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F  R  E  F  A  C  K 

E  doute  qu'il  y  ait  chofc  plus  rate  au  monJc, 
en  matière  de  Littérature,  qu'un  Ecrivain  qui 
réuffit  dans  la  composition  d'une  Hiftoire  fté- 
rile  en  grands  cvénemens ,  comme  feroit  celle 
d^un  nécte  ou  (f un  régne  tour  uni  &  tout  pacifique , 
cil  les  années  comme  les  jours  fe  reflèmblenc  toutes , 
te  vont  d'un  pas  égal  &  d'un  même  train  &as  le: 
moindre  orages  Un  habile  homme ,  quelque  réputa- 
tion qu'il  fe  foit  acquife,  n'aura  garde  de  fe  charger 
d'une  telle  entreprilei  8c  s'il  s'en  trouve  capable,  il 
préfumera  furieufement  de  fon  efprit  Se  de  l'excel- 
lence de  fi  plume.  Si!  ne  s'endort  eu  hécrivant,  je 
ftis  fort  trompé,  s'il  n'a  bientôt  des  nouvelles  que  fes 
Leâeurs  bâiHent  &  dorment  pour  lui  en  la  lifanr.  Se 
&  que  d'autres  la  latiTent  là.  Encore  une  fois ,.  qu'on 
ftppofe  en  cet  homme  tous  les  talens  &  toutes  les 

Îiualiteï  propres  pour  bien  écrire,  je  deute,  s'il  eft 
âge ,  qu'il  veuille  s'embarquer  dans  un  tel  Ouvrage 
£tns  échouer  mifcrablement. 

Les  ïiécles  d'ouragans ,  de  guerres  bien  vives  tc 
bien  animées ,  avec  tous  les  défordres ,  les  maHacres  & 
les  calàmitez  les  plus  étranges  &  les  plus  énormes ,  qui- 
e^  font  les  compagnes  inféparables ,  les  grandes  gloirec. 

aiif. 


-vj  PREFACE, 

&  les  grandes  hpntes ,  les  grands  vices  &  les  grandes 
vertus ,  les  révolutions  d'Etat^  les  gouvernemens  ty- 
ranni<}ues  ,  les  révoltes,  qui  en  font  les  fuites,  les  dû 
vidons ,  les  défolations  &  autres  événemens  funeftes^ 
font  les  matériaux  les  plus  favorables  aux  grands  Ecri- 
vains. Ils  peuvent  alors  s'applaudir  d'avance  dur  fuccès 
de  leur  Ouvrage,  car  je  ne  vois  rien  de  plus  propre  à 
faire  paroître  Tefprit  &  l'éloquence  d'un  Ecrivain  qu'un 
iîécle  fécond  en  ces  fortes  d'événemens ,  de  rien  de  plus 
difficile ,  inalgré  ces  deux  qualitez ,  que  d  écrire  une 
Hiftoire  d'un  Hécle  endormi ,  Se  pafle  dans  l'exercice 
des  chofès  honnêtes,  ou  dans  la  fainéantife  &  les  vices 
d'une  longue  paix. 

Les  Annales  de  Tacite ,  tout  au  contraire  des  autrei 
Hiiloires ,  dit  d'Ablancourt  dans  la  Préface  de  fà  Tra- 
dudion,  font  fort  ftériles  en  adions  guerrières,  H  l'oii 
en  excepte  les  exploits  de  Britannicus ,  Ce  cependanf: 
il  fait  l'admiration  des  gens  de  bon  goût.  Je  n'ai  garde 
de  le  nier ,  mais  je  fuis  lurpris  qu'il  les  trouve  auUipcm 
recommandables  qu'il  dit ,  Ôc  qu'il  ne  fe  foit  pas  lour 
venu  des  deux  guerres  de  Tacfarinas  en  Afrique.  A-tr 
il  oublié  le  début  de  {on  Auteur  dans  ce  qu'il  rapporiç 
du  régne  de  Claudius  &  de  Néron  î  Trois  guerres  d- 
inlesj  dit -il,  mêlées  de  flujieurs  étrcngéres^  la  fortune 
favorable  en  Orient  ti  contraire  en  Occident  j  Vlllyrif 
en  déjbrdre  j  les  Gaides  'chancelantes  j  V Angleterre  con* 
quije  ($  perdue  ^fèle  Danube  enJàngUfffté  de  no4  pertes 
tè  de  nos  vicaires.  Mais  ces  guerres  qu'il  décrit  admi- 
rablement font  d'un  détail  extraordinaire,  auJÛGl  bien 
que  leurs  motifs,  A  la  vérité  elles  laiflent  d'aflez  grands 
intervalles  entre  elles  >  mais  ils  fe  trouvent  remplis  d'un 
grand  nombre  d'événemens ,  qui  fourniffent  abondam- 
ment au  génie  de  l'Hiftorien  :  car  ceux  qui  naiiTent 
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^s  pmàci  vidoires ,  quoûjbc  dignes  dt  fon  clo- 
quéiicç ,  ne  frappent  Ôc  n'arrêtent  pas  autant  l'efprit 
fie  l'attention  des  leâeurs  ^  poor  être  un  peu  trop  fré- 
quetis  êc  trop  communs  dans  ki  Hiftoriens ,  &  que 
ht  plupart ,  raute  d'expérience  dans  les  chofes  de  la 
guerre ,  font  par  tout  les  mêmes  dans  le  récit  qu'ils  en 
£6nt^  &  ne  différent  que  dans  le^  termes  &  dans  queU 
ques  circonAances  de  peu  de  valeur ,  &c  non  pas  dans 
ks  chofes  >  ce  qui  les  rend  ordinairement  ennuieux  ^ 
hïis  compter  les  ténèbres  qu'ils  répândetit  fur  kur& 
descriptions ,  faute  de  comprendre  les  faits  qu'ils  ra- 
content. On  ne  rencontre  pas  tous  les  jours  des  Ta- 
cites, des  Thucy4idès ,  des  Polybes ,  des  Céfars ,  & 
quelques  autres  parmi  nos  Modernes.  Le  premier  k. 
plus  neureux  pour  avoir  écrit  dans  un  fiécle  corrompu 
St  rempli  des  infamies  &  des  abominations  de  tant 
de  Tyrans  auifi  fous  que  méprisables ,  nous  repréfente 
des  événemens  moins  brillansdt  moins  nobles  que  les- 
militaires  >  qui  éffîtcetit  pourtant  ceux-ci  par  les  hor-- 
reurs  qui  les  accompagnent ,  6c  aufquels  nous  fom- 
mes  moins  accoutumez  ,  pour  être  nouveaux  ou  plu» 
rares.. 

fc  doute  que  les  Le^eurs  ne  s'ennuient  quelque- 
^is  à  la'  levure  de  t^nt  de  calamitez ,  car  on  ne  voir 
autre  chofc ,  Çt  l'Auteur  nous  l'apprend  lui-mêmci 
Notre  ttgrvttîlj  àit-û,  éfl  Ingrat  ^  fiériU  j  toujours  uni 
foki  profottdf  (S  dff  guerres  fort  Ugéns.  Tout  le  con- 
traire fè  trouve  dans  monr  Auteur  ,  il  nous  promené 
dans  un  champ  libre  &;  fpacieux  ,  6c  dans  un  néclé  de 
troubles  &  de  guerres  continuelles ,  &  très-ahiméës  ei% 
Orient  comme  en  Occident  ^&  l'on  ne  voit  rien  dans 
f  antiquité  qui  foit  comparable  aux  événemens  qu'il 
capporte  j  ce  qui  rend  ibn  Hidoire  infiniment  plusv 
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recotnmandable,  &lui  donne  un  plus  grand  itliefi  Lei 
événemens  militaires  qu'il  rapporte  lont  en  Ci  grand 
nombre,  outils  embraflènt  toutes  les  parties  de  la 
guerre  ic  de  la  politique  dans  toute  (on  étendue.  Il 
n'excelle  pas  moins  dans  l'une  qu^il  efl:  admirable 
dans  l'autre.  Tacite,  pour  avoir  été  connu  longeems 
avant  le  Grec,  a  prévenu  en  ù.  faveur.  Les  hcnnmes 
d'Etat ,  dit-on ,  y  trouvent  de  grandes  leçons  &  des 
préceptes  admirables.  Cela  peut  être  ?  mais  je  crois  que 
four  y  trouver  ce  qu'ils  cherchent  il  ne  4eur  faut  pas 
peu  de  mtience  &;  de  tems.  Cette  politique ,  dont  cha- 
cun parle  avec  tant  d'admiration ,  n'efl  pas  à  la  portée 
des  yeux  vulgaires,  qtii  cependant,  pour  faire  croire 
qu'ils  font  fortau-deffus  des  vues  communes  ,fe  vantent 
de  trouver  dans  l'Auteur  Latin  des  myfléres  qui  n'y 
furent  jamais ,  &  que  l'Auteur  ne  penfà  jamais  à  y 
mettre.  Pour  moi  f eftime  qu'il  n'y  en  a  pas  autaqt 
qu'on  s'imagine.  On  remarque  un  peu  plus  de  cette 
u:ience  dans  la  Vie  de  Tibère  >  mais  il  n'y  a  rien  de 
fort  fin ,  ce  me  femble ,  flnon  dans  (à  haine  &  dans 
Ùl  vengeance ,  &  je  ne  vois  pas  que  nos  PoUtiques  en 
puiflent  faire  un  fort  grand  u(àge.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  vie  des  autres  Empereurs  dont  Tacite  nous 
entretient ,  je  ne  reconnois  aucune  politique  fous  leur 
régne  >  mais  au  contraire  rien  que  de  fou  &  d'extra- 
vagant dans  leur  conduite ,  &  celle  de  leurs  Miniftres 
fort  médiocre  »  rien  qui  ne  foit  digne  ou  d'être  dét^é 
ou  d'être  méprifë. 

Polybe  a  écrit  de  la  politique  en  Maître ,  tout  eft 
dair  U  lumineux  dans  ce  qu'il  [en  dit ,  Se  l'autre  a  la 
façon  des  Oracles ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  eu  le  deflèin 
de  nouriniQiruire  dans  cet  art-là,  ce  que  je  n'ai  garde 
de  crpire  >  &  Von  en  tombera  aifément  d'accord ,  u  l'on 

examiiie 
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examine  avec  attention  les  Commentaires  fâks  ù^t  çy: 
Auteur:  car  les  pafïages  qui  ferven|:_^e'''texc€^à  ces. 
Comnieatate|iEs,  qui  précencle^^pénétrer  dans  les  fè- 
crets  de  cette  polidque  occulte ^  n'ont  pour  la  plupart 
a|icun  rapport  à  leurs  réfl^exiotis  &  à  leurs  préceptes  j 
ie  plus  grand  nombre  font  des  Sçavans  de  Collège , 
&  ces  ^çavans  ,  comme  difoit  Scaliger  de  Lipfe ,  ne 
vallent  rien  en  politique ,  &  n'ont  jamais  rien  vallu  : 
car  il  s'en  trouve  de  toute  robe ,  &  il  n'y  a  prefque  pas 
un  Ceui  de  ces  gens>U  qui  ne  me  Coït  tombé  fous  les 
yeux.  Tacite,  dit-on ,  a  expliqué  &, découvert  les  mo- 
tifs des  guerres  qu'il  rapporte.  Ce  n'eft  pas  là  une  preuve 
de  fà  grande  habileté  dans  la  politique.  Il  ne  lui  étoic 
pas  difficile  de  nous  Us  apprendre ,  puifque  dans  ce 
qui  nous  refte  de  Ton  Hifloire  elles  ont  été  peu  cond- 
dérables>  dé  peu  de  durée,  &c  fort  éloignées  les  unes 
des  autres.  Et  à  l'égard  des  intrigues  des  Cours  de  ces 
Empereurs  Tyrans ,  ôc  la  plupart  tous  couverts  de  vices, 
ce  n'eft  pas  là  que  les  hommes  d'Etat  vont  puifèrpour 
la  conduite  des  Roiaumes  ôc  des  Républiques  >  &  com- 
me il  n*y  a  jamais  rien  eu  de  plus  méchant  &  de  plus 
fcélérat  que  ces  Princes  ,  il  n'y  a  rien  auili  de  plus  à 
détefter  que  leur  politique ,  Ôc  qui  puilTe  le  moins  fer- 
yir ,  depuis  qu'on  ne  voit  point  de  Princes  femblables 
a.  ces  gens  là. 

Je  veux  qu'on  trouve  toute  la  politique  renfermée 
dans  l'Hiftoire  de  l'Auteur  Latin,  le  Grec  eft-il  moins 
dénué  de  cet  avantage  ?  Il  va  même  plus  loin ,  car  il 
iàit  fuivjre  fes  réflexions  enfuite  des  combats  &  des  ba- 
tailles ,  &  nous  inftruit  du  fècret  des  affaires  des  Princes 
Se  des  Républiques  du  monde  connu ,  nous  explique 
Jes  motifs  de  leurs  guerres ,  &  entre  dans  tout  le  détail 
<de  ces  guerres  en  homme  confommé  dans  le  métier 


H  P  R  £*  F  a  C  B. 

'd€$  armes >  qui  s*è(l  {)orcé  fur  les  lieux,  &  qui  a  tra^ 
^  vaille  tut  d'exc^ens  Mânoires  >  oucte  qu'il  étoit  coti- 
temporain ,  &  qu'il  4^  a  vu  une  partie.  fCzand  Guer- 
rier de.  grand  Politique  tout  enfemble»  il  ne  nous  atpai 
moins  donilie  le  caraâiére  des  principaux  A<^uts  de 
fôn  Hiftokc,  &  nous  tes  dépeint  tels  qu'ils  écoient ,  ôc 
parmi  les  horreurs  de  la  vie  de  quelques-  uns  on  voit 
briller  les  vertus  d^un  plus  grand  nombre  d'autres ,  Se 
beaucoup  plus  de  celles-ci  qu'il  ne  s'en  voit  dans  l'Au^ 
teur  Latin,  &  par  cette  affluence  de  matières  11  fait  qete. 
ion  Hifloire  a  tous  les  agrémens  &  les  charmes  qu'ofi 
ne  (çauroit  trcmver  dans  l'autre,,  qui  manque  dans^les 
chofes  qui  attachent  &  embetlififent  le  plus  une  Hifloire. 
Ce  qui  manque  a  Tacite  font  les  guerre?,  &  je  ne 
^ai  s'il  s'en  fût  auiS  bien  démêlé  dans  la  deitription 
qu'il  en  eut  fait  quéPolybe  rcar  il  paroît  par  celles  qu'il 
décrit,  que  ce  font  les  endroits  de  fon  Hifloire  qni  lui 
coûtent  le  plus  ,  &  l'on  remarque  affezL  dans  les  cir^ 
confiances  où  il  entre ,  qu'il  manquôit  d'expérience. 
Il  efl:  quelquefois  fortobfcur  pour  vouloir  dire  trop  de 
choies  en  peu  de  mots,  violent  dans  fes  métaphores  y 
èc  fou  vent  trop  éloquent  &  poétique  dans  les  chofes  où 
il  n'cfl  befoin  que  d'une  noble  fimplieité.  Polybe  efl 
^tout  lumineux  &  n'éblouit  point  ,^  ce  qui  plaît  de  in& 
truit  davantage ,  du  moins  voit-on  devant  loi.  C'efl  là 
mon  opinion  i  fon  f^ilé  in'efl  ni  doux ,  ni  élégant,  ni 
châtié  :  mais  ceux  qui  cherchent  à-  s'inftruire   n'f 
prennent  pas  garde,  &  la  paflSon  d'apprendre  digéré 
'tout ,  outre  que  la  grandeur  dés  matières  qu'il  traite 
^ne  laifle  rien  appercevoic  de  fes  défauts.  S'il  y  en  a  dé 
palpées,  on  les  paffe  volontiers,  ou  l'on  n'y  fait  pait 
attention  >  outre  que  les  gens  de  guerre  font  plus  fup- 
;portez  que  les  autres-  dans  k&  fautes  qui  ne  regardent 
que  Ic^ilc 
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Si  le  public  a  reçu  favorablement  mon  Ouvrage , 
je  dois  ce  bonbeur  à  mon  Auteur,  cQpinae  ccliii  -  ci  x 
doit  le'fien  aux  événeméns  é^Çam  Hécle.  Je  dois  m*ef> 
timer  heureux  plutôt  qu'babile»  &  ce  qui  m'encou- 
xfege,  c'eft  que  ks  guerres  que  l'Auteur  rapporte  de- 
viennent toiijoufs  plus  grandes  ôc  plus  vives  à  mefure 
^u'il  avance,  &  Iqs  A4leurs  plus  illuftres.  Le  récit  de 
ces  guerres  çontin\ielles  lafferoit  £çs  Leiî^eurs ,  s'il,  ne 
l'interrompoit  4e  tems  en  tems  par  ce  qu*il  nous  ap- 
prend des  intrigues  j  des  négociations  faites  dans  les 
Cours  <les  différens  Princes  &  dans  les  armées ,  les  mo« 
tifs  de  ces  guerres,  le  caraiSbére  de  ces  Princes,  de  leurs 
Miniftres  &  de  leurs  Généraux,  ce  qui  eft  un  des  plus 
;grands  agrémens  de  l'Hiftoire. 
'    Ce  cinquième  Volume  n'en  eft  pas  moins  enrichi 
que  les  precédens.  Le  (îxiéme  fera  plus  fçavant  &  plus 
curieux ,  &  d'une  érudition  plus  recherchée  Se  peu  con> 
nue  i  aucun  Auteur ,  que  je  fçache ,  n'aiant  traité  de 
la  politique  &  du  gouvernement  des  différens  peuples 
.le  la  Grèce ,  Se  s'ils  l'ont  fait ,  c'a  été  d'une  manière 
alTez  fuperHcielle ,  non  pas  qu'ils  n'en  fufTent  capables, 
Zi  beaucoup  plus  que  je  ne  le  fuis  i  mais  c'eft  que  ce 
xi'étoit  pas  leur  deflein  d'en  traiter  à  fond.  Je  rappor- 
terai en  même  tems  des  chofes  que  je  tire  de  plufieurs 
.Auteurs ,  qui  ferviront  à  faire  connoitre  les  loix  ci- 
viles &  militaires  du  gouvernement  des  Roiaumes  6c 
des  Républiques  de  l'Orient  &  des  peuples  de  la  Grèce, 
&  particulièrement  des  Carthaginois  ,  des  Efpagnols 
&aes  Egyptiens.  C'efl  la  le  fruit  que  les  Sçavans,  les 
hommes  d'Etat  Se  les  Guerriers  mêmes  cherchent  à  ti« 
rer  de  la  leâure  des  Hiftoriens^  Se  qu'ils  rencontrent 
avec  moins  de  peine  dans  les  Commentateurs  qui  ont 
.4c  l'expérience  Se  les  connoiiTances  nècelTaires  dans  ces 
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fortes  de  chofes.  Quant  à  la  difcipline  militaire  ^è 
^-'Romami ,  S(  d^kur  caftramëtation  >  il  y  a  des  Au-, 
teurs  qui  en  ont  écri^ylhttis  ils'èti  faut  bien  qu'ils  en^ 
aient  traite  comme  pourroit  faire  ua  homme  de  guwre, 
qui  cherche  dans  les  Hiftoriens  mêmes  autant  que  dans, 
les  autres  :  car  tous  nous  fourniflent  quelque  chofè.  Mais; 
je  puis  avancer  hardiment  qu'a  l'égard  de  leur  taâique 
perfbnne  ne  ta  bien  comprit ,  &  encore  moins  cher- 
ché à  la  tirer  des  ténèbres  où  elle  fe  trouve.  On  n*a, 
guéres  moins,  négligé  l'étude  de  leurs  loix  militaires  j» 
parce  que  tous  lés  Ouvrages  des  Auteurs  de  l'antiquité 
qui  en  avoient  écrit  font  perdus.  Polybe  en.  avoit  parlé 
dans  fon  fixiém€  Livre  >  les  Editeurs  de  ce  grand  Hif^ 
torien  n'ont  pas.  pris  garde  que  ce  Livre ,  où  il  traite: 
de  la  difcipline  des  Romains ,  de  leur  tactique  &  de; 
leur  caftramétation ,  n'eft  qu'un  fragment  très -impar- 
fait &  très-mutilé ,  Oc  je  m'étonne  qu'ils  ne  s'en  foien^ 
pas  apperçâs  en  pludeurs  endroits.  Il  n'èft  pas  podible 
que  cet  habile  Guerrier  ait  pu  néghger  leur  méthode: 
de  fe  ranger  &  de  combattre  >Ôc  les  parties  les  plus  im-- 
portantes  de  leurs  loix  militaires ,  de  forte  qu'il  ne  nous, 
refte  presque  plus  rien  de  ces  loix  admirables  :  car  €*e(t 
de  fon  tems  qu'elles  étoieht  le  phis  floriflfàntes.  Ce  qui 
s'eft  confervé  fé  trouve  difperfe  en  une  infinité  d'Au*. 
teurs  Grecs  fie  Latins ,  &  particulièrement  dans  les  Mit 
toriens  qui  nous  reftent.  Quelques  Auteurs  modernes; 
ont  puifo  dans  ces  fources,  mais  le  défaut  d'expérience: 
leur  a  fait  néghger  une  infinité  de  cho&s  importantes 
que  je  n'ai  eu  garde  de  laifTer  échapper ,  &  que  j'ai 
joint  avec  ce  que  j'ai  pu  découvrir  i  ce  qui  m'a  mis  eti». 
état  de  tirer  èe  ces  ruines  &  de  ce»  débris  tranfportete. 
&  difperfez  en  mille  endroits,  aflêz  de  matériaux  pour 
donner  un  Traité  niionti^h  de  leur  difcipline  milit- 
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taire  &  de  leur  caâique ,  &  j'ai  fait  ce  qu'un  autre  plus 
fourni  de  patience  que  je  ne  le  fuis  n'eût  jamais  peuc< 
être  pu  faire  faute„^*expcrience  :  car  cette  expérience 
aide  plus  que  l'efprit  >  Sç  le  fçavoir  tout  feul ,  a  décou- 
vrir une  infinité  de  chofes  qui  {ans  elle  échappent  aux 
autres  qui  en  manquent  ablblument.  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  étonnant^ à  l'égard  de  la  tadique  des  Grecs  &c  des 
Romains^  comme  des  autres  peuples  du  monde  connu, 
c'eft  qu'aucun  de  nos  S^avans  modernes  n'en  a  traité  : 
car  Véeéce  &  Onozander ,  qui  étoit  Grec ,  ont  con- 
fondu Ta  milice  de  leur  tems  avec  celle  des  fiéclcs  les 
plus  reculez.  Nous  tacherons  de  débrouiller  tout  ce 
cahos  dans  le  fixiéme  Tome  de  ce  Commentaire ,  com- 
me dans  les  deux  derniers ,  qui  font  fi  remplis  d'évé* 
nemens  extraordinaires  par  la  grandeur  &  le  merveil- 
leux des  guerres ,  que  l'antiquité  ne  nous  offre  rien 
de  femblable ,  &:  que  mon  Auteur  rapporte  en  Guer- 
jrier  profond  ôc  confommé  dans  les  armes ^  &c  l'on  peur 
dire  qu'il.  s!e(l  furpafle  dans  ce  qui  lui  reîle  à  traiter 
de  la  féconde  Punique  après  la  bataille  de  Cannes  >  ce 
qui  ne  remplit  pas  un  petit  efpace.  C'efl;  ici  où  l'on 
commence  a  voir  plus  de  capacité  &  plus  de  hardiefle 
dans  les  Généraux  Romains.  C'efl  une  fuite  continuelle 
de  grandes  adions,  combats  >  batailles  de  mer  &  de 
terre  jfurprifes  d'armées  yinfulte  de  camps  retranchez,, 
marches  mrcées  &  extraordinaires ,  mutations-  d'ordres,, 
manœuvres  générales,  retraites  d'armées  vraies  ou  fimu- 
lées ,  efcalades  de  places ,  (léges  mémorables ,,  défenfes: 
admirables  &  au-deifus  de  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  fçavant  &  de  courageux ,.  entr'autres  celles  de: 
Syracui^,  d'Abyde,.  d'Echiné  ,.  de  Carchage,-  ÔC  un? 
nombre  d'autres  qui  ne  font  pas  moins  célèbres  &  d'u*- 
fi£i  auin  grande  inlb:.u<5tion  pour  les.  gens  db  métiec,. 
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que  capables  de  fàcisfaire  la  curiofîté  des  autres; 
it  qui  me  fourniiTent  ToccadoQ  de  donner  ma  mé- 
thode de  l'accaqùe  &  de  la  défei^e  des  places.  Il  j 
a  un  art ,  c'eft  aux  Cônnoifleurs  d'en  juger ,  d  epar-» 
mer  le  fang  &  la  vie  des  hommes ,  que  l'ignorance 
eule  prodigue  dans  les  batailles  comme  dans  Tes  fiéges  ^ 
(8c  les  réHAances.  Je  fouhaice  de  l'avoir  découvert  dans 
ces  deux  dernières  parties  :  car  à  l'égard  de  ma  mé- 
thode de  combattre  &  de  fe  r^^nger  dans  les  aâions 
générales  de  la  guerre  dans  quelque  terrain  que  ce 
foit,  j'ofe  me  flatter  d'avoir  inventé  &  découvert  ce 
grand  art,  fans  aucun  deflein  .dç^  Je  ;  publier  tout  en- 
tier ,  quoiqu'il  femble  a  bien  des  gens  que  j'aie  épuifc 
la  matière  >  mais  ils  fe  trompent.  Cependant  dans  le 
peu  que  j'en  ai  publié ,  il  ne  s'eft  encore  trouvé  au- 
cun endroit  foible,  pour  faire  de  bonnes  attaques  :  car 
Jes  inventives,  les  perfonnalitez ,  les  Libelles  diiFamar 
toires  6c  les  injures  dont  ils  font  pleins,  ne  (ont  pas 
des  raifbns  :  auili  croions  -  noiis  ne  devoir  y  répondre 
que  par  un  fouverain  mépris.  Je  n'ai  eu  garde  de  trai- 
ter de  l' Architedbure  militaire ,  ni  même  de  l'attaque 
des  places  >  &:  quant  a  la  prethiére^  je  ne  crois  pas , 
quand  je  la  pofféderois  infiniment  mieux  que  je  ne 
fais,  que  je  pûfle  approcher  de  l'Ouvrage  que  M. de 
Bélidor ,  Commiflaire  ordinaire  de  l'Artillerie ,  vient 
de  donner  au  public.  S'il  n'a  pas  vu  le  bout  de  cette 
partie  de  la  guerre  ,  il  a  cela  de  commun  avec  tous 
les  autres  qui  en  ont  traité.  Ce  dernier  Ouvrage  ren- 
ferme la  Science  des  Ingénieurs  dans  la  conduite  des 
travaiîx  de  fortification.  Il  traite  cette  grande  matière 
avec  tant  d'art ,  qu'il  l'a  mife  à  la  portée  de  tout  le 
monde.        - 

Mon  Auteur,  qui  fait  uDC  Hiftoire  univcrfellc. 
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nous  promène  dans  tout  le  monde  connu  de  Ton  tems, 
&  tout  le  monde  dans  ce  tems-là  étoit  agité  de  guerres^ 
de  dMènfîons  6c  âe  révolutions  extraordinaires.  Les 
Gaules  feules  tranquilles ,  l'Allemagne  encore  incon- 
nue comme  Tes  guerres,  l'Italie  peu  affurée  &  incer- 
taine de  Ton  falut,  &  Annibal  au  milieu  d'elle,  la 
Sicile  révoltée,  l'Ai&ique  inondée  des  armées  Ro-' 
itnaines'par  la  diverfion  célèbre  de  Scipion,  qui  pour 
faire  (brtir  Annibal  de  l'Italie,  après  avoir  fournis 
f  "Efpagne ,  traverfè  te  décroit  &  marche  droit  à  Car- 
thage,  où  Annibal  lui  vien't  au-devant  dans  les  plaines 
de  Zama ,  &  où  il  perd  avec  une  grande  bataille  toute 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  L'Auteur  paffe  de  la 
à  la  guerre  contre  Philippe ,  que  la  difcorde  &  la  défu- 
nion  des  Grecs  rendent  malneureufe.  L'Orient  agit^ 
par  la  révolte  d'Achée ,  la  guerre  d'Antiochus  contre 
Ptolémée ,  celle  contre  ce  dernier ,  comme  on  le  verra, 
eft  compliquée  de  mille  intcrcts  difFérens.  L'Auteur 
démêle  tout  cela  avec  beaucoup  de  clarté,  &c  il  nous; 
conte  en  même  tems  fort  finement  &  en  grand  Poli- 
tique toutes  les  négoci^ations  &  les  intrigues  qui  firent 
évanouir  toutes  les  éfpérances  d'Antiochus  à  l'égard  de 
la  Bafle  Syrie,  &  les  caufes  de  fa  dé^te.  Cette  guerre 
contre  l'Egyptien  eft  à  peine  terminée,  que  les  Ro- 
mains ,  après  l'oppreflîon  des  Grecs ,  tombent  fur  An- 
tiochus ,  qu'ils  rcduifent  à  rextrémité  ôcà  fubir  les  loix 
•qui  lui  font  impofécs.  La  troifiéme  Punique  venoit  en- 
fuite,  mais  il  ne  refteque  quelques  fragmens.  On  voit 
aifément  que  e'étoit  un  des  plus  beaux  endroits  de  no*- 
tre  Hiftorien,  qui  en  avoit  été  le  témoin.  C'eft  la  der- 
•niére  que  les  Carthaginois  éprouvèrent  contre  les  Ro- 
mains, &  le  dernier  période  de  leur  liberté.  Carthage 
vaincue  &  ruinée^  tout  plia  &  tout  fe.  fournie  au  jou^ 
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des  Romains  i  enfin  ils  montèrent  à  un  fi  haut  point 
de  grandeur  par  tant  de  vidoires ,  qu'ils  fc  virent  en 
fort  peu  de  tems  les  maîtres  de  l'univers ,  plutôt  par 
un  eftet  de  leur  puiHànce  &  de  Texcellence  de  leur  dif^ 
cipline  militaire  >  que  pat  leur  valeur. 

Voilà  en  peu  de  mots  une  idée  générale  des  cko(ès 
que  je  traiterai  dans  les  trois  derniers  Volumes  de  ce 
grand  Ouvrage ,  fans  oublier  la  politique  des  divers 
peuples  de  la  Grèce.  L'on  jugera  par-là  que  les  ma- 
tières augmentent  en  grand  Sa  en  beau  à  mefiire  que 
j'avance.  Je  ne  me  borne  pas  feulement  à  la  feule  dif- 
cipline  militaire  des  Romains ,  je  produis  la  mienne 
que  j'oppofe  à  Tautre.  Celle  ^ts  Grecs ,  &  leur  tac- 
tique plus  fçavante  &c  plus  (impie  que  celle  des  Ro- 
mains ,  fera  la  clôture  du  dernier  Volume. 

Je  me  fuis  déterminé  à  ne  donner  aucune  Préface , 
à  caufe  de  l'abondance  6c  de  la  diverfité  de  ces  ma^ 
tiércs  :  car  bien  que  ce  cinquième  Volume  ne  foit  pas 
moins  curieux  que  les  précédens,  j'ofe  dire  que  ceux 
qui  fuivro'nt  feront  infiniment  au-deffus,  &  plairont 
infiniment  davantage  par  les  fréquens  changemens  de 
fcéne  i  outre  que  ce  qui  me  refte  à  dire  des  plus  fu- 
blimcs  parties  de  la  guerre ,  y  fera  traité  avec  u>ut  l'arc 
&  la  profondeur  qui  me  fera  podible.  Comme  le  fa- 
meux Hiftorien  que  je  commente  a  des  avantages  in- 
finis par  defius  les  autres  qui  ont  écrit  des  événemens 
de  leur  fiécle ,  j'ai  le  bonheur  de  jouir  des  mêmes  avan- 
tages. De  fi  grandes  chofes  me  tombant  entre  les  mains» 
il  ne  fe  peut  qu'elles  ne  m'échauffent  l'imagination  & 
ne  me  conduilent  plus  facilement  à  la  découverte  de 
la  vérité  dans  la  fcience  des  armes  ,  qui  eft  de  toutes 
celle  où  ce  célèbre  Ecrivain  cxcelloit  le  plus ,  au  juge- 
ment des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité ,  &  il  jouit 

aujourd'hui 
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aujourd'hui  comme  aux  tems  anciens  de  la  gloire  qu'il 
s'cft  acquife ,  &  d'une  renommée  qui  ne  finira  point , 
£àns  que  j'aie  la  vanité  de  croire  que  je  la  rens  plus 
iiluftre  &  plus  recommandable  par  mes  travaux.  Je 
ne  me  fiiis  propofé  qu'un  but,  &  je  crois  y  avoir  at- 
teint, c'eft  d'animer  par  de  grands  exemples  les  per- 
sonnes deftinées  par  leur  naiflance  aux  premières  di- 
gnitez  de  la  guerre ,  &  de  les  confoler  des  fautes  où  ils 
poûrroient tomber,  par  l'exemple  de  fautes  pareilles  ou 
plus  g-randes  des  Généraux  les  plus  révérez,  &  qui  fe 
font  aquis  le  plus  de  gloire.  Lifez,  me  difoit  un  jour 
le  Feldt  >  Maréchal  Comte  de  Schoulembourg,  lifez  la; 
vie  des  plus  fameux  Capitaines  de  l'antiquité ,  vous 
n'en  trouverez  aucun  qui  n'ait  commis  quelque  faute, 
&  c'eft  le  fruit  le  plus  grand  qu'on  puiÂe  tirer  de  l'é- 
tude de  l'Hiftoire  :  car  une  erreur  reconnue,  ajoutoit- 
il,  eft  un  écueil  qu'on  évite  plus  facilement  que  (î  on 
n'en  avoit  point  ouï  parler  aupairavant.  Ce  Guerrier , 
nn  des  plus  profonds,  des  plus  appliquez  ôc  des  plus 
fçavans  hommes  de  l'Europe  dans  la  fciehce  de  la 
guerre,  &  dont  j'ai  un  grand  nombre  de  Lettres  toutes 
remplies  d'inftru^Stions  militaires  i  ce  Guerrier ,  dis- 
je,  qui  eft  cdui  qui  a  défendu  Corfou  avec  tant  de 
gloire  ,  eft  de  tous  celui  qui  m'a  le  plus  encouragé  à 
pourfuivre  ce  grand  Ouvrage ,  après  avoir  lu  les 
deux  premiers  Volumes.  Voici  un  fragment  d'une 
Lettre  qu'il  m'a  ^it  l'honneur  de  m'écrire  de  Corfou 
du  t^.  Novembre  1718.  car  celles  qu'on  reçoit  des 
gens  d'une  réputation  &  d'un  mérite  aufll  grand  que 
celui  de  et  Maître  de  l'art  fe  confervent  précieu{e- 
jBent. 

:    ,,  Votre  long  (îlence  ne  me  doit  nullement  fur- 
»j. prendre,  Moniieur,  en  réfiéchifiànc  fur  la  noble  oc- 
Tome  V,  ç 
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j,  cupation  que  vous  avez  en  main ,  &  vous  auriez  tore 
j,  d'en  perdre  un  feul  moment.  Comme  j'ai  d'ailleurs 
y,  l'honneur  de  vous  eoanoîi:rs  depuis  uûe  longue  fuicd 
„  d'années,  je  ne  fçai  ^ue  trop  que  vous  n'été»  pas  ca-^^ 
3,  pable  d'oublier  vos  anciens  ôc  bons  amis. 

Me  voici  depuis  plufieurs  mois  {ur  les  confins  ^ 

pour  arnfî  dire  ,  de  l'Europe  r  c'eft  fani  doute  ua 
ao'des  plus  heureux  climats  qu'on  puifle  fouhaiter^ 
yy  où  les  vivres  font  au^  délicieux  qu'abondans^  On  a 
^  régulièrement  deux  Printems  ici  par  an.  .....:.  £ik 

^  hiver  on  eft  des  mois  entiers  (ans  lettres  &  fans  au^ 
„  cunes.  nouvelles  de  Vtnife  >  à  caufè  des  vents  con- 
»  traires  qui  régnent  en  cette  faifon  >  ce  qui  réduit  le» 

eens  qui  ne  fçanroient  être  oififsde  s'entrecenij:  avéa 

les  morts ,  c'eft-à-dire  avec  ies  Livres.  Par  bonheuc 
,,  j'ai  reçu  en  dernier  lieu  par  mer  de  Hollande  les  deux. 
^  pi^emiers  Tomes  de  votce  incomparable  Ciommen^ 
j^  taire  fur  Polybe.  Que  n*aurois-je  pas  i  vous  dire  làr«. 
„  defiùs  !.  Ce  bel  Ouvrage  fait  votre  éloge  :  les  kabiles, 
„  gens  foit  politiques,  ou  militaires.,  furtput  ceux  que 
jg  en  connoiiïent  le  prix  âc  qui  en  fçauront  faire  le  vé-^ 

ritable  ufage ,.  Pauronc  a  tout-  moment  entre  les^ 

mains.  îe  fbuhaice  que  Vous  jouiifiez  encoee  bieiv. 

longtems.  d'une  pacraite  fanté  ,.  accompagnée  do? 

toutes  ^rces  de  protpérieèï ,,  fuetouc  aUa  efprit: 
i^contsent,  pour  ue  paji  f&ulement  finir,  cet  Ouvrage^ 
j9,  mai&  encore  plufieurs  autsres  quci  yoUs  méditez.  Il 
ig,  n'efi;  d'ailleurs  que  tfop  évidisnc  que  vous  tachez  dor 
:i»,  rétablif  le  vrai  Syftéme  de  la  taâique,  que  vous  dif>- 
»_  pofez  les  hommes  en:  ks.  iadruifaœ  en  t<w06  eQ>ëca 
yy  de  faits  de  guerre..  Vos  pendantes  maximes  &.  yaàà* 
yy,  ciëufès  réâexions  teui;  fecventeni^ice  defild'Âriàda& 
ajvdansujQi  à%i  plus  emhâiafiam  &  àts  plus  péiiJkiUL  W 
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fjhytïnthts.  Mais  dites-moi  de  grâce  avec  quelle  forte 
'„  de  gens  prétendez- vous  d'agir }  Si  vous  les  avez  trou- 
,,  vez  comme  vous  les  ruppofez ,  je  vous  avoue  que 
),  quant  à  moi  je  fuis  ici  pour  ainH  dire  dans  les  jar- 
„  dins  d'Arfinoé  ou  dans  le  territoire  d'Ulyfle  avec  la 
„  lanterne  à  la  main  pour  les  chercher  :  peut  être  que 
„  la  France  ou  autres  païs  en  ont  plus  que  la  Grèce. 
„  Du  refte  fi  j'en  rencontre ,  je  vous  protefte  que  j'en 
„  ferai  bon  ufage  félon  vos  fages  &  prudens  avis.  Il 
,3  me  femble  pourtant  qu'il  conviéndroit  bien  plus  de 
,y  former  premièrement  les  foldats  que  de  {bnger  i 
5,  combattre.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  fuis  impatient  avant 
„  que  d'avoir  tout  entier  votre  excellent  Commentaire 
lut  ce  fameuir Ancien,  qui  eft  feul  capable  de  for- 
mer des  fu  jets  propres  (bit  pour  le  Cabinet  (oit  pour 
la  guerre.  ...*., 
Je  dois  croire  que  la  levure  des  trois  Volumes  fui. 
vans  lui  plaira  davantage  :  car  les  matières  augmentent^ 
comme  je  l'ai  àk  plus  haut ,  i  mefure  que  mon  Au- 
teur avance  dans  (on  Hiûoire,  de  j'avance  toujours  (bus 
un  tel  guide  en  obfervations  8c  en  préceptes  utiles. 

Ce  cinquième  Volume ,  qui  fait  le  quatre  &  le  cin- 
quième Livre  de  mon  Auteur,  contient  le  récit  de  la 
guerre  de  Philippe  &  des  Achèens  contre  les  Etoliens 
&  les  Lacèdèmoniens.  C'efl;  dans  cette  première  obfer- 
vation  que  l'on  ccmimence  à  reconnoître  qu'il  n'y  avoic 
plus  guères  de  vertu  dans  Sparte ,  &  que  (es  habitans 
avoient  fiirieufement  dégénéré  de  leurs  ancêtres;  ce 
qu'on  ne  doit  pas  trouver  étrange ,  puifque  leurs  loix 
ic  leur  difcipline  militaire  n'étoient  plus  les  mêmes  « 
fc  par  confèquent  ils  dévoient  manquer  de  Chefs  ca- 
pables de  les  commander ,  &:  cela  parut  après  la  mort 
«e  Clèoméne ,  qui  •  fut  le  dernier  de  Lacédémone , 
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comme  Flaminius  le  difoic  de  Philopccmeii:  après  r<^ 
mort^  qu'il  fut  le  dernier  des  Grecs,  comme  Ararus 
le  derniçr  de  leurs  hommes  d'Etat  :  car  l'on  voit  pir 
la  conduite  de  ce  Préteur  des  Achéens ,  qui  attira  les 
armes  de  Philippe  dans  la  Grèce,  qu'il  étoir  plus  hi- 
bile  dans  la  politique  &  à  former  un  projet  de  guerre 
qu'à  l'exécuter  lui-même ,  puisqu'il  ne  réuflît  preCjue 
jamais  tant  qu'il  commanda  les  armées  de  fa  Répu- 
blique. 

Le  quatrième  Livre  de  mon  Auteur  commence  par 
le  combat  de  Caphyes.  Pour  nous  faire  comprendre 
que  le  fuccès  des  grandes  entreprises  dépend  bien  moins 
du  hazard  que  de  la  bonne  conduite-,  il  prend  foin  de 
nous  donner  le  caradére  d'Aratus,  fès  bonnes  &  Cqs 
niauvai(ès  qualitez,  moins  propre  à  commander  Se  à 
exécuter  lui-même  ^ qu'à  confèillerjk  à  former  un  pro- 
jet de  campagne.  Cela  fe  peut  remarquer  dans  les  près, 
miéres  Obfervations  de  ce  cinquième  Volume  fur  la 
journée  de  Caphyes ,  où  Aratus  avoit  lî  bien  difpofê 
les  chofes  que  la  vidoire  ne  pouvoir  lui  échapper ,.  s'il 
eût  marque  plus  de  conduite  &c  de  prévoiance  dans 
l'attaque  de  l'arriéregarde  des  Etoliens  dans  un  défilé 
de  montagne,  &  s'il  eût  marché  avec  la  plus  grande 
partie  de  Ces  forces.  J'ajoute  au  portrait  de  ce  grand 
homme  d'Etat  ce  que  mon  Auteur  en  dit  dans  ce  qui 
nous  refte  de  lui,  &  j'emprunte,  des  autres  Hiftoriens 
mille  chofes  de  fes  grandes  qualitez  comme  de  Ces  dé* 
fauts:  car  bien  qu'il  en  eût,,  il  étoic  moins  homme 
que  ks  autres, c*eft-à-d ire  qu'il  étoit  plus  parfait  pour 
en  avoir  moins.  Ses  fautes  à  l'égard  de  la  guerre  ^c 
fourniflent  l'occafion  de  traiter  de  l'attaque  d'u^e  ar-v 
riéregarde  d'armée  dans  un  détroit  de  montagnes ,  fie 
de  donner  les  di^eiences  médhiQdes.  de  combattre  dans) 
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CCS  lieux  rcfTerrez.  Cette  partie  de  la  guérrt;,  dont  les 
principes  n'étoient  pas  aflez  développez,  eft  démontrée 
ièlon  ma  coutume  ordinaire ,  c*eft-a-dire  mathémati- 
quement ,  par  les  plans  des  ordres  de  bataille  que  je 
fournis  avec  tout  le  foin  dont  j'ai  été  capable.  Je  l'ai 
dit  plu/ieurs  fois,  les  exemples  des  grands  hommes 
perluadent  fouvent  mieux  que  les  préceptes  :  c'eft  pour 
cela  que  je  donne  une  exaâe  relation  de  la  bataille  de 
Scnef,  dont  M. le  Prince  remporta  toute  la  gloire;  je 
dis  toute  la  gloire,  car  jufqu'ici  cette  journée  avoit 
paffé  pour  fort  équivoque  >  chacun  des  deux  partis 
s  en  étant  attribué  le  fuccès.  La  plupart  croient  encore 
qu'elle  ne  fut  ni  perdue  ni  gagnée ,  €$.  qui  n'eft  pas. 
vrai  ni  poifible.  Il  faudroit ,  pouc  ^ue  cela  arrivât ,. 
que  chacun  des  deux  partis  eût  laifle  le  champ  de: 
bataîllç  :  ce  qui  ne  patoît  pas  dans  nos  Relations  ni 
dans  celles  des  Alliez. 

Apres  ces  premiéces  ObJServations  on  trouve  celles; 
fur  la  MuHque  des  Anciens,  dont  mon  Auteur  fait: 
un  grand  article.  l'en  donne  l'origine  j  fes  effets ,  l'o* 
fàge  qu'ils  en  faifoient ,  &  jufqu'où  les  Grecs  &  les. 
Romains  pouffèrent  cet  art  admirable  >  mais  l'on  ne- 
voit  pas.  que  leurs  inflrumens  le  fufïènt  beaucoup.  Je 
paffe  de  la  à  celles  de  la  furpiifè  d'Egire  par  les  Fto- 
tens ,  d'où  ils  furent  .ehaflez  honceufement  &  pref- 
que  tous  taillez  en  pièces^  Cet  événement  efl  remar- 
quable ,,  &  me  conduit  a  un  plus  grand  prefque  fèm-^ 
blable  dans  toutes  fes  circonftances  ,.  c'efl  celui  de» 
Crémone  en  1701.  J'en  donne  la  Relation  avec  toute 
texaditude  pofïîble  ,  pour  a.voir  été  un  peu  mieux  in-r 
formé  que  ceux  qui  en  ont  écrit:  car  il  efl  étonnant: 
qu'un  fait  fî  mémorable  ait  été  raconté  û  diverfement., 
On  peut  j.ugei:  que  je  l'ai  décrite  avec  fâin,  pour.  n& 
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p2s  tombgr  dans  le  défaut  des  autres  :  car  aucun  dé 
ceux  qui  en  ont  écrit ,  ou  n'ont  rien  dit  du  Maréchal 
Duc  de  Villeroi ,  ou  ne  lui  ont  pas  rendu  la  jufticé 
qu'il  méritoit.  Si  Ton  eût  fuivi  Ces  ordres  &  qu'on  ne 
les  eût  pas  changez ,  cette  entreprife  eût  échoué  mille 
fois  plus  honteulement ,  Ôc  je  ne  fçai  Ci  les  ennemis 
euflent  été  bien  affûtez  de  leur  retraite.  Cette  pièce  eft 
précédée  d'une  petite  Préface ,  où  j'explique  en  peu  de 
motsjle  principe  de  la  guerre  d'Italie,  &  le  commen- 
cement de  cette  guerre  jufqu'â  la  furprife  de  Crémone, 
qui  fait  le  fujet  de  ces  Obfervations. 

Les  réflexions  fur  la  MuHque  font  fuivies  de  celles 
du  paffage  du  fbuve  Acheloiis  par  l'armée  de  Philippe, 
qui  font  les  quatrièmes.  Je  fais  voir  aux  gens  de  guerre 
a  belle  ôc  i^a vante  difpoHtion  de  l'infanterie  de  ce 
Prince  pour  le  paffage  de  ce  fleuve  en  préfènce  âxi 
l'ennemi ,  Ôc  je  traite  en  même  tems  du  paffage  des 

*  rivières  "de  vive  force  qui  fe  trouvent  guéaWes  en 
qudques  endroits.  Cette  partie  de  la  guerre  eft  déli- 
cate ,  je  la  traite  fuivant  ma  méthode  fans  trop  l'appro- 
fondir, m'étant  ré  fer  vé  d'en  écrire  plus  amplement 
dans  un  Ouvrage  particulier.  Je  ne  laiffe  pas  que  de 
l'orner  d'exemples  remarquables,  que  je  mets  en  re- 
gard avec  l'ancien ,  èc  de  plusieurs  ordres  de  bataillei 
klon  mon  fyftéme  de  taâique.  On  jugera  de  la  que 
ces  Obfervations  doivent  être  confîdérables ,  elles  le 
Çont  en  effet  a  caufe  de  la  nouveauté  des  principes  & 
ée  la  méthode  dont  je  me  (èrs. 

Les  cinquièmes  Obfervations  regardent  la  déroute 
des  Eléens  dans  les  détroits  du  mont  Apeaure.  Elles 

.  me  fosrniffent  un  grand  nombre  de  réflexions  &  d'e- 
xemples fur  les  Générât] X  comme  Euripidas ,  qui  aban- 
doxmant  leurs  armées  au  moment  d'un  combat  &  dans 
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ks  plus  grandes  extrémitez  ^  lorfqu'ils  peuvent  ùniytt 
le  tout  par  leur  courage  &  leur  expérience.  Ces  Ob- 
fervatiotts  font  d'autant  plus  remarquables  &c  utiles  au3t 
^Qm  de  guerre,  que  j'apprens.  qu'un  Général  d'armée 
ne  doit,  jamais  déferpérei  dans  quelque  état  qu'il  Te 
trouve}  puifque  cette  néceffité  eft  la  plus  forte  Si 
h  plus  dangereufe  de  toutes  les  armes,  Icrfque  lei 
troupes  ne  trouvetit  d'autre  âlut  qu'à  la  pointe  do 
leurs  armes,  de  fur  tout  lorfqu'cn  fe  trouve  à  la  tcte 
d'une  armée  compoiee  de  Coldats  d'élite  très  braves  &c 
très-aguerris  j  outre  que  cette  affaire  fe  pa^Te  dans  un 
détroit  de  montagnes,  ou  le  fort  n'a  aucun  avantage 
fur  le  foible ,  qui  fe  trouve  en  état  de  le  remplir  fans 
craindre  d'être  furpàffé  &  doublé  à  .Czs  ailes  ,  ôi  que 
tout  dépend  dans  ces  lieux  relTertez  de  l'excellence 
é&  la  diifpoiition  des  troupes ,  des  mefures  6c  des  pré- 
cautions. Comme  cela  arrive  dans  les  plaines  aufli  bien 
que  dans  les  montagnes ,  cela  m'engage  à  traiter  de 
<ette  partie  de  la  guerre,  qui  eft  de  toutes  la  plus 
belle  &  la  plus  i^avante  :  encore  ne  l'ai-je  pas  épui^  » 
car  elle  renferme  tint  de  cas.  particuliers,  qu'on  peuc 
bien  juger  qu'il  me  rede  beai^oup  à  dire.. 

Les,  ûxiémes^  Obièrvadons  contiennent  l!a  fameufe 
c^alade  de  Pfophis  par  Philippe  ,  c'ed  une  dés  plus 
^lei  âc .  dea  plus  hardies  de  l'antiquité.  J'ai  parlé  de» 
eicaWe»  dam  mon.  Truite  de  X'Atuque  &  de  la  Dé^ 
(&H&.  des  pkces  des.Aociensi  mais  £n9  m'éteiui«r 
Ibeftucoupflir  ceteecurieuiè  partie  du  métier  dea  acmes^ 
le  poadè  ici  jui^u'au  principe  â£  à  la  méthode,  je  l'ait 
fait;  pazcé  que  noa^  Auteurs,  dogmatiques,  anciens  âc: 
modernes  neaousL  ont  liiien  appris  que  de  f«ffE  âiper» 
ficiel.  U  ne-  faut  pas.  en  ctie  furpris:^  fùiScfà'ih  n'onn: 
ftéiendu  nous,  donner  qu'un  abrégé  de  la  icience.  des 
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armes.  Les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient  donne 
un  Cours  entier  de  la  guerre  font  perdus  par  la 
barbarie  des  tems,  &  les  meilleurs  Abréviateurs  qui 
nous  refterit  font  Végéce  &  Onozander  :  encore  ont- 
ils  oublié  plus  de  trente  parties  de  cette  fcience  fi  vafte 
&  fi  profonde.  Les  Modernes  ne  font  pas  moins  Abré- 
viateurs i  les  meilleurs  &  les  plus  fçavans  font  Monté* 
cuculi  y  le  Duc  de  RoKan ,  M.  le  Marquis  de  Sainte 
Croix,  Ambalfadeur  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté 
Catholique  au  Congrez  de  Soiflbns,  dans  Ces  RefleMO" 
nés  militares.  Excepté  ces  trois-lâ ,  tous  les  autres  font 
fans  art,  fans  méthode,  fans  principes  :  outre  qu'ils 
ne  difent  pas  un  feui  mot  àts  parties  du  métier  les 
plus  importantes.  A  peine  nous  donnent-ils  une  idée 
tits  attaques  d'emblée  ou  par  efcalades ,  plus  difficiles; 
du  tems  des  Anciens  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui.; 
:  Dans  un  Libelle  écrit  contre  moi  fans  nom  d'Au- 
teut  ni  d'Imprimeur ,  &  où  l'on  ne  trouve  que  àcs  in- 
jures àc  de  Hmpolitefle ,  on  prétend  que  les  efcalades- 
font  la  chofè  du  monde  la  plus  commune,  &  l'on  m'en 
cite  Un  bon  nombre,  dont  peu  s'en  faut  qu'elles  ne 
fbient  toutes-  imaginairo».  Outre  que  je  n'ai  dit  nulle 
parc  que  la  mode  en  fût  abfblument  perdue ,  mais 
qu^elles  étoient  trcs>rares ,  j'en  cite  pourtant  deux  oii 
trois  dans  la  dernière  guerre  de  1701.  La-deffus  on 
nous  en  apprend  trois  ou  quatre  faites  pendant  la  ré- 
volte-des  Meflinois  ,  Ôc  dont  l'Auteur  dit  qu'il  a  été 
témoin:  il  y  a  environ  cinquante  ans.  Il  avance  ces 
faits  avec  une  hardieffe  à  peine  concevable ,  &  cepen- 
dant il  n'efl  rien  de  plus  abfolument  faux.  Il  efl  en- 
core plus  faux  qu'il  y  ait  eu  une  efcalade  au  bombar- 
dement de  Gènes  en  i€%%.  a  la  décente  qui  fut  faite 
au  fauxbourg  de  Saint  Pierre  d' Aréna.  On  entra  dans 
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le  fàaxbonrg ,  &  l'on  Te  rembarqua  au  plus  vite ,  comme 
ii  arrive  toujours  aux  poftes  que  l'on  attaque  où  l'on 
ne  peut  s'établir  ;  &  s'il  y  avoit  quelque  fort,  il  ne  fut 
point  queftion  d*tCai^de,  mais  (eulement  d'une  faufTe 
attaque,  pour  faire  diverfion  del  forces  de  ceux  du 
fauxDourg. 

Pour  revenir  aux  attaques  des  places  d'embUe  &: 
par  efcalade ,  je  donne  la  méthode  &  les  précautions 
u'on  doit  fuivre  dans  ces  fortes  d'entreprifès.  J'en 
is  voir  la  facilité,  6c  Tordre  qu*on  doit  obferver 
pour  être  alTûré  du  fuccès,  &  ne  point  retourner  à 
Yuide  comme  tant  d'autres  qui  ont  échoué  malheu- 
reufèment  faute  de  principes.  Les  réflexions  font  neuves 
comme  les  mefiires ,  àc  les  exemples  anciens  comparez 
avec  les  modernes.  Ces  Obfèrvations  font  fort  éten- 
dues, &  font  autant  de  petits  Traitez,  fînon  complets 
de  chaque  partie  du  métier,  du  moins  dans  les  cas 
que  je  propofe  ;  parce  que  chacune  fe  trouve  divifée 
en  pluueurs  branches ,  6c  que  les  cas  font  différens 
dans  les  terrains  mêmes  femblables  a  l'égard  dts  ac- 
tions de  campagne  comme  dans  toutes  les  autres  j  en- 
fin l'on  y  trouvera  tout  ce  qui  peut  inftruire  &  amufèt 
les  Ledeurs.  C'eft  ainfî  qu'il  faut  revêtir  le  dogme  > 
qui  fans  cela  feroit  la  chofè  du  monde  la  plus  féche. 

Les  feptiémes  Obfèrvations  contiennent  le  beau  6c 
mémorable  projet  de  campagne  de  Philippe ,  ou  pour 
mieux  dire  d'Aratus ,  pour  aller  attaquer  les  Etoliens 
dans  les  montagnes  de  Therme  î  ce  qui  me  fournit 
l'occafion  de  faire  l'éloge  de  ce  Prince ,  &  de  toucher 
quelque  chofe  des  grands  talens  d'Aratus,  &  de  la 
randeut  de  {çs  vues  :  car  il  fut  l'auteur ,  comme  je 
'ai  dit ,  de  tous  les  projets  de  cette  campagne ,  qui 
combla  de  gloire  Philippe,  &  qui  le  rendit  redoutable 
Tome  V.  d 
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à  fes  ennemis.  Ces  Obfervations  renferment  pârticu^ 
liéremcnt  les  retraites  d'armées ,  dont  je  donne  à  peiné 
une  idée,  quoiqu'il  femble  que  je  dife  beaucoup.  J'a- 
vois  réfolu  de  traiter  des  retraitçs  d'armées  dans  ces 
Obfervations ,  c'eft  Me  tous  mes  Ouvrages  celui  au- 
quel je  me  fuis  plu  davantage ,  &  fans  doute  le  plus 
fini  y  «lais  comme  il  étoit  trop  confidérable ,  outre  qu'il 
y  a  une  tadique  peu  connue  &  quantité  de  Figures, 
j'ai  cru  devoir  le  tranfporter  dans  le  fixiéme  Tome. 

Ces  Obfervations  renferment  encore  la  guerre  des 
montagnes,  6c  les  retraites  dans  ces  fortes  de  païs^ 
On  verra  cette  profonde  partie  de  la  guerre  foutenue 
d'un  grand  nombre  de  faits  anciens  &  modernes,  corn» 
parez  les  uns  aux  autres  :  faits  curieux  &  peu  connus^ 
Tout  cela  etï  traité  avec  tout  l'ordre  &  l'appareil  né- 
ceflàire  pour  faire  paffer  une  matière  neuve  fans  l'en- 
velopper de  faits  r  ce  que  je  crois  avoir  produit  pour 
la  première  fois  :  car  perfonne  ne  s'étoit  avifë  de  traiter 
cette  partie  de  la  guerre  dans,  un  Ouvrage  régulier.  • 

L'expédition  des  montagnes  de  Therme  ,  qui  fut  fi 
heureule  à  Philippe ,  fut  fuivie  tout  auflitôt  de  celle 
qu'il  fît  dans  la  Laconie,  6c  des  deux  combats  donnez: 
auprès  de  Lacédémone.  Cette  expédition  ne  lui  fut 
pas  moins  glorieufe  que  l'autre.  Ce  font -là  les  hui- 
tièmes Obfervations,  qui  roulent  prefque  toutes  fur 
les  mêmes  matières ,  peu  différentes  de  celles  des  pré- 
cédentes ,  que  j'approfondis  davantage,,  fi  l'on  excepte^ 
le  troifiéme  Paragrafe,  où  je  traite  des  courfes  &  des' 
invafîons  dans  les  païs  ennemis  :  autre  partie  de  la 
guerre  qui  fans  doute  ne  déplaira  pas ,  &  n'amufèra 
pas  moins  les  gens  de  guerre  que  ceux  qui  ne  le  font 
pas  j  parce  que  toutefl  rempli  de  recherches  curieufcs 
d'antiquité  militaire,  pour  l'intelligence  des  Auteurs 
anciens-  ... 
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;  Les  neuvièmes  Obfervations  traitent  des  Ptolémées. 
Pôlybe  en  parle  C\  fouvent,  que  j'ai  cru  devoir  traiter 
cette  matière ,  pour  une  plus  grande  intelligence  de 
moniftteur.  J'ai  confulcé  les  meilleurs  Auteurs  qui  en 
ont  écrit,  &  je  leur  fais  honneur  des  fecours  que  j'en 
ai  tirez.  J'ai  fuivi  les  meilleurs,  &  j'en  ai  oublié  d'au- 
tres, dequoi  j'ai  un  très -grand  regret:  je  m'en  fuis 
avifë  trop  tard.  Il  y  a  quelque  critique ,  &  je  fuis 
perfuadé  que  ce  n'eft  pas  le  plus  mauvais  &  le  moins 
curieux. 

Les  dixièmes  Obfervations  me  femblent  les  plus  cu- 
rieufes  &  \ts  plus  infttudlives  de  ce  Volume ,  car  elles 
renferment  un  événement  très  -  remarquable.  Elles 
roulent  fur  le  paflage  du  Tigre  par  larmée  de  Xénéte, 
Général  de  l'armée  d'Antiochus.  Cet  événement  a  quel- 
que chofe  de  Ci  nouveau  &;  de  fi  furprenant,  que  j'en 
vois  peu  dans  mon  Auteur  qui  lui  foient  comparables. 
Ces  Obfervations  font  remplies  de  réflexions  &  d'exem- 
ples peu  communs,  &  de  recherches  militaires  très-infi 
truâives ,  &  par  conféquent  dignes  de  la  curiofîté  de 
toutes  fortes  de  Ledeurs. 

Les  onzièmes  Obfervations  renferment  la  ^meufe 
bataille  d'ApoUonie  entre  Antiochus  &  Molon ,  Gé- 
néral des  rebelles  contre  ce  Prince.  Ces  Obfervations 
font  très  -  conddérables ,  puifqu'elles  contiennent  cinq 
grands  Paragrafes  &.  trois  parties  de  la  guerre  très-pro- 
fondes: l'un  regarde  la  politique  qu'on  doit  obferverà 
l'égard  des  Chefs  d'une  fadion  puiflante  contre  les  Sou- 
verains ,  avec  des  réflexions  fur  les  motifs  qui  font  agir 
\^s  Chefs  àts  rebelles.  Le  Paraerafe  qui  fuit  embrafle 
une  matière  importante,  qu  aucun  Auteur  que  jeiçacne 
n'a  encore  traitée.  J'y  ^i  mis  tous  mes  foins,  bien  que 
je  l'aie  reflerrée  autant  qu'il  m'a  été  poflible ,  les  bornes 
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du  ces  Obfcrvations  ne  me  |>ermettftQt  pjk$  cîe  la  pouC 
Çqi  au0î  ioin  qu'-elle  le  mérite.  Cette  partie  regarde  ià 
minière  àc  biebi  établi]^ l'état  de  la  guerre  dan&  l'ofiFen* 
&we  comme  dans  là  dérenfive ,  &  quelle  ea  eMk  mé« 
thôde.  Elle  eft  traitée  en  deux  Paragrafe^  }e  laiflc 
aux  Princes  &  aux  hommes  d'Etat ,  plus  édaitez  que 
je  ne  le  fuis,  de  pouffer  plus  loin  que  |e  n*ai  fait:  c'efb 
beaucoup  que  de  les  mettre  fur  la  voie»  s'ils  en  onc 
befbin  >  mais  ils  verront  que  cette  panie  des  armes  6c 
du  Minière  n'eft  pas  peu  importante. 

Le  cinquième  Paragrafe  regarde  le  pafiage  des  grand» 
fleuves  fur  des  ponts  >  foit  en  préfence  d'une  armée  ou 
fans  obftadie.  Nos  ponts  de  bateaux  ou  autres  fc»it  le» 
mêmes  que  ceux  des  Anciens ,  &c  nous  les  tenons  d'eui^ 
mais  l'origine  nous  en  eft  tout-à-fait  inconnue  :  car  jer 
^'imagine  avoir  remonté  aufli  haut  qu'on  pùiffe  aller. 
C'eft  au  Le<3:eur  à  en  juger. 

le  ne  fçai  il  mes  Ledeurs  ne  tronveront  pas  ce  dn» 
quiéme  Volume  aulfi  rempli  d'événemens  mémorable» 
À  audi  curieux  que  les  prccédens  :  car  je  n'ai  rien  ou<> 
blié  pour  bien  varier  les  matières  &  Us  rendre  plu» 
agréables  à  mes  Leâeurs  qui  le  Ibuhaitent.  L'événe- 
ment que  mon  Auteur  rapporte  «  qui  fait  le  fujet  de» 
douzièmes  Observations,  efl  très  rare  &  très-curieux» 
&  je  ne  penfe  pas  qu'il* s'en  trouve  beaucoup  <ie  fem> 
blables  dans  THiftoire»  &  qui  fbient  plus  digsies  de 
notre  attentiion..  Tout  roule  ^r  les  deux  batailles  de 
mer  &  de  terre  eatre  le&arn^es  de  Ptolémée  dC'd'An* 
tiochus.  Mon  Auteur  s'en  tire  en  Hidorien  &  enGuer» 
rier  iiabile ,  je  l'accompagne  de  faits  parallèles  &  de» 
ordres  de  bataille  des  4eux  armées  de  mer  &  de  cerre. 
le  traite  en  même  tenas  des  nérTociacions  V  qui  ibnc  le 
6a.  de  la  politique,  lor£(|u'on  Tes  emploie  pour  éloi<*^ 


gaetjii  guerre  vimafer  Tennemi  Bc  avûr  le  tcms  de 
»'y  pféparer  )  ce  qui  me  fooruic  roccafion  de  parler 
^es  Minières  d*£tat  anciens  de  modernes ,  qui  opt  le 
plus  excellé  dans  cette  partie  de  la  politique. 

Les  treizièmes  Obfèrvatipns  font  le  fujet  dHtne  par- 
ôe  de  k  guêtre  qui  a  été  àuili  peu  traitée  de  nos  Aur 
teurs  dogmatiques  que  la  précédente.  Il  étoit  donc  né» 
ceflaire  de  le  âire^  de  c'elt  à  quoi  je  n'ai  pas  manqué. 
Cette  partie  regarde  l'attaque  ôc  la  défen(e  des  naai* 
foDs,  caifines  ou  cenfes  eh  plein  champ.  J'efpére  que 
le  Leâeur  en  fera  content  par  les  faits  anciens  ôc  mo- 
dernes que  je  rapporte  >  ôc  que  je  mets  en  parallèle  en- 
ièmble..  Tout  cela  eft  traité  avec  toute  la  méthode 
dont  j'ai  été  capable  :  car  c'eft  principalement  à  cette 
méthode  que  je  dois  m'attacher,  en  rendant  le  dogme 
moins  fec  &  plus  agréable ,  afin  que  ce  qui  eft  fait  poui 
inftruire  paroifTe  netre  fait  que  pour  plaire  &  pour 
amu&r.  C'eâ  celle  de  Xénophon ,  c*eft  aufli  la  meil. 
leure  pour  formel  d'excellens  Officiers  &  d'habiles  Gé» 
iiéraux  d'armées  :  car  ce  n'éft  que  par  Tétude  qu'on  fe 
xend  digne  de  commander  aux  autres.  La  guerre  ne 
«'apprend  pas  en  un  jour  &  par  la  feule  expérience»  te 
ceux  qui  le  prétendent  font  affez  voir  qu'ili  n'en  ont 
aucune,  &  qu'ils  font  incapables  de  &  rendre  jamais 
^biles. 

La.  hataille<de  Raphie»  qui  fait  les  dernières  Ob&r- 
yadons  de  ce  cinquième  Volume ,  n'eâ  pas  moins  cér 
lébre  que  les  deux  précédentes  >  &  Ton  peut  dire  qulelle 
eft  au-deâus  par  eapport  au  nombre  des.  trou  pes.  que 
-combactoient  dans  cette  ùtatu&  journée ^  où  les. deux 
Rois  £s  trouvèrent  en  peEfonne..£lle  décida  de  la'BaiZe 
Syrie  en  faveur  de  Ptolânée,  aifi  bien  ept'îmÊétitnt  à 
AottochusA,bieo  moins  par  le  défaut  de  u  dlfieibutioft 
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dQ  Ces  troupes  &  de  fon  ordre-  de  bataille,  qui  Qfiar- 
quoit  fon  intelligence  dans  la  tadtique  ,  que  par  les. 
Kiutes  4e  Tes  Officiers  Généraux,  qui  font  en  trop 
grand  nombre  pour  n'être  pas  remarquées  &  relevées, 
autant  qu'elles  le  méritent  :  car  la  viftoire  ne  pouvoit 
guéres  leur  échapper,  s'ils  eulTent  marqué  un  peu  plu? 
de  hardiefTe  &  de  courage ,  malgré  l'imprudence  d'An* 
tiochus ,  qui  après  avoir  battu  les  eimemis  à  fa  droite  y> 
{ans  fonger  à  profiter  d'un  (i  grand  avantage,  em- 
porté par  Ton  ardeur  naturelle,  en  perdit  tout  le  fruic. 
en  pouflant  trop  loin  les  fuiards,  fans  fonger  à  tour- 
ner fur  la  gauche  de  l'infanterie  ennemie  dépouillée 
de  fon  aile  &c  laiffer.  courir  les  fuiards  %  ce  qui  fut  en 
partie  la  caufe  de  la  défaite  de  fon  armée.  J'admire 
l'éxaditude  avec  laquelle  Polybe  traite  cette  guerre 
d'Antiochus  &c  de  Ptolémée.  Il  nous  fait  voir  dans  le 
récit  qu'il  en  fait  la  fageffe,  l'habileté  &  la  grandeur 
de  génie  du  Miniftre  de  ce  dernier  >  ce  qui  nVengage 
à  des  réflexions  politiques  fur  la  conduite  admirable 
de  celui-ci ,  dont  je  fais  voir  les  grandes  qualitez  coin-- 
me  les  défauts.  Je  donne  l'ordre  de  bataille  des  deux 
armées  :  car  mon  Auteur  le  décrit  avec  tant  de  clarté 
&:  d'exaâ:itude ,  (èlon  la  tadtique  des  peuples  de  l'A?- 
de,  qu'il  m'eût  été  difficile  de  me  tromper  >  ce  qui  me 
donne  lieu  de  traiter  de  ma  méthode  de  fe  ranger  ôc 
de  combattre  dans  les  plaines  rafès  &t  découvertes,  oui 
les  aîles  des  deux  armées  font  comme  en  l'air  &  {ans 
nul  appui  pour  les  flanquer  j  ce  qui  fait  ordinairement 
que  le  plus  foible  n'ofè  s'y  prélcnter  :  comme  fi  le 
nombre  faifoit  beaucoup  contre  une  tadique  fine ,  ru- 
féç  &  profonde. 

Il  femble  par  ce  que  j'ai  déjà  traité  ailleurs  des  ac^ 
tions  générales  dans  les  plaines  rafes  &c  pelées ,  que  la 
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matière  dût  être  epuifee  »  mais  elle  ne  l'eft  pas.  Plu- 
fîeurs  cas  ne  font  pas  les  mêmes  en  toutes  chofes , 
tien  que  le  terrain  ibit  fcmblable ,  comme  le  nombre 
&  la  valeur.  Il  y  en  a  peu ,  &  peut-être  aucun  qui  foit 
dans  le  fond  ce  qu'ils  paroiflfent  d'abord.  Ces  Obfer- 
Tations  ne  (ont  pas  moms  conGdérables  que  les  deux 
autres ,  puifqu'elles  contiennent  quatre  Paragrafes  fort 
étendus,  fort  inArudifs  &  fournis  d'un  grand  nombre 
de  remarques.  Toutes  les  matières  que  j'y  traite  font 
dignes  de  l'attention  des  Ledleurs,  comme  les  exem- 
ples parallèles  anciens  &  modernes  qui  s'y  trouvent 
en  foule  >  &  qui  me  feront  peut-être  honneur ,  parce 
qu'ils  font  peu  connus ,  &  qu'à  l'égard  des  derniers 
ceux  qui  en  ont 'parlé  ont  eu  peai  d'égard  à  la  vérité, 
foit  par  une  crainte  mal  fondée  ou  par  flatterie. 

Mon  deflein  étoit  d'abord  de  donner  un  petit  extrait 
des  Notes,  qui  nei^t  pas  moins  couddèrables  Ôc  moins 
fournies  de  recherches  rares  &  curieufes  que  lesObfer- 
vations.  Il  y  en  a  même  un  certain  nomore  où  je  dé- 
couvre quelques  fecrets  hiftoriques ,  comme  on  le  re:- 
connoîtra  Ci  on  lit  ce  cinquième  Tome  avec  tout  le 
fofh  qu'il  mérite.  Dans  les  Notes  comme  dan^  les  Oh». 
fervationson  trouvera  plusieurs  beaux  paflages  des  An- 
ciens &  des  Modernes  pour  confirmer  mes  opinioqs  ou 
èclaircir  celles  des  autres,  lorfque  j'en  connpisle  befoin^ 
&:  un  grand  nombre  de  remarques  très- dignes  de  l'exa- 
men de  mes  Le<Sfceurs ,  &  furtout  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent le  droit  de  la  guerre  &  de  la  paix,  ou  de  la. 
nature  &  des  gens,  où  le  célèbre  M. de  Barbeyrac  m'a: 
été.  d'un  très-grand  fecours» 
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m  .  bataille.  Combat  de  Senef.  2^ 

Ch  A  P.  IV.    chefs  d'œufation  contre  Aratus.   il  Je  JuJUfe^ 

.    Décret  du  Confeil  des  Alliez  contre  les  EtaUens.  Projet  ridicule 

de  ce  f enfle.  Les  Jlly riens  traitent  aivec  lui.  Dorimaque  fe  fré^ 

fente  devant  Cynéthe ,  ville  d'Arcadici  Etat  funejle  de  cette 

ville.  Trahifon  de  quelques-uns  de  je  s  h  obi  tans.  ^j 

G  H  A  P..  V.  i^es  BtolienS'S'emfarent  de  Cynéthe^  ^y  mettent  le 

feu.  Demetrius  de  Pharos  ^Taurunfe  mettent  a  leurs  troujfes^ 

mais  trof  tard.  FoibleJJ'e  d' Aratus.  Caraéfére  des  Cynéthécns. 

Pourquoi  ils  reJJ'emblent  fi  feu  au  rejle  des  feufles  de  pArca^ 

die.  41 

Obszkvations  fur  la  Jkfufique.  45 

f  I- 
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?.  i.  TaMon  >qu'm;oient  Us  Grecs  &  les  KomMnsvour  U  Mufique. 
Èff€tsq$f Hf  Mttribuoient  0  cette  fcitnce.  \% 

j.  1 1.  Origine  de  U  Mmfique.  Vf  âge  qf^enféUf oient  les  Anciens, 
ér  j»ff»^où  ils  pnt  fot^'é  cet  j^rt.  ^g 

Chav.  VI.  Sédition  à  Lacédémone.  Trois  Efhores fouUvtnt 
"^    Ujem^Jf'e  contre  les  Macédoniens.    S^ge  réfonfe  de  Philip fe 
Jur  ce  fotêlévement.  Les  Allie:(^  déclarent  U  guerre  sux  Eto^ 
liens.  57 

C  H  A  P.  V 1 1.  Thilifpe  vient  m  Confeil  des  Achéens.  Scofas  efi 
JMt  fréteur  chez,  les  Etoliens.  Philippe  retourne  en  Mscédoine. 
'    //  sttire  ScerdiUïdas  dmns  le  fais  des  Alliez,.  g  i 

C  H  A  p.  VIII.  Les  Acarnaniens  entrent  dans  t alliance,  éloge 
\   de  ce  feufle.  Mauvaife  foi  des  Epirotes.    Faute  que  font  les- 
'    Mifjéniens  en  ne  fe  joignant} as  aux  autres  Alliez,.  Avis  im^ 
portant  aux  Péloponnéfiens.  ^a 

C  H  A  F.  IX.  Députation  des  Spartiates  vers  les  Etoliens.  Sparte 
^   demeure  fidèle  À  Philippe.  Sédition  qUi  s'élève  dans  cette  ville , 
^pourquoi.  On  y  crée  de  nouveaux  Rois ,  qui  font  la  guerre 
aux  Achéens.  -  g  y 

C  H  A  P.  X.  Defcription  de  Byfance.  yi 

C  HA  P.  XL  VHifiorien  continue  de  décrire  lafîtuation  &  les 
avantages  de  Byfance.  Guerre  que  les  Syfantins  ont  ajoute^ 
nir.  •  ^^ 

'C H  A  P.  XI I.  Achéefefait  déclarer  Roi.  Prufias^  mécontent  des 

•  Byfantins  ,  fe  joint  aux  Rhodiens  pour  leur  faire  la  guerre. 

•  Mauvaife  fortune  des  Syfantins.  Fin  de  la  guerre.  Etat  des 

•  affaires  dans  PJflede  Créte.  Les  Synopéensfe  défendent  contre 

•  Mithridate.  •  80 
Ch  A  p»  ^l  II.  Les  Etoliens  tentent  defurprendre  Fgire ,  ils 

Manquent  leur  entreprife.  Euripidas  leur  Préteur  ,  pourfe  ven^ 
'  ger ,  ravage  différentes  contrées  de  la  Grèce.  Faute  de  Philippe.- 
'   Irruption  de  Scopas  fur  la  Macédoine.  •  87 

Obseuvatioks  fur  lafurprife  d'Egite.  ^  5^0 

Relation  de  l/^  fùrprï/t  de  Crémone  par  les  troupes  Impé^- 

•  riales.  5  j 
J.  I.  Mouvemens  des  Impériaux ^^uel  fut  V auteur  de  la  furpfife 

di  Crémofse.  Marche  du  Prince  Eugène  en^deçà  du  Po  ,  éS  au 
•/  Prince  Thomas  de  Faudemont  en-déla  de  ce  fleuve.  £ts  ennemis 
'■entreuftdansiavHlepar'unégiuf.  •  ^  jlyid^ 

jjf."  IL  Le  Maréchal  de  Filleroi  eflfait  prifonnier,  é^  une  partie 
'^ÀesOffUciers  Gériéraux.  Cuiraffiers  attaques^  ér  h^ftus  par  II 
Tome  F.  e 
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régiment  des  F/^ijJ'esux^  i^ 

J.  fu.  Attaque  de  Uf^rte  dé  r^.  Oh  sy  frit  traf  ts^d.  témtti 

dans,  cette  attaque.   Les  Impériaux  frai  UfMf^'ez.  Mu/fi  de 

Trince  Eugène  de  nul  effet.  Difeoun  du  $  tient  de  C^mmerch 

;  aux  M^gifirafs  ajj'embU:^  daui  t  Bétel  de  Vi&e.  Us  Ftanfêh 

'  eoufent  le  font  du  f&  »  ^  brûlent  ^ne  far  fie  desfêntûm  >afrlt 

a'ùcir  ^bandoffné  l^^ouvrage  qui  en  ffuvroit  Utéte^  lo& 

§.  IV»  Attaque  de  la  Chafelle  érdela  maifetn  du  9r  être  far  les. 

troufes  de  lagarni/èn.  liJUheté  de  ceux  qui  U  défendent.  Cçrfj^ 

de  Cuir  allers  défait  far  le  régiment  des  Vàiffeaux.  Infàlte  d^ 

fSgtife  ér  de  la  tour.  Jnfilte  du  bafiim  rxtranehé.  Metraitc 

des  Imfériaux^  \i% 

^,  V.  la  conduite  des  Imfériaux  dans^  Ito  Jurfriji  de  Crémone 

n'efl.  fos  exemse  ie  blâme  (jt  de  fauu&.  Examen  de  ce  Ses  des 

François^  1 1^ 

5.  V  L  Mefutes  a  f  rendre  dans  la  fmtfrije  des  flaas.  i  r  $ 

|,  VIL  Exe  m  fies  remarquables  defùrfrifes  de  villes.         130 

HA  P.  XIV-   Conquétes^  de  thUiffe  dans  VEtolie.  Il  fajft 

r Achetons  »  fe  rend  maître  djtorie ,.  de  Féanipn  *.  dEke.  it 

retourne  en  Macédoine  four  en  chaffer  les  ennemis.  1 3  6 

Ob$sr.v  AXIONS  fur  Uf^Jl^gt  dnj^nve  Jcbeloùs  far  f^arméé 

dePhiliffe^  13^ 

0»SBR.YATiONS  fisr  U fa§ âge  des  rivières  de  viioefmi  9.  &  f^ 

fe  trouvent  guéables  en  ^ue^tses  endroits^.  »4ft 

$.  I.  Imfortanee  de  cette  ep^trefrifé,  ibid- 

j.  IL  Précautions  que  l'on  doit  frendr£  four  U^é^'agt  dune ri^ 

viére  guérie.,  Médoodede  furger  un  gué^  Ordre  &  difiribmtiom 

de  chaque  arme  aufajfage  dune  rivière.  Vinfsntefie  doit  fap 

Jer  lafremiérejm  fltâj^urscûknmes^  (jr  combattre  dawe  cet  or^ 

dre.  iç^^ 

^.  1 1 L  Règles  a  objèrver  l^f^n*on  fafe  des  rivières  a  gué  é"  dt 
vive  for coi,  145: 

1. 1 V-  ^^^e  de  rivières gnéables  eltflufieursêndi^its.      t^% 

^  V<  Vt  Udéfenfédet  fsfjj'^'^  des  rivJéres  à  guè^  fiel  exemfle  dêj 

celle  de  Timoleon.  Diffojition  four  attaquer  les  troufeiqui  ont 

traverfè  les  fremiéres.  liufcs  <jr  exemfles  remarquab.es  de  ce$; 

Jrrtes  dations.  1^4 

Cha  p.  XV.  Dorimaque  fait  fréteur  des  Buliens ,  rwagt 
VBfite.  Marché  de  Fhiliffê.  Péroute  des  Eléem  ém  mont 
Afe^ure.     .    .  18». 

t)A5£i^VATiQ»$  fw  U  déroute  des  Miéi^f  demi  ks  déum^ 
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j^.  l.  RéJUxhH^frr  Is  eonitùte  J^Eurifidas.  Exem^Us  ie  flttftcnrt 

•  fffmnds  Cé^itmtus  ^ui  l'ont  imité  d4ns  (s  tieheté.  'ûiid* 

jjF.  W.  Préeauf toits  a  prendre  d^ns  les  pais' de  montagms.  Exemples 

de  Oénérmux  ^4t  ont  éc  oué  faute  de  les  avoir  prijes.  i  m± 

Pka  F.  XVI.  Sftalade  de  Pfopbis,  Libéralité  de  Philippe  î 

Ngard  des  Eléens.  None-  alanee  de  ce  peuple  À  f<  çonferver 

dans  fan  aneie^  état.  Reddition  de  Thalamas.  200 

0»s  E  a  ▼  àT  I  ON  s  y«/  Cefcalade  de  PJophif,  ^  04 

|.  h  Philippe  en  efealadant  Pfophis  ne  fut  jtte  hardL  ^elqnes 

feglès  à  otferver  dans  une  ejealade.  it>}(i. 

5»  II-  De  l^^taque  des  places  Semblée  ou  par  ejealade.  Elles 

étoieut  flus  difficiles  du  tems  des  Anciens  qu'elles  ne  leferoienè 
-    sujourd'bui.  Méthode  jnUlfaut  obferver  dans  ces  fortes  d^en- 

5.  III.  ^e  lejecret&  la  diligente  font  famé  de  toutes  fortes 
dfentreprifes.  Les  furprrfes  de  places  par  efcalade  font  d'u» 
détail  infini.  Jl  vaut  mieux  partir  trop  tôt  que  trop  tard.  Exem» 
pie  de  l^entreprife  fur  Aire ,  fui  échoua.  Réglemens  qt^ il  faut  ob" 
ferver  dans  une  ejealade,  2  j  4: 

jj.  IV.  Bêla  défenji  des  places  contre  les  efcalddes  ou  Mtaques 
e^emblée.  210 

.Chap.  XV il   jfpeâes.  Tuteur  de  Philippe»   ehagrine  les 

jtchéens.  Eloge  de  Philippe,  Efcalade  d'Aliphére ,  ville  d'Ar^ 

.  €adte.  Conquêtes  du  Roi  de  Macédoine  dans  U  TijphaUe.  les 

Lépréates  chajfent  de  chez,  eux  PhylidaS ,  Général  des  Eto^ 

lietos.  tij 

Chap.  XVIII.  Philippe  fubjugue  toute  la  Tryphalie  en  fix 
jours.  Troubles  exeite&  à  Latédémone  ptur  Chilon,  Les  Lacédé- 
moniensf orient  de  Mégalopoles.  Artifice  J^  Apelles  contre  les  Ar/^- 
tus  père  &  fils:  L'Elide  rsvagée  par  Philippe.  1 1 9 

Chap.  X  i  X.  Apeffes  aeeufe  injuflemem  tes  Aratus ,  //  efi  dé- 
menti.  Inquiétudes  de  a  perJBinnage.  Ordre  établi  par  Antigonus 
dans  la  Msifo»  Roiale.  Philippe  fe  retire  a  Argos ,  ^  y  paffe 
Piiiver,  j  j  » 


1.  l  V  R E    C  I  N  Q^U  I  E*M  E. 

Cha  p.  I.    T)  Hilippe  regagne  P amitié  des  Aratus ,  ^  obtient 

Ji       par  leur  crédit  des  fe  fours  de  la  part  des  Aehéens. 
iljpremd  U^ÂTfi  défaire  lu  guerre  //ir  tirer.  Trois  defcs  premiers 
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officiers  eonffirent  contre  luf.  ±^f 

C  H  A  P.  1 1.  Siège  de.  PkUè.  Irruption  de  Philippe  ions  l'Etoliei 

2jkVi$ges  que  font  les  MMeioniens  dans  cette  province.  Thermt 
.   prife  d'emblée.  245 

C  H  A  P.  III.  Exch  que  commirent  les  Joidats  de  Philippe  dj$ns 
;    Thermc.  Réflexions  de  Polyhejur  ce  tri  fie  événement.  148 

C  BL  A  P..  ly  ^Philippe  fort  de  Thermeyil  eflfmvi  dans /à  retraite. 

Sacrifices  en  aâfjons  degraets.  Troubles  dans  le  camp.  Punition 
.  de  ceux  qui  en  étoieni  Us  auteurs..  Légères  expéditions  des  enne-f 
;   mis  de  Philippe  (^  defes  Alliez.  1 54 

Observât  IONS  y»^  la  marche  &  la  retraite  de  Philippe  dans 
.    les  défile^  des  montagnes  de  Thermo.  15^ 

ÇHAPi  V.  I^e,  Koi  de  Macédoine  défolc  la  Laconie.  Les  Me^'é^ 
^  niens  viennent  pour  Pjh  joindre  ^  ^  s'en  retournent  apris  un  pe^ 
,    tit  échec.  D  efcription  de  Sparte.  x6%. 

C  H  A  P.  VI-  Combats  gagnez,  par  Philippe  prés  de  Lacédémont^ 
:,  il  pajfe  dans  la  PhjocUe^  Nouvelle  intrigue  des  Conjurez,.  2  G  5 
Ors BKV AT l'Oa s  JurPexpéditii^n  de  Philippe  dans  la  Laconie^. 

&  fur  les  deux  combats  donnez,  auprès  de  Lacédémone.  270 
J.  I.  Mefures  que  prit  Philippe  pour  Je  retirer  fans  perte  é'f^ns 

périk  .    ibîd> 

$.11.  Autres  fautes  des  Spartiates.  ^74 

§.  III.  I>es  cçurfes  ou  des  invafions  dans  le  pais  ennemi.  xSq 
C  HAP.  VIL  Lex  Conjurez,  font  punis,.  Le  Roi  continue  la 
V  gH^^^^  contre  les.  Etoliens..  2:84 

Ch  A  p.  VIII.  Pourquoi  l^Hifiorien  adifiingué  lès  affaires  de  la 

Grèce  de  celles  de  l*Afie.  Importance  de  bien  commencer  un  Ou^ 
\    '^^^gè.  Tanité  des  Auteurs ,  qui  promettent  beaucoup ,  rahaiffée\ 

Conduite  déplorable  de  Ptolémée  Philopator.  Piège  que  lui^  tend 

Cléoméne  ^  Roi  de .  L  acédémonc  %^  7 

OBSEtiVATioi^sfur les  Ptolémées^  251 

Ch  AP.  IX,  Conjuration  centre  Bérénice.  Archidame  Roi  df 

Sparte  efi  tué  par  Cléoméne.  Ce  Prince  efi  [ai fi  lui-même  (^ 

mis  en  prifon.  Il  en  fort  érfe  tut;,  Théodote , .  Gouverneur  de  la 

Cœlefyrie ,  livre,  fa  province  a  Antiochus.  258 

Chap.  X.   Antiochus fuc cède  a  Séleucus  fon  père.  CaraSére 

'  J^Hermias^  Mïnifire  de  ce  Roi.  Sajaloufie  contre  Epigéne.  An^ 

tiochus  époufe  Laodice  ,  fille  de  Mithidate,  Révplte  de  Mo^ 

ion0  3-o*> 

C  H  A  p.  XI.   Progrès  de  la  révolte  de  Afolon.  Xénéte ,  Général 

d' Antiochus ^paffe,  le  Tigre  pour  attaquer  le  rebelle  t.  &  il  enjfi^ 


,^^' 
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Observations  firU^sfage  du  Tigre  far  tarméc  de  Xénéte , 

Général  du  Roi  jlntiochus.  31^' 

§A.  Onfe  Uiff'e  f  rendre  aux  rufes  lesflusfurannées.  Faux  frétexté 

de  laplufarp  des  révolte:!^.  De  quelque  religion  quejoit  un  Roi^ 
.   iln^ejtfasfermis  de  f  rendre  les  armes  contre  lui.  ibîd. 

j$.  IL  Jl  eji  toujours  bon  que^  le  Roi  commande  lui-même  f  es  ar^ 

mées.  Remarques  fur  le  fajfage  du  Tigre  far  Xénétt.  ^  Effets 

étranges  de  la  fcur^  3 1  S, 

5.  1 1  !•  Réflexions  fur  les  fautes  des  deux  Généraux.  315 

C  H  A  P.  XI L  Antiùchus  marche  contre  Molon ,  mais  fans  Efi^ 

géfHt  dont  Hermiasfe  défait  enfin.  Le  Roi  fajfe  le  Tigre,  fait 

-  ^^.fi^&^  ^^  Dure.   Combat  f  roche  d^Âfollonie.  331, 

Observations  fur  la  bataille  d'Afollonie  entre  Antiochus  <$•" 

.   Molon..  .33^ 

J.  I.  Liberté  effenti'eUe  dans  un  Confeil  de  guerre.  PaJJsge  du 

Tigre  far  Antiochus.  Ordre  de  bataille  des  deux  armées^    ibid.. 
$.11.  Réflexions  fur  Us  motifs  qui  font  agir  les  Chefs  des  guerres 

civiles.  3^0. 

j.  1 1 1.  Z>£  la  manière  de  bien  établir  fétat  de  ha  guerre^  quelle  erk 

efl  la  méthode.  Cette  fartie  de  la  guerre  efl  la  f  lus  im for  tante 

de  Part  militaire.  34X' 

J,  I V.  De  la  manière  de  bien  établir  ^  de  bien  régler  l'état  de  la. 

guerr4  dans  la  défenfive..  3^4' 

J,  V.  Des  fonts  &  des  bateaux  dés  Anciens  four  le  fajjage  des, 

grandes  rivières.  L'origine  nous  en  efl  inconnue.  Leur  méthode 

étoit  la  mime  que  celle  que  nous  fuivons  aujourd'hui.  Font  de. 
.   Darius  (jr  de  Xerxès  fur  le  Boffhote  de  Thrace.  3^  3 

Ch  A  P.  XII L  Antiochus  marche  contre  Artabazane  ,  qui  fa 
.  fpumet.Jufle  funition  des  vues  ambifieufes  d'Hermias.  Achéefe 

tourne  contre  Antiochus.  Confeil  de  guerre  aufujet  de  l'exfèai^ 

tion  contre  Ftolèmèe.  £fcalade  de  Séleucie,.  371; 

C  H  A  P.  XIV»  Conq/éétes  d' Antiochus  dans  la  Cœlefyrie.  Ex- 

fédient  dont fe fervent  deux  Miniftres  de  Rtalémèe  four  arriter 

fis  frogrès.  Trêve  entre  les  deux  Rais.  yyS 

C  H  A  P.  .XV.    Combats  fur  terre  é"  fur  mer  y  entre  les  deuxi 
\  Rûis.  Antiochus  vjmquestr  entre  dans  flufleurs  f  laces..  ^2^ . 
Observations  fur  les  deux  combats  de  mer  &  de  terre  entre 

Us  armées  de  Ptolèmèe  ér  d* Antiochus.  ^.^  5 , 

5. 1.  changement  dans  les  ufages  de  la  guerre  quelquefois  imfor^ 

Mns.  Négociations  Juffeiies..  ibi4*- 


)cxxviij      TABLE  DES  CHAPITRES/ 

§,  1 1.  Réflexionsjhr  les  deux  combats  de  mer  ^  de  tenté  Ordftie 

bMMllefêur  cetmi  p^ifi  donn^fur  terre.  359 

$.  III.   Combst  naval.  Ordre  qu^ony  obferva.  405 

C  H  A  P*  XVI.  Siégé  de  Pednélijf'e  far  les  Selgiem.  Selge  at^ 

tannée  à  fâm  tour.  Ifahifon  de  Logbajis.  Vengeance  fn\n  tirent 

les  Selgiens%  Conquêtes  d^Attalus.  407 

OiSLKy  KTiO"^ s  fur  P attaque  &  la  défenft  des  maifons,  caj^ 

fines  ou  cenfes  en.  fie  in  chamf^  413 

^«  L  Mefures  à  f rendre  ^foit  four  f attaque  foit  four  la  défenfe 

d*une  maifon^ércé  ibid. 

1. 1 1.  Défcriftion  de  fa  e affine  de  la  Bouline  »  e^  la  difiributiofà 

des  fofies  four  l^  défenji.  411 

$^  1 1 1.  Attaque  delà  c^ne  &  des  deux  fortes  eoehéres ,  Us  cri^ 

'  neaux  abandonnes^ ,  la  forte  du  cité  de  la  montagne  eft  battue 

Àxoufs  de  canon»  (jr  le  colombier falué de  quelques  volées.  !>/« 

fenfe  ofiniâtre  dé  la  forte  du  fonf.  4x4 

C  H  ▲  f .  X  V I L  Enumération  des  troufes  d^Antiochus  &  de 
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CHAPITRE     PREMIER, 

Eécapitulatm  du  Livre  précédent.  Guerre  de  'Philippe  contre. 

1er  Et'oUens  ^  les  Laeédémoniens,    Baifojts 

de  cette  guerre. 


O  U  S  avons  (ùt  voir  dans  le  Livre  précé'"' 
denc  pour  quels  fujets  s'étoic  une  féconde  &>i$ 
alltuné  la  guerre  entre  les  Romains  U  Ici 
Cardu^inois  j  comment  Ânnibal  écoic  entré 
en  Italie  ,  les  batailles  qui  fe  font  données  en- 
cre ces  deux  peuples  >  èc  entr'autres  celle  que 
les  Romains  iperdJrent  procne  la  ville  de  Cannes  &  fur  le 
bord  de  TAubde.  Venons  nuintcnant  à  ce  qui  s'eft  £ùc  (Uns 
Tome  y,  A 


X  HISTOIRE    DE    POLYBE; 

la  Grèce  pendant  le  même  efpace  de  tems  ,  c'eft-à-dire  pen-^ 
danc  la  cent  quarantième  olympiade.  Mais  auparavant  je  prie 
mes  Leâeurs  de  fe  rappeller  dans  la  mémoire  ce  que  nous  en 
avons  déjà  dit  par  avance  dans  le  fécond  Livre ,  &  fur  tout 
ce  que  nous  y  avons  remarqué  des  Âchéens  y  parce  que  cet 
Etat  a  fait  du  tems  de  nos  pères  &  de  notre  tems  même  des 
progrès  inconcevables. 

Commençant  donc  par  Tifaméne  y  un  des  enfans  d'Orefte  > 
BOUS  avons  dit  que  ce  peuple  avoit  été  gouverné  par  des  Rois 
de  cette  famille  jufqu'à  Ogygés  5  qu'enfuite  il  s'étoit  mis  en 
République ,  &  qu*il  s*étoit  fait  des  loix  qu'on  ne  pouvoit 
trop  eftimcr  j  que  d*abord  après  cet  établiffement  il  avoit  été 
difperfé  par  villes  &  par  bourgades  par  les  Rois  de  Lacédé- 
mone  y  &  qu'il  s'étoit  réuni  une  féconde  fois  âc  avoit  repris 
le  gouvernement  Républicain.  Nous  ayons  rapporté  enfuite 
quelles  mefures  il  avoit  prifes  pour  infpirer  le  même  def- 
Kfii'^ux  autrui  villêS ,  &  four  réunir  tous  lés  peuples  du  Pét<>- 
ponéfe  fom  un  même  nom  Se  fous  un  f^oi  gouvernement. 
Actes  av«r  ^rlé^  ce  pttsfjet  en  -général ,  nous  avons  rap- 
porté en  peu  de  mots  les  £iits  {particuliers  en  fuivant  Tordre 
des  tems ,  jufqu'à  celui  où  Cléoméne  Roi  de  Lacédémone  fut 
chaffé  de  (ml  4[loiMKne.  £#fîn  après  un  récit  ^cint  de  ce 

ui  s'éto^c  pftâe  ju^^'à  la  mort  d'Antigonuis  y  de  Seleucus  &; 

e  Ptolémée ,  '  qui  rtioururent  tous  trois  prefqtié  en  même 
temsvjepronw  de  camaencer  jnoir  Jtiiftoire  par  ce  qui  étoic 
arrive  après  la  inort  de  ces  Rois. 

"Ceae  époque  m'a  paru  la  plus  belle  &  la  pkis  intcrefiaute 
que  je  pûiTe  prendre^  Car  premièrement ^c*çft. où Xe  termine 
rOuvragc  d*Âratœ  ,  &  ce  que  nous  dirons  dcs^fiaires  de  la 
<«réce  41'^ea  iciA  w'^iâm^  çoiuiuaatiaa^  D'aJrllewrs  les  tems 
iuivans  {ouclKnt  qc  â  ^pràs  aux  natives  »  que  i:ious  en  avons 
*  vu  nous-mêmes  une  partie ,  &  nos  pères  Pautre.  Ainfi  ou 
î'aurai  vu  de  mes  propres  yeux  les  chofes  dont  je  ferai  Thif- 
«bine^  oa  je  les  umàï  açfrik;s  de  téo^ioinf  ocisisàra.  Car  je 
ja'ausDfs  fx  Kodlia  remoBcer  mix  tems  ylus  n^vàez  »  dont 
fidDi  jaie  fiût  ra^pcaster  (qou  ce  que  Ton  ^  escottëDi  dke  i4es 
iSpns  çp3Î  l'oot  ouï  dise  i  id'atitQes  >  &  6fHU  0m  ae  peut  rien 
%avoâr  m  rkn  aâiarer  qtt'!ayec  iioflerôcude.  jMais  ce  qui  m'jt 
imrtfMit  àécasmmé  à  pr^miqe  cette  «poque  ^  c'ipâ:  que  la  for-^ 
tun£  £àrable  avoir  pris  çblik  tde  cnanger  alors  par  :tout  le 
uoode  la  h^c  de  xouKs  ^ào&& 
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t  Ce  (ut  dans  ce  tems-là  qile  Philippe  fils  de  DenetriiiSs 
<]uoiqu'en£uit ,  fut  éleyé  fiir  le  trône  de  Macédoine  iqu'A- 
chée  eut  le  rai^  &  la  pui&nce  rcnale  dan&  le  p^  d'en^ 
deçà  du  mont  Taurus  s  qu'Amiochus  furnoiiimé  le  Gf  and^ 
dans  la  plus  tendre  en£u^e  fuccéda  à  Seleuctis  fon  frère 
Roi  de  Syrie  >  mort  peu  d'annéçs  auparavant  i  qu'Ariarathe 
régna  en  Cappadoce  5  que  Pfolémée  Philopator  fe  rendit 
maître  de  FEgypte  1  que  Lycuigue  fût  fait  Roi  de  Lacédé- 
mone  $  àt  qu'ennn  les  Cardbaginois  avoient  depuis  peu  donn^ 
à  Aimibal  le  commandement  de  leurs  armées. 

Tous  les  Etats  alors  aiant  donc  ainfi  changé  de  Maîtres  ^ 
on  deyoit  ;irQir  naître  de  nouveaux  événemens.  Cela  eft  na« 
turel  >  &  cela  ne  manqua  pas  auiH  d'arriver.  Les  Romainsf 
&  les  Carthaginois  eurent  ensemble  la  guêtre  dont  nous 
avons  Élit  Thilloire  1  en  même  tems  Antiochus  &  Ptoléméo. 
&  difputérent  la  Ccelefyrie  3  les  Acliéens  &  Philippe  firent 
k  guerre  aux  £toliens  &  aux  Lacédémoniens  »  pour  le  fujec 
que  je  vas  dire. 

Il  y  avoit  déjà  longtems  que  les  Stoliens  étoient  las  de 
Tivre  en  paix  &  fur  leurs  propres  biens  ^  eux  qui  étoient 
accoutumez  de  vivre  aux  dépens  de  leurs  voiiîns  >  &  qui. 
ont  befbin  de  beaucoup  de  cbofes  >  que  leur  vanité  naturelle 
à  laquelle  ils  s'abandonnent  leur  fait  rechercher  avec  avi- 
dité ;  ce  font  é^s  béces  féroces  plutôt  que  des  hommes  >  (ans 
4iflinâion  pour  pecfonne  >  rien  n'ell  exemt  de  leurs  hofti* 
litez.  Cependant  tant  qu^Antigonus  vécut  »  la  crainte  qu'ils 
avoient  des  Macédoniens  les  retint.  Mais  dès  qu'il  fut  mort  > 
&  qu'il  n'eut  laiifé  pour  fucce0eur  que  Philippe ,  qui  n'étoit 
encore  qu'un  enfant ,  ils  levèrent  le  mafque ,  &  ne  cher-  , 
chérent  plus  que  quelque  prétexte  fpécieux  de  fe  jetter  fur 
le  Péloponéfe.  Outre  que  depuis  longtems  ils  étoient  en  pof- 
feiSon  de  piller  cette  province ,  ils  ne  croioient  pas  qu'il  y 
eût  de  peuple  qui  pût  faire  la  guerre  aux  Achéens  avec  plus 
d'avantage. 

Pendant  qu'ils  penfoient  à  exécuter  ce  projet ,  le  hazard 
leur  en  fournit  cette  occaiîon.  Cenain  Dorimaque  natif  de 
Trichon ,  fils  de  ce  Nicoftraté  qui  trahit  fi  indignement  toute 
une  Affemblée  générale  des  Béotiens,  jeune  homme  vif  & 
ardent  à  prendre  y  félon  le  caraâére  de  la  nation ,  fut  envolé 
par  ordre  de  la  République  à  Pkigalée ,  ville  du  Péloponéfe 
îur  ks  frontikéres.  des  Mçâeniens  >  &  d^ndante  de  la  Rér 
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publique  Etoiienne.  Ce  n'étoit  »  à  ce  que  ron>  difoit  y  que 
pour  garder  la  ville  &  le  païsj  mais  c'écoic  en  eâfet  pour^ 
examiner  &  rapporter  ce  qui  fe  paflbic  dans  le  Péloponéfe. 
Pendant  qu'il  ecoit  la  ,  il  y  arriva  quantité  de  pirates  y  à  qui 
ûe  pouvant  d'abord  permettre  de  butiner  y  à  caule  que  la  paix, 
ménagée  entre  les  Grecs  par  Antigonns  duroit  encore  >  il  leur 
permit  enfin  d'enlever  les  troupeaux  des  Mefleniens  ,  quoi-^ 
que  ceux-ci  fulTent  amis  &  alliez  de  la  République.  Cts  pi- 
rates  ne  firent  d'abord  leur  pillage  qu'aux  extremitez  de  la.* 
province.  Mais  leur  audace  ne  s'en  tint  point  là.  Ils  entrèrent 
dans  le  païs  >  attaquèrent  les  maifons  pendant  la  nuit ,  lorf- 
qu'on  ne  s'attendoit  à  rkn  moins ,  &  eureni;  la  témérité  ào 
les  forcer. 

■  Les  Mefleniens  trouvèrent  ce  procédé  fort  étrange  ,  8t 
envoiérent  en  faire  des  plaintes  à  Dorimaque.  Celui-ci  qur 
étoit  bien  aife  que  ceux  qu'il  commandok  s'enricihîflent  & 
l'enrichiâent  lui  *-  même ,  n'eut  d'abord  aucun  égard  aux: 
plaintes  des  Députez  :  il  avoit  trop  grande  part  au  butin». 
Le  pillage  continuant  &  les  Députez  demanouit  avec  cha— 
leur  qu'on  leur  fît  juftice ,  il  dit  qu'il  viendroit  lui-même 
à  Meflene ,  &  rendroit  juftice  à  ceux  qui  fe  plaignoient  des. 
Etoliens.  Il  y  vint  en  effet.  Mais  quand  ceux  qui  avoient 
été  maltraitez  fe  préfentérent  devant  lui ,  ils  ne  purent  ea 
tirer  que  des  railleries  y  des  infultes  &  des  menaces.  Une* 
nuit  même  qu'il  étoie  encore  à  Meiféne  ,  les.  pirates  s'ap- 
prochant  de  la  ville  efcaladérent  la^  matfon  de  camp^ne. 
ae  Ghiron,  égorgèrent  tous  ceux  qui  firent  réfiftance ,  char^ 
gèrent  les  autres  de  chaînes,  firent  fortir  les  beftiaux.  &L 
amenèrent  tout  ce  qui  s'en  rencontra. 
'  Jufque&-là  les  Ephores  avoient  fouffert ,  quoiqu'^vec  beau- 
coup de  douleur  >  &  le  pillage  des  pirates  &  la  préfence  de: 
leur  Chef  5  mais  enfin  fe  croiant  encore  infultez ,  ils  donnent: 
ordre  à  Dorimaque  de  cemparoîcre  dans-  l'ailemblèe  des  Ma-- 
giftrats.  S.çiron ,  nomme  démérite  &  de  confîdèration  ^.étoio 
alors  Ephore  à  Meffènie.  Son  avis  fut  de  ne  pas  laiHer  Do- 
rimaque fortir  de  la  ville ,  qu'il  n'eût  rendu  tout  ce  qui  avoic 
été:  pris  aux  Mefleniens ,  &  qu'il  n'eût  livré  L  la  vengeance 
publique  les  auteurs  de  tant  de  meurtres  qui  s'ètoient  corn-** 
mis.  Tout  le  Çenfeil  trouvant  cet  avis  fort  )ufte  y  Dorimaque: 
fe  mit  en  colète  >  &  dit  que  l'on  n'avoit  guéres  d'efprit.  fi 
Ton  s'imaguioit  infuker  fa  perfonne  y  q4ie  ce  n'étoit  pas^  ltti> 
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Snals  îa  République  ides  EcolteiKS  que  Ton  infultoie  s  que  c'é« 
toit  une  chofe  indigne  »  :  qui  aUoit  attirer  fur  les  MelTéniens 
une  tempête  épouvantable ,  &  qu'un  tel  attentat  ne  pourroii 
demeurer  impunie 

Il  y  avait  dans  ce  tems-là  à  Mefféne  certain  perfonn^e 
nommé  Babyrtas  ,  homme  tout  -  à  -  fait  dans  les  intérêts  de 
Dorimaque ,  &:qm  avait  la  voix  &  le  refte  du  corps  fi  fem- 
blables  a  lui  »  que  a'il  en  eûie  ^u  le  chapeau  &  l'habit  )  on 
Tauroit  pris  pour  lui -même  ^^  fc  Dorimaque  fçavoit  bien 
cela»  Celui-ci  donc  s'échauâànt  &  traitant  avec  hauteur  les^ 
JMeâéniens  y  Sçlron  ne  pue  fe  contenir  ,  Tu  crois  donc  Bof^ 
tyrtas  j  lui  dit  -  il  d'un  ton  de  colère  >  que  mus  mus  fiucions 
fort  de  toi  Ôlf  de  tes  menaces  ?  Ce  njot  £erma  la  bouche  iDo- 
rimaquie  5.  &  Tobligea  de  permettre  ismx  Meflenienâ  de  tirer 
vengeance  d^s  torts,  qu'on  leur  avoit  £»its..  Il  s'en  retourna 
f  n  £tolie  9  mais  fi  nique  du  mot  de  Sçjuron ,  que  fans  autre 
prétexte  raifonnable  il  fufcica.  k  guerre  aux  Mefieniens- 
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Bifcoufs  ^e  Dorifname  pour  irriter  les  EtoUcns  cùtitre  Mefséne^ 
Hoj^ilitez  des  EtoUens.  Aratusfe  charge  du  commandements 

Tortraà  de  ce  "Préteur^ 

//^  Riftonétoit  pour  fors  Préteur  chez  les  £t<>liens  :  mais^ 
jf\,  comme  il  étoit  trop  infirme  pour  fe  mearet  à*  la.  tête 
d'une  armée  »  &  qu'il  étoit  d^atlleurs^^  parent  de  Dorimaquç 
&  de  Scc^as ,  il  céda  en  qjtielque  farte  au  premier  le  comr- 
mandement.  Dorimaque  n'ofa^  pas  dans  les^  Afiemblées  pu^ 
bliques  porter  fes  Concitoientf  à  déelaMr  la  guerre  aux  Mei^ 
féniens.  Il  n'en  avoit  aucun  prétexte  ^ui  en  valût  la  peine ,. 
in  tout  le  monde  ff avctit  le  fujet  qjû  l'irritoit  fi  fort  contre 
fc:et;te  Rq>ublique..  Il  prit  donc  un  autre  parti  y  qui  ^t  d'en- 
gager iecrétement  Scopa&  à  entrer  dans  le  dépit  qu'il  avoit: 
contre  les Mefieniens^  lilui  repréfenta^  qu'il  n'y  avoit  rien  à. 
craindre  du  côté  des  Macédoniens  r  parce  que  Philippe  qui: 
jttoitàv  \i  tête  des  aâ^reS'  avoit  à  p^^in^  dix-fept  ans  i.  que^ 
les  Lacédémoniens  n!étoient  pas^  auez  amis,  des  Mefienieos^ 
pour  prendre  leur  parti  i  &  qu'enfin  les  £14ens ,.  attache;?^ 
Ai2x£toliefls  co^ime  ik  écoienc  ^  ^e  manqueroient  pas  dans« 
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vetic  oeciSoa  d'entrer  dzns  leurs  inséra  &  de  ieur  pfétef 
<ltt  (ecours  i  d'oti  il  conclaoit  que  rieir  ne  pourroît  les  em- 
bécker  d*isiaLtrer  ditts  MeSénc.  U  afouoi  ce  qui  <îevoit  leplutf 
taire  impreflîon  fur  un  Etolien  ,  qu'il  y  auf«it  uit  bâcin  im- 
menfe  à  faire  dxjus  ce.  poïs ,  où  perfpnoe  n'étoit  en  garde 
contre  une  décente ,  &  qui  pendant  la  jguerre  de  CléomeW 
avoit  été  le  feul ,  qui  n'avoit  rien  foustert  :  que  cette  ex- 
pédition leur  acdreroic  ta  liTetrr  de  les  a^pkudiâeinens  de 
toue  le  peuple  d'Etotie  :  que  fi  les  Achéens  reéufoient  le 
pafTage  fur  leurs  terres  ^  ils  n^auroient  pas  lieu  de  fe  plaindrtf 
fi  on  fe  l'ouvroit  par  force  3  que  s'ils  ne  remuoient  pas  t 
ils  ne  mettroient  aucun  obftacle  à,  leur  projet  y  qu'enfin 
ils  ne  manqueroient  pas  de  prétexte  contrée  les  Meuéniën^  ^ 
qui  depuis  longtems  avoient  eu  Finjufticé  de  promettes  t&  fe^ 
cours  de  kurs  armes  aux  Achéens  &  aux  Macédoniens. 
^  Ces  raifons  &  d'autres  (èmblabies  que  Dorimaque  enoffit 
fur  le  même  fujet ,  perfuaderent  fi  bien  Scopas  &  fes  amis  i 
que ,  fans  attendre  une  aflembiée  du  peuple ,  fans  confultej: 
les  Magiftrats ,  fans  rien  faire  de  ce  qui  convenoit  en  pa- 
reille occafion  ,  fur  leurs  propres  lumières  6c  ne  fuivant 
que  leur  paffion ,  ils  déclarèrent  la  guerre  tout  à  la  fois  aux 
-Meifôniens  ,  aux  Êpirotes ,  aux  Ac&'ens ,  aux  Aotmaniens 
&  aux  Macédoniens.  Sur  le  champ  ils  firent  embarquer  des 
pirates ,  qui  aiant  •  rencontré  vers  Cythére  un  vaifleau  du 
Roi  de  Macédoine ,  le  firent  entrer  dans  un  port  d'Etolie , 
&  Vendirent  les^  pilotes ,  les  rameurs  Se  le  vaifleau  mêine. 
-Montez  Aïr  les  vaiffeaux  des  Céphalléniens  ils  ravagèrent  la 
côté  d'Epire  >  firent  des  tentatives  fur  Tyrée ,  vilie  dé  l'À<:ar-^ 
nanie  5  ils  envoiérent  des  partis  dans  le  Péloponéfe,  &- prirent 
au  milieu  des  terres  des  Mégalopolitains  le  château  <le  Cl^ 
•Yfos^,  dbiit  ils  fe  ferviwnt  pour  y  mettre  à  l'encan  leur  bu- 
tin ,  Be:  pour  y  gardei-  celui  qu'ils  faifoient.  Maiis  le  château 
^t  en  peu  de  jours  forcé  par  Timoxéne  ,  Préteur  des 
Achéens ,  &  par  Taurion ,  qu'Andgonus  avoit  laiffé  dans  le 
Péloponéfe  pour  y  veiller  fur  les  intérêts  des  Rois  de  Macé- 
dbine.  Car  Antigionus  obtint  à  Iti  vérité  des  Achéens  la  ville 
de  Corynthe  dans  le  tems  de  Çléoméne  j  mais  loin  de  leur 
rendre  Orchoméne  qu^il  avoit  empoté  d*aflaut ,  il  f 0  te  re- 
tint, dans  h  deiTein  à  mon  avi$  non  feulement  d-étt«  maître 
de  rentrée  du  Péloponéfe  >  mais  encoiie  é^en  mettre  lë^  pasfc 
à  cbuvert  d'infulte  pa^r  k  moien  dû  cette  villa ,  oii  il  y  avok 
garnifon-  &  toutes  fortes  de  munitions. 
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'  Dodmaqne  &  Scoms  auac  4»biervé  le  cems  où  Tiinoxéiie 
«broît  bieait^  4bftÀr  de  la  Précute ,  6c  icw  Aritùs  choifî  pour 
lui  ittcoedcx  i'aïuiée  fiiivante  n'ëtioic  poîm  cacok  entre  jen 
ichai^ ,  ils  -tikaxkiéxtM  i  Bio$  tous  ce  qu'ils  purent  d'Eto^ 
Ijefis  >  &  ràrès  y  aroir  difpofé  <le3  pontons  &  équipé  les 
vatflèaux  jdc»  Cq>iidilénÎ£0s  >  ils  iîrejckc  pafler  cette  armée 
da^is  le  jRâo{X)iiefe  t  &  mardïéreot  droit  à  Meâene ,  pre- 
nanc.iesaar  rooDC  pw  jks  Pacréens  %  les  Pharéens  &  \ês  Tr>- 
téens.  Pailant  fur  ces  terres ,  à  les  entendre ,  ils  n'avoient 
garde  de  hsn  aûciia  tort  au%  Acbéexis  i  mais  k  fiDldarefque 
aykfte  de  hudii  oe  put  s'^mpécher  die  psUer.  £lle  roda  &  ra^ 
va^  tout  jufqu'i  ce  qu'on  ivix,  arrivé  À  Phcgalée  >  d'où  elle 
fe  jecta  ncmc  d'un  «oua>  &  avec  infolfiQce  &f  le  païs  des 
Meflëode»  ^  ians  nul  égard  pour  ramioé  &  l'alliance  qu'ils 
avoiens  avec  ce  peupile  d^uis  très  -  lovmtms ,  jfans  aucun 
refpeâ  pour  le  drok  des  gens.  L'avidité  d^  butiner  l'emporta 
fur  toutes  çhoSss  j  ils  facou^cent  tout  impunément ,  fans 
que  les  Mctfffntens  oijiilenc  Jfe  préfentc^  devant  eux  pour  les 
arrêter. 

C'étok  alors  k  tems  <où  ie  dev>Qit  tenir  l'ailfesnUée  des 
Achéens*  Ils  vMSbnenc  4  £g«on  »  &  qua«d  le  Confeil  fut  ior-^ 
né  9  les  Patréens  &  Jes  Huréens  nrent  le  détail  du  pillage 
que  les  EcoUen^  tax  paifant  avoient  £ûc  fur  leurs  terres.  Les 
Meâieniens  demandèrent  auiS  par  Députez  qu'on  vînt  à  leur 
iecours  ^  &  qu^n  les  vengeât  des  corts  &  des  injuftices  qu'ils 
avoient  fouâbectes.  Le  ConlGeil  ijt  fenfiUement  touché  des 
plaintes  des  uns  &;  du  malheur  des  autres  5  Toa\%  ce  qui  le 
frappa  le  plus  ^  ce  fut  que  les  Etoljens  eurent  ofé  entrer 
dans  TAchaïe  avec  une  armée  ^  fans  que  perfonne  leiu:  eut 
accordé  le  paâàge  >  &  qu'ils  ne  penfafTent  point  à  réparer 
cette  injure.  On  réfolut  donc  de  fecourir  les  MeffénienS) 
ic  pour  cela  on  donna  ordre  au  Préteur  de  faire  prendre 
ks  armes  aux  Achéen^  >  &  cette  réfolution  fut  ratihée. 

Timoxéne  ,  dont  la  Préture  n'étott  point  encore  expirée  \ 
ne  comptant  pas  trop  fur  les  Achéens  >  qui  n'avoient  pas 
eu  foin  d'exercer  des  ntiiices  >  refuifoit  de  lever  ài^s  foldats^ 
&  ne  vonlpit  pas  k  charger  de  cette  expédition.  En  efi^ 
depuis  que  Clooméne  avoit  été  chafTé  du  trône  de  Lacédér> 
mone ,  les  peuples  du  Péloponéfe  fatiguez  par  les  guerres 
précédentes  ^  &.  ne  s'attendant  pas  que  la  paix  dont  ils  jouif- 
durerpit  lî  peu  >  avoient  fprt  négligé  tout  ce  qui  rc- 
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fa.rde  k  guerre.  Mais  Aracus  outré  de  l'mfoletice  éss  Eto«: 
eus  j  &  irrité  depuis  loagtems  contre  eux  )  prit  la  chofe 
avec  plus  de  chaleur.  Il  fît  prendre  les  armes  aux  Achéens  > 
ne  fouhaitant  rien  avec  plus  d'ardeur  que  d'en  venir  aux 
mains  avec  ies  Etoliens.  Aiant  donc  reçu  de  Timoxéne  te 
fceau  public  cinq  iours  avant  qu'il  dût  le  recevoir  »  il  en* 
voia  ordre  aux  villes  d'enrôler  tous  ceux  qui  écoient  en  ilge 
<le  porter  les  armes  y  -ic  leur  donna  le  rendez  -  vous  à  Mé<. 
galopolis. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  cette  guerre  iT 
41  fera  bon  de  dire  en  peu  de  mots  quel  étoit  le  cara&ére 
particulier  de  ce  Préteur.  Aratus  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  propre  à  être  A  la  tête  des  affaires  »  ^parlant  bien  » 
penfant  jufte  ,  fe  taifant  à  propos.  Jamais  perionne  ne  pof- 
ieda  mieux  l'art  de  diflîmuler  dans .  les  diflenfîons  civiles  > 
de  s'attacher  les  amis ,  de  s'attirer  des  alliez.  Fin  &  adroit 
pour  faire  des  pratiques  y  furprendre  Tennemi'  ^  lui  tendre 
des  pièges  ;  infatigable  &  intrépide  pouj:  les  faire  réuflir.  En** 
tre  une  infinité  d'exemples  qu'on  pourroit  apporter  pour  faire 
voir  que  ce  jpbrtrait  eu:  d'après  nature  ,  on  n'a  qu'à  voir  de 
quelle  manière  il  fe  rendit  maître  de  Sicyon  &  de  Manti-- 
née  y  comment  il  chafTa  les  Etoliéhs  de  Felléne  ^  &  furtout 
de  quelle  rufe  il  fe  fcrvit  pour  entrer  dans  l'Acrocorinthe. 
Mais  ce  même  Aratus  à  la  tête  d'une  armée  n'étoit  plus  re- 
connoiflable.  Il  n'avoit  plus  ni  efprit  pour  former  despro* 
jets ,  ni  réfolution  pour  les  conduire  à  leur  fin ,  la  vue  feule 
du  péril  le  démontoit.  Ainfî  quoiqu'il  ait  rempli  le  Pélo- 
ponéfe  de  (es  trophées  ,  il  eft  néanmoins  certain  que  c'étoic 
un  très-  médiocre  Capitaine. 

Auffi  voit  -  on  qu'il  y  a  parmi  les  hommes  une  variété 
infinie  non  feulement  de  corps ,  mais  d'efprits.  Souvent  le 
même  homme  aura  d'excellentes  diipofitions  pour  certaine^ 
chofes  ,  qui  emploie  à  des  chofes  diftérentes  ,  n'en  aura  au- 
cune* Bien  plus  il  arrive  fouvent  qu'à  l'égard  même  des 
chofes  de  même  efpéce ,  le  même  homme  fera  très-intelli-* 
;ent  pour  certaines  &  très  -  borné  pour  d'autres ,  qu'il  fera 
>rave  jufqu'à  la  témérité  en  certaines  occafions ,  &  en  d'au* 
très  lâche  jufqu'à  la  poltronnerie.  Ce  ne  font  point -là  des 
paradoxes.  Rien  de  plus  ordinaire ,  rien  de  plus  connu  >  du 
moins  à  ceux  qui  font  capables  de  réflexions.  Tel  à  la  chaife 
attaque  avec  valeur  la  b^e  la  plus  foxmidable  >  qui  fous  les 
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Afmes  (^)  &  en  préfence  de  Pennemi ,  n'a  ni  cœur  ni  cou- 
cage.  Il  y  en  a  qui  fe  tireront  avec  honneur  d'un  combat 


^ 


(a)  Tel  k  Id  ehéjfe  MtsqiU  U  httê  U 
fîusfirmdshU  ,  qui  f$us  les  armes  f^  en 
ffé[ence  de  l'ennemi ,  n^tt  ni  cotur  ni  ceu^ 
TMge,  ]  Il  y  a  divers  genres  de  valeur, 
tf  intrépidité  ou  de  cette  force  d'âme  que 
Tien  n'eft  capable  d'abattre  &  de  faire 
plier  le  moins  du  monde.  Je  ne  fçai  fi 
on  les  trouve  quelque  part  unis  &  dans 
toute  leur  étendue  dans  une  même  per- 
sonne. On  en  trouve  ièulement  qudoues 
portions  plus  ou  moins  grandes  aans 
certains  hommes  que  dans  certains  au- 
tres. Pour  en  bien  juger ,  il  faudroit  avoir 
rempli  tous  les  divers  états  de  la  vie ,  & 
fait  voir  une  égale  force  d'ame  par  tout. 
Ou  trouver  un  tel  homme?  Cette  vie  eft 
trop  courte ,  &  cet  homme  ne  fe  trou- 
Tera  jamais.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  en  ait 
vu  aucun  qui  fe  (bit  maintenu  pur  &  net 
^  toutes  fortes  de  foibleilès ,  également 
fort  &  grand  dans  la  profpérité  &  dans 
l'adveruté^  également  intrépide,  hardi 
&  ferme  dans  les  diiSrens  états  de  la 
euerre ,  e'e(l-à-dire  dans  les  diffêrentes 
^  ^çons  de  la  faire.  Cela  ne  s'eft  jamais 
vu.  On  a  touours  reconnu  cette  grande 
force  d'ame  dans  certains  hommes  ex- 
traordinaires en  un  nombre  infini  d'oc- 
c^ons ,  &  en  d'autres  une  foibleflè  qu'on 
avoit  peine  à  concevoir ,  &  fouvent  pué- 
rûe.  Forts  &  d'une  hardiefllë  furprenante 
ilans  une  longue  fuite  de  fuccés,  &  foi- 
Ûes  dans  le  premier  revers  de  fortune, 
revenir  après  &  prendre  de  nouvelles 
forces  &  de  nouvelles  errances  au 
moindre  changement    favorable.    Ces 
deux  qualitez  contraires  fe  fuccédent 
l'une  à  l'autre,  timides  &  hardis  en 
même  tems  ;  foibles ,  réfolus  «  craintifs 
&  tout  pétris  de  précautions  imltiles 
dansceruines  parties  de  la  guerre,  har- 
dis Se  entreprenans  dans  une  autre.  Cela 
iè  remarque  tous  les  Jours  dans  certains 
Généraux.  Aux  uns  la  tête  tourne  dans 
ime  guerre  de  défenfive,  ils  ne  fçavent 
où  ife  en  font ,  &  négligent  mille  oc- 
cafions,  ou  les  fburniflent  à  leurs  en- 
nemis ;  tout  au  contraire  dans  l'ofien- 
fîve ,  ils  font  naître  les  occafîons ,  fi 
elles  ne  fe  préfentent  :  tout  leur  rit  & 
tout  leur  réuffit ,  &  ils  fiiccombent  dans 
l'autre ,  oh  aux  moindres  malheurs  ils 
font  changez  en  tout  autres  honimes ,  & 
le  fdus  ibuvent  fans  beaucoup  de  fujet. 

Tome  y. 


J'ai  eonna  des  Généraux  d'une  in- 
trépidité extraordinaire  ,  qui  paroif- 
foient  inquiets  &  troublez  d'une  baga- 
telle, dont  l'homme  du  monde  le  moins 
ferme  ne  tiendroit  aucun  compte ,  don- 
.  noient  dans  les  deffeins  les  plus  hardis  & 
les  plus  incertains  dans  l'exécution ,  & 
furmontoient  tous  les  obflades  par  leur 
valeur  &  par  leur  conduite. 

;iTel  qui  ofe  coilTir  i  la  mort  n'ofe 
pas  l'a^endrc.  Tel  qui  anime  Se  inf- 
pire  du  courage  aux  autres ,  Se  le  fignale 
dans  une  bataille  ,  pâlit  dans  une  tran- 
chée ,  où  un  goujat  vend  tranquillement 
fon  eaù-de-vie  fansavoir  peur ,  ou  trem- 
ble dans  un  afiàut.  Tel  qui  charge  à  la 
tête  d'une  troupe ,  ou  qui  fait  le  coup 
de  piftolet  de  >  la  meilleure  grâce  dit 
monde ,  à  la  vue  de  toute  une  armée 
avant  l'aftion ,  recule  à  la  propofitioit 
d'un  combat  fingulier.  Tel  autre  qui  en- 
vifàgera  fixement  la  mort  dans  les  périls 
les  pJus  affreux  de  la  guerre ,  &  y  con- 
(ervera  tout  fon  fang  froid ,  eft  iaifi  de 
crainte  &  de  fraieur  dans  une  maladie  , 
dès  qu'un  Médecin  ou  un  Confeflcur  lui 
déclare  qu'il  faut  mourir.  Il  arrivera  aii 
contraire ,  mais  non  pas  fouvent ,  qu'un 
poltron  ou  un  lâche  attendra  la  mort 
dans  fon  lit  avec  un  courage  &  une  force 
d'ame  héroïque ,  il  en  rira  même. 

J'ai  vu  un  des  plus  braves  hommes  du 
monde  fè  cacher  au  fond  d'une  cave.  Se 
trembler  de  peur  au  bruit  du  tonnerre. 
A  td  autre  ta  valeur  eft  iournaliére.  Au- 
jourd'hui c'eft  un  Achille,  il  fe  fait  ad- 
miren  Demain  c'eft- un  Therfite,  il  (e 
couvre  de  deshonneur.  Chofe  rare  pour- 
tant ,  &  que  je  ne  buis  croire ,  s'il  n'y 
a  du  vin  fiir  le  jeu.  Je  ne  fuis  pas  étonné 
ttt  voir  tant  de  variétez.  Les  plus  belle» 
âmes  font  celles  qui  préfentent  le  moins 
le  haut  &  le  bas  ;  mais  l'on  n'en  voit 
aucune  qui  n'ait  (es  foibleflès ,  &  nulle 
peut-^tre  qui  ait  marqué  en  tout  cette 
intrépidité  d'eQ)rit  &  ce  courage  infur- 
montable,  que  rien  n'eft  capabm  de  dé- 
monter. Ce  qui  m'a  paru  de  plus  étrange 
dans  certains  grands  hommes  d'un  cou- 
rage ,  d'une  fermeté  &  d'une  force  d'ame 
qu'il  femble  que  rien  n'étonne ,  &  fur 
qui  les  débris  du  monde  tomberoient , 
comme  dit  Horace ,  fans  leur  faire  peur, 
eft  la  crainte  #  l'inquiétude  qu'ils  font 
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£ngulier  i  joignez  «•  les  à  d'autres  dans*  un  ordre  de 
les  armes  leur  tomberont  des  mains«    La  cavalerie  Theflk-^ 
lienne ,  par  exemple ,  eft  invincible  en  bataille  rangée  i  mais . 
hors  de  là  on  n'en  peut  tirer,  aucun  fervice.  Les  Etoliens  au 
contraire  font  merveille  en  tout  tems ,  en  toute  occafion,  ex- 
cepté dans  une  bataille  rangée..  Rien  n'approche  des  Candiots^ . 
ioit  fur  mer  >  foit  fur  terre  >  quand  il  s'agit  d'émbufcade  >  de  - 
pillage ,  d'attaques  nocturnes ,  quand  il  s'agit  en  un  mot  de. 
rufe  &  d'adreflfe  >  &L  quand  ils  font  en  bataifle  devant  rennes- 
mi  y  c'eft  la  lâtheté  même.  Les  Achéens  &  les  Macédonien&.> 
au  contraire  ne  font  bons  qu'en  bataille  Après  cela  mes  Lec- 
teurs ne  devront  pas  être  {urpris ,  fl  j'attribue  quelquefois 
aux  mêmes  perfbnnes  des  difpofitions  toutes  contraires ,  même  : 
à  l'égard  de  cliofes  qui  paroiu^nc  femblables.  Je  reviens  i  moa> 
fujet.. 

Kroitrc  iFéQsatd  des  maux  àvcnif  tréè-  tient  encore  de  fon  ancienne  valéar ,  8t  ' 

:ertain8 ,  oc  adquels  il  (Kpend  d'un  a  été  toujours  redoutable  à  la  meilleure.- 

feul  aâe  de  leur  volonté  de  couper  court»  des  Turcs.  Celle  des  Sarmates ,  au  rap-  - 

Sendant  qu'ils  méprifent  les  maux  &  les  -^ort  de  Tacite,  étoit  invincible ,  êc  ries  • 

angers  préfens  y  Se  quïls  s'en  délivrent  de  plus  miférable ,  dit  -  il ,  lôHqu'il  fal^  • 

&  les  (iirmontent  avec  tout  le  courage  lôit  combattre  â  pied«  Aiiffi  toutes  leurs - 

&  la  conduit»  imaginable.  Toutes  ces  forces  confidoient  dans  leur  cavalerie. .. 

contrariétez  font  un  effet  du  tempéram-  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  changé  apré»  • 

ment  que  la  railbn  ne  peut  vaincre  ni  tant  de  fiécies*  Les  François  ont  con— 

Ibrmonter..  Ce  qui  mérite  d'être  mépriiî  (èrvéles  inclinations  des  anciens  Gau*» 

nous  femble  «rés-redoutable ,  &  ce  qui  lois.  Ils  courent  librement  i  la  mort ,  ib^ 

Teft  en  efièt  nous  le  mépriibns  &  nous  le  l'attendent  avec  moins  de  courage  &  de- 

Ibnnontons  fans  peine.  fermeté.  L'agitation  leur  plaitpras que  le 

Ces  variétez  d'numeur  &  de  tempe*  repos.  Il  faut  qu'ils  afiiontent  l'ennemi  : 

ramment  dans  lès  hommes  k  rencontrent  &  qu'ils  l'attaquent ,  s'ils-  veulent  vain<» 

dans  des  nations  entières  »  fans  qu'on  j  cre  :  aufli  perdent-  ils  aiiément  courager 

ait  remarqué  aucun  notable  changement,  dans  une  défenfive  réglée ,  &  l'on  a  tou«^  - 

Nous  ne  connoiflbns  phis  &  nous  ne  îours  remarqué  que  les  Généraux  qui . 

votons  aucune  trace  de  celles  dont  Polybe^  les  conduifent  fclon  leur  inclination  ne  . 

parle ,  elfes  ne  font  plus  aucune  figure'  mawient  jamais  de  léulEr  ;  au  lieu  que  \ 

dai^s  le  monde ,  elles  ont  été  détruites  les  autres  qui  ont  &it  le  contraiic  QOtz 

ou  transportée^  ailleurs.  La  cavalerie  d£  éprouvé  milk  difgcaces. . 
S^£Ches>quifo&tl€8Perresd'aDjouid'hui2 . 
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CHAPITRE     IIL 

Zr^j*  Mcfdmens  fe  fUigneM  eu  £t(diens  ^  (ijim  écoutez,. 
Bufe  de  Scopas  (g  de  Dmmaque.  AuausferdUiatéùUe 

de  Capfyes. 

QUand  les  troupes  iarcat  afifemblées  à  M^aiopolis» 
comme  i'avok  ocdoiusé  le  Confeil  <ks  Achéeas  «  Jm 
ZVf  efleoiens  fe  pnéfemérent  une  féconde  fois  »  deiwindaat 
qu'on  vengeât  la  perfidie  qui  leur  avoic  été  £àce  j  mais 
comme  ils  eurent  témoigné  vouloir  porter  les  aràies  dans 
cetœ  guerre ,  &  être  enrôlez  avec  les  Achéens  >  leâ  Cbch 
de  ceux-ci  ne  voulurent  point  4K)confentir ,  8c  dirent  qu'ils 
ne  pouvoient  les  recevoir  dans  leur  alliance  fans  ragrémeot 
de  Pixilîppe  &  des  autres  Alitez.  La  raifon  de  ce  refus ,  c-eft 
qu'alors  lubflftoit  encore  l'alliance  jurée  du  tems  de  Cleo* 
mène ,  &c  ménagée  par  Antigonus  entre  les  Achéens  y  les 
£piroces  ,  les  Phocéens ,  les  Macédoniens ,  les  Béotiens  ^  les 
Arcadiens  &  les  Tiieâaliens«  Les  Achéens  dirent  cependant 
qu'ils  feroient  marcher  des  troupes  à  leur  fecours  »  pourvu 
néanmoins  qu'ils  donnaiTent  leurs  enfuis  en  otage  »  &  les 
milTent  en  dépôt  à  Lacédémone  ,  pour  ajQurance  que  jamais 
ils  ne  feroient  la  |)aix  avec  les  Etoliens  ians  le  confea- 
tement  des  Achéens.  Les  Lacécfêmoniens  mirent  auHi  des 
troupes  en  campagne  en  qualité  d'AUiez ,  6c  campèrent  fur 
les  frontières  des  Mégalopolitains  y  mais  moins  pour  y  £ùre 
l'office  d'AlUez  que  pour  être  fpeûateurs  de  la  guerre  »  & 
voir  quel  en  (eroit  l'événement. 

Quand  Aracus  eut  ainfi  difpofé  tout  ce  qui  regardoit  les 
Mefleniens ,  il  dépêcha  aux  Ètoliens  pour  les  imbuirt  de 
ce  qui  avoit  été  réglé  ,  &  leur  ordonna  <le  fortir  des  terres 
des  Mefleniens ,  &  de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  l'Achaïe  » 
fous  peine  d'être  traitez  comme  ennemis,  Auffitôt  Scopas  &c 
Dorimaque  fçachant  que  les  Achéens  étoient  fous  les  armes  > 
&  ne  jugeant  pas  qu'il  fût  de  leur  intérêt  de  de^abéir  aux 
ordres  de  cette  République  ,  envoiérent  des  courriers  à  Cyir 
léne  pour  prier  Arifton ,  Préteur  des  £toliens  »  de  £ûre  cou* 
duire  i  Tlfle  de  Phlias  tous  les  vaideaux  de  chai^  qui  étoient 
fur  la  côte  >  &  panirent  deux  jours  apràs  avec  leur  butin 
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prenant  leur  route  vers  le  païs  des  Eléens ,  dont  les  Eto^ 
liens  avoient  toujours  été  fort  amis  ,  parce  que  par  leur 
moien  le  Péloponéfe  leur  étoit  ouvert  pour  y  piller  &  y 
butiner. 

Aratus  diâera  deux  jours  de  fe  mettre  en  marche ,  croîant 
bonnement  que  les  Etoliens  vuideroient  le  païs,  comme  ils 
en  avoient  rait  femblant.  Il  congédia  même  Tarmée  des 
Achéenis  &  les  troupes  de  Lacédémone  5  &  ne  fe  réfervant 
que  trois  mille  hommes  de  pied  ,  trois  cens  chevaux ,  &  les 
troupes  que  commandoit  Taurion  ,  il  s'avança  vers  Pat  ras  5 
ne  voulant  que  côtoier  les  Etoliens.  Dorimaque  informé  qu' A- 
tatus  le  fuivoit  de  près  avec  un  corps  de  troupes  ,  fut  aflezr 
embaraflé.  D'un  côté  il  craignoit  que  les  Acheens  ne  fon- 
diflent  fur  lui  pendant  qu'il  s'embarqueroit ,  &  que  fes  troupes 
feroient  difperfées  :  mais  comme  d!e  l'autre  il  ne  fouhaitoic 
rien  tant  que  d'allumer  la  guerre ,  il  fit  accompagner  le  butin 
par  les  gens  qu'il  jugea  propres  à  cette  efcorte ,  &  leur  donna 
ordre  de  le  mener  drok  à  Rios ,  comme  devant  là  s'embar- 
quer 5  puis  marchant  lui  -  même  d'abord  vers  le  même  en- 
droit ,  comme  pour  efcorter  le  butin ,  il  fe  détourna  tour 
d'un  coup ,  &  prit  fa  route  vers  Olympie. 

Sur  l'avis  qu'il  reçut  là ,  que  Taurion  étoit  proche  de  Clî- 
torie ,  voiant  bien  que  fon  butin  ne  pourroit  partir  de  Rios 
fans  péril  &  fans  combat ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'attaquer  inceffamment  Aratus  ,  qui  n'avoit  que  fort  peu  de 
troupes  ,  &  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  une  bataille* 
Car  il  penfoit  en  lui-même,  que  s'il  étoit  ailez  heureux  pour 
vaincre  ,  il  auroit  du  tems  de  refte  pour  ravager  le  païs  & 
partir  de  Rios  fans  danger ,  pendant  qu'Aratus  prendrok  de 
nouvelles  mefures  pour  raflembler  fes  Achéejtis  >  ou  que  fi  ce 
Préteur  n'ofoit  en  venir  aux  mains ,  H  lui  feroit  encore  aifé 
de  fe  retirer  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  Plein  de  ces  pen- 
fées  5  il  fe  mit  en  marche  &  vint  camper  proche  Methy- 
drion ,  dans  le  païs  des  Mégalopolitains.  Le  voifinage  de 
l'ennemi  étourdit  ft  fort  les  Chefs  des  Achéens ,  qu^on  pêne 
dire  qu'ils  en  perdirent  la  tête.  Quittant  Clkorie  ils  cam- 
pèrent proche  Caphyes  5  &  lorfque  les  Etoliens  partant  de 
Méthydrion  furent  paffez  au-delà  d'Orchoméne ,  ris  fe  retran^ 
chérent  dans  la  plaine  de  Caphyes ,  aiant  devant  eux  la  rivière 
qui  la  traverfe/  Comme  outre  la  rivière ,  il  y  avoit  encore 
plufieurs  foffez  difEciks  à  franchir  pour  aller  aux  Achéen? , 
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les  Etoliens  n^^fant  pas  fuivre  leur  premier  projet  &  les  atta- 
quer ,  marchèrent  en  bon  ordre  par  des  lieux  efcarpez  jus- 
qu'à Oligyrie ,  croiant  aiTez  faire  que  d'empêcher  qu*on  ne 
les  obligeât  de  combattre. 

Déjà  Tavantgarde  approchoit  des  hauteurs ,  &  la  cavalerie , 
qui  faifoit  l'arriéregarde ,  traverfant  la  plaine  arrivait  prefque 
au  pied  de  la  montagne  appellée  Propous ,  lorfqu'Aratus  dé- 
tacha fa  cavalerie  &  les  armez  à  la  légère  fous  le  comman- 
dement d'Epiftrate  Acarnanien ,  avec  ordre  dinfultèr  Tar- 
riéregarde  &  de  tenter  un  peu  les  ennemis.  Cependant  s'il 
avoit  deflein  d'engager  un  combat ,  il  ne  falloit  ni  donner 
fur  l'arriéregarde  ,  ni  attendre  que  l'armée  ennemie  eût  tra- 
verfé  toute  la  pleine  3  c'étoit  l'avantgardp  qu'il  falloit  charger 
lorfqu*elle  y  fut  entrée.  De  cette  manière  le  combat  fe  feroit 
donné  dans  un  terrain  plat  &  uni ,  où  par  conféqucnt  les 
Etoliens  armez  pefamment  &  en  marche  enflent  eu  beaucoup 
de  peine  à  fe  dérendre  contre  de  la  cavalerie ,  &  où  des  armes 
&  une  difpofition  toute  contraire  enflent  donné  aux  Achéens 
toute  la  facilité  &  tout  l'avantage  poflîble.  Au  lieu  que  n'aiant 
fçû  profiter  ni  du  terrain  ni  de  l'occafion  ,  ils  attaquèrent 
l'ennemi  lorfque  tout  lui  étoit  le  plus  favorable. 

Auiïï  le  fuccès  du  combat  répondit-il  au  projet  qu'on  en 
avoit  formé.  Dès  que  les  armez  à  la  légère  eurent  commencé 
l'efcarmouche ,  la  cavalerie  Etolienne  gagna  en  bon  ordre  le 
pied  de  la  montagne  >  &  fe  hâta  de  joindre  l'infanterie.  Aratus 
auflîtôt ,  fans  voir  pourquoi  la  cavalerie  fe  preffoit  d'avancer, 
fans  prévoir  ce  qu'il  alloit  arriver ,  crut  qu'elle  prenoit  la 
fuite ,  &  fit  marcher  des  ailes  les  foldats  pefamment  armez  pour 
appuier  les  armez  à  la  légère ,  puis  tourna  promtement  toute 
l'armée  fur  une  des  ailes.  La  cavalerie  Etolienne  n'eut  pas 
plutôt  traverfé  la  plaine  &  atteint  l'infanterie  ,  qu'elle  fe 
pofta  au  pied  de  la  montagne ,  l'infanterie  à  fes  cotez ,  criant 
a  %eux'  qui  étoient  encore  en  marche  d'accourir  à  leur  fe- 
cours^  Quand  ils  fe  crurent  en  aflez  grand  nombre ,  ils  fon- 
dirent ferrez  fur  les  premiers  rangs  de  la  cavalerie  Achéenne 
&  des  armez  à  la  légère  3  &c  quand  leur  nombre  fe  fut  aug- 
menté ,  ils  tombèrent  d*en  haut  fur  les  Achéens  :  le  combat 
fut  longtems  opiniâtre  >  mais  enfin  les  Achéens  furent  mis  en 
fuite  3  &  les  pelamment  armez  qui  venoient  à  leur  fecours  dif- 
perfez  &  fans  ordre  »  ne  fçachant  ce  qui  s'étoit  pafle  au  combat» 
ou  tombant  fur  la  marche  de  ceujc  qui  fiiioient  »  furent  auili 
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-Dblîgeî  ât  Mvt  h  même  chofe  i  ce  qui  fit  qu'il  ne  demeura 
fur  ut  place  qu'environ  cinq  cens  Achcens  ,  &  qu'il  y  en  eut 
flxxs  dse  deux  mille  qui  prirent  la  fuite. 

Les  Etoliens  firent  alors  ce  que  la  conjonâure  les  avertie 
foit  de  faire.  Ils  fe  mirent  à  la  queue  des  Achéens  avec  des 
cris  dont  toute  la  plaine  retentifloit.  Ceux  -  ci  fuioient  vers 
leur  infamerie  pesamment  armée ,  croiant  qu'elk  avoît  gardé 
le  pofte  où  die  avoit  été  mife  d'abord  j  mais  voiant  qu'elle 
Ta  voit  abandonné  ,  &  qu'elle  étoit  déjà  loin  fuiant  en  oefor*^ 
|lre ,  les  uns  quittèrent  leurs  rangs  &  fe  retirèrent  dans  les  villes 
voifines  i  les  autres  rencontrant  la  phalange  qni  venoit  à  leur 
fecours ,  n'attendirent  pas  que  les  ennemis  ftiâent  à  leurs 
troùflfes  ,  leur  propre  fraieur  leur  fit  prendre  la  fuite ,  &  les 
difoerfa  de  côté  &  d'autre  dans  les  villes  des  environs.  Orcho- 
mené  &  Caphyes ,  qui  étaient  proche  ,  en  fauvèrent  tm  grand 
nombre.  Sans  ces  deux  villes ,  toute  rarmée  auroit  couru 

;rand  rifque  d'être  taillée  en  pièces.  Telle  fut  la  fin  du  eom^ 

at  donne  proche  de  Caphyes. 

Quand  les  Mégalopolitains  eurent  avis  que  les  Etolien^ 
étoient  campez  proche  de  Méthydrion  ,  ih  s'a'fiemblérent  en 
grand  nombre  au  fon  <ie  la  trompette ,  &  vinrent  pour  fe^ 
Courir  les  Achéens  :  mais  le  combat  s'étoit  donné  la  veille  y 
&  au  lieu  de  combattre  les  ennemis  aV6c  d^  genis  qu'ils 
croioîent  pleins  de  vie  ,  ils  ne  Servirent  qu'à  leur  rend^re  le^ 
derniers  devoirs.  Aiant  donc  creufé  un  foSë  dans  la  plaine  -de 
Caphyes  ,  ils  y  jettérefirt  les  morts  avec  toute  la  religion  -que 
ces  malheureux  pouvoient  attendre  d' Alliez  tefidres  èc  aœc- 
tionnez. 

Cet  avantage  inefpéré  que  les  Etoliens  avoient  temporté 
par  le  moién  de  leur  cavala*ie  &  de  leurs  armefc  à  k  légère  > 
leur  donna  lieu  de  traverfer  impunément  4e  Pèloponéfe.  Ils 
eurent  ia  hardieffe  d'entreprendre  fur  la  vilk  ëe  Mléne  ^ 
ils  ravagèrent  les  terres  des  Sicyoniens ,  &  enfin  fe  «tîièrAt 
par  l'Ifthme.  Voilà  la  caufe  &  le  motif  de  cette  guarre  des 
Alliez  y  &  fon  commencement  fut  le  décret  que  ce$  Allies 
ailcmblez  à  Corynthe  firent  à  la  perf uafion  de  mlippe. 
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O  B    SE   R  V  A  T  I  O  N  S 

SiiT  le  combat  de  Capfyes^ 


JZ0S  flur grands  talins  f$ntinHtites  i 

fdfiCi  de  luUmemt.  CdraRire  iAra- 
tus ,  Fritthr  des  Achicns. 

IL  eft  afTcz  ordinaire  aux  grands 
génies  j  lux  grands  hommes  d'E- 
tat ,  qui  ont  des  vertus  éminentes 
&  desqualitez  extraordinaires  pour 
bicH  &  fagement  gouverner  les  peu- 
ples j  de  le  laifler  aller  peu  à  peu  à 
une  trop  grande  opinion  d'eux-m&- 
mes  ,jdc  le  croire  capables  de  tout , 
&  de  s^imaginer  que  tout  leur  rit 
pendant  qu'ils  fortcnt  de  leu  r  fphére, 
qui  pour  ^re  grande ,  ne  laide  pas 
^ue  d*êtte  bornée  par  d'autres  y  ou  il 
eft  dangereux  d'entrer.  On  s'y  égare 
fouvcnt ,  &  l'on  j  trouve  de  grands 
£ijets  d'humiliation  ,  qui  nous  ap» 
jirennent  à  nous  mieux  connoître  ^ 
toujours  aux  dépens  du  Prince  que 
l'on  fert  ,  ou  de  la  République  que 
Ton  gouverne.  Dieu  diftribue  à  cha- 
cun plus  ou  moins  une  crttainc  por- 
tion de  vertus  &  de  talens ,  bien 
entendu  qu'on  n'ira  pas  au  -  delà  ^ 
&  qu'on  fe  maintiendra  dans  ces 
liornes.  Aratus  fe  croioit  capable 
de  tour  entreprendre.  Nous  avoue- 
rons  pourtant  qu'il  avoit  des  qua- 
fitez  éminentes  qui  le  mettent  au 
jang  des  plus  grands  politiques  de 
ion  tems.  Polybe  ,  qui  le  connoif- 
feit  très-bien  ,  nous  en  fait  le  por- 
trait d'après  nature  :  encore  ne  l'a- 
«••il  pas  fini,  if  nous  le  donnera  tout 
achevé  aiJlcuts  ^c  daiu  ioa  qua- 


trième Livre.'  Mais  cela  n'empccfie 
pas  qu'il  ne  le  trouve  en  défaut  ca 
une  infinité  d'endioits.  Il  eft  atteint* 
&  convaincu  d'un  peu  trop  de  pré-> 
fomption  ,■  défaut   ordinaire  dand* 
ceux  qui  réu/IKTenr  rou jours  dans- 
leurs  entrcprifes  .lorfqu'ellcs  ne  fe' 
trouvent  pas  au-deflus  de  leur  cC. 
prit  &  de^  ralcns  qu'ils  ont  reçus  da* 
Dieu. 

Polybe  nous  dépeint  parfaitement^ 
fbn  caraAére.  Il  nous  le  repréfente 
erné  de  routes  les  qualitez  qui  peu# 
vent  former  un  grand  homme  d'Er 
tat  &  un  Politique  de  la  première 
volée  V  mais  lorfqu'il  vient^aux  mi- 
litaires ,  ce  n'cft  plus  le  même  hom- 
me :on  le  prendroit  pour  un  ftupide,.. 
ou  peu  s^cix  faur.  Ses  projets  font 
merveilleux,  parce  qu'il  les  fait  eu* 
fureté  y  &  fa  conduite  eft  miférable- 
dans  rcxécutién.  Il  oublie  ce  qu'il^ 
s'étoit  réfolu  de  faire  à  la  vue  des. 
objets  ,  &  là  tcte  lui  tourne  abfolu-- 
ment.  Cela  veut  dire  qu'il  n'étoît" 
nullement  propre  pour  la  guerre  ,^ 
qu'il  avoit  l'ciprit  grand  &  hardi' 
pour  la  conduire  de  loin  ,  petit  ic 
dans   une  crainte    perpétuelle  de 
près  :  quel  contrafte  !  Cç  que  moa» 
Auteur  n'a  pas  dit  fe  remarque  vî- 
fiblement  dan^  les  aflcmfalées  àc% 
Achéens  ,  où  l'on  voit  un  homme 
d'une  fageflf^  &  d'une  pré voiance  ' 
admirable  &  qui  voir  de  loin  ,  6C: 
l'on  s'en  apperçoit  encore  plus  dans" 
le  Confeil  de'Philippc  ,.ou  il  s'agir 
dé  plus  grands  deueins  &  ét%  af^ 
fairq$  poUtiques.  A  bien  des  égards 
le  Cardixid  de  Loxxaiae.liii  xeSênui^' 
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bloît  parÉiiteftient.  m  II  étoit  le  plus 
n  Kâmi  dé  tous  les  hommes  dans  le 
M  Cabinet ,  dit  MdimbêHfg  (  a  ) ,  à 
M  imaginer  ic  à  vouloir  entrepren- 
w  dre  de  grande^  chofes  &  de  vafVcs 
a»  delfeins;  fïiais  aufli  le  plus  timide 
M  &  le  plus  foible  ouand  il  s'agif- 
^^  foît  d'en  venir  à  rexécution  ,  & 
9%  qu'il  y  voioit  du  péril.  On  peut 
dire ,  fans  crainte  de  fe  tromper  , 
qu'en  cela  le  Cardinal  reflcmbloît 

Î)arfaitemcnt  à  Aratus.  Ce  Grec  cé- 
ébre  a  pourtant  réuflî  dans  queU 
qiies-unes  de  fcs  entreprifes ,  &  en- 
tr'autres  dans  celle  fur  la  citadelle 
de  Corinthe  y  qui  fut  admirable- 
ment  bien  conduite,  &  d'un  détail 
extraordinaire.  C'eft  fon  chef-d'œu- 
vre de  guerre ,  il  n'en  fit  pas  d'autre. 
Le  fuccès  &  la  gloire  qu'il  en  retira 
ne  le  âattérent-ils  pas  un  peu  trop  ? 
N'en  doutons  point  :  il  fe  crut  capa- 
ble ,  après  une  aâion  fi  gloricule  , 
du  commandement  des  armées  de 
fa  Republique.  Mais  il  reconnut 
bientôt  que  fcs  talens  n'alloient  pas 
jufques-la,  &  que  tel  qui  fiirprcnd 
un  pofte  n'cft-point  propre  pour  les 
coups  de  Maître.  Il  en  tenta  un  à 
Caphyes  ,  il*  en  fortit  en  écolier  & 
avec  une  extrême  honte  ,  &  les  re- 
proches qu'on  lui  fit  fur  fon  peu  de 
conduite  &  fur  fon  imprudence  ne 
font  pas  peu  humilians. 

»  Que  Ton  fuppofe  en  un  homme, 
dit  un  Auteur  (b)  fameux  ,  &  donc 
ks  Ecrits  verront  la  fin  des  ficelés , 
»  tous  les  talens  &  tant  de  lumières 
»  qu'on  voudra  ,  s'il  ne  fe  connoît 
»  pas  avec  cela  dans  fes  défauts  & 
M  dans  fes  foibleflcs ,  toutes  ces  qua- 
»  lîtez  ne  lui  feront  qu'une  occafion 
M  de  chute  &  de  ruine:  il  ne  fçaura 
••  pas  mefurcr  ks  entreprifes  a  [c% 
m  forces.   Il  entrera  dans  des  cn- 

(A)  Hifi. diUzJgui , Uv.7'h  X 1. 
^(t>)M.NM9,EJf.dtM9r. 
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a»  gagemens  téméraires ,  &  la  ft€^ 
»  fomption  qui  n'a  point  de  bornes 
»  quand  elle  n'eft  pas  retenue  par 
M  le  frein  de  la  connoiflànce  de  loi- 
39  mttnc  y  l'emportera  en  dc&  excès 
9»  dangereux. 

)}  La-  connoifiànce  de  foi-même 
)>  peut  y  dit ''il  encore ,  fiippléer  au 
a)  défaut  de  tous  les  talens  ,  &  le 
«  fcul  défaut  de  cette  connoiflànce 
n  rend  au  contraire  tous  les  talens 
»  inutiles ,  dangereux  Se  pernicieux 
**  à  celui  qui  les  a.  Ce  n'eft  pas  un 
>i  grand  mal  de  n'avoir  ni  mémoire, 
»  ni  intelligence  ,  ni  conduite  ,  ni 
n  fcience ,  ni  induftrie^  ni  habileté, 
"  pourvu  qu'on  le  conncfifie  ,  &  que 
».  l'on  emprunte  d'autrui  ce  que  l'on 
M  n'a  pas ,  &  que  l'on  n'entreprenne 
•>  rien  qui  ait  be(bin  des  qualitez 
>^  que  l'on  n'a  pas  reçues  de  Dieu. 
Tout  cela  eft  très- véritable,  &  cer- 
tainement nul  homme  du  monde 
ne  le  révoquera  en  doute;  mais  s'en 
trouve-t-il  beaucoup  de  ceux  qui 
font  en  place,  qui  veuillent  conve- 
nir que  ce  précepte  les  .regarde  ? 
Ils3  l'adopteront  ,  qui    en  doute } 
mais  ce  fera  pour  tout  autre  que 
pour  eux.  Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant ,  c'eft  que  les  plus  ignorans  & 
les  plus  lourds  ,  que  dis-je  J  les  plus 
ftupides,  foit  dans  les  afiàîres  de  la 
guerre  ou  dans  celles  du  gouverne- 
ment, ne  croiront  pas  qu'il  foit  de 
leur  dignité  de  rien  emprunter  d'au- 
trûi  ,lors  mêmequ'ils  auront  échoué 
dans  leurs  entreprifes  par  leur  igno- 
rance &  leur  mauvaife  conduite. 
Ce  feroit  une  efpéce  de  prodige  , 
fi  après  un  échec  reçu  ,  ils  conve- 
noient  d'avoir  failli  &  d'avoir  man- 
qué de  mefurcs  &  de  prévoiance. 
Ils  rejetteront  la  faute  fur  leurs  Of- 
ficiers Généraux  ou  fur  la  lâcheté 
des  troupes ,  lorfqu'ils  font  eux-mê- 
mes la  caufe  de  tous  les  mauvais 
fuccês  d'une  campagne.  Si  le  projet 

vient 
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i^^t  d'un  Miniftre ,  il  s'en  prendra 
^au Général  de  l'armée,  &  le  per- 
dra infailliblement  dans  l'efprit  du 
Prince  ou  dans  an  Sénat.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  ufpir  ainfi. 
Il  n'éfoit  pas  homme  de  guerre,  ce- 
pendant il  le  vouloir  être ,  &  Tes  pro« 
îets  militaires  n'étoiont  pas  toujours 
conformes  aux  règles  de  la  guerre. 

M.  le  Comte  de  Soiâbns  ,  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Sedan  fous  le 
Tegne  de  Louis  X 1 1 L  auroit  été 
fans  doute  un  erand  Capitaine  s'il 
Clic  vécu.  Se  denant  de  u>n  amour- 
propre,  qui  pouvoir  mettre  obftacle 
4  la  connoiiiance  de  lui-même ,  & 
l'aveugler  fur  des  défauts  qu'il  ne 
-croioit  pas  avoir ,  il  dit  un  jour  à 
M.  de  Puyftgur ,  dont  il  connoif- 
foit  la  capacité:  (i  vous  voiez  que  je 
^aflè  quelque  cbofe  qui  ne  foit  pas 
i>ien  ,  foit  dans  les  ordres  que .  je 
puis  donner ,  foit  dans  mes  enty- 

Îrifes  Se  dans  ma  conduite  ou  dans 
exécution,  foit  dans  les  difpures 
qui  peuvent  naître  dans  les  troupes, 
^u  (oit  enfin  dans  ma  façon  de  vi- 
vre avec  les  Officiers ,  je  vous  prie 
de  me  le  dire  hardiment  :  car  la 
moindre  faute  à  la  guerre  porte  fur 
l'honneur. 

Pour  revenir  au  Cardinal  de  Ri- 
rbelieu ,  on  peut  dire  de  ce  grand 
Politique  ce  que  Polybe  ,  Se  Plu- 
tarque  (a)  après  lui ,  difoicnt  d'A- 
ratus  ,  M  qu'il  étoic  un  excellent 
m  Maître  non  feulement  pour  bien 
»  gouverner  ,  pour  bien  régler  une 
M  Démocratie  *,  ûiais  encore  pour 
n  bien  établir  &  conftituer  un 
M  Roiaume.  Voilà  ce  que  le  Mi« 
DÎftre  moderne  avoir  de  commun 
avec  Aratus,  fans  aller  plus  loin: 
'car  celui  -  ci  s'étoit  d^abord  attiré 
l'eftime  &  la  confiance  d'Anrigo* 
«us  Roi  de  Lacédémonc  Se  père  de 

^z)  Plut,  JitJUtU. 

Tome  V^ 
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Philippe ,  qui  lui  fuccéda  fort  jeune } 
m  le  père,  dit  le  même  Auteur  (4), 
M  l'aiant  trouvé  homme  de  bien  & 
n  de  grand  fens ,  il  l'admit  dans  fa 
n  familiarité  la  plus  intime ,  jufqu'à 
m  lui  communiquer  fes  fecrets  les 
«  plus  împorrans  ,  &  à  fe  fervir  de 
m  lui  dans  fes  plus  grandes  af&ires. 
w  Auffi  Aratus  n'étoit  pas  feulement 
M  utile  dans  tout  ce  qui  regardoit  le 
^  gouvernement ,  mais  d'un  com- 
n  merce  très -agréable,  &  l'homme 
M  du  monde  le  plus  propre  à  être 
9)  auprès  d'un  Roi  qui  (c  trouvoic 
a»  libre.  Se  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe 
n  divertir  Se  à  palfer  le  tems.  C'eft 
»  pourquoi  Antigonus ,  quoiqu'alors 
»  fort  jeune,  n'eut  pas  plutôt  con-* 
M  nu  les  mœurs  Se  les  grandes  qua* 
n  lirez  de  ce  perfonnage ,  dont  il 
»  n'y  en  avoir  aucune  qui  ne  fût  di- 
»  gne  de  Tamitié  d*un  Roi ,  qu'il  le 
M  préféra  non  feulement  à  tous  les 
••  Achéens ,  mais  encore  à  rous  les 
n  Macédoniens  qui  étoient  à  (âCour, 
»  Se  continua  de  fe  fervir  de  lui  en 
^  toutes  chofes  ;  ce  qui  eft  admira- 
n  ble  dans  un  jeune  Roi ,  qui  n'étoit 

i>as  encore  en  état  de  gouverner  par 
ui*m*6me  en  des  af&ires  où  il  eft  oe^ 
foin  d'une  expérience  conformée* 
Philippe  fon  fucceilèur  eut  les  mê- 
mes égards  pour  ce  grand  homme 
&  la  même  prudence ,  il  fe  livra 
entièrement  a  lui.  n  Car  la  droiture 
Si  de  fes  intentions ,  dit  ailleifts  Plur 
M  tarque ,  &  la  bonté  des  mœurs 
9»  d' Aratus  paroi(foient  dans  toutes 
M  les  aébions  de  ce  jeune  Prince  conw 
M  me  une  couleur  qui  en  rehauflbic 
M  rout  l'éclat.  Il  n^avoit  alors  que 
dix-fept  ans ,  Se  cependant  on  voit  ji 
non  pas  fans  admiration  ,  que  dans 
-VLTï  âge  fi  tendre  ce  Prince  a  fçû 
choifir  pour  fon  confeil ,  &  dénrx- 
1er  parmi  les  plus  éclairez  de  £i 
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Cour ,  celui  qui  furpaflbit  les  autres 
en  fâffcflc  &  en  expérience  tant  dans 
tes  a%ires  de  la  guerre  y  que  dans 
celles  du  gouverneiçent.  Bien  qu'A- 
ratus  fut  étranger,  Pkilippe  ne  fc 
repentit  pas  d'avoir  fait  un  fi  bon 
choix  ,  &  de  l'avoir  admis  dans  Ton 
Confeil.  Cela  marque  une  (àgedè 
qui  devance  l*agei  AulE  dut-il  à  ce 
grand  Politique  la  gloire  dc-fbn  ex*- 
pédition  contre  les  Etoliens ,  qui  fut 
conduite  avec  tout  l'art  poffiblc 
Polybe  a  cité  quelque  part  dans  Ton 
premier  Livre  un  Vers  d-Homére., 
où  il  dit  qu'un  bon  avis  f^it  autant 
dlionneur  à  celui  qui  le  fuitqu'à  ce^ 
lui  qui  le  donne.  Hérodote  a  eu  la 
même  pcnfée ,  &  Titc-Live  l'a  tirée 
de  l'un  des  trois. 

On  pourroit  raifonnablemcnt  ap- 
pliquer^ ces  éloges  d'Aratus ,  &  lo 
choix  admirable d*Antigonus  ^.cornr 
me  celui  de  Philippe  ,.à-  Louis  XV. 
dan&un  cas  aflèz  fcmblable  &  du  mê- 
me âge  que  le  dernier.  Il  a  été  aflez 
prudent  Se  afTez  éclairé ,  pour  pro* 
curer  le  bonheur  de  (es  peuples,  en 
bonoranc-defa  confiance  &  en  met« 
tant  au  timon  dts  a£iires  un  autre 
Arams*,qui  nous  gouverne' avec 
tant  de fageflè^ d«  defintéreflcment, 
Se  avec  des  intentions  Ci  droites  & 
fi  pures.  Il  pourroitdire.de  ce  der- 
nier ce  que  difoit  Antipater  de  Dé* 
mofthéne ,  qu'avec  unsMiniftre  auffi 
incortliptible  que  celui  -  là.  iJ  pac- 
▼iendroit  à  la  véritable  grandeur  , 
&  deviendrait  invincible.  ^  Nulle 
91  paffion  enlui>.dit*il,  que  l'amour 
n  de  la  patrie ,  nul  but  que  le  fer^- 
»  vice  de  l'Etat  &  le- bonheur  des 
»  peuples.  Quel  befoin  dans  la  con- 
»  jonÂure  préfente  d'un  homme  de 
»  ce  cara<îlere  ,.  pour  entendre  cette 
»  voix  de  liberté  qu'étouffe  l'éter- 
»  ncl  bourdonnement  desiadulateurs 
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at  à  mes  oreilles  !  J'ai  fait  ce  paraf*^ 
lélc  avec  plaifir ,  &  fans  être  fufpefl:. 
de  flatterie  je  rens  juftice  à  la  vertu. 
)ar  tout  où  je  la  rencontre ,  &  je  me 
"aïs  également  un  mérhe  &  une» 

tloire  de  la  louei  fur  k  croix  ,  o\jl 
ans  l'oppreflîon ,  dans  fon  état  mc- 
meleplus  abjcdfc  &  leplusmîférable^ 
comme  dans  fa  plus  grande  pompe*. 
Je  me  fuis  peut-être  un  peu  trop  ar- 
rêté fur  le  caraAére  d'Aratus  ;  mai» 
il  fait  une  fi  grande  figure  dan» 
PHiftoire  de  mon  A-uteur  ,  que  j'ai 
cm  que  mes  Leâeurs  ne  feroienc 
pas  fâchez  que  j'ajputaffe  quelque 
cHofeau  portrait  qu'il  en  fait ,  ou* 
tre  qu'il  a  été  là  fource  &  l'brigincr 
de  plufieurs  grands  événemens  éga^ 
lement  glorieux  &L  ruineux  à  fa  £a*- 
tcie«. 

f.  rr. 

it:ifiexiùns  ftir  U  iifidte  J^AratHn. 

IL  ne  fera  pas  inutile,  ce  me- 
femble ,  de  faire  une  réflexioa 
fur  le  narré  de  Polybe ,  avant  que^ 
d'entrer  dans  l'examen  de  cette  ac- 
tion de:  Caphyes.  Bien  qu'on  ne 
puifle  conteûier  à  ce  grand  Hifto* 
rien  la  gloire  d'un  excellent  Ecri- 
vain dans  la  defcription  qu'il  fait 
des  combats  y  qu'il  peint  en  Maî- 
tre ,  il'  s'cmbarafle  pourtant  quel- 
quefois ,  du  moins  il  me  le  paroîtr 
ainfi  :  car  il  fc  peur  bien  que  le  blà<* 
me  que  je  lui. donne  ne  foit  pas  toU'^ 
jours  légitime.  Un  terme  qui  offrira 
différens  fens  dans  le  Grec  ,  où  les 
termes  militaires  font  k  plûparc 
équivoques,  peut  n'être  pas  rendu 
félon  l'idée  que  l'Auteur  y  attache  ji 
ce  qui  eft  capable  de-confondre  tout 
le  fens  d'un  paflàgç,.&  de  fe  rendre^ 

{>refque  inintelligible.   Cela  arrive 
buvent  aux  plus  habiles  Traducr 
teurs ,  &  à  ceux  mêmes  qui  enter-^ 

dent-le  mieux  les  mA(iéxçSé.DajQS  k 
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defctiption  du  cotniuit  j^  Êiit  le 
fujet  de  ces  ObCervadons  »  les  pap* 
xoles  du  texte  fne  paroifieiit  un  pm 
ctooipeu/ês.  Le  tacmc:  à*àruitgaaic 
ib'a  beaucoup  embtraiifë  ^  <ar  Po^ 
lybe  die  qa'Atatus  auroit  dû  plutôt 
l'aoraquer  que  Tarricrcsarde»  Cela 
xie  ki  émit  pas  poffibTc»  puifi|iie 
r«fmeni  twt  en  pleine  jnaiaclie  de 
retraite ,  Se  i^e  l'armée  Ackientw 
les  fuivoit  en  queue.  Il  faut  donc 
entendre  par  le  mot  d'avancgatde 
le  corps  de  liattîlle  ^  ou  une  pame^ 
«vajtu  qu'il  fàz  encré  :daiis  ie  déBlé* 
Cette  difficulté  levée»  je  n'auroi^ 
plus  qu*un  <léfaut  d'exaâitude  à  lui 
rcpiocher,  qui  ne  feuffire  aucttnQ 
excufe.  Car  il  dit  que  les  Acbéens 
n  fc  retranchèrent  dans  la  plaint 
i)  de  Caphyes  >  atasit  devant  eux  U 
m  rivière  qui  la  tra;verfc>  d'un  abord 
très  *  difficile  »  ie  trouvant  encore 
bordée  de  fefTez ,  &  que  les  £to* 
liens  étaient  campez  au-«delL  Cela 
eft  clair.")  mais  quand  ces  dsmxera 
décampèrent  pour  fe  retirer  pan  le* 
défilé  de  la  ixxmtagnede  Piopout^ 
il  £illoît  néceflairement.  que  powr 
les  fuivxe  Aratus  paflat  la  rtviéie. 
Ceft  ce  que  Polybe  ne  dit  pas.  H 
eft  pouf  tant  vi(lblequ!il  la  traverfa  ) 
&  comme  cette  rnânoru vre  deman-*  • 
doit  du  xems  ^  &  qu'il  avoir  deileia 
Vie  joindre  au  phifi&t  les  ennemis  » 
il  détacha  fa  cavalerie  &  £es  armez 
à  la  légère  pour  tomber  fur  leur 
marche  & .  amufer  ieor  arriére* 
garde,  qui  étoit  dans  la  plaine.' 
Gomme  d'^lleiirs  il  ciaij^it  que; 
la  queue  de  leur  infanterie ,  qui 
o'étoit  pas  loin ,  &  qui  ne  £tifoit 
que  d'entrer  dans  la  vallée ,  ne  fie 
^olsrÊK:e  pcmr  fe  joindfir  à  £Lcava* 
ferre  ,  ii  fit'  avuticàr  un  coiqps  de 
peiammènt  armeai  qu'd  .tira  xle  fa. 
phalange ,  pour  contenir  fon  avant* 
garde  ,  qu'il  croiost  trop  fioîble , 
pendant  qu'il  travetfoit  la  plaine 
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avec  le  refte  povr  attaquer  avec 
toutesfes  foccc».  Mail rkn  de  tout 
cela  ji'arrÎTa  à  looms ,  fbit  que  la  pÉa>> 
knge  ne  fit  pas  aiTez  ât  diligcaice,, 
ou  toit  pax  la  lichcré  des  tsoupes 
de  l^vantgatde  ^  fait  ^eit&n  par  Wm^ 
prudoice  dé  Y:eux  qui  la  commu» 
datent ,  ^qnt  atoaquervnr  aidant  que 
les  peûtmment  aimez  eufloo  tiè  tem$ 
d'axbivcr  Se  deiexttconaqitre. 
Les  Généraux  EcoUem  qui  s*Âf^ 

Jèrçurent  qus  te  gros  d^s  Acho» 
eoit  fore  étoigné ,  jiroâtéi;e«  .dô 
P^ccafioa.  en  gens  esepérimontez» 
Leur  in£ait)crie ,  qui  p^fibit  ioo  hâte, 
fe  liéfilé  ,  aansreie  que  l'ennemi  pa« 
foiflêit ,  netottfnç  fur  fes  ms  pour 
venir  au  fecours  de  fa  cavamrie^  qui 
avoir  abanfennife  phnnciponr  oc- 
cuper ^entcée  de  ia  vaUloe  fui  oon*- 
dmr  à  Olygicoe  >  ad  elfe  &  met  jeu» 
batailfe  :  mbuvemem  £ctal  pour  les 
Achéens ,  Se  qui  trompa  Aratus  ^ 
qui  s^magim  que  feur  arriéregarde 
prcnott  la  fuiibe ,  âais  faire  réflexion 
quefefnjcede  cereeananouvre  étoic 
tout  autre  lOuc  la  crainte  d'un  enga^ 
gement  \  c^etoitafinsque  i^tls'étDijent 
obligez  de  combattre  ils  pâlfent  fe 
défendre  dans  .un  terrain  propre  à 
oter  aux.ennemisi'aJirzntage  du  plus 
grandr  nonfare-*)  .ee^qui  leur  ckamiic  - 
le  moten  dfimendxc  leurlnfanterfe, 
qni  n'étoit  pas  encore  arrivée.  Ills 
occupèrent  en  attendant  fe  plaine 
qui  (aifoit  l'entrée  de  k  vallée»  leurs 
aîlcs  flanquées  dé  part  &:  jd^aurre 
par  fes  hauteurs ,  leur  iuÊuxtcrfe  (z)  - 
aiaut  joint  :peu  de  tcms  après  y  fut 
poftée  fur  le  fommet  &  fut  la  pence 
ju£piâ  k  cavalerie  (3)  qui  faiioit  le 
centre  de  la  ligne.  Par  cette  Aifpo*^ 
fition  chaque  arme  ferronwiît  en  fa 
pbceiSc  dans  le  termin  qui  hii  oon^ 
vcaoit. 

.  Les  Généfuux    Achéens  j  qmt. 
virent  l'ennemi  dans  un  pofte  fi 
avantageux  ^  Se  leur  ijiÊuicerie  qui 
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Qccupoit  les  hauteurs   qui  dorni-» 
noieoc  toute   la  petite  plaine  du 
détroit  où  (a  cavalerie  étoit  en  ba- 
taille ^   euffent  dû   attendre  que 
toutes  les  forces  fuiTent  arrivées  ^ 
ou  du  moins  le  corps  de  pefamment 
armez  détaché  de  la  nhalange^  tout 
prêt  à  fe  joindre  à  leur  cavalerie 
pour  la  foutenir  &  faire  tête  aux 
troupes  qui   occupoient  les   deux 
montagnes  :  mais  ne  voulant  peut- 
être  pas  au'ik  euficnt  part  à  leur 
gloire ,  ifs  n'eurent  garde  de  les 
attendre.  Ils  fe  mettent  en  bataille 
à  la  tête  du  défilé.  Tout  ce  que  les 
Achéens  pouvoient  faire  dans  une 
telle  conjonâure  ,  pour  ne  pas  en- 
gager un  combat  inégal  contre  de» 
troupes  fi  bien  ordonnées  y  outre 
l'avantage  des^lieux ,  étoit  d'atten- 
dre que  toutes  Icuiis  forces  fuf&nt 
arrivées  >  comme  je  Pai  déjà  dit , 
ou  de  faire  quelque  démarche  ea 
arriére  3  afin  de  Pattixcr  dans  k^ 
plaine  &  la  féparer  de^  fes  aîles  s 
mais  bien  loin  de  penfer  à  un  moien  ^ 
fi  falutaire  >  ils  fe  rcfcdurent  au  com- 
bat, &  s'étant  mis  en  bataille  à  la 
tête  de  la  vallée  ,  leur  cavalerie  (4) 
fur  une  feule  ligne  y  les  gens  de 
traits  (5)  par  pelotons  entre  les  di& 
tances  des  efcadtons.  .Cétoit  ta  mé- 
thode des  Grecs  &  de  prefque  tour- 
tes les  nations  du  monde  ,  fi  l'on  en 
excepte  les  Romains  y  qui  ne  s^cn 
fervircnt  que  dans  la  féconde  Pu- 
nique an  uége  de  Capoue  ,  c*eft-à- 
dire  fort  longtems  après  les  autres , . 
&  qu  ils  apprirent  a  leurs  dépens  y . 
quoiqu'ils  eufient  une  exceliaite  in*  - 
fantcrie  légère,  qu*ils  pouvoient  çn- 
tr^ifor  à  leur  cavalerie  avec  beau-  . 
coupd'avantage: reproche. que  nous  i 
leur  avons  déjà  fait  en  une  infinké  \ 
d'endroits  des  Volumes  précédêns  ^ . 
fi^  qtic  je  ne  fçaùrois  trop  répétca: , 
pour  fervir  de  leçon  à  ceux  jqui .font . 
acflrinez  pour  être  un  jour  à  la  tête 
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des  armées.  En  vain  m'adreflêrois-' 
je  à  ceux  ,  qui  n'eftiment  que  co> 
qui  eft  généralement  reçu  ^  fans  au-- 
cun  examen  r  comme  fi  on  ne  dé-^- 
couvroit  pas  tous  les  jours  dans  no-* 
tre  façon  de  combattre  &  de  fe  ran- 

5er  mille  défauts  très-confidérables^; 
ont  il  feroit  aifé  de  fe  défiiire  te- 
de  fe  corriger.  On  les  révère  pour^. 
tant ,  parce  qu'ils  font  anciens  ,  le* 
feul  argument  que  l'ignorance  oui»* 
parefie  oppofe  à  la  vérité ,  &  fur 
tout  dans  les  chofes  de  la  guerre  1 
car  quand  on  a  fiiivi  longtems  une 
méthode  y  il  s^en  trouve  bien  peir- 

ui  aient  affez  de  force  pour  pren- 

re  fur  eux  de  la  changer. 
Pour  revenir  à  notre  fujct ,  le9 
Achéens  s'étant  rangez  de  la  ma- 
nière dont  je  viens  de  l'expliquer  ,. 
ils  marchèrent  À  Pennemi^  &  s'en-»' 

Î ragèrent  dans  une  aâion  avec  toute 
'imprudence  imaginable^  fans  en 
prévoir  les  fuites  facheufes  ^  qui* 
naifient  ordinairement  des  combats 
de  détail ,  où  les  troupes,  chatgenr 
les  unes  après  les  autres  à  mefurc* 
qu'elles  arrivent.  Polybe  ne  négliger 
aucune  des  circonftances  de  ce  com- 
bat dans  fcn  commencement  com-- 
me  dans  fes  fiikes  »  de  telle  forte» 
que  le  Leâeur  n'a  pas.befoin  d%r& 
averti  qu*Aratus  it  condoifir  dans» 
cette  aâion  de  la  manière  du  monde*' 
la  plus  pitoiable,  &  peu  digne  d'un 
homme  de  guerre.  C'eft  l'ordinaire: 
aux  efprics.circonfpeâis  &  trop  fub** 
tik  d'être  lents  »  &  dans  upe  ^ncer-^» 
titude  perpétuellede>cequ'ils.fonD 
ou  qu'ils  veulent  faite  ^  &cepen»<^. 
dant  le  tems  s'écouk  &  l'occafiom 
s'échape  y  ou  ils .  k  fournifien^  h 
lours  ennemis  9  oit  o*exécutencqtt'à/ 
demi 'yr.flc  lotfqu'ilsfc  trou  venir 
avoit  en  .itéte  un  AntagoniAe.d'hu*. 
meur.  contraire  y  ils  fe  deshpnorenc* 
&  attirent  fut  un  Etat  des  malheurs; 
aufqucls  il  eft  dii&cile  de  icmédier.^ 
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les  Àehéens  aiànc  attaqué  avec 
«n  defayantage  £  nianifefte  ,  furent 
xoitapus  au  preiDÎer  choc  ,  8c  tes  pe^' 
làifiirx  en  t  armer  qu'on  envoioit  pour 
tes  foutenir^  qui  arrivaient  à  peine^^ 
furetit  battus ,  avant  qu'ils  eulTcnr 
le  tems  de  fe  reconnoitre.  Ces  trou- 
pes étoiept  capables  de  défaire  les 
Etoliens,  Ci  elles  euiTent  donné  toutes 
en  même  tems  v  mais  n'arrivant  que 
par  intervalles ,  la  rcte  de  tout  fut 
mis  en  defofdre  ayant  eue  ceux  qui 
la  fuivoient  la  pâflfent  Recourir  :  car 
les  EcoHens  «  animez  par  la  vi(%oire^ 
n'étoicnt  pas  gens  à  négliger  d'en 
fitiivre  les  avantage.  Ils  n'eurent 
garde  d*7  manquer.  Ce  qui  me  fur* 

Erend  dans  cette  affaire  y  c'eft  que 
i  phalange  (6)  qui  marchoit  au  fe- 
cours  âuroit  pu  rétablir  le  combat; 
,  Car  Aratus  qui  s'apperçut  du  defor- 
dte ,  pour  être  en  état  de  faire  tête 
au  viàorieux ,  tourna  promtement 
route  llarmée  fur  une  des  aîles.  Mon 
Auteur  y  eut  dire  la  phalange  qur 
étoit  eo  ordre  de  marche  ,  c'eft-à- 
direque  le  Général  Acfaéen  fit  faire 
la  conver^n  (7}  pour  faire  front 
aux  Etoliens  »  Se  marcher  à  eux  en 
bon  ordre.  Il  paroît  slScz  que  ce 
â^ouvement  fe  fit  pendant  le  corn* 
bat.  Cet  endtoît  de  la  narration 
m'a  paru  p€u  e)raà)  Premièrement 
k  pnalanee  n'étoir  pas  toute  l'àr-^ 
mée ,  puilque  toute  ta  cavalerie  qut 
fàifoit  Ilayantgarde  ^  les  armez  k 
la  léeére  en  étoièht  détachez  ^  ainfi 
que  le  corps  des  p^amment  armez  ^ 
&  root  cela  fut  battu  &:  tfiis  en  fuire.^ 
Il  elt  difficile  de  fçâvoir  fi  la  fraieur 
gagna  lé  corps  de  bataille ,  8c  »'il 
imita  les  autres  dans  leur  lâdxeté: 
c'cft-ce  que  l' Auteur  ne  dif'paspô- 
:6tivement.  Il  femble  qu'il  n'y  mt 
que  l^vantgarde  Se  lès;  pefammene 
armez  qui  s'ienfuirent,  iîins  qu'il 
fut  pofliole  de  les  rallier.  »». Les  au- 
jn  très  j  dit  1* Auteur ,  rencontrant  la 
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a»  phalange  qui  venoit  à  leur  fecours, 
»>  n'attendirent  pas  que  les  ennemis 
ai  fulTent  à  leurs  troufTés  3  leur  pro-» 
»  prefraienrleurfit  prendre  la  fuite.' 
Mais  quels  font  ces  autres ,  puifqu'if 
à  déjà  parlé  de  la  cavalerie  &  des 
pefamment  armez?  La  phalange  ne 
fut  donc  pas  attaquée  ni  rompue  , 
elle  Çc  retira  donc  en  bon  ordre  fan» 
être  pourfnivie.  C'eft  ce  que  Polybe 
auroît  dû  nous  apprendre. 

§.  1 1  L  ! 

Fautes  que  cêwmit  AréUHs  dâfti  U 
bdidilU  de  Cafhyes. 

LEs  Hiftoriens  modernes  fe  con- 
tentent de  rapporter  fimple- 
ment  les  aétions  des  grands  Capi* 
tailles  du  plus  grand  éclat  ^  fans  al* 
ter  plus  loin  »  Se  prefque  toujours 
dénuées  des  circénllinces  qui  rare^ 
ment  échapent  aux  Hiftoriens  mili* 
faites  :  défaut  qu'on  reproche  pref- 
que-à  tous  nos  faifeurs  de  Mémoires, 
qui  ne  font  pas  tous  également  fça-* 
vans  dans  u  fcience  des  armés.' 
Qnand  le  Leâeur  qui  cherche  i 
i'inftruire  fçait  tout  ce  qui  s'eft  pafl]^ 
dans  un  combat  ou  dans  une  ba-» 
taille,  en  eft-il  plus  avancé?  Il  im- 

rrte  donc  de  n^en  pas  demeureif 
r  car  après  avoir  détaillé  tout  ce 
que  l'on  (çait  d'une  journée  ,  on  doit 
ramaflèr  les  fautes  des  deux  partis 
Se  les  faire  remarquer  à  Tes  Lee** 
teurs^  qui  ne  font  pas  tous  égale^ 
ment  capables  de  faire  ces  remat^ 
ques.  C*cft  certainement  ce  qu'il  v 
a  de  plus  inftruâif  dans  une  Hi^- 
toiré.  L'Auteur  *  de  l'Hifti^îre  dfe^ 
'Louis  XtlI.  aJant  écrit  fur  d'e^" 
celleils  Mémoires  y  Se  furtout  db- 
reux  des  gens  dti  métier ,  a  trouvé' 
Éem6fen>  fans  être  guerrier,  df- 
miter  Polybe  fur  ce  point-lï ,  & 
d'avoir  tti^s-bien  réuffii  Les  Grecï^ 
plus  que  tous  les  autres  ,  ont  fuivi 
♦•^.  UVsJfrr. 

Ciq 
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cette  xxtéthode ,  8c  xaremexit  les  La^ 
tins. 

Dans  le  combat  <le  Caj^yes,  pius 
que  dans  aucun  autr«  ,  mon  Auteur 
met  dans  un  Icul  point  de  vue  tou- 
tes les  fautes  d'Aratus ,  qui  ne  font 
pas  en  fort  petk  nombre.  Son  exac- 
titude va  même  plus  loin  loriqu'il 
parle  des  guettes  de  la  Gxéce^  car 
quand  on  eft  au  fait  d'an  pais  les 
réflexions  viennent  en  fGixle»  Tout 
ce  qu'il  dit  eft  fort  judicieux  ^  & 
d'une  inftniâion  admirable  tant 
pour  les  Gctrétaux  d^armées ,  qoe 
pour  ceux  qtii  font  à  la  tête  des  af- 
faires de  la  guerre.  Ce  qu'il  nous 
apprend  des  avantages  &  oes  divexs 
çaraâéres  des  peuples  de  la  Grèce  » 
eft  très*remarqaablc.  Car  le  devoir 
d*un  Hiftorien  n'eft  pas  feul^nent 
de  faite  connoître  le  caraâéte  de 
fes  aéUuts  par  les  traits  les  plus  mar- 
quez ,  qui  témoignent  l'étendue  de 


n  Les  Achéens  Se  les  Macédoniens 
«  au  contraire  ne  ionc  bons  qti'ea 
n  bataille.  Après  cela  ^  cùndu^U  ^ 
^  a^s  Leâeurs  ne  devront  paé  être 
»  furpris ,  il  j'attribue  oaeîquefots 
»  aux  mêmes  perfonnes  des  àiifoùr* 
n  tions  Toutes  contraires  »  même  4 
»  l'égard  de  cbofes  qui  pacoiflenc 
n  ièmblables. 

On  peut  dire  la  âaêf&e  cbofe  i, 
l'égard  des  diverfes  nations  de  l'Eu* 
cope ,  il  dif&rences  d'bumeuf  Se 
d'inclinations  à  l'égat d  de  la  guerre* 
Je  l'ai  dit  pkiieurs  fois  «  &  je  le.ré*- 
pete  encore  dans  oette  page  >  les 
François  vtolens  ic  impétueux  de- 
mandent 4es  exécutions  plutôt  mic 
des  conièils  ^  &  par4à  ils  ont  raiton 
de  leur;  etinemis  plus  patiens  ic 
plus  flegmatiques  ^  lorfqu^ils  mai^* 
chent  à  eux  »  qu'ils  les  abordeilt  &c 
les  joignent  3  fans  délibérer  Êiites« 
leur  mettre  les  armes  à  la  liiain  ^  ils 
leurs  verras  &  de  leurs  talens  ^  ou  font  toujours  ailurez  de  vaincre4ans 
de  leurs  défauts  qui  les  obfcurciiTent    les  aâions  générales ,  lorique  ieuts 
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uelquefoiS)  mais  encore  celui  des 
ifférens  peuples  dont  on  écrit  les 
guerres  j  &  ce  qu'il  y  a  de  foible 
çn  eux  »  pour  les  cdmbattre  avec 
avantagé  &  par  des  voies  toutes 
contraires  à  ce  quMls  ont  de  plus 


Chefs  les  £bnt  combattre  ielon  leuc 
humeur.  Ils  ne  vallent  rien  il  on  va 
au  contraire  \  c'eft  les  faire  cooibat- 
tre  à  l'avantage  de  leurs  ennemis  » 
ç'eft  réellement  tromper  les  foldats» 
Auiline  vallent  «ils  guéres  mieux 


fort.  C'eft  en  quoi  Polybe  excelle  dans  une  défensive  vau  lieu  que  leur< 
le  plus.  ennemis  y  ibnt  ttès-^propres  «  pacce 
>3  La  cavalerie  Theflàlienne  j  dU^  qu'ils  font^noins  impatiens.  Les  An- 
?»  i/(^  ;par  exemple ,  cfk  imdm^ible  glois  approchent  allez  de  leur  hu- 
it en  bataille  rangée  >  mais  hors  de  meur.  On  a  beau  apprendre  aux 
M  là  on  n!en  peut  tiret  aucun  fer-  François  l'art. de  tirer  par  pelotons 
M  vice.  Les  £toliens  au  contraire  ^d'augmenter  leurs  feux,  tout  cela 
i)  font  merveille  en  tout  tems  ,  en  x>e  leur  fera  qu'une  occaiion  de  rui-* 
»  toute  occaiîon ,  excepté  dans  une  ne ,  ils  pourront  réuifir  dans  la  théo* 
ST  bataille  rangée.  Rien  n'approche  rie  &  dçfang  froid  lorfqu'ils  n'au- 
9»  des  Candiots  ^  foit  fut  mer  3  foit  tont  pas  l'ennemi  en  présence ->  mais 
n  fur  terre,  quand  il  s'agit  <}'em*  dansla.  pratique  on  reçonnoîtra  que 
if$  buTcade ,  de  piiln^  ,  d'attaques  Peen^mife  trouvera  dans  fon  avan* 
n  noâutnes  ,  quand  il  s'afgit  en-  un  tage  ^  tant  qu'on  ne  l'abordera  pas  » 
3>  mot  de  mie  &  d'adredè  i  &  fon  feu  fera  plus  vif  3  plus  uniforme 
»s  quand  ils  font  en  bataille  devant  &  plus  fuivi  3  &  celui  du  François 
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ennemi .  c'eft  la  lâche&é  même,    tout  le  contraire.  Qu'on  le  laiiTe 
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aller  à  fon  hmncut  ^  l'ennemi  chan-  Timoxéne',  qui  étoit  Général  des 

géra  Uenrot  de  lai^ge  »  ii  perdia  Achéens  j  n*appioavoit  nullemenc 

contenance  te  lâckeca  le  pied  dis  ^expédition  ^^Aratus  propofbit  y 

l'inftatrr  qu'on  l'abordera  ^  tour  com-  non  qu^elle  ne  fat  pratiqatbfe,  mah 

ne  les  Etoliens  &  les  Candiors*  Une  i)  n^avoir  nulle  confiance  à  la  valeur 

nation  telle  que  la  Françoife ,  aâive  <d*une amée  fans difcipline  v  &  comr 

&  pleine  de  feu  »  demande  d'être  me^l'année  de  Ton  Genéralat  alloit 

conduite  ditféremment  des  autres  >  expirer  »  il  chercboit  k  gagner  du 

te  l'on  peut  dite  d.e  celk^ci  plus  tems  ^  dit  Plutarque  ^  pour  n'être 

^ue  d'aucune  ^  ipi^-elle  Ta  plus  ou  poînt  obligé  de  fe  mettre  à  la  tête 

moins  à  l'oubU  ou  au  mépris  de  la  d'une  armée  dont  il  connoiflbit  la 

diiciptine  militaire  ,  félon  le  plus  lâcbcté  &  le  peu  de  difcipline  y  tc 

ou  lemoins  de  tems  qu'elle  fe  main-  furtout  nliiant  que  cinq  jours  à  at- 

tient  en  paix  »&  <]ne  dix  ou  donsK  rendre  pour  fortir  de  cbarge.  Je 

•années  de  repos  ou  d'inaâion  lui  fo-  trouve  <ja*il  fit  trés^prudemment  & 

jront  plus  ruineuies  que  ijainze  ou  trés^agement  de  ne  point  expofer 

vingt  années  d'une  guerre  ointi-  fa  patrie  dans  un  danger  évident* 

Bucile.  Aratus  s^imagîna  que  Ion  babileté 

Polybe  nous  £tit  Toir  la  «léme  fupptéfoit  au  défaut  de  courage  de 

dboiÎB  à  l'égard  des  Grecs  :  car  il  dit  (ts  troupes  ,  il  s'y  mit  à  la  xcct  8c 

c  ^puis  que  Cléoméne  perdit  fe  fit  battrede  ta  manière  du  monde 

on  Rotamne  par  l'infortane-de  Se*  ia  plus  complette.  Polybe  entre  dans 

la£e  y  les  peoples^  du  Péloponéfe ,  le  détail  des  fautes  que  les  Acbéens 

ui  étoient  las  ,  rebntex  6c  ruines  tui  reprochèrent  dans  leur  AfTem- 

es  guerres  précédentes  ,  avoiem  ^tée  générale  après  ccttt  malheu- 

par  une  longue  paix  oublié  la  dif-  neuA^  afEiire ,  &  tout  ce  qu'il  dit  cft 

ctpline  Y  ne  s'imitgtnant  pas  qu'elle  d'une  urilité  merveiiteule.  Mais  il 

^t  &dk  finir  r  Se  l*cm  s'apperçut  oublie  la  plus  grofle  de  toutes  les 

incme  que  Lacédémone  y  cette  Ré^  bévâcs  :  car  le  reproche  que  l'Au* 

^blique  fi  guerrière  &  fi  betli-  teor  lui  fait  d'avoit  attaqué  l'ar- 

qneu(e  >  avoir  extrêmement  dégé-  tiéregarde  plutôt  que  l'avantgarde  > 

néré  de  fon  ancienne  vertu  ,  bien  ^èu  pnitot  le  corps  de  bataille  ,  ne 

^'il  y  eût  un  très^edt  efpace  de  me  paroît  pas  bien  fondé;  Voidf 

tems  entre  la  guerre  d' Antigonus  oà  confiitoFt  rimjprudence  ou  la  bé^ 

te  de  déoménc,  &  ceHe  de  Phi^  vue.  Ceft  non  feulement  de  s'être 

lippe.  Belle  leçon  pour  les  Princes  embarqué  témérairement  dans  dei 

ou  leurs  M inift res  »  qui  s'endorment  lieux  mal  reconnus  >  avec  fà  feule 

dans  la  paix  iàns  aucun  foin  des  ar-  cavalerie  &  quelques  armez  à  la  lé* 

mées»  comme  fi  c'étoit  une.  cbofir  gère  i  mais  den^avoir  pas  attendtt 

I»icn  aii^e  de  les  remettre  en  vi-  du  moins  le  corps  de  pefâmment 

gueur  Ibrfque  la  corruption  s'y  eft  armez  prêt  à  te  joindre ,  qui  devan-» 

une  fois  giiâSe:  car  il  £iut  infini-  çoit  la  phalange  ,  ainfi  que  d'autres 

jnenr  moins  de  tems  &c  de  fohis  corps  détachez  qui  venoient  de  ren- 

pour  dreffer  &  difcipliner.uâ  corps  fort  :  de  forte  qu'il  fe  fît  battre  en 

de  nouveaux  foklats  ,  te  tes  àccou-  dérail  y  pour  n'àvorr  pas  attendu  le 

tumet  aux  étrignes  Se  atix  occafions^  f eAe  de  fes  forces  ^  au  lieu  qu^  eût 

^e  de  rétablit  l'ancienne  vertu^ites  pu  vaincre  fi  ^les  fuflent  toutes  ar« 

vieux  ioif<|u''eUe  eft  une  £bis  perdues  iivées«^  Cette  faute  ne  lut  fut  peur- 
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tint  pas  imputée ,  auflS  n'cut-il  pas 
befoin  de  s*en  purger  dajis  ks  ac- 
cufacions  qu*on  intenta  contre  lui 
dans  l*Aflcmbicc.  S'il  fit  voir  qu'il 
«l'étoit  pas  la  caufe  de  ce  qui  étoie 
arrive ,  Polybe  ne  nous  Tapprend 
jpas.  Ne  feroir-ce  pas  qu'il  rejctta 
tout  le  mal  fur  la  lâchcrc  des  trou- 
pes ?  Je  le  croirois  aflez  ;  mais  com- 
me il  étoit  tout  plein  de  raifon  ,  il 
.aima  mieux  avouer  Tes  fautes  ,  Se 
les^  confeffcr  publiquement  &  de 
Jbonne  foi  à  (es  Clroiens ,  que  de 
•fc  prévaloir  de  fon  éloquence ,  pour 
fe  <liiculper  aux  dépens  de  la  répu- 
tation des  autres  des  mauvais  fuccès 
d'une  campagne ,  félon  la  louable 
<:outurac  des  Généraux   préfomp- 
,tueux  &  ignorans ,  qui  ne  croient 
pas  y  par  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  de  leur  fuflifancc,  qu'ils  puiflcnt 
.^tre  jamais  furmontez  de  leurs  en- 
.nemis^  fi  leurs  OfEciers  fubalternes 
Se  les  troupes  mêmes  ne  conjurent 
contre   eux  pour  ùs  faire  battre* 
Après  cet  aveu  vraii^ient  héroïque ^ 
Aratus  prie  l'Affemblée  de  déiibé- 
4:er  fur  les  aftàires  avec  douceur  Se 
fans  pflSon  ^  ce  qui  touciu  telle- 
nient  le  peuple  qui  l'écoutoit ,  & 
At  un  tel  effet  fur  le  cœur  de  tout 
le  monde ,  qu'il  détourna  fur  [es  zç- 
/cufateqrs  toute  la  mauvaife  humeur 
de  fon  auditoire  :  t^mt  la  franchife 
Se  la  bonne  foi  font  prifées  &  loua* 
jbles*  Cherchez  -  moi  quelqu'un  de 
ceux  qui  fe  font  fait  bien«  battre 
qui  ait  imité  ce  grand  homme.  J'a- 
voue qu'il  cft  louable  d'avoir  re» 
connu  qu'il  avoif  failli.    Ceux  qui 
pnt  beaucoup  de  raifon  ,  dit  je  ne 
fçai  quel  Auteur  ,  fentcnt  vivement 
quand  il  leur  échape  des  fautes  ,  Sc 
un  honnête  hçmme  eft  affez  puni 
quand  il  eft  obligé  de  les  rccon- 
noître  Sc  d'avouer  fon  repentir.  A 
mon  fens  je  crois  qu'il  cft  d'un  plus 
grand  homme  de  Içavpir  avQUcr  f^ 
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faute  y  que  de  ne  la  pas  faire.  Cela 
cft  beau  &  honnête  à  Aratus ,  fie 
rien  ne  me  touche  davantage.  C^ofe 
bien  rare ,  il  faut  l'avouer.  Je  ne 
pçnfc  pas  qu'autre  que  M,  de  Tu- 
renne  ait  été  capable  d'un  aveu  fi 
héroïque  :  car  ce  grand  Capitaine 
avouoit  franchement  lorfqu'il  lui  ar- 
ri  voit  de  tom  ber  dansquefque  faute, 
^quoiqu'il  y  ait  peu  de  Généraux  an- 
ciens Sc  modernes  qui  aient  moins 
failli  que  lui.  Il  n'appartient  qu'aux 
âmes  grandes  d'en  uler  ainfi,  &  aux 
.médiocres  d'avoir  recours  aux  chi- 
canncries  ,  ou  de  rejetter  fur  les  au- 
tres leurs  fottifes  &  leurs  bévues. 
Ils.indignent  ceux  qui  les  écoutent. 
Se  ne  les  perfuadent  pas.  On  peut 
dire  de  ces  gens  -  là  ce  que  aifoic 
Diogéne  à  Démofthcne.:  »  lequel 
^  de  peur  d'être  apperçû  en  une 
n  taverne  ,  fe  reculoit  en  dedans  : 
M  tant  plus  tu  te  recules  arriére  , 
n  tant  plus  tu  y  entres.  Finiftbns 
ce  Paragrafe  par  une  maxime  de 
M.  de  Turenne.  Ce  grand  Guerrier 
difoit  qu'un  homme  de  guerre  ne 
devoir  jamais  être  reçu  à  s'cxcufet 
fur  des  fautes  faites  contre  les  règles 
des  précautions,  &  que  ceux  qui  re- 
courent à  un  tel  azyle  ne  font  pas 
fitôt  prêts  à  fe  corriger,  &  qu'il 
leurferott  plus  glorieux  d'avouer 
iincérement  leurs  fottifes ,  que  de 
vouloir  les  fa&iâex  pard*aûtres  plus 
grandes. 

i.  IV. 

VMt4(jtu  tttmearriiregariedM  être 
vive  y  pr$mte  &  vigeureufe.  Il  eft 
dangereux  de  s-y  opiniâtrer  hng^ 
tems ,  lorfjue  l'ennemi  fe  trouvé 
plie  &  en  état  d'être  fecouni  dm 
corps  de  hstaille.  Cmtat  deSenef. 

LEs  attaques  d'arriéregarde  de- 
mandent beaucoup   de   vigt*- 
lance  Sc  de  hardieflc ,  moins  de 

confeil 
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confeil  que  d'exécution  en  prcfeaûc  Toir  |ouiIee  yit6pie6  dans  le  ééBU  » 
•de  l'entiemi  >  &  un  grand  odlre  il  £int  avoir  une  exaéte  •ootnMMiT- 
tians  le  combat  comme  dan$  la  iànce  des  lindc  oà  l'on  s'engage: 
Oiarche.  Il  faut  avoir  encore  égard  cac  das»  ces  fortes  de  âcuatioiis  il 
au  rems  &  aux  lieux  ,  car  celles  eft  aifé  i  on  habile  Général  de  fe- 
<jni  fe  font  dans  les  plaines  tcsat  mer  8c  de  préparer  des  pièges  ou 
très  -  difficiles  &  tràsndazigerettfes*  des  embufcacLes  donUes  Jk  triples  « 
Cette  partie  de  la  guerre  eft  reafei>*  èc  qneloucfeis  l'canemi  qui  cxm« 
méc  dans  les  retraites  d'armées  oa  noît  les  Heuz  ak  à  attarrhe*y.&  oà 
•àe  corps  de  troupes.  Il  y  a  peu  de  le  gros  de  l'armée  a  déjà  défilé  ^ 
<7énéraux  qui  s'embarquent  dans  nous  attire  dans  de  mauvais  pas  pat 
ces  fortes  d'entreprifes  ,£  l'enne-  desfxutesâmulées,onfepofte  avaoH 
mi  quittant  la  {^ine  ne  fe  voit  pas  tageufement ,  oomne firent  les  £tt>^ 
obligé  de  s'engager  dans  on  pais  liens^car'3sxieoroiaieiitpasqirïl(uc 
<iifficile  Se  de  demez  :  car  h  guerre  iKwnteuxd'^afaandonnex  un  terrain  te 
Dous  fournit  de  fi  bonnes  règles-  flc  de  ie  retirer  devant  un  enoemi  pins 
des  mefures  fi  fûres  ï  l*égard  des  fort  qu*enx  ^  mais  ils  croioient  qu*il 
plaines ,  qu'il  eft  bien  diffidle  qn*ua  ^étoit  beaucoup  pins  de  fe  fiiire  bafi- 
Général  expérimenté  ptâifc  être  at-  tre ,  &  dans  ces  cas  on  évite  Ten*- 
taqué  à  fon  arriéregarde ,  &  qu'il  nemi  pour  chercher  itn  pofte  oà 
ne  foit  en  état  de  la  loutenir  par  ion  Ton  poiflê  faire  feane  pas  1*^ van- 
corps  de  bataille.  Tout  dépend  de  tage  de  la  âeoadon  ,  en  attendant 
l'excellence  de  fa  marche  dans  l*or-  «du  fecours.  Yocli  bien  des  cko&s  à 
dre  &  la  diftribution  de  fes  colon-  pbfcrvcr  &  qu'on  doit  prévoir ,  & 
nés,  afin  que  d'un  feultems&dkme  par  conféqœnt  des  leçons  qu'on 
même  manœnvre  l'armée  fe  trouve  doit  apprendre  d'avance  putoc 
en  bataille.  Dans  ces  fones  d*af&ires  <pi'âprès  l'événement ,  8c  aux  dé* 
l'avantgarde  ,  qui  marche  en  inten-  pens  de  fon  honnevr  6c  de  la  pa« 
tion  d'engager  une  arriéregarde ,  trie. 

doit  être  loutenue  de  très-près  de  Dès  qu'on  eft  odans  la  réfolution 
toute  l'armée ,  on  de  la  plus  grande  d'attaquer  une  arrièregatde  ,  l'on 
paTrtie ,  pour  s'en  fervir  aux  occur-  doit  couvrir  fon  deftein  de  telle 
rences.  Sans  cette  précaution  une  forte  que  l'ennemi  n'en  puiffe  rien 
avantgarde  fe  trouve  en  déroute  foupçonner ,  du  moins  l'ordre  fur 
avant  qu'on  pmflè  avoir  le  trms  de  Irquel  l'on  veut  combattre.  Car  il 
la  fccourir  j  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  faudroit  qu'il  fût  bien  ftupide  pour 
de  ces  fortes  de  cas ,  il  s'agit  d'une  ne  pas  croire  qu*il  puiflTe  être  atta- 
armée  tfbligée  de  fe  retirer  par  un  que  j  psrce  que  ces  fortes  d'entre- 
défilé  au  fbértir  de  la  plaine ,  accès  prifes  ne  fonr  pas  fort  rares  à  la 
fortes  dVntreprifcs  font  les  plus  ai-  guerre ,  Se  qu'il  le  troave  peu  d'Of- 
fhesêc  fes  plus  fûtes  dans  l'exécu-  ficiers  ,  pour  peu  de  fervice  qu'ils 
tion.  aient ,  qui  n'eh*aîent  vu  ou  dont 

La  connoi&nce  du  païs  par  où  ils  n'aient  ouï  parler  en  leur  vie. 
l'ennemi  fe  retire  eft  ici  ^  comme         Le  meilleur  &  le  plus  prudent 

dans  toutes  les  af&ires  de  campa-  dans  un  <îénéral  d'armée  ,  eft  d'être 

gne ,  la  chofe  du  monde  la  plus  im-  attentif  &  bien  informé  de  ce  qui 

portante.   Après  avoir  attaqué  une  fe  paflc  chet  fon  ennemi ,  fe  d'at- 
arriéregarde  dans  la  plaine ,  ou  l'a-    tendre  l'occarfion  de  fà  maTcbc  poift 

tome  V.  D 
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attaquer  foti  arriércgardc ,  &  du 

moins  pour  engager  une  partie  de  fcs 

forces  dans  un  combat ,  fi  fa  foi- 

bletfe  ne  lui  permet  pas  de  com- 
battre le  tout  ou  de,  défaire  i*une 

pour  avoir  meilleur  marché  de  PaU' 

tre 

ment 

plus  prudent 
de  ne  point  branlerde  fon  camp  > 
d*être   aux  écoutes  ,  d'avoir  pll^- 


tcte  &  s*y  fortifiera  pour  le  pafl'cr 
à  la  faveur  de'  la  nuit  5  de  forte 
qu'on  peut  manquer  fon  coup  y  au 
lieu  qu'en  fuivant  une  autre  mé^ 
thode  y  on  cache  fon  deflTcin  Se  l\)si 
peut  être  afiùré  de  n'avoir  af&ire 


tre  qu'une  armée  qui 
lée  d'une  autre  ,  &  qui  craint  à  fon 
arriéregarde  ,  n'eft  jamais  fi  aflurée 
que  celle  qui  la  fuit ,  &  qui  cherche 
à  l'engager  dans  un  détroit  de  mon- 
tagnes 3  où  la  fupériorité  du  nombre 
cft  d'une  alTez  petite  confidératîon 
contre  le  petit ,  pour  tout  Gépéral 
d'armée  qui  fc  lent  du  cœur^   & 
qui  joint  à  cette  qualité  quelque 
chofe  de  plus  qu'une  médiocre  in- 
teHigence  dans  fon  métier.    Avec 
cela  il  n'y  a  rien  dont  il  ne  puific 
cfpérer  en  prenant  bien  fon  tems» 
&  en  fuivant  la  méthode  que  je  vak 
expliquer. 

Le  fccret  &  la  diligence  font  les 
deux  pôles  fur  Icfquels  roule  l'exé- 
cution des  grandes  entreprifes  ^  & 
particulièrement  dans  une  attaque 
d'arriéregarde  :  car  fi  on  la  luit 
perpétuellement  en  queue  avec  de 
grandes  efcarmouches  ,  véritable- 
ment cette  arriéregarde  n'avancera 


fieurs  partis  en  campagne  pour 
avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi-  à 
chaque  moment ,  &  de  itsarcher  à 
lui  lorfqu'on  fera  averti  qu'il  cft  dé- 
campé ôc  qu'il  eft  en  marche.  Alors 
le  Général  fans  perdre  aucun  tcm», 
foit  de  nuit  ou  de  jour  ,  détachera 
fur  le  champ  tous  les  grenadiers  de 
fon  armée  ,  rous  les  dragons  &  la 
plus  grande  partie  de  fa  cavalerie, 
avec  un  grenadier  en  croupe  pour 
faire  plus  dediligence»  Toute  l'ar- 
mée luivra  faris  equipgc.  Dès  que 
l'avantgardc  fera  a  la  vue  de  Ten- 
elle  fe  mettra  en  bataille 


nemi 


dans  l'ordre  que  je  vais  dire ,  de 
chargera  tout  en  même  tems. 

Je  range  ma  cavalerie  fur  deux 
lignes  A  ,  B^  les  aîles  flanquées  de 
part  &  d'autre  d'im  régiment  de 
dragons  pied  à  terre  ,  C  ,  D.  for- 
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pas  beaucoup ,  non  plus  que  le  gros  mant  chacun  deux  colonnes,  &c  au- 

dc  l'armée ,  mais  elle  s'en  verra  ap-  tant  au  centre  E ,  F.  les  compagnies 

Suiée  ^  &  lorfqu'il  faudra   entrer  de  grenadiers  &c  quelques  piquets 

ans  le  défilé^  elle  campera  à  la  compofez  de  foldats  d'élite  &  les 
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*  " 

j^us  ingambes  G.  entrelacez  entre 
r,  m^^  diftances  des  efcadrons  pour  comr 
battre  enfemble  >  félon  ma  méthode, 
La  féconde  ligne  B.  fera  difpofé^ 
4ans  Je  même  ordre  que  la  pre- 
mière »  à  la  rcferve  des  colonnes  H. 
qui  feront  placées  un  peu  jplus  vers 
les  aîles.  On  attaquera  brufquement 
&c  fans  délibérer  -,  &  dans  le  tems 
que  les  efcadrons  chargeront  ceux 
4cs  ennemis  de  front ,  les  pelotons 
les  prendront  en  flaxK. 

La  manière  dont  je  voudrois  com- 
battre n'eft  pas  celle  que  nous  pra- 
tiquons aujourà'hui.  On  ne  finit  pas 
fitotunea&ire  lorsqu'une  première 
ligne  en  vient  aux  prifes  ,  pendant 
que  la  feconde  la  foutient  lans  rien 
rair^  :  méthode  qui  y  à  mon  fens  y 
p*eft  pas  trop  fûre  :  car  il  eft  rare 
qu'une  féconde  ligne  répare  le  mal- 
heur d'une  première  C\  elle  eft  une 
fois  rénverfée   &  battue.    Encore 
une  fois  ^  c'eft  une  très-grande  ra- 
reté :  on  le  fçait  alFcz.  Pour  remé- 
dier à  ce  mal ,  qui  eft  fort  ordi- 
naire y  8c  fur  tout  dans  une  attaque 
d'arriéregarde  ^qui  ne  demande  au* 
cun  temporifement ,  mais  une  ex- 
trême audace  &  moins  de  confeil 
que  d'exécution ,  après  s'être  déter- 
xninè  ^  parce  que  le  tems  prefle  «  6c 
igu'il  ne  faut  pas  donner  celui  à  l'en- 
li  de  fe  reconnoître  &  de  rc- 
âr  du  fecours  du  corps  de  ba* 
taille  y  auguel  il  faut  du  tems  pour 
revenir  fur  (es  pas.  Voici  donc  ce 
que  je  propofe  de  faire.  Je  m'ex- 
pliquerai en  peu  de  mots  y  parce 
que  j'en  ai  déjà  parlé  dans  mon  Trai- 
té de  U  Colonne  page  xiv.  fig.  iv. 
Dès  que  la  première  ligne  A.  s'é- 
branlera Dour  charger  y  &  dès  le 
moment  du  choc  ,  tes  efcadrons  de 
la  féconde  ligne  B.  pafferont  entre 
les  intervalles  de  ceux  de  la  pre- 
mière &  entre  ceux  de  l'ennemi  M^ 
qui  feront  aux  mains  >  pour  tomber 


en  AV.   IIL  zy 

en  même  tems  fur  fa  féconde  N 
courant  les  lignes  ponâuèes  P.  Cette 
ruf|;  hardie  Bc  toute  nouvelle  ,  l'è- 
tonnera  fans  doute  y  &  avancera  in- 
finiment la  viâoire.  C'eft  aux  ex- 
perts qu'il  apoartient  de  décider  fur 
cette  taçon  d'attaquer  &  de  com- 
battre. 

Il  faut  obferver  que  lorlqu'il  s'a- 
git .d'attaquer  l'arriéregarde  d'une 
armée  ,  qui  au  fortir  (rune  plaine 
s'engage  dans  un  défilé  de  monta- 
gnes y  car  c'eft  ici  la  matière  que 
nous  avons  à  traiter  y  il  faut  que 
l'infanterie  égale  au  moins  en  nom- 
bre la  cavalerie  :  outre  que  le  mé- 
lange de  ces  deux  armes  qui  fe  fou- 
jtiennent  réciproquement  relève  le 
courage  &  les  efpèrances  de  toutes 
les  deux  ,  qu'on  ne  devroit  jamais 
féparer  ,  comme  c'eft  la  coutume  y 
qui  me  paroît  très-oeu  fenfée  Se 
contraire  aux  règles  ae  la  guerre  : 
car  une  bonne  infanterie  >^qui  con- 
-  noît  fa  force  y  ne  tiendra  pas  grand 
compte  de  la  cavalerie  ,  lorfqu'elle 
combattra  ferrée  &  fur  une  grande 
profondeur.  D'ailleurs  un  Général  y 
qui  va  s'engager  dans  un  païs  de 
montagnes  après  avoir  traverfé  la 
plaine  y  n'eft  pas  fi  malhabile  ^e 
de  négliger  de  fortifier  fa  cavalerie 
d'un  corps  d'infanterie  pour  fou-» 
tenir  l'une  par  l'autre  dans  un  païs 
plus  propre  à  celle-ci  qu'à  l'autre  y^ 
Se  de  la  pofter  dans  les  endroits  j 
où  la  première  ne  fçauroit  agir« 
Les  Etoliçns  jettèrent  la  leur  fur 
les  hauteurs.  Il  eft  donc  néceftàire 
d'avoir  beaucoup  d'infanterie  de 
part  &  d'autre  y  larfqu'on  eft  obli- 
gé de  travcrfer  un  défilé  de  mon- 
tagnes y  OU  qu'on  craint  d'y  être  at- 
taqué. Lorfqu'on  pren4  ces  précau- 
tions y  on  eft  en  état  de  combattre 
une  arrièregarde  dans  ces  fortes  de 
lieux  \  Se  lorfqu'on  eft  fortifié  de 
ces  deux  armes  «  on  doit  uns  mar- 
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cfaanderPeiinemî  Fatta^er  (ans  dé^ 
Kbéf  er  ckuis  k  vallée^  »  poïce  qccr 
l'tirdce  que  je  propoTe  s^acœmnapde 
-à  toufxs  fartes  de  ficuacîow  ,  £ub 
qu'il  toit  belbili  d'f  apporter  aaci» 
cIiangeiDcnt  :  à  notM  ^e  l^cnncMi 
n'ait  Êbt  occuper  les  nauceors  do 
deux  cotez  oui  cotninandcnc  la 
plaine  d^encrr  les  dcvr  moncagnes , 
comme  firent  les  XnoiieBï ,  qui  fe 
tioavérent  d^aucaiit  plus  avantageux 
fanent  poftex  ^  qu'Atanis  i^g^igea 
dr  (brtiser  fa  cayalerie  d'oa  corps 
conûdétable  de  Tes  pefammenf  ar- 
mez ,  pont  Élire  t6te  à  l'ioÊincerie 
fcolieniie,  qcnflampioîr  les  deux 
«îles  de  Ùl  cavalerie ,  far  les  deux 
haareors  ^  6c  pour  Ten  déloger  oa 
hutaqner  en  même  temsque  la  ca* 
Valérie  qui  occupoîv  la  j^lne  de  ta 
vallée  ;  dans  ce  cas  fens  k  dêmu* 
nir  des  compagnies  de  grenadiers 
inferex  dans  les  espaces  des  efca- 


DE    POLYBE, 

mieux  conduit  l'emporte  fur  (bit 
ennemi»  Quant  à  la  difpofirion  d'u- 
ne anriéregarde  qui  fe  retire  pr  les 
^bines.  ^  je  n'ai  que  Êiire  de  t^exi^i*- 

Suer  id  :  le  Leâieur  peut v«)ir  l'ordre 
e  retraite  inféré  dans  mon  Trai«» 
tè  de  la  Colonne  page  zxi).  fig.  vj» 
Ccttedifpofitfon  faftconnoîtrecom<» 
bien  il  importe  d'avoir  un  corps  con* 
iidéraUe  dfinianterie  dans  une  ar» 
riéregasde:  car  une  arme  foutenant 
Tautre  >  on  ne  fçauroit  attaquer 
l'tine  fans  engager  t'autie  ,  comme 
on  voit  en  A  3  la  cavalerie  B.' entre- 
les  colonnes  d'inlanterieC,  &  les^ 
grenadiers  D.  parraees  par  pelotons 
de  vingt'Cinq  fufeïiers  chacun  en- 
tre les  espaces  des  efcadrons  :  la  fé- 
conde ligne  rangée  deia  m^me  ma- 
nière ,  les  colonnes  F.  un  peu  plus 
vers  les  aîles ,  &  les  pelotons  à  l'or- 
dinaire  entrelaffirz  entre  les  efca- 
drons* 
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dftns ,  on  fait  fticttre  pied  à  terre 
•à  tcms  tes  dragons  Se  aux  piquets 
chôifîs ,  &  l*on  fait  attaquer  en  mô- 
me tems  les  deux  hauteurs  pour 
foire  dfverfiôrt  des  forces  de  l'enne- 
mi Se  occuper  fon  infanterrc  >  pen- 
dant qu'on  tombe  brufquement  ftrr 
h  cavalerie.  Mais  comme  it  eft  rare 
qu'on  puîiïe  combattre  fur  un  grand 
front  dans  ces  lieux  reflferrez  ,  on 
peut  le  ranger  fàt  pfufieurs  lignes , 
fans  tien  changer  dans  la  difhïbu- 
rion  de  chaque  arme.  Tout  ce  que 
Pennemi  pcmt  faire  dans  ces  occa- 
sions, pour  s'empêcher  d'Ôtte  rompu 
te  enfoncé  à  fa  cavalerie ,  eft  d'op- 
pofcr  le  même  fTftéme  que  je  pro- 
pofe  :  en  ce  cas  le  plus  wave  &  le 


Voila  mon  ordre  d*arriéregardè. 
Celui  d'attaque  eft  dans  le  même 
efprit,  Le  combat  de  Leufe  en  1^91^ 
qui  eft  une  affaire  d'arriéregaill^ 
eut  peut-être  produit  la  dérout^l^ 
tiére  de  l'armée  ennemie  ,  ou  du 
moins  la  ruine  totale  de  fon  arriére^ 
garde ,  fi  M.  le  Duc  de  Luxem- 
bourg eut  marché  aux  ennemis  avec 
un  grand  corps  d'infanterie  ,  c'eft- 
à*dire  de  tous  les  grenadiers  de  fon 
armée  :  car  ce  grand  Capitaine  prit 
de  fî  jattes  mefures  dans  fon  pro|ct> 
que  je  ne  vois  rien  de  p!as  admira- 
ble dans  routes  les  aâions  de  fa  vie. 
Que  ne  devoir- iF  pas  eCpétcr  arec 
une  cavalerie  telfe  que  la  Maifon 
du  Roi  >  s^il  y  eut  joint  un  corps. 
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ri  lé  cte  tout  ce  qu'il  avoic  d*infan- 
tcrie  d*étire  dans  Ion  armée  ? 

Je  ne  ifoîs  rien  de  plus  délicae  j 
ni  rien  om  deman^  uneptus  grande 
profeodeur  de  génie  &  une  intellt-^ 
gence  des  armes  plus  confomméc 
^uc  les  marches  de  rctraire  par  un 
païs  de  défilez  :  car  dans  les  plaine^ 
elles  ne  font  pas  fi  diftciles  à  faire , 
l'actentien  fe  trouvant  infiniment 
moins  partaj^ée  que  dans  les  autres, 
où  il  fe  préiente  une  infinité  d'obf- 
tacles  à  futmonter  &  des  mefures 
à  prendre  ,  d'avantages  qu'il  faut 
abandonner  à  l'ennemi  dans  la  mar- 
che ,  dont  il  ne  manque  pas  de  pro- 
fiter. Car  fi  celui  gui  fe  retire  s'opi- 
niâtre  à  les  défendre  par  la  crainte 
d*être  attaqué  dans  un  mauvais  pas 
qu'il  fcnt  derrière  lui,  il  ne  peut 
avancer  ni  reatler ,  8c  Ce  trouve 
foavent  contraint  de  demeurer  en 
même  tieo.  La  nuit  eft  fans  doute  le 
meilleur  tems  qu'on  puilTe  prendre 
pour  fe  tirer  d^embarras  $  mais  com- 
me elle  eft  fujette  aux  terreurs  pa« 
niques  >  il  y  a  toujours  du  danger  , 
outre  que  renncmi  peut  prendre  le 
parti  de  le  fuivre  &  d^artaquer  à 
ces  heures  ^  qui  font  les  plus  favo- 
rables à  celui  qui  attaque.  D'ailleurs 
en  n'avançant  point ,  rennemi  peut 

fagnef-Ies  devants  par  des  routes 
étournées  ,  &  covrpet  la  retraite  & 
les  vivreS'3  pendant  qu'on  eft  occu-> 
pé  à  fe  défendre  &  qu'on  eft  retardé 
dans  fa  marche.  Celle  d^Afranius  en 
eft  un  bel  exemple ,  &  la  conduite 
de  Céfar  dans  l'attaque  de  fon  ar^ 
riéregarde  eft  la  plus  belle  leçon 
qu'on  puiflc  apprendre  aux  Géné- 
raux d'armées.  Nous  n'aurons  garde 
de  l'écarter ,  elle  vient  ici  trop  à 
propos  ,  outre  que  l^aâion  eft  trop 
belle  pour  n'être  pas  rapportée. 

Comme  Afranius  étoit  maître 
de  Tune  •&  de  l'autre  rive  de  l'E- 
bre  par  fo»  pont  de  Méquinence  ^ 


CH  A  P.    III.  if 

8c  que  celui  de  Céfar  (m)  avoir  été 
^traîné  par  les  eaux  du  fleuve  ^  qui 
s^étoit  d^hotdé  enfoite  à\m  orage 
extraordinaire  ,  celni^i  fe  trouvoit 
fort  embarafié  dans  fe$  vivres  & 
dans  fes  fourrages  :  car  h  Scgre  n'a- 
voir pas  moins  groffi  ,  &  il  le  troa- 
voit  malheureufement  campé  dans 
la  fourche  de  deux  rivières  non 
guéaUes  ,  &  H  falloit  faire  un  trop 
grand  détt>ur  pour  al(er  à  fon  atrtre 
pont  ;  il  fe  réiolut  donc  défaire  un 
gué  fur  le  fleuve  pour  pafl&rde  l'au- 
tre coté.  9  II  fie  creuler  des  foflcr 
»  de  trente  pieds  de  large  chacun  , 
jft  aux  lieux  plus  commodes  pour 
a»  décharger  le  canal  de  la  rivière. 
*  L'ouvrage  étoit  prefqiie  achevé  , 
M  lorfqu' Afranius  &  PétrejiTS  crai- 
••  enant  de  manquer  de  vivres  8c  de 
»»  fourrages ,  à  caufe  que  Céfar  étoit 
n  ptus  fort  en  cavalerie  ,  délibé- 
«  rércnt  de  Ce  retirer  ,  &  de  tranf- 
»  porter  la  guerre  au-delà  de  l'Ebre^ 
»  où  Pompée  étoit  aimé  8c  redouté  , 
>»  8c  Céfar  moins  connu  parmi  tes 

3»  Barbares 

91  Cela  fut  rapporté  à  Céfar  ,  fur 
»  le  point  que  par  un  travail  aflidu, 
»  fa  cavalerie  pouvoir  déjà  paffer  à 
n  gué ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
»  peine ,  mais  non  pas  encore  l'in- 
M  ranterie,à  caufe  de  la  profondeur 
>»  &:  de  la  rapidité  du  fleuve.  Afra- 
»  nius  fur  cer  avis ,  réfolut  defeha-* 
n  ter  >  d'autant  plus  que  le  pont 
9>  qu'il  fàifoit  faire  fiir  TEbre  s*en 
»  alloit  être  achevé.  Il  hifCe  donc 
9>deux  cohortes  Efpagr.otes  dans 
j»  Lérida  ,  8c  pa fiant  la  Segre  avec 
>»  toutes  fes  forces ,  fe  joint  à  fes 
3»  deux  légions.  Tout  ce  que  pou- 
n  voit  faire  Céfar  en  cette  rcncon- 
»  tre  ,  étoit  de  retarder  la  mrfrche 
»»  par  fa  cavalerie  ,  parce  qu'il  fâl^- 
3>  loit  prendre  un  trop  grand  détour 


(a)  CêfXomm* 
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3>  pottT  faire  paflèr  Tinfanterie  fur    »  les  montagnes  voiiînes  ,  6c  d^ 


w  le  pont ,  &  que  l'ennemi  eût  ga-» 
9>  gne  l'Ebre  dans  ce  tems-là.  Après 
3»  qu'elle  fut  paille  ,  elle  commence 
3f  à  découvrir  l'arriéregarded'Afra- 
a>  nius^quiavoit  délogé  dès  minuit, . 
»  &  s'étendit  pour  l'enveloper ,  ce 
n  qu'on  apperçut  au  point  du  jour , 
>»  des  montagnes  qui  tenoient  au 
'a»  au  camp  de  Céfar.  Car  on  voioic 
•»  l'arriéregarde  preilee  ,  qui  étoit 
n  contrainte  quelquefois  de  faire  hal* 
»  te,  8c  de  fe  détacher  du  gros  pour 
»»  donner  ^  &  les  nôtres  après  avoir 
n  été  repoudees  ,  qui  revenoit  à  la 
31  charge  lorfqu'elle  recommençolc 
»  à  marcher.         ^ 

Les  foldats  ennuiez  d'une  guerre 
qui  traînoit  en  longueur,  conjurent 
Céfar  de  leur  faire  voir  l'ennemi 
ailleurs  qu'entre  deux  rivières  ,  & 
de  trouver  bon ,  quelque  péril  qu'il 
y  eût ,  qu'ils  travetfaflcnt  le  fleuve 
au  gué  de  la  cavalerie.  C-élar  touché 
de  leur  bonne  volonté  8c  de  leur 
courage  ,  leur  accorde  ee  qu'ils  de- 
mandent 'y  les  obftacles  n'ctoient  pas 
petits ,  cependant  ils  les  furmon- 
térenr. 

M  Comme  il  fut  palTé  ,  il  rangea 
3)  Ton  armée  en  bataille  fur  trois  li- 
M  gnes  ,  8c  marcha  contre  l'ennemi 
■9  avec  tant  d'allegrefle  des  foldats  » 
>y  qu'il  l'atteignit  à  la  neuvième 
»  heure  du  jour ,  quoiqu'il  fut  parti 
M  dès  minuit  3  &  qu'il  fallût  pren- 
39  dre  une  lieue  &  demie  de  détour 
»  pour  trouver  le  gué  ,  outre  l'em- 
M  barras  du  paflage.  L'ennemi éton- 
»  né  s'arrête  fur  des  hauteurs ,  &  s'y 
^  range  en  bataille.  Céfar  de  fon 
«  côte  fait  halte  dans  la  plaine  , 
»  pour  ne  pas  mener  fes  foldats  au 
a»  combat  tour  fatiguez  -y  mais  corn- 
^  me  les  autres  recommençoient  à 
31  marcher  ,  il  les  fuit  &  fait  retar- 
M  der  leur  marche  par  (à  cavalerie. 
»  Cela  les  obligea  de  fe  recirer  fur 


n  camper  plutôt    qu'ils  n'avoient 

33  dellèin  ,  pour  envoler  cependant 

»  gagner  des  détroits  qui  étoient  i 

3>  cinq  quarts  de  lieue  de  là  «  afin 

w  d'arrêter  notre  armée,  tandis  qu'ils 

»  paderoient  l'Ebre.  Cétoit  tout  icc 

w  qu'ils  pouvoient  faire  en  cette  ren- 

39  contre  ]  mais  comme  ils  étoienc 

SI  fatiguez  de  la  marche  &  du  corn- 

33  bat,  ils  remirent  la  chofe  au  len- 

m  demain.  Céfar  s'étant  campé  fur 

31  la  plus  proche  colljne  ,  fa  cavale- 

3»  rie  prit  fur  le  minuit  quelques 

»  ibldats  qui  s'éroient  écanez  pour 

n  avoir  de  l'eau ,  &  apprit  d'eux 

33  que  l'armée  décampoit  fans  bruit. 

33  II  fit  fonner  auffitôt  la  marche ,  8c 

»  arrêta  l'ennemi ,  lequel  fe  vit  dé- 

»  couvert ,  &  craignit  d'être  cnfer- 

»  mé  par  notre  cavalerie  dans  les 

*»  détroits  ,  ou  obligé  à  combattre 

3)  de  nuit   chargé  de  bagage.    Le 

39  lendemain  Pétrejus  part  iccréte- 

>t  ment  avec  quelque  cavalerie  pour 

3)  aller  reconnoître  les  paffages ,  8c 

33  Décidius  Saxo  en  fait  de  même 

39  de  notre  côté.  Ils  rapportérenc 

3t  tous  deux  qu'après  cinq  quarts 

3)  de  lieue ,  on  rencontroit  des  lieux 

»  âpres  &  montueux  ,  8c  que  celui 

33  qui  les  occuperoit  le  premier  em- 

3s  pêcheroit  de  paffer  les  autres. 

»  Sur  ce  rapport  Afranius  &  Pc- 
33  trejus  tiennent  confeil ,  &  plu- 
3)  fieurs  font  d'avis  de  partir  la 
M  nuit ,  pour  gagner  ces  paflàges 
»  avant  que  Tennemi  en  fût  aver- 
>3  ti  ;  mais  les  autres  crurent  qu'on 
n  ne  pourroit  dérober  fa  marche 
n  à  caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  la 
33  nuit  précédente ,  outre  que  la  ca- 
n  Valérie  de  Céfar  battoit  la  cam- 
33  pagne.  Ils  difoient  qu'il  falloic 
»  éviter  de  combattre  à  ime  heure 
»  où  le  foidat  étonné  avoic  plus  d'é- 
»  gard  au  danger  qu'à  fon  honneur, 
9>  priacipaLemenc  dans  une  guerre 
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•9  Civile  ',  que  de  jour  il  craindroit 
9>  de  commettre  une  lâcheté  à  la 
»  vue  de  fes  Officiers  ,  &  (croit 
»  encouragé  par  leur  préfence^que 
»  il  l'on  perdoit  quelques  troupes  > 
»)  on  conlerveroit  pour  le  moins  le 
M  gros  de  l'armée ,  &  l'on  arriveroit 
9)  Tans  danger  où  l'on  prctendoit. 

Les  maximes  ont  divcrfes  faces  ^ 
elles  font  vraies  dans  certains  eas 
&  faulTes  dans  d'autres.  Dans  celui- 
ci  une  marche  de  nuit  éroit  falutaire. 
De  deux  partis  Afranius  choiiit  le 
pis  -,  il  part  de  jour  ,  &  Céfar ,  bien 
informe  qu'il  pourroit  couper  les 
vivres  &  fa.  retraite  à  fon  ennemi , 
s'il  le  prévenoit  dans  ces  paflages ,  y 
marcha  par  un  grand  détour  avec 
une  incroiable  diligence  »  malgré 
les  obftacles  dû  païs  •>  il  les  occupe  , 
s'y  fortifie»  &  réduit  fon  ennemi 
dans  la  honteufe  néceffité  de  (e  ren- 
dre &  de  mettre  armes  bas.  Exem- 
ple mémorable  &  fi  plein  d'inftruc- 
tions  pour  les  Généraux  d'armées  , 
comme  pour  les  Officiers  particu- 
liers ,  en  gardant  les  proportions  , 
que  je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  tnc$ 
Leâeurs  me  blâme  de  l'avoir  rap- 
porté. Il  renferme  prefque  entière- 
ment tout  ce  qui  regarde  l'attaque^ 
d'une  arriéregarde  ,  car  l'on  voit 
que  Tavantgarde  de  Céfar  fut  tou- 
jours foutenue  ou  à  portée  de  l'être 
de  toute  l'armée.^ 

Toute  cette  conduite  de  Céfar  eft 
admirable  &  digne  de  lui ,  c*eft-à- 
dire  du  plus  grand  Capitaine  de  l'an- 
tiquité. Voici  un  exemple  moderne 
très-célébre  en  fait  d'arriércgarde, 
mais  qui  n'cft  pas  fans  quelque  dé- 
&ut  pour  l'avoir  ponifce  trop  loin. 
M.  le^Prince  de  Condé ,  autre  grand 
Capitaine^ me  le  fournit.  On  devi- 
nera aflcz  que  c'eft  de  l*adion  de 
Scnef  dont  je  veux  parler.  Il  fuivit 
la  maxime  qu'une  avantgarde  doi.t 
être  f  uiflàmment  foutenue  ^  Se  de 


?, 


toute  une  armée  ,  lorfqu'on  craint 
qu'elle  ne  foit  trop  tôt  fecourue; 
car  fouvcnt  une  arriéregarde  battue' 
peut  mener  loin  ,  fc  à  la  déroute 
entière  du  corps  de  bataille.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de 
/cette  fanelantc  journée  ,  il  eft  ce 
me  femble  à  propos  de  faire  con- 
noître  le  Prince  par  l'endroit  qui  l'il- 
luftrc  le.  pins  y  deflr-à-dirc  par  fes 
ualitez  militaires ,  quoique  le  def- 
ein  d'être  court  dut  m'obliger  de 
fupprimer  ici  ce  que  tant  d'autres 
ont  fait  ailleurs  avec  plus  de  foin  èc 

}}\us  d'éloquence.  Il  avoir  pris  Cé^ 
ar  pour  modèle  >  &  s'il  né  l'a  pas 
furpaâe  dans  fes  aârons  ,  il  Pa  du 
moins  égalé  par  fon  efprit  6c  par 
fes  talens  dans  les  plus  fçavantes 
parties  de  la  guerre  ;  fans  vouloir 
aflurer  qu'il  en  fçut  aiutant  que  cetll 
illuftre  Romain  dans  celles  où  les 
occafions  lui  ont  manqué  de  mettre 
tout  en  œuvre  j>  &  de  faire  connoî« 
tre  au  monde  qu'il  en  fçavoit  tout 
autant  que  hii  :  car  à  l'égard  du 
courage  3  nnl  ne  l'a  pouffé  plus  loin 
fans  pafTer  pour  téméraire  ,  ce  qui 
eft  un  vice  dans  un  Guerrier.  Ls 
féigt  &  frudente  timériti  étoit  fa  ck- 
vile  ,  c'cft  -  àf-  dire  une  valeur  qui 
nous  porte  à  entreprendre  les  choie» 
les  plus  difficiles  y  &  qui  paroiflenc 
infurnx>ntables  aux  efprits  fans  vue» 
Se  aux  codiages  communs, quoique 
les  hommes  extraordinaires  les  en* 
vifagent  comme  hardies. 
.  M.  le  Prince  de  Condé  fut  un 
homm.e  de  cette  dernière  trempe  ,, 
incapable  décéder,  quelques  obfta- 
cl^  qu'il  pût  renconter  dans  la  pour- 
fuite  de  (es  defl'eins ,  d'un  efprit  ex- 
trêmement vif,  toutj)lein  de  feu  , 
dç  lumières  &  de  reflources  ,,d'un 
COUP  d'œil  admirable  ,  impérieux  ^ 
quelquefois  violent  dans  le  com- 
mandement ,  &  plus  encore  dans 
l'adion  X  où  l'on  prétend  qu'il  Ûii- 
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voie  aflcz  volontiers  les  voies  m-eur- 
théresiCpii  perdent  quelquefois  toute 
la  fleur  ic  l'élite  d'une  armée ,  que 
tous  les  tréfors  des  plus  puiflans 
Princes  ne  fçauroient  jamais  répa- 
rer ,  ne  fe  ménageant  pas  lui-mê- 
me ,  pouflànt  quelquefois  les  cliofes 
aux  dernières  extremitcz ,  fans  ap- 
préhender les  mauvaifes  fuites  des 
rélbhitions  trop  violentes.  C'eft  le 
repiKxrhe  qu'on  loi  a  fait ,  qui  me 
patoît  injuftc  ;  comme  s'il  n'étoic 
pas  du  devoir  d'un  Général  de  pé- 
nétrer jufqu'à  ces  bornes ,  &  qu'il 
fut  moins  honteux  de  fe  faire  battre 
&  d'éviter,  ou  de  ne  pas  fuivre  un 
engagement  néceSàire  ,  que  de 
vaincre  à  quelque  prix  que  ce  fait: 
car  en  furmontant  im  ennemi  de  la 
forte, <m  s'en  fait  craindre;  &  quand 
^'opini&treté  dans  les  combats  tien- 
droit  lieu  de  fcience  dans  un  Géné- 
ral ,c'eft  toujours  afles  :  parce  qu'en 
remponant  la  viâoirepar  ce  moien 
on  vainc  enfuitc  par  la  terreur, 

LesConnoifTeurs  qui  ont  examiné 
de  plus  près  les  aâions  de  ce  grand 
Capitaine  ,  le  juftifient  pleinement 
(iir  ce  point-là  ,  &  ne  trouvent  pas 
q#il  ait  rien  entrepris  contre  les 
règles  ^ie  la  guerre  ,   &  fans  de 

frandes  taifons.  AfluTc  de  la  con- 
ance  ic  de  la  valeur  «de  (rs  troupes, 
à  tenter  lesdeflèins  les  plus  extraor- 
dinaires,^ l'on  exoeptt  fblui  deSe- 
nef  en  11^74.  tout  plein  de  raifon 
au  commencement  ;  il  fe  laiiTa  un 
peu  trop  emporter  après  fon  pre- 
mier avantage  :  la  prudence  exi- 
geoit  alors  de  fuivre  im  coin  bac 
tflép  inconfidérément  engagé ,  dont 
il  île  pouvodt  Ce  tirer  fans  honte  :  car 
c'eft  de  tous  ceux  qu'il  a  donnez  le 
plas^ar<di  8c  k  plus  vigoureux  qu'on 
puifiè  jamais  imaginer.  Il  fit  voir 
par4i  que  ce  n'eft  pas  toujours  le 
nombre  qui  remporte  la  viAoire, 
Il  y  a  eu  pluaeurs  relations  de 


DE  polybë; 

cet  événement  qui  ne  s'accordent 
pas  trop  bî«i  ememblc  dans  cef«< 
taines  circonftances.  La  meilleure^ 
s'il  en  faut  croire  ceux  qui  en  onc 
été  les  témoins ,  8c  que  j^ai  pluGeurs 
fois  confultez  ,  fe  trouve  dans  l'Au* 
teur  anonyme  de  l*Hiftoire  impar- 
faite des  guerres  de  Hollande.  Nous 
nous  en  lervirons  ,  SC  nous  finirons 
CCS  Obièrvations  par  cette  journée 
mémorable. 

9)  Le  Prince  de  Condé  côtoioic 
n  les  ennemis  ,  dif  rAiit9Hr(x)  y  qui 
n  par  la  méfintelligence  qui  conti- 
n  nuoit  entr'eux  raifoient  tous  les 
I»  jours  de  nouveaux  deflèins  ,  fans 
^  en  pouvoir  mettre  un  à  exécu- 
M  tion.  Or  aîant  remarouéque  dans 
n  une  marche  qu'ils  faifoient  ^  le 
n  terrain  lesobligcoit  à  fe  féparer  » 
n  il  fitmonter  facavalemeà  cheval, 
M  devant  que  la  tête  pût  fecourir  la 
>«  queue  ,  il  combattit  avec  tant  de 
ii  bonheur  ,  «qu'il  tua  fur  la  place 
n  plus  de  quinze  cens  hommes , 
9>  pilla  ou  brûla  une  partie  des  éqni- 
»  pages  3  &  fit  outre  cela  près  de 
M  trois  mille  piifenniers*  Cepen- 
it  dant  une  fi  grande  aâtion  ne  fut 
n  l'ouvrage  que  d'une  heure  Se  de- 
^  mie  ,  tant  ce  Prince  (^ut  prendre 
M  fon  parti  à  propos  ,  8c  profiter  de 
»  fa  bonne  fortune.  Le  Prince  d'0<^ 
»  range ,  qui  étoit  à  la  tête  de  fes 
n  troupes ,  fut  fort  furpris  de  ce  qui 
n  fe  paiToit  à  la  queue  ,  ^  y  étant 
1»  accouru  à  toirte  bride  ,  il  vit  que 
»  le  Prince  de  G>ndé ,  pour  profiter 
»  de  fa  viâoire ,  tâchoit  de  couper 
m  une  partie  de  l'armée  qui  étoit  fé- 
»  parée  de  l'autre  par  des  bois. 

Jufques-là  l'Anonyme  n*a  rien 
ou  preique  rien  omis  des  circonf- 
tances de  cette  a£iire  y  ou  du  moins 
celles  qu'un  bon  Abréviareur  n'é^ 

(a)  Hijt.  de  U  guirre  de  HolUnde  de^ 
fuis  Vi^nnée  i6y%,  juffu^en  iSyf,  Uv.  j. 

f^g4    ftO^, 

carte 
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carte  jamais  ;  mais  il  n'eft  pas  exemt  fi  grand  maJr  que  l'intrépidité  & 
de  reproche  à  Tégard  du  refte.  Il  l'audace  fiirîeafe  de  fes  troupes  ^  Se 
fait  courir  le  Prince  d'Orange  à  la  fienne  propre ,  qui  augmcntoit 
toute  bride  comme  un  étouroi  au  avec  les  obftacles.  Il  fentoît  bien 
bniit  de  tant  de  décharges  s  mais  il  qu'il  alloit  avoir  toutes  les  forces 
oublie  les  ordres  que  ce  Prii^ce  ennemies  fur  les  bras ,  donc  le  nom* 
donne  à  M.  de  Souches  >  qui  corn*-  bre  (urpaflbit  de  beaucoup  les  fien- 
mandoit  les  troupds  Impériales.  Il  nés  j  mais  il  fe  trouvoit  rellemenc 
eft  donc  befoin  de  les  faire  voir  fur  engagé  ,  qu'il  voioit  alTez  qu'il  n'y 
la  fcéne ,  &  de  fuppléer  à  ce  qui  avoir  plus  moien  de  quitter  partie , 
manque  à  la  relation  de  TAuteur ,  &  que  l'état  où  il  fe  trouvoit  l'o- 
qui  en  ce  cas-là  ne  remplit  pas  exac-  bligeoit  à  palTer  fur  toutes  fortes 
tement  le  personnage  d'un  Hifto*  de  diâicultez^  fans  aucun  autre  par- 
rien.  Les  Impériaux  rebrouflerent  ti  à  prendre  que  celui  d'une  grande 
court  fur  leurs  pas  ,  avec  une  in-  réfotution ,  &  de  mettre  en  œu- 
CToiable  diligence  ,  Se  n'entrèrent  vre  tous  les  reûbrts  de  fon  imagina- 
véritablement  en  jeu  qu'après  le  dé-  tion ,  de  fon  courage  Se  de  fon  ex- 
fordre  des  autres  ,que  M.  le  Prince  périence,  dont  il  avoit  très-grand 
de  Condé  expédioit  avec  unç  fem-  befoin  ,  Se  dont  il  étoit  aum  bien 
blable  diligence.  Mais  après  cette  pourvû^u'aucun  Capitaine  du  mon* 
jonction  les  affaires  changèrent  aufll-  de.  Dans  un  état  fi  preffant ,  il  lui 
tôt  de  face  »  au  grand  détriment  du  vient  en  penfée  de  fonder  le  terrain 
braveGénéral  Fraiîçois^quife  trouva  fur  le  Hanc  gauche  des  ennemis.  Il 
bien  empêché  :  car  les  ennemis  oc-  détache  pour  cela  un  corps  de  rrou- 
cupérent  le  terrain  le  plus  propre  à  pes  d'élite  pour  s'ouvrir  un  paflàge 
n'en  être  pas  fitot  délogez.  C'étoient  de  ce  coté-Ià  ^  attaquer  cette  gau- 
des  haies  épaiflès  ^des  endroits  four-  che  &  la  fénarer  du  refte  de  fa  ligne 
rez  ,des  taillis  Se  des  houblonniéres  avant  qu'elle  fe  fut  davantage  ror- 
prefque  impénétrahles,  où  l'ennemi  tifiéc.  Le  Prince  d'Orangé ,  qui  s*en 
a  couvert  ^  Se  fans  être  vu ,  fit  pieu-  apperçoit,  ordonne  à  M.  de  Fariaux» 
voir  fur  nos  gens  une  grêle  horrible  Général  Major  de  l'armée  de  Hol- 
demoufquetades^  fans  qu'ils  pûlfent  lande  ,  de  prendre  quelques  batail- 
s'en  garantir  ,  Se  les  Impériaux  ar-  Ions  &  d'y  marcher.  Il  eft  jointauflî- 
rivant  fucceffivement  ,  trouvoient  tôt  par  Chavagnac ,  qui  comman- 
tout  auflitôt  des  gens  qui  les  pla-  doit  un  régiment  de  cavalerie  Im- 
içoient  en  des  endroits  comme  raits  périale.  Ils  fe  rencontrèrent  bientôt 
exprès  pour  arrêter  la  fougue  Fran-  avec  les  François  y  gui  tâchoient  de 
çoife  ,  &  la  mettre  à  la  railon.  Cha-  les  prévenir.  Ceux-ci  furent  repouf- 
que  arme  trouvoir  le  terrain  qui  lui  fez  &  mis  en  défordre  \  bien  moins 
convenoit.  Ce  fut  alors  que  le  com-  par  le  defavantage  de  la  fituation  , 
bat  recommença  plus  fort  que  ja-  qui  ne  leur  fut  jamais  favorable.  > 
mais  avec  une  fureur  digne  de  la  que  par  celui  du  nombre  de  leurs 
nation  ,  &  du  flegme  Se  de  la  pru-  ennemis  ,  dont  ils  fe  virent  incon- 
dence  des  autres.  On  n'a  jamais  vu  tinent  accablez.  Il  fallut  fe  retirer 
un  tel  maflacre.  M.  le  Pr.  de  Condé  de  ce  coupe-gorge ,  où  les  ennemis, 
vit  alor«  le  défaut  du  confeil  qu'il  qui  en  connurent  l'importance,  pof- 
avoitpriscontrelefentimentdesplus  térent  une  batterie  de  quatre  pièces 
fagcs ,  fans  voir  d'autre  remède  a  un  de  canon  ^  qui  incommoda  extrême- 
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xnent  nos  troupes.  Pendant  que  nos    »  Ainfî  étant  parti  de  la  main  fans 


affaires  prcnoient  une  fi  «lauvaifc 
tournure  de  ce  côté-là ,  de  l'autre 
M.  le  Comte  de  Souches  &  M.  de 
Lorraine  foutenoient  la  fureur  ,  di- 
fons  plutôt  la  rage  Françoife  vers  le 
centre  avec  une  extrême  opiniâtre- 
té &  d'autant  plus  d'avantage ,  que 
leurs  troupes  groiliâbient  toujours  ; 
ce  qui  redoubloic  leur  courage  6c 
leurs  efpérances. 

M.  le  Prince  de  Condé  enragé 
de  voir  que  le  tems  s'écouloit  fans 
beaucoup  avancer ,  &c  que  les  enne- 
mis groffilToient  fans  celTe,  (ans  fça- 
voir  comment  éluder  de  fi  grandes 
forces ,  93  eut  encore  le  tems  de  s'em- 
»  parer  d'ane  hauteur  qui  croit  au- 
a»  delà  du  villaee  de  Senef ,  où  il 
»>  pofta  fa  cavalerie  ,  poufiânt  de- 
M  vant  elle  trois  gros  bataillons  pour 
30  garder  un  dénié.    Le  Prince  de 
»  Condé  y  qui  avoit  engagé  Paftion 
»  du  monde  la  plus  vigoureufc  & 
»>  la  plus  hardie ,  &  dont  en  un  mot 
3»  il  auroit  remporté  une  gloire  im- 
30  mortelle ,  s'il  s'en  fut  contente , 
»  dit  au   Chevalier  de  Fourîlles  , 
»  Lieutenant  Général  y  qu'il  falloir 
»7  aller  attaquer  ces  gens-là.   Fou- 
ti  rilles  lui  répondit  qu'il  iroit  par 
M  tout  où  il  lui  commanderoit  >  mais 
»  que  s'il  lui  étoit  permis  de  lui  en 
M  dire  fon  fentiment ,  les  ennemis 
»  occupoient    un  pofte  fi  ^yanta- 
»»  geux  ,  qu'il  y  pcrdroit  beaucoup 
30  de  monde.  Sur  quoi  le  Prince  de 
3ï  Condé ,  qui  ne  l'aimoit  pas ,  lui 
»  repartit  d'un  ton  méprifant ,  qu'il 
»'  ne  lui  demandoit  pas  fon  confeil , 
w  mais  bien  fon  obéifTance;  ajourant 
33  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  le 
33  jugement  qu'il  avoit  toujours  fait 
33  de  lui ,  fçavoir  qu'il  éroit  bien  plus 
^9  propre  à  raifonner  qu'4  comoat- 
»»  tre.  Ces  paroles  piquèrent  jnfqu'au 
3*  vif  cet  Officier ,  a  qui  le  Prince 
33  de  Condé  ne  rcndoit  pas  juftice. 


33  lui-  rien  répliquer  davantage  ,  if 
*>  juftifia  par  ion  malheur  que  c'étoic 
»  plus  la  raifon  que  la  crainte  qui 
»  l'a  voit  fait  parler  de  la  forte.  Car 
3t  quoiqu'il  fit  tout  ce  qu'on  pou- 
33  voit  attendre  d'un  homme  égale- 
33  ment  prudent  &  brave  ,  les  en- 
M  nemis  confervérentleur  pofte,  Sc 
»  lui  blefférent  une  infinité  démon- 
33  de.  Il  y  fut  blefle  lui-même  fi  dan- 
»  gereufement,  qu'il  rendit  l'efprîc 
»  une  heure  après.  Il  fentit  bien  quc^ 
»  fa  blefïurc  ne  lui  permettroit  pas- 
33  d'aller  bien  loin ,  &  il  dit  à  ceux, 
n  à  qui  il  put  parler  ,.  qu'il  n'étofc 
»  pas  facile  de  mourir,  puifque  c'é- 
»  toit  pour  le  fervice  du  Roi ,  qu'it 
»  avoir  toujours  extrêmement  aimé; 
33  mais  bien  de  ne  pouvoir  vivre  en- 
33  core  aifcz  de  tems  pour  voir  com- 
»  ment  le  Prince  de  Condé  fe  tire- 
»  roit  de  cette  af&ire. 

33  Cependant  ce  que  Fourîlles  n'a- 
n  voit  pu  faire  fut  fait  parles  Gardes 
3»  du  corps ,  qui  étant  retournez  à  la 
n  charge  ,  s'y  portèrent  fi  brave- 
33  ment ,  qu'ils  paficrcnt  fur  le  ven- 
ntre  de  cette  infanterie.  Ils  pouf- 
J3  férent  enfuite  la  cavalerie  jufqu'à 
»  un  autre  endroit ,  où  étoit  la  plus 
33  grande  partie  de  leur  armée.  Or 
>y  cet  endroit  leur  étoit  encore  plus 
33  avantageux  que  celui  que  je  viens 
•3  de  dire  y  mais  comme  le  Prince 
n  de  Condé  venoir  de  faire  périr 
»>  plufieurs  braves  gens,  ij  étoit  tel- 
»  lement  animé  qu'il  n'en  voulut 
n  pas  encore  demeurer  là.  Sa  paf- 
33  fion  fut  même  fi  grande ,  qu'il 
33  s'expofa  beaucoup  au-delà  qu'il 
33  n'appartient  à  un  Général.  Les 
33  ennemis  firent  une  grande  réfif- 
9i  tance  ;  mais  comme  le  Prince 
»j  d'Orange  vit  qu'il  alloit  encore 
3j  erre  délogé  de  là  ,  il  fi r "avancer 
33  trois  bataillons  pour  foutenir  ceux 
33  qui  y  étoient.  Devant  qu'il  les  eue 
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w  portez  ,  fc!5  gens  prctrez  par  le 
-»  Prince  de  Condc  ,  le  tetircrcnt  au 
>a  Fay  ,  village  tout  proche  ,  forti- 
•>»  fié  d'un  bon   Château   Se  d'une 
M  bonne  Eglife ,  &  d'aillctits  en- 
ta touré  de  haies   &  de  houblon* 
^j  nîéres  ,  qui    leur  donnoient  un 
M  grand  avantage.    Le   Prince  de 
*»  Condc ,   qui  ne  fçavoit  pins  ce 
»*  que  c*ctoit  que  de  ménager  fon 
«»  monde ,  fans  fê  foucier  aucremeiTC 
»  de  celui  qu'il  avoir  perdu  dans  les 
>»  deux  occafions  précédentes  ,  fit 
•»  Jtiarchcr  des  gens  de  ce  côté-là  \ 
>)  Se  aiant  trouvé  dans  Ton  chemia 
«  les  trois  bataillons  dont  f  ai  parlée 
»>  qui  n'avoient  pu  encore  joindre 
«^  les  autres  ,  il  en  tua  une  partie  , 
•>  &  donna  la  chalïe  au  rcftc. 

aj  Jufques  ici  j'ai  aflez  fait  con- 
«  noître  ,  par  ce  que  j'ai  déjà  dit  > 
»  qu'il  n'eût  que  bien  (siit  s'il  fe  fut 
w  contenté  4e  fon  premier  fuccès  ; 
«  mais  je  me  trouve  bien  empêché 
*ï  maintenant  comment  dépeindre 
»3  l'entreprife  qu'il  fit  de  chaflcr  le 
n  Prince  d'Orange  du  Fay.  J*ai 
S)  déjà  dit  un  mot  de  fa  fîtuation  5 
3)  à  quoi  il  faut  ajouter  qu'il  n'y 
1)  avoir  point  de  paflkge  ni  fur  la 
n  droite ,  ni  fur*  la  gauche  ;  parce 
n  que  d'un  côté  il  y  avoit  un  ma- 
»>  rais  ,  &  de  l'autre  un  bois  ,  que 
«  le  Prince  d*Orangc  avoit  garni 
>î  d'infanterie.  Néanmoins  rien  ne 
n  paroirtant  impoffible  au  Prince  de 
n  Condé,  il  envoia  le  Duc  de  Lu- 
»  xembourg  du  côté  de  ce  bois,  pen- 
n  dant  qu'avec  fes  meilleures  trou- 
ai pes  il  entreprit  de  forcer  le  vil- 
oî  lage.  Mais  il  trouva  à  quiprljet:  . 
n  de  tous  cotez.  Le  Duc  de  Luxem- 
»  bourg  fut  obligé  de  fe  retirer  après 
M  avoir  perdu  du  monde  confidéra- 
»j  blemcnt  y  &  pour  lui ,  s'il  ne  fit 
»  pas  la  même  chofe ,  c*eft  qu'il  étoit 
w  rcfolude  mourir,voiant  qu'on  lui 
99  imputeroit  d'avoir  fait  périr  tant 
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>i  de  braves  gem  fans  néccffité.  Mais 
»  en  s'acharnant  toujours  âfefi  de 
»i  plus  en  plus  ,  il  fut  encore  caufe 
>f  d'une  nouveitie  perte.  T^us  les  Of. 
»  ficiers  qui  auroient  eu  un  rcpro- 
n  che  à  le  faire  ,  s'ils  euflent  re- 
»  gardé  le  premier  Prince  du  fang 
»  dans  le  péril  ^  fans  le  partager  avec 
w  lui ,  furent  ^odigues  pour  ainfi 
^  dire  da  leur  vit.  Cependant  tant 
»  de  bravoure  mérita  que  k  fortuhe 
«  fe  déclara  pour  eux.  ïls  chalRrent 
«  encore  les  ennemis  du  village  3  & 
••  le  combat  étant  trop  bien  embar- 
M  que  pour  i^  ceflèr  avant  la  nuif, 
*t  lePrincedeCofidépôutfa  fa  pointe 
t»  jufques  à  une  ravine ,  où  lesenne- 
»  misavoient  fait  retraite.  Ce  fut  là 
M  que  ce  Prince  acheva  de  faire  af- 
»  fommfer  une  Ci  grande  quantité 
n  d*OflSders,  que  quoiqu'il  eut  rem- 
M  porté  Quelques  avantages  ,  il  per- 
••  dit  tant  dfc  moilde ,  que  là  France 
w  n'eut  pas  grand  fujet  de  fe  réjouir, 
w  Enfin  cette  faricuie  jourûée  ,  qui 
^  avoit  commencé  depuis  fept  heu- 
•>  reS  du  matin  ,  ne  finit  qu'à  onze 
w  heures  du  foir  >  chacun  fe  trou- 
«  vaiit  alors  fi  accablé  de  fatigue  , 
n  &  ,  fi  je  l'ofe  dire ,  fi  dépourvu  de 
»  courage ,  ^u*il  n'y  en  eut  guéres 
»  qui  ne  fut  ravi  de  prendre  du  re* 
»  pos.  Cependant  après  un  choc-ft 
»  épouvantable  ,  l'on   eût  dit  que 
»  chacun  fe  fût  entredonné  le  mot 
»  pour  ne  plus  tirer  :  tant  le  feu 
n  ccfla  tout  à  coup  de  part  &  d'au- 
»>  tre.  Tout  le  monde  refta  néan- 
»  moins  dans  fon  poff e  ,  croiant  que 
V  ce  feroit  à  recommencer  le  lende- 
»  main.  Jfé  ne  dirai  point  qu'on  le 
»>'foiiIiaitoit ,  puifqu'au  contraire  la 
>».  vérité  m'oblige  à  dire  qu'on  étoit 
n  tellement  rebuté  de  cette  journée, 
w  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'on  crai- 
91  gnît  davantage.  Mais  enfin  les  en* 
»  nemis  nous  tirèrent  de  peine  en 
»  fe  retirant  pendant  la  nuit.  Ils 
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M  nous  firent  néanmoins  acheter  ce  n'efl  pas  fenfé.    Cet  équilibre  eft 

M  conteatemcnt  pat  une  fraicut  que  prcfque  itnpoflîblc,  du  moins  îiu.- 

»  nous  caufa  une  décharge   qu'ils  aroii-il   pout  nous  faire  voie  une 

n  firent  pour  nous  cacher  leur  mou-  cborc  11  rare  >  que  chacun  des  deux 

M  vcment.  partis  eût  laiflé  là  le  champ  de  ba- 

Cette  af&ire  m'a  mené  un  peu  taille}  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Los 

loin  ,  il  faut  l'avouer  j  j'en  avois  de  Alliez  ,  comme  plus  prudens    6C 

très-bonnesraifon3.Caroutrequ'elle  plus  fages  ,  profitèrent  de  l'obfcu- 

cft  très-célébre,,  elle  eft  auffi  trop  rite  de  la  nuit ,  fe  retirèrent  à  U 

inftruûive  &  trop  imponantc  pour  fourdine,  &  laifTérent  là  l'arméede 

h.  lailTer  palier  fans  quelques   re-  France,  qui  ne  bougea  point  de  Ton 

marques  :  l'on  eft  encore  a  fçavoir  polie  ,  abattue  &  confternée  d'une 

auquel  des  daix  partis  on  doit  at-  fi  tetribJc  journée ,  &  avec  aufllpeit 

tribuer  l'honneur  &c  la  gloire  de  d'cnviede  recommencer  que  Icsau- 

cette  iournée.  Ne  fiiy-jc  pas  auffi  très  s'ils  y  fiilTent  icftcz.  A  U  pointe 

en  droit  de  téfoudrc  ce  problême-  du  jour  nos  gens  ne^rouvérent  plus 

que  les  autres  de  l'avoir  tait  ;  Les  la  bête  au  gîte.  Se  ils  fe  ttouvoicnt 

Alliez  &  les  François  ,  félon  le  Itile  au  leur.  N^eurent-ils  pas  raifon  de 

otdinàirc  dans  ce  qui  cil  douteux  ,  chantct  viâ:oire  î  Les  Te  Demi  dos 

s'en  attribuèrent  chacun  le  fuccès ,  François  fonr-ils  bien  ou  mal  fon- 

&  chacun  de  fon  côté  fit  fes  feux  dez  ï  Voilà  doncl'équiHbrc  levé  »  Sc 

:  de  foie  &  chanta  des  Te  Çtitm  en  M.  le  Prince  de  Condé  vainqueur 

grand  nombre-^  pour. remercier  le  fans  aucune  difpute  ,  puifqu'il  eft 

bon  Dieu  d'une  u  grande  viâoire.  reflé  le  maître  du  champ  de  bataille 

Ils  en  ufércnt  en  bons  Chrétiens  ,  des  morts,  &que  les  vivans  fe  (ont 

il  faut  vouloit  ce  qu'il  veut,  &  le  écUpfcz.  Ajoutez  à  cela  Je  bagage 

bénit  dans  le  mal  comme  dans  le  pris  Sc  brûlé ,  les  ennemis  challcz 

bien  ,  &  lors  même  que  les  deux  des  boublonniéres  Sc  du  village  du 

partis  n'ont  pas  grand  fujet  de  fe  Fay  ;  mais  quand  tout  cela  ne  îerolt 

taire  fête  :  car  de  dire ,  comme  U  pas^ilfuffit  que  lePrincçd'Orangt 

plupart ,  que  cette  bataille  ne  fiit  ait  abandonne  le  champ  de  bataifle 

ni  perdue  ni  gagnée  ,  comme  on  le  par  fa  retraite. 
.  prétend  encore  aujourd'hui  ,  cela 
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Çbefs  (taccufation  contre  Aratus.  Ilfijujiifie.  Décret  du  Confetl 
des  Alliez»  contre  les  Bjoliens.  Trojet  ridicule  de  ce  peuple. 
Lcà  Illyriens  traitent  avec  lui.  Dorinuupte  fi  préfente  devam 
Cynétbe  ^  ville  d'Atcadie.  Etal  funefie  de  cette  ville.  Trabifon 
de  quelques'-uns  défis  babitans^ 

Quelques  jours  après  la  défaîte ,  les  Achéens  s'ailèm-r 
blérent ,  tous  en  général  &  chacun  en  particulier  fort 
^  ofez  contre  Aratus  y  qu'ils  chargeoient  unanimement 
du  mauvais  (iiccès  du  combat.  Ce  qui  irrita  davants^e  le 
peuple ,  furent  les  chefs  d'accufation  que  les  ennemis  de  ce 
Préteur  étalèrent  dans  le  Confeil  contre  lui  :  que  la  première 
faute  qu'il  avoit  commife  en  cela ,  &  dont  il  ne  pouvoit  fe 
juftifîer  y  avoit  été  de  hazarder  de  pareilles  entreprifes  r  où  il 
fçavoit  qu'il  avoit  fouvent  échoue ,  &  de  les  hazarder  dans 
un  tems  où  il  n'avoit  encore  aucune  autorité  j  qu'une  autre 
faute  plus  grande  que  la  première ,  étoit  d'avoir  congédié  les 
Achéens  lorfque  les  Etoliens  faifoient  le  plus  de  ravages 
dans  le  Péloponéfe ,  quoiqu'il  fçut  que  Scopas  &  Dorimaque 
ne  cherchoient  qu'à  brouiller  &  à  foulever  une  guerre  :  qu*en 
troifiéme  lieu  il  avoit  eu  très-grand  tort  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis  avec  fi  peu  de  troupes  &  fans  aucune  né- 
cefCté  y  pendant  qu'il  pouvoit  fe  mettre  en  fureté  dans  les 
villes  voifines ,  raflembler  les  Achéens  y  &  alors  attaquer  les 
Etoliens ,  en  cas  qu'il  crât  y  trouver  fon  compte  3  qu'enfin 
c'étoit  une  faute  impardonnable  d'avoir  pris  réfolution  de 
combattre  y  &  cependant  d'avoir  été  afiez  imprudent  pour 
charger  les  Etoliens  au  pied  d'une  montagne  avec  des  «rmer 
d  la  légère ,  au  iieu  de  profiter  de  la  plaine  &  de  mettre  en 
œuvre  l'infanterie  pefamment  armée ,  ce  qui  lui  auroit  in£dl- 
liblement  procuré  la  vidoire. 

Mais  dès  qu'Aratus  fe  fut  préfenté  ,.  qu'il  eut  lait  fouvenîr 
le  peuple  de  ce  qu'il  avoit  fait  auparavant  pour  hi  £Lépu- 
blique  >  que  pour  îe  purger  des  accufations  internées  contre 
lui ,  il  eut  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  la  caufe  de  ce  qui  étoit 
arrivé  5  qu'il  eut  demandé  pardon  pour  ce  qui  lui  auroit  pu 
échaper  dans  cette  occafion }  qu'il  eut  prie  qu'on  délibérât 
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fur  les  aflfaires  avec  douceur  &  fans  paflîoni  le  peuple  changea 
tout  d'un  coup  à  fon  égard  ,  &  prit  des  difpofitions  fi  géné- 
reufes  &c  fi  favorables ,  qu  il  entra  en  colère  Contre  les  accu- 
fateurs  d'Aratus ,  &  ne  fui  vit  dans  tout  ce  qui  fe  fit  enfuite 
que  les  avis  de  ce  Préteur. 

Tout  ceci  arriva  dans  la  cent  trente-neuvième  olympiade. 
Ce  que  nous  allons  rapporter  appartient  à  la  fuivante. 
'  Le  réfultat  du  Confeil  des  Achéens  fut  que  l'on  dépi 
vers  les  Epirotes ,  les  Béotiens ,  les  Phocéens  ,  les  Acarnaniens 
&  Philippe  ,  pour  leur  apprendre  de  quelle  manière  les  Eto- 
liens ,  contre  la  foi  des  Traitez  ,  étoient  entrez  dans  l'Achaïe 
à  main  armée  déjà  deux  fois  ,  &  pour  les  prefler  en  vertU  dts 
Traitez  de  venir  au  fecours  5  que  Ton  en^geroit  les  Mefle- 
niens  à  faire  alliance  avec  eux  j  que  le  Prêteur  leveroit  cinq 
mille  hommes  de  pied  &  cinq  cens  chevaux  j  que  Ton  fecou- 
reroit  les  Mefleniens ,  fi  les  Etoliens  entroient  fur  leurs  terresi 
qu'enfin  Ton  conviendroit  avec  les  Lacédèmoniens  &  les  Mef- 
féniens  du  nombre  de  cavalerie  &  d'infanterie  qu'ils  feroient 
obligez  de  fournir  pour  la  guerre  commune.  C'elt  par  ces  Dé- 
crets que  les  Achéens  fe  mirent  au-deffus  du  malheur  qui  leur 
étoit  arrivé  ,  qu'ils  continuèrent  à  protéger  les  Meffehiens , 
&  qu'ils  demeurèrent  fermes  dans  leur  première  réfolution. 
Les  Députez  s'aquitérent  de  leur  commiflîon ,  Aratus  leva 
des  foldats  dans  l'Achaïe  félon  le  Décret  de  rÀffemblèe  ,  & 
les  Lacédèmoniens  &  les  Mefleniens  convinrent  de  donner 
chacun  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied  &  deux  cens 
cinquante  chevaux.  Toute  Tarmée  fut  de  dix  mille  hommes 
de  pi^d  &  de  mille  chevaux. 

Les  Etoliens,  quand  le  tems  de  leur  Confeil  fut  venu, 
firent  deflein  de  traiter  de  paix  avec  les  Lacédèmoniens ,  le« 
Mefleniens  &  tous  les  autres  Alliez  pour  les  fèparer  des. 
Achéens ,  &  de  faire  la  paix  avec  ceux-ci ,  s'ils  rcnonçoient 
à  l'alliance  des  Mefleniens  3  finon ,  de  leur  déclarer  la  guerre. 
C'étoit  le  projet  du  monde  le  plus  ridicule  ,  qui  confiftoit  à 
être  Alliez  des  Achéens  &  des  Mefleniens ,  &  cependant 
de  leur  faire  la  guerre ,  fuppofé  qu'ils  demeuraffënt  unis  5  & 
à  faire  la  paix  en  particulier  avec  les  Achéens ,  en  cas  qu'ils 
fe  tournauent  contre  les  Mefleniens.  Ce  projet  eft  fi  étrange, 
qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il  leur  a  pu  venir  dans  Tef- 
pri:.  Les  Epirotes  &  Philippe  aiant  entendu  les  Députez  , 
reçurent  les  Mefleniens  dans  leur  alliance.  Ils  furent  d'abord 
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fort  en  colère  contre  ce  qu*avoient  ofé  faire  les  Etoliens  > 
mais  leur  furprife  dura  peu.  Ils  fçavoient  que  ces  fones  de 
perfidies  étoient  affez  ordinaires  à  ce  peuple.  Leur  colère 
s'évanouit  bientôt ,  &  on  réfolut  de  faire  la  paix  avec  lui. 
Tant  il  eft  vrai  que  l'on  pardonne  plus-^aifément  une  injuf- 
tice  continuée  ,  qu'une  autre  qui  arriveroit  rarement ,  &  à 
laquelle  on  ne  s'attendroit  pas. 

V  Ceft  ainfi  que  les  Etoliens  pilloient  la  Grèce  faijs  ceffe  > 
&  portoient  la  guerre  chez  pluficurs  peuples  fans  qu'on  en 
fçût  la  raifon.  Et  quand  on  leur  en  vouloit  faire  un  pro- 
cès ,  ils  ne  daignoient  pas  feulement  fe  défendre.  Ils  fe 
moquoicnt  de  ceux  qui  leur  demandoient  raifon  de  ce  qu'ils 
ayoient  fait  >  ou  même  de  ce  qu'ils  avoient  deflein  de  faire. 
Les  Lacédémonicns  fe  joignirent  à  eux  par  une  alliance  fe- 
créte  ,  fans  que  ni  la  liberté  qu'ils  avoient  recouvrée  par  An- 
tigonus  &  les  Achéens ,  ni  les  obligations  qu'ils  avoient  aux 
Macédoniens  &  à  Philippe  pûflent  les  en  détourner. 

Déjà  la  jeuneffe  d'Achaïe^^toit  fous  les  armes ,  &  les  Lacé- 
démonicns &  les  Mefléniens  s'étoient  joints  poui^venir  au  fe- 
cours,  lorfque  Scerdilaïdas  &  Demctrhis  de  Pharos,  partis 
d'iUyrie  avec  quatre-vingt-dix  frégates ,  pàflerent  au-delà  du 
Lîfle ,  contre  ks  conditions  du  Traité  fait  avec  les  Romains.^ 
Ils  abordèrent  d'abord  à  Pyle ,  &  tâchèrent  de  le  prendre  ^ 
mais  fans  fuccès.  Enfuîte  Demetrius  prenant  de  la  flote  cin- 
quante vaiffeaux  ,  fe  jetta  fur  les  Ifly  Cyclades.  Il  en  gagna 
quelques-unes  à  force  d  argent ,  Ôôien  ravagea  d'autres.  Scer- 
dilaïdas retournant  en  Illyrie  avec  le  refte  de  la  flote ,  prit 
terre  à  Naupafte ,  s'aflurant  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre 
d^Amynas  Roi  des  Athamains ,  dont  il  étoit  parent.  Après 
avoir  fait  un  Traité  avec  les  Etoliens  par  le  moicn  d'Agélaus^ 

f)ar  lequel  Traité  le5  Etoliens  s'engageoient  à  partager  avec 
ui  les  dépouilles  qu'ils  remporte  roi  en  t ,  il  s'engagea  de  fon 
côté  à  fe  joindre  à  eux  pour  fondre  enfemble  fur  l'Achaïe^ 
Agélaus  ,  Doritnaque  &  Scopas  entrèrent  dans  ce  Traité ,  ôc 
tous  quatre  s'étant  fait  ouvrir  par  adrefle  les  portes  de  Cy- 
néthes ,  affemblèrent  dans  l'Etolie  la'plus  grande  armée  qu'ils 

{eurent ,  &  l'aiant  groffie  des  lllyriens ,  ils  fe  jettérent  fur 
'Achaïe. 

Arifton  ,  Préteur  des  Etoliens  ,  fe.tenoit  fort  en  repos  chez 
lui ,  faifant  femblant  de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  fe  paflbit  i  & 
publiant  que  loin  de  faire  la  guerre  aux  Achecns ,  il  gardoit 
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exadement  la  paix  faite  entre  les  deux  peuples.  Deffein  imper- 
tinent de  croire  pouvoir  cacher  fous  des  paroles  ce  qui  efl: 
démenti  par  des  faits  publics.  Dorimaque  prenant  fa  route 
par  TAchaïe ,  fe  préfenta  tout  d'un  coup  devant  Cynéthe^ 
dans  TArcadîe-  Cette  ville  étoit  depuis  longtems  déchirée 
par  des  féditions  inteftines  ,  qui  alloient  jufqu  a  s'égorger  & 
a  fe  bannir  les  uns  les  autres.  On  pilloit  les  biens.,  on Taifoic 
de  nouveaux  partages  écs  terres.  A  la  fin  ceux  des  habitans , 
qui  tenoient  pour  les  Achéens  ,  devinrent  tellement  les  maî- 
tres ^  qu'ils  occupèrent  la  ville  ,  en  gardoient  les  murailles , 
&  s'étoient  fait  donner  un  Commandant  par  les  Achéens. 

Cynéthe  étoit  en  cet  état ,  lorfque  peu  de  jours  avant  que 
les  Etoliens  arrivaÛent  »  ceux  qui  avoient  été  obligez  de  fortir 
y  envolèrent  demander  qu'on  voulût  bien  les  y  recevoir ,  ôc 
itaire  la  paix  avec  eux.  Les  habitans  crurent  que  cela  étoit 
fincére  ,  &  voulant  ne  faire  cette  paix  qu'avec  l'agrément  des 
Achéens  ,  ils  dépêchèrent  vers  eux  pour  fçavoir  ce  qu'ils  en 
penferoîent.  Les  Achéens  ne  firent  aucune  difficulté ,  s'ima- 
gjnant  que  é^étoit  un  moien  de  fe  bien  mettre  dans  l'efpric 
des  df  ux  partis  y  puifque  déjà  ceux  qui  étoient  dans  la  ville 
cmbrafFeroient  les  intérêts  des  Achéens  5  &  que  ceux  qui  vou- 
loient  y  rentrer,  n'étant  redevables  de  tout ^ leur  bonheur 
qu'au  confentement  que  les  Achéens  avoient  donné  à  leur 
retour ,  jne  manqueroicnt  pas  de  leur  en  témoigner  par  un 

{urfait  attachement  leur  profonde  reconnoiÛance.  Auifitôt 
es  habitans  envoiérent  Ta  garnifon  &  le  Commandant  pour 
conclure  la  paix  &  reconduire  les  exilez  dans  la  ville ,  après 
avoir  cependant  pris  d'eux  toutes  les  affùrances  fur  lefquelles 
on  croit  ordinairement  devoir  le  plus  compter. 

Ces  trois  cens  exilez ,  car  il  y  en  avoir  prefque  autant,  n'at- 
tendirent pas  qu'il  fe  préfentat  un  fujet ,  ou  du  moins  un  pré- 
texte de  fe  déclarer  contre  la  ville  &  contre  leurs  libérateurs. 
A  peine  y  furent-ils  entrez ,  qu'ils  complotèrent  contre  eux. 
Je  crois  même  que  dans  le  tems  qu'on  fe  juroit  fur  les  vidimes 
une  fidélité -inviolable  ,  tes  perndes  rouloicnt  déjà  dans  leur 
efprit  l'attentat  qu'ils  dévoient  commettre  contre  les  Dieux  Se 
contre  leurs  Concitoiens.  Car  ils  ne  furent  pas  fitôt  rentrez 
dans  le  gouvernement ,  qu'ils  firent  venir  les  Etoliens ,  dans 
le  deffein  de  perdre  &  ceux  qui  les  avoient  fauvez ,  &  la  patrie 
dans  le  fein  de  laquelle  ils  avoient  été  élevez.  Ôr  voici  la 
rrahifon  qu'ils  eurent  l'audace  de  tramer. 

CHAPITRE   V. 
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CHAPITRE      V. 

I^s  Etoliens  s^cmpatent  de  Cynétbe  j^  y  mettent  le  feu.  Demcm 
tr'ms  de  Tbaros  ^  Taurioft  fe  tnettent  à  leurs  troûffès ^  mais 
trop  tard.  Foiblejfe  d^Aratus.  Caractère  d&s  Cynétbeens.  Tour- 
quoi  ils  rejfemblent  fi  feu  m  tejle  des  peuples  de  VArcadie. 

ENtre  les  exilez  il  y  eh  avoit  quelques-uns  qui  avoienc 
eu  le  commandement  dans  la  guerre,  &  qu'on  appelle  ' 
pour  cela  Polémarques*  C'eft  à  ces  Magifttats  qu'il  appartient 
de  fermer  Its  portes  de  la  ville ,  de  garder  les  clefs  tant  qu'elles 
font  fermées,  &  dV  fairie  la  garde  pendant  le  jour.  Les  Eto- 
liens avec  des  échelles  étoient  toujours  prêts ,  &  épioient  Toc- 
cafîon.  Un  jour  ces  Polémarques  aiant  maflacré  ceux  qui 
étoj^ent  de  garde  avec  eux ,  &  ouvert  les  pones  5  une  partie 
des  Etoliens  entra  par-là  dans  la  ville  ^  pendant  que  rautre 
efcaladoic  les  murailles.  Les  habitant  épouvantez  ne  fçavoient 
quelles  mefures  prendre.  Ils  ne  pouvoient  courir  aux  portes  ' 
&  s*y  attacher,  parce  qu'il  falloit  repouiTer  ceux  qui  mon- 
toient  par  les  murailles  3  &  ils  ne  pouvoient  aller  aux  mu'r 
railles  fans  abandonner  les  portes.  Aînfl.les  Etoliens  furent 
bientôt  maîtres  de  la  ville,  l^s  y  commirent  de  grands  defor- 
dres  i  mais  ils  firent  cependant  une  chofe  dont  on  ne  peut  trop 
les  louer  5  ce  fut  de  commencer  le  carnage  par  tuer  ceux  qui 
leur  avoient  livré  la  ville,  &  de  piller  d'abord  leurs  biens.  Tous 
les  autres  habicans  furent  enfuite  traitez  de  la  même  manière. 
Enfin  s'étant  logez  dans  les  maifons  àts  Citoiens,  ils  fouillèrent 
par  tout ,  pillèrent  totit  ce  qu'il  y  avoit ,  &  tous  ceux  des 
nabitans  qu'ils  foupçonnoient  d'avoir  quelque  meuble  pré- 
cieux ou  quelque  autre  chofe  confidérable  cachée ,  ils  leur 
faifpient  fouffrir  mille  tourâiens  pour  la  leur  faire  décou^ 
vrir. 

Cynéthe  ainfi  faccagée  ,  ils  y  mirent  une  garnifon  ,  dé- 
campèrent &  s'en  allèrent  à  Luyffe.  Arrivez  au  Temple  de 
Diane  qui  eft  entre  Cynéthe  &  Clitorie , .  ils  tâchèrent  d'enle- 
ver les  peftiaux  de  la  Déeffe  ,  &  de  piller  tout  ce  qui  fe  ren-r 
côntroit  autour  du  Temple,  Les  Louyffiates  eurent  la  prur 
dence  de  leur  donner  quelques  meubles  &  quelques  orpe- 
mens  facrez ,  &  par-là  les  empêchèrent  de  fe  fouiller  par 
TmeV.  f 
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une  impiété  >  &  de  faire  un  plus  grand  tort  dans  le  paîk. 
De  là  les  Etoliens  allèrent  mettre  le  camp  devant  Clitoric^ 

Pendant  ce  tems-U  Aratus  Préteur  des  Achéens  envoioit 
demander  du  fecours  à  Philippe  ,  levoit  lui-même  des  troupes^ 
aflbmbloit  les  £oxces^  que  les  Lacédémoniens  &  les  MeiTéniens 
lui  foarniâbieût  ^n  rerm  des  Traitez.  D'abord  les  Etoliens 
tâchèrent  de  perfuader  aux  Clitoriens  de  rompre  arec  les. 
Achéens ,  &  d'ëatrer  dans  leur  alliance.  N'en  étant  point: 
écoutez  ,  ils  les  affiégent  &  tentent  d'efcalader  les  murailles^ 
Les  Clitoriens  £e  détendirent,  &*les  repouilérent  avectanc 
de  valeur  qu'ils  iurecM;  obligez  de  lever  le  iîége  &  de  £iira 
retraite*  En  revenant  vers  Cynéthe  ils  amenèrent  avec  eux: 
les  troapeaax  facrez  de  Diane,  ils  aoroient  bien  voulu  livrer 
cette  ville  aux  Eiéens.  Mais  ceux*-df  n'aiant  pas  voulu  t'ac* 
cepœr ,  ils  prirent  deflein  de  la  garder  par  eux-mêmes ,  Ôc 
en  donnèrent  le  commandement  à  Euripide.  Enfuite  fur  l'avis 
qu'ils  reçurent  qu'il  venoit  des  troupes  de  Macédoine  a\\  fe- 
cours de  cette  ville ,  ils  y  mirent  le  reu  &  fe  retirèrent.  De  là 
ils  vinrent  une  féconde  fols  à  Rios  pour  s'embarquer  &  re^ 
tourner  dans  leur  païs. 

Taurîon  qui  avoit  appris  Hnvafion  des  Etoliens  &  ce  qu'ils^ 
avoient  fait  à  Cynéthe ,  voiant  que  Demetrius  de  Pharos  y, 
parti  des  Ides  Cyclades ,  étoit  débarqué  à  Cenchrée ,  pria  ce 
Prince  dé  fecourir  les  Achéens ,  de  tranfporter  par  Tlfthme 
fes  fr^ates  ^  &  de  tomber  fur  les  Etoliens.  Demetrius  alors* 
avoit  ak  un  riche  butin  dans  les  Cyclades.  >  mak  il  en  Eiioit 
honcen^sment  pourfuivi  par  les  Rhodiens»  Il  écouta  d'autant: 
pUis  volontiers  la  proportion ,  que  Taurion  fe  chargeoît  de 
xaire  les  frais  du  tranfport  dès  frégates.  Il  paâfa  donc  l'Ifthme  >. 
mais  il  ètoit  para  deux  jours  trop  tard  pour  attraper  les  Eto- 
liens. U  fe  contenta  de  piller  quelques  endroits  de  leur  côte  ^ 
fc  cingla  vers  Corinthe. 

'  On  ne  tira  pas  non  plus  grand  fecoiH-s  des  Lacédémoniens  >. 
quoiqu'ils  euflent  reçu  ordre  d'en  envoien  II  vint  de  ce  païs-là 
quelque  cavalerie  Se  quelques  hommes  de  pied ,  feulement 
pour  qu'on  ne  dit  pas  qu'ils  avoient  refîifé  le  fecours  qu'on 
leur  avoit  demande.  Aratus  avec  fes  Achéens  fe  conduifîc 
auffi  dans  cette  occafion  plus  en  Politique  qu'en  Capitaine,. 
Il  fe  tint  tranquille.  Le  Souvenir  de  l'échec  qu'il  avoit  reça 
4e  retint ,  il  dpnna  à  Dorîmaqué  &  à  Scôpas  tout  le  loifir  de 
faire  tout  ce  qu*ils  jugeroient  à  propos ,  &^  de  retourner  chesi 
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«ax.  Cependant  ils  pciremf  leur  marcke  j>ar  des  endroits  y  où 
il  lui  eut  été  fort  aifé  de  les  charger.  C'ëcok  des  èéSL^z  ok 
un  trompette  auroit  fufiî  pour  remporter  la  ri&oira 

Mais  quelque  mauyais  trakemens  que  ks  Cynéthéens 
€uflënt  fouâerts ,  on  ne  les  plaignoît  pas,  Cétoit  le  peuple 
<lu  monde  qui  méritoit  le  plus  d'être  maltraité.  Ce  font 
cependant  des  Ârcadiens ,  peuple  célèbre  dans  toute  la  Grèce 
par  fon  amour  pour  la  vertu  >  paï  la  rœularité  de  fes  mœurs» 
par  fon  zélé  pour  Thoificalité ,  par  Ùl  douceur  &  fa  polîtefie  ; 
èc  furtoUt  par  fon  refpeâ  envers  les  Dieux.  Pourquoi  donc 
les  Cynétneens,  Arcadiens  eux- mêmes  »  furpailoient-ils  alorf 
tous  les  autres  Grecs  en  cruauté  &  en  impiété  ?  C'eft  ce  qu'il 
iera  bon  d*éclaircir  en  peu  de  mots^ 

Pour  moi  je  fuis  perluadé  que  c'eft  parce  que  les  Cyné^ 
théens  font  les  premiers  &  les  leuls  d'Arcadie  qui  aient  aban- 
donné ce  que  les  Anciens ,  fages  &  éclairez  fur  ce  qui  conve-^ 
noit  i  leur  païs ,  avoient  prudemment  établi  >  £çavoir  Texer-^ 
cice  de  la  belle  Muiique  >  qui  pour  n'être  qu'utile  aux  autres 
hommes ,  eft  abfolument  néceiiaire  aux  Arcadiens.  Car  )e  ne 
reconnoîs  point  Ephore ,  fie  cet  Auteur  s'oublie  lui-même  y 
iorfqu'il  dit  au  commencement  de  fon  Ouvrage  y  que  la  Mu- 
lîque  n'a  été  inventée  que  pour  tromper  le&  nommes  &  leur 
faire  illufîon.  Il  ne  £iut  pas  croire  que  ces  anciens  Cretois 
&  Lacédémoniens  aient  pris  fans  raifon  y  pour  animer  leurs 
foldats  à  la  guerre ,  la  âtttte  &  des  airs  au  lieu  d'une  trom- 
pette ,  ni  que  les  premiers  Arcadiens ,  {i.auftéres  dans  tout  le 
refle ,  aient  eu  tort  de  croire  la  Muiique  néceflaire  à  leur 
République.  Cependant  Us  en  étoient  ii  perfuadez  >  qu'ils 
voulurent  non  feulement  que  les  enfiams  la  fuçafTent  pour 
ainfl  dire  avec  le  lait ,  mais  encore  que  les  jeunes  gens  y 
fuffent  exercez  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans.  Car  tout  le  monde 
fçait  que  ce  n'eft  quafi  que  chez  les  Arcadiens  que  l'on  voit 
les  enians  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  des  Dieux  Se 
des  Héros  de  leur  patrie  »  &  y  être  obligez  par  les  loix.  Ce 
n'eft  aufll  que  chez  eux  que  l'on  apprend  les  airs  de  Philoxéne 
&  de  Timothée ,  qu'en  pliein  théâtre  chaque  année  aux  fêtes 
de  Bacchus  on  danfe  au  fon  des  âuttes  >  fie  que  l'on  s'exerce 
à  des  combats  chacun  félon  fon  âge ,  les  enfans  à  des  combats 
d'enfans ,  les  jeunes  gens  à  des  combats  d'hommes.  Ils  croient 
pouvoir  fans  honte  ignorer  toutes  les  autres.{ciences }  mais  ils 
ne  peuvent  ni  refuier  d'apprendre  à  chanter  >  parce  c][ueles 
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loix  les  y  obligent  i  ni  s*cn  défendre  fous  prétexte  de  le  fçgt- 
yoir ,  parce  qu'ils  croiroient  par  -  là  fe  deshonorer.  Ces  pe- 
tits combats  donnez  chaque  année  au  fon  des  Huttes  feloxi: 
les  règles  de  la  guerre ,  &  ces  danfes  faites  aux  dépens  du 
l^ubjic ,  ont  encore  une  autre  utilité  : .  c'eft  que  par-là  les 
jeunes  gens  font  connoître  à  leurs  Concicoiens  dequoi  ils 
font  capables. 

.  Je  ne  puis  me  perfuader  que  nos  pères  par  cette  inflâtution 
n'aient  eu  en  vue  que  Tamufement  &  le  plaifir  des  Arca- 
diens.  C'eft  parce  qu'ils  avoient  étudié  leur  naturel ,  &  qu'ils 
voioient  que  leur  vie  dure  &  laborieufe  avoit  befoin  d'être 
adoucie  par  quelque  exercice  agréable.  L'auftérité  des  mœurs 
de  ce  peuple  fut  encore  une  autre  raifbn  :  défaut  qui  lui  vient 
de  l'air  froid  &  trifte  qu'il  refpire  dans  la  plupart  des  endroits 
de  cette  province.  Car  nos  inclinations  pour  Tordinaire  font 
conformes  à  l'air  qui  nous  environne.  C'eft  de  là  qu'on  voit 
dans  les  nations  diflFérentes  &  éloignées  les  uïies  des  autres 
une  fî  grande  variété  non  feulement  de  coutumes  >  de  vifages 
&  de  couleurs  ,  mais  encore  d'inclinations.  Ce  fut  donc  pour 
adoucir  &  tempérer  la  dureté  &  la  férocité  des  Arcadiens , 
qu'ils  introduifirent  les  chanfons  &  les  danfes  ,  &  Qu'ils  éta- 
blirent outre  cela  des  Affemblées  &  des  facrifices  publics  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  femmes  ,  &  des  chœurs  d'en- 
fans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  En  un  mot  ils  mirent  tout  en 
ufage  pour  cultiver  les  mœurs  &  humanifer  le  caraâére  in- 
traitable de  leurs  Concitoiens/ 

Lei  Cynéthéens  avoient  plus  befoin  que  perfonne  de  ce  fe- 
cours  3  l'air  qu'ils  refpirent  &  le  terrain  qu'ils  occupent ,  font 
les  plus  difgracieux  de  toute  l'Arcadie.  Pour  avoir  tout-à-fait 
négligé  cet  art ,  ils  pafférent  bientôt  des  querelles  &  des  con- 
tellations  à  une  fi  grande  férocité  ,  qu'il  n'y  a  point  de  can- 
ton dans  la  Grèce ,  où  il  fe  foit  commis  des  defordres  plus 
grands  &  plus  continuels.  Enfin  ils  étoient  devenus  fi  odieux 
au  refte  de  l'Arcadie ,  qu'après  le  carnage  que  nous  avons 
rapporté  >  lorfqu'ils  envoiérent  des  Députez  à  Lacédémone  > 
dans  toutes  les  villes  d'Arçadie  où  ceux-ci  paiTérent ,  on  leur 
fit  aufljtôt  dire  par  un  Héraut  qu'ils  fe  retiraffent.  On  fit  plus 
à  Mantinée.  Car  dès  qu'ils  furent  fortis ,  les  habitans  fe  pu- 
rifièrent ,  &  portant  des  vidimes  firent  des  proceflîons  au- 
tour de  la  ville  &  du  terroir. 

Tout  ceci  foit  dit  pour  juftifier  les  mœurs  &  les  uûiges 
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ides  Arcadiens ,  pour  faire  voir  à  ce  peuple  que  ce  n*eft  pas 
fans  raifon  que  Texercice  de  la  Muuque  y  a  été  établi ,  & 

{)our  les  poner  à  ne  le  jamais  négliger.  Je  fouhaite  auffi  que 
es  Cynéthéens  profitent  de  cette  digreffion ,  &  qu'avec  l'aide 
des  Dieux ,  ils  fe  tournent  à  tout  ce  qui  peut  apprivoifer 
leur  caradére  ,  &  furtout  à  la  Mufique.  Ceft  le  feul  moien 
qu'ils  aient  pour  fe  défaire  de  cet  efprit  fauvage  &  féroce 
qu'ils  avoient  dans  ce  tems-là.  En  voilà  aflez  fur  les  Cyné- 
théens.  Je  reviens  à  la  fuite  de  l'Hiftoire* 


O   B    S 


ERVATIONS 

Snr  k  Mufique. 


$.  I. 


PaJfÎQfi  qu^avoient  les  Grecs  &  les 
Rommns  four  U  Mufique.  Effets 
qm^ils  attrihkoient  à  cette  fcience. 

LA  digreffion  de  Polybe  fur 
cette  Loi  rigoureufc  des  Ar- 
cadiens  »  qui  obligeoit  les  enfans 
&  les  jeunes  hommes  jufqu'à  l*âge 
.  de  trente  ans  d*étudier  perpé- 
tuellement \t  Mufîque  j  &  à  jouer 
des  inftrumens  ,  me  paroit  fort  (in* 
guliére.  >»  Ils  croient  pouvoir  fans 
3>  honte  ignorer  routes  les  autres 
»•  fcicnces ,  dit  mon  Auteur  \  mais  ils 
3>  ne  peuvent  ni  refufer  d'apprendre 
y%  à  chanter^  parce  que  les  loix  les 
»  y  obligent  \  ni  s*en  défendre  fous 
«  prétexte  de  le  fçavoir ,  parce  qu'ils 
»  croiroient  pair-là  fe  deshonorer. 

J'aurois  fouhaite  que  l'Hiftorien 
Grec  eût  été  un  peu  moins  férieux 
fur  cet  article*  Il  le  traite  auffi  gra- 
vement qu'il  fait  ailleurs  les  loix  les 
plus  fages  d'Atbénes  &  de  Rome. 
.  Cela  me  feroit  croire  qu'il  poflédoit 
parfaitement  la  fcience  mufîcale^  & 
qu'il n'avoit  pas  moins  dégoût  pour 
celle-ci  que  pour  les  autres.  C'cft 
dommage  que  Dom  ThuiUier  n*aic 


pas  pris  garde  à  cet  endroit -là  dtf 
fon  texte,  il  auroit  pcnfé  rout  com- 
me je  fais,  que  Polybe  fçavoit  la 
Mufique  &  jouoit  de»  quelque  inf- 
trument,  &  n'eût  pas  manqué  de 
l'inférer  dans  la  belle  Vie  qu'il  a 
faite  de  fon  Auteur.  Il  a  grand  tort 
de  ne  l'avoir  pas  fait ,  il  mérite  ré- 
primende  :  car  on  ne  fçauroit  rele- 
ver plus  dignement  &  avec  tant  d'é- 
rudition l'excellence  de  ce  bel  art , 
&  faire  connoître  fon  grand  pou- 
voir fur  les  mœurs  pour  les  repri- 
mer &  les  adoucir ,  que  d'en  parler 
comme  il  fait  :  il  faut  le  pofleder 
à  fond  &  dans  toute  fon  étendue. 
Voilà  donc  une  République  réelle 
&  exiftante  ,  &  non  chimérique 
comme  celle  de  Platon  ,  oui  intro- 
duit auffi  l'harmonie  dans  ta  fienne, 
&  la  feule  du  monde  entier  ,  com- 
pofée  toute  de  Muficiens  grands  èc 
petits  ,  &fans  doute  que  les  fem- 
mes avoient  des  Maîtres  qui  leur  ap* 
prenoient  à  chanter  avec  méthode  ; 
&  comme  la  danfeeft  toujours  com- 
pagne du  chant  &  des  inftrumens, 
car  mon  Auteur  ne  l'oublie  pas  ,  il 
devoir  y  avoir  auffi  des  gens  de  cette 

profeffion  comme  de  l'autre.  Il  eft 
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hors  -àc  doute  que  les  Profe^èurs  de    iîque ,  Se  cependant  elle  fait  fur  fout 


cette  volée ,  Muficiens  &  Maîtres 
de  danfe .  ctoient  en  grande  eftime 
dans  la  Republique  Arcadienne.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  étoient 
comme  aujourd'hui  gens  à  bonne 
fortune.  Voilà  de  toutes  les  Répu- 
bliques de  Tunivers  la  plusheureufe 
&  la  plus  gaie  :  car  où  eft-ce  que  la 
paflîon  de  la  Mufique  ne  les  menoît 
pas  ?  A  mille  autres  plaifirs  trcs- 
agrcables.  Le  moien  que  l'amour 
ne  fe  mît  de  la  partie  avec  tous  Tes 
rafinemens  ,  toutes  fes  peines  & 
toutes  fes  joies  ? 

Il  ne  fe  peut  que  dans  une  Ré- 
publique toute  muficale  ,  la  Pocfie 
n'y  fût  cultivée ,  &  en  auffi  grande 
recommandation  que  la  muiîque  & 
la  danfe.   Polybe  ne  le  dit  pas  for*- 
meilement,  mais  rarement  ces  trois 
qualitez  font  divorce  y  du  moins  les 
deux  premières*    Ne  doutons  pas 
un  feui  inftant  que  la  loi  qui  obli- 
gcoit  d'étudier  la  Mufique  ne  s'é- 
tendît aufli  fur  la  Poëfie  ,  &  même 
fur  la  danfe  ,  ce  que  l*Auteur  nous 
fait  allez    entendre,    J'aurois  cru 
ue  le  païs  répondoit  à  l'humeur 
e  Tes  habitans  ^  tout  le  contraire. 
Polybe  ncfts  le  repréfênte  comme 
crès-ditgracié  de  la  nature  ,  rude^ 
triftc  ,  ftoid ,  &  l'air  groflîet»  &  pe- 
fant.   Il  femble  que  les  peuples  au- 
coi^nt  dû  tenir  de  la  nature  du  cli- 
mat &  de  Tair  qu'ils  refpiroient  y 
£c  que  leurs  inclinations  y  fuflfent 
ncceflkircment  conformes.  Surmon- 
te-t-on  aifément  les  forces  du  tem- 
pérammcnt?  A  peine  la  Philofophie 
en  viendra-t-elle  à  bout  -fur  deux 
ou  trois  hommes  entre  cent  mille  » 
&  cependant  par  un  prodige  fur- 
prenant  ,  fans  aucun  befoin  de  fes 
règles^  fans  l'introduire  d&ns  le  païs^ 
on  a  recours  à  ce  qui  eft  capable  d'à-* 
mollir  les  efprits  &  de  corrompre 
les  mosurs.  Je  l'a'urois  cru  de  la  Mu- 
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un  peuple  un  effet  tout  contraire:  ce 

Couple  ours  &  intraitable^  notez 
ien  ceci,  s'humanife  ^  change  d'hit- 
meur  &  d'inclinations.  La  fcîencc 
des  tons ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'au- 
cuiie  autre ,  introduit  ce  change^ 
ment  chez  les  Arcadiens  :  elle  les 
lèche  &c  les  polit  j  adoucit  &  cor- 
rige leurs  mœurs  ,  leur  affine  l'ef- 
prit ,  Se  fes  effets  font  fi  furprenans, 
qu'ils  s'illuftrent  autmt  par  leur  ha- 
bileté dans  la  Mufique  que  par^  là 
Pocfie  :  car  fi  l'Abbé  Gencft  ne  ment 

{>as  y  la  Poëfie  bucolique  eft  née  dans 
'Arcâdic. 

Q^  pourroît  s'imaginer  que  la 
Mufique  pût  produire  une  telle  mer- 
veille &  un  fi  grand  changement 
dans  tout  un  peuple  y  fi  Polybe ,  qui 
en  a  été  le  témoin,  ne  nous  l'aflîiroit  ? 
Avoit-on  jamais  ouï  parler  d'une 
République  toute  compofée  de  Poè- 
tes y  de  Danféurs ,  de  Joufeurs  dç 
flûtes  Se  de  Muficiens  ?  C'étoit  la 
feule  &  l'unique  de  toute  la  terrc>> 
la  plus  heureufe  y  la  plus  tranquille, 
bien  qu'au  milieu  de  plufieurs  au- 
tres fi  difcordi^nres  de  dans  une  fi 
f;rande  défunion  entre  elles  ,  que 
'Hiftoire  eft  toute  remplie  de  leurs 
guerres  &  de  leurs  querelles  domef- 
tiques.  Quelle  en  pouvoit  être  la 
raifon  >  Polybe  nous  l'apprend  ,  & 
le  plus  gravement  du  monde  ;  c'efl: 
que  les  autres  négligèrent  abfolu- 
ment  la  Mufique  ,  qu'elles  l'abash- 
donnérent  ou  ne  s'y  appliquèrent  ja- 
mais ,  qu'elles  ne  cirent  pas,  com- 
me Platon ,  qu'elle  contient  &  em- 
brade  toutes  les  autres  difciplines, 
&  qu'elles  la  regardèrent  au  con- 
traire comme  $tne  cbofc  inventée  pour 
tromfer  les  hommes  &  leur  faire  illn^ 
fioH:  comme  fi  cet  art  admirable 
n'étoit  pas  afTez  puifiànt  dans  une 
République  pour  y  conferver  l'or- 
dre ,  l'union  ,  le  parfait  accord  & 
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ïliarmonîc  nécçflairc  entre  le  peu- 
ple &  le  Sénat. 

Polybe  blâme  beaucoup  Ephore 
(d'avoir  marqué  tant  de  mépris  pour 
la  Mufique ,  il  le  relève  avec  beau- 
coup de  raifon  ^  &  lui  (ait  voir  par 
fexemple  des  Arcadiens  qu'il  cft 
tombé  dans  une  erreur  très-grof- 
ficre.  Il  y  ajoute  celui  des  Cyné- 
tbéens  3  qui  habitoient  Tendroit  le 
plus  mauvais  de  l'Arcadie.    On  ne 
içau roi t  lire  cet  endroit  avec  le  mê- 
me férieux  que  mon  Auteur  le  rap- 
porte. C'ctoicnt  les  feuls  qui  avoient 
«•  plus  befoin  que  perfonne  de  ce  fe- 
•»  COUTS,  dit'iti  l*air  qu'ils  refpirent 
a»  &le  terrain  qu'ils  occupent ,  font 
«les  plus  difgracieux  de'toute  l'Ar- 
»  cadic.  Pour  avoir  tout-à-fait  né- 
*  gligé  cet  art ,  ils  pailîrent  bicn- 
»  tôt  des  querelles  &  des  coiitcfla- 
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fa  fille.  Cela  fe  remarque  dans  tou* 
tes  les  adions  de  nos  Muficiens  mo- 
dernes, qui  n'ont  certainement  pas 
dégénéré  des  vertus  des  Arcadiens, 
Car  il  paroît  par  Polybe,  qu'ils  bû- 
voient  8c  s'enivroient  peut-être  auifi 
volontiers  que  les  nôtres ,  ôc  qu'ils 
avoient  Bacchus  pour  patron.  Chd^ 
qne  annét ,  dit-il ,  aux  fêtes  de  Bac^ 
chus  0»  danfe  Mufon  des  finîtes.  Qiii 
doute  qu'ils  ne  bûflcnt  auffi  ,  puif- 
qu'on  y  chantoit  des  hymnes  &  des 
cantiques  \  l'bonneur  de  ce  Dieu  , 
&  les  airs  de  Pbilozéne  &  de  Timo* 
thée  ? 

Cet  attacbement  des  Arcadienc 
pour  la  Mufîqùe  ,  di/pns  plutôt  de 
prefque  tous  les  Grecs  ,  paflferoic 
aujourd'hui  pour  une  extravagance 
très-ridicule:  caries  Lacédémoniens 
n'en  étoicnt  pas  moins  entêtez.  Il 


3»  tions  à  une  fi  grande  férocité  ,  ne  faut  pas  être  furpris  après  cela  fi 
•s  qu'il  n^y  a  point  de  canton  dans  cet  art  tut  porté  à  un  fi  haut  degré 
••  la  Grèce,  oii  il  fe  foit  commis  des  de  perfedion  ,  puifqu'on  s'y  atra- 
M  defordres  plus  grands  &  plus  con-.  choit  de  fi  bonne  heure ,  &  qu'on 
»  tinuels.  Enfin  ils  étoient  devenus  l'étudioit  fi  longtems  ,  &  que  ceux 
3)  fi  odieux  au  refte  de  l'Arcadie  ,  qui  y  excelloient  le  plus  étoient  au« 
w  àit^il  encore  ,  qu'après  le  carnage  tant  confidérez  en  Arcadie ,  comme 
»  qut  nous  avons  rapporté  ,  lorf-  dans  tout  le  refte  de  la  Grèce,  qu'il 
»  qu'ils  envoiérent  des  Députez  à  éroit  honteux  aux  autres  de  l'igno- 
»  Lacëdémpne  ,  dans  toutes  les  rcr ,  quelque  mérite  Qu'ils  cuflcnc 
>»  villes  de  l'Arcadie  où  ils  p^f-  d^ailleurs  ,  on  n'en  raifoit  aucun 
»  férent  ,  on  leur  fit  auflîtôt  dire  cas;  ce  qui  obligea  Socratc;  auquel 
m  par  un  Héraut  qu*ils  fortifient,  il  ne  manquoit  rien  pour  être  par- 
»  On  fit  plus  à  Mantinéc.  Car  dès  .  fait ,  d'apprendre  la  Mufique  &  de 
lu'ils  furent   fortis  les  habitans    jouer  des  inftrumcns  \  la  nn  de  fes 

jours. 

Les  Cretois  &  ceux  de  Lacédé- 
mone  ,  comme  les  Arcadiens,  mar-  . 
choient  &  combattoient  au  (on  des 
fluttes  &  des  hautbois^   &  rejet-  . 
térent  la  trompette  comme  un  inC-  . 
trument  peu  digne  de  leurs  oreilles  ^ 
délicates ,  &  particulièrement  les 
Spartiates ,  auiqaels  il  falloir  des 
airs  &  une  harmonie  plus  molle  te 
plus  douce  que  le  fon  de  la  trom- 
pette î  leur  courage ,  pour  être  trop 


at  qii 

*>  (c  purifièrent ,  &  portant  des  vîc- 
a»  times  firent  des  procefiions  au- 
a»  tour  de  la  ville  ic  du  terroir }  & 
la  (èule  raifon  d'une  réception  fi 
honteufe  &  de  tant  de  cérémonies 
religieufcs ,  c'eft  que  les  Cynéthècns 
avoient  abandonné  la  Mufique ,  te 
chafii  peut-être  les  Muficiens  du 
pais.  Qui  fçait  s'ils  ne  l'abandon- 
nèrent pas  faute  de  vignes?  car  cha- 
cun fçait  combien  Bacchus  infiue 
fur  la  Mufique  ,  qu'Ariftote  appelle 
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grani  Sc  trop  impétueux  ,  aiant  plus    artsjc  plus  parfait*  Les  RomaltiS  s*fett 


lefbîn  d'être  retenu  que  d'ctre  ex- 
cité. C'eft  pour  cette  ràifon ,  au  fen- 
tioient  de  Plutarque ,  qu'ils  fc  bat- 
toîcnt  au  fon  des  ipftruniens  Iqs  plus 
doux ,  qiîl  font  fouveiit  plus  dt'enct  ^ 


coiffèrent  à  l'exemple  des  Grecs  ,  6C 
ne  s'y  rendirent  pas  hioins  cclcBres, 
5c  encore  plus  dans  la  danfe  ^  qui 
n'étoit  guéres  moins  en  eftime  que 
Pautrc,  Leur  pafliîon  pour  toutes  les- 


lorfqulîs   font  en  grand  nombre  ,.  deux ,  &c  particuliéremcntpour  ccll 

que   les  autres   qui  font  un  beau  du  mouvement  du  çorps&dcs^picds^ 

oruit  de  guerre >  &  où  il  faut  moins  fut  pouflce  à  tel  point ,  qtj'ils  intro- 

d'art  :  taiit  la  vraie  &  belle  Mufique  duilîrent  non  feulement  d.es  chan- 


biles  dans'  la  Mufique  inffruhien- 
tale;  Ils  n'ont, pas  certainement.de- 
génère  "de  ce  côté-là,  ils  cultivent 
encore  aujourd'hui  cette  fciencc 
avec  beaucoup  de  foin.  Pour  la 
guerre,  ils  ne  fe  piquent  pas  d'y 
exceller.  Auflî  la  paix  convient- 
elle  beaucoup  mieux  a  un  Etat 
prefquc  entièrement  Ecclcfiaftiqùe. 
I:eur  paffion  a  pa(R  jufcnies  dans  le 


des  Ecuièrs  trançhans  qui  CQupoienc 
les  viandes  en  cadence  avec  d.e^  gef* 
tes  de  pantomimes,  qui  ctQi^nt  les 
Scaramcuchcs  ^es  Anciens^  Ijs  re* 
muoîcnt  peut -erre  leurs  copteaux: 
comme  nos  tymbaliers  leurs  ba- 
guettes, qui  le  font  avec  plufîcurJ* 
conrorfions  du  corps  &  des  bras  >, 
qui  pafoiflent  à  ceux  qui  n'y  font 
pas  accoutumer  tpuD-à-rait  extra  va- 


peuple  ,  car  depuis  le  layetier  jiif-  gantes  ::  car  j-ai  fouvent  remarque' 
qu'au  moindre  pâïfan  ,  chacun  fe  que  ceux  qui  y  excellent  le  mieux: 
xricle  de  Jouer,  de  quelque  inftru-    le 


lûent.  La  guitarre  eft  de  tous  celui 
iqpi  cft  le  plus  en  vogue  ,.&  l'amour 

f>our  cet  inftrument  a  fauté  de  l'Ita- 
ic  en  Efpagiie  &  en  Portugal ,  il  faut 
qu'il  y  ait  paflc  par  mer:  car  fans 
cela  la  contagion  eût  gagné ,  chemin 
Éaifant ,  la  Provence  &  le  Langue- 
doc. J'ai  lu  quelque  part  dans  un 
Hiftorien  ,  &  je  prie  mon  Ledeur 
de  le  croÎTc,  que  dans  une  bataille 
qui  fut  donjiée  entre  les  Efpaghols 
et  les  Pbrnigais ,  on  trouva  après  l'ac- 
tion quatorze  mille  gûitarres  fur  la 
{>hice.  Il  ftut'croire  auflî  quclorfquc 
es  Arcadiens  étoient  battus  d'une 
manière  auffi  complertc ,  le  butin 
des  fliittes  ne  devoir  pas  être  petit. 
Pour.revjenir  a, la  Mufique  ,  il  eft 
fort  apparent  que  les  Ailciens  en 
virent  le  bout.  Car  ,  au  jugement 
dès  plUs  habiles  j.  c'eft  dcL  tous  les 


ont  eftimez  les  plus  habiles  ,  bier^ 
qu'ils  jouent  fouvent  moins  bieib 
que  ceux  qui  eu  font  le  meiqs^^ 

9.  IL 

Origlfte  de  la  Mujiéjne.  Vf  Age  eftCem 
faifoitnt  les  Anciens  y  &  JHf^H[^ 
ils  ont  foviffi  cet  art. 

UN  homme  qui-  youdtoft  re*- 
monter  jufqu'à  l'origine  de  la 
Mufique  ,  fe  trouveroit  fort  emb^* 
raffé.  Je  la  crois  auflî  ancienne  que- 
le  monde  ,  5t  qu'elle  a  pris. fa  naif- 
fance  avec  lui  ,  bien  que  Joféphc 
prétende  dans  fes  Antîquitez  judaï- 
ques ,  que  Thubal  fils  de  Lamecbr> 
en  eftj'inventeur.  Le  premier  hom- 
me n'a  pas  fûrcment  chanré  le  pre- 
mier air  ,  &  je  fuis  perfuadé  que  le 
chant  des  oifeaux  a  donné  nainancc^ 
a  la  Mufique  ,.  &  que  les  ro0îgnoU 


Ordre™  ^sAcœ  DUNK  riuiere. 
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4>DC  été  les  premien  maîtres  dans  •»  monde  étoit  émerveillé  ^  éc  pen- 

cet  art.  Je  m'en  rapporte  à  Mon-  w  foit-oh  que  le  f^n  des  trompettes 

-tagne  (4}  3  qui  donne  Ariftote  pour  »  l'eût  ainfi  étourdie  &  étonnée^ 

garant  3  qui  »  tient ,  dit4l^  que  les  *§  &  qu*avec  l'ouïe  la  voix  s'étoic 

»  f o/lîgnols  inftruifent  leurs  petits  à  ^  quant  &  auant  éteinte  s  mais  on 

^  chanter^fic  y  emploient  du  tems  &  •»  trouva  ennn  que  c'étoit  une  étude 

»>  du  foin  \  d*où  il  advient  que  ceux,  ^  profonde  &  une  retraite  en  foi* 

»>  que  nous  nourridbns  en  cage ,  qui  n  même ,  fon  efprit  s*exercitant  & 

»  n'ont  point  eu  loifir  d'aller  à  l'c-  »  préparant  fa  voix  à  repréfenter  le 

M  choie  fous  leurs  parens  y  perdent  f»  Ion  de  ces  trompettes  :  de  ma« 

31  beaucoup  de  leur  grâce  &  de  leur  »  niére  que  la  première  voix  fut 

»  chant.  Nous  pouvons  juger  par-là,  »  celle-là ,  d'exprimer  parfaitement 

»  qu'il^eçoit  de  l'amendement  par  »>  leurs  reprifes, leurs  paufes  &  leurs 

«  difcipline  Se  par  étude.  C'eft  de  »  muances ,  aiant  quitté  par  ce  noù« 

x|uoi  per£3nne  ne  doute  \  mais  qu'ils  9»  vel  apprentiflàge  &  pris  à  dédain 

ipient  capables  d'une  profonde  mé-  «i  tout  ce  qu'elle  /cavoit  dire  aupa- 

ditation ,  cela  doit  paroître  furpre-  »  ravant.  Ce  que  Plùtarque  nous  dit 

nant.  Les  machines  médirent-elles  ?  ici  fe  voit  tous  les  jours  dans  les  oi- 

Je  le  demanderois  volontiers  à  Def-  féaux  à  l'égard  dé  l'harmonie. 
czttts  3  dont  le  Traité  de  l^ame  Ats        Ceux  qui  difent  que  la  Mufique 

hetes  ne  faitguéres  d'honneur  à  fon  eft  venue  d'Afie  ,  ne  fe  trompent 

jugement.  On  remarque  cependant  peut-être  pas  ,  puifque  félon  toutes 

que  les  betes  de  toute  efpece  font  les  apparences  les  arts  &  les  fcien- 

capables  de  ces  fortes  d'opérations ,  ces  font  nez  daiis  ce  païs-là.  Il  eft 

qu'elles  ont  communes  avec  les  hom-  certain  que  les  Anciens,  s'il  faut 

mes.  Il  n'y  a  qu'à  lire  Plùtarque  pour  ajouter  foi  à  ce  que  leurs  Auteurs 

en  être  convaincu.  Eft-il  le  feul  Au-  nous  en  difent ,  excellèrent  pairi- 

teur  qui  leur  ait  attribué  du  raifon-  culiérement  dans  la  Mufique.  Il  eft 

nement  ?  Ct  n'eft  pas  un  petit  em-  pourtant  furprenant  qu'il  ne  nous 

barras  que  l'ame  des  bêtes  ,  &  il  y  refte  aucune  trace  ,  ni  aucun  Ou- 

en  a  encore  plus  de  prouver  qu'elles  vrage  de  ceux  qui  en  ont  traité  :  de 

n'en  ont  pas.  forte  que  nous  ignorons  abfolument 

L'Hiftoire  de  la  pie  que  l'Au-  leurs  principes  &  leur  méthode,  & 

teur  Grec  rapporte ,  eft  des  plus  jufques  ici  perfonne  ne  nous  en  a 

étrange.  Montaigne  {b)  ne  l'a  pas  donné  la  moindre  nouvelle  :  de  forte 

oubliée.  »)  Elle  ctoit  ,  dit-il ,  en  la  qu'il  nous  a  fallu  ,  pour  ainii  dire  , 

M  boutique  d'un  barbier  à  Rome,  &  en  créer  de  nouveaux  ,  qui  n'étant 

»  faifoit  merveilles  de  contrefaire  pas  les  mêmes  >  quoique  bons  ,  ne 

9)  avec  la  -voix  tout  ce  quelle  oioit  :  îbnt  peut-être  pas  capables  de  nous 

33  un  jour  il  advint  que  certaines  conduire  à  la  perfcôion  de  cet  art. 

»)  trompettes  s'arrêtèrent  à  fonner  II  faut  pourtant  avouer  que  les  Mo- 

n  longtems  devant  cette  boutique,  dernes  y  ont  fait  un  merveilleux 

»  Depuis  cela  &  tout  le  lendemain,  progrès  ,  &  en  fort  peu  de  tems  t 

»  voilà  cette  pie  penfîve  ,  muette  car  on  eft  furpris  que  cette  fcience  , 

9>  &  mélancolique  i  dequoi  tout  le  perdue  depuis  tant  de  fiècles  ,  n'ait 

commencé  de  reparoître  au'au  on<- 
(z)  Lh.  1.  chsf.  Il,  xième  \    encore    n'eft  -  elle  fortie 

(h)  Ikiâ.  qu'imparfaite  de  foA  Auteur ,  fins 

Tome  V.  G 


(|3  HISTOIÏLl  DE    POLYBE,! 


qu^  colft  ettipèche  quf  il  ne  pad<  pour 
un  flMc  ^  la  praniére  volèc*  Baylt 
n^  Ta  pas  oaUsi  dans  (bn  Diâioo* 

oatrc* 

Cet  Auteur  s^appelloiCi^Giiy  Ay«* 
a  tio^  Moine  île  K)idrc  de  S*  Bc* 

3»  AGÎT.  Il  vivoit  «uns  i*anziénie  £^ 


la  Mufique  des  Anciens  nous  prouva 
de  laittaniécc  du  monde  la  pras  con* 
wocantc.  Cai:  il  nous  fait  voir  par 
me  infinité  de  pal&ges  des  Ecri* 
▼aim  les  plus  célèbres ,  ^'its  nous 
itirpolKécflt  dans  la  compofirion  du 
diant,  pui£}uli  naroîc  que  toutes 


»  de.  Il  s'eft  rend«  célèbre ,  dk   nos  découvertes  dans  l'harmonique 
m  Béfl0  ,  pour  avmt  trouvé  une   fe  tiouvent  dans  les  Anciens  :  de 


w  nouvelle  ttiéthode  d^ipprondte  la 
»  Mufiquei  II  publia  fut  ce  fiifccua 
91  Livre  <]u*il  inmàUMicnUgiêf ,  ic 
M  une  Lettre  qui  a  été  «nfirBoe  pac 
I»  le  Cardinal  BaœmusdaBSifes  Âm 
n  naks  bas  l'an  roia.  Il  étoit  &gé 
m  de  trente^atfe  ans  iorfi]u'il  pu» 
m  blta  le  Micniâgm  £ous  le  Font»» 
M  £cat  de  Jean  XX.  &  il  avoir  éoi 
»  appelle  déjà  croîs  fois  àKomepar 


forte  ^ue  )e  pandie  £E>rt  à  croire 
tour  ce  qu'ils  nous  apprennent  des 
etfècB  furpnenaiis  de  leur  Mufique. 
il  {ttfosc ,  flc  peribnne  ne  le  ré-* 
voqne  en  doute  3  qu'ils  avoient 
pooâé  cet  art  auffi  loin  qu^ii  poU'% 
^ioit  aller  ,  contre  le  fentiment  de 
l'Auteur  ^  trés-inperfidel  du  Pd* 
rdUU  des  jtnciem  &  des  Medemes, 
éont  De^ptéaux  s'eft  û  bien  moqué» 


>i  le  Pape  £tanok  iTUL  Ce  Pape  Je  aeisniroispas  &r&iy  fi  jerappor- 
»  avoir  examiné  l'Antipkoonasre  oois  tous  les  exemples  de  TAnony- 
n  d'Arecin  3  &  admacé  diverfies 
M  chofes  qu*il  aivoit  ai^MîTcs  ide  cet 
m  Auteur.  Voilà  ce^e  nous  en  dit 
m  PoiTevin  dans  i(b&  Apipasat.  (4) 
^  Pùur^lice  ouelque  chose  de  cette 
a»  invention  de  Gui  Amtin^  je  dois 
sifemaaquer  que  c*eft  lui  qui  a 
I»  taouvé  les  fix  noces  ^  mt  ^  fv>  m  » 
^fêyfd %lam  ••••*•  Il^en  aqni 
9  préoendent  que  le  )mot  gmame^û 
#  otdinainedana  h  Mofique ,  eft  ve» 
»  AU  de  ce  que  Gui  Aaetin  s'étant 
m  fervi  des  premières  lettses  de  l'AI- 
ss^pkabet  ponrdéfignferou  pour  cot- 
ai tcx  fes  notes  ,  *tl  emidoia  la  lettre 
^,gy  que  les  Grecs  appdlent ^m». 
nm4  y  ic  on'il  b  fit  pour  «laiouer 
i»  que  h  Mufioue  étoir  venue  cte  la 
»  Grèce.  Il  fiuloit  que  nous  fuffions 
jon  ce  rems  -  là  dans  une  ignorance 
bien  crafFe  de  cetast  ^/puilquecette 
méthode  nous  étoit  inconnue.  Cette 
Ittoocance  me  peifiiadesoit  que  les 
AndemJe  connoifibiem  mieux  que 
Aous  -,  ce  que  l'Aomia  anonyme  de 


me  »  ;qui  font  voir  pifqu'où  les  An* 
cicns  portécent  l'intelligence  des 
psroportions  anuficales  &  inftmmen* 
taies  ^  6c  combien  ces  grands  hom- 
mes nous  ont  fiirnafié  dans  l'har* 
monique  nm  fimemênt  en  génU  , 
wuus  en  estéentien  ,  f  m  fane  dans  d^s 
ehe/es  anffi  eJfensisUss  te  ta  »eemme^ 
dite  pnèlifne  naiu  neffonriens  même 
imiter  les  inventifs  fusils  nens  ûsts 
trunfmifts  déins  lenrs  écrits,  fit  ce« 
pendant  M.Perrault  »  l^ennemidcs 
Anciens  fans  les  avoir  lus  j  décide 
fans  façon  y  fans  prefque  rien  enten- 
dre dans  les  mariéres  qutil  traite  , 
que  les  Anciens  ignoroient  ^art 
d^accorder  plufîeuis  parties  ditfe* 
rentes.  Cela  eft  déciuf.  'Qui  lui  a 
appris  qu'ils  ignoraflent  cet  art  ?  Il 
faut  des  preuves  i  où  fonr  ces  preu- 
ves) Séneque  itti  étoit«il  f^)  incon^ 
nu }  Cet  Auteur  dit  le  contraire  dans 
l'Anonyme  qui  Je  cite.  t»Ne  voie^^ 
»  vous  pas  y  dit-il  «  de  combien  do 

•  M*  PerrsttU. 
(a)  Sensq.Ef^  80» 


y 
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J9  voix  le  cliœar  cft  compoTé  î  II 
ji  y  a  des  bafles  ,  des  delTos  y  des 
•»  moiennçs ,  des  homines ,  des  fem« 
•t'ines ,  Se  des  flatta  encore  oatre 
a$  cela.  Cepetidanton  ne  démêle  âu« 
»  cune  de  ces  voix  et|  particiiHer  » 
•»  parce  qu  elles  Ibàt  ccnfondttes  icf 
n  unes  avec  les  autres  ;  iMis  on  tes 
ad  entend  toutes.  On  connoifCMC 
ih  donc  du  tems  de  Platon  >  ^  ^cnr* 
n  ^ort  plus  tâs  f  Anonyme  y  Tatt  d'ac* 
»  corder  non  feulement  plufieurs 
w%  (bns,  mais  encore  pliifieurs  dunts 
n  continus  ^  quoique  contraires  en* 
y%  tre  eut  ^  pui(qu'il  «  dtfond  l*to* 
»  fage  aux  enfans  ^  (  dans  fa  R£«» 
31  publique  imaginaite  ^  )  comme 
I»  a*une  chofe  qui  kur  rendroit  la 
t»  Mufîqxie  trop  dHficile.  Faut*4l  s*é- 
tonncr  après  cela  j  ii  les  Sçavans  ont 
laiflè  là  Perrault  &  fon  ParaHéle  fans 
le  relever,  &  fans  daigner  fe  bailler 
pour  lui  jetter  une  pierre  :  tant  Hs 
ront  trouvépeudigncdeleurcolére. 
On  prétend  que  les  Anciens  ^  iC 
particulièrement  \e!&  Grecs ,  amou"*- 
rcux  des  fables  forgées  dans  les  té- 
nèbres de  Tantiquité  ,  nous  en  ont 
débité  un  alTelt  bon  nombre  fur  les 
effets  furprenans  de  leur  Mufique. 
Je  n'ai  garde  de  le  nier  ;  mais  les 
Modernes  nous  en  donnent-ils  moins 
«ue  les  Anciens  ?  Tout  ce  qui  nous 
iemble  incroiable  n*eft  pas  tx)UJouts 
faux.  Ce  qu'ils  nous  difent  de  la  vto 
lence  de  leurs  machines  d«  guerre 
cft  tout-à-fait  digne  d^onnemcnt, 
&  cependant  ils  ne  nous  ont  rirn 
appris  que  de  véritable.  Faut-il  con- 
clure de  là  que  parce  que  nous  ne 
Comprenons  pas  une  cfaiofe ,  elte  eft 
impoffible.  A  quelques  faits  fabu- 
leux près  de  leur  Muiique  >  qu'il 
fïut  aoandbnner  aul  vieilles ,  qui 
croient  tout ,  il  y  avoit  quelque 
cbofe  de  fort  approchant  du  fuma- 
turel.  Mais  fi  Ton  fçavoit  combien 


5' 

les  paffions  des  hommes ,  en  iêrote 
moins  forpris  des  irruptions  que  k 
Mufique  peut  faire  fut  en.  Ses  eflfets 
foiitians  doute  très-iîirprenans.Qv^l 
y  ait  eu  des  Médecins^  au  rapport 
de  Galienj  qui  aient  niéri  certaines 
nsaladtes  en  jouant  de  k  flutte  fur 
la  partie  affligée ,  je  le  croirai  aflfez 
fans  le  eomprendre ,  lorsqu'il  y  aura 
des  témoins  tant  autres  qu*un  char-* 
latan  ou  un  empirique ,  car  c*cft  la 
même  chofe  ,  q«i  me  leconfirmera^ 
&  GaHen  n'étoir  ni  l'un  ni  l'autre. 
Je  fuis  petfuadé  que  k  Mufique 


vertus 

extraordinaires ,  qui  (èroient  les  mé* 
mes  effets  que  les  iuttes  des  Méde^^ 
cint  dont  GaHen  pirle ,  de  que  leur 
pouvoir  s'étendroit  fur  toutes  les 
maladies  du  corps  comme  fer  celles 
de  l'cfprit.  Qui  fçait  fi  les  Anciens^ 
du  moins  qudques-tins  àt%  plus  ce* 
Ubces  dans  l'harmonique^  n'avoienc 
pas  vu  le  bout  de  cet  art  ^  &  trouvé 
des  ahrs  capables  de  guérir  certaSnet 
makdies!  Je  le  d&kte^  je  n*«n 
doute  point  un  feut  moment.  Pont* 
quoi  en  douterois-je ,  puifque  nou« 
voions  tous  les  jours  des  exemples 
da  pouvoir  prefasue  miraculeux  de 
k  Musique  !  %ï  le  Leâéur  eft  cu- 
rieux de  feavoir  par  quels  moiens 
ceux  qui  font  piquez  de  ktaten** 
tulc  (e  tirent  d'amtire  en  fort  peu 
de  ten»  ^  il  le  trouvera  dam  cette 
page. 

La  .tarentule  eft  une  forte  d'arai- 
gnée très-dangereufe ,  &  dont  le 
vemn  eft  mortel.  George  Baglîni 
miblk  une  DitTertation  uir  cet  in* 
lefte  en  \6^.  dont  l'Auteur  du 
Diâidnnaiîe  univerfel  a  fait  un 
grand  Article.  »  La  force  du  veniar 
•>  de  k  tamarule  eft  ii  grande^  a^- 
v%  il ,  que  nonobftant  Tes  reméder 


peu  de  chofe  eft  capable  de  romuev  n  qui  guérifl^At  k  AiÂladé  ^  la  ma- 
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99  ladie  ne  laifle  pas  de  recommen- 
»>  cer  tous  les  ans  ^  furtout  environ 
v%  le  tems  au<}uel  on  a  été  piqué.  Ce 
t>  qu'il  y  a  de  fort  fînguliçr ,  c*cft 
>r  que  CCS  remèdes  font  tous  itiu- 
»  tiles  ,  fi  on  n'y  joint  la  Mjufique , 
v%  qui  met  en  mouvement  tous  les 
M  membres  aflbupis  des  malades , 
n  de  forte  qu'ils  fe  lèvent  &  danfent 
M  deux  ou  ttois  heures,  ydlà  U 
99  cUnfe  de  U  partie ,  témt  Pune  4 
M  ie  raffort  éÊvec  l*autre  ;  après  quoi 
S)  s'étant  fait  frotter,  ils  recommen- 
•1  cent  leur  danfe  >  &  le  font  ainfi 
n  pendant  douze  heures  à  diverfes 
y>  reprifes  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fentent 
9»  délivrez  de  tous  les  fymptômes  ; 
9»  ce  qui  arrive  quelquefois  le  troi- 
•>  fiéme  ou  le  quatrième  jour^  après 
a>  quoi  ils  en  font  ^quittes  jufqu'a 
n  l'année  fûtvante.  Pour  ce  qui  rc- 
•»  garde  la  nature  de  la  Mufique , 
99  les  uns  fe  plaifent  à  l'une ,  les  au- 
99  très  à  l'autre }  mais  tous  aiment 
99  les  airs  les  plus  gais  ,  qui  les  met«- 
99  tent  en  de  tels  mpuvemens  qu'on 
»  les  prendroit  pour  des  feux. 

L'Auteur  anonyme  de  qui  j'em- 
prunte bien  des  faits  muficaux  ,  & 
dont  l'Ouvrage  eft  tout  plein  d*^éru- 
dition  i  cite  de  Théophrafte,  qu'A- 
thenèe  &  Aulugelle  donnent  pour 

Î garant  {a)^ qui  aflure  que  defon  tems 
es  Tifibains  avalent  eotétame  de  gué- 
rir  U  fciati^fiie  &  lUpileffie  fat  le 
fên  d^nne  fintie. 

Quoiqu'on  en  dife ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  la  Mufique  peut  beau- 
coup fur  les  maux  de  l'ame,  & 
u'elle  eft  très-capable  d'exciter  ou 
e  calmer  les  paffîons  ^  ce  qui  mon- 
tre le  grand  pouvoir  du  fon  mé- 
nagé avec  art.  Ecoutons  Montagne 
là-deflus.  »ï  Les  Médecins  tiennent. 


I 


»9  plexions  qui  s'agitent  par  aucuns 
ra  Ions  &  inftrumens  jufqu'à  la  fu^ 
»  reiir.  J'en  ai  vu  qui  ne  pouvoienc 
»  ouir  ronger  un  os  fous  la  table 
9»  fans  perdre  patience  ,  &  n'eft 
99  jguérei  d'homme  qui  ne  fe  trou- 
»  ble  à  ce  bruit  aigre  &  poignant 
i9  que  font  les  limes  en  raclant  te 
99  fer  :  comme  à  ouir  mâcher  près. 
99  de  nous ,  ou  ouir  parler  quelqu'un 
99  qui  ait  le  paflàge  du  gouer  ou  da 
»  nez  empêché,  plufieurs  s'en  émeui- 
»»  venr  jusqu'à  la  colère  &  à  la  haine.. 
99  Ce  nutteur  protocole  de  Grac- 
99  chus  ,  qui  amoliffoit  Se  roidi^ic 
99  &  contournoit  la  voix  de  fon  Maî- 
n  tre  loriqu'il  haranguoit  à  Rome  \ 
99  à  quoi  iervoit-il ,  fi  le  mouvement 
»  &  qualité  du.  fon  n'avoit  force  à 
99  émouvoir  &  altérer  le  jugement 
I»  des  Auditeurs  ?  Vraiment  il  y  a 
99  bien  dequoi  faire  fi  grande  fêcc 
»>  de  la  fermeté  de  cette  ocUe  piécc^ 
M-  qui  fe  laifie  manier  &  changer  ait 
n  branle  &  accidens  d'un  fi  léger 
99  vent. 

Ceux  qui  difent  que  la  Mufiquc 
eft  le  vrai  incendiaire  de  l'amour  y 
&  qu'elle  peut  même  appaifer  les 
douleurs  ,  je  dis  plus  guérir  certain 
nés  maladies ,  révcnt-ils  ?  Non  cer-' 
tainement  :  ceux  qui  font  piquez  de 
la  tarentule  ne  mourroient  -  ils  pas 
fans  le  fecours  de  l'harmonie  &  de 
la  danfe  ?  Car  l'on  ne  guérir  ps  au- 
trement 5  l'harmonie  aiant  une  très- 
grande  affinité  avec  l'ame*  Il  n'eft. 
pas  incroiable  qu'elle  puiffe  pro- 
duire des  eifèts  lurprenans  fur  cer- 
taines maladies  qui  viennent  da 
grands  chagrins ,  de  grandes  dif- 
grâces  ou  de  mélancolie.  Combien 
d'exemples  l'antiquité  ne  nous  four- 
nir-elle  pas  de  certaines  guéri  fons 


at  ^/>-/7  (^^,  qu'il  y  a  certaines  cora-^  procurées   par    l'harmonie    &   les 

(^)Atien.  l.  4.  r.  14.  Ani.  GelU  l  4^  «^^""^^^  ^^'^''\}'f''   ™î?  r^OMS 

r.  i|,  verrez  que  la  Muuque  ,  h  elle  ar- 

{^)Moni^gjl^%,^th,\u  «ivc  jamais  à  fa  pcrfeâion  ^  fer* 
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peut  -  être  un  jour  partie  de  la  Me-  drc  le  fon  de  quelque  inftrument. 

cecine^  la  ruine  des  Apoticaires  Se  Ceft  M.  Bonat  (a)y  Médecin  celé- 

&  la  fortune  des  Mufîciens  ,  com-  bre^qui  nous  apprend  cela  dans  (on 

me  le  Mercure  celle  des  Cbîrur-  Recueil  desoblevvations  faites  dans 

giens.  Si  quelque  Médecin  oui  aura  le  Nord  concernant  la  Médecine^ 

bien  &  profondement  étudie  cet  art  Je  n'ai  pas  lû  fon  Livre  ,  je  m'en 

avec  des  talens  propres  à  la  compo-  rapporte  feulement  à  l'Extrait  que 

iîtion ,  s'attache  à  la  recherche  &  à  M.  Bayle  nous  en  a  donné  dans  (es 

la  découverte  d'une  Médecine  toute  nouvelles  de  la  République  des  Lec«* 

muficale  »  par  le  moien  de  certains  très,  i^i  ttadminrQit^  dit  -  il ,  a 

airs  j  dé  certains  tons  >  &  d'inflru-  ^9Con  lit  d^ns  la  pûge  6io.  qu'il  y  a 

mens  propres  pour  la  guéri/bn  de  des  gens  qui  ne  ff  jument  onir  le  fim 

certains  maux  lur  lefquels  il  jouera  de  ^nel^jnes  inflrHinens  de  Mufique 

ou  chantera  l'air  qui  conviendra  à  fans  lâcher  toute  leur  urine.  Là*dei^ 

cbacun  \  ce  qui  rétabliroit  infailli-  fus  il  nous  fait  un  conte  >  qu'il  tire 

blement  la  réputation  du  Père  Kir-  de  Scaliger  ,  à  l'égard  d'un  Seigneur 

ket^  accufé  d'ajouter  foi  à  bien  des  Gafcon  ^  qui  aianc  raillé  en  ËNyinc 

fornettes,  particulièrement  touchant  compagnie  quelqu'un  de  la  troupe  , 

l*bpinion  où  il  eft  du  grand  pouvoir  en  fut  puni  un  moment  après.  Pen^ 

de  la  Mufique  ,  &  de  la  vertu  oc-  dam  tfu'oH  itoh  a  table  ^  dit -il  ^  cCi- 

culte  de  certaines  chanibns  &  de  lui  qui  fe  vouloit  venger  donna  or^ 

certains  tons  connus  des  Anciens,  dre  a  un  aveugle  de  fe  fofier  derrière 

Encoce  une  fois  ^  je  m'imagine  que  te  Geutilhcmme  y  &  déjouer  de  Vinf^ 

ce  Médecin  Muficien  feroit  des  mer-  trument  :  tout  auffitit  ilfe  frit  4  fif^ 

veilles  &  des  cures  furprenantes.  Il  fer  de  telle  force  &  fi  abondamment^ 

ne  faut  pas  efpérer  qu'aucun  de  la  f  «V/  inonda  tout  le  dejfous  de  la  ta-^ 

profeflion  mette  jamais  la  Mufique  pic  y  &  les  fieds  &  les  jambes  du 

en^ruvre  &  l'ordonne  fur  fes  ma-  couviez. s" en f émirent.  hi'AcS\xsVKor 

lades  3  la  Faculté  feroit  abfolument  teur  &it  cette  réflexion  ,  ijue  la  ma^ 

défertéc  ;  du  moins  c&  Mcfficurs-  chine  de  C homme  efi  un  fond  inépus^ 

là  dcvroient  -  ils  l'appliquer  fur  la  fable  de  groteftfues ,  aujfi  bien  qu€ 

goutte  ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  re-  àe  ces  chofes  que  nous  affellont  regu- 

mcdc  contre  ce  mal.  Mais  ils  n'ont  libres  ,.  &  tout  cela  prêche  C artifice^ 

garde  de  le  faire.  Car  fi  l'on  venoit  infini  de  fa  con/truSHon. 

a  s'appercevoir  que  Tharmonrc  fôt  On  n*admire  pas  morns  les  effets 

capable  de  guérir  cette  maladie ,  ils  de  la  Mufique  à  l'égard  de  la  guerre, 

craindroient  qu'on  ne  vînt  à  recon-  L'Anonyme  n'a  pas  oublié  les  faits 

noirre  que  fon  pouvoir  s'étend  fuc  muficaux  qui  le  prouvent..  »  Cha- 

toutes  les  autres.  wcun  fçait ,  dit-il  (bl^Que  quand 

Mais  voici  bien  d'autres  mtr^  »  les   Lacédémoniens    alloient  au- 

veilles  des  effets  de  i'harmonie,^  aC-  »  combat  un  joueur  de  fluttc  en- 

furément  c'eft  un  remède  untverfel.  »  tonnoit  des    chants   doux  pout 

Les  Anciens  ne  fçavoient  pas  qu'elle  »i  tempérer  leur  courage  ,   &  de 

fcrvît  à  certaines  gens  d'on  diuse-  ••  peur  qu'une  ardeur  téméraire  ne 

tique  .très -puiiEint^  c*eft-à-dire  ,  ^  ^^  ..  ,      -              „    .^ 

•u  elle  eut  la  vertu  de  les  fiurc  pif-  ^^/  chouet.  léâ.                    ^ 

fer  bon  gr*  malgré  abondamment,  (t,)  Thutjd.titi d^ns  Aul.Gtl.  tiv;  b. 

autant  de  fois  qu'on  leot  £iit  enteii-  *..n.. 
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M  les  emportât  tfot>  léiD.  Cep«fn^ 
il  datif  ptvL  s'en  fftilùt  un  jdur  dans 
»  tifré  ëatàftié  qif  ils  ne  fuc<^ombi(?> 
H  (etit  Ims  léS  Mtdèniefis.  Lt  céli- 
«y  bct  Tfttée ,  <|ul  dan^  cette  |oar- 
m  «téé  faifoit  ies  fondions  de  joueur 
M  de  flutte  y  911  ^^  Flnttiur  major  dt 
tt  rarmie  ^  s'apperçuc  qu'ils  pliaient  : 
^  il  <}uitta  auflicôt  le  mode  Lydien, 
**  &  paflànt  au  Phrygien  ,  ranima 
te  heuréufement  ledr  toatage  y  que 
'<»  le  ton  précédent  avolt  trop  amo^ 
M  li ,  8c  ramena  par  ce  moien  la 
a»  viâoirc  dans  leur  parti.  Voilà  une 
journée  dont  le  fuccès  eft  unique- 
ment dû  à  la  Mufîque.  Mais  voici 
plui.  De  jeunes  débauchez  Athé- 
niens fe  trouvant  dans  la  maifoti 
d'une  fille  de  bonne  compofition. 
Un  Muficien  qui  fe  divertiflbit  aufli 
dans  une  autre  de  méhie  étofFe  prend 
fon  inftrument  mufical ,  8c  joue  un 
^tr  militaire:  tout  aiHfitot  mes  gens 
entrent  en  fureur ,  jettent  les  meu*- 
blés  par  les  fenêtres,  St  veulent  met* 
tre  lt  feu  dans  la  maifon.  Le  Mufi- 
tien,  qui  voit  que  ce  n*cft  plus  chan- 
fori  ,  change  tout  à  coup  de  ton , 
par  le  confeil  de  Pythagore ,  qui 
croit  peut-être  dans  la  même  maî- 
lôh  y  à  la  honte  de  la  Philofophîc:  8c 
dioiir(nint  les  airs  qui  lui  parurent 
les  plus  pacifiques  8c  les  plus  pro^ 

})res  à  calmer  la  bile  >  il  phxluiiit  un 
î  crr^nd  changement  dans  cts  Rens- 
la  ,  qu'on  rut  tout  étonne  dans  la 
rue  de  voir  des  tigres  changez  en 
înoutôhs.  Ne  dit* on  pas  la  même 
thofe  d'Empcdocles,  difciple  de  Py- 
,  thagorc  ? 

Il  ifàlloit  que  les  airs  Phrvgîtrt^ 
feflentfuricufciftcùr  rertiplisde  par- 
ties ignées  pout  allurticr  fi  fort  h 
bile ,  8c  la  mettre  en  tel  moute- 
inenn  Timothée  ,  Muficien  célèbre, 
en  lit  tout  autant  :  car  «n  aianr  ea^ 
4k)nhé  ttn  de  Ùl  façon  dans  un  feftin 
où  croie  Alexandre  y  l'c£fct  en  fut  fi 


Eromt  que  tous  le%  conviez  quittetit 
i  tablé  comme  dei  furieux ,  ic  cou- 
rent mt  armes.  Il  les  remit  bientoc 
en  place  te  dani  leur.  ét*t  naturel 

£ar  un  air  Lydien ,  qui  les  rendît 
»  plus  paifibles  du  monde.  Ceft 
uh  conte,  dirow  quelques-uns^ 
qu*on  peut  hazttrder  dans  une  afièm- 
olée  de  vieilles  y  ou  dans  un  Poëme 
Epique.  Pas  tant  que  l'on  diroit 
-bien ,  ftl  eft  vrii  ce  que  certain  Au- 
teur [s)  rapporre  dans  un  éloge  de 
Claudin  le  jeune  ,  uft  des  plus  ha^- 
biles  Muficiens  qui  eût  para  depuis 
les  Anciens  ,  8c  qui  vivoiten  1581. 
fous  le  règne  d'Henri  III.  Ce  Muft- 
cien  avoir  apparemment  découvert 
le  mode  Phrygien,  du  moins  il  pro- 
duifit  les  mêmes  effets  dans  un  con- 
cert qu'on  avoit  préparé  pour  ctrt 
chante  aux  nôces.du  Duc  de  Joicufe, 
n  leqifel  comme  on  l'eflàioit ,  Àh 
to  F  Auteur  (*) ,  fit  mettrt  la  main 
»  aut  armes  à  un  Genrilhoteme  qui 
•k  étoif  là  préfent ,  8c  qui  commençi 
^  ï  jurer  tout  haut ,  qu'il  lui  étoft 
n  impofljble  de  s*cmpecher  de  s'en 
n  aller  battre  contre  quelqu*un  \  8t 
»  qu'alors  on  commença  à  chanter  un 
»  autre  air  du  mode  tous  Phrygien , 
SI  c^étûif  te  Lydien ,  qui  le  rendit 
m  tranquille  comme  auparavant:  ce 
1»  qui  m'a  été  confirmé  «icore  depuis 
>i  par  quelques-uns  qui  y  aflîftércnr. 
Ce  Claudin,  tout  moderne  qu'il  eft, 
valott  bien  Timothée.  Voici  un  fait 
bien  autrement  ftti^pnenant  d'un  au*- 
rrc  Muficien  qui  valoir  bien  Clau- 
din ,  qui  produir  deux  airs  avec  des 
verttis  fêmblables  &  même  plus  for- 
tes. Je  titi*  oe  feit  du  Bénédi€Kn 
Dom  Calm  et  dans  fon  Commentai  rc 
de  l'Ettitut^  feinte,  8c celui-ci  l'em- 
'pfttnte  d*AlbeftClRintzius,qui  rap- 
porte w  qu'Henri  IV.  Roi  de  Dan- 

/a)  J[rms  d'jimir}  Cêmmemt.  fur  U 
VU  d'AfpollotÙMS. 
th)  B0J.  DW.  Çfit.  GQj^dimsl. 
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M  nefliâtck  aianc  votik  £ûre  Tcipé-  pur  le  Con  Se  Phatmonie  des  vojx  Se 
»  rience  d'un  Miiûcico  ^  qui  fe  vai>-  4c$  inflruineos  4e  mufigue.  LcsPein* 
M  toit  Ac  £aire  dormir  &  chagriAcr»  trcs  ^  les  mwv;iis  Vtcdk^tw^s  en 
M  de  ffietcrecr  fureur  ceux  qu^ilyou-  srfBpIiS^nt  tmH  h^xicl.  l.es  vertus 
M  loit  ^  épcouva  â  bieo  (on  |WtToir  de  la  harpe  d$  Davj4  iw  U  .«onUMii^ 
»  iitrïl  tua  de  fa  main  quehjVies^-uAS  de  S^aUl  j  dont  les  Médecins  nf  trpu- 
ji  de  (es  Courtîfàns  y  dans  le  tranf*-  yéjaent  que  celle  df  l'iiaf mocje  «  fi^ 
aa  port  où  le  chant  du  Mu£cîeii  l'a-  font  pas  fumaturelles.  m  Xcs  i>^c>- 
M  vKttt  mis.  n  teuis  SyiUs,  fuivis  de  pWfieurs  Ati* 

iLeft  hors  de  doute  que  la  Mu-  »  teursOirétien5#(ditDoin  Calm^ 
£que  eft  venue  à' A  Be  ^  Se  que  les  dans  £bn  Coflameocaif e  de  l'E^ ritufe 
Grecs  qui  s'atcôbucat  fiottt  n'en  fn*^  fainte» }  ^  veulent  que  cttti  n^ala^ 
xent  jamais  les  isv^snecuis.  Le  mode  »  die  ait'été  çaufée  par  la  mélanco* 
Fihrygien  Se  Lydien  en  eftunelwnne  nUcSc  une  biy  witc  enflamfaies 
preuve.  Il  ne  £ittr  donc  luisjotse  fur«>  w  -on  fi>rtr qtf^il  éuik  plutôt  hypoepii^ 
pris  û  les  aociem  Hébtaix  V^  plai**  v  driftqM  &  &appé  de  manie ,  que 
ibient  fî  fore»  puifque  l'£cciture  elle^  ^  vériCftble«acot  po0èdé  :  les  o^-^ 
même  nous  la  repcéfentc  xxunme  un  »  quens  accès  dé  cette  maladie  >  jes 
art  divin  par  Ces  effets  furnaturels.  at(ymptômesquil'accompagnQi.eQj:> 
Les  plus  grands  Propliétcs  n'ont  {aa^  >»  &lcs  xemédesqu'on  apportoir  pour 
vent  prophètifé  que  par  elle.  Cela  •»  le  foulager  «  (ont  d^zSez  bonnes 
fe  remarque  en  plunciscs  endroits  m  preuves  de  ce  fentiment.  •  •  >  • 
de  l'Ecnmirc.  Lts  anciens  Autevrs  a»  Saint  Clir7(pAQme  ,  (  dk-jl  plus 
le  feroient-ils  donnez  le  naccpotir  bas  «  en  pstàznt  de  ViocQnfogdifp 
nous  tromper  i  II  ferait  txap  ridi*-  de.Saiil»  )  »  Tappelle  une  manit*  Il 
cule  de  le  penCer  »  d^ailleurs  ce  que  »  femble  attribuer  à  l'art  de  Ihfcvid, 
les  Livres  /oints  en  drfent  n'eft  pas  »  qui  |ouoît  des  inflrura^ns  eo  fa 
difputable.  «»  préfence  ,  le  (î;mlagem«nt  qu^U  eo 

Elifée  étant  prié  pr  le  Rot  Jo«   »  recevjott. 
(àphat  de  lui  découvrir  quel  feroit       Je  l*avouc  francheûient  ^  on  ne 
le  fuccès  d^une  entreprife  contre  les   peut  lire  fans  étonnement  les  mer^ 
Moabites  ^  ce  Propnéte  demande   veilleur  effets  de  la  Mufique  non 
qu\>n  lui  amène  un  Mn(icien  pour   feulement  dans  les  ilnciens  ,  mais 
exciter  dans  lui  le  même  efprit  de   encore  dans  ce  que  nos  Auteurs 
prophétie  3  8c  l'Efprit  de  Diea  dé^   rapportent  de  certains   Muffciens 
cend  &  opère  fur  lui.  Ce  qui  eft   moderoes.  £i  nous  n'avions  que  les 
furnaturel»  dira-t^n,  ne  prouve  exemples  des  premiers»  peut-^trr 
rien  en  faveur  de  la  Mufique  i  j'y    feroient-ils  conteftables  v  mais  les 
confens  ;  mais  ce  n'eft  que  pour  faire    derniers  nous  en  fourniirent  encore 
voir  qu'il  y  a  des  arts  qui  font  bon-    un  bon  nombre  :  chofc  furprenanre 
neur  a  l'elprit  humain ,  &  aufquels    que  ces  effets- là  !  Au/fi  voit-on  que 
Dieu  fe  plaît  &  y  attache  des  raions    de  toutes  les  fciences  l'harmonique 
4e  fa  toute-puidànce  3  qui  produifent    eft  la  feule  que  Dieu  ait  élevée, 
des  effets  tout  miraculeux.  Compre-    annoblie  ,  Se  fouvçnt  fnrnaturalt- 
nons-nous  les  autres  qui  ne  le  lont    fée  ,  c'eft  -  à  -  dire  produit  par  elle 
pas.)  Sont-ils  bien  naturels?  Car  on    des  effets  miraculeux.  Elle  n'étoit 
ne  peut  révoquer  en  doute  qu'il  y    pas  moins  fantifiée  chez  les  Hé- 
a  des  maladies  dont  on  fe  aélivre    oreux  qu'elle  i'eft  aujourd'hui  chez 
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les  Chrétiens.   Il  y  avoic  toujours    que  les  fouets  entrèrent  ^ns  le  c^- 


dans  l'armée  des  Prêtres  &  des  Lé*, 
vîtes  3  dont  une  des  principales  oc- 
cupations étoit  de  jouer  àes  inftru- 
mens  dans  le  Temple  du  Seigneur. 
L'Auteur  anonyme  ,  qui  a  traité 
de.  la  Mufique  des  Anciens  dans  un 
petit  Ouvrage  tout  plein  d'érudi- 
tion ,  nous  donne  la  figure  de  tous 
leurs  inftrumens  ide  muHque.   J'en 
trouve  un  aflez  bon  nombre  'y  mais 
je  n*en  vois  aucun  qui  approche 
Ats  nôtres  à  l'égard  de  l'harmonie. 
Avouons-le  franchement ,  ils  fen- 
tent  adèz  le  barbare  ,  &  je  ne  puis 
comprendre  leurs  effets  miraculeux. 
Ceux  des  Modernes  y  en  plus  grand 
nombre  encore  ;  font  bien  autre- 
ment  capables  de  remuer  les  paf- 
fions  »  de  charmer  les  maux  ,  &  de 
l<es  expulfer  fans  retour  ,  au  grand 
préjudice  des  Apoticaires  ou  des 
cuiuniers  de  U  Médecine.  Je  m'é- 
tonne que  l'Auteur  ait  oublié  le 
£3uet  y  qui  aroit  rang  parmi  les 
inftromens  de  mufique  des  Anciens. 
S'il  avoît  lu  M.  Voflius ,  toute  l'éru- 
dition muficale  fe  fiit  trouvée  dans 


talogue  des  inftrumens  mufîcaux  des 
Anciens  ,  &  qu'ils  avoient  trouvé  le 
fecret  d'en  tirer  des  tons  Se  des  fons 
harmonieux,  &  qu'ils  fe  faifôienc 
entendre  particulièrement  dans  \c% 
fêtes  de  Bacchus  &  de  Cybéle ,  & 
que  ceux  qui  les  faifoient  claquer 
les  remuoient  avec  une  adrefic  fur- 
prenante.  Il  n'en  demeure  pas  là  ^ 
il  fait  faire  un  bond  à  fon  érudition, 
&  de  l'antique  il  décend  au  mo- 
derne ,  &  dit  qu'encore  aujourd'hui 
les  Tartares  qui  habitent  dans  la 
Chine  fe  fervent  de  longs  fouets  en 
guife  de  trompettes  ,  &  qu'ils  en 
forment  d'un  fcul  coup  trois  fons 
difïcrens  &  trcs-bruians  ,  de  forte 
que  deux  ou  trois  coups  peuvent 
remplir  toute  la  gamme.  Voilà  àc^ 
faits.  En  voici  encore  un  autre. 

Le  même  Auteur  allure  qu'il  j 
avoir  un  cocher  à  Maeftricht ,  £  ex» 
cellent  joueur  de  fouet,  qu'avec  le 
fien  il  claquoit  toutes  fortes  d'airs  , 
&  qu'un  autre  qui  étoit  depuis  peu 
arrivé  en  Angleterre ,  pour  lui  faire 
voir  qu'il  n'étoit  pas  le  feul  &  uni- 


fon  Livre  ,  ou  peu  s'en  faut.  Ceft  que  dans  (on  efpéce  en  Europe,  fai- 

un  péché  cela.  Car  'lorfqa'on  s'em-  mit  merveille  du  fien  à  claquer  tou- 

barque  à  traiter  certaine  madère ,  il  tes  fortes  d'airs.  Voilà  donc  le  foucc 

faut  la  couler  à  fond  autant  qu'il  au  nombre  des  inftrumeusmuficaux. 

fepeut,  &  remuer  toutes  les  Bi-.  S'il  y  avoit  beaucoup  de  ces  gens-là, 

bliorhéques.  Voffius  (m)  dit  donc  je  ne  doute  point  qu'ils  n'eufTcnc 

une  place  dans  l'Opéra  ,  fuppoft 

(a)  C,V.  Cdtul.  in  êimlféc,  Voffû.  qu'on  agrandît  l'orchellrc  delà  moi» 

Okfirv.  Uni.  1684,  tié  ,  &  même  aiwlcla.    . 
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C  H  A  P  I  TR  E      VI. 

Sédition  à  Lacédèmone .  Trois  Efbores Jbulevent  lajeunejjè  contre 

les  Macédoniens.  Sage  réponjè  de  Tbilifpejîir  cejoulévement. 

Les  AlUez,  déclarent  ia  guerre  aux  Etoliens. 

QUand  les  Etoliens  eurent  fait  dans  le  Péloponéfe  tout 
le  ravage  que  nous  avons  vu,  ils  revinrent  chez  eux 
ians  oppofîtion.  Pendant  ce  tems-là  Philippe  étoit  à  Corinth» 
avec  une  armée  pour  fecourir  les  Âchéens.  Comme  il  étoic 
arrivé  trop  tard  ,  il  dépécha  vers  tous  les  Alliez  pour  les 
preffer  de  lui  faire  venir  à  Corinthe  ceux  avec  qui  ils  fou- 
Laitoient  qu'on  délibérât  fur  les  intérêts  communs.  Il  fc 
mit  lui-même  en  marche ,  &  s'avança  vers  Tégée ,  fur  Tavis 
qu'il  avoit  eu  qu'il  y  avoit  une  fédition  à  Lacédèmone ,  & 
que  les  Citoiens  s'égorgeoient  les  uns  les  autres.  Ce  peuple 
accoutumé  à  être  gouverné  par  des  Rois ,  &  à  obéir  à  des 
Chefs ,  n'eut  pas  été  plutôt  mis  en  liberté  par  Ântigonus , 
qu'il  fe  mit  en  tête  que  tous  étoient  égaux  &  a  voient  les 
mêmes  droits. 

D'abord  deux  des  Ephores  tinrent  fecrete  la  difpofition 
où  ils  étoient.  Trois  autres  s'entendoient  avec  les  Etoliens  , 
perfuadez  que  Philippe  étoit  trop  jeune  pour  gouverner  le 
Péloponéfe.  Mais  les  Etoliens  étant  fortis  de  cette  Province , 
ôflPhilippe  étant  arrivé  de  Macédoine  plutôt  qulls  ne  pen- 
foient ,  les  trois  derniers  commencèrent  à  fe  défier  d'un  des 
cfcux  autres  nommé  Adimante ,  qui  n'approuvoit  pas  le  def- 
fein  qu'ils  projettoient ,  &  qu'ils  lui  avoient  communiqué. 
Ils  craignirent  qu'il  ne  les  trahit  auprès  de  Philippe  »  &  ne 
lui  découvrît  leur  cabale.  Pour  prévenir  ce  malheur ,  ils  af- 
iemblérent  quelques  jeunes  gens  ,  &  firent  publier  que  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  fe  trouvaflent  au  Temple 
de  Minerve ,  pour  prendre  les  armes  contre  les  Macédoniens 
qui  approchoient.  Un  ordre  fi  peu  attendu  mit  en  émeute 
toute  la  jeunefle.  Adimante  chagrin  de  ce  tumulte,  fehâta 
d'arriver  le  premier  ,  &  quand  la  jeuneffe  fut  aflemblée  :  Lorf- 
que  nous  apprîmes ,  dit-il ,  que  les  Etoliens  nos  ennemis  dé- 
clarez mettoient  le  pied  fur  nos  frontières  ,  c'étoit  alors  que 
l'on  devoit  publier  de  ces  fortes  de  Décrets  &  faire,  des  le* 
Tome  V.  H 
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vées.  Mais  aujourd'hui  que  ce  font  les  Macédoniens ,  no% 
amis  &  nos  défenfeurs ,  qui  viennent  à  notre  fecours ,  leur 
Roi  à  leur  tête  >  eft-il  prudent  de  nous  foiriever  contre  eux  > 
A  peine  a  voit-  il  achevé  que  quelques  jeunes  gens  lui  paf- 
fërent  leurs  épées  au  travers  du  corps.  Ils  égorgèrent  encore 
Sthénelas ,  Alcamene  >  ThyeAe ,  Bionidas ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  Cîtoîens^  Polyphoote  &  quelques  autres  prévoiant 
les  fuites  de  cette  aâaire ,  le  retirèrent  fagement  vers  Philippe.. 

Auffitôt  après  ce  tnaâacre  >  les  Ephores  qui  en  avaient  été 
4e5  principaux  auteurs  >  envolèrent  à  Philippe  pour  fe  plaindre 
«de  ceux  qui  avoieist  été  tvtcz ,  &  pour  le  prier  de  ne  pas  venir 
i  Lacèdemone  qtie  le  ibulévemcnt  n'y  £àt  appaifè ,.  &  que 
€out  n'y  £at  tranquilk  s  qu'il  devoir  être  periuadè  qu!ils  fe- 
roicnt  pour  les  Mu:édoateiis  tout  ce  que  la  juftice  &  l'ainitiè 
'degnanaeroiem  d'eux.  Ces  Déçutcz  rencontrèrent  Philippe 
proche  du  moat  Parthenion ,  &L  fuivirent  exaâement  leurs, 
inihrudtons.  Phil^pe  après  les  avoir  entendus  >  leur  dit  de 
retourner  en  diligence  cher  eux ,  &  de  dire  aux  Ephores  qu'il 
alloit  continuer  Ta  route  &  camper  à  Tègèe ,  &  qu'ils  en- 
voiaffent  inoeflamment  des  gens  de  poids  &  d'autorité  pour 
délibérer  enfemble  fur  ce  qu'U  y  avait  à  faire.  Ceux-ci  retour- 
nèrent chez  eux ,  félon  4'ordre  que  le  Roi  leur  a  voit  donné  ^ 
fk  firem  connexe  fes  intentions*  Auffitôt  les  principaux  de 
JLacédèmone  envoiérent  dixCitoiens  à  Philippe,  lefquels  étant 
arrivez  à  Tégèc^  &  admis  dans  leConfcil  duRjoi  ^Ogias  à  leur 
tête ,  ils  commencènsnt  par  faire  le  procès  à  Adimance ,  pro^ 
mirent  à  Philippe  de  garder  cxadement  le  Traité  d'alliaifte 
fait  avec  lui ,  &  l'affiirèrcnt  qu'il  n'avoit  point  d'amis  qui 
embraiTaûent  fes  intérêts  avec  plus  de  chaleur  &  d'a&didbt 
q  ue  les  Lacédémctniens..  Après  ce  difcours  &  quelque  autres 
kmhlable  ils  prirent  congé.. 

Le  Confeil  du  JLai  ie  trouva  fort  partagé..  Quelques-unsi 
ixïformez  de  la  fédîtion  qui  s'étoit  excitée  à  Lacédésnone  > 
&  fçachant  qu'Adimame  n'avoit  été  tué  que  parce  qu'il  te-^ 
noit  pour  les  Macédoniens  ,  &  que  d'ailleurs  Its  Lacedémo-^ 
AÎens  aYokrtt  eu  deâein  d'appeller  les  Etoliens  »  conieilloient: 
à  Philippe  de  fadre  un  exemple  de  ce  peuple  »  &  de  le  traiter 
comme  Alexandre  avilit  traité  les  Thebains  auffitôt  qu'il  lue 
Kunité  &ir  le  trame  de  Macédoine.  D'a^otrës  plus  anciens  dirent 


que  la  fxute  ne  méncoît  pas  cme  puinitîon  u  rigoureufe  >  qu'il 
niloit  châtier  jocvoc  qui  étoiem  la  ^auJÛ;  de  la  fédition  x  i£^ 
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dépouiller  de  leurs  charges  >  &  en  revêtir  ceux  qui  écoiem 
attachez  au  Ko'u 

Philippe  répondit  à  tx>ttt  cela  d'une  manière  fort  prudente 
&  fort  judicieufe  ,  fi  cependant  Von  doit  croire  oue  la  ré- 
ponfe  vînt  de  lui.  Car  il.  n'eft  guéres  vraifemblaDle  qu'un 
jeune  homme  de  dix-fepc  ans  ait  été  capable  de  porter  fon 
ji^ement  fur  des  attires  de  cette  importance.  Mais  un  Hif- 
torien  doit  toujours  attribuer  les  décifions  à  ceux  qui  font 
à  la  tête  des  afiaires ,  (auf  à  fes  Leâeurs  de  juger  que  ks 
confeils  >  fur  lefquels  les  décifions  font  fondées  >  viennent  de 
ceux  qui  font  auprès  du  Roi ,  '&  furtout  de  ceux  qu'il  admet 
à  fes  délibérations.  Il  eft  très-probable  que  ce  que  k  Roi  pro* 
nonç3L  pour  lors  >  c'étoit  Âratus  qui  le  lui  avoit  fuggéré. 
:  Le  Roi  répondit  donc  quie  dans  ks  hoftilitez  que  fe  fai- 
foîent  les  Alliez  ks  uns  aux  autres  en  particulier  »  tout  ce 
qu'il  avoit  à  faire  c'étoit  d'y  mettre  ordre  de  bouche  ou  par 
lettres ,  &  de  faire  fentir  qu'il  en  étoit  averti  •*  qu'il  n'y  avoir 
que  les  Êiutes  qui  pouvoient  bkfler  l'alliance  en  général  » 
qu'il  fût  obligé  de  corriger  fur  ks  avis  du  Confeil  public  : 
que  les  Lacedémoniens  n'aiant  rien  £ût  de  notoire  contre 
cette  alliance  en  général»  &  promettant  au  contraire  de 
j&'aquiter  fidèlement  de  leurs  devoirs  envers  les  Macédoniens  y 
il  ne  convenoit  pas  d'en  agir  avec  eux  à  la  rigueur  :  que  fon 
père  ne  les  avoir  pas  maltraitez  ^  quoiqu'il  les  eût  vaincus 
comme  ennenùs  s  qu'il  ne  pouvoît  donc  lui  >  fans  bkfler  la 
raifon  &  k  jufidce  >  les  perdre  fans  reifource  pour  un  fi  petit 
fujet.  • 

Auifitôt  qu'oM  eut  conclu  qu'il  ne  falloit  plus  penfer  à  ce 
qui  étoit  arrivé,  le  Roi  envoia  Pétrée ,  un  de  les  favoris ,  avec 
Omias  à  Lacédémone ,  pour  exhorter  le  peuple  à  lui  être  fidèle 
&  aux  Macédoniens ,  &  pour  donner  &  recevoir  les  fermens 
accoutunaez»  Après  cek  il  fe  mk  en  marche  &;  revint  à  Co* 
rinthe.  Tous  les  Alliez  furent  charmez  de  la  manière  donc  il 
en  avoit  ufé  avec  les  Lacedémoniens. 

A  Corinthe  il  tint  Confeil  fur  les  afi&ires  préfentes  avec 


pendant  la  paix  pillé 
Temple  de  Minerve  Itonia  :  les  Phocéens  de  s'être  mis  en 
campagne  pour  emporter  de  force  Ambryfon  &  Daulton  :  ks 
Epirotes  aa^oir  fourragé  leur  province  ;  les  Acarnaniens 

Hij 
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d*avoir  fait  de  fourdes  pratiques  contre  la  ville  de  Thyrec  , 
&  d'avoir  ofé  Tinfulter  de  nuit  :  les  Achéens  d'avoir  envahi 
Clarion  dans  le  paik  des  Méga^lopolitains  ,  d'avoir  ravagé  les 
terres  des  Patréens  &  des  Pharéens ,  d'avoir  mis  Cynétne  aa 
pillage ,  d  avoir  pillé  le  Temple  de  Diane  proche  de  Louyfle  >. 
d'avoir  affiégé  Clitorie ,  d'avoir  tenté  fur  mer  de  s'emparer  de 
Pyles ,  &  fur  terre  de  Mégalopolis  d'IUyrie ,  qui  ne  faxfoit  que 
commencer  à  fe  repeupler.  Après  avoir  entendu  toutes  ces  ac- 
cufations ,  le  Confeil  conclut  unanimement  qu'il  falloit  décla- 
rer la  guerre  aux  Etoliens. 

Dans  le  Décret  qu'on  en  fit ,  &  à  la  tête  duquel  on  avoir 
déduit  toutes  les  accufations  précédentes ,  le  Confeil  décla- 
roit  qu'en  faveur  des  Alliez  on  fc  joindroit  pour  reprendre, 
fur  les  Etoliens  quelque  ville  ou  quelque  païs  qu'ils  euûent 
envahi  depuis  la  mort  de  Demetrius  père  de' Philippe:  que 
ceux  qui  par  force  avoient  été  contraints  d'entrer  dans  le 
Gouvernement  des  Etoliens  ,  feroient  tous  rétablis  dans  leur 
Gouvernement  naturel ,  &  qu'ils  feroient  remis  eh  pofleffioa 
de  leur  païs  Se  de  leurs  villes ,  fans  garnifon ,  fans  impôt ,  par- 
faitement libres  &  fans  autres  loix  que  celles  de  leurs  pères  : 
enfin  que  l'on  remettroit  en  vigueur  {a)  les  loix  des  Amphic-- 
tyons  j  &  qu'on  leur  rendroit  le  Temple  dont  les  Etoliens^ 
avojent  v^puin  fe  rendre  les  maîtres.  Ce  Décret  fut  ratifié  la 
première  année  de  la  cent  quarantième  olympiade ,  &  ce  fut 
le  commencement  de  la  guerre  appellée  Sociale  ou  des  Al- 
liez ,  commencement  qui  ne  pouvoit  être  ni  plus  j^ufte  ni  plus 
propre  à  réparer  les  délordres  paflez. 

W  ^  ^'^»  nmêttroît  êa  vigueur  tes  que  rAflèmblée  exîgeoit  d'eux,  ils  fê 

loix  des  ÀmfhiBjMs.  ]  Les  Amphiâyons  virent  obligez  de  leur  déclarer  la  çuerre, 

étaient  les  Députez  des  peuples  &  des  qui  ne  leur  fiit  pas  heureufe  :  û  Philippe 

villes  de  la  Grèce.  Cette  Ailèrablée  avoit  père  d'Alexandre  ne  s'en  fut  mêlé  ,  elle 

aflez  de  rapport  à  celle  des  Etats  Gêné-  eut  beaucoup  perdu  de  ùl  puiflànce  r 

raux  de  Hollande,  &  plus,  encore  au  mais  le  recours  à  ce  Prince  leur  fit  tout: 

Parlement  d'Angleterre  :  c'étoit  1* Aflèm-  autant  de  mal  que  les  Phocéens.Car  pour 

blée  commune  de  toute  la  Grèce.  Leur  récompenfe  de  les  avoir  réprimez ,  ûs' 

pouvoir  n'étoit  pas  petk ,  &  leurs  déci-  .furent  obligez  de  Taggrégef  àleurCorps; 

lions  pas  peu  refpeftees  :  car  il  leur  étoit  ce  qui  tiroit  à  de  fâcneuf^  conféquences,. 

permis  d'ordonner  &  de  réfoudre  tout  &  l'on  eut  lieu  de  s'en  repentir  peu  de 

ce  qui  leur  paroiilbit  convenir  au  bien  tems  après.   L'origine  de  cette  Aflèm- 

général  &  au  repos  de  la  Grèce,  &  mê-  blée  elt  bien  avant  dans  les  fiècles  re- 

me  de  déclarer  la  guerre ,  comme  ils  culez.  On  prétend  qu'Amphiftyon  troi- 

firent  contre  les  Phocéens ,  qui  avoient  fième  Roi  d'Athènes  en  rut  auteur,  & 

commis  des  impiétez  contre  les  Temples  ce  Roi  regnoit  environ]  1 5  lo.  ans  avant 

de  Delphes.  Mais  comme  ils  ne  voulurent  J.  Ch.  Voilà  une  antiquité  raifônnable. 

pas  fe  fo\imettre  ^  certaines  réparations  Apparemment  que  cette  Afièmblée avoir* 
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quelque  défaut,  paifque  cent  quarante  9,  marques,  Y^n  s'appe}Ioit{HierOmné-* 

ans  après  Acrife  Roi  a  Argos  augmenta  „  mon ,  comme  qui  airoit  Greffier  ikcréy 

confidérablemenfr  le  nombre  des  Dépu-  „  Garde  des  faints  Regift'res ,  &  il  étôit 

tez ,  ainfi  que  leur  pouvoir  &  leurs  pri-  „  de  tout  ce  qui  concemoit  les  intérêts 

viléges.  Ils  s'aflèmbioient  deux  fois  l'an-  „  de  la  religion  :  l'autre  fe  nommoit  Py- 

née,  en  Automne  aux  Thermopy  les  dans  „  logore ,  comme  qui  diroit  Orateur  dé- 

le  Temple  de  Gérés ,  bâti  dans  une  plaine  »,  puté  à  Piles.  Sur  ce  pied-lâ  TAflèm- 

auprèsdu  fleuve  ^fope;  auPrintemsà  blee  auroit  été  compofée  d'une  foule 

vDelphes  dans  le  Fameux  Temple  d'A-  d'Orateurs ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  dire 

pollon.  On  compte  onze  ou  douze  peu-  que  chacun  parloit  pourfbn  pa'fi  ;  mais 

pies  qui  avoient  droit  de  féance  dans  il  falloit  qu'il  y  eût  un  Orateur  particu- 

cette  Compagnie  fouveraine ,  &  chacun  lier  pour  le  général  de  l'Aflèmblée  com- 

envoioit  deux  Députez.  „  E)e  ces  deux  me  en  Angleterre.  J'aurois  (buhaitéquc 

„  Députez ,  dit  Tounei}  dans  Tes  Re-  M.  Tourreil  eût  e34>liqaé  cela. 


CHAPITRE     VII. 

Tbilîfpe  vient  au  Confeil  des  Jcbéens.  Scopas  ejl  fait  Trétettr 
chez,  les  Etoliens.  TbiUfpe  rettmrfie  en  Macédoine.  Il  attire 

Sccrdilàidas  dans  le  parti  des  Alliez^ 

L£  Confeil  envoia  aufEtôt  des  Députez  aux  Alliez,  afin 
que  tous  donnaflenc  leur  fuâTrage  au  Décret ,  &  priflentr 
les  armes  contre  les  Etoliens^  Philippe  écrivit  auflî  aux  Eto- 
liens  ,  pour  les  avertir  que  s*ils-a voient  dequoi  fe  juftifier> 
ils  n'avoient  qu'à  fe  préienter  à  rAffemblée  publique  r  mais 
qu'ils  fe  trompoient  groffiérement ,  fi  après  avoir ,  fans  un 
Décret  public ,  fait  le  dégât  chez  tous  leurs  voifins  >  ils  s*ima- 
;inoient  que  ceux  qui  avoient  été  maltraitez  laiâeroîent  ces 
►rigandages  impunis  ,  ou  qu^n  fe  vengeant  ils  palleroient 
pour  avoir  les  premiers  commencé  la  guerre.  Cette  Lettre 
reçue  >  les  Chcb  des  Etolrens  y  qui  fe  flattoient  que  Philippe 
ne  viendroit  pas ,  prirent  }Our  pour  venir  trouver  le  Roi  i 
Rhios.  Puis  fur  l'avis  qu'il  étoit  arrivé  ,  ils  lui  firent  fçavoir 
par  une  Lettre  qu'avant  l'Aflèmblée  du  peuple ,  ils  n'avoient 
pas  droit  de  rien  décider  par  eux-mêmes  fur  les  afBiires  d'E- 
tat. Pour  les  Achéens^  ils  confirmèrent  le  Décret  dans  une 
AlTemblée  à  Egion  y  &  ordonnèrent  par  un  Héraut  de  courir 
fus  aux  Etoliens.  Le  Roi  vint  à  ce  Confeil  5  il  y  fit  ua  long; 
difcours  y  qui  fut  parfaitement  bien  reçu  >  &  on  lui  renou*^ 
yella  toutes  les  proteftations  d'amitié  &;  de  fidélité  qui  avoient: 
autrefois  été  faites  à  fes  ancêtres^ 

Vers  le  même  tems ,  les.  Etoliens  aflemblez  pour  le  choixs 
des  Magiibrats  ^  donnèrent  la  Préture  à  ce  Scopas ,  qui  avoia 

H  u j 
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été  la  caufe  de  tous  les  maux  eue  nous  avons  rapportez.  Je  ne 
fçai  que  dire  d  un  pareil  procédé.  Ne  point  faire  la  guerre  en 
vertu  d'un  Décret  public ,  mais  aller  en  corps  d'armée  ravager 
les  terres  de  fes  voiffns  j  ne  point  punir  les  auteurs  de  ce  troubie  > 
mais  au  contraire  leur  donner  les  premières  charges  >  rien  ne 
me  paroît  plus  méchant  &  plus  odieux.  Car  comnKnt  pourroit- 
on  qualifier  autrement  cette  conduite  ?  Un  exemple  rendra 
le  tort  des  Etoliens  plus  fenfible.  Quand  Phébidas ,  par  tra- 
hifon ,  fut  entré  dans  la  citadelle  de  Thébes  >  les  Lacédémo- 
niens  fe  contentèrent  de  punir  l'auteur  de  ktperfidie > &  laif- 
férent  la  garnifon  dans  la  place.  £toit-ce  aflez  pour  réparer 
Tinfulte ,  que  de  châtier  celui  qui  l'avoit  faite  ?  Il  écoit  ce- 
pendant en  leur  pouvoir  de  chaffer  la  garnifon ,  &  il  étoit 
de  l'intérêt  des  Thébains  qu'elle  fût  chafTée.  De  même  du 
cems  de  la  paix  faite  par  Ântalcidas ,  ils  publièrent  qu'ib  laif* 
foicnt  les  villes  en  liberté ,  6c  qu'ils  leur  permettoient  de  fe 
conduire  par  leurs  loix ,  fans  cependant  en  recirer  les  Gou- 
verneurs qui  y  étoient  de  leur  part.  Après  avoir  ruiné  les 
^antinéens  leurs  amis  &  leurs  alliez  »  a  les  entendre  y  ils  ne 
leur  avoient  fait  aucun  tort  en  les  tirant  d'une  ville  pour  les 
difperfer  dans  pkifieurs.  N'eft-ce  pas  une  folie  &  une  folie 
jointe  à  une  méchanceté  noire  que  de  vouloir  que  tout  le 
monde  foit  aveugle  ,  parce  que  l'on  fait  femblant  de  fermer 
les  yeux.  Cette  conduite  à  peu  près  femblable  dans  les  deux 
Républiques  >  attira  de  grands  malheurs  fur  l^une  &  fur  l'au- 
tre y  &  ceux  qui  voudront  bien  gouverner  >  foit  leurs  afiaires 
particulières  ou  les  adirés  géilérales  y  fe  donneront  bien  de 
garde  de  les  imiter. 

Philippe  après  avoir  réglé  les  affaires  des  Achéens ,  reprit 
avec  fon  armée  la  route  de  Macédoine  pour  faire  au  plutôt 
les  préparatifs  de  la  guerre.  Ce  Prince  par  le  Décret  dont  nous 
avons  parle  y  fe  fit  beaucoup  d'honneur  non  feulement  parmi 
les  Alliez ,  mais  dans  coûte  la  Grèce,  &  l'on  conçut  de  grandes 
efpérances  de  fa  douceur  &  de  fa  grandeur  d'ame. 

Toutes  ces  chofes  fe  pafToient  dans  le  tems  qu'Annibal  y 
maître  de  tout  le  païs  d'au-delà  de  l'Ebre  ^  fe  difpofoit  à  Êiire 
Iq  liège  de  Sagonte.  On  voit  ici  que  ii  dès  le  commencement 
f-avôis  Joint  les  a&ires  des  Grecs  avec  les  premiers  mouve^ 
mens  d'Annibal ,  j'aurois  ècè  oblige  dam  le  premier  Livre  > 
Bour  fuivre  l'ordre  des  tems ,  de  les  entremêler  avec  les  trou- 
ples  d'Efpagne  j  2c  que  comme  les  guerres  d'Italie  >  d'Efpagne 
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Zc  d'Aile  ont  eu  chacune  un  commencement  qui  leur  étoit 
propre  »  &  fe  font  terminées  de  ia  même  manière  >  il  étoit 
plus  à  propos  que  je  pariaâe  en  particulier  de  chacune  >  jus- 
qu'à ce  que  j'arrivaflc  au  tems ,  où  jointes  &  mêlées  Tune 
avec  Tautre ,  elles  commencèrent  à  tendre  au  même  but. 
"Par  cette  méthode  on  montrera  plus  clairement  les  comraen- 
cemens  de  chaque  guerre.  On  découvrira  auffi  plus  aifément 
leur  jonB;ion ,  aont  nous  avons  déjà  rapporté  la  manière  & 
Je  fiqet.  Ënfuite  nous  n'aurons  plus  qu'à  faire  une  Hiftoire 
commune  de  toutes.  Or  cette  jonâion  £e  fit  fur  la  fin  de 
la  guerre  que  nous  racontons ,  dans  la  troîfiéme  année  de 
la  cent  quarantième  olympiade.  Ainfi  après  cette  guerre ,  fui- 
vant  Tordre  des  tems ,  nous  parlerons  de  toutes  les  autres  en 
commun.  Mais  pour  ce  qui  a  précédé ,  il  faut  le  traiter  eh 

rrticulier ,  comme  je  viens  de  dire.  Seulement  je  prie  qu'on 
ram>elle  ce  qui  eft  arnvé  dans  le  même  tems ,  &  dont  j*aî 
parle  dans  le  premier  Livre  >  afin  que  Ton  fuive  plus  facile*^ 
mçnt  le  fil  de  ta  narration ,  &  qu'on  foit  plus  frape  <les  chofes 
qu'elle  contient. 

Pour  revenir  à  Philippe  »  pendant  fon  quartier  dliiver  dans 
la  Macédoine  il  s'appliqua  furtout  à  lever  <les  troupes ,  &  à 
mettre  fon  Koiaame  en  fâreté  contre  les  Barbares  qui  le  me-^ 
naçoient.  Il  &K,  auffi  une  conférence  tête  à  tête  avec  Scerdi- 
taïdas  >pour  le  porter  à  fe  joindre  aux  autres  Alliez  &  à  lui^ 
Celui-ci  fe  laiâa  d'abord  gagner  par  lespromefTes  que  le  Roi 
lui  fit  de  l'aider  à  mettre  ordre  aux  aroiires  d'Iilyrie  y  &  par 
le  mal  qu'il  lui  dit  des  £toliens  >  dont  on  n'en  pouvoit  ailes 
dire.  Les  injuftices ,  qui  £e  font  d^£tat  à  Etat ,  ne  différent  de 
celles  que  les  particuliers  (t  £ont  les  uns  aux  autres ,  qu^en 
ce  que  les  premières  font  en  plus  grand  nombre  &  d'une  plus 
rande  conféquence.  A  l^ègard  des  fociétez  particulières  que 
lient  entre  eux  ks  brigans  &  les  voleurs ,  elles  ne  (c  détruifenc 
pour  l'ordinaire  >  que  parce  que  ceux  qui  les  compofent  ne 
s'en  tiennent  pas  aux  conventions  qu^ils  ont  faites.  Ceft  ce 
qui  arriva  pour  lors  aux  Etoliens.  Ils  étoient  convenus  avec 
Scerdilaïdas  qu'ail  auroit  une  partie  du  butin ,  s'il  fe  jettoic 
avec  eux  fur  l'Ackaïe.  Il  fe  laida  perfuader  ,  &  fit  ce  qu'o» 
demandoit  de  lui.  Les  Etoliens  pillent  Cynéthe  ,  ils  font  uni 
riche  butin  d'hommes  &  de  troupeaux ,  &  ne  penfent  feule- 
xneht  pas  à  lui  dans  le  partage  de  ces  dépouilles.  Dans  i'in-* 
digjoation  où  il  étoit  >  Philippe  n'eut  befoin  que  4e  lui  rap- 


64  HISTOIRE    DE    POLYBE, 

peller  en  peu  de  mots  dans  la  mémoire  Tinfidélité  des  Eco- 
liens.  Il  exigea  néanmoins  qu'on  lui  donnât  vingt  taiens 
chaque  année  >  &  treqte  frégates  pour  attaquer  les  Etoliens 
rpar  mer. 


CHAPITRE     Vni. 

Les  Acarnamcns  entrent  dans  l'alliance  ^  éloge  de  ce  feu^: 
Mauvaifè  foi  des  Efirotes.  Faute  que  font  les  Mefséniens 
en  ne  Je  joignant  pas  aux  autres  Alliez.  Avis  important  aux 

.    Téloponnéjiens. 

PEndant  que  Philippe  travailloit  de  fon  côté ,  les  Dé- 
putez envoiez  aux  Alliez  furent  d'abord  dans  TAcar- 
nanie ,  &  préfentérent  le  Décret.  Il  y  fut  univerfellement 
approuvé  &  ratifié.  Les  Acarnaniens  coururent  auffitôt  aux 
armes  ,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  de  peuple  qui  pût  plus  légicinje- 
ment  s'en  dilpenfer  ,  aftefter  des  délais  &  craindre  de  fe 
brouiller  avec  fes  voîfins.  Outre  que  l'Acarnanie  eft  limi- 
trophe à  l'Etolie ,  rien  n'eft  plus  ailé  à  conquérir  que  cette 
{province ,  &  peu  de  tems  avant  cette  guerre  leur  haine  pour 
es  Etoliens  leur  avoit  attiré  de  très-grands  maux.  Mais  les 
gens  bien  nez  s'expofent  à  tout ,  facrifient  tout  pour  le  de- 
voir. Or  quelque  roibles  que  foient  par  eux-mêmes  les  Acar^ 
naniens  ,  il  n'y  a  pas  de  peuple  ,  parmi  les  Grecs  ,  qui  ait  le 
devoir  plus  à  cœur.  On  peut  hardiment  compter  fur  eux 
dans  les  plus  fâcheufes  conjonctures  5^n  ne  voit  nulle  part 
dans  la  Grèce  plus  d'amour  pour  la  liberté  »  &  plus  de  fermeté 
pour  s'y  maintenir.  * 

Les  Epirotes  écoutèrent  les  Députez  &  ratifièrent  le  Dé- 
cret 5  mais  lâches  &  de  mauvaifè  foi ,  ils  convinrent  en  mê- 
me tems  qu'ils  attendroient  à  faire  la  guerre  aux  Etoliens  que 
le  Roi  la  leur  fît ,  &  aux  Députez  des  Etoliens  ils  dirent  qu'ils 
vouloient  vivre  en  paix  avec  eux.  On  dépêcha  auffi  vers  le 
Roi  Ptolémée ,  &  on  le  pria  de  n'aider  ni  d'argent  ni  d'autres 
munitions  les  Etoliens  contre  Philippe  &  les  Alliez. 

Pour  les  ^e0eniens ,  quoique  ce  fût  pour  eux  que  l'on 
avoit  entrepris  cette  guerre ,  ils  firent  réponfe  aux  Députez 
qu'ils  n*entreroient  point  dans  cette  guerre  que  la  ville  de 
Phigalée ,  qui  étoit  fur  leurs  frontières ,  n'eut  été  enlevée 

aux 
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aux  Etoliens,  dont  elle  dépendoit.  Ce  furent  Oenis  &Ni- 
cippus ,  Ephores  des  Mefleniens ,  &  quelques  autres  qui  te- 
noient  pour  l'Oligarchie ,  qui  firent  prendre  ce  parti  au  peuple 
malgré  toute  la  répugnance  qu'il  y  avoir.  Il  s'en  falloit  beau- 
coup ,  au  moins  félon  moi ,  que  ce  fut  le  meilleur  qu'il  y  eût 
à  prendre.  Il  eft  vrai  que  la  guerre  eft  un  grand  mal  i  mais 
elle  n'eft  pas  Ci  à  craindre  qu'on  doive  plutôt  tout  foufFrir 

3ue  de  l'avoir.  Si  rien  n'eft  préférable  à  la  paix  ,  pourquoi 
onc  faifons-nous  tant  valoir  le  droit  d'égalité ,  la  liberté  de 
dire  ce  que  nous  penfons ,  &  le  nom  de  liberté  ?  Louons- 
nous  les  Thébains  de  s'être  fouftraits  aux  guerres  qu'il  falloit 
foutenir  contre  les  Médes  pour  le  falut  <îe  toute  la  Grèce , 
&  d'avoir  craint  les  Perfes  jufqu'à  fe  foumettre  à  leur  domi- 
nation ?  Pindare ,  d'accord  avec  les  Thébains  >  confeille,  pour 
mainrehir  la  tranquillité  publique  ,  de  chercher  la  brillante 
lumière  du  repos.  Voilà  de  grands  mots ,  mais  qui  n'expriment, 
comme  on  eut  lieu  de  le  reconnoître  peu  de  tems  après,  qu'une 
maxime  honteufe ,  &  qui  fut  très-funefte  à  la  patrie  de  ce  Poète. 
Rien  n'eft  plus  eftimalble  que  la  paix ,  quand  elle  ne  blefle  en 
rien  nos  droits  ni  notre  honneur  3  fi  elle  nous  deshonore  & 
nous  réduit  en  fervitude ,  rien  n'eft  plus  infamant  &  plus 
préjudiciable, 

^ais  la  fadion  de  ceux  qui  parmi  les  Mefifétiiensétoient  pour 
l'Oligarchie ,  ne  faifant  attention  qu'à  fes  intérêts  particuliers, 
recherchoit  toujours  la  paix  avec  trop  d'empreffement.  Il  eft 
vrai  que  par^là  ils  fe  font  fouvent  épargné  djp  mauvaifes  af- 
fairés ,  &  ont  évité  beaucoup  de  dangers  :  mais  enfin  ce  pen- 
chant pour  la  paix  fut  porté  fi  loin ,  qu'il  mit  leur  patrie  à 
deux  doigts  de  la  perte.  La  raifon  en  eft ,  à  ce  qu'il  me  femble, 
que  les  Mefleniens  ont  pour  voifins  les  deux  peuples  les  plus 
puiflans  du  Péloponnéfe  ,  f ofe  dire  même  de  toute  la  Grèce , 
içavoir  les  Arcadiens  &  les  Lacédémoniens  5  &  qu'ils  n'ont 
pas  gardé  à  leur  égard  la  conduite  qu'il  convenoit  de  garder. 
Depuis  leur  établiflement  dans  la  Meflenie ,  les  Lacédémo- 
niens avoient  contre  eux  une  haine  irréconciliable ,  fans  que 
rhonneur  leur  infpirât  rien  pour  fe  venger  noblement  de  cette 
haine.  Les  Arcadiens  au  contraire  les  aimoient  &  les  proté- 
geoient ,  &  cette  amitié  qu'il  falloit  ddtiver ,  ils  la  négli- 
geoient.  Tant  que  ces  deux  voifins  fe  faifdîent  la  guerre  l'un, 
a  l'autre ,  ou  l'alloient  faire  ailleurs ,  les  MeflenieiSs  tran- 
quilles jouiflbient  d'une  paix  profonde  6c  des  commoditez  que 
Tome  IV.  I 
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le  paÏ3  leur  fournifloit.  Mais  dès  que  les  Lacédémoniens  de 
retour  chez  eux  n'a  voient  plus  rien  à  faire  ,  ils  ne  fongeoient 
qu'à  leur  nuire  &  qu'à  les  inquiéter  :  &  comme  les  Meffé- 
niens  n'étoient  pas  en  étajc  de  s'oppofçr  à  une  puiffance  fi  for- 
midable ,  &  qu'ils  ne  s'étoient  pas  auparavant  ménagé  des 
amis  capables  de  tout  entreprendre  pour  les  fecourir  ,  ils 
étoient  contraints  ou  de  leur  rendre  les  fervices  les  plus  bas  > 
ou  >  s'ils  ne  pouvoîent  fç  réfoudre  à  la.  fervitude ,  d'abandon- 
ner leur  patrie  &  de  fuir  au  loin  avec  leurs  femmes  &  leurs. 
en£sins.  Ceft  ce  qui  leur  eft  arrivé  bien  des  fois,  &  encore 
depuis  aflez  peu  de  tems. 

FaiTent  les  Dieux  que  les  Péloponnéfîens  s*afFermiflent  telle- 
ment dans  rétajc  oii  ils  font  maintenant  »  que  jamais  ils  n'aient 
befoin  de  l'avis  que  je  vais  leur  donner  :  mais  s'il  arrive  qu'ils 
foient  menacez  de  quelque  révolution ,  je  ne  vois  pour  les. 
Mefleniens  &  pour  les  Mégalopolitains  qu'une  feule  voie  pour 
fe  maintenir  longtems  dans  leur  païs ,  c'eft  de  fuivre  la  penfée 
d'Epaminondas ,  de  fe  joindre  enfemble  de  manière  que  rien 
ne  foit  capable  de  roippre  cm  d'altérer  tant  foît  peu  leur 
union.  Ils  n'ont  qu'à  remonter  aux  tems  qui  les  ont  pré^ 
céde:^,  pour  fe  convaincre  des  avantages  de  cette  fociété^ 
Entre  autres  chofes  que  les  MefTéniens  firent  pour  marquer 
aux  Mégalopolitains  leur  rcconnoiffance  ,  au  tems  d'Ariilo- 
mène  ils  mirent  une  Colonne  proche  l'Autel  de  Jupiter  Lycien> 
fur  laquelle  étoit  écrit  en  quatre  vers  :  Enfin  un  Roi  injuftc 
a  été  -puni ,  Mffsénc  par  L'aide  de  'Jupiter  a  découvert  fon 
traître  ;  elle  Pa  même  découvert  aifément  j  un  parjure  ne  peut 
fe  dérober  aux  yeux  de  Dieu.  Nous  vous  fabions  Roi  Jupiter^ 
fauvczi  l'Arcadie. 

Il  me  paroît  que  les  MefTéniens  dans  cette  infcription  ne- 
prient  les  Dieux  de  fauver  l'Arcadie  ,  que  parce  qu'elle  ctoit 
pour  eux  comme  une  féconde  patrie  après  la  perte  de  la  leur 
propre.  En  eâet  pendant  la  guerre  d'Ariftoméne ,  après  qu'ils 
eurent  été  chaûez  de  leur  patrie  ,  les  Arcadiens  ne  le  conten- 
tèrent pas  de  \ts  recevoir  chez  eux  &  de  les  ranger  au  nom- 
bre des  Citoiens ,  ils  donnèrent  encore  leurs  filles  en  mariage 
à  ceux  des  jeunes  Meiléniens  qui  étoient  en  âge  de  fc  marier«^ 
Outre  cela  ils  firent  une  exaâe  recherche  de  la  trahifon ,  doAC 
Ariâocrate  leur  Roi  s'étoit  rendu  coupable  dans  le  conrbac 
appelle  la  journée  du  fofle  ,  le  tuèrent  &  éteignirent  toute 
fa  rac«. 


Timx.y.pas  -/tf'7. 
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Retranchement  dans  la  ceffeïtse  et  fassa&e  dune  riviehe 
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Mais  fans  recourir  aux  vieux  tems  ,  ce  cjui  s*eft  paffé  de- 
|)uis  Tunion  de  Mégalopolis  avec  Meflëne  prouve  aflez  ce 
que  je  viens  d'avancer.  Après  la  bataille  de  Mantinée ,  où 
la  mort  d'Epaminondas  rendit  la  vittoire  douteufe ,  bien  que 
les  Lacédémoniens  ne  vouluflent  pas  que  les  MefTéniens  fuflent 
compris  dans  le  Traité,  parce  qu'ils  efpéroient  fe  rendre  bien- 
tôt maîtres  de  Meffénc  5  les  Mëgalopoliuins  &  tous  ceux  qui 
étoient  unis  avec  les  Arcadiens  ,  preffërent  fi  fort  les  Alliez 
d'admettre  les  MefTéniens ,  de  recevoir  leurs  fermens  &  de  les 
faire  entrer  dans  le  Traité  de  paix  >  qu'enfin  ils  l'emportèrent, 
&  que  les  Lacédémoniens  furent  les  feids  de  toute  la  Grèce 
qui  en  fuffent  exclus.  Après  cela  doutera-t-on  dans  la  pofté- 
rite  que  le  confeil  que  nous  donnons  aux  Mefleniens  &  aux 
Mégalopolitains  foit  bien  fondé  ?  AufE  ne  le  leur  ai-je  donnée 
«u'afin  que  n'oubliant  jamais  les  maux  que  leur  patrie  a  fouf* 
ferts  de  la  part  des  Lacédémoniens  ,  ils  vivent  toujours  les  uns 
avec  les  autres  dans  une  parfaite  intelligence  ,  fe  gardent  une 
une  fidélité  inviolable  >  &  que  la  terreur  de  cet  ennemi  ni  le 
defir  de  la  paix  ne  les  porte  jamais  à  feiféparer  les  uns  des 
autres.   Revenons  à  notre  fujet. 


CHAPITRE     IX- 

Députation  des  Spartiates  vers  les  EtoUens.  Sparte  démettre 
fidèle  à  Tbîlippe.  Sédition  qui  s'élève  dans  cette  ville  ^  (S 
-pourquoi.  On  y  crée  de,  nouveattx  Rois  ^  qui  font  la  guerre 
aux  Acbéens. 


LEs  Lacédémoniens  reçurent  les  Députez  des  Alliez  aflez 
félon  leur  coutume  >  aveuglez  par  leur  folie  &  leur  mau- 
vaife  volonté,  ils  les  renvoiérent  fans  leur  rien  répondre: 
tant  ce  que  l'on  dit  eft  vrai ,  qu'une  audace  effrénée  renverfe 
Tefprit  &  ne  forme  que  des  projets  chimériques.  Cependant 
on  élit  à  Sparte  de  nouveaux  Ephores.  Ceux  qui  avoient 
brouillé  d'abord ,  &  qui  avoient  été  la  caufe  àts  fneurtres  , 
dépêchèrent  vers  les  Etoliens  pour  en  faire  venir  an  Député. 
Ceux-ci  écoutèrent  avec  plaiiir  les  propofitions  des  Lacédé*- 
moniens ,  &  leur  cnvoiérent  Machaïas  avec  quelques  autres. 
Ce  Député  fe  préfenta  aux  Ephores ,  qui  demandèrent  que 
ton  fît  parler  Machatas  dans  une  Aflemblée  du  peuple ,  que 
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Ton  créât  des  Rois  félon  Fancien  ufage  ,  &  que  Ton  ne  fouf- 
frît  point  que ,  contre  les  loix ,  TEmpire  des  Héraclides  fut 
anéanti.  Les  Ephores  ne  goûtoient  point  du  tout  ces  de- 
mandes. Mais  ne  pouvant  réfifter  à  rempreflfement  que  Ton 
témoignoit ,  &  craignant  que  les  jeunes  gens  ne  caufaflent 
quelque  tumulte ,  ils  dirent  fur  l'article  des  Rois  qu'on  en 
délibéreroit ,  &  accordèrent  une  Affemblée  à  Machatas. 

Le  peuple  s'affemble  ,  Machatas  fait  une  longue  harangue, 
où ,  pour  engager  les  Lacédémoniéns  à  fe  joindre  avec  les  Eto- 
liens ,  il  eut  l'impudence  de  charger  les  Macédoniens  de  cent 
crimes  imaginaires  ,  &  de  donner  aux  Etoliens  des  louanges 
qu'ils  n'avoient  jamais  méritées.  Quand  il  fe  fut  retiré ,  le 
Confeil  fe  trouva  très-embarafle.  Quelques  -  uns  opinoient 
en  faveur  des  Etoliens ,  &  fouhaitoient  qu'on  fît  alliance  avec 
eux  5  quelques  autres  étoient  d'un  avis  contraire.  Mais  quel- 
ques Anciens  aiant  repréfenté  au  peuple  les  bienfaits  qu'il 
avoit  reçus  d'Antigonus  &  des  Macédoniens ,  &  les  peines  au 
contraire  que  leur  avoient  faites  Charixéne  &  Timée  ,  lorf- 
que  les  Etoliens  fondant  en  grand  nombre  &  à  main  armée 
iur  leurs  terres  les  avoient  ravagées  ,  en  avoient  mis  dans  les 
fers  les  habitans ,  &  s'étoient  voulu  emparer  de  Sparte  par 
fraude  &  par  violence  en  fe  fervant  pour  cela  du  miniftéré 
des  exilez  >  le  peuple  changea  auffitot  de  fentiment ,  &  fe 
laifla  enfin  peruiader  de  demeurer  fidèle  à  Philippe  &  aux 
Macédoniens  :  ce  qui  fit  que  Machatas  reprit  le  chemin  de 
fon  pais  fans  avoir  rien  fait. 

Cette  réfolution  déplut  infiniment  a  ceux  qui  d^abord 
avoient  été  la  caufe  de  tous  les  troubles.  Pour  la  rendre 
inutile  ^  ils  gagnèrent  quelques  jeunes  gens  >  &  s'aviférent 
de  Texpédient  du  monde  le  plus  impie.  C'écoit  alors  le  tems 
où  il  fe  de  voit  faire  je  ne  fçai  quel  facrifice  à  Minerve  ,  & 
pour  cela  il  falloit  que  la  jeunefle  en  âge  de  porter  les  armes 
accompagnât  la  viaime  au  Temple  de  cette  Décffe ,  &  que 
les  Ephores  fiflent  eux-mêmes  la  cérémonie  dans  ce  Temple. 
Quand  l'heure  du  facrifice  fut  venue ,  quelques  jeunes  foldats 
fe  jetcéreat  tout  d'un  coup  fur  les  Ephores  &  les  maflacrérent. 
Ainfi  ce  Temple  qui  jufques-U  avoit  été  un  azyle  pour  ceux 
qui  s'y  réfugioient ,  quand  même  ils  enflent  été  condamnez 
à  la  mort ,  tut  alors  tellement*  méprifé  &  proÊiné ,  que  l'on 
y  vit  couler  le  fang  de  tous  les  Ephores  autour  de  l'Autel 
&  de  la  Table  facrée.  On  égorgea  de  même  Gy ridas  &  quel- 
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ques  autres  anciens ,  on  mit  en  fuite  tous  ceux  qui  étoient 
oppofeSc  aux  Etoliens ,  on  choifît  parmi  eux  des  Ephores ,  Ôc 
on  conclut  Talliance  avec  ce  peuple. 

Ce  qui  porta  les  Lacédémoniens  à  de  il  grands  excès  ,  fut 
la  haine  qu'ils  avoient  pour  les  Achéens  ,  l^ur  ingratitude  à 
l'égard  des  Macédoniens ,  leur  inconfidération  à  l'égard  de 
tout  le  monde.  Leur  amitié  pour  Cléoméne  n'y  eut  pas  moins 
de  part.  Car  ils  efpéroient  toujours  que  ce  Prince  s'échapt- 
roit  &  reviendroit  cliez  eux.  Ce  qui  fait  voir  que  quand  on 
a  fçù  fe  bien  mettre  dans  refprit  des  hommes ,  on  a  beau 
être  abfent ,  l'inclination  qu'ils  ont  conçue  pour  vous  ne 
s'éteint  jamais  ,  &  n'attend  au  contraire  que  le  moment  de 
s'enflammer.  Il  y  avoit  déjà  trois  ans  depuis  la  fuite  de  Cléo- 
méne >  que  les  Lacédémoniens ,  rentrez  dans  le  Gouverne- 
ment de  leurs  pères  >  n'avoient  pas  penfé  à  fe  faire  des  Rois  j 
mais  dès  qu'ils  eurent  avis  que  ce  Prince  étoit  mort ,  le  peuple 
&  le  Conlcil  des  Ephores  {ouhaitérent  avec  ardeur  qu'on  en 
fie.  Ceux  des  Ephores  qui  s'entendoient  avec  les  foldats  au- 
teurs de  l'alliance  faite  avec  les  Etoliens ,  en  nommèrent  un 
dans  toutes  les  formes  requifes.  C'étoit  Agéfipolis  j  encore 
enfant  à  la  vérité  >  mais  nls  d'Agéfîpolis  qui  avoit  eu  pour 
père  Cléombrote ,  lequel  avoit  commencé  à  régner  lorfque 
Léonidas  fut  chafle  de  fon  Roiaume ,  &:  qui  lui  avoit  fuc- 
cédé  parce  qu'il  touchoit  de  fort  près  par  fa  naiflance  à  cette 
famille.  On  donna  pour  Tuteur  à  Agéfipolis  Cléoméne  iîls  de 
Cléombrote ,  &  frère  d'Agèllpolis  fon  père.  De  l'autre  Maifou 
Roiale  ,  quoiqu'il  reftat  deux  enfans  qu'Archidamus  fils  d'Eu- 
damidas  avoit  eus  de  la  fille  de  Hippomèdon ,  que  cet  Hip- 
pomédon  fils  d'Agèfilaus  &  petit  fils  d'Eudamidas  fut  plein  de 
vie ,  &  qu'il  y  en  eux  encore  plufieurs  autres  ,  quoique  dans 
un  degré  plus  éloigné ,  cependant  on.  ne  penfa  point  à  eux  & 
on  nait  fur  le  trône  Lycurgue ,  parmi  les  ancêtres  duquel  il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  Rois ,  &  la  qualité  de  fuccefleur  d'Hercule 
&  de  Roi  de  Sparte  ne  lui  coûta  qu'autant  de  talcas  qu'il  y 
avoit  d'Ephores.  Tant  lés  grandes  dignitez  s'achètent  par  tout 
à  peu  de  frais.  Auifi  ce  ne  furent  pas  les  enfans  des  enfans  y 
mais  ceux  mêmes  qui  avoient  fait  cette  folie  y  qui  en  por- 
tèrent la  peine. 

Machatas.  aiant  appris  ce  qui  s'ètoit  paiTè  à  Lacédémone , 
y  revint  une  féconde  lois  pour  pouffer  les  Ephores  ^  les.  Rois 
a  déclarer  la  euerre  aux  Acheens^  Il  leur  fit  entejidre  qu'il 
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n'y  avoit  que  cela,  feul ,  qui  pût  pacifier  les  troubles  qu'exci^ 
toicnt  ceux  des  Lacédémoniens  qui  ne  vouloient  point  d'al- 
liance avec  les  Etoliens,  &  ceux  des  Etoliens  qui  feifôient 
tous  leurs  efforts  pour  détourner  cette  alliance.  Après  avoir 
réuffi  dans  fa  négociation  par  la  fottife  de  ceux  avec  qui  il 
traitoit ,  il  retourna  dans  fon  païs.  Auffitôt  Lycurgue  à  la  tète 
d'un  corps  de  troupes ,  auquel  il  avoit  joint  quelques  foldats 
dt  la  ville,  fe  jetta  fur  l'Argie,  qui  fe  yranquillifant  fur  l'état 
préfent  de  leur  XSouvernement ,  ne  s'attendoit  à  rien  moins 
qu'à  une  incurfion  de  la  part  des  Lacédémoniens.  Il  prit  d'em- 
blée Polychne  ,  Prafîe  ,  Leuce  &  Cyphante ,  &  s'emparant  de 
Glympe  &  de  Zarace  enleva  encore  ces  deux  villes  à  la  Répu- 
blique des  Argiens. 

Après  cette  expédition  les  Lacédémoniens  firent  publier 
qu'on  eût  à  courir  fus  aux  Achéens.  Machatas  fouleva  en- 
core contre  eux  plufieurs  autres  peuples  par  les  mêmes  dif- 
cours  qu'il  avoit  tenus  aux  Lacédémoniens.  Tout  réuffiflant 
à  fouhait  pour  les  Etoliens  ,  ils  entreprirent  hardiment  la 
guerre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Achéens.  Philippe  qui 
etoit  toute  leur  efperance  étoit  encore  occupé  aux  prépara- 
tifs ,  les  Epirotes  fe  faifoient  attendre  ,  &  les  Mefféniens  ne 
fe  don  noient  aucun  mouvement  :  &  pendant  ce  tems-là  les 
Etoliens  profitant  de  la  folie  des  Eleens  &  des  Lacédémo* 
niens  ,  leur  fufçitoient  la  guerre  de  tous  les  cotez. 

Le  cems  de  la  Précure  d'Aratus  finiffoit  alors ,  &  fon  fils 
Aratus  fut  mis  en  fa  place  par  les  Achéens.  Scopas  ,  Préteur 
des  Etoliens  ,  avoit  au  moins  fait  la  moitié  de  fon  tems.  Car 
les  Etoliens  avoient  élu  leurs  Magiftrats  auffitôt  après  l'équi- 
noxe  d'Automne  ,  &  les  Achéens  vers  le  lever  des  Pléiades, 
L'Eté  commençant ,  &  le  jeune  Aratus  aiant  pris  le  comman- 
dement ,  ce  ne  fut  que  guerres  de  toutes  parts.  Annibal  mar- 
choit  contre  Sagonte  ,  èc  fe  difpofoit  à  en  faire  le  fiége  >  les 
Romains  fous  la  conduite  de  L.  Emilius  furent  envoiez  en 
Illyrie  contre  Demetrius  de  Pharos  ,  comme  nous  avons  dit 
dans  le  premier  Livre  5  Antiochus  penfoit  à  la  conquête  de 
la  Cœkfyrie ,  que  Théodotus  s'étoit  chargé  de  lui  livrer  i 
Ptolémée  faifoit  dts  préparatifs  contre  Antiochus.  Lycurgue 
marchant  fur  les  traces  de  Cléoméne  ,  affiégeoit  l'Athenée 
des  Mégalopolitains  >  les  Achéens  amaflbient  de  la  cavalerie 
&  de  l'infanterie  étrangère  pour  la  guerre  dont  ils  étoient 
menacez  de  tous  cotez  5  Philippe  partoit  de  Macédoine  à  la 
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tète  de  dix  mille  Macédoniens  pefamment  armez  &  de  cinq 
mille  rondeliers  :  &  dans  cç  même  tems  ,  où  Ton  fe  difpofoic 

Êar  tout  à  prendre  les  armes,  les  Khodiens  dédarqrenc  auffi 
i  guerre  aux  Byfantins.  Voions  pour  quel  fijjet. 


CHAPITRE      X. 

Defcripion  de  Byfance. 

BYfance,  par  rapport  à  la  mer ,  eft  de  toutes  les  villes 
du  monde  ,  celle  où  Ton  peut  vivre  le  plus  en  fureté ,  & 
dans  la  plus  grande  abondance  de  toutes  chofes  :  mais  eu 
égard  à  la  terre ,  c'eft  auflî  de  toutes  les  villes  celle  oii  ces 
deux  avantages  fe  trouvent  le  moins.  Par  rapport  à  la  mer  > 
fituée  à  l'entrée  du  Pont  y  elle  le  commande  tellement ,  qu'au- 
cun Marchand  ne  peut  y  aborder ,  ni  en  forcir  malgré  les 
Byfantins  >  qui  par  *  coniéquent  font  les  maîtres  de  tout  cfc 
que  ce  riche  &  fertile  païs  produit  &  reçoit  pour  les  nécef- 
iîtez  &  les  commoditez  de  la  vie  :  car  pour  les  nécaâiter  de 
la  vie ,  il  produit  les  cuirs  &  un  grand  nombre  de  bons  eC- 
claves ,  &  pour  les  commoditez  le  miel. ,  la  cire  >  les  viandes  far 
lées  de  toute  efpéce  5  &  il  revoie  de  ce  que  nous  avons  de  trop 
riiuile  &  toutes  fortes  de  vins  5  pour  le  bled  tantôt  il  nous  en 
fournit ,  tantôt  nous  lui  en  fourniffons ,  félon  le  befoin.  Il 
falloit  donc  néceilai rement  ou  que  les  Grecs  fuffent  privez  de 
toutes  ces  chofes,  ou  que  le  commerce  leur  en  devînt  inutile, 
fi  les  Byfantins  leur  vouloient  du  mal ,  ou  s*ils  fe  lioient  d'in- 
térêt avec  les  Galates  ou  pliuôt  avec  les  Thraces,  ou  encore 
s'ils  quittoient  le  païs.  Car  le  détroit  eft  fi  ferré ,  &  les  Bar- 
bares des  environs  en  fi  grand  nombre ,  qu'affûrément  nous 
ne  pourrions  jamais  le  franchir^  pour  entier  dans  le  Pont.  Je 
veux  donc  que  \ts  Byfantins  foient  les  premiers  à  profiter  des 
avantages  que  leur  procure  l'heureufe  fituation  de  leur  ville  y, 
qu'ils  puifiènt  faire  fortir  tout  ce  qu'ils  ont  de  trop  y  &  faire 
entrer  tout  ce  qui  leur  manque  ,  fans  peine  ni  péril.  Comme 
cependant  on  doit  convenir  que  c'eft  à  eux  qu'on  eft  rede- 
vaole  de  bien  des  chofes  ,  il  elt  jufte  qu'on  les  regarde  comme 
des  bienfaiteurs  communs ,  &;  que  non  feulement  Icis.Grccfc 
aient  de  la  reconnoiflance ,  mars  encore  qu'ils  leur  prêcent'dii 
fccours  contre  les  infultes  d&s  Barbares- 
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Mais  arrêtons-nous  un  peu  à  la  defcripcion  de  cette  vîllé , 
&  faifons  voir  d'où  lui  vient  rabopdance  de  toutes  les  chofes 
dont  elle  jouit.  Car  il  y  a  peu  de  gens  qui  en  foient  ibftruits> 
parce  qu'elle  eft  fituée  un  peu  au-delà  des  païs  qu'on  a  cou- 
tume d'aller  voir  :  nous  voudrions  bien  que  tout  le  monde 
connût  &  vît  même  de  fes  propres  yeux  ce  qu'il  y  a  dans 
chaque  païs  de  rare  &  de  ungulier  5  mais  puifque  cela  ne 
fe  peut  pas  ,  nous  fouhaiterions  du  moins  qu'on  en  eût  une 
idée  qui  approchât  Je  plus  près  qu'il  feroit  poffible  de  la  vérité. 
Ce  qu'on  appelle  le  Pont  {a)  eft  d'environ  vingt-deux  mille 
ftades  de  circonférence.  H  a  deux  bouches  diamétralement 
oppofées ,  l'une  du  côté  de  la  Propontide ,  l'autre  du  côté  des 
Palus-Méotides  ,  lefquels  ont  huit  mille  ftades  de  tour.  Comme 

f>luiîeurs  grands  fleuves  viennent  fe  décharger  dans  ces  deux 
its ,  &  qu'il  en  vient  encore  un  plus  grand  nombre'  &  de 
plus  grands  de  l'Europe ,  quand  les  Palus-Méotides  en  font 
remplis ,  ils  s'écoulent  d^ns  le  Pont  par  une  àcs  bouches ,  & 
celui-ci  fe  jette  par  l'aupre  dans  la  Propontide  :  la  bouche  des 


(a)  Ce  q§i^on  affelU  le  Pont  eft:  d'environ 
*oinff^deux  mille  ftades  de  cir conférence,  ] 
Cette  digreflîon  de  Polybe  eft  belle ,  cu- 
rieufe  &  divertiflànte.  Ceux  qui  le  blâ- 
meront de  s'y  être  un  peu  trop  étendu , 
ne  feront  pas  raifonnables.  Sa  de(crip- 
tion  de  Byfance  eft  très  -  digne  d'avoir 
place  dans  une  Hiftoire  >  &  fes  réfle- 
xions fur  le  Pont  &  les  Palus  -  Méo- 
tides  font -elles  moins  en  leur  place? 
Quel  eft  le  Lefteur  qui  ne  s'ennuie  pas  à 
laleébure  d'un  Hîfiorien qui reffcrre fon 
imagination  fans  fortir  jamais  de  fon  fu- 
jet?  C'eft  la  tenir  à  la  chaîne ,  ce  qui  dé- 
plaît extrêmement  &  dégoûte  de  la  lec- 
ture ;  elle  veut  être  promenée  de  tems  en 
tems  &de  lieu  en  lieu,pourvû  quela  pro- 
menade foit  agréable  oc  qu'on  la  tftméne 
peu  après  fur  la  route  d'où  elle  sétoit 
écartée.  Qui  pourroit  fe  plaindre  d*une 
épifbde  bien  pratiquée  ?  Qui  eft-ce  qui 
n'aime  pas  la  diverfité ,  &  qui  puiflè  (è 
plaindre  d'être  fervi  de  differens  mets , 
oc  furtout  lorfqu'ils  font  rares  &  peu 
communs  ?  Mon  Auteur  nous  en  four- 
nit de  cette  efpéce  dans  fa  delcription 
de  Byfance ,  &  dans  ce  qu'il  pen/e  des 
Palus-Méotides  &  dk  Pont  Euxin  :  peat- 
étre  aucun  Auteur  avant  lui  n'avoit  eu 
de  femblables  penfées.  Te  fuis  aflèz  de 
fon  fentiment  à  l'égard  de  cette  mer  ^ 


qu'elle  fera  un  jour  entièrement  com^ 
blée  par  les  fables, que  les  rivières  y  en- 
traînent. Ariftote  prétend  qu'elle  étoit 
autrefois  très-profonde ,  &  que  de  fon 
tems  clleinel'étoit  plus  tant.  Polybe  dit  la 
mêmechofe,&  beaucoup  d*autrestrè»-di- 
gnesde  voir  le  jour.  Si  cette  mer  n'eft  pas 
encore  remplie ,  il  ne  faut  conclure  de 
la  finon  que  fes  conjedxires  font  fauflès. 
C'eft  une  mer  d'une  plus  vafte  étendue 
qu'il  ne  dit ,  &  il  faut  encore  un  eP- 
pace  de  plus  de  deux  mille  ans  avant 
que  fa  prophétie  foit  accomplie  ;  mais 
il  n'y  a  pas  à  douter  un  inffant  Qu'elle 
ne  la  foit  un  jour,  &  que  les  Palus-Méo- 
tides nefe  rempliflènt  pas.  Hérodote (4) 
fe  trompe  beaucoup  lorfqu'il  dit  que  „  le 
„  Pont-Euxin  reçoit  un  Palus  qu'on  ap- 
„  pelle  Méotide ,  qui  n'eft jguéres  moins 
„  grand  que  cette  mer ,  oc  qu'on  peut 
„  appeller  fon  père.  Il  s'en  faut  bien  ,"ce 
n'eft  qu'un,  petit  lac  en  comparaîfon , 
puifqu'il  n'a  que  cinq  mille  ftades  de  cir- 
conférence ,  oc  qu'il  donne  au  Pont-Eu- 
xin onze  mille  cent  ftades  de  longueur 
&  trois  mille  deux  cens  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  il  s'en  faut  aujourcrhui . 
3e  deux  mille  ftades  dans  fa  longueur. 
S'il  prend  fa  plus  grande  largeur  depuis 


(à)  H^ûd.  liv,  4. 


Palus- 
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Palus-Méotîdcs  s'appelle  le  Bofphore  Cimmérien ,  large  de 
trente  ftades  fur  foixance  de  longueur.  Cette  mer  eft  par  tout 
fort  baffe.  La  bouche  du  Pont  eft  appellée  Bofphore  de  Thrace, 


le  fleuve  Sangarius  jufqu'à  Tembouchure 
do  Borifthéne ,  il  ïe  trompe  environ  de 
neuf  cens  (lades  :  peut-être  aufli  ne  fe 
trompe^-il  point ,  car  depuis  un  fi  long 
efpace  1C$  choies  peuvent  être  changées. 
La  tradition  n'efl  pas  toujours  une 
chimère  >  quelque  décréfute  qu'elle  foit. 
Diodore  qui  perce  bien  loin  dans  les 
fiécles  reculez ,  &  va  prefoue  à  la  fource» 
aflure  que  les  habitans  de  rifle  de  Samo- 
thrace  n'avoient  pas  oublié  les  prodigieux 
changement  qu'avoit  fait  dans  TArchi- 
pd  le  débordement  du  Pont-£uxin ,  & 
cette  tradition  me  paroit  plus  probable 

3 ne  mille  autres  qui  n'ont  pas  mille  ans 
'antiquité.  Ces  habitans  croioient  fer- 
mement qu'avant  cette  furieufe  irrup- 
tion de  Tes  eaux  le  Pont  n'étoit  aupa- 
ravant qu'un  lac ,  &  qu'il  devint  peu  à 
peu  une  mer  confidérable  par  le  con- 
cours d'un  nombre  infini  de  fleuves  qui 
sW  dégorgent  ;  que  cette  crue  efïroia- 
ble  d'eaux  fit  un  tel  défordre  dans  l'Ar- 
chipel 9  <]u'elle  en  fit  périr  prefque  tous 
les  habitans,  fiibmergea  les  terres  les 
plus  bafi!ès ,  réduifit  ceux  des  Ifles  les 

S  lus  élevées  à  fe  fauver  fiir  le  fommet 
e  leurs,  monts^nes  ,  &  que  les  plus 
grandes  Ifles  furent  coupées  par  les  di- 
vers courants  de  .cet  épouvantable  dé- 
luge y  &  partagées  en  plufieurs  petites  » 
qui  ne  purent  être  peuplées  que  par  la 
fuite  des  tems.  Il  né"  faut  pas  être  fiir- 
çris  après  cela  fi  tout  ce  païs ,  devenu 
tout  cl'un  coup  une  mer  piquée  d'une  in- 
finité de  petites  Ifles  inhabitées  .&  dé- 
(ertes ,  a  fourni  divers  fiijets  aux  Portes 
de  débiter  leurs  rêveries  &  d'égaier  leur 
imagination  à  chanter  les  premiers  qui 
{Virent  aflèz  hardis  pour  les  aller  recon- 
noître  :  doit  -  on  encore  être  fiirpris  fi 
Pline ,  l'Abréviateur  de  tant  de  Livres 
perdus,  moitié  fidions  moitié  hiAoire, 
nous  entretient  fi  (buvent  de  certains 
chansemens  incroiables  à  ceux  qui  ne 
Téfléchiflent  pas ,  ou  qui  ne  veulent  rien 
croire  de  ce  qui  s'efl  paflë  dans  l'uni- 
vers depuis  tant  de  fiécles  ^  Ce  qui  s'efl: 
paifé  de  nos  jours ,  fans  remonter  mê- 
me plus  haut  que  de  deux  fiécles ,  n'efl 
pas  moins  incroiable.  On  a  vu  des  Ifles 
^  des  montagnes  dans  cette  mer,  con»- 

Tome  V. 


me  dans  bien  d'antres ,  fortir  tout  d'un 
coup  du  milieu  des  eaux  comme  fi  elles 
avoient  été  pouilées  par  une  machine  ; 
d'autres  naître  peu  a  peu,  mais  vifi- 
blement  »  &  quelques-unes  difparoitre* 
Cela  ne  fent-ilpas  la  fabk  à  ceux  qui 
n'en  ont  pas  été  les  témoins.  Se  cepen- 
dant c'eft  un  fait  contre  lequel  on  ne 
s'infcrit  point  en  faux. 

Je  croirois  aflèz  que  cette  mer  que  nou$ 
appelions  l'Archipel  &  la  Propontide  » 
étoit  un  continent  plutôt  que  des  Ifles» 
comme  Diodore  le  prétend ,  &  que  le 
Pont ,  qui  étoit  peut-être  un  continent 
tout  comme  le  refte ,  mais  extrêmement 
bas ,  fut  un  très-long  tems  fans  pouvoir 
iè  remplir  jufbu'à  une  certaine  hauteur 
pour  pouvoir  aonner  une  iflue  aux  eaux, 
qui  montées  jufqu'au  détroit  que  l'on  voit 
aujourd'hui,  (è  répandirent  par  tout  & 
inondèrent  tout  le  païs  dont  le  viens  de 
parler.  Voilà  la  tradition  cle  ceux  de 
&amothrace ,  qui ,  comme  l'on  voit ,  re- 
montent aux  tems  les  plus  perdus  &  aux 
fources  les  plus  reculées. 

Bien  que  je  ne  fois  Phyfîcien  de  fait  ni 
de  profellîon,  &  oue  je  ne  fçache  de  cette 
fcience  curieufe  oc  amufânte  que  ce  qui 
m'eft  néceflaire  pour  entendre  les  Au- 
teurs ,  &  en  raifonner  quelquefois  lorf- 
que  l'occafion  s'en  préfente  ;  je  vais  ba- 
zarder mes  hypothéfes ,  comme  celles 
des  autres ,  fur  la  formation  des  rivières» 
des  fontaines ,  des  lacs  &  des  mers. 

Lorfque  les  parties  terreftres  ont  cou- 
vert l'étoile  ou  le  globe  du  feu  central  » 
qui  eft  l'ame  &  la  vie  de  la  terre  que  nous 
habitons ,  les  parties  du  liquide ,  qui  fe 
trou  voient  fur  ùl  fijrfàce,  ou  mêlées  avec 
elles ,  s'en  font  peu  à  peu  féparées.  Une 
goûte  s'eft  jointe  à  une  autre ,  ces  deux- 
ci  à  plufieurs  autres  qui  fè  font  rencon- 
trées dans  leur  chemin  par-ci  par-là ,  & 
multipliant  toujours  dans  leurs  routes 
par  la  jonftion  d'un  plus  grand  nombre» 
elles  ont  formé  des  ruiflèaux  ;  les  autres 
parties  du  liquide  enfermées  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  &  dans  fes  plus  pro-' 
fonds  abîmes,  ont  rempli  des  gouffi:e9 
&  de  vaftes  cavernes  vers  (on  centre,  les 
uns  plus  prés  &  les  autres  plus  éloignées 
de  M  circonférence  )  &  avec  le  fecours 
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&  a  fix  vingt  ftades  de  longueur.  Sa  largeur  rfcft  pas  égilc: 
par  tout.  La  bouche  par  où  Toa  fort  de  la  Propomide  >  com- 
mence à  Tefpace  qu'il  y  a  entre  Chalcédoine  &  Bylance ,  Se 
qui  eft  de  quatorze  ftades.  Celle  par  où  l'on  fort  du  Pont 
«'appelle  Hieron.  Ceft  là  qu'on  dit  que  Jafon  revenant  de 
la  Golchide  facrifia  pour  la  première  tots  aux  douze  Dieux«. 
Cet  endroit ,  quoique  fitué  dans  TAfic ,  n'eft  diftant  de  l'Eu- 
rope que  de  douze  Ûades  »  au  bout  defquelles  vis-à-^is  on 


des  feax  fotiterrains  qni  en  procarotent 
révaporation  par  les  endroits  les  plus 
poïeax  de  la  terre  ;  ces  vapeurs  s'écha-" 
pant  &  trouvant  pluiieurs  iflùes  ^  ont 
vencontré  encore  d'autres  cavernes  au*el-^ 
les  ont  remplies  t  ainil  d'étage  en  étage 
les  eaux  fe  font  élevées  encore*plus  haut, 
&  trouvant  des  paflîges  &  des  iflùes,  tes 
unes  plus  loin  &  les  autres  plus  près ,  ont 
formé  une  infinité*  de  fources  plus  ou 
moins  éloignées ,  8c  feton  Que  là  terre 
€ft  plus  on  moins  pocoifb  en  des  endroits 

Su*en  d'autres  >  il  y  d  plus  ou  moins  de 
:>ntaines  en  certains  païs  au'en  certains 
autres.  En  voilà ,  je  penfe>  rorigine,.qut 
tï'td  pas  fans  quelques  difficultez. 

On  pourroit  peut-être  m'objefter  que 
€es  goufired  ».  quelque  immenfês  quiFs 

Suificnt  être,  devroient  s'être  épuifèa 
epuisfilongtems.  M.  Mariotte  leur  ré« 
pondrôit  dans  fbn  Traité  du  mouvement 
deâ  eaux ,  que  les  fontaines  font  entrè^ 
tenues  par  fes  pluies  ,.  &  qu'elîes  fbur^ 
Biflent  dans  chaque  païâ  pour  l'entretien 
continuel  des  fources.  M.  Perrault  a  été 
du  même  fentiment  dans  un  Ouvrage  de 
ià  façon  fur  là  même  matière.  Cette  opi- 
nion ne  me  paroit  pas  foutenable.  àat 
comment  parer  a  Tobjeftion  qu'on  feur  a 
feite ,  fit  qu'aucun  n'a  pft  réfbudre  ?  puif- 
que  l'on  fçait  par  expérience  qu'après  les 
ptuiès  les  pins  fort^  &  les  plus  abondan- 
tes ,  fi  Pon  cicafe  la  terre ,  on  h  trou- 
vera imbibée  à  une  très-  petite  profon- 
deur. It  vaut  mieux  s'en  tenir  â  l'opi- 
nion de  Defcarte^ ,  comme  la  phis  rai- 
fonnabte.  Ce  Philofbphe  prétend  que  là 

Îlûpart  des  fontaines  tirent  leur  origine 
è  la  mer ,  &  fies  autres  des  rivi^es , 
dont  une  partie  s'écoule  dans  des  gouf« 
ftes  qui  communiquent  â  d'autres  qireUes 
rttopMflènt,  fit  que  les  eaux  s'évapotient 
ènfuite  A  l'aide  du  fax  Central^,  ou  de» 
autres  feux  fouterrain^.  Il  efl  cert&in 
d'ailleurs  que  le  plus  grand  nombre  des 
fontaines  tire  fou  origine  de  Ift  mer  :- 


car  M.  Perrault  lui-même  croie  oull  y  » 
des  ports  où  l'eau  de  la  mer  s'élève  ju(^ 
qu'A  trente  pieds  de  hauteur ,  fie  que  ces 
eaux  entretiennent  fie  rempliâènt  perpé-^ 
tuellement  ces  réfervoixs  ;  outre  qu'on 
découvre  tous  les  jours  des  civières  foo^ 
terraines  dans  les  mines  fie  des  gouffres* 
d'eau. 

Pour  revenir  i  la  fbnnatiôn  des  ruif-^ 
féaux ,  fie  de  ceux-ci  en  rivières  par  le? 
nombre  de  ceux   qui  s'y  font  jectez  ^ 
ces  rivières  tombant  dans  d'autres  ont 
fermé  les  grands  fleuves  ^  tons  ont  fui*^ 
vi  la  pente  que  la  terre  leur  offiroit  aSst 
par  fà  figure  fphèriqne.  Ces  eaux  ont 
rencontre  dansleur  cours  des  montagnes 
fie  des  endroits  inégaux  ;,ce  qui  les  a  dé- 
tournées pour  chercher  une  pente ,  fie  a 
produit  leurs  finuofitez  ;  fie  lorfqu'elles 
ont  rencontré  en  leur  chemin  des  fonds 
fie  des  abîmes ,  elles  les  ont  remjdis,  for- 
mé des  étangs ,  de  petites  men  ,.des  ma-^ 
rais  immenf»  >  oà^  elles  fè  perdent ,  pour 
en  fortir  après  dans  un  cours  réglé,  com^ 
me  elfes  y  font  entrées.  Dliucres  fe  prè^ 
cipitant  dans  des  gouffires  fbos  terre ,  oit 
elles  ont  trouvé  un  cours  libre  comme 
une  galerie  fbutérrainey  ont  reparu  â  plu— 
fieurs  lieueSf  de  leur  entiée,.  fit  quelque^ 
fois  à  plufieurs  journées.  Un  grand  nom-^ 
bre  de  ces  rivières  ont  rencontré  dans 
leur  cours ,  après  la  formation  de  la: 
terre ,  de  profondes  fie  vafles  vallées, 
qu'elles  ont  remplies,  fit  Ont  formé  de 
grands  lacs  ;  les  eauX  ont  monté  peu  t 
peu  jufqu'à  ce  qu>elle8  atetit  trouvé  vine^ 
fortie,  pour'tfiiivfe  leur  cours  jufqu'jt. 
d'autres  paYs  plus  bas,  pftis  grands  Se 
pfos  immenfês  qu'elles  ont  gnomes;  nmit; 
quel  tems  n'à-t-il  pas  fiedhi  ^  Et  ce  fb&t: 
Ces  mers  que  novis  voions  »  ^s  ou  moins 
grandes  fclon  là  grandeur  fit  la  profbA«^ 
deur  des  abimes'où  -elles  font  tombées.. 
C'eften  peu  de  mots  ce  que  j'ai  penfë  de  la< 
formation  de  notrepianéte,fitoe  rorigffie 
des  fontaines  »  des  rivièresât  de  U 
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Trouve  le  Temple  de  Senpis ,  dans  la  Thrace. 

Les  eaux  des  PalusrMéotides  &  du  Pont  forcent  (ans  ceflè 
<le  leurs  lits  >  &  cela  rient  de  deux  caufes.  La  première ,  & 
^ut  n'efl:  ignorée  de  perfonne  ,  c^eft  parce  que  pluileurs 
ikuves  tombant  dans  un  lit  borné  tout  A  reotour,  l'eau 
^toffit  &  s'élève  toujours  j  &  il  elle  n'a  point  d'iiTue  pour 
lorcir  y  il  faut  néceflàirement  qu'à  force  de  s'élever  6c  de 
s'augmenœr  elle  (e  répande  par  deflus  les  bords  dans  un  €&- 
pace  plus  large  que  ion  lit  :  ou  s'il  y  a  6cs  Sorties ,  qu'elle 
^'écoule.  L'autre  cauie  eil  la  quantité  de  fable  que  les  neuves 
apportent  avec  eux  dans  les  grandes  pluies ,  £c  qui  preflànc 
Teau  l'élève  &  l'oblige  de  ibrtir  par  les  iflues  :  &  comme  les 
fleuves  entrent  fans  ceilè  &  apportent  des  iables  >  il  faut  auffî 
que  l'écoulement  des  eaux  foie  perpétuel.  Telles  font  les  vraies 
raifons  pourquoi  les  eaux  du  Pont  ne  reftent  pas  dans  leur  lit» 
raifons  non  fondées  fur  le  rapport  des  Marchands ,  mais  tittes 
de  la  nature  même  des  choies  >  &  qui  par  conféquent  ne 
laiâênt  rien  à  deiîren 

Pendant  que  nous  fommes  fur  cet  endroit ,  examinons  bien 
tout  ce  que  la  nature  y  a  fait.  La  plupart  àss  Hifloriens  n'y 
ont  pas  raie  attention  i  mais  je  crois  qu'il  fera  d'autant  plus  a 
propos  de  rapporter  des  raifons  de  tout^  &  de  n'omettre  rien 
qui  puifle  arrêter  ceux  qui  font  xnirieux  de  ces  fortes  de  re-« 
cherches ,  que  cela  convient  narfiitement  i  notre  fiécle«  Car 
puifqu^îl  n*y  a  pkis  de  coin  ou  monde  ,  où  nos  voiageurs  ne 
pénarent  par  mer  ou  par  terre  >  on  ne  doit  plus ,  fur  ce  que 
l'on  ne  fçait  pas  y  s'en  rapporter  aux  Poètes  &;  aux  conteurs 
<le  fables ,  comme  ont  fait  nos  prédècefleurs  y  qui  fur  la  plâ^ 
part  des  chofes  conteflrées  ne  nous  ciœnt  que  ces  témoins  in-» 
fidèles  :  il  faut  tirer  de  l'Hiib^ire  m^e  de  quoi  perfuader  nos 
X#eâeurs« 

Je  dis  donc  que  les  Palus-Méotides  &  le  Pont  ie  rempliiïènc 
de  fable  depuis  longtems  y  &  qu'ils  en  feront  entièrement 
comblez  ,  à  moins  qu'il  n'y  arrive  quelque  changement  dang 
ce  qui  s'y  fait ,  &  que  les  fleuves  ne  difcontinuent  d'y  cha*» 
rier  des  fables.  Car  la  fucceffîon  des  tems  étant  infinie ,  ic 
ces  lits  tout'à'fait  bornez.  3  il  eft  évident  que  quand  mémo 
il  n'y  tomberoit  que  peu  de  fables  ils  feroient  dans  la  fuke 
entièrement  remplis.  C'eft  une  loi  de  la  nature ,  que  tout 
ce  qui  étant  borné  croît  ou  fe  corrompt  continuellemeiie 
peiuMAt  «n  fâms  infini  «  bien  qu'il  ne  cro^  4}ue  ]pett  oè 
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qu'il  ne  fe  corrompe  que  légèrement ,  arrive  néceflaîremeitt 
à  fa  perFeûion ,  ou  périt  entièrement.  Or  ce  n'eft  pas  un  peu 
de  fable ,  c*eft  une  quantité  prodigieufe  de  fable  que  les  fleuves 
apportent  dans  ces  deux  lits  :  ce  qui  fait  croire  qu'ils  feront 
bientôt  comblez.  Cela  fait  même  déjà  des  progrès  fenfibles , 
&  les  Palus-Méotides  commencent  à  le  remplir.  Ils  n*ont  plus 
que  fept  ou  cinq  aulnes  de  profondeur  d^ns  la  plupart  des 
endroits ,  en  forte  qu'on  ne  peut  plus  naviger  deflus  avec 
de  grands  vaifFeaux  fans  guide.  D'ailleurs  quoique  félon  tous 
les  Anciens  cette .  mer  fiit  autrefois  jointe  au  Pont ,  ce  n'eft 
plus  maintenant  qu'une  eau  douce  5  celle  de  la  mer  a  été  ab- 
ibrbée  par  les  fables ,  &  a  cédé  la  place  à  celle  des  fleuves. 
Il  arrivera  la  même  chofe  à  l'égard  du  Pont.  Cela  commence 
même  dès  à  préfent.  S\  peu  de  gens  s'en  apperçoivent ,  c'eft 
a  caufe  de  la  grandeur  du  lit  :  mais  pour  peu  qu'on  y  faife 
attention  ,  il  elt  aifé  de  s'en  appercevoir.  Car  l'Iftre  qui  ve-r 
nant  d'Europe  fe  décharge  par  plufieurs  embouchures  dans 
le  Pont ,  y  a  déjà  formé  ,  du  limon  qu'il  entraîne  avec  lui  > 
un  banc  éloigné  de  la  terre  d'environ  mille  ftades ,  &  contre 
lequel  les  vailTèaux  échouent  fou  vent  pendant  la  nuit  lorfqu'on 
y  pcnfe  le  moins. 

La  raifon  pour  laquelle  le  fable  ne  s'amafle  point  auprès 
de  la  terre ,  mais  elt  pôuflfé  loin  en  avant ,  c'çfl:  fans  doute 
que  les.  fleuves  pouffent  en  avant  le  fable  &  tout  ce  qu'ils 
roulent  dans  leurs  eaux ,  à  proportion  que  la  violence  &  l'im- 
pétuofité  de  leur  cours  a  plus  de  force  que  la  mer  &  la  re- 
pouffe. Mais  quand  icette  impétuofité  eft  ralentie  par  la  hau- 
teur &  la  quantité  des  eaux  de  la  mer  5  alors  il  eft  naturel  que 
ce  que  les  fleuves  entraînent  avec  eux  tombe  en  bas  &  ^^'ar- 
rêtc.  Voilà  pourquoi  les  monceaux  de  fable  que  forment  les 
grands  &  les  rapides  fleuves  ,  ou  font  éloignez  de  la  terre  > 
ou  commencent  proche  de  la  terre  à  une  grande  profondeur, 
&  qu'au  contraire  ceux  des  fleuves  qui  font  plus  petits  & 
qui  coulent  lentement  s'amaflènt  proche  des  embouchures» 
Une  preuve  dé  ce  que  je  dis ,  c'eft  que  d^os  les  grandes 
pluies ,  Igs  fleuves  les  plus  médiocres  tcnnb^nt  avec  force 
daïjs  la  mer ,  pouffent  ce  qu'ils  apportent  plus  ou  moins  loin 
i  proportion  de  leur  impétuofité  ou  de  leur  foibleffe. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  grandeur  de  la  digue  for-, 
mée  par  les  fleuves  dans  le  Pont ,  &  de  la  quantité  de  pierre^^ 
de  bois  &  de  terrç  que  ces  fleuves  y  voiturent,  tow  cela  «fi 
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doit  furprendre  perfonne.  On  voit  fouvent  même  de  petits 
torrens  fe  faire  en  peu  de  tems  un  paflage  au  travers  des 
montagnes ,  emporter  avec  eux  toutes  fortes  de  matières  , 
&  remplir  certains  endroits  •  à  un  point  qu'ils  les  changent 
tout-à-fait ,  &  qu'en  y  paflant  quelques  jours  après  on  ne 
les  reconnoît  plus.  On  doit  donc  beaucoup  moins  être  furr 
pris  que  de  grands  fleuves ,  qui  coulent  perpétuellement , 
élèvent  des  digues  dans  le  Pont ,  &  puiflent  un  Jour  le  com- 
bler entièrement.  Cela  n'eft  pas  feulement  vraifemblable  ,  il 
faut  de  toute  néceffité  que  cela  arrive.  En  voici  la  preuve. 
Autant  que  Teau  des  Palus-Méotides  eft  plus  douce  que  celle 
du  Pont  y  autant  celle  du  Pont  eft  plus  douce  que  celle  dç 
notre  mer.  Ainfi  pour  rendre  le  Pont  marécageux  &  doux 
comme  les  Palus-Méotides ,  il  ne  refte  plus ,  lînon  qu'il  y  aie 
entre  le  tems  qu'il  a  fallu  pour  remplir  ceux-ci  &  le  tems 
néceffaire  pour  remplir  celui-là ,  la  même  proportion  qu'il  y 
a  entre  les  grandeurs  différentes  de  ces  deux  lits.  Cela  (e  fera 
même  d'autant  plutôt ,  que  les  fleuves  qui  fe  déchargent 
dans  le  Pont  font  plus  grands  &  en  plus  grande  quantité. 

J'ai  cru  devoir  mettre  ici  ces  réflexions ,  pour  convaincre 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  perfuader  qij^  cette,  mer  fe  remplit 
&  fe  comblera  un  jour  de  telle  forte  >  que  ce  ne  fera  plus 
qu'un  lac  &  un  marais.  Elles  ferviront  auffi  à  nous  prévenir 
contre  les  prétendus  prodiges  que  nous  débitent  ceux  qui 
courent  les  mers ,  à  empêcher  que  nous  n'écoutions  avec  avi- 
dité comme  des  enfans  fans  expérience  tout  ce  qui  fe  dit , 
&  à  nous  donner  quelques  idées ,  fur  lefquelles  nous  foions 
en  état  de  juger  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  de  ce  '  que 
Ton  nous  rapporte.  Reprenons  maintenant  notre  defcriptioii 
de  Byfance, 


CHAPITRE      XL 

L^Hjfioriaf  continue  de  décrire  lafituation  Cs»  les  avantages 
de  Byfance.  Guerres  que  les  Bjifantins  ont  àfimtenir^ 

NOus  avons  dit  que  le-détroit  qui  joint  le  Pont  avec  la 
Propontide  eft  long  de  cent  vingt  ftades ,  depuis  Hiéroa 
du  côté  du  Pont  jufquU  l'endroit  où  eft  Byfance  au  côté  op* 
pofé*«Dans  cet  efpace>  fur  un  promontoire  appartenant  i 
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i'Earope  ,  &  éloigné  de  TAfie  d'environ  cinq  ftades ,  efl  un 
Temple  de  Mercure  i  c*eft  l'endroit  le  plus  ferré  du  détroit , 
£c  où  Ton  dit  que  Darius  dans  fon  expédition  contre  les 
Scythes  fit  jetter  un  pont.  Depuis  le  Pont  jufqu'au  Temple 
de  Mercure  ,  comme  la  diftance  entre  les  bords  eft  aflet 
égale  9  le  cours  de  Teau  eft  aufli  afTez  uniforme  i  mais  arri- 
vant à  ce  Temple  ^  y  étant  refferrée  par  le  promontoire , 
^lle  s*y  bri(e  &  fe  jette  enfuite  du  câte  de  TAfie ,  d'où  elle 
retourne  du  côté  de  TEurope  aux  promontoires  qui  font  vers 


«*arrèta  pour  la  première  fois  après  avoir  pafle  le  détroit.  En- 
lin  de  Damalis  Teau  prend  fon  cours  vers  Byfance ,  où  fe  par- 


cédome.  Mais  cette  partie  na  plus  à  beaucoup  près  la  même 
force.  Car  après  avoir  été  jettée  &  rejcttée  «ant  de  fois ,  & 
trouvant  là  aequoi  s'étendre ,  elle  s'aâbiblit  enfin  >  &  n'étant 
plus  repoufTée  par  fes  bords  qu'à  angle  obtus,  elle  quitte 
Calcédoine  &  mit  le  détroit» 

C'eft  ce  qui  <lonn^à  Byfance  un  fort  grand  avantage  fur 
Calcédoine  pour  la  fkuation ,  quoiqu'à  jiçer  de  ces  deux  villes 
par  les  yeux  elles  paroiflent  également  oien  fituées.  On  ne 
peut  aborder  qu'avec  peine  à  Calcédoine  ,  &  le  cours  de  Teau 
TOUS  emporte  à  Byfance ,  quelque  chofe  que  vous  fafliez  pour 
TOUS  en  défendre.  Pour  preuve  de  cela  ,  c'eft  que  quand  on 
veijf  pafler  de  Calcédoine  à  Byfance,  on  ne  peut  traverfer  le 
détroit  en  droite  ligne  Tmais  on  remonte  julqu'à  Damalis  & 
^  Chryfopolis ,  cette  ville  dont  les  Athéniens  s*emparérent 
autrefois  par  le  confeil  d'Alcîbiade ,  &  où  ils  levèrent  les  pre-^ 
.miers  un  impôt  fur  ceux  qui  paffoient  dans  le  Pontj  de  là 
on  n'a  qu'à  s'abandonner  au  cours  de  Teau ,  &  l'on  ell  porté 
néceffairement  à  Byûtnce.  La  même  chofe  arrive  foit  qu'on 
navige  au*de0us  ou  au  deflbus  de  cette  ville.  Qu'un  vaiifeau 
pouue  par  un  vent  du  Midi  y  vienne  de  IT-Iélefpont ,  la  route 
eA  facile  en  côtoiant  l'Europe  :  qu'un  vent  du  Nord  au  con- 
traire en  pouffe  un  autre  du  Pont  dans  l'Hélefpont ,  en  ran^ 
feant  encore  la  côte  de  TEurope ,  il  cinglera  droit  &  fans 
anger  de  Byfance  dans  le  détroit  de  la  Propontide  ,  où  eft 
Abyde  &  Sefte.  C*cfl  tout  le  contraire  par  rapport  à  Calcé- 
doine >  parce  que  la  côte  eft  inégale ,  &  que  d'ailleurs  Tlflc 
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de  Cyfique  avance  beaucoup  dans  la  mer.  Pour  y  venir  de 
rHélefpont  >  on  eft  obligé  de  ranger  la  côte  de  TEuropei  6c 

âuand  on  eft  proche  de  Syfance ,  de  fe  détourner  pour  pren* 
re  la  route  de  Calcédoine  :  ce  qui  n'eft  pas  facile.  Nous  en 
avons  die  la  raifon.  De  même  en  fonanc  de  fon  porc  ,  il  eft 
abfolument  impoffible  de  cingler  droit  vers  la  Tnrace.  Car 
outre  le  cours  de  Teaa  qu'il  £siudroit  forcer  >  on  auroic  encore 
à  furmonter ,  ou  le  vent  du  Midi  qui  poufTe  vers  le  Pont  »  ou 
le  vent  du  Nord  qui  en  fait  fonir  ,  Se  fcMt  qu'on  vienne  de 
Byfance  à  Calcédoine  >  ou  qu'on  aille  de  Calcédoine  eo 
Thrace  >  on  ne  peut  pas  éviter  l'un  ou  l'autre  de  ces  vents» 
Mais  après  avoir  expliqué  les  avantages  que  les  Byfantins 
tirent  du  côté  de  la  mer ,  volons  les  defavantages  aufqueU 
ils  font  expofez  du  côté  de  la  terre. 

D'une  mer  à  l'autre  ils  font  environner  de  la  Thrace  ».  & 
font  perpétuellement  en  guerre  avec  les  peuples  de  ce  païs^ 
Qu'après  de  grands  préparatifs  de  guerre  ^  ils  oblieent  une 
fois  les  Thraces  de  mettre  bas  les  armes  »  le  nombre  a  homme» 
&  de  Souverains  efl  fi  grand,  qu'une  vidoire  ne  peut  les  domp<- 
ter  tous.  Qii'ils  en  aient  vaincu  un ,  trots  plus  puifTans  viennent 
les  attaquer  jufques  dans  leur  païs.  £n  vain  ils  Ê3nt  des  Trai- 
tez ,  &  coniencent  de  leur  paier  des  tributs.  Ils  ne  peuvent 
rien  accorder  à  un .  que  cela  même  ne  leur  fufcite  une  guerre 
avec  pluueurs  autres.  £n  un  mot  c'elt  une  guerre  dont  ils  ne 
peuvent  fe  délivrer  ,  &  qui  leur  coûte  néanmoins  beaucoup 
à  foutenir»  Car  quoi  de  plus  dangereux  qu'un  mauvais  voifin^ 
&  y  a-t-il  guerre  plus  cruelle  que  celle  que  font  les  Barbares  ^ 
Outre  ces  guerres  &  les  calamitez  dont  elles  ont  coutume; 
d'être  fuivies ,  ils  fbufiPrent  encore  du  côté  de  la  terre  une 
peine  à  peu  près  fembiable  à  celle  que  fouâfre  Tantale  chez: 
les  Poètes  Quand  ils  ont  bien  cultivé  leurs  terres ,  Se  qu'ils» 
font  prêts  de  recueillir  les  beaux  fruits  qu'elles  portent ,.  ces» 
Barbares  font^  une  irruption  >  en  gâtent  une  partie  &  em- 
portent l'autre  >  &  ne  laident  aux  Byfantins  que  le  regret 
d'avoir  travaillé  &  dépenfé  beaucoup  à  mettre  leurs  terres  tm 
état  de  produii^e  de  wUes  moiiTons  y  qu'ils  ont  la  douleur  de 
voir  enlever.  Cette  guerre  continuelle  avec  les  Thraces  n'a.- 
^as  empêché  qu'ils  n'aient  toujours  gardé  aux  Grecs  une  exaâe. 
lidélité.  Mais  le  comble  de  leur  malheur  ait  la  décente  que* 
firent  les  Gaulois  dans  leur  païs  fous  la  conduite  de  Comon^ 
corius«.  Ces  Gaulois  étaient  da  nombre  de  ceux  qui  fous  Breas^ 
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nus'  étoicnt  fortis  de  leur  païs ,  &  qui  s*étant  échapez  du  péril 
dodt  ils  étoient  menacez  a  Delphes ,  s'enfuirent  vers  THélef- 
pont ,  où  ils  s'arrêtèrent.  Les  voifinaees  de  Byfance  leur  pa- 
rurent fi  charmans  ,  qu'ils  ne  pen(erent  point  à  pafler  en 
A  fie.  Ils  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  la  Thraces  &aiant 
établi  le  fiége  de  leur  Empire  à  Tyle,  ils  réduifîrent  les  Byfan- 
tins  aux  dernières  extrémitez.  Dans  la  première  irruption  que 
fit  Comontorius ,  le  premier  de  leurs  Rois ,  les  Byfantins  lui 
donnèrent  tantôt  trois ,  tantôt  cinq  ,  tantôt  dix  mille  pièces 
d'or ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fît  le  aègat  fur  leurs  terres.  En- 
fin la  fomme  alla  jufqu'à  quatre -vingt  talens  par  an,  qu'ils 
paiérent  jufqu'à  la  fin  de  cette  Monarchie ,  laquelle  arriva 
fous  Cavarus.  Les  Gaulois  tombèrent  à  leur  tour  fous  la  puif- 
fance  des  Thraces ,  qui  ne  firent  .quartier  à  aucun  ,  &  qui  en 
éteignirent  entièrement  la  race. 

Pendant  que  les  Byfantins  ètoient  accablez  des  tributs  qu'on 
levoit  fur  eux  ,  ils  dépêchèrent  d'abord  chez  les  Grecs  ,  pour 
les  prier  d'avoir  compaflion  de  leur  malheur  &  de  venir  à  leur 
fecours.  La  plupart  ne  daignèrent  feulement  pas  les  écouter  5 
ce  qui  les  obligea  d'exiger  un  impôt  {a)  de  ceux  qui  paflbient 
dans  le  Pont ,  ou  qui  en  fortoient.  Cet  impôt  étant  fort  oné- 

(a)  Ce  qui  les  ûhligea  d*exmf  un  imfht  „  tre  les  pirates.  Tel  étoit  le  droit  que 
de  ceux  qui  falfûient  dans  le  Pont.]  Il  «il  ,,  les  Byzantins  levoient  à  l'entrée  du 
certain  que  le  droit  que  les  Byfantins  „  Pont-Euxin,  &  que  déjà  longtemsau- 
Touloient  impoierà  tous  les  bâtimens  qui  „  pravant  les  Athéniens  s'étant  rendus 
cntreroient  dans  la  merPontique  ou  le  „  maîtres  deChryfbpolis  ,  avoient  im- 
Pont-Euxin,  étoit  en  quelque  façon  jufte,  ,,  pofé  fur  la  même  mer ,  ait  rapport  de 
bien  ou'ilfemble  que  le paflàge du  détroit  ,,  Folybe>  qui  parle  de  l'un  &  de  Tau- 
étoit  libre  &  commun  à  tous  avant  qu'ils  ,,  tre  ;  &  tel  enfin  le  droit  que  les  mê- 
s'avifaflent  d'y  établir  cet  impôt  ;  mais  „  mes  Athéniens  avoient  exigé  fur  l'Hé- 
cela  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  fuflcnt  en  „  lefpont ,  félon  le  témoignage  de  Dé- 
quelque droit  d'établir  un  impôt,  dont  „  mofthéne  contre Leptine ,  &  que  Pro- 
ies Rnodiens  fe  plaignirent,  &  qui  fut  la  „  cope  dans  fon  Hiftoire  fecréte  dit  que 
caufe  de  la  guerre  contre  les  Byfantins.  „  les  Empereurs  Romains  levoient  de 
y^  Quiconque,  dit  Grotius  (a)  dans  fbn  „  fontems.  Hors  dans  les  cas  que  je  viens 
,,  droit  de  paix  &  de  guerre ,  fe  fera  de  dire,  je  ne  vois  pas  qu'on  puiflèéta- 
„  chargé  d'aflurer  &  de  favorifer  la  na-  blir  le  moindre  impôt  fur  la  mer.  Tous 
,«  vigation  en  allumant  des  feux  la  nuit ,  les  Jurifconfiiltes  conviennent  que  la  mer 
j,  &  mettant  des  balifes  fur  lés  bancs ,  eft  &  doit  être  commune  à  tous  les  hom- 
„  n'açira  point  contre  le  droit  de  nature  mes ,  &  qu'elle  l'efl  tout  comme  l'air. 
„  ni  des  gens ,  s'il  impofè  une  contribu-  .  Grotius  s'eft  fort  étendu  fur  cette  matière. 
„  tion  raifonnable  à  ceux  qui  navigent.  „  Les  Jurifconfultes  diflinguent  manifef- 

„  Telle  étoit  la  contribution  que  les  „  tement  les  chofes  qu'ils  appellent  pu- 

„  Romains  exigeoient  fur  la  merEry-  „  bliques,  parmi  lefquelles  lont  les  ri- 

„  thrée,  pour  fubvenir  aux  frais  del'ar-  „  viéres  ,  d'avec  ces  chofes  communes. 

„  mée  navale  qu'il  falloit  entretenir  con-  „  Nous  lifons ,  dit-il  encore  dans  les  Inf^ 

„  tituts ,  qu'il  y  a  certaines  chofes  qui 

(à)  Drçitde  Uf4$xfji*d$UguerJ.i.c,^,  ^^  font  comlnune^  à  tous  par  droit  de 

reux , 
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feux ,  tout  le  monde  en  rejetta  la  faute  fur  les,Rhodiens ,  q^ai 
paflbient  alors  pour  leà  plus  puiffans  fur  la  mer ,  &  de  là  vint 
u  guerre  dont  nous  avons  à  parler.  Car  les  Rhodiens  ou- 
vrirent enfin  les  yeux  fur  le  tort  que  leur  faifoit  &  à  leurs 
voifîns  le  paiement  qu'exigeoient  les  Byfantins.  D'abord  après 
s'être  fait  des  Alliez ,  ils  envolèrent  des  Ambafladeurs  à  By- 
fance  pour  demander  la  révocation  de  Timpôt.  Les  Byfantins 
jQ*€urent  aucun  égard  à  leur  demande.  Ecatoadore  &  Olym- 
piodore  '  qui  étoient  alors  à  la  tête  des  aâBtkes  >  CDutinrent 
aux  Ambafladeurs  de  Rhodes ,  que  c'étoit  avec  juîle  raifoa 
qu'on  kvoit  ctt  impôt.  Les  Anrbafladeurs  fe  retiréreiot  fans 
avoir  pâ  rien  obtenir.  On  réfolut  auliîtôt  à  Rhodes  de  déclar 
rer  la  guerre  aux  Byfantins..  On  commença  par  dépêcher  k 
Pruiias ,  pour  l'engager  à  entrer  dans^  cette  guerre.  Oafçavoit 
que  ce  Roi  avoit  des  raifons  pour  n'être  pas  ami  des  Byfantins- 
Ceux-ci  firent  la  même  chofe  de  leur  côté.  Ilsenvoierent  di&- 
mander  du  fecours  à  Attale  &  à  Achée.  Le  premier  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  i  mais  reflerré  par  Achée  dans  les  Etats  de 
fcs  pères  y  il  ne  pourvoit,  les  fecourir  que  fbibleraent  :  Achée 
promit  auflî  de  les  foutenir..  Comme  il  étoit  maître  de  tout  le 

Î^aïs  en-deçà  du  mont  Taurus  >  &  qu'il  avoit  pris  depuis  peu 
e  titre  de  Roi ,  de  fi  grandes  forces  enflèrent  autant  le  couf- 
rage  aux  Byfantms  ^qu'elles  donnèrent  de  crainte  aux  Rho- 
diens  &  à  Prufias.  D'ailleurs  Achée  étoit  parent  de  cet  Antio«-^ 
chus  ,.qui  avoit  fuccédè  au  Roiaume  de  Syrie  :  &  voici  pour- 
quoi ils'étoit  aq^uis  cette  grande  domination  dont  nous. venons» 
de  parler. 


» 


nature  ;  cf  autres  qui  (ont  publiques  ;  autre  mer  ;  à  moins  que  Tentréé  n'en  (bir 
par  droit  de  nature  >  l'air,  l'eau  cou-  dangereufe ,  &  que  celui  qui  poflëde  ïès< 
rante ,  &  par  conféquent  le  rivage  de  terres  qui  font  des  deux  cotez  n'ait  pris- 
la  mer ,  font  chofes  communes  ;  les  pu-  fur  fon  compte  d'en  aflûrer  &  d'en  favo-  - 
bliques  font  toutes  les  rivières  &  les  riférlepaflàge.  lemémeGrotiusditque- 
ports  :  (  &  dans  Théophile  en  ces  ter-  yy  dans  lès  •  psCis  connus  •  à  l'Empire  Ro- 
mes  :  )  les  chofes  qui  font  communes  ,»  main ,  depuis  les  premiers  tems  iufqu'i' 
de  droit  naturel  à  tous  les  hommes  „  Juftinien,  c'étoit  une  maxime  du  droit' 
font  celles-ci,  l'air,  l'eau  qui  court  „  des  gens ,  que  la  mer  ne  fût  poflëdrfe 
„  toujours ,.  &  la  mer.  Il  ajoute  auffitôtf  , ,  .en  propre  par»  aucun  peuple ,  non  pa*  • 
aprêis  :  „  &  pour  toutes  les  rivières  &  les  „  méme^pour  ce  qui  regardoit  le  droitde 
^  ports ,  ils  font  publics ,  c'eft-à-dire  au  ,>  pêche  :  &  il  ne  faut  pas  fiiivre  le  fenti* 
^  peuple  Romain.  Cela  eft  jufte  ;  ma».  „  ment  de  ceux  qui  croient  que  quand  te 
c{uant  à  la  mer ,  elle  doit  être  commune  ,»  droit  Romain  appelle  la  mer  une  chofe 
a  tout  le  monde ,  &  plus  encore  les  dé^  „  commune  à  tous ,  il  entende  qu'elle  fût.' 
croit&de  mer.par  où  ToQ  eotre^dass  une  ^  comioufle  aux  Citoiens. 


Xpme  ir^ 
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CHAPITRE     XII. 

^Jcicé  Je  fait  déclarer  Rei  Trujias  ,  mécontent  des  Byfiniins  , 
fc  joint  aux  Bbodiens  four  leur  faire  la  guerre.  Maiin)aifè 
fortune  des  Byfantins.  Fin  de  la  guerre.  Etat  des  paires 
dans  Vljle  de  Crète.  Les  Synoféens  fe  défendent  contre  Mi- 
tbridatç^ 

SEleucus  père  cf  Antiochas  étant  mort ,  laifla  le  Roîaume 
à  Taîné  àe  fes  enfans ,  qui  s'appelloit  comme  lui  Séleu- 
eus.  Environ  deux  ans  avant  la  guerre  dont  nous  parlions 
toat-à4'heure ,  ce  Jeune  Prince  apprit  qu*Attale  s'étoit  fou- 
rnis tout  k  païs  d'en-deçà  du  mont  Taurus.  Comme  ce  païs 
étoit  de  fa  domination ,  il  fe  mit  en  marche  avec  une  grande 
armée  pour  le  reconquérir ,  &  Achée  fon  parent  ne  manqua 
pas  de  raccompagner*  Séleucus  aiant  été  tue  dans  cette  guerre 
>ar  Apatorius  Gaulois  &  par  Nicanor  ,  Achée  vengea  auIGtôt 
a  mort  de  fon  parent  par  celle  de  fes  deux  aiTaflins ,  prit  le 
commandement  Açs  troupes ,  &  fe  comporta  avec  tant  de  fa- 
gefle  &  de  grandeur  d'ame ,  que  quoique  les  conjondurcs  & 
&  Tinclination  des  troupes  concouruflent  à  lui  mettre  le  dia- 
dème fur  la  tête ,  il  le  rcfufa  pour  le  conferver  à  Antiochus , 
le  plus  jeune  des  enfans  de  Séleucus.  Après  avoir  reconquis 
tout  te  païs  ufurpé  par  Attale ,  renfermé  dans  la  ville  de 
Pergame ,  &  réduit  fous  fa  puiflance  tout  le  reftc  5  tant  d'heu- 
reux fuccès  lui  enflèrent  le  cœur ,  fa  probité  naturelle  fuc- 
comba  fous  le  poids  d'une  fi  grande  fortune.  Il  prit  le  dia- 
dème ,  fc  fit  appeller  Roi ,  &  fe  rendit  redoutable  aux  Rois 
&  aux  autres  Puiflances  du  païs  qu'il  venoit  de  fubjuguer. 
Cétoit  principalement  fur  ce  Roi  que  les  Byfantins  comp^ 
toient  lorfqulls  entreprirent  la  guerre  contre  les  Rhodiens 
&  Prufias. 

Difons  auflî  un  mot  des  raifons  qu'avoît  Prufias  pour  ne 
vouloir  pas  de  bien  aux  Byfantins.  Il  leur  reprochoit  pre- 
mièrement qu'après  lui  avoir  décerné  des  ftatues ,  non  feu- 
lement ils  avoient  oublié  de  les  dreffer  >  mais  s'en  étoient* 
encore  moquez*  il  leur  faifoit  encore  un  crime  de  s'être  em- 
ploiez  avec  chaleur  pour  réconcilier  Achée  avec  Attale ,  ré- 
conciliation qui  ne  pouvoit  lui  être  que  très-defavantageufe. 

•  Un 
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Un  troifiéme  fujet  de  reflentiment ,  c'eft  qu*à  la  célébration 
des  jeux  confacrez  à  Minerve ,  les  Byfantins  avoient  envoie 
de  leurs  Citoiens  pour  faire  avec  Attale  des  facrifices  ,  & 
qu'ils  ne  lui  avoient  envoie  perfAine  lorfqu  il  ^avoit  célébré 
la  fête  des  Sotéries.  Pendant  que  la  colère  couvoit  dans  fon 
cœur ,  les  Rhodiens  vinrent  lui  donner  l'occafion  de  la  faire 
éclater ,  fc  il  la  faifît  avec  joie.  Il  convint  avec  les  AmbaflW- 
<leurs  que  les  Rhodiens  attaqueroient  les  Byfantins  par  mer , 
&  que  lui  leur  feroit  par  terre  tout  le  mal  qu'il  pourroit.  C'eft 
ainfî  que  commença  la  guerre  des  Rhodiens  contre  les  Byfan- 
tins, 

Ceux-ci  comptant  toujours  qu'Achée  viendroît  à  leur  fe- 
cours  ,  commencèrent  la  guerre  avec  vigueur.  Ils  firent  venir 
Tibités  de  Macédoine,  bien  réfolus  de  donner  autant  d'af&ires 
à  Prufias  qu'il  leur  en  donneroir.  Ce  Prince  irrité  marche  con- 
tre eux  &  s'empare  d'Hiéron  j  place  fituée  à  l'entrée  du  Pont, 
&  que  les  Byfantins  avoient  depuis  peu  achetée  fort  cher ,  tant 
à  caufe  de  l'heureufe  lîtuation  de  la  place  ,  que  pour  mettre  à 
couvert  de  toute  infulte  les  Marchands  qui  navigeoient  fur  le 
Pont ,  leurs  efclaves  &  leur  commerce  de  mer.  Il  gagiia  auflî 
fur  eux  cette  partie  de  la  Myfie ,  que  les  Byfantins  pouedoient 
depuis  longtems  dans  l'Afîe.  Les  Rhodiens  de  leur  côté  équi- 
pèrent fix  vaiffeaux ,  aufquels  ils  en  joignirent  quatre  que  leurs 
Alliez  leur  avoient  fournis  5  &  aiant  donné  le  commandement 
de  cette  efcadre  .à  Xenophante ,  ils  fe  mirent  fur  l'Hélefpont. 
Neuf  de  ces  vaiffeaux  relièrent  à  l'ancre  auprès  de  Sefte  pour 
incommoder  ceux  qui  navigeoient  dans  le  Pont ,  &  Xeno- 
phante avec  le  dixième  fut  harceller  Byfance  ,  pour  voir  fi  la 
crainte  de  la  guerre  n'y  portcroit  point  au  repentir  :  y  trou- 
vant de  la  réfiltance  i  il  retourna  aux  autres  vaiffeaux ,  &  toute 
Tefcadre  reprit  la  route  de  Rhodes. 

Alors  les  Byfantins  envoièrent  preffer  Achée  de  les  fecou- 
tir  y  &  firent  faire  de  nouvelles  inltances  à  Tibités ,  auquel  ils 
croioient  qtfe  le  Roiaume  de  Byfance  appartenoit  autant  qu'à 
Prufias ,  dont  il  étoit  oncle.  Cette  rèfolution  des  Byfantins  en- 
gagea les  Rh,odiens  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  avancer  les 
affaires.  Comme  les  Byfantins  ne  foutenoicnt  cette  guerre  avec 
tant  de  fermeté  &  de  conftance  ,  que  parce  qu'ils  comptoient 
fur  le  fecours  d' Achée ,  &  que  d  ailleurs  ce  Prince  fouhaitoit 
fort  de  tirer  des  mains  de  Ptolemée  Andromaque  fon  père  , 
xjui  étoit  détenu  à  Alexandrie ,  les  Rhodiens  envoièrent  dc- 
Tomc  V.  L 
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màBd^t  Andi-omeque  à  Ptolémée.  Ils  avoknc  déjà  auparavant 
fait  cette  démarche  j  iftais  ils  k  firent  alors  férieufcment ,  ju- 
geant bien  qu'après  avoir  rendu  ce  fervice  à  Achée ,  ils  ea 
obtièndroient  facilement  ffeut  ce  qu'ils  voùdroient.  Les  Am- 
bafladeUrs  ne  trourétent  pas  d'abord  Ptolémée  difoofé  à  relâ- 
cher Andromaque  i  de  la  déteïitîon  duquel  il  efpéroit  faire 
un  jour  bon  ufisige.   Il  lui  reftoit  encore  quelques  iifFérens  à 
vuider  avec  Antidchus  j  &  Achée ,  qui  s^etant  depuis  peu  fait 
àppellêr  Roi ,  pouvoit  décider  en  maître  de  certaines  chofes 
importantes.  Car  cet  Andromaqu^outre  qu'il  étoit  père  d'A- 
chee ,  étoit  encore  frère  de  Laodicée  femme  de  Seleucus.  Néan- 
moins fon  pehchant  pour  les  Rhodiens  ,  &  le  defir  qu'il  avoit 
de  les  favorifer  en  tout ,  l'emporta  fur  toute  autre  confidérà-- 
tîon.  Il  leur  permit  de  prendre  Andromaque ,  &  .de  le  re- 
mettre entre  les  mains  d'Achée  fon  fils.  Ils  le  remirent  aufli- 
tôt ,  ils  décernèrent  outre  cela  quelques  honneurs  à  Achée  y 
&  par-là  ruinèrent  entièrement  toutes  les  efpéraAces  des  By- 
fantins.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  malheur  qui  leur  arriva.  Tibités 
mourut  dans  le  voiage  de  Macédoine  a  Byfance.  Cette  mort 
rompit  encore  toutes  leurs  mefures ,  &  leur  fit  perdre  toute 
efpérance.  Ces  revers  de  fortune  infpirérent  une  nouvelle 
ardeur  à  Prufias.  Pendant  qu'il  preflbit  les  Byfantins  du  côté 
de  l'Afie ,  les  Thraces  qu'il  avoit  pris  i  fa  folde  les  ferroient 
tellembnt  du  côté  de  TEurope ,  qu'ils  n'ofoient  fortif  de  leurs 
portes  ;  de  forte  que  n'aiant  plus  rien  a  efpérer  ,  ils  ne  cher- 
choient  plus  qu'un  honnête  prétexte  de  fortir  de  cette  guerre.. 

Sur  ces  entrefaites  Cavaras  Roi  des  Gaulois  vint  à  Byfances 
&  fouhaitant  que  cette  guerre  fût  terminée ,  il  emploia  fa  mé- 
diation avec  tant  de  zèle ,  qu'enfin  Prufias  &  les  Byfaétins 
confentirent  à  un  accommodement.  Au  premier  avis  que  les 
Rhodiens  en  reçurent ,  pour  conduire  leur  projet  à  fa  fin , 
ils  députèrent  Aridicrés  vers  les  Byfantins ,  &  le  firent  accom- 
pagner par  Polemoclés  avec  trois  galérefs ,  coinme  pour  pré- 
lenter  aux  Byfantins  la  guerre  ou  k  paii.  A  leur  arrivée  la 
paix  fe  conclut ,  Cothon  fils  de  Calligic<î)n  ^ant  alors  Grand- 
Pjrêtre  à  Byfance.  Le  Traité  avet  les  Rhodiens  pôrtoit  Am- 
plement ,  ^U€  les  Byfantins  v)e'xlgeri>ieffi  ^auam  tribut  de  ceux 
qui  mwgcTùient  dans  le  Tant  >  ^  qife  moiemant  cela  les  Rbo-^ 
diens  vivraient  omc  eux  en  faix. 

Le  Traité  avec  Prufias  étoit ,  ^e  dorénavant  il  y  auroit 
paix  ©  amitié  entre  Tru/ias  ^  les  Byjàntins  four  toujours  :  §^c 
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'Trujias  n^exerceroit  aucune  forte  d'boftiUté  contre  les  Byfiattins  ^ 
ni  les  Byfmtins  contre  Trufias  :  ^e  ce  Roi  rctidroit  aux  Byfim^ 
tins  fans  rançon  toutes  les  terres  j  les  fortereffes  ,  les  -peuples  j 
Us  frifonniets  j  qu'il  avoit  fris  fur  eux  :  outre  cela  les  nxii^èattx 
qu'il  leur  avoit  gagncii^  au.  commencement  de  la  guerre  ^  tout  ce 
qu'il  avait  d'armes  dans  les  forts  qù'U  avoit  emportez, ,  ^  le 
bois  j  le  marbre  ^  la  tuile  ^u'il  avoit  enlevez,  du  lieu  facré , 
lorfque  craignant  rarrîvëc  de  Tibités  il  avoit  pris  des  forte* 
tt&t%  tout  ce  qui  lui  paroiflbit  bon  à  quelque  chofe.  ^' enfin 
Trujias  fèroit  obligé  défaire  rendre  aux  Laboureurs  de  Myjie^  fais 
de  leur  domination ,  tomt  ce  que  quelques  Bitbyniefis  leur  avoient 
fris.  Ainfî  commença ,  ainfi  finit  la  guerre  eintre  Prufias  & 
les  Byiamins. 

Vers  le  même  tems  les  Cnoffiens  firent  demander  par  des 
Ambaffadeurs  aux  Riiodiens  les  vaifleauK  qu*avoit  Polëmo- 
clés ,  &  d*y  joindre  trois  vaiffeaux  qui  ne  fulïent  pas  de  guerre. 
LesRhodiens  les  leur  accorâérent.  Quand  ces  vaiffeaux  furent 
arrivez  à  Tille  de  Crète ,  IdS  Eleuthernéens  entrërcnc  en  foup- 
çoni  parce  que  Polémoclés  avoit  fait  mourir  Timarque ,  un 
de  leurs  Citoiens ,  pour  faire  plaifir  aux  Caoffiens.  lis  deman- 
dèrent d^abord  qu'on  leur  fît  raifon  de  cet  attentat ,  puis  ils 
déclarèrent  la  guerre  aux  Rhodiens. 

Peu  de  tems  auparavant  les  Lyttiens  étoient  tombez  dans 
un  malheur  extraordinaire  ,  car  toute  flfle  de  Crète  y  étoit 
envelopée.  Les  Cnoffiens  s*étant  joints  aux  Gortyniens  >  s'é- 
toient  rendus  maîtres  de  toute  cette  Ifle ,  à  l'exception  de  la 
ville  des  Lyttiens.  Cette  réfiftance  d'une  feule  ville  les  irrita. 
Us  réfolurent  d'v  mettre  le  fiége  &  de  la  renverfer  de  fond  en 
comble ,  pour  raire  un  exemple  &  infpirer  de  la  terreur  aux 
autres  Cretois.  Ceux-ci  d'abord  prirent  tous  les  armes  pour 
défendre  les  Lyttiens.  Mais  il  s'éleva  entre  eux ,  comme  c'eft 
l'ordinaire  parmi  ce  peuple,  quelque  jaloufîe  pour  je  ne  fçai 
ouelles  bagatelles  ,  &  cette  jaloufîe  dégénéra  bientôt  en  une 
iedition.  D'un  autre  côté  les  Polyrrhéni^ns  ,  les  Cér êtes ,  les 
Lampéens  ,  les  Oriens  &  les  Arcadiens  abandonnèrent  de  cUn- 
cert  les  Cnoffiens  ,  &  convinrent  entre  eux  de  prendre  la  dé  - 
fenfe  des  Lyttiens.  La  divifion  fe  mit  auffi  parmi  les  Gorty- 
niens ,  les  plus  anciens  fe  déclarant  pour  les  Cnoffiens ,  les 
plus  jeunes  pour  les  Lyttiens.  Les  Cnoffiens  épouvantez  de  ce 
Ibulévement  de  leurs  Alliez  ,  firent  venir  à  leur  fecours  un 
corps  de  mille  Etoliens  j  après  quoi  les  plus  anciens  de  Gortyne 
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s'emparèrent  de  la  citadelle ,  y  firent  entrer  pêle-mêle  lesCnoiT- 
fiens  &  les  Etoliens ,  chafférent  une  partie  de  leurs  jeunes  gens>. 
tuèrent  l'autre  ,  &  livrèrent  la  ville  ayx  Cnoflîens. 

Les  Lyttiens  quelque  tems  après  étant  fortis  en  grand  nom- 
bre de  leur  païs  pour  quelque  expédition,  les  Cnoflîens  en 
eurent  avis  ,  &  auflîtôt  s'emparèrent  de  Lytte  ,  où  il  n'y  avoit 
perfonne  pour  la  défendre  :  ils  firent  tranfporter  les  femmes 
&  les  enfans  à  Cnofle ,  brûlèrent  &  renverfèrent  toute  la  ville, 
&  retournèrent  chez  eux.  Les  Lyttiens  à  leur  retour  fiirent  fi 
confternez  en  voiant  les  ruines  de  leur  patrie  ,  qu'aucun  d'eux 
n'eut  la  force  d'y  entrer.  Ils  tournèrent  tout  autour  pouflant 
des  cris  lamentables  fur  leur  malheur  &  fur  celui  de  leur  ville, 
puis  rebrouflant  chemin  ils  s'allèrent  jetter  entre  les  bras  des 
Lampéens ,  qui  les  reçurent  avec  toute  forte  de  bonté.  De 
Citoiens  devenus  en  un  jour  étrangers ,  ils  firent  avec  leurs 
Alliez  la  guerre  ^ux  Cnoflîens.  Ce  fut  ainfi  que  Lytte ,  Co- 
lonie  &  alliée  des  Lacédémonienf ,  la  plus  ancienne  ville  de 
Crète  ,  &  de  qui  fans  contredit  étaient  toujours  fortis  les  plus 
grands  hommes  de  cette  Ifle  ,  périt  fans  reflburce  &  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  étonnante. 

Les  Polyrrhéniens  ,  les  Lampéens  &  leurs  Alliez  étoienc 
alors  en  guerre  avec  les  Cnoflîens ,  dont  les  Etoliens  prenoient 
la  défenie.  Pour  contrebalancer  ce  fecours,  ils  dépêchèrent 
des  Ambafladeurs  vers  les  Achéens  &  vers  Philippe  ,  qui  n'è- 
toient  point  amis  des  Etoliens  ,  pour  les  prier  de  faire  alliance 
avec  eux  ,  &  de  leur  prêter  des  fecours.  L'alliance  fut  auflîtôt 
conclue  ,  &  on  leur  envoia  quatre  cens  Illyriens  fous  le  com- 
mandement de  Plator  ,  deux  cens  Achéens  &  cent  Phocéens. 
Ce  fecours  avança  beaucoup  les  afKiires  des  Polyrrhéniens  & 
de  leurs  Alliez.  En  fort  peu  de  tems  les  Eleuthernéens ,  les 
Cudoniates  &  les  Apteréens  renfermez  dans  l'enceinte  de  leurs 
murailles ,  furent  forcez  4e  quitter  l'alliance  des  Cnoflîens  > 
&  de  prendre  les  armes  en  faveur  de  ceux  qui  Ïqs  attaquoient. 
Après  quoi  les  Polyrrhéniens  &  leurs  Alliez  eovoiérent  à  Phi- 
lipi^e  &  aux  Achéens  cinq  cens  Cretois.  Les  Etoliens  peu  de 
tems  auparavant  en  avoient  reçu  mille  des  Cnoflîens^,  en  forte 
que  ce  furent  les  Cretois  qui  foutinrent  cette  guerre  pour,  les 
uns  &  pour  les  autres.  Les  transfuges  de  Gortyne  s'emparèrent 
auflî  alors  non  feulement  du  port  de  Pheftie ,  mais  auflî  de  ce- 
lui de  leur  propre  ville ,  &  de  là  faifoient  la  guerre  aux  habi* 
tan^  Tel  étoit  l'état  des  affaires  dans  l'Ifle  de  Crète. 
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Ce  fut  encore  vers  ce  tems-ci  que  Mithridate  de'clara  la 
guerre  aux  Sinopééns,  guerre  qui  rut  comme  le  commence- 
ment &  l'occafion  de  tous  les  malheurs  qui  font,  enfin  tom- 
bez fur  ce  peuple.  Ils  envoiérent  des  Ambafladeurs  à  Rhodes 
pour  demander  du  fecours.  Les  Rhodiens  choifirent  pour 
cela  trois  Citoiens  ,  à  qui  ils  donnèrent  cent  quarante  mille 
dragmes.  Sur  cette  fomme  on  fournit  aux  Sinopéens  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceflaire  ,  mille  tonneaux  de  vm ,  trois  cens 
livres  de  cheveux  en  corde ,  cent  livres  de  nerfs  préparez , 
mille  armures  ,  trois  mille  pièces  d'or  au  coin  de  la  Répu- 
blique, quatre  catapultes  ,  &  des  hommes  pour  les  faire  jouer. 
Le^  Ambafladeurs  après  avoir  obtenu  ce  fecours  ,  retour- 
nèrent à  Sinope  >  où  dans  la  crainte  que  Mithridate  n'aflîé- 
geât  la  ville  par  terre  &  par  mer,  on  fe  difpofoit  à  foutenir 
la  guerre  de  l'un  &  de  l'autre  côiè. 

Sinope  eft  fituée  à  la  droite  du  Pont  en  allant  vers  le  Phafe, 
Elle  eft  bâtie  fur  une  Prefqu'lfle  qui  s'avance  dani  la  Iher  , 
&  couvre  entièrement  l'Iilhme  qui  joint  cette  Prefqu'Ifle  à 
i'Afie,  &  qui  n'eft  que  d'environ  deux  ftades.  Le  refte  de 
Ja  Prefqu'Ifle  qui  s'avance, dans  la  mer  eft  un  terrain  plat, 
&  'd'où  il  eft  aifé  d'approcher  de  la  ville  5  mais  les  bords  tout 
autour  du  côté  de  la  mer  font  efcarpez  ,  il  n'y  a  que  très-peu 
d'endroits  où*  l'on  puiffe  aborder.  Les  Sinopéens  craignant 
que  Mithridate  n'attaquât  la  ville  du  côté  de  l'Afîe  ,  &  qu'il 
ne  fît  une  décente  par  mer  au  côté  oppofé ,  &  ne  s'emparât 
des  plaines  &  des  poftes  qui  dominent  lur  la  ville  ,  fortifièrent 
de  pieux  &  de  foilez  tous  les  endroits  de  la*  Prefqu'Ifle  où 
l'on  pouvoit  aborder ,  firent  porter  des  armes  dans  les  en- 
droits qu'il  étoit  facile  d'infulter ,  &  y  poftérent  des  troupes. 
Comme  cette  Prefqu'Ifle  n'eft  pas  d'une  grande  étendue ,  avec 
peu  de  monde  il  eft  aifé  de  la  défendre. 
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CHAPITRE      XIII. 

Zfis  Etoliens  tentent  de  fiirprendte  Egire  j  ils  manquent  leur 
entrep^ijc.  Eurifidas  leur  Tréteur ,  pourfè  venger  ^  ravage 
différentes  contrées  de  la  Grèce.  Faute  de  "Tbilifpe.  Irruption 
de  Scopasjur  la  Macédoine. 


pal 

Dorimaque  voulant  furprendre  Egire  ,  aflemblérent  environ 
douze  cens  Etoliens  à  Oenanthie ,  ville  d'Etolie  lîtuée  vis-à- 
vis  d'Egire ,  &  aiant  difpofé  des  pontons  n'attendoient  plus 
qu*un  tems  propre  pour  exécuter  leur  deiTcin.   Un  Etoliea 


11  etoit  venu  louvcnt  trouver  jL^oriraaque  ,  qu  ii  connomoïc 
homme  à  pareilles  entreprifes ,  pour  lui  periuader  d'entrer 
furtivement  dans  Egire.  Cette  ville  bâtie  lur  le  golfe  de  Co- 
rinthe  entre  Eçion  &  Sicyone  ,  à  environ  fept  llades  de  la 
mer  dans  le  Péioponéfe  ,  eft  fituée  fur  des  hauteurs  efcarpées 
&  inacceffibles ,  d*ou  la  vue  s'étend  fur  le  ParnaiSTe  &  fur 
d'autres  lieux  drconvoifins.  Dès  que  Dorimaque  vit  le  tems 
favorable ,  il  fe  met  en  mer  ,  &  loge  pendant  ïa  nuit  fes  gens 
proche  le  fleuve  qui  coule  aux  pieds  de  la  ville  5  puis  s'avance 
avec  Alexandre ,  Archidamus  &  les  Etoliens  par  le  chemin 
qui  conduit  d'Egion  à  Egire.  En  même  tems  le  traître  Eto- 
lien  s'étant  détaché  avec  vingt  des  plus  hardis ,  &  aiant  ga- 
gné par  des  chemins  détournez ,  qu'il  fçavoit  parfaitement , 
le  haut  des  rochers ,  il  entra  dans  la  ville  par  un  aqueduc. 
Les  gardes  de  la  porte  dormoient  tranquillement.  On  les  égor- 
gea dans  leurs  lits  ,  on  brifa  à  coups  de  haches  les  barres  des 
portes.  Les  Etoliens  entrent ,  fe  jettent  inconfidérément  dans 
la  ville  ,  &  crient  d'abord  vidoire.  Ce  fut  ce  qui  fauva  les  ha- 
bitans  &  ce  qui  perdit  les  Etoliens,  qui  s'imaginoient  que  pour 
être  maîtres  d'une  ville  ,  c'étoit  affez  que  d'être  au-dedans  des 
portes.  Dans  cette  penfée  ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  fur  la 
place ,  puis  fe  répandirent  dans  la  ville ,  &  ne  refpirantque  le 
pillage ,  fe  ruèrent  dans  les  maifons  pour  les  faccager. 
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Le  jour  commençôh  alors  à  paroître.  Ceux  des  habitans 
qui  ne  s'attendoiem  k  rien  moins  qu*à  cette  furprife ,  &  dans 
les  maifons  defquels  les  ennemis  ëtoient  entrer ,  s'enfuirent 
épouvantez  hors  de  la  ville ,  ne  doutant  plus  que  les  £tolien$ 
n'en  fuâent  abfolumeSt  les  maîtres.  Mais  les  autres  chez  qui 
l'on  n'étoit  pas  encore  entré  ,  entendirent  le  bruit ,  crièrent 
au  fecours ,  &  montèrent  tous  à  la  citadelle.  Le  nombre  s'aug- 
mentant  toujours  de  pluî  en  plus  ,  leur  courage  &  leur  har- 
diefle  s'accrut  à  proportion  5  au  lieu  que  le  gros  des  Etoliens, 
dont  une  partie  s'étoit  difperfée ,  étoit  en  defordre.  Dorimaque 
fentit  le  péril  où  fes  gens  etoient  expofez.  Il  les  fit  marcher  vers 
la  citadelle ,  dans  la  penféc  que  cette  trotipe  d'Egiriens  ,  ef- 
fraiée  de  l'audace  avec  laquelle  on  les  attaqueroit ,  feroît  bien- 
tôt rcnverfée.  Alor^ks  Egiriens  s'animent  les  uns  les  autres, 
&  fe  battent  avec  valeur.  Comme  la  citadelle  n'avoit  point 
de  murailles ,  l'aâion  fc  paffa  de  près  &  d'homme  à  homme. 
On  peut  juger  de  la  chaleur  du  combat  par  les  dirporitions- 
des  combattans  ,  les  uns  aiàtTt  à  défendre  leur  patrie  &:  leurs 
enfans ,  les  autres  ne  pouvant  fauver  leur  vie  que  par  la  vic- 
toire. Enfin  les^Etoliens  tournèrent  le  dos ,  ôc  les  Egiriens  qui 
les  V ircnt ébranlez iaififlantroccafion (émirent  i  leurs  troufles 
avec  tant  d'ardeur ,  que  les  Etoliens  en  fuiant  s'écrafoient  de 
fe  fbuloient  aux  pieds  les  uns  les  autres ,  fous  les  portes  de 
la  ville.  Alexandre  fut  tué  dans  cette  adion ,  &  Dorimaque 
étoufie  au  pafTage.  Le  refte  des  Etoliens  fut  partie  écrafé  fous 
les  pones ,  d'autres  en  fuiant  fe  précipitèrent  du  haut  des  ro- 
chers ,  le  peu  qui  put  regagner  les  vaineaux  mit  honteufement 
à  la  voile  fans  armes  &  fans  eipérance  de  fe  venger.  Ce  fut 
ainiî  que  les  Egiriens ,  qui  par  leur  négligence  avoicnt  penjfé 
perdre  leur  patrie ,  la  recouvrèrent  par  leur  courage  &  leur 
intrépidité. 

En  ce  même  tems  Euripidas ,  que  les  Etoliens  avoient  en- 
voie pour  commander  les  Eléens ,  ravagea  les  terres  d^s  Dy- 
méens,  des Pharéens  &desTritéens,&  en  remporta  dans  l'EIiae 
un  butin  confidérable.  Mycus  Dyméen ,  qui  etoit  alors  lieute- 
nant du  Préteur  des  Achèens ,  &  qm  avoit  aflemïblé  de  grandes 
forces  pour  venger  tous  ces  peuples  dépouillez  ,  le  pourfuivît 
comme  il  fe  retiroit.  Mais  il  tomba  par  trop  de  vivacité  dans 
une  embufcade ,  où  quarante  de  {es  gens  furent  tuez  &  deux 
cexïs  faits  prifonniers.  Ce  fuccès  enfla  le  coeur  à  Euripidas. 
Il  fe  mit  en  marche  quelques  jours  après ,  &  emporta  uû 
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fort  des  Dyméens ,  nommé  Tichos ,  fitué  proche  le  cap  Araxe^ 
&  bâti ,  félon  la  fable  ,  par  Hercule  ,  qui  en  vouloit  Étire  une 
place  de  guerre  contre  les  Eléens.  Après  cet  échec ,  les  peu- 
ples de  Dyme ,  de  Phare  &c  de  Tritée  ne  fe  croiant  pas  en  fu- 
reté ,  depuis  que  leur  fort  avoit  été  pris ,  donnèrent  avis  au 
Préteur  des  Achéens  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &  lui  deman- 
dèrent du  fecours  ,  puis  ils  envoiérent  des  AmbaiTadeurs  pour 
le  même  fujet.  Mais  Aratus  ne  pouvoit  alors  lever  de  foîdats 
étrangers ,  parce  que  les  Achéens  avoiei^t  manqué  de  leur 
paier  quelque  refte  qui  leur  étoit  du  depuis  la  guerre  de 
Cléomene  :  &  d'ailleurs  ce  Préteur  ,  pour  le  dire  en  un  mot , 
n'a  voit  ni  efprit  pour  former  des  entreprifes  ,  ni  courage  pour 
les  exécuter  i  ce  qui  fut  caufe  que  Lycurgue  prit  P Athénée,  ci- 
tadelle de  Mégalopolis  ,  &  qu'Èuripidas  s*empara  encore  dans 
la  fuite  de  Gorgon  &  de  Telphuflîe. 

Comme  il  n'y  avoit  donc  rien  à  efpérer  d'Aratus ,  les  Dy- 
méens ,  les  Pharéens  &  les  Tritéens  réfolurent  de  ne  plus 
rien  donner  aux  Achéens  ,  mais  de  lever  par  eux-mêmes  des 
foldats  étrangers.  Ils  en  levèrent  trois  cens-  d'infanterie  & 
cinquante  chevaux ,  pour  mettre  leur  païs  jt  couvert  d'in- 
fulte.  Cette  réfolution  étoit  affez  avantageufe  à  leurs  intérêts 
particuliers ,  mais  très -préjudiciable  au  bien  commun  de  la 
nation.  Par -là  ils  mettoient  les  armes  à  la  main  à  tous  ceux 
qui  ne  chercheroient  qu'un  prétexte  pour  fe  jet:er  defliis  & 
la  ruiner.  Le  Préteur  fut  la  principale  caufe  de  ce  Décret 
odieux ,  par  fa  négligence  &  les  délais  perpétuels  qu'il  appor- 
toit ,  lorlqu'il  s'agiiToit  de  fecourir  ceux  qui  avoient  recours 
à  lui. 

Au  refte  il  n'y  a  perfonne  qui  en  pareille  occafion  n'eût 
fait  &  ne  faffe  comme  ces  peuples.  On  tient  à  fes  Alliez  &  à 
fes  amis  tant  qu'on  efpére  d'eux  du  fecours  i  mais  lorfque 
dans  le  péril  on  s'en  voit  abandonné  ,  on  fait  ce  qu'on  peut 
pour  fe  tirer  foi-même  d'embarras.  Ainfi  je  ne  blâme  pas  ces 
peuples  d'avoir  fait  en  particulier  des  levées  de  foldats  étran- 
gers i  mais  ils  avoient  grand  tort  de  refufer  à  la  République 
ce  qu'ils  avoient  coutume  de  lui  paier.  Qu'ils  veillaffent  à 
leur  intérêt  particulier  ,  élla  étoit  jufte  >  mais  cela  ne  de  voit 
pas  empêcher  qu'ils  ne  contribuaflent  au  bien  commun  lorf- 
que les  occafions  s'en  préfenteroient.  Ils  y  étoient  d'autant 
plus  obligez ,  qu'en  vertu  des  loix  ils  n'auroient  pas  manqué 
de  regagner  ce  qu'ils  auroient  donné  ,  &  qu'ils  avoient  eu  la 

principale 
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principale  part  dans  l'éredion  &  l'établiflement  de  là  Ré- 
publique Achéenne, 

Pendant  que  les  chofes  étoient  en  cet  état  dans  le  Pélopo- 
néfe  ,  Philippe  aiant  traverfé  la  ThelTalie  étoii  venu  en  Epire , 
où  après  avoir  joint  grand  nombre  d'Epirotes  aux  Macédo- 
niens ,  trois  cens  frondeurs  qui  lui  étoient  arrivez  d'Achaïe, 
&  trois  cens  Cretois  que  lui  avoient  fournis  les  Polyrrhéniens, 
il  vînt  par  PEpire  dans  le  païs  des  Ambraciates.  Si  d'abord  il 
s'étoit  jette  avec  toutes  fes  forces  fur  TEtolie ,  il  auroit  tout 
d'un  coup  terminé  la  guerre  >  mais  s'étant  amufé ,  ftu*  le  con- 
feil  des  Epirotes ,  à  affiéger  Ambracie ,  il  donna  aux  Etoliens 
le  tems  non  feulement  de  l'attendre  de  pied  ferme  ,  mais  en- 
core de  prendre  leurs  furetez  pour  l'avenir.  En  cela  les  Epi- 
rotes confultoient  bien  moins  le  bien  des  Alliez  que  leur  in- 
térêt particulier.  Ils  ne  prièrent  Philippe  de  commencer  par- 
là  fon  expédition ,  que  parce  que  founaitant  avec  ardeur  de 
gagner  Ambracie  fur  les  Etoliens ,  il  n'y  avoit  pour  cela  d'autre 
moien  que  de  fe  rendre  maître  d'Amoracie  ,  &  tenir  de  là  la 
ville  en  échec.  Ce  château  eft  bien  bâti ,  fermé  de  murailles 
&  fortifié  d'ouvrages  avancez.  Il  eft  dans  des  marais ,  &  on 
ne  peut  en  approcher  que  par  un  chemin  étroit  fait  de  terre 
rapportée.  Il  commande  avantageufement  &  le  païs  &  la  ville 
des  Ambraciates. 

Philippe  donc  s'étoit  campé  devant  Ambracie ,  &  fe  difpo- 
foit  à  en  faire  le  iîége ,  lorfque  Scopas  aiant  avec  un  corps 
d'Etoliens  traverfé  la  Theffalie,  fe  jetta  fur  la  Macédoine ,  Ht 
le  dégât  dans  les  plaines  de  Pierie ,  &  fit  marcher  vers  E)ie 
tout  le  butin  qu'il  avoit  fait.  Comme  les  habitans  avoient 
abandonné  cette  ville ,  il  en  renverfa  les  murailles  ,'les  mai- 
fbns  &  l'Académie.  Il  mit  le  feu  aux  galeries. qui  itoient  au- 
tour du  Temple  ,  il  réduifit  en  cendre  tous  les  préfens  qui  y 
étoient ,  ou  pour  l'ornement  ou  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  venoient  aux  fêtes  publiques  ,  &  abattit  les  Tableaux  des 
Rois.  Quoique  dès  le  commencement  de  la  guerre  il  eût  at- 
taqué les  Dieux  auffi  bien  que  les  hommes ,  quand  il  fut  de 
retour  en  Etolie ,  loin  d'être  puni  de  fes  impiétez ,  on  l'y  re- 
;arda  comme  un  homme  qui  avoit  bien  mérité  de  la  Répu- 
blique ,  on  l'y  reçut  avec  de  grands  honneurs ,  on  n'en  parla 
qu'avec  admiration.  Il  remplit  lui-même  les  Etoliens  de  nou- 
velles efpérances  ,  &  groflît  leurs  exploits  par  fon  éloquence  > 
de  forte  qu'ils  fe  perfuadérent  que  dorénavant  perfonne  n'ofe- 
tome  V.  M 
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roit  plus  fe  préfenter  devant  les  Ecoiiens ,  &  qu'eux  au  con- 
traire ravageroient  impunément  non  feulement  le  Péloponéfe  i. 
comme  ils  avoient  coutume  de  £iire  >  mais  encore  la  TheiTalie* 
&  la  Macédoine. 


OBSERVATIONS 

Sur  lafiiTfriJè  d'Egire. 


LEs  Etoliens ,  que  Polybe  nous 
repréfence  comme  les  voleurs 
&  les  origans  de  toute  la  Grèce  3 
Croient  les  hommes  du  monde  les 
moins  capables  de  fe  laiiTer  abattre 
&  de  deiefpérer  lorfque  la  fortune 
ne  leur  étoit  pas  favorable*,  ce  qui 
leur  arrivoit  afTez  fou  vent.  Ils  fai- 
foient  moins  la  guerre  pour  s'agran- 
dir &  pour  la  gloire  3  que  pour  le 
pillage  des  villes  &  de  la  campa- 
gne: vrais  maraudeurs  s'il  en  fut 
jamais  y  qui  n'ont  pour  but  que  le 
brigandage.  Au/S  ne  fe  faifoient- 
ils  pas  une  honte  d'éviter  6c  de  fuir 
toute  occafîon  de  combattre  en  ba* 
taille  rangée  \  mais  lorfqu'ils  ne  pou- 
voient  s'en  dédire  ,  ils  ne  la  refu- 
foient  pas.  Leurs  perpétuelles  dé- 
faites faifoient  aflez  connoître  qu'ils 
h'étoient  })as  fi  propres  à  cette  loirte 
de  guerre  que  les  autres  Grecs.  An- 
tieonus  les  battit  en  bataille  ran- 
gée >  Philippe  les  défit  plufieurs  fois» 
^  les  Romains  leur  firent  éprou- 
ver les  difgracçs  les  plus  accablan- 
tes ,  fans  qu'ils  parufTcnt  en  être 
abattus ,  &  qu'ils  fe  rclâchaflent  de 
leur  hardieffe  à  entreprendre.  Car 
ils  étoient  excellens  &  très-^redou- 
tables  dans  toute  autre  forte  de 
guerre^où  ils  paroiflbient  de  tout  au* 
très  hommes,  admirables  pourhar- 
celter  une  armée  ^  dans  une  attaque 
d'arriéregarde  >  8c  plus  dangereux . 


encore  dans  Hnfulte  ou  la  furprife- 
des  villes ,  où  ils  échouoient  quel- 
quefois. Celle  d^Egire  fut  maihf u- 
reufe  :  car  lorfqu'un  Général  fur- 
monte  les  plus  grands  obftacles  ^ 
Îiu'il  en  vient  à  bout  fans  peine  ic 
ans  nul  danger  y  &  que  le  plus  aifé 
lui  eft  une  occafion  de  ruine  &  de- 
honte  y  on  fe  confole  mal  aifément*. 
En  effet  l'entreprife  paroîflbit  infail- 
lible ,  fi  l'exécution  eût  été  auflî 
jufte  que  les  mefures.  Car  l'âprcré 
du  butin  fit  plus  de  mal  aux  Eto- 
liens que  la  valeur  des  habitans* 
Chofe  furprenante  que  cette  entre- 
prife  ,  &:  qui  fait  bien  voir  qu*îl  j 
a  des  Généraux  heureux  &  des  Gé«* 
néraux  malheureux.  Q^e  peut -on 
reprocher  à  ceux  qui  en  furent  char- 
gez ?  Ils  marchent  pout  furprendrc 
une  ville,  ils  choîfîflent  pour  ce 
deffein  douze  cens  foldats  braves 
&  déterminez.  Voilà  par  oii.il  faut 
commencer.  Ils  mefurent  fi  bien 
leur  tems,  qu'ils  y  arrivent  à  l'heure 
marquée  avec  un  fecret  admirable. 
L'Etolicn  ,  auteur  de  l*cntreprifc  , 
fe  trouve,  un  homme  de  confcîl  & 
d'exécution ,  &  s*adrefle  à  un  autre 
capable  de  la  faire  réuflir  ,^  &  de 
fuivre  un  bon  avis*  Chofe  rare .  en 
tout  tems  &  en  tous  lieux  y  que  de 
s'abandonner  à  la  conduite  de  ce- 
lui qui  eft  au  fait  de  rafi&ire.  L'E- 
tolien  prend  vingt  hommes  des  plus 
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Iiardis  de  la  troupe ,  les  conduit  par 
des  chemins  détournez  qu'il  avoit 
bien  reconnus  jufqu'à]  un  aqueduc  , 
par  où  il  entre  dans  la  ville  ,  afluré 
de  trouver  la  garde  de  la  porte  en- 
dormie. Il  régorge,  &  ouvre  la 
porte  à  Tennemi ,  qui  y  entre  en 
foule.  Le  voilà  dedans  ,  Se  cepen- 
dant il  ne  tient  rien  lorfqu*il  croit 
Taf&ire  faite  :  car  ce  n'eft  pas  tout 

Îie  de  remporter  un  avantage  ,  il 
ut  commencer  de  fe  l'aflurcr.  Les 
Etolicns  chantent  &  crient  vic- 
toire avec  grand  bruit  ^  n  ce  qui 
>3  fauva  les  habitans  &  ce  qui  per^^ 
«  dit  les  Etolicns  ,  dit  mon  Auteur 
de  fort  bon  fens ,  >f  qui  s'îmagi- 
«  noient  que  pour  être  mfcîtres  d'u» 
n  ne  ville  ,  c'étoit  aflcz  que  d*ctre 
»)  au-dedans  des  portes.  Dans  cette 
»  penfce  ils  s'arrêtèrent  quelque 
M  tems  fui^la  place  «  puis  fe  répan- 
9»  dirent  dans  la  ville ,  &  ne  refpi- 
n  rant  que  le  pillage  ,  fe  ruèrent 
n  dans  les  mailons  pour  les  facca- 
»  ger.  Voila  l'unique  Se  feule  caufe 
de  l'infortune  des  Etoliens.  Il  ne 
paroît  nullement  par  le  narré  de 
Polybe,  qu'ils  euflcnt  pillé  les  mai- 
ions  par  ordre  des  deux  Généraux. 
Cette  entreprife  n'étoît  pas  neuve, 
l'Hiftoire  leur  en  offroit  de  routes 
pareilles.  Celle  de  Platée  par  les 
Thébains  ne  pouvoir  leur  être  In- 
connue ,  Se  celle  d'Epidamnc  s*é- 
Toît  paflee  tout  récemment  :  de  forte 
^ue  les  fautes,  comme  la  bonne  con- 
duire ,  leur  pouvoient  fervir  de  Ic- 
>çons  pour  éviter  les  unes  &  fe  ré- 
gler fur  l'autre.  Car  Ton  s'inftruit 
également  dans  le  bon  comme  dans 
le  mauvais.  Ils  n'avoient  garde  de 
négliger  les  précautions  neceflàires 
dans  ces  fortes  d'affeires  ,  on  n'eft 
pas  maître  d'une  ville  pour  être 
dedans ,  lorfqu'elle  eft  gardée  par 
tme  garnifon  orave  &  aguerrie ,  & 
iurcout  quand  on  lui  donne  le  tems 
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de  fe  reconnoître  &  qu'on  jette  l'a- 
lârmc par  tout,  &  qu'enfuite  on  fe 
répand  de  tous  cotez, 

Dorimaque  &  Alexandre  pou- 
voient fe  knivenir  de  la  furprife 
d'Epidamne  par  les  lUyriens ,  qui 
entrèrent  dans  la  ville  auffi  étour- 
diment  que  les  Etoliens  dans  Egire, 
Se  ne  furent  pas  mieux  traitez.  Ces 
fortes  d'entreprifcs  manquées  ou 
heureufes  ne  font  pas  rares  dans 
l'Hiftoire  ancienne  &  moderne  ,  8c 
il  y  en  a  beaucoup  moins  qui  réuf» 
fiflent  que  d'autres  qui  échouent  j  ce 
qui  ne  paroîtra  pas  lurprenant,  tant 
elles  demandent  de  prévoiance ,  de 
fagcflc ,  de  précautions  &  un  or- 
dre admirable  en  tour,  &  tant  elle* 
font  fujettes  à  des  incidens  &  au- 
tres cas  fortuits  ,  qu'il  eft  plus  fa- 
cile de  prévoir  que  d'y  reraédief 
lorfqu'ils  font  une  fois  arrivez:  car 
rarement  furprcnd-on  une  place  en 
plein  jour.  Il  eft  pourtant  certain 
que  de  toutes  les  parties  de  la  guerre 
les  furprifes  d'armées  ou  de  places 
de  guerre  font  les  plus  aifées  lorf- 
qu'un  habile  homme  s'en  mêle  :  car 
il  le  faut  être  infiniment  pour  réut 
fîr.*  Lorfqu'il  fe  trouve  des  génies, 
capables  de  ces  fortes  de  chofes  ,  on 
trouve  affcz  de  gens  qui  peuvent 
les  informer  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  une  place  de  guerre  ,  &  les 
endroits  qui  peuvent  aider  à  une 
furprife  j  outre  qu'on  doit  obfer- 
ver  fi  le  fervice  s'y  Êiit  exaâremcnr. 
L'Etolien  qui  avoit  fcrvi ,  comme 
il  le  paroît  affez  par  fa  conduite  Se 
ar  foh  courage  ,  autant  que  par 
on  projet ,  s'étant  apperçû  du  con- 
traire. Se  des  endroits  le  moins 
bien  gardez  ,  qui  font  ordinaire- 
ment Tes  plus  forts ,  trouva  un  hom- 
me aifez  docile  pour  l'écourer ,  Se 
capable  de  Texécurion  de  ces  fortes 
de  defleins  ,  qui  font  prefque  tous 
d'un  détail  extraordinaire ,  Idrfqu'il 
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$*agic  d'une  place  importante  &  de    celles'où  il  eft  befoin  de  beaucoup 


grande  garde  ,  fur  laquelle  l'on  ne 
peut  guéres  tenter  (ans  y  marcher 
avec  un  corps  confîdérable  de  trou- 
pes, 8c  furtout  lorrqu*on  s'en  trouve 
a  deux  ou  trois  marches»  Il  faut 
dans  ces  cas  un  art  admirable  pour 
en  dérober  la  connoiflance  à  ren- 
nemi  *,  ce  qui  ne  fe  peut  guéres  qu'en 
faifant  dans  un  jour  le  chemin  de 
deux.  Se  en  mettant  un  fantaflin  en 
croupe  pour  faire  plus  àf  diligence, 
&  qu'il  foit  en  état  d'attaquer  tout 
en  arrivant. 

La  marche  du  Prince  Eugène, 
lorfqu'il  fut  pour  furprendre  Cré- 
mone en  1702.  étoit  auflî  bien  or- 
donnée &  auâi  bien  compadée  pour 
arriver  à  l'heure  prefcrite  qu'on 
puiiïè  imaginer  ,  &  plus  hardie 
qu'on  ne  pen/e  :  car  elle  fut  faite 
du  milieu  de  leurs  quaniers  au  cen- 
tre des  nôtres  ,  fans  que  qui  que  ce 
fût  en  eût  la  moindre  connoiflance, 
bien  que  M.  de  Créqui  fc  fût  mis 
en  campagne  à  la  tête  d'un  grand 
corps  de  troupes.  Il  falloir  plus  qu'un 
Dorimaque  pour  réuflir  dans  cette 
entreprile  ,  du  moins  pour  arriver 
&  furprendre  la  ville.  Cet  homme 
fe  trouva  en  la  perfonnc  du  Prince 
Eugène,  qui  pourtant  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  le  Grec  :  car  il 
fut  chafTé  de  la  ville  tout  comme 
Jui  après  y  erre  enri:c ,  &  avec  des 
circonftances  affez  femblables.  Mais 
ce  malheur  n'ôte  rien  &  ne  fait  au- 
cun tort  à  ce  qu'il  y  a  à  prifer  dans 
la  conduire  de  ce  célèbre  Chef  de 
guerre  dans  cette  mémorable  entre- 
prife  :  car  elle  eft  d'une  grande  inf- 
trudion  pour  les  gens  du  métier , 
iqui  peuvent  tenter  un  jour  de  fem- 
blables deflfcins ,  ou  les  imaginer  & 
les  propofer  à  leurs  Généraux  ,  & 
ceux-ci  les  exécuter  ,  s'ils  veulent 
fe  diftingucr  par  quelque  adion  glo- 
«eufc.  iCiçn  ne  les  illuttrc  tant  que 


de  hardieflfe ,  de  courage  Se  de  con* 
duite  dans  l'exécution  ,  &  futtouc 
lorfqu'ellcs  font  peu  communes ,  ca 
qui  les  rend  plus  aflurées  ,  Se  l'on 
rifque  peu  pour  gagner  beaucoup- 
Si  en  arrivant  l'on  trouve  les  chofcs 
tout  autrement  difpofées ,  &  l'en- 
nemi fur  fes  gardes  &  prêt  à  nous, 
recevoir ,  l'on  manque  un  bon  coup 
à  la  vérité  ,  (bit  manque  de  mcfurcs. 
ou  de  fccret ,  ou  foit  par  quelque 
cas  imprévu  -,  mais  c'eft  toujours  fans 
perte ,  &  l'on  fe  retire  fans  rifque 
&  fans  honte ,  fans  que  cela  dimi- 
nue le  moins  du  monde  de  l'excel- 
lence d'une  maxime  d'une  nouvelle 
création  , «qu'il  ne  faut  jamais  me- 
prifer  ni  rcjettcr  une  entreprifc 
formée  par  des  gens  éclairez  ,  lorf- 

3u'il  s'agit  des  lurprifes  de  villes  ^ 
'armées  &  de  pluueurs  Quartiers  i 
la  fois  :  car  bien  qu'elles  ne  réuf- 
fîflènt  pas  toujours ,  il  eA  cependant 
plus  glorieux  de  les  avoir  tentées  „ 
qu'il  n'eft  honteux  de  les  avoir  re- 
jpttées ,.  lorfque  le  fuccès  peut  nous 
conduire  à  de  grandes  chofes. 

M.  le  Prince  Eugène  &  M.  le 
Duc  de  Vendôme  n'en  ont  jamais 
rebuté  aucune:  fî  Fon  n'exécutoic 

aue  ce  qui  eft  aifé  ,.on  n'cntrepren- 
roir  jamais  mn  :.  car  ce  qui  eft  aifc 
fe  rencontre  bien,  moins  que  le  dif- 
ficile ,  &  celui  -  ci  réuflir  prefque 
toujours  ,  parce  qu'on  ne  peut  s'i- 
maginet  qu'on  foit  aflez  hardi  pour, 
l'entreprendre  'y  au  lieu  que  l'oa 
eft  toujours  fur  fcs  gardes  contre 
l'autre  >,  aifé  à  prévoir  •,.  outre  que 
le  difficile  ou  Vinfurmon table  ea 
apparence  n'entre  pas  dans  les  ef^ 
prits  communs  pour  le  vaincre  ,  6c 
c'eft  ce  qui  produit  ordinairement 
les  furpriTes,  qui.  ne  manquent  ja- 
mais de  réuflîr  lotfqu'ôn  prend  des 
mefures  de  loin  Se  les  précautions. 
néceflàireSt  Quoique  tout  ce  que.  ùz 
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M.  le  Prince  Eugène*  dans  celle  de 
Crémone  fût  digne  d*un  grand  Ca- 
pitaine ,  il  ne  laiHà  pas  que  de  faire 
âcs  faurcs  fort  approchantes  de  celles 
Acs  deux  Généraux  Etoliens  ,  qui  y 
perdirent  la  vie  pour  n'avoir  pas 
prévu  ce  qui  pouvoir  arriver.  En 
tait  de  furprife  il  faut  toujours  fup- 
pofcr  qu'on  aura  affaire  à  de  braves 
gens,  écque,  quoique  négligens  dans 
la  garde  de  leur  ville  ils  répareront 


gai 
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ment  après  s  au  lieu  quUls  pouvoienc 
fauver  leur  patrie  par  leur  valeur. 
Il  n'y  a  point  à  délibérer  entre  la 
honte  de  vivre  en  infâmes,  &  U 
gloire  de  mourir  en  gens  de  cœur. 

Les  Généraux  Etoliens  fournirent 
aux  Egiriens  tout  le  tems  néceflàirc 
pour  penfer  à  ce  qu'ils  a  voient  i 
faire ,  &  pour  s'y  refoudre.  Ils  ne 
s'appeiçûrent  de  leur  faute  que  lorf- 
que  le  mal  étoit  fans  remède ,   & 


leur  honte  par  leur  courage  Se  leur    que  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
intrépidité:  car  de  croire  que  l'af-    foldats  s*étoi en t  écartez  dans  la  ville 


faire  eft  terminée  lorfqu'on  a  tant 
fait  que  de  furprendre  une  ville ,  on 
fe  trompe  quelquefois ,  &  de  telles 
fautes  ne  peuvent  être  excuféés  ni 
laftifiées.  Le  mépris  de  l'ennemi , 
iont  on  croit  être  le  maître ,  peut 
ctre  mis  au  rang  des  plus  grands  pé« 
rils  qu'on  puifle  courir  à  la  guerre: 
il  faiu  le  laifler  aux  foldats  ^  &  les 
Chefs  doivent  fe  précautionner  tout 
comme  s'ils  avoient  peur. 

Si  ctuTC  des  Etoliens  euflent  fuivi 
îine  fi  fage  maxime ,  la  ville  leur  fe- 
Toit  demeurée ,  &  les  Egiriens  n'euf- 
fent  jamais  penfe  à  la  réfolution 
qu'ils  prirent  par  la  négligence  des 
Etoliens  3  qui  la  leur  firent  naître, 
leur  crainte  fut  grande  d'abord  s 
mais  ils  en  revinrent  bien  vite  lorf- 
qu'ils  s*apperçûrcnt  qu'ils  avoient 
une  retraite  dans  la  citadelle,  & 
que  le  chemin  ne  leur  étoit  pas  in- 
terdît. Ils  s'y  jettércnt  en  foule ,  & 
lis  reprenoient  cœur  &  l'efpérance 
de  fauver  leur  ville  &  leur  liberté 
à  mefure  qu'ils  voioient  augmenter 
leur  nombre.  Ils  eurent  bien  la  hat- 


pour  la  piller  :  tant  l'avidité  du  bu- 
tin ,  qui  ne  pouvoit  leur  manquer,^ 
eft  ennemie  des  précautions.  Ils  s'af- 
foiblirent  tellement ,  que  lorfqu'if 
fallut  marcher  à  ceux  de  la  cita- 
delle 3  ils  fe  trouvèrent  fort  éloignée 
de  leur  compte.   Alors  ils  s'apper- 
curent  que  leur  viâoire  pourroy: 
bien  changer  de  nature.  Car  lort 
qu'ils  s'avancèrent  pour  les  chan- 
ger ,  ils  trouvèrent  a  qui  parler  ,  & 
une  (i  forte  réfiftance ,  qu'après  des 
cfibrts  impuiflàns  ils  fe  virent  rom- 
pus eux-mêmes  3  enfoncez  de  toutes 
parts  3  Se  fuivis  de  fi  près  ,  fi  chau- 
dement 3  8c  le  défordre  fi  grand  à 
la  potte  par  où  ils  étoient  entrez  , 
qu'ils  y  périrent  prcfque  tous  avec 
Jeurs  Chefs.  »  Ce  fut  ainfi  3  dit  mù^ 
»  Auteur  3  que  les  Egiriens  qui  par 
»)  leur  négligence  avoient  penféper- 
9»  dre  leur  patrie  3  la  recouvrèrent 
»  par  leur  courage  Se  leur  intrépi- 
„dîté. 
On  peut  raifonnableinent  appli- 

Suer  cela  aux  François  à  la  furprife 
e  Crémone  par  les  troupes  Impé- 


«lieiTede  fortir  de  la  citadelle,  Se  de^  riales  3  qui  en  furent  chafTées  de  ia 
fe  mettre  en  bataille  dans  l'efpace    manière  du  monde  la  plus  honteufe^ 


^ui  la  féparoit  de  la  ville  3  comme 
Us  auraient  pu  faire  dans  un  com- 
bat de  rafe  campagne  3  trouvant  in- 
digne de  leur  courage  de  s'enfer- 
mer entre  de  méchantes  murailles  , 
oÀ  'ûa  fe  fufTent  vus  inveftis  un  mo'- 


après  y  avoir  laifle  prefque  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  foldats  d'élite.  Cet 
événement  eft  fi  remarquable  Se  fi 
digne  de  la  curiofité  de  mes  Lec- 
teurs 3  outre  le  bruit  qu'il  a  fait  dans 
le  monde  ^  que  j'ai  cru  que  je  lent 

Muj 
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ferois  un  très-grand  plaiiîr  ,  H  je  le  conduite  du  monde  U  plus  fage,Ma& 

'tranfportois  dans  ce»  Obfcrvations  heur  à  ceux  qui  autontde  telsEcri- 

dans  route  fon  érenduc.  Cir  ourte  vaïnspourgarans.Carronrcmarque 

qu'il  fair  auranr  au  fujer  que  je  traire  avec  une  extrême  furprife ,  queilans 

qu'aucun  autre,  &  qu'il  peut  erre  piefquerouslesfairsqu'ilsrappotrent 

mis  en  regard  à  celui  d'Egire  dans  3c  la  guerre  de  1701.  comme  dans 

prefque  routes  Tes  circoDftanccs,)'ai  l'aurrequi  la  précéda  >  ils  ne  difcnc 

encore  l'avanrage  d'en  être  mieux  pas  un  fcul  mot  des  plus  belles  ac^ 

informé  qu'aucun  de  ceux  qui  en  tions  de  conduite  ou  de  courage  de 

ont  écrit,  ne  m'étant  pas  feulement  ceux  qui  ont  eu  le  plus  djC  part  au 

contenté  d^c  conRiltcr  tes  Officiers  fucccs  des  plus  grandes  entreprifcsi 
de  nos  troupes  qui  en  ont  été  les  té-         Si  ces  Auteurs  culTcnt  confulri 

moins.  Se  les  foldats  mêmes  ,  puiC-  ceux  qui  avoicnt  été  les  témoins  de- 

qu'ils  ont  combattu  en  plufîeuts  en-  l'af^ire  de  Crémone  ,  &  qu'ils  ne  fc 

droitsavcc  beaucoup  de  valeurj  mais  fuffent  6cz  qu'i  bonnes  enfeigncs  à 

encore  pluficurs  Officiers  des  cnnc-  certaines  lettres ,  ifs  fc  fuficnt  difr 

mis  dignes  defoi  qui  s'y  étoient  trou-  penfcz  du  moins  de  nous  débiter  tant 

vcz.IIeftétiangcqiieuirunfiiitauffi  de  fables.  On  n'cijt  pas  diî  oublier 

{datant  queceuii-là,&dont  ilétoic  M.IcMarquisdeFimarcon,aujour7 

aile  de  donner  une  Relation  jufte  5ï  d'hui  Lieutenant  Général,qu  i  fit  tout 

exaâe,  on  ait  omis  ou  ahérc  beau-  ce  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  OC7 

coup  de  cïrconftances  cfTenriclles  ,  ficier  d'une  expérience  con^mmée 

eu  qu'on  en  ait  inventé  d'autres  qui  &  d'une  valeur  éprouvée  ».  &  ctr 

n'y  furent  jamais.  pendant  il  en  fut  auflî  peu  parlé.^ 

Celle  qui  paroît  dans  certains  Hif-  que  s'il  eûrétcà  cent  lieues  de  l'en- 

torienseft  toute  farcie  défaits  roma-  droit  où  cette  grande  aaion  fc  pat 

nefqucs  :  taRtôt  on  fait  paroître  fur  la  ;  ce  qui  eH  a  peine  concevable^ 

h  fcénc  des  AAcurs  qui  ne  parurcnc  Se  il  l'eft  encore  moins  qu'on  att 

jamais  pendanrtout  le  cours  de  cette  oublié  pluiîcuts  Officiers  qui  ne  con-, 

affaire  i  rantôr  on  tait  les  aâîonj  tribuércnt  pas  peu  à  chafTet  les  enr> 

d'une  infinité  d'OiEcîers,  qui  firent  nemis  de  la  ville  ,  Sc  donc  tout  le? 

tout  ce  qu'on  pouvoit  attcndte  dU  mondi:  patloit  comme  de  gens  Aie- 

SDurage  le  plus  déterminé  &  de  la  gnes  des  plus  grands  élog^cs.. 
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RELATION 

De  la  Jurprijc  de  Crémom  par  les  troupes  Impériales^ 


'Mêiivemens  itt  JmpériMftx.  Quel  fut 
fautenr  ic  la  farprife  di  Crémûne. 
Mtarche  du  Prince  Eugène  en-de^ 
fÀ  du Pa,&  dn  Prince  Themas  de 
ITéiudmont  an  -  delk  de  ce  fleuve ^ 
Les  ennemis  entrent  dans  la  vllU 
far  un  egont. 

LE  commencement  de  la  guerre 
d'Iralte  de  1701.  cft  trop  récent 
&  trop  connu  dans*  le  monde  pour 
4rrc  ignoré  de  jîrcrfonne.  Il  ne  ré- 
pondit pointa  Pfionneur  que  nous 
nous  étions  fait  dans  les  guerres 
précédentes;    Le  milieu   nous   fut 
auffi  favorable  (jue  contraire  à  nos 
ennemis  ,.  &  la   fin  malheureufe. 
Comme  nous  étions  peu  accoutu- 
mer aux  difgraces  de  la  fortune  , 
fious  les  fupportâmes  avec  peine. 
Nous  nous  imaginions  devoir  être 
toujours  heureux  >  toujours  triom- 
phans.  Cependanrrien  n*èft  plus  fu* 
jet  que  la  guerre  à- de  fréquentes  vî* 
eiflîtudes.  Pour  ne  toucher  ici  que 
quelques-unes  des  chofes  qui  ap- 
portcnr  des  changemens ,  .les  Géné- 
raux ne  font  pas  toujours-  les  mêmes, 
^u  les  mêmes  ne- font  pas>  toujours 
emploiexaux^mêmesentreprifes.  Tclr 
qui  commandait  dans  un  païs ,  où  il> 
zéuiCfloit  j  eft  envoie  pour  comman- 
lier- dans  un  autre  ^  où  il  n'a  pas^les 
mêmes  avantages*  Suppoibns-le  de& 
tiaé  à  fuivreune  entreprîTe- jufqu*à# 
Ja  fin  >  il  n'eft  pas  le  maître.>  ilrc* 
§oit  les  ordres  de  fou  Prince.  Et  ce 
Prince  fuic-il  toujours  les*  vues  d*ut> 
1. N'ccoutcr  T: 4  q^uc  lui  ^, 


n'entend -il  d'autres  confeils   que 
les  ficns  ?  Ariftidc  êft  irréprocna-* 
ble  ,  on  ne  tiouve  point  a  mor- 
dre  dans  fa  conduite  ,  il  poste  par 
excellence  le  nom   de  Jufte  ;  ce. 
font  CCS  grandes  qiialitez-là-  mcmer 
qui  font  ombrage  à  la  jaloude^  Sc 
qui  le  font  éloigner  de  fa  ptrie. 
Tout  plie  fous  Alcibiade  dans  la  Si- 
cile. Mais  il  eft  aimé  dès  matelots 
&  des  foldats.  Si  on  lui  laiiTc  ache- 
ver la  campagne,  il  fubjuguera  toute 
l'Ifle  ,  &  (c  fera  une  réputation  îm- 
mortclle.Des  yeux  jalôuxncpeuvenfr 
foutenir  un  &  grand  éclat ,  on  fou- 
lève  le  peuple  tous  des  prétextes  fri- 
voles &  calomnieux, il  eftrappellé. 
Combien  le  fage  f  abius  n'eut-il  poinr 
àfouffrir  de  la  part  du  Sénat  &  du 
peuple  Romain  I  De  quelle  patience 
n'eut  -  il  pas  befoin  pour  ne  pas  fè 
rebuter dfes  travetfes  qu'dn  lui  fut 
cita  1  Tdl  fut  toujours  le  fort  du  me-' 
rire  &  des  grands  poftes.  L'envie  it 
la  jaloufic  confpirenrfans  ceffepour^ 
obfcurcir  l'un  &  envahir  les  autres;. 
Lepaffage  derAdigéau  village  de* 
Carpi  ca  170 !••  &  le  peu  de  ré/îf-- 
tance  que  lès  Impériaux  y  trou- 
vèrent-, &  notre  retraite-,  ontquci-- 
que  chofe  d'étonnant:  te  mal  même 
etoft-il  fans  remède^  frPbn  eût  pris" . 
une  réfoldcion  vigoureufè  de  réu- 
nir toutes  nos  forces ,  ou  dirmoins*^ 
une  parrie  > .  pour  attaquer  ce  qut. 
ctoit  déjà  pané  &  le  culbuter  dans  * 
la  uviérc»r  Cétoit  lefentiment  dtt: 
Majréchal  de  Gatinat;  Mais  iFtrouva& 
de  fî  gnrndds^oppoikions'de  la  prt* 
^Ciquelque$*uDS^  qu^ilfallut  conclûtes 
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qu'on  mfttcheroic  pour  couvrir  nos    prifcs  pour  faire  diftraâton  cîe  nof 
placcs.L'cnncmi  ravi  d^ 


forces  9  s*ifnaginant  qu'en  donnant 
jaloufîe  fur  nos  quartiers  &  les  poftes 
les  plus  expofez ,  nous  dégarnirions 
plutôt  Crémone  >  qui  croit  au  cen-* 
trc  3  &  où  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  tenter.  Le  Maréchal  n*euc 
garde  de  donner  dans  un  tel  piège, 
il  kifla  les  chofes  dans  Tétat  où  elles 
croient,  enattendant  le  dénouement 
de  la  piécfc. 

Le  Comte  de  Revel ,  Lieutenant 
Général ,  qui  commaivioit  dans  Cré- 
mone ,  écrivit  au  Maréchal  de  Vil- 
leroi ,  qu'il  recevoir  des  avis  de  dif* 
fércns  endroits  que  le  Prince  Tho- 
mas de  Vaudémont  aiant  replié  fes 
quartiers  venoit  de  paflcr  le  Pô  avec 
un  corps  de  huit  à  dix  mille  hom* 
mes  de  cavalerie  ou  dragons  &  quel- 
que infanterie:  qu'il  étoit  entré  dans 
le  Parmefan  ,  qu'il  s'étoit  enfuite  re- 
plié du  côté  des  bords  de  ce  fleuve, 
&  qu'il   fembloit  tiret   vers  Cré- 
mone 'y  que    ne   comprenant    rien 
dans  ce  mouvement ,  outre  que  l'at- 
taque de  notre  pont  ne  les  menoit 
à  rien  de  confidérable ,  c'étoit  à  lui 
à  voir  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  de 
faire. 

Le  Maréchal ,  fur  cette  nouvelle ,' 
lui  répond  qu'il  feroit  bientôt  à  luîj 
&  qu'en  attendant  il  tînt  prêt  un 
détachement  de  trois  cens  chevaux 
Se  de  deux  cens  grenadiers  ,  pour 
les  faire  palTer  de  l'autre  côte  du 
Pô ,  où  nous  avions  un  ouvrage  d*af- 
fez  grande  garde  qui  couvroit  notre 
pont»  &  qui  étoit  le  fujet  de  la  mar^* 
che  du  Prince  Thomas.  Le  Maréchal 
de  Villeroi  le  foupçonnoit  bicn^  mais 
il  ne  s'imagina  jamais  que  l'ennemi 
eût  un  tout  autre  deflein  que  celui 
de  rompre  ce  pont,  à  caufe  des  avan- 
tages qu'il  pouvoir  nous  donner.  Le 
Marécnal  rut  vifiter  lui-même  cet 
Cependant  le  Prince  Eugène  faifoit   ouvrage ,  &  iit  en  môme  tems  aiig- 
Cûurir  le  bruit  de  plufieurs  entre-    mentec  la  garde  d'un  Capitaine  Se 

de 


places. i^  ennemi  ravi  u^en  cttequitte 
a  fi  bon  marché,  eût  le  tems  de  faire 
paflcr  le  rcfte  de  fon  armée ,  &  pé- 
nérra  dans  le  païs  fiins  aucun  obfta- 
cle ,  occupa  a^c  bons  poftes  ^  fans 
qu'il  fût  poffible  de  l'en  déloger. 
Jamais  Général  ne  fut  mieux  (crvi 
en  erpions  que  l'éroit  celui  de  l'ar- 
mée Impériale  ,  il  n'ignoroit  rien 
de  nos  rcfolutions  les  plus  fecrétes. 
On  ne  vit  plus  après  cela  que  dif- 

f  races  fur  difgraces.  Plufieurs  de  nos 
étachcmens  furent  attaquez  ÔTtail- 
lez  en  pièces  ;  &  de  quelque  côté 
qu'il  plut  au  Général  de  les  envoier, 
ils  trouvoient  toujours  des  gens  qui 
les  attendoient  &  des  embufcades 
toutes  préparées.  L'on  ne  vit  plus 
la  même  volonté  &  la  même  ardeur 
dans  les  troupes.   Pour  comble  de 
maux  j  la  défunion  fe  mit  parmi  les 
Chefs  cnfuitc  du  paflage  de  l'Adigé. 
Toutes  ces  nouvelles  furent  man- 
dées à  la  Cour,  avec  diverfes  cir- 
conftances  qui  l'étonnérent  étran- 
gcment.   Mais  quel  parti  prendre  } 
La  réfolution  que  prit  le  feu  IÇoi  fut 
fott  prudente.   Il  connoiflbit  l'ha- 
fcilete  ,  l'expérience  &  le  zélé  du 
Maréchal  Duc  de  Villeroi ,  il  l'en- 
voia  en  Italie  pour  raflurer  notre 
armée  >  que  tantde  malheurs  avoient 
ctonnée. 

Apres  l'événement  de  Carpi ,  qui 
ne  nous  fut  pas  favorable  ,  le  Ma- 
réchal de  ViUeroi  fe  rendit  à  Milan 
le  zo.  Janvier  1702.  Mais  il  n'y  fut 
pas  longtems  fans  recevoir  des  avis 
de  divers  endroits  que  les  ennemis 
faifoicnr  de  grands  moUvemens  û 
oppofcz  les  uns  aux  autres  ^  qu'on 
ne  fjavoit  qu'en  penfer  ,  ni  quel 
pouvoir  être  leur  véritable  d^flcin. 
Tous  nos  quartiers  étoient  aux  écou- 
tes pour  ne  fe' mouvoir  qu'à  propos. 
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'ûc  cinquante  hommes.  mefan  3  apprit  au  Maréchal  que  le 

Le  Maréchal  Duc  de  Villcroi  s*é-  Prince  Thomas  étoit  en  pleine  mar- 

tant  rendu  à  Crémone  le  même  jour  che  à  la  tête  d'un  puiflànt  corps  de 

dernier  de  Janvier ,  il  trouva  le  de»  troupes ,  &  qu'il  avoir  fait  faire  un 

tachcment  prêt  à  marchcn    Mais*  grand  nombre  de  fafcines^  dont  oit 

comme  il  ne  voîoit  encore  rien  dans  avoir  charge  quelques  chariots  :  qu'il 

les  dcflcins  des  ennemis  ,  &  qu'ils  s'étoit  cnmitc  mis  en  mouvement  ^ 

n'étoient  pas  moins  en  nvouvement  &  qu'il  fcmbloit  tirer  du  côté  de 

en-deçà  qu'en -delà  du  Po  ,  il  ne  notre  pont,  fur  lequel  il  lui  paroif- 

fçavoit  plus  quel  confeil  prendre  5  foit  qu'il  avoit  quelque  dcffcin. 

outre  que  les  avis  qu'il  rcccvoit  de  Cet  avis  furprit  extrêmement  le 

dificrenrcs  perfonnes  s'accordoient  Maréchal ,  car  dans  le  même  tems 

fi  peu  enfemble ,  qu'il  crut  qu'il  y  il  apprenoic  que  l'ennemi  ne  re- 

âuroit  de  l'imprudence  d'agir  fur  muoit  pas  moins  en-decà  fans  rien 

les  plus  ou  les  moins  probables  :  car  encore  connoîtrc  de  les  deffeins. 

l'on  ne  fe  fixe  pas  à  la  guerre  fur  des  Comment  s*imaginer  qu'il  en  eût! 

probabilitez  »  lorfque  l'ennemi  eft  quelqu'un  fur  Crémone }  Ce  n'ctoit 

^n  ctar  de  choifir  fur  divers  dcf-  pas  une  place  qu'on  pût  emporter 

feins  celui  qui  lui  paroît  le   plus  dlnfulte  ,  ni  dont  on  pût  faire  le 

ou  le  moins  pratiquable.  Souvent  fiége  en  plein  hiver  ,  au  milieu  de 

le  plus  difficile  fe  trouve  le  plus  nos  places  &  de  nos  quartiers.  Tour 

aife  ,  parce  qu'on  eft  moins  fur  fcs  cela  lui  paroiflbit  impofllible ,  &  l'é- 

'ardes  ,  ou  que  l'on  fe  croit  le  plus  toit  en  effet.    îl  n'y  avoit  donc  à* 

ort.  Dans  cette  incertitude  il  ne  craindre  qu'une  intelligence  dans  la 

vit  pas  d'autre  parti  à  prendre  <pà  ville.  Mais  la  marche  du  corps  du 

celui  d'attendre  l'événement ,   6c  PriiKe  Thomas  du  coté  de  notre 

de  ne  fe  dégarnir  nulle  part.    Il  pont  étoit  plutôt  capable  de  faire' 

porta  encore  plus  loin  fon  attention  foupçonner  l'entreprifc  que  de  la. 

&  fa  prévoiance.  Il  ordonna  le  foir  faciliter:  car  de  fonder  cette  mar- 

i  l'ordre  qu'on  envoiât  un  pani  de  che  fur  la  prife  du  pont ,  C'étoit  une 

cavalerie  fur  le  chemin  d'Uftiano.  chimère  ;  puifqu'en  le  coupant ,  ce 


Cet  ordre  ne  fut  point  exécuté  ,foit   qui  étoit  une  anàire  d'un  inftanr ,  le 

Sue  celui  que  cette  exécution  regar*   deffein  de  l'ennemi  s'en  alloit  en  fu- 
oit  l'eut  oublié ,  ibit  qu'il  crûr  que   mée.  Cependant  cette  démarche  da 


cela  n'étoit  pas  de  conféquence.  Le  Prince  Eugène  ne  laiilà  pas  que  de 

Maréchal  écrivit  en  même  tems  à  donner  à  penfer  y   fans  que  pour 

M.  de  Créqui  9  qui  c&mmandoit  un  cela  le  fervice  de  la  place  fe  fît 

corps  de  troupes  à  Cafal  major  &  avec  moins  de  négligence.  Jamais 

les  quartiers  les  plus  proches  de  ville  ne  fut  moins  fur  fes  gardes  » 

l'enaemi  ^  de  détacner  plufieurs  par-  tant  les  Officiers  Majors  êtoient  in- 

tis  pour  avoir  des  nouvelles ,  &:  de  dolens  &  malhabiles. 

le  tenir  averti  de  tout  ce  qui  fe  paf-  Tout  autre  que  le  Maréchal  eût 

fcroitde  fon  côté;  afin  qu'il  put  fe  fait  pafler  les  cinq  cens  hommes 

^lërerminer  fi  l'ennemi  ie  déclaroit  commandez  de  l'autre  côté  du  Pô 

«ne  fois.  pour  (butenir  l'ouvrage,  au  cas  d'u- 

Sur  le  minuit  un  Eccléfîaftique  ,  ne  infulte ,  ou  pour  avoir  des  nou- 

«uî  venoit  de  la  part  de  l'Evêque  velles  de  l'ennemi.  Il  n'en  fit  pour» 

de  Saint-Doninc,  qui  eft  dans  le  Par«  tant  jden  ,  6c6i  très-prudemment* 
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Bien  qu'il  ignorât  une  intelligence  *  cela  joint  enfemble  fit  nattte  la  pctt^ 

fbn  expérience  autant  ^quc  fon  bon  fée  à  cet  indigne  Prêtre  d'introduire 

fens  lui  firent  connoîcre  qu'on  ne  l'ennemi  dans  la  ville  ^afluré  qu'une 

doi^t  jamais  dégarnir  une  place  qu'on  telle  trahifon  feroit  amplement  rc-^ 

ne  foit  auparavant  alTûre  des  véri-  connue  ,^Sc  qu'il  faureroit  tout  au. 
tables  deUcins  de  l'ennemi ,  &  que   moins  d'une  Chapelle  affine  Abbaïe 

l'ouvrage  du   pont   étant    de-  peu  ou  autre  Bénéfice  confidérable  :  car 

d'importance ,  en  l'abandonnant  6c  l'ambition  eft  de  tous  les  états.  On. 

en  étant  quelques  bateaux  on  n'a-  prétend  qu'il  avoit  un  frère  dtagoa 

voit  rien  a  craindre  pour  la  ville  dans  un  rég4ment  de  l'armée  Im- 

de  ce  côté-là.  pérîalc.  Quoiqu'il  en  foit,. il  fe  ré- 

.    Si  ceux  qui  commandoient  dans  iolut  de  communiquer  fon  delTciit. 

la  ville  eufient  été  un  peu  plus  fur  au  Prince  Eugène  ,  qui  l'exhorta  à. 

leurs  gardes ,  &  qu'ils  euflTent  pofé  mettre  toutes chofcs  en  œuvre  pouc 

des  fentinelles  aux  endroits  les  plus  le  faire  réuilir  ,  &  cet  Abbé  eranc 

foiblcs  ,  &  doù  fon  pouvoir  voir  parti  avec  fon  frère  ils  concertérenc 

dans  le  foflc  ,  &  furtout  à  ceux  où  enfemble  les  moiens  de  fe  tirer  d'u-^ 

il  y  a  des  aqueducs  ou  des  égoûts  ,  ne  difficulté  qui  les  inquiétoit  beau- 

l'entrcprifc  du  Prince  Eugène  eût  coup.   L'égoût  éroir  la   principale 

avorté  infailliblement  ,.&  peut-être  machine  de  l'entrcprifc,,&cct  égoût. 

«e  fiit-il  jamais  venu- à  la  pcnfèc  dvt  ùt  trouvoit  encombré.     Ge  Prêrre» 

traître  de  propofer  à  l'ennemi  une  s'en  étoit  expliqué  au  Général  de 

entreprife  fur  la  villh  II  eût  épar-  l'armée  Impériale  ,  qui  lui  dit  qu'il 

S  né  aux  croupes  Impériales  la  honte  ne  s'en  mît  pas  en  peine  ,  que  tout 

'en  être  chadees.   Dif^ns  quelque  dépendoit  de   rendre  cet   endroit 

chofe  du  defTein  &  de  l'auteur  de  pratiquable  pour  qu'un  homme- pnC. 

cette  entreprise  célèbre ,  cela  iih-  entrer  librement  :  car  où  un  leul. 

porte  extrêmement.  homme   peut  pafler  ,..  plufieurs  y 

Le  Prince  Eugène  fut  introduit  pafTent  à  la  file  Ôc  l'un  après  l'au*- 

dans  Crémone  par  un  certain  Go-  tre.   Que  fait  notre  Prêtre  ?  Il  s'a- 

soli ,  Prévôt  de  Sainte  Marie-la-  drefle  au   Magiftrat ,    &   lui  de-^ 

Neuve ,  qui  fervoit  une  Chapelle  mande  la  permiffion  de  dècombreD 

joignant  le  rempart.  Sa  maifon  éroit  cet  égoût  du  côté  de  ià  cave  ,  fbus^ 

attenante  à  la  Chapelle..  Il  avoit  une  le  prétexte  que  les  boues  &  les  eaux, 

cave ,  &  à  côté  un  égoût,  par  où  les  n'aiant  pas.  la  liberté  de  s'écouler, 

eaux  &  les  immondices  de  la  ville  librement,  iL  s'en  trouvoit  très-in- 

fe  déchargeoicnt  dans  le  fôfle ,  &  commode  dans  fa  cave  ,.  qui  n'en- 

qui  n'en  étoit  èloiigiié  qued'environ  étoit  éloignée  que  de  quelques  pieds*, 

deux  toifes.  Cet  egoût  ,  qui  n'ètoit  On  y  va  avec  précaution  dajis  une 

point  fermé  à  fa  forti^,  &  la  négli-  place  de. guerre.,.  lorfqu'il  s'agit  de: 

gence  avec  laquelle  on  faifoit  le  ces  fortes  d'écuremens  :,  on   n'en; 

fetvice  dans  la  place  ,  l'ignorance  prit  aucune  On  permit  donc  à  ce 

de  ceux,  qui  avoient  placé  les.  fen-^  Prêtre  ,  fans  que  le  Gouverneur  ^ 

tinelles,  le  peu  de  précautions  qu'on  qui  étoit  Efpagnol  ,,attquel  il  s'a- 

jjrenoit  aux  portes  ,  &  furtout  les,  drefla  auffi  ,  y  trouvât  le  moins  du. 

tondes ,  qui  ne  fe  faifoient  pas  exac-  monde  à  redire  y  ne  s'imaginant  pas 

t^ment ,  Se  leur  peu  d'attention  à  qu'un  homme ,  qui  étoit  d'ailleurs, 

4!ègard  des  dehondçl^  place  X  tout  CQn&iiiQ  daixxs  la  ville  &  honocfi.. 
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-if  une  dignité  dans  la  Cathédrale  ^ 
tôt  capable  d*une  méchante  aâîon  ; 
on  lui  permit  donc ,  dis-jc ,  de  faire 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  pour 
fc  délivrer  de  cette  incommodi- 
té. Il  Y  fait  travailler  fur  le  champ 
avec  tout  le  foin  poffible^  Se  en 
•donne  auffitôt  avis  au  Prince  Eu- 
çcne. 

Ce  Prince ,  ravi  que  la  plus  grande 
difficulté  eût  été  levée  ,  fongea  au 
moien  de  délivrer  le  Prêtre  d'une 
autre  ,  où  il  étoit  dangereux  d'em- 
ploier  des  gens  de  la  ville.  J'ai  dit 
plus  haut  que  l'égoût  n'éroit  éloi- 
-gné  que  d'environ  deux  toifes  de  fa 
cave  y  Se  qu'il  y  flHloit  ouvrir  une 
<ommumcation.  L'on  prétend  que 
le  Prince  Eugène  y  envoia  trois  ou 
-«uatre  mineurs  en  habits  de  paï- 
uns  y  qui  s'étant  rendus  dans  la  mai- 
fon  du  Prêtre ,  ouvrirent  une  gale- 
rie foutcrraine  de  la  cave  à  l'égoût. 

On  fit  (çavoir  cette  nouvelle  à 
l'ennemi  y  qui  envoia  quelques  roi** 
dats  traveftis  tx>ut  comme  les  au- 
tres, &  chargez  de  volaille  comme 
s'ils  alloi'ent  au  marché ,  qui  fe  ren- 
«dirent ,  ainfi  que  les  premiers ,  dans 
la  maifon  de  Gozoli.  On  en  ignore 
;le  nombre  :  les  uns  l'augmentent 
infiniment;  mais  la  plupart  pré- 
tendent qu*il  n'y  en  eut  jamais  que 
liuit  ou  dix  y  annuels  on  portoit 
des  vivres  fecrétement:  encore  n'o- 
£erois-je  guéres  alTûrer  que  cela  foit 
vrai. 

Les  chofes  en  cet  état',  l'ennemi 
sie  perdit  pas  un  moment  de  tems; 
car  dans  toutes  fortes  de  delTeins 
^ui  roulent  fur  les  furprifes ,  le  tems 
cft  la  chofe  dm  monde  la  plus  pré-- 
<:ieufe  :  &  lorfqu'on  le  perd  à  ciéli- 
bcrcr  ,  il  s'&hapc  &  découvre  tout. 
Le  moindre  foupçon  en  amène  un 
^utre  plus  grand ,  celui-ci  un  troi- 
sième, &  ainfi  fucceflîvement.  Voilà 
le  fujet  de  tous  les  mouvemens  du 
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Prince  Eugène  en-deçà  comftie  en- 
delà  du  Pô,  &  dont  il  eût  pu  fe  dif- 
enfer ,  fans  que  ce  fleuve  eût  nuic 
e  moins  du  monde  à  fon  entreprlfe. 
Il  l'eût  au  contraire  ailtirée  :  car. 
pourquoi ,  je  vous  prie  ,  envoier  un 
a  grand  corps  de  troupes  au*delà 
du  Pô  ?  N'étoit-cc  pas  avertir  l'en- 
nemi de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  ou 
le  jetter  dans  de  grands  foupçons  } 
Car  de  venir  par  notre  Pont,  c'é- 
toit  la  chofe  du  monde  la  plus  in- 
certaine )  puifqu'en  abandonnant  le 
pofte  ,  ic  coupant  ou  brûlant  cinq 
ou  fix  pontons  ,  comme  je  l'ai  dit , 
ceux  qui  venoient  de  ce  côté  -  là 
écoient  réduits  à  Tabfurde.  Si  au  lieu 
de  quatre  mille  hommes  tant  cava- 
lerie qu'infanterie,  le  Prince  Eugène 
eût  marché  avec  huit  mille,  il  eitin- 
dubirable  qu'il  en  auroit  eu  au-delà 
de  ce  qu'il  lui  en  falloir  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  place ,  fans  faire 
marcher  un  (i  grand  corps  de  trou- 
pes au-delà  du  Pô.    * 

Le  Prince  Eugène^  mit  en  mar- 
che la  nuit  du  dernier  Janvier  au 
premier  Février ,  après  tant  de  ma- 
nèges inutiles ,  à  mon  avis  ,  &  prie 
le  chemin  d'Uftiano  à  Crémone  à  la 
tête  d'un  corps  de  trois  mille  gre- 
nadiers ,  mille  chevaux  d'élite  & 
quelques  huflards,  qui  faifoient  la 
tète  de  tout.  Le  Baron  de  Merci 
commandoit  la  cavalerie;  le  Prince 
de  Commcrci ,  le  Comte  de  Starem- 
berg  &  plufieurs  Officiers  de  dif- 
cinâion  étoient  avec  le  Prince  Eu- 
gène. La  marche  étoit  un  peu  lon- 
gue ,  on  raccourcit  par  une  incroia- 
ble  diligence  pour  ne  pas  faire  ua 
contretems  i  mais  on  obferva  un  fi 
bon  ordre  &  tant  de  ffcret ,  que 
perfonne  n'en  eut  la  moindre  nou- 
velle ,  quoiqu'on  fût  par  tout  aux 
écoutes  dans  nos  quartiers.  On  ne 
peut  trop  fe  précautionner  ni  fc  te- 
nir fur  fes  gardes ,  on  n'envoie  ja* 
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mais  trop  de  partis  dans  un  tcms 
de  foupçon ,  &  où  Ton  apprend  que 
rennemi  cft  en  mouvement  <n  dif- 
férons endroits.,  .&  furtout  larfqu'on 
ne  voir  rien  eucore  dans  fes  defleins. 
Dan5  CCS  ibrtes  de  conjon(5ture$^  rien 
n'eft  plus  nécedàire  que  d'avoir  un 
grand  nombre  de  gens  aux  nou- 
velles. Les  mcfurcs  que  le  Pr.  Eu- 
,géne  a  voit  prifes  furent  fi  fccrétes  & 
il  juftes  quant  à  la  marche  ^  qu'on 
arriva  prefque  à  l'heure  prcfcrite  , 
c'cft-à-dirc  environ  les  quatre  à 
ciuq  heures  du  matin  y  fans  qu'on 
s'y  attendît. 

Le  Prince  Thomas  marcBoir, 
comme  je  l'ai  dit,  de  l'autre  côte 
du  Pô  avec  le  corps  qui  étoit  à  Ces 
ordres.  Dès  qu*on  fut  arrivé  auprès 
de  la  ville  ,  le  Général  de  l'Empe- 
reur détacha  quatre  cens  hommes 
choifis  commandez  par  Magdonel  , 
Lieutenant  Colonel  Irlandois.  Com- 
me ce  détachement  alloit  entrer 
dans  le  fofle  pour  gagner,  l'égoût, 
on  avertit  1%  Prince  Eueéne  qu^on 
entendoit  battre  l'ailembiée  dans  k 
ville.  Il  en  parut  un  peu  futpris  :  car 
comment  accorder  le  filence  ^ui  jré- 
gnoit  autour  des  remparts  avec  ce 
bruit  de  guerre  ?  Il  jugea  que  c'c- 
toit  quelque  revue,  &  l'affaire  étoit 
trop  avant  embarquée  pour  qu'il 
crût  devoir  l'abandonner.  Je»eff^t\ 
dit-  il  y  fi  la  mêchf  eft  diceuvtrte  , 
n^imfùfte  il  ne  epMt<  rien  de  tenter , 
&  pniffHe  le  vin  efl  tiré  il  faut  le 
Jfeire/H/^H^k  U  lie.  Leconfeil  étoit 
prudent.  Dans  les  ontreprifes  de 
cette  nature  ,  a  moins  qu'on  ne  foit 
aflurc  que  Tennemi  eft  averti  ,  on 
ne  ri/que  rien  de  fonder.  Le  Prince 
Eugène  aiwiç  d^autanr  plus  de  rai^ 
fon  d'en  uTer.ainfi^  que  la  trahifon 
ttoit  l'ouvrage  d'un  ieul  homme  & 
d'un  Eccléfiaftique^qu'on  doit  moins 
foupçonner  qu'un  autre.  J*admire 
^ctce  téfolution  du  Pr.  Eugène  ^  car 
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tout  autre  que  lui  eût  pris  le  partf 
4e  fe  retirer  ,  &  n*cût  point  douté 
que  l'entrcprife  ne  fut  double.  U 
hiSsL  donc  bartre  la  calffe  dans  la 
ville.  Se  n'slla  pas  moins  fon  train.. 
En  effet  le  bruit  qu'on  entendoit  ye- 
noit  du  Chevalier  d'£ntra:^es  ,  Cor 
loncl  du  régiment  des  Vaiffcaux. 
Comme  c'étoit  un  Officier  fort  exaft* 
Se  de  grande  efpérance,  il  avoir  de- 
mande la  permifEon  de  faire  pren^ 
dre  les  armes  à  un  bataillon  de  fon 
régiment  y  dont  il  vouloir  feire  U 
revue.  Comme  Crémone,  eft  une 
grande  ville ,  &  que  les  foldats  com* 
me  leurs  Officiers  croient  logez  en- 
diflferens  endroits  ,il  étoit  néecflàire- 
qu'on  battît  Taffcmblée  de  grand 
matin  6c  dans  prefque  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville.  C*eft  ce  qui  trom- 
pa d'abord  les  ennemis  ,  Se  qui- 
fut  pourtant  la  caufe  du  falut  de- 
là place. 

Magdonel  avec  fon  détachement 
fe  rendit  fans  bruit  fur  le  bord  du- 
foflé  ,  qui  ctoit  fec  r  il  y  déccnd  ;  & 
comme  il  y  avoit  un  petit  niifleaa^ 
de  doure  pieds  de  largeur  qui  coU'* 
loit  au  milieu  ,  appelle  la  Ganetd^ 
on  jetta  deffus  quelques  n>adriers 
dont  on  s'éroit  pourvu  :  on  le  pa0à 
fans  être  découvert ,  &  l'on  entra 
de  là  dans  l'égoût  i  de  l'égoût  dans 
la  cave  ,  &  de  cette  cave  dans  la 
maifon  du  Prêtre.  Tout  cela  fut  coi> 
duit  avec  tout  le  fscret  &  la  pru- 
dence poflîblc. 

Le  détachement  étant  prefque  en* 
tiêrement  pafic ,  Magdonel  prit  dV 
bord  deux  cens  hommes  3  dont  un^ 
moitié  courut  en  hâte  à  la  porte  dr 
Tous-les-Saints ,  &  l%iutre  en  même 
tems  à  celle  de  Sainte  Marguerite  r 
le  refte  fut  divifc  en  plûfieurs  pclo^ 
tons  3  pour  aller  dans  les  maifons  o& 
étoient  logez  les  Oficiers  Généraux^ 
dès  que  les  portes  feroient  enfon- 
cées'.   Ces  deux  portes  écoient  peir 
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coup  d€  fiifil.  En  même  tems  des  la  grande  rue ,  où  il  fallort  cftlcnrer 

fcrruricrs.  Se  des  charpeiiriers  qu'on  une  efpcce  de  cazernc  ,  dans  la- 

avoir  amenez  ^  fircnr  fauter  ea  un  miellé  il  y  avoir  une  vingtaine  de 

kiftant  les  ferrures  &  les  verrouils  loldats  da  régiment  d'Auvergne 

des  portes  ,  &  baiflerent  les  ponrs.  Ces  foldars  s'ctant  éveiller  vers  le 

Le  Prince  Eugène  ,  averti  que.  jour  ,  s'appcrçûrenr  que  c'étoienc 

Magdonel  eft  entre  dans  la  ville  ,  les  ennemis.    Ils  commencèrent  à 

&  qu'une  partie  de  Ces  troupes  mar*  faire  grand  feu  par  les  fenêtres  ,  ccr 

choit  aux  portes  ^s'avance  en  me-  qui  commença i donner  l'alarme». Il 

me  tems  avec  fon  corps  de  troupes  ^  etoit  tems» 
trouve  les  ponts  bai^Tez  &  les  portes 
enfoncées.  Il  entre  dans  la  ville  par  $•  '^  ^ • 


infanterie ,  &  le  rcfte  de  cette  in- 
fanterie par  celle  de  Tous-les-Saints» 
Tout  cela  s'exécuta  avec  tant  de 
bonheur  Se  de  diligence  ^  que  la 
rète  des  troupes  étoit  dcja  fur  la 


battHS  farU  rigimem  des  raif- 

LE  MarécfialdeVilIcroi, éveillé 
par  le  bruir  de  pluficurs  dé- 
grande place  de  la  ville  3  &  avoir  charges  ,  fe  lève  en  hâte ,  ordonne 
déjà  rempli  la  petite,  fans  qu'on  eue    à  fon  Secrétaire  de  prendre  garde  i 


Knconrré  perfonne  daos  les  rues  &c 
iàns  la  moindre  alarme  ^  tant  on 
avoir  pris  de  mefures  pour  em- 
pêcher que  là  mèche  ne  fur  éven- 
tée.. L'ennemi  arriva  à  la  place 
Sabatfne  y  on  il  7  avoir  quatre 
pièces  de  canon  Se  une  garde  de 
cinquante  hommes  y  qui  furent 
pris  eu  égorgez  (ans  faire  la 
«noindre  réfiftance.  Les  ennemis 
aiant  occupé  les  deux  phces  ,  les 
portes  par  où  ils  étoient  entrez  »  de 
KS  rues  qui  y  communiquoient  ^ 
«pupoient  là  ville  en  deux  i  de  ma- 
nière qu'une  partie  de  la  garnifon 
étoit  coupée  &  féparée  de  l'autre. 
Toute  cette  difpofition  fut  faite  avec 
tant  d'ordre  &  de  diligence^. que 
Itnnemi  fe  trouva  roue  établi  avant 
«]ue  le  jour  parût^^&  ^  ce  qui  femble 
iacroiablc  ^  avant  que  là  garnifon 
CR  eût  la^moindre  nouvcUçi- 


fes  papiers  ,  &  de  les  brûler ,  s'il  le- 
jugeoit  à  propos  :  que  pour  lui  il 
alloir  monrer  à  cheval  5  &  comme- 
le  tems  preflbit  ,  on  lui  jctta  un 
manteau  de  cavalier  fur  les  épau- 
les.    Il   galope  tout  aulfitôt  a  la 
place  ,  il  rencontre  en  fon  chemin 
quelques  foldats  3  qui  au  bruit  dei* 
coups  de  fiifil  étoicnr  fortis  avec 
leurs  armes  :  il  en  forme  une  troupe 
&  tire  du  côté  de  la  place.  ^  Mais 
quelle  dur  erre  fa  furprife  d'y  voir, 
l'ennemi  ,  &  la  troupe  de  Magdo» 
nel  qui  lui  vint  au-devant  l  Un  Ser- 
gent lui  porta  d*abord  un  coup  dc^ 
halebarde ,  qurne  fit  qu'effleurer  , 
ic  tout  auifitot  il  eft  jette  à  bas  de 
fon  cheval ,  &  fans  qu*il  fiut  connu: 
oh  l'amena  au  oorps-de^garde  eu  ' 
Magdonel  s'érojt  poftéjxet  Officier 
ne  le  connoiflânt  ps  mieux  qtie- 
ceux  qui  Tavoient  am  ené  ,  ne  laiflà  > 
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pas  que  de  lui  rendre  fon  chapeau 
&  fa  perruque  qu'on  lui  avoir  pris. 
Sur  ces  entretaites  le  Marquis  de 
Crenan  ,  qui  croit  monte  à  cheval 
au  bruit  des  coups  de  fudl ,  aiant 
ramaflc  quelques  foldats ,  fe  porta 
ftir  la  place  ,  comme  le  rcndez- 
vcus  en  cas  d'alarme  :  il  la  trou- 
va entièrement  occupée.  Il  vou- 
lut attaquer  l*enncftii  avec  fa  petite 
Groupe  ;  mais  la  partie  n'étant  pa$ 
égale  y  fes  gens  furent  chargez ,  mis 
en  fuite  ,  &  lui  bleflc  à  mort.  Il  fut 

f)ris  dans  cet  état ,  &  tranfporté  à 
'inftant  dans  une  cafline  hors  de  la 
ville.  Le  Gouverneur  ne  fut  pas 
plus  heureux  ,  il  fut  blefle  de  trois 
coups  mortels  dans  la  même  rue. 
M.  le  Comte  de  Mongon  eût  éprou- 
vé peut-être  un  fort  tout  femblable, 
fi  Ion  cheval  ne  fe  fut  abattu  fous 
lui  en  forrant  de  fon  logis  ,  dont  il 
faillit  en  être  étoufïe  ,  aiant  perdu  , 
à  ce  qu'on  dit ,  la  connoiflance  par 
cette  chute.  A  peine  fut-il  de  retour 
chez  lui ,  qu'un  bas  Officier  des  en- 
nemis arriva  avec  quelques  foldats  ^ 
qui  le  gardèrent  à  vue.  M.  d'Egri- 
gny ,  qui  faifoit  la  fonélion  d'In- 
tendant ,  fut  aufli  arrêté  j  le  Prince 
Eugène  aiant  envoie  plufîcurs  dé- 
tacncmens  pour  arrêter  les  princi- 
pales têtes  ,  ces  détachemcns  firent 
beaucoup  de  prifonniers  :  chofe  aC* 
fez  inutile  lorfqu'on  néglige  le  plus 
eflenticl  ,  comme  l'on  verra  bien- 
tôt. 

Tous  les  Officiers  Généraux  aiant 
été  pris  ou  tuez  ,  comme  /e  viens 
de  le  dire.,  à  la  féferve  du  Comte 
de  Revel ,  Lieutenant  Général ,  & 
du  Marquis  de  Praflin  ,  Maréchal 
de  Camp  ,  ceux-ci  étoient  deftinez 
pour  être  chargez  fculs  du  foin  de 
tout  ce  qui  devoir  s'exécuter  dans 
cette  journée.  Comme  s'ils  s*étoient 
donnez  le  mot ,  ils  réfolurent  de  fe 
rendre  eu  droiture  au  château,  pour 
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être  l  portée  de  donner  de  12  le§ 
ordres  néceffaircs ,  d'cnvoier  des  fc- 
cours  où  ils  jugcroient  qu'on  en  au- 
roit  befoin ,  Se  de  concerter  enfem- 
bte  les  partis  qu'ils  auroient  à  pren- 
dre. Le  fuccès  fit  afl'ez  voir  dans  Iz 
fuite'qu'îls  nepouvoient  en  prendre 
un  meilleur.  Rien  n'étoit  d'une  plus 
grande  conféquence  que  de  confer- 
ver  ce  porte ,  d'où  l'on  pouvoir  con- 
tinuellement harceller  les  ennemis^ 
&  dont ,  tant  qu'ils  ne  feroient  point 
les  maîtres ,  ilsavoient  toujours  tout 
à  craindre. 

Il,  ne  s'étoît  encore  rien  paflc 
qui  pût  lailTer  aucun  doute  au  Gé- 
néral de  l'armée  de  l'Empereur  du 
fuccès  de  fon  entreprife.Il  étoit  dans 
la  ville  ,  il  s'étoit  cantonné  dans 
toutes  les  places  ,  il  fe  voioit  maî- 
tre encore  de  deux  portes,  où  il  s'é- 
toit puiflam ment  fortifié,  &  la  com- 
munication à  ces  portes  étoit  roure 
établie.  Il  ne  s'imaginoit  pas  qu'il 
fût  poffible  de  l'en  chalfer  ,  &  que 
ce  qui  lui  reftoit  à  faire  ,  pour  être 
maître  abfolu  de  la  ville ,  ne  fut  la 
chofe  du  monde  la  plus  aifée.  Il  fe 
trompa  ,  &  l'on  verfa  que  ces  heu- 
reux commencemens  nirenr  fuivis 
d'une  foule  de  difgraces,  qui  Tobli- 
gérent  enfin  d'abandonner  fon  en- 
treprifc  ,  &  de  fe  retirer  honreufc- 
ment. 

Ce  ne  fut  qu'au  grand  jour  que 
l'alarme  courut  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  ,  &  que  l'on  com- 
mença à  s'a pperce voir  qu'il  n'y  avoit 
encore  rien  de  defefpéré ,  que  le  pé- 
ril n'étoit  pas  extrême ,  &  qu'on  fc 
tireroît  ailément  d'af&ire.  Les  fol- 
dats en  armes  s'ameucoient  de  tou- 
tes parts  ,  toutes  les  rues  s'en  trou- 
voient  remplies  ;  &  fe  divifant  par 
pelotons  de  trente  ,  qiiarante  Se  cin- 
quante hommes  ,  le  répandirent 
dans  d'autres  rues  qui  alloient 
aboutir  aux    deux   places  &  à  la 
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ftsnie  rue  qui  coupoit  la  ville  en 
deux ,  &  rompoit  la  communica- 
tion d'une  partie  de  la  garnifon 
avec  l'autre;  mais  tout  cela  ne  fut 
pas  capable  de  les  décourageu.  Il 
y  parut  affcz  par  leur  réfolution  r 
car  s'étant  partagez  ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  en  plufieurs  pè- 
lerons ,  n'aiant  tous  enîemblc  qu'u- 
ne même  volonté  &  un  grand  aeni 
de  combattre  ,  ils  cherchoicnt  l'en- 
nemi &  le  chargeoient  par  tout  où 
il  paroiflbit. 

Cependant  on  îgnoroit  encore 
dans  la  ville  l'avannsre  du  Maré- 
chal de  Villeroi  y  les  ennemis  étant 
maîtres  du  quartier  où  ce  Général 
logcoit  >  il  étoit  difficile  qu'on  put 
en  avoir  des  nouvelles-  Le  Marquis 
de  Saint-Genier-Navaillcs ,  Officier 
de  valeur  &  de  mérite  ^  &  l'un  de 
fes  Aides  de  camp  ,  des  Mémoires 
duquel  je  tire  une  grande  partie  du 
détail  de  cette  adion  mémorable  i 
Saint-Geniez  j  dis -je  3  s'étant  bien 
douté  que  l'ennemi  étoit  dans  la 
ville  ,  monte  promtement  à  cheval 
pour  fe  rendre  auprès  du  Mare-* 
chai  'y  mais  s'étant  apperçû  que  tou- 
tes les  avenues  pour  l'aller  joindre 
étoient  fermée»  ,  il  gagna  du  cô- 
té de  la  place  Sabatine  par  des 
rues  détournées  y  lorfqu'il  apper- 
çut  un  Officier  >  qui  de  fa«  fenêtre 
lui  die  qu'il  ne  lui  confèilloir  pas 
de  fe  trop  prefler ,  que  l'ennemi 
étoit  maître  de  la  ville,  qu'il  fc- 
roit  fans  doute  beaucoup  mieux  de 
chercher  un  azyle^  &  que  le  moins 
qu'il  lui  pouvoir  arriver  étoit  de  fe 
feire  prendre.  Saint -Gêniez  trop 
Brave  pour  écouter  un  avis  de  cette 
nature ,  &  qu'il  ne  croioit  pas  v«i , 
puifqu'on  tiroit  encore  en  plufieurs 
endroits  de  la  ville  ,  laiiTa  là  l'Offi- 
^cr..A  peine  eut-il  tourné  la  rue, 
qt^A  rencontra  le  bataillon  du  régi^ 

meut  des  Vaiireaux  j  &  le  Cbeva^ 
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lier  d'Entragues  à  la  tête.  Ce  ba- 
taillon ne  taifoit  guéres  plus  de 
deux  cens  hommes  y  mais  en  mar- 
chant à  la  place  Sabatine  ,  il  grof- 
fit  un  peu  plus  par  la  jondion  de 
quelques  Officiers  &  foldats  dedif- 
férens  corps.  Ce  petit  fecours  dé- 
termina d*Entragucs  à  marcher  à 
l'ennemi.  A  peine  y  parut-il  par 
la  grande  rue  ,  qu'un  gros  efcadron 
avec  deux  étendarts  le  préfenra  e« 
face  de  fa  troupe ,  atant  à  dos  la, 
Marfon  de  ville ,  à  droite  les  por- 
tiques de  la  place,  &  à  fa  gauche  le 
corps-de-gardc  ,  6c  tout  cela  garni 
d'infanterie. 

L'Officier  qui  comma^doîr  cet 
efcadron  ne  branla  point  de  fon 
pofte,.il  étoit  trop  bien  épaulé  :  il 
falua  même  de  l'épée  d'Entragues  , 
qui  avoir  ordonné  qu'on  ne  tirât  qu'à 
bout  portant.  D'Entragues  s'en  ap* 
procha  de  fi  près,  qu'il  complimenta 
cet  cfcadron:iï/«j^r«r*  lesTitdefyHfr^ 
dit-il ,  fiifZ,  les  bien  venus ,  vour 
4vez,  un  feu  dérange  notre  toilette  r 
nous  allons  pourtant  vous  faire  les 
honneurs  autant  tju^il  nws  fera  fofi- 
fible*  Ce  compliment  fut  tout  auilî- 
tôt  fuivi  d'une  décharge ,  qui  mit 
les  ennemis  dans,  un  tel  delerdre  ^. 
u'ils  oublièrent  qu'ils  n'avoient  afc 
ire  qu'à,  de  l'infanterie.  Ils  cufTenr 
dû  s'abandonner  defTuSi,  la  charger 
répée  à  la  main  &  lui  paffer  fur  le- 
ventre.. Us  n'en  firentpourtant  rien;; 
ce  qu'on  aura  moin^  d-e  peine  z croire 
que  ce  qui  arriva  de  cettcdéchargc^ 
puifqu'on  a  Tçu  depub  qu'il  ne  Ait 
tué  que  quatre  cavaliers».. 

Cor  efcadron  aiant  lâché' pied  ^, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  grand  fujet> 
on  voulut  profiter  de  cet  avantage^ 
&  pouffer  Jufques*  dans  la  pkce^ 
mais  il  en  lortit  une- telle- tempête - 
de  coups  de  fufil  ^  que-nos  gens  ne 
pouvant    y    répondre  ,   pentrércnir 
^iSiuc  <ian>  U  ruc«  JUen  Ticir\^f^ 
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choit  ItÈ  ennemis ,  après  une  fi  fu- 
ricufc  décharge  y  de  profiter  de  cet 
avantage ,  outre  que  le  Chevalier 
d'Entragucs  venoit  d*être  blcflc  à 
mort,  ils  éroicnt  fi  fupcricurs  à  nos 
troupes ,  qu'on  a  lieu  d'être  fur- 
pris  de  leur  peu  de  hardicffe  ou 
de  l'ignorance  de  leurs  OflSciers, 
Le  Maréchal  de  Villcroi ,.  qui  étoit 
4ians  Iccorps-dc-garde,  &  qui  s'ap 
perçut  de  la  lâcheté  de  cet  elcadron, 
fie  douta  nullement  que  nos  gens 
ne  revinflcnt  encore  à  la  charge  , 
Se  qu'ils  ne  fe  rendiflcnt  maîtres 
de  la  place ,  &  par  confcquent  du 
rorps-de-garde  où  il  étoit  prifon- 
■nier  ,  faps  que  qui  que  ce  fût  le 
connut  encore.  Mais  il  ne  fçavoit 
pas  que  ceux  qui  avoient  attaqué 
ne  faifoient  pas  deux  cens  cinquante 
hommes  9  Se  qu'il  y  en  a  voit  près 
de  mille  dans  la  place.   Il  attendit 
encore  quelque  rems  >  mais  comme 
il  s'apperçut  qu'il  n'avoit  plus  rien 
à  cfpérer  de  là  délivrance  du  côté 
de  nos  troupes ,  il  ne  vit  point  d'au- 
tre reflôuTce  que  de  tenter  Magdo- 
neU  II  le  tira  à  quartier ,  &  fans 
lui  apprendre  qui  il  étoit ,  il  lui 
fait  des'  offres  aflcz  confidérables 
pour  que  Magdonel  jugeât  due  fon 
prifonnier  étoit  un  homme  de  con- 
séquence. Il  refufa  généreufcment 
{es  offres  ,  Se  le  Maréchal  eut  la 
douleur  de    ne   pouvoir    prendre 
part  aux  exploits  glorieux  que  nos 
troupes  dévoient   faire  dans  cette 
journée  ,  pour  chaffer  le  Prince  Eu- 
gène d'une  ville  dont  il  fe  croioit 
déjà  maître. 

Comme  Magdonel  vit  que  fon 
prifonnier  n'étoit  pas  en  fureté  dans 
un  corps-de-garde  ,  Se  que  la  gar- 
nifon  pouvoir  encore  tenter  rat- 
taque  de  la  place  &  le  délivrer  ^  fi 
Ton  venoit  à  fçavoir  qu'il  y  fïit  ar- 
rêté ,  il  fit  donner  avis  au  Prince 
Eugène  que  le  Maréchal  de  Villeroi 
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étoit  du  nombre  de  fes  prifonnier^ 
Sur  ces  nouvelles  le  Prince  Eugène 
envoia  M^  le  Comte  de  Staremberg, 
auquel  M.  de  Villeroi  fe  découvrir. 
On  le  conduifit  dans  une  petite  maî- 
fon  tout  auprès  de  la  porte  de  Sainte 
Marguerite  f  ce  qui  me  fcroit  foup- 
çonner  que  le  Général  de  l'Enipc- 
rcur  commençoît  à  fe  défier  du  uic- 
cès  de  fon  entteprife.  Car  pourquoi 
l'envoier  hors  de  la  ville  }  Ces  pré- 
cautions fentent  un  homme  qui  n'eft 
pas  trop  fur  de  fon  fait ,  &  qui  dou- 
toic  extrêmement  que  le  Prince 
Thomas  ,  qui  étoit  de  l'autre  côté 
du  Pô ,  pût  jamais  fe  rendre  maî- 
tre de  notre  pont.  Car  quand  mê- 
me il  fe  feroit  emparé  de  l'ouvrage 
qui  le  couvroit ,  il  n'en  étoit  pas 
plus  avancé;  puifqu'il  fuffifoit,  pour 
rendre  inutiles  les  forces  de  Tenne- 
mi  y  de  couper  le  pont ,  comme  cela 
arriva  peu  de  tems  après. 

L'attaque  de  la  place  Sabatine, 
Se  la  lâcheté  de  cet  efcadron  ,  qui 
ne  fit  aucune  réfiftance ,  caufércnt 
au  Prince  Eugène  d*autant  plus  de 
chagrin  ,  que  cet  efcadron  étoit 
dans  cet  avantage  qui  donne  la  fu- 
périorité  à  la  cavalerie  contre  Tin- 
fanterie.    La  fienne  même ,  quoi- 

Î|ue  fupéricure  au  bataillon  des  VaiA 
eaux  3  n'avoit  pas  donné  de  plus 
grandes  preuves  de  fon  courage. 
N'eût-elle  pas  mieux  feit  de  pour- 
fuivre  ce  bataillon ,  &  de  l'attaquer 
dans  la  rue?  Toutes  ces  manœuvres 
lui  firent  connoître  qu'il  n'étoit  pas 
encore  maître  de  la  ville  pour  être 
dedans  ^  Se  qu*il  auroit  encore  bien 
des  embarras  à  furn-ionter.  Reve- 
nons au  bataillon  des  Vaiiïèaux^  qui 
tente  de  nouveaux  defleins ,  après 
avoir  échoue  à  la  place  Sabatine 
plutôt  par  foiblcffc  que  psr  défaut 
de  courage  ;  ce  que  les  foldars  SC 
leurs  Officiers  feiitoicnt  bien.  On 
n'a  garde  de  fe  rebuter,  lorfcjn'on 

compte 
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%>Apte  d^ètre  fecouru  ySc  que  toute  la  maifon.  Nos  gens  en  parurent. un 

une  garnifon  prend  les  armes.  peu  ébranlez  ;  iBais  ils  ne  le  furenc 

Le  Chevalier  d'Entragues  étoit  au'autant  de  tçms  qu'il  en  faut  à 

malhcureufement  hors  de  combat,  des  hpinnies  de  courage  pour  re« 

comme  je  Taidit  plus  haut.  Les  Of-  venir  de  lear  trouble  ,  &  pour  prcn- 

ficiers  furent  quelques  momens  in*  dre  une  réfolution  vigouicaTe.   Ils 

certains  dç  ce  qu'ils  fcroîent.  Il  fal-  s'encouragent  les  uns  les  autres ,  & 

loit  pourtiint  fe  réfoudre,  le  tems  crient  à  leurs  Officiers  qu'aiant  Tcn- 

trcflbît  :  rcmarchcr  à  la  place  Sa^  ncmi  fi  près  d'eux, .iU  eufTent  à  Içs 

arînc ,  c'eût  été  une  tcmcrité,  c'eût  mener  (ans  dclibéror  ,  ic  qu'en  aL 

été  engager  un  combat,  fort  inégal  lant  droit  4  eux   iU  trouveroienc 

coptre  un  corps  confidérable  d'in-  affcz  l'cxpédicîit  de  lijs  faire  taire* 

fanterie  &  de  cavalerie ,  contre  le-  Les  Officiers ,  qui  voient  cette  vo- 

1   :l  _» :^ fl /TLl^    j_     I ^l     J_-^        _  •       /•  Il 
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très,  qu'il  falloir  fe  retirer  paç  la  troupe  croit  bien  petite,  il  n'y  avoic 

petite  place  des  Jacobins ,  gagner  guéres  plus  de  deux  cens  hommes. 

de  là  le. rempart  du  çâré  du  cha-  Il  falloit  faire  une  difpofîcion ,  em- 

tcau  ,  &  attendre  dans  l'cfplanade  braffcr  la  maifon  &  l'Eglife.   On. 

la  jonâion  du  refte  de  la  garnifon  ,  s'y  détermina ,  locfqu'on  vit  arH«> 

pour  rcmarchcr  enfuite  à  la  place  ver  Montendre  Colonel  de  Médoc, 

Sabatine  &  tacher  d'en  déloger,  les  pc  d'Arennes  Major  Gfincral ,  qui 

ennemis, qu'il  étoit  dangereux  d'à r-  ^menoicnt    un    fecours    d'environ 

tendre  plus  longtcms,  de  peur  qu'ils  troiç    cens    hommes    de   difïcrcns 

ne  s'apperçûflcnt  enfin  qu'ils  n'a-  corps.   Ce  fecours  inefpéré  releyx 

voient  afiàire  qu'à  une  poignée  de  Iff  ^courage  &  les  efpérance^    des 

gens.  L'avis  fut  gouré ,  mais  on  ne  f^ldats.  Après  cette  jonélion  ,  on 

ut  l'exécuter.  Peu^c^re  fut-ce  un  marche  à  la  Chapelle  avec  toute 

onheur  qu'il  fe  trouvât  des  ob-  l*audace  poflible.  On  efluia  d'abord 

ftacles.    Car  le§  Généraux  qui  ar-  un  grand  fcu^  mais  dès  qu'on  eut 

rivèrent  au  château  peu  de  tems  gagné  le  pied  du  mur, qui  n'avoit 

après*  ^  fe  croiant  bien  fondez  à  aucun  flanc ,  l'ennemi  fe  trouva  en- 

croire  que  les  ennemis  étoient  plus  tiérement   hors  de  vifce ,   &c  nos 

forts  qu'ils  ne  l'étoient  efFcdive-  gens  entièrement  à  couvert.  La  dif- 

sntnt ,  n'auroient  apparemmentpas  ncultc  étoit  de  forcer  l'Eglifc  &  la. 

permis  que  de  braves  gens  allaflent  maifon  ,  le^  murailles  en  étoient 

s'^xjpofer  à  une  mort  certaine ,  fans  bonnes  &  fortes  ^  &  quand  les  por« 

efperance  de  repou/Ter  l'enneiçi.  Il  tes  en  eu{rept  été  ouvertes ,  ç'eûo 

falloit^  pour  aller  au  château  ,ga-  été  une  imprudence  de  prétendre 

ençr.une  petite  rue  qui  étoit  enfilée  d'en  chafier  l'ennemi.   Il  eût  fallu 

de  rout  Je  feu  de  la  Chapelle  &  de  y  palTer  un  à  un,  ou  deux  à  deux). 

la  maifon  du  Prêtre  Gozoli.  On  ne  on  n'avôit  ni  canon  ni  ourils  poui: 

s'attendoit  pas  d'y  trouver  trois  cens  ffippcr  le  ipur,  &  l'aiFaire  ne  iouf^ 

Jhommes  qui  s'y  étoient  logez.   On  froit  nul  retardement.   Qge  faire 4 

y  marche }  mais  à  peine  parut -oi»  Dans  c^t^c   incertitude  quelqu'un 

dans  çene  rue,  qu'on  fe  vit  expofé  s'avifa  de  dire,  quil  n*y  a  voit  nuK 

§  tout  je  feu  de  cette  Eglife  6c  de  autre  expédient  a  prendre  que^de 
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ineccre  le  Cm  aux  portes  »  8c  tout  ioftanc  à  perdre».  On  ctaignoif  ^e^' 
C9  même  tems  à  la  maifon.  L'oti-  les  ebnemis ,  coiy^oiiTaa»  l'impor^ 
9emi^  qui  eticetui  parler  de  feuj  ctncede  ce  pofte,  0*7  marcbaftcot; 
9c  qui  craint  d'être  bcuié  ou  famé  g  pour  le  fecourir*  Q^i  aurojc  jamai»^ 
demande  s'il  n'y  auioic  pas  bon  csu  qu'ils  oes'-ca  avi/aflenc  pas  ^Oll^ 
quanieis.  .On  leur  Momet^  pour*  oc  perdit  pas  un  moo^epCMurcett^t 
tu  Qu'ils  fe  hirent  de  Ibrtîr.  Ils  fe  atcaque>  tousnoi  (bldatsçcotept  re- 
fendent donc  au  nombre  de  trois  fi^îus  8c  prêts  à  rput  âire,^  On  iBar<^ 
C/pns  hommes.}  mais  le  (bldac  bwt  cbè  .à^ca  retrallchemw^^  d6at  Ut 
£  ^^mm6  »  qu'on  eue  bien  de  la  prife  nous  donnoît  de  erèi^gtand». 
ppine  à  le  retenir.  On  en  tua  quel-  avantages ,  8c  obUgeott  les  ennemi», 
ques-uns  >  6c  le  rcAe  fut  ^conduit  à.s'af&iDlir  extraordtnairemetit  aips^ 
au  château.  autres  endroifs  de  là  ville  pour  At. 
Voilà  la  première  aftion  qui  re-  fortifier  au^  deux  portes  de  Sainte 
leva  le  courage;  8c  lés  eTpérances^  Marguerite. &  de  Tous^ les» Saints^, 
éfi  nos  ibUatsx.car  après  cette  ao-  Oh  attaque  ce  retranchement  avec 
tion  ,;oÀ  nous  ne  perdîmes  que  fix  taoc  de  vigueur  8c  de  réfolatîon  ^, 
c»u  fcpt  hommes  &  quelques  bicfTez»^  quip  nous  remportâmes  fans  pref- 
parmi  leiqueUfe  trouvoit  Monten-  qye  aucune  téAftancei.cc  qui  .fot; 
dre ,  qui  lo  fut  légèrement ,  on  ne  un  coup  bien  hu\  au  Prince  £u«^ 
defefjpera  pltis  de  chalTer  les  enne^  cène.  L*on  en  xjl  vois  d'autres  qui: 
mis  Je  la  place.  Cette  nouvelle  s'é«  lui  furent  encore  infiniment  pluv 
tmt  répandue  dans  la  ville  ,.groflit  fen£bles.^ 
iiirieuiement  nos  troupes  :  la  piu^ 

{ntt  dc%  foldats  oui  etoient  dans  S*  1 1  ^v 

•autre  partie  de  la  viUe  ,  qui  ne  j^^^  j,  u  P^e  é$  fL  Ou  *> 

I»iivoient  cmnmiuuquer  avec  ceux  ^^         .^^  p^^  j^  ^^^^ 

qui  étoicnc  dans  Vautre  .  trouvant^  |;          f  Us  tmfiriémx  fuit  fi^ 

"î",  *îîî^  PT  /*^***P^'  ^"  ?^^  f0MiféK.  Rufe  dàtrimce  EHghNt 

de  k  Chapell*  don^  nous  venions  ^"^  ejktJDi&Bm  dm  Fnm^  U 

de  nous  rendre  Jès  maîtres,  foc^  Cmmimci  éout  Mênèm^  ^iffm^ 

ment  dechcz  leurs  hôtes  &  vinrenr  ^^  ^^  tHitd  ai  fnUe.  Lu. 

Ce  joindre  au  gros  ,  bien  qu'i   fut-  p^^^  ^^^^^  /^  ^^^^  ^^ 

encore  infiniment  inférieur  a  l'en--  ff- iritent  iM.fmie  JUt  fm$ênk^ 

ncmi  :  cas  il  y  eut  un  alTez  grand.  ^^  ^,,>  4*iifiaifW  riwww - 

«ombre  dOffiaets ,  cour  le.  dire  I^  ,^  ç^^u  U  tiàe. 
ep  paitant»  qui  ne  purent  imiter 

ies  autres  \^  fott  qu'ils  ne  fçûflent  T    £  fuccès  de  Crémone  dépen* 


tien  de  ce  qui  fe  paflbît,  ibit  qu'ils  X^  doit  absolument  de  là  ptiit  A<tz 

tt  cruflent  en  danger  d'être  pris.  U  la  porte  du  Pt& ,  c'étoit  par  où  l*en- 

%ax  pourtant  aile  de  connoitre.  &  semi  devoir  commencer  avent  mcr 

de  aiftinguer  par  la  fuite  ceux  qui-  me  que-  de  s'établir  dans  les  deuiTA 

Ae  pouvoient  fe  juftifier  ni  fe  ga«  places  delà  villé:eafpK  cette  prifç. 

tancir  du  Uorne  qu'ili  mértieieKr.  ititoit  lemairrede  nôcrepont,^. 

J&eveAoas  à  notre  fujft.  .  fivorifoit  k  jon^Uon  du  corps  de. 

Les  ennemis  avoient  tiré  entre  troupes  dv  Prince  Tboous.  Je  ne 

tEglife  8c  la  mailbn  dU  Prêtre  uii  puis  compren4te  comment  lePrince.. 

BD»aiif  btflMM.  IX  n>  avoir  pas  jm  lHg(^ne  put  p«Bfex  fi.  tard  à  eette^^ 
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^ jivâiifvre*.  Cécoic  prendre  le  fomaa  cens  chevatix  ft  de  llaOïiiterié  en 
par  la  ^ueue ,  $H!  m'eft  permis  ie  bon  nombre  »  atec  ordbe  î  la  ct« 
pader  àiafî  »  que*  de  s'afAufer  aux  valeriedefepofter  entre  oetrepocftf 
aiieres  endsoits.  .Cette  fiiute  eft  iapK^  8c  les  casernes  »  où  la  plus  «ande 
cii(able;L«PrticdEugéneétoitiiio»>  parde  de  la  nficre  itok  logM.  Cet 
f&fttflaeoiirdel*M6t<JdeVille^in*  caxerietétoiencenykooaées^ejar^ 
qutet  du  com  dtt  Prwtee  Tliomas  ^  dicages  &  debale^aui  les  fennoienej 

Îttt  ne  pamtfloit  point  >  à  caufe  de  éc  cela  régnoit  jusqu'à  la  porte  de 
.  i  dificuhé  de  la  marche  ,  8c  plu^  Mouse.  Pour  plus  grande  precautioa 
jencore  par  la  malice  ou  Hgnôrance  on  fit  border  ces  haies  d'un  bon  nom» 
des  guides.  Ce  Ptince  perdit  beau-  bre  d'infanterie  ^  pour  contenir  nos 
coop  de  tems  à  attendre  1^  fignaux  cavaliers  8c  les  tenir  en  refpeft.  Cette 
donc  il  éioit  ccfnvemi  i  mais  cebi  précaution  éto^t  un  peu  trop  outrée, 
if emj^h#ir  pas  qu^it  ne  dut  mar*  Ce  n'étbit  pas  tt  qu'il  fidloit  pofter 
cher  a  cette  porte  ^  s'en  rendre  le  cette  infanterie  j  mais  àêta  l'entrée 
naître  •  8c  prencke  le  pont  par  le  ^es  rues  voifines  de  la  porte  par  oft 
tcrers.  Tout  cela  ne  liû  vint  p^  à  les  Irlandob  »  qui  étoient  logex  toitc 
l'cfprit.  Il  %y  détermina  enfin  ^  mais  aupiés»  pouvoient  venir.  Autre  £iute 
trop  tard  :  car  la  garde  Irlandoîie  »  qui  n'eft  pas  des  moindres.  - 

Ïttt^it  à  cette  porte  ^  avertie  que       L'autre  c5té  de  la  porte  du  Pô 
ennemi^  étoit  dans  la  ville  j  s'étoic  cftuni,  8c  les  maifons  aflcz  éloi«*- 
4éia  précautionnée  5  8c  l*attmdit  en  gnées  du  rempart.  Ceft  une  plaine 
lélolution  de  lui  vendre  bien  cher  W  peloufe  »  oà  l'on  peut  remuer 
;#e  poftc.  des  efcadrons  jufques  fur  le  terres 

J'incline  fort  l  croire  ce  que  j'ai  plein  ^  qui  étoit  peu  élevé  8c  en 
appris  de  qudqnes  Officiers  Allô-  P^nte  douce.  On  n'y  peut  aborder 
«»an$.  de  ma  connott&nce  très-di-  uns  fe  rompre  ft  (è  défunir  »  Teû* 
^nes  de  foi  >  qui  fe  trouvèrent  à  nemi  n'oppoA  pourtant  rien  de  té 
^rette  aftion-U.  Cette  maxime  (o-  côté*là  »  m  dans  les  mes  qui  ver* 
xoic  vraie  k  l'égard  du  Prince  Eu-  foientdanscette  plaine.  Voila  quelle 
g;éne  j  oomme  de  beaucoup  d'autres»  étoit  la  fituation  du  terrain  du  coté 
q^e  la  bonne  fortune  n'eft  pas  tou»  de  la  porte  du  PÀ«  Nos  cavaliets  « 
Jonn  d*accocd  avec  Ja  verni*  Ces  4m  fe  virent  tour  à  coup  Moques  « 
^  OCcters  Ai'ont  j^é  ente  le  déta-  uifoieot  grand  feu  da  fenêtres  de 
'«heitoent  deftiné  pour  ratta^  de  leurs  casernes.  Céioit  tout  ce  qu'ils 
Ja  porte  du  P&  partir  dès  le  moment  poiivoient  fiûre  i  mais  oomme  le  fe« 
i|u  on  fut  arrivé  dans  la  place  ^  8c  v$  moaCquetons  n'eft  pu  fert  i 

Se  le  guide  qui  le  conduifoit  aient  craindre»  les  ennemis  ne  s'en  msfenc 
i  me  d'un  coup  de  fMl  tiré  par  pas  beaucoup  en  peine.  * 
mBc  fenêtre  »  le  détachement  s'ég^a       Le  Baron  de  Merci  sTétant  pofté  «* 
4  caufe  Ats  détours  des  mes»  8c  que  ainfî  que  je  viens  de  le  dire  »  entre* 
Id  fbldats  prirent  l'une  nour  l'au>  là  porte  du  Pâ  8c  les  casernes,  fit 
«re  i  ce  qui  les  obligea  de  revenir  marcher  le  détachement  des  greoa^ 
f^  Jean  pas  »  &  fit  perdre  un  grand  diers  defliné  pour  l'attaque  de  cette 
ttmè  ;  perte  inéparable  dans  ces   porte  »  oà  tl  y  avoir  une  garde  de 
ibftes  ^éntrepriies.   Quoiqu'il  en   trente  «cinq  hommes  commandes 
fok  j  le  Baron  de  Merci  marcha  à   par  un  Capitaine  ,  qui  s'ctoit  cou'^  - 
m»  poite  £tfale  à  la  sâtt  de  huit   ven  d*Mc  Wtiére  en  forme  de  pa^» 

Oij 
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.liiTade.  L*cnnciM  aborda  cette  bat^  ccr  fa  cavalerie  pour  foutenîr  font» 

ricrc  à  la  portée  d'une  halebai^é ,  Se  ififanteric  5-  mais 'à-  peine  s'en  fut- 

:fit  un  fea  terrible  cbntre  nos  geins ,  elle  ajpprochée ,  que  nos  gens  féii- 

qui  ne  d^eitteUrérentpas'cnrtfte.Ce-  dent  fur  celle-ci  avec  ifnc  telle  fu«- 

Juî  qui  attaquait  cette  porte  eut  dû  rour ,  &  un  feu  fi  vif  ôc'fi  violent^, 

-colet  la  barrière ,  &  pafler  leî  armes  -<Ju*ik  l'enfoncent,  &  rejettent  cette 

À  travers  y  mais  s'étant  apperÇu  que  infanterie  fur  fa  câvaltric^qui  fc  vit 

-ies ti&tre^ les  avoiient  prévenus-,  &  elle- même  attaquée  &  menée  ju&» 

-que  la  paliflade  fe  trouvoir  toute  qu'au  gros ,  où  Ton  tmrtei  dcfc  ral^ 

hériffée  de  baionettaa  au  bout  du  lier.  Toute*  cette  affaire  fiit  cxpo^- 

.fofil ,  les  foldats  n'^érentstn  ap-  diée  prefqUe'-en  un  inftanr. 

:))rocher,  de  peur  de  s'enferrer  dafts        Le  Baron  de  Merci ,  enragé  d'a^ 

xes  baionetres;  ce  qui  leur  fit  per-  voir  fi  mal  réuflî ,  tâche  de  guérît 

:drc  beaucoup  de  monde.  Nos  fofc  -fes  foldats  de  leur  épouvante ,  &  dfe 

rdat« ,  à  couVerr  de  Ja  palifiàde  &  de  -Ics^  ramener  au  combat  *,  mais  clft 

4a  barrière,  lèstchoinfibient-  &  les  'étoit  trop  grande  pour -efpéter 'dfc 

:tiroieiit  (ans»  crm  vus.  te  Baron  de  rat«quer  fur  nouveaux  frais.  D*aîl^ 

Merci  ^aiant  trouvé  à-  cette  porte  leurs  le  feu  des  nôtres  augmentant 

une  obftioation  à  laquelle  il  ne  s'é^  toujours  par  les  nouveaux  fecours. 

toirpt^^attondu,  tenta  de  gagner  le  qui  leur  arrivoîent  à  chaque  mo!- 

-fort  de  no<  baiontttes ,  &  -  d'enga^  ment  y  les-  enitemis  fe"  vif  cnt  obligei 

gcr  Tes  foldats  à  pafier  leurs  armes  de  s'en  éloigner  ,*  &  dé  fe  loger  5k 

dans  la  barriére-f  mais  ce  fut  inutile-  fecouvrir  des  maifons  voifincs  dfc 

ment.  cette  porte.  Par  ce  mouvement  unfe 

Pendant  qu'on  étoit  engagé  à  partie  des  cazern es  de  notre  cava- 

cette  porte ,  l'ennemi  s*empare  d*û-  lerie  fiirentdémafqoées  ,  &  la  bâl> 

lie  batterie  de  fept  pièces  de  vingo-  teric  fc  trouvait  abandonnée  ,  n<* 

^atre  qui  étoit  fur  le  rempart ,  Se  gens  tournèrent  le  cane»  fur  Id^ 

deftinée  pour  la  défenfe  de  l'ou*  ennemis  Se  fcontreles  maifons  oà 

vrage  de  notre  pont  5  &  comme  ils  ils  s'éroienr  logez  ;  ce  ^î  ne  fo- 

i>e  trouvèrent  perfonne  pour  la  dé-  ♦oit  peut-être  pas  arrivé,  fi  le  Ba^ 

fendre  ,  ils  »' eurent  aucune  peîhe  ton  de  Merci  n'eût  été  Wêflé^très*' 

às*en  faifir.  daneereufemene  dans  terre- aâio« 

Cependant-  l'alarme  étoit   par  malhcurcufe ,  qui  n*abcrtittt  pat  li^ 

toute  ia  ville  ,  déjà -les  deux  Tégi-  faite  qu'à  un   grand   feu  de  part 

l]»ensIrlandoisDillon^&  duBourk,  &  d'autre  ,  fans   que    les   etine* 

qurétoient  logci  t©utaiiprès,aver-  mis  penfaflcnt- à  'rien  dejvigoil^ 

tis-que-  la  porte,  du  Po  étoit  atta-  reux. 

quéc  y  y  couturcnt-en  hâte,  &  leur         J\  éfoit  d'une  extrême  cônfô** 

iiomfare  g\oQit  tellement  en  fi  peu  qoence  k  nùs  gens  de  fe  roaiAivf- 
tle  tems,  qu'ils  fc  virent* en  état  nir  dans. leur  terrain  ,  ils  fongtot 
de  marcher  à  l'ennemi.  Les  chofes  à  s'y  fortifier  par  des  tonneaux^  K 
éteient  en  ees  termes ,  lèrique  les  descharettes  dont  ils  fe  couvrirent  t 
Irlandois  viennent  tout  à  coup  fe   car  ils  s'attendoicnt  j  oir  ils  devaient 

préfenter  à'foa  flanc  par  les  rem-  raifonnablement'  s'ittendré  i   une 

parts  ,  Se  par  les  rues  qui  aboutif-  attaque  plus  vigoureufe  que  la'  pte^ 

^ienr  à  la  porte,  L'ennemi  furpris  miérfe.  Ils  $*y  prirent  de  telle  foife^ 

é^ne,  chofe  fi  imprévue  >  fie  a  van*  qu'en  ^pe!i.4e  temS'iI«;(c  ^ircQO^^eik.. 


L  I  V  RE   I V. 

ne  rien  craindre.  ; 

.  Xe  Burbn  àc  Mevci  ^  boisfl[  ^  com^ 
Imt  &  cbftffiÉL  de  fen  poft^  V  çn  fait 
donner  avis  an  Prince  dt  Gommer-: 
tî  ^  8c  lui  apprend  en  même  teînc 
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flirte  ^  ùm  qiiUl  p^rûcpcrlonne  dq 
l'autre  ço^  du-po^r  »  lui  £rc4it  beau^^ 
coup  douter  de  l'événeiaent  de  cette; 
aAtrcpcifc*  De  l'autKe  coté  Xe  Princo 
Eugène  n'écoit  pas  peu  çinbiirafle. , 


eoromentJaciiores^étoit parlée, ac«*    fe$  troupes  avoient  déjà  été  chat* 
eufe  tour  net   l'infanterier  davok    fées  de  la  Chapelle  &  de  ia  maifoa 


du  Pc«tre ,  <]iioi<|Ue  Ja^bqy^é  du  pofte 
&  leur  nombre  les  rendiflenr  très* 
capables  d'unopius  forte Tcfiftance-» 
leur  lâckcté  .nç,  lux  paroiflbit  pas 
conceirabk.^  Ix>rfqu'ii  £ut  arrive  .i 
la.porte.du  Po^  il.y  trouva  nos  gens 
fi  oieo  établis ,  qu'il  :vit-aiI*e3L  qu'il 
f  uferoit  iiwtilenseA^  (es  ^rsoupes 
r.£$.  Les  joindre  9 . S^ce  n'eft  par  une  nouvelle  tentatives  thm 
que  pat  cette  façon  de  combattre  ^n  état  (i  violent  de.douce&.&  d'in» 
qu'on  peut  efpéser  de  réullïr.  Ce  certitudes, ilenvilàge  une ruiè qu'il 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dztï%    çmt  devoir  lui  réuffic  ^  piiîrqu'it  ne 


manqué  de  coura]^  en,  cette  oc* 
ea Son  ^mait  la  cavalerie  ep  mar* 
i^a -t  r  elle-  plus. }  Et  le  JBaron  liii^ 
même  étohril  net  de  tous  défauts 
dans  les  médites  qu'il  prk  à  l^r«. 
taquc  de  cette  porte?  Ne  tient^il 
4|a'à  tiraillée  contre  dc^  gens  à  cou«> 
vert  d'une  batterie?  H  falloit  les 


ee  qui  fe  paflà  à  cette  porte  ^  c'eft 

Î|ue  les  deux  bataillons-  Irlandoitf 
aifoientrà  peine  quatre  cens  hom- 
mes. Après  raâionJls  s'apperçûrenc 
qu'ils  manquoient  d'Offiticrs  ,  dont 
les  unsécoient  abfcnts.de  leurs  régi^ 
mens  >  &  les  autres ,  Ic^z  en  <U£^ 


pouvoit  rien  pat  la  force*  ifyima^ 
gina  qu'ien  tentant  la. fidélité  des  Ir^ 
Jandois  fous  de.grandes  promelTes^, 
il  pourrait  acquérir  par  cette  voie  * 
ce  qu'il  ne  pouvoir  emporter  mt-lï 
force*  Il  leur  envoie  M^gdonel«Cec 
OfHcier  s'avance  hors  des  rang^^  &ç 


ferens'  endroits  -de  la  ville-,  igno-  crie  »' il  ne  lui  £era  pas  pernus^  dç 

rane. exicare  ce  qui  fei  pa&it  a  là  faire  quelques  prôpofitions.  Onluî 

çorte  du  Pô.-  ,  répond  <pi'iMe5  peut*  faire  librc- 

Le  Prince  Eugène  fut  extrême^  ment.  •  U-^'approchcy  &  leur  dé« 

ment  furpfîs  du  mauvais  fuccès  de  clare  de  la  paît  du:  Pxincc  Eugène  , 
^ttc  attaques  &  du  peu  de  rcfeU^r  •  que  s'ils  voulpieut«l¥in«r..d^paKi 

don  dt  ies  troupes...  Jl  en  connUi;  fie  fe  rangef  4e><:elui  dc,T^£n2j>et8ur^ 


bientôt  les  màuvaifes  fuites ,>;  s^il 
ipty  remcdioit  *fans  retatdeme|it*'>Il 
ientoit  bien  que  s'il  ne  fe  rendoif 
maîore  de  Get;te  porte  >«  foa  vtntt^ 
prife  échoucroit  miférablement  ,.^ 
Âvee  iionfe>  ',^  outre  que.  (à  retn^i te 
JBfétcn^pas  la- ehofe  diir:m««de..lf 
^us  aâurèé*  Il  crut  l'affaire  de  fi 
grande^  conséquence  y  qu'il  ordonna 
SOI  Prinpe^e  Goounerci  de  s'y  tfanfi- 
ftorter  ince(&fn(Bent,  «ppuit  voit  là 


pA  leucfiiik>metcoitquUlsiementeBY- 
tretenus  for  41»  plus  haut  pied  que 
ceHii-de  FraM^j..&.  qii?on  yJoiht 
droit  encore. ui|^  gmtihoatiqu- égale 
an.  fervi^e»  qu'ils. -iwdrpiemx  à. Sa 

|Qus*ob(liii4tiiVnriiit^.fet^rdeiait  quji; 
4e  ferfi^  peu*de,tems-reur.de^tii.ft^ 
^i  érok.d-aut^t  pies  cejttaine» 
que  Je  GénéraVdal'£mpc];;pur<étoi( 
loriitaScre  d^  la  villa*  4^  qoe  n^*a- 


i^aeil  le  pahi  qu'il  y.autpit'à  pceor  gil&ni^  pins  qtie4)e4v:uj;4)ofte,  ilicf 

Are*  LcPrînçet  Thomas  paroiifciiç.  conjuroi*  par  l'«ffca;iof>.-qHÎil  avçâç. 

^ors  4«  l'antre  coté   du.  Pô*.  Le  pour  tous  ceux  de  £1  nation ,  dtlc 

grandvicuL.qu'il^meodoit  jdilis.la  g/^nimt  dii-OMlheftr  qaii  ^adoi& 
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fiir  ita&^kat  qtfib  êUakut  tos 

JttMtICS  >  ^11  lis  lie  |>0UVOi6fl€  VVI* 

ttf  leurndiiej  ft:  4^tre  tous  tsiil- 
Itt  en  triècâ  tt  6n$  tuetn  qu«i> 
^ef  >  s*i!s  fi'aorepfoiênt  !eâ  condf** 
tiom  tr^titzgtmti  qu'il  leur  pro- 
pofbit. 

Cette  hâHln^  dé  POIScierftux 
Irlahdots  ',  %C  juger  qiie  les  afiàires 
cle$  ennemis  ne  tournoient  pas  mieux 
an  aùttes  endroits  de  la  Yille  qu*i 
It'poife  dn  f6«  On  fe  ftio^  èa 
Imrangueur  »  Se  an  lui  répondit  en 
'R>rt  peu  de  mots  :  <]u*ils  n*oubIie« 
roienf  rien  pour  fé  rendre  dignes 
éh  refHme  du  GénértI  de  l'Empe* 
teur  ^  8c  me  ce  ne  Ternit  pas  par 
iine'  perfictie  >  mais  en  détendant 
leur  pbftepi^i^ftu  dernier  (buptr: 
que  I^ennemi  n^ztcti:  qu*à  comrnen*^ 
ter  y  8c  qvTd  verroi t  à  quelles  gens 
H  auroit  af&ire  ^  82:  comme  IVin* 
plof  d^tsn  Député  ;  lui  dit- on  »  ne 
doit  pas  être  relui  d'un  fuborneur^ 
^'fl  ne  deireit  pas  trbuyehr  étrange 
qa\>ii  s*ai!ur&t  de  fa  perfonne.  En 
èlTet  il  fito  amené  prifennier  au  elia* 
tean. 

MagAonel  artété  ,  le  fen  fteoto* 
mençà  avec  plus  de  Violence  ^  fans 
^  qttll  parût  que  fennemi  fongeât  à 
tme  nobvèlle  attaque  ^  et  fims  qu'il 
penISt  neme  a  regagner  le  fenaitt 
'On n  nenowt  ne  perdre*  tempes  fies 
hienaees  alxMitlrenr  à  de  grandes 
efearnionebes  i  te  tomme  par  hi« 
banclm  en  pofte  ^'9  tfok  A*k* 
htaé  occupé  ^  fi  nous  laiflbît  la  Kit* 
ferie  de'Kpt  jneces  tte  'Vingt-quatoe^ 
qni  étoient  plantées  fur  le  rempart  » 
on  £r  tm  «nnd  lèu  Inr  les  tr^pei 
du  Prince  TlKxnas ,  qiri  paR>iiK>ieiic 
'Oe  notre  cote  xiu  ro» 

tes  ttlbfes  éfoient  en  Itet  état; 
loffque  Sa&te  Ccrfombe ,  Capitaine 
du  régiment  de  Beanjûsois  ^  qui 
commandoit  l'oimage  qui  con^ 
yioic  la  tfte  de  ootre  {Kmt ,  k 


tMinnt  tmp  feiUe  peut  ledéfisriÇ 
étt  5  fe  détorfflinardfiaMndoBatr  fi» 

£fte  9  qQoiqa*|Hi  âutto  O^pitaino 
même  régiment  ne  At  pas  do 
même  avis,  'Mail  de  neur  quo  l'on» 
Jiemi  ne  paflSt  la  rivière  9c  ne  vint 
au  fecouts  dé  ceux  qui  étoiénc  ^éfi 
dans  la  ville ,  en  abondonnant  Ifmt^ 
vraee  >  il  coupe  le  mdc*  6r mcck 
foui  un  nombre  de  iNiteauzi  ceqoi 
fit  le  Edot  de  k  i^ace^  &  renverfa 
par  cette  aâion  toutes  les  m  entres 
dh  Prince  pugéne  ,  €c  rendit  ina« 
tile  le  corps  qui  étoit  an-4eli  do 

1rO« 

Cet  Ikabile  Officier»  qni  étoir  un 
Gentillk>mflie  d'Avignon  »  n*liban* 
donna  pas  pour  cela  le  poot^  de 
crainte  que  les  ennemis  ne  têcliaf-  ' 
fent  de  le  rétaUir.  Il  envola  en  mê« 
me  tems  un  Sergent  aux  Généraux 
pour  icavoir  d'eux  ce  qu'il  avoir  à 
faire  dans  cette  occafion ,  iffi  refte- 
roit  là  malgré  fa  foiblefle  »  oa  s'il 
fe  retireroit ,  au  rifque  de  laiilêr  le 
paflâge  libre  aux  ennemis*  LeSer* 
;ent  aiant  rencontré  M«  le  Marquis 
e  Pfaflin  fur  le  glacis  dû  château  , 
lui  dit  que  lOfficier  qiii  comman- 
doit  l'ouvrage  dn  pont  favoit  en- 
^ié  ponr  ^in  former  qu'il  avoir  aban» 
donné  ce  pofte ,  vu  l'impoffibilité 
de  le  feutenir  ^  mais  qu'en  fe  mti- 
t«it  >  il  avoit  coupé  le  pont  8c  brûlé 
une  partie  des  bateaux  »  8c  qtf'il  ne 
doutoit  point  qu'il  n'approuvit  ce 
qu'il  venoit  de  £ure  >  quoique  (ans 
ordre. 

Il  eft  des  occaiSons  oA  on  Offi*  ' 
elerdansuo  pofte  ne  peut  pas  arten»  ^ 
dre  des  ordres  de  les  Généraux  »  8c 
oà  il  eft  obligé  de  prendre  hn  parti 
ibr  le  champ*  Il  en  eft  d'autres  oA 
ii  le  doit,  8c ^À  il  eft  looé  de  l'a- 
voir fait.  Philopœmen  doit  le  corn* 
mencement  de  fa  réputation  i  on 
coup  de  cette  nature.  Qgotque  fim« 
pie  oavdier^  H  o(à  feot  avec  les 


î 
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ikiréens  uttamer  fans  oixlre  Tinr  ^c  Tes  af&ires^jpscno^ipcaifit  très** 

ftnteric  ii*£uai<)as  ,  U  fit  plicx  >  ïa^  ipauvaiie  toiuniite  » .  &  ^ue  ce  qa'ii^ 

iQic.en  ^ite   ^  en  fie  un  grapd  femBloitito^iircr^i  cxoit  trcs*rç<^ 

ni enirre*.  Quand  ii  pxopofa  cc^d^ir  doutable.    Téi  le  malheur ^  hû  xf^^ 

kin  aux  Owciers  do  Roi  ^^ui  com*..  ppndit  le  Maréchal  ^^itu  votre fn^ 

mandoienf^  h^.  ca valqrre  »  il  hue  traite  Jonnier^  je  i^ai  flu$  rien  s  erdomter  :  - 
de  Ibu  &  de  viflonnaire  ,  comme  ^  il  faut,  Menfiiwr,  ftêe  ceux  ^mfem. 

S^nte Colombe  par  fon camarade  \.  fur  le  remmt  f fâchent  uffurevamnt 

ma is  Antigomu  lui  •même  lut  ren*  ce  q^tili  font ^ éfce  ^iHh  ont  kfkire^ 

die  ju(Uce  »  &  déclara  ooc  cette  a^c*  On  fit  cependant  iojECit  le  Maréchal 

tion.  étoit  d*un  graiid  Capitaine^k  l^rsde  là  ville  ^.av^  ordre  de  le/ 

Maxilius  Torijaatus  fit  trancher  là  conduire  dans  une  a^ne^  j^gnant' 

tête  à  T.  Maiibus  fii«  fila  j  parce  celle  oâ  étoit  le Marqi^is  de  Crenan.. 

^*il  avoit  combattu  fans  (on  ordrc^  II  eut  fort  fiMibaité  le  voir>  il  ne: 

2uoian*il  eut  remporta  une  vtftoico^  put  l^obtemr  :  on  lui  demanda  m^ . 

îgpafce*  Mais  cette  fihrérîté  ^  pour  me  (on  épéé  ^fec  allez  d*i^poK« 

ne  fûtftt  dire  férocité  «a-t-ellebeai^  ccfle. 

coup  d^apptobateurs  ?  Oupiqu'il  en-  lln^iétitde  àxL  Prince  Eugène, 

foie  »  Sainte  Colombe  fit  un  coup  de  it*étoit  pas  médiocre»  nul  efpeirdu  • 

Maître:  &s*il  ne  reçut  pa^  toutes  câté  du  Prince  Tbomas.  Nous  étions  ^ 

V^  louanges  que  cette  aAion  méri«  maîtres  de  la  €hapelle  &:  de  la  mai-  - 

toit  y  c'eft  qu'elle  ne  parvinrpas  ju(^  (on  de  Gozolî  ».  d&  dit  baftion  qui  \k, . 

qu'à  ia  Cour  avec  toutes  fes  circonf^  voioit  i  découvert  »  Tes  troupes  re^: 

tances.  pou£Fées  à  la  poMe  du.Po  j  &  toutes  ; 

Dès  que  le  Prince  Eugène  fe  fiie  d'une  volonté  fiart  cbmceUrate^  at  ^ 

apperçu  que  nous  avions  coupé  le  ce  qu'il  ccouvoit  de  plus  ttîffè  »  ab^ 


pont  à  la  vernie  du  corps  du  Prince    (êlumenrtebutées  dé  tant  dc^  oom^^ 
Thomas  ^  il  Te  vit  hors  de  mefure»    bats.  Les  a£&ires  n'étoient  pisr  ed . 


S  craignit  extrêmement  les  fuites  meilleur  état  aur  autres  cnaroks  , 

ficheuic;  de  cfetre  difgrace.  Il  fon*^  malgré  fa  bravoure  &  fon  fiithUetéx- 

gea  à  fe  débaraîïer  dû  Maréchal  dft  car  fa  Ibttune  n'cit  pas  tou jonn  d*ac^  . 

VilIeroi>  qui  étoit  encore  dans  la  cord  avec  l'une  ficl'^urre^ftftfrtottt.. 

tille.  Il  fut  le  voir  avec  le  Prince,  avec  dc$  troupes  concernées  »  abat-  , 

de  Commerci^  &  après  les  lievx  tues  &;  fi^rt  diminuées  de  tai|r  4e  ; 

communs  débitez  fur  le  (brr^  les  mauvais  fuccès  \  tout  cela^  disrje  ^. 

infortunes  de  !a  guerre  »  le  Prince  n'écic^t  capable  que^  prolonger  £|.^ 

l&lgéne  dit  au  Maréchal  :  Veut  Mvex,^.  retraite  de  oaelques  heures*  Nulle  . 

Menfieu^^  trétverfi  là  ville  four  ve^^  efpérance  d'être  lecouru.  îl  craignoit 

mriçi,^  &veu$  devez,  dpeirremâr-  d'ailleurs  que  le  corps  de  Mv  de  Cré« 

fpé  fue^uput  en  femmes  les  maints  ;  qui  »  qui étoiten  campagne,  ne viMi 

vpHS'Uvez.  encore  pteUfUes  tireilteurf  au  fecours  de  la  place  «  SC  qu'il  no^  * 

fisr  ce  remfésrt ,  Jui  montrant  le  baf-  lui  tombât  fur  les  bras.  J&ivinonné 

tisin  qui  voioit  le  c6té  du  pont  de  la  de  tant  d'épines  ^  de  chicanes  (ans 

porte  de  Sainte  Marguerite  :  fi  celu  nombre  »  qu'iî  rencentroit  à  chaque  - 


ipperçut  aiiément    mis  de  m^itzprimer 
4m,  chagrin  du  Pnnce.  Eug^ne^  .&  plus  d^autre  rclfcufee.^  êcUêdc 
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recourir  aux  Magîftrats ,  pour  les 
obliger  de  mettre  les  Bourgeois  de 
fon  côté.  Lapenfce  étoit  bonnC;, 
&  la  journée  étoit  terminée  ,  s*ils 
culïcnt  pris  les  armes  contre  la  gar- 
nifon ,  qui  n'étpit  déjà  que  trop  oc- 
cupée. 

Plufîeurs  prctcndcnt  que  le  Prince 
Eugène  envoia  le  Prince  de  Com- 
.merci  àrHôtcldeViile,  où  les  Ma- 
giftrats  étoicnt  airemblez.-D"autrci 
inicux  informez  aflurcnt  qu*il  s'y 
tranfporta  lui-même.  Je  m'en  tiens 
il  cette  dernière  opinion.  Il  leur  tint 
f  peu  près  ce  difcours  ,  que  |'ai  ap- 
pris de  Tun  d*cux. ,  ÔC  que  je.  vais 
rapporter  :  Vous  ne  pouvez  dîfcon- 
venir ,  Mcffictirs  ;  leur  dit-il ,  puif- 

3ue  les  troupes  de  rEmpcreur  font 
ans  votre  ville  Se  leur  Général  ^ 
leur  tête ,  que  nous  n'en  foions  le^ 
maîtres^  Vous  pouvez  avoir  remar- 
qué jufqu'à  ce  moment  quelle  a  ctç 
k>n  attention  à  empêcher  le  pillage 
de  votre  ville ,  &c  peut-être  un  plus 
jgrand  mal.  L'obftination  &  lopi- 
lîîâtreté  de  la  garnifon  a  chicaner 
çeruins  poftcs  de  peu  d'importance, 
mais  dont  il  faut  nous  rendre  les 
maîtres  pour  terminer  au  plutôt 
cette  affaire,  nous  obligeront  peut- 
être  à  recourir  a  des  voies  daa^e- 
rcufes ,  parce  -qu'on  n'en  voit  pomt 
d*autrcs.  Le  iuccès  en  eft  in/ailli-? 
ble  i  mais  je  iloute  que  votre  perte 
ne  le  foit  pas  après  la  vîdoirc,  & 
je  ne  répons  pas  des  fbldats  lorfr 
qu'ils  n'auront  plus  d*enncmis  en 
'tête':  animez  comme  ils  font,  ils 
vengeront  fur  vous-mêmes  la  perte; 
de  leurs  camarades  Se  les  maux  qu'ils 
ont  çfTuiéz  :  vous  ferez  traitez  en 
ennemis  déclarez ,  comme  il  le  fem- 
ble  aflcz  par  votre  indolence»  Le 
pîUagc  cft  rarement  exemt  de  l'în- 
cendfe  ,un  enragé  peut  faire  lecoup, 
^  il  .s'en  trouve  dans  mes  troupes 
.    ^  dan^  toutes  les  cntreprifes  fem« 
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blables  à  celles-ci.  JuiqaeS  îcti  ô& 
vous  le  répète  encore  ,  on  a  cher* 
ché  à  conîerver  votre  ville  au  prix 
du  fang  de  nos  ibldats.  Nous  n'en 
ferons  bientôt  plus  les  maîtres, 
quand  nous  le  voudrions  j  prenez 
vos  mefures  là-deflus  ,  la  chofe  e(t 
férieufe.  Vous  n'avez  pa$  à  choillc 
entre  les  maux  qui  vous  menacent, 
&  qu'on  cherche  i  empêcher  ,  & 
votre  falut.  Délibérez-vous  fur  ce 
dernier  i  Vous  feriez  infenfcz  ,  & 
les  ennemis  de  votre  patrie  &  de 
vous-mêmes.  Faut-il  vous  appren- 
dre ce  qu'il  vous  eft  expédient  de 
faire  pour  vous  fauver  )  Vous  en 
avez  le  pouvoir  :  faites  prendre  les 
armes  aux  habitans  en  faveur  dç 
l'Empereur:  vous  fuivrez  le  parti 
le  plus  jufte ,  vous  (auvercz  votre 
patrie  îc  éviterez  la  ruine  entii|^ 
de  vos  Citoiens.  Hâtez-vous  de  vots 
déclarer ,  fi  vous  êtes  fages  ,  fl  n'y 
a  aucun  tems  à  perdre.  Je  n*ai  pas 
autre  chofe  à  vous  dire ,  pour  vous 
garantir  des  plus  grandes  calamirez, 
ôc  vous  rendre  dignes  des  grâces  de 
l'Empereur  ,  aufquellcs  vous  devez 
vous  attendre  en  vous  tournant  de 
fon  côté. 

Ces  fages  Magtftrats  jugèrent  pat 
ce  compliment  mêlé'de  menaces  Sc 
de  promeffes  magnifiques ,  que  le 
Général  de  TEmpereur  n'étoit  pîas 
fort  afiuré  de  fon  fait ,  &  qu'il  fe 
voioit  dans  un  défilé  très-embaraf- 
fant ,  &c  d'où  il  ne  fortiroit  pas  fans 
honte  :  car  bien  qu*il  fût  dans  la 
ville  ,  ils  voioient  aflcj  qu'il  n'y  te- 
noit  qu'l  un  filet,  &c  qu'il  étoit  hors 
d'état  d'exécuter  Ces  menaces.  Ils 
jui  répondirent ,  que  n'étant  point 
entrez  dans  cette  entrcprife  ,  qui 
auroit  dû  être  préméditée^  il  ne  de- 
voit  point  s'attendre  que  les  %Bour- 
geois  fe  révoltaient  contre  la  gar* 
ni/on  ,  qu'elle  occupoit  prefque  tou** 
tes  les  rues  Se  les  quartiers  de  Ix 

ville 
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'Vulc  en  perpétuels  mouvemciw ,  par    radiers  qui  fe  trouva  de  ce  côté-là  , 


'<:orps  &  par  pelotons ,  &  qu'il  n*j 
avoit  pcrfonne  d'aflcz  hardi  pour 

^'exciter  à  la  révolte  ;  outre  que 
toute  la  cavalerie  étoit  en  bataille 


&  que  les  Irlandois  attaquèrent. 
M*  Mahoni  s*en  attribua  toute  U 
gloire  à  la  Cour  ,  &  Torna  de  plu- 
ueurs  circonftances  que  l'on  a  ré- 


dans  l'efplanade  du  château  j  qu'ils  pandues  dans  le  puolic ,  mais  qui 
ne  voioient  pas  que  ce  qu'il  propo-  iont  inconnues  aux  Officiers  que  j'ai 
foit  fût  poffible  ,  ni  qu'ils  pûflcnt  confultez ,  &  aux  témoignages  auf- 
7amais  le  favorifer  fans  s'expofer  à  quels  j'ai  cru  devoir  ajouter  plus  de 
être  brûlez  par  des  gens  qui  cofti-  '^roi ,  qu'à  des  relations  dont  on  de- 

voit  le  défier. 


Tîattoient  en  defefpérez,  &  qui  fça- 
Toient  bien  où  fe  retirer ,  &  qu'ils 
tttendoient  à*  tout  moment  M.  de 
Créquiy  qui  étoit  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes ,  qu'ils  n'avoient  que  àcs 
fouhaits  à  faire  pour  le  fuccès  de  fon 
cntreprife* 

Cette  machine  du  Général  de 
ÏEmpereur  n'aiant  pas  mieux  réuflî 
que  la  harangue  de  Magdonel  ^  le 
Prince  Eugène  ordonna  aux  Magif- 
trats  de  lui  préparer  dou7e  mille  ra- 
tions'de  pain ,  &  de  lui  fournir  de 
la  poudre  ic  des  baies.  Ils  le  fatis- 
firent  quant  '  au  premier  article  : 
quoiqu'ils  fçûflcnt  bien  qu'il  avoit 
à  peine  quatre  mille  hommes  ,  ils 
ne  l'en  crurent  pas  pour  cela  plus 
"fort.  Quant  à  l'autre, j'ai  bien  du 
îoupçon  contre  cela  ;  puifque  c'é- 
toit  avouer  qu'il  manquoit  de  mu- 
nitions ,  &  que  la  poudre  comme 
le  refte  étoit  au  pouvoir  de  la  gar- 
nifon«  Comme  j'ai  appris  ce  fait  de 
plufieurs  perfonnes ,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  le  taire ,  ni  l'afluret  comme 
Traî. 

Les  ennemis  voioient  bien  au'il 
n*y  avoit  rien  à  efpérer  du  côte  de 
la  porte  du  Pô  ,  encore  moins  de 
celui  du  pont  5  nos  gens  s'y  étoient 
fi  bieti  établis ,  que  c'eût  été  expo- 
fer  Idtars  troupes  à  une  défaite  ma-  les  Impériaux  avoient  beaucoup  ra^ 
nîfefte  que  de  tenter  l'avanture.  l\  battu  de  leur  première  fierté.  Nous 
y  eut  même  un  combat  fur  le  rem-  n'avions  plus  rien  à  crtindte  à  la 
part  ic  fur  le  bas  du  terre-plein  ,  porte  du  Pô,  les  ennemis  mêmes  s'en 
entre  la  porte  du  Pô  &  celle  de  étoient  retirez ,  tout  étoit  alors  bien 
Mt>uzc,  contre  un  corps  de  cui-    changé.  Apres  avoir  combattu  pour 

Tmc  V^,  P 


Les  ennemis  ne  furent  pas  plus 
heureux  à  la  porte  de  Tous  -  les-^ 
Saints  ,  ils  furent  encore  plus  mal- 
traitez dans  les  rues.  La  valeur  de 
cette  garnifon  fut  fi  grande ,  &  l'on 
y  remarqua  une  fi  grande  volonté 
dans  les  troupes  ,  que  dans  les  en- 
droits où  fe  pafibit  le  plus  fort  du 
combat ,  il  fe  pafia  plufieurs  avions 
avec  tout  l'ordre  &  l'audace  poflî- 
ble ,  quoique  ces  petits  corps  fuflcnt 
formez  de  foldats  de  pliificurs  ré- 
gimens.  L'amour  de  la  patrie,  le 
zélé  pour  le  fervice  du  Roi ,  une 
émulation  réciproque  ,  la  vue  du 
péril  leur  infpira  un  courage  au- 
deflus  de  tout  ce  que  Ton  devoit 
efpérer. 

$.  IV. 

jittéUfUi  de  U  Chapelle  &  de  U  mâU 
fon  du  Prêtre  par  les  troupes  de  U 
garnifon*  Lâcheté  de  ceux  fui  U 
défendent.  Corps  de  cuirajjîers  dé^ 
fait  par  le  régiment  des  f^aijfeanx. 
Infulte  de  tBglife  &  de  la  tonr. 
Infnlte  du  baftion  retrémché.  Xe* 
traite  des  Impériaux. 

NOs  affaires  commençoient  à 
prendre  un  meilleur  train,  8c 
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la  viâioirc  >  il  fallut  combat;tre  pour    gén/e  fut  fcnfîblc  à  la  perte  dé  tint' 


leur  falut.  On  leur  tailloit  de  labe- 
fogne  à  la  porte  de  Tous-les-SaintSy 
&  l'affaire  commençoit  à  devenir 
féricufe  :  il  s'y  fit  un  grand  feu  de 
part  &  d'autre*    Le.  bataillon  des 


de  poftes  emportez  les. uns  après  les 
autres ,  &  tous  de  très-grande  im- 
portance: car   l'on  peut  dire  que- 
cetre  journée ,  depuis  qu*il  fut  en- 
ttc  dans  la  ville  jufqu'à  fa  retraite 


Vaifleaux  s'étoit  barricade  à  l'en-  fut  pour  lui  un  accablement  de  dit 

trce  de  la  rue,  &  rout  auprès  delà,  grâces  q^i  naiflbieht  les  unes  des 

porte  *  en  attendant  qu'on  pût  Tat-  autres  ,  tant  les  fautes  à  la  gucrrc- 

taqucr.  L'importance  du  pofte  dc^  font  fujettes  à  propagation.  Il  ne- 

mandoit  que  nçus  y  emploiaflîons  lui  reftbit  plus  que  la  porte  Sainte  ^ 

de  plus  grandes  forces*   Les  Offi-  Marguerite ,  c'étoit  le  leul  endroic 

ciers  Se  les  foldars  qui  pouvoicnr  qui  pouvoir  afiurer  fa  retraite.  Ce 

s'échaper  de  chez  leurs  notes  ,  fi-  grand  Capitaine  ne  fe  laifïa  pour- 

Ibient  à  tout  moment  du  côté  du  tant  point  abattre..  Il  avoir  encore- 

château  ,  où  étoient  M. Je,  Comte  un  corps  d'infanterie  &  de  cavalc- 

de  Revel  &  M.  le  Marauis  de  Praf-  rie  du  coté  de  la  porte  du  Pô.  Corn* 

Jin  ,  qui  à  mefure  qu^il  leur  arrivoit  me  il  vit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à. 


Au  monde  3  l'envoioient  où  l'on  en 
avoit  le  plus  de  befoin  :  de  fottc 
qu'ils  en  firent  filer  un  aâcz  bon 
nombre  ,  autant  qu'il  y  en  a.voit 
alfez  pour  attaquer  les  ennemis  à 
là  porte  de  Tbus-les-Saints  par  dif 


faire  ni  x  efpérer  de  ce  côté-là ,  Sc 
qu'on  lui  tailloit  de  la  befogne  au- 
delà  de  ce  qu'il  en  pou  voit  faire ,  it 
rcrira  tout  ce  au'il  avoitde  troupes 
à  cette  porte,  ou  elles  avoicnt  échoue  - 
il  honteufement ,  Se  les  fait  inceflàm- 
férens  endroits.  Le  combat  hit  rude   ment  marcBer  du  côté  de  celle  dé- 
fie fort  obftinc.  Nos  gens  chafférent    Sainte  Marguerite.  C'étoit  fa  der- 
Pennemi  de  tous  les  poftes  v«&  com—  niére  refTdutce ,  Se  lefeul  parti  qu'il  ' 
me  la  retraite  n*étoit  pas  aifée,  ceux    eût  à  prendre  pour  fa  retraite:  de- 
qui  ne  purenr  gagner  la  porte  ^  dont   forte  que  les  deur  places  &rentaban^ 
nous  étions  à-deux  pas  ,  fe  précipi-    données  par  cette  retraite.  Le  rcftc* 
tcrcnt  dans  le  foflc  ;Jes  autres,  qui    de  la  cavalerie ,  qui  ctoit  logée  en— 
purent  fe  fauver  dans  le  rcrranche--  tre  la  porte  du  Pô  &  celle  dé  Mouzc,. 
ment  qui  reftoit  encore  cnrre  cette,  ne  voiant  plus  d'ennemis,  monte- 
porte  Sc  celle  de  Sainte  Ma rgue-    promtemenr  achevai ,  &  va  fe  ren— 
rite,  le    gagnèrent    diligemment    dre-dans  l'cfplanadc  du  château  ,  où 
Nous  perdîmes  fort  peu  de  monde  elle  trouva  Mcflîcurs  de  Revel  &  de- 
dans cette  adion  ,  qui  fut  conduite    Praflin  ,  qui  là  portèrent  fctr  toutes . 
avec  tout  l'art  poflible..,  bien  que   les  avenues  par  où  l'ennemi  pouvoir 
nos  troupes  n'euflent  que  des  Cô-    venir.. On  cnvcda  feulement  quel^ 
lonels  &  des  Licutenans  Colonels    quescavalicrspourporrer  delà  pou— 
à  leur  rete.  Sans  aucune  dîfpute  de    are  &des  baies  aur  endroits  où  l'on 
mne ,  tous  con  cou  roi  en  tau  bien ,  &    en  avoit  le  plus  de  befoin  ,  avec  or-^ 
les  Dons  confeils  étoient  préférez    dre  de  s'Informer  dece  qui  s'y  paf- 
aiiX'  moindres  ,  fans  envie  &  fans    fait  pour  leur  en  rendre  compte* . 
îaloufie.  D'Arennes ,  Major  Gcnc-        Nos  troupes  fe  trouvanr  plus  ait» 
rai ,  reçut  là  une  bleflure  au  mili^p    large ,  Sc  les  ennemis  roujours  plus^. 
de  l'cftomac.  rcflcrrez  Se  réduits  à  fe  confcrver; 

J::  laiiTe.à  pcnfçr  û  Je  Prince  Eu^   les  fculs  poftes  qui  pouvoicnt.cou-?- 
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^fir  la  feule  porte  qui  leur  reftoît 
]ipour  aflurer  leur  retraite  ,  nos  gens 
'longèrent  à  fc  rendre  maîtres  de  la 
«maifon  du  Maréchal  Duc  de  Villeroî 
pour  les  reflcrrer  davantage.  Ils  n*y: 
Trouvèrent  qu'un  Sctgent  &  quel- 
ques foldats ,  qui  fe  rendirent.  De  là 
on  entra  dans  la  grande  rue  ,  qu'on 
trouva  fermée  d'un  corps  de  cuiraC- 
fiers.  Ils  parurent  le  fabre  haut ,  on 
leur  cria  qu*il  y  avolt  bon  quartier. 
L*Oflîcier  qui  étoit  à  la  tcce  s'ima- 
^inant  que  c'étoit  à  lui  à  qui  on  le 
demandoit  >  s'avança  pour  fe  faifir 
d'un  drapeau  y  en  attendant  qu'il 
plût  aux  nôtres  de  mettre  les  armes 
bas.  Un  Officier  des  Vaiflcaux  j  (car 
ce  régiment  fit  une  aflcz  belle  figure 
dans  cette  journée  ^  )  lui  allongea 
un  coup  d'efponton  mi  le  renver- 
fa  mort  de  fon  cheval)  ce  qui  fut 
fuivi  d'une  falve  de  coups  de/ufil 
fur  la  troupe  ,  qui  difparut  à  l'inf- 
'tant. 

Cette  troupe  de  cavalerie  &  le 
gros  qui  la  foutenoit  aiant  été  mis 
en  fuite ,  on  s'avança  jufqm'à  une 
tour  Se  une  Eglife  qui  étoit  auprès. 
On  s'appcrçut  bientôt  que  les  en- 
nemis s*Y  étoient  logez  en  g*and 
,nombrc ,  le  feu  qu'ils  firent  fur  nos 
gens  ne  parut  pas  foutenablc  ;  on 
tacha  de  le  couvrir  des  maifons  voi- 
sines, 6c  l'on  fongea  ferieufement  à 
lés  en  chafTer.  Sur  ces  entrefaites  les 
dragons  de  Fimarcon  j  leur  Colonel 
à  la  téce  y  parurent  fur  la  fcéne  ,  à 
U  vérité  un  peu  tard:  apparem- 
ment qu'ils  s'étoient  trouvez  blo- 
ouez  comitae  la  cavalerie.  Ces  gens- 
la  vinrent  fort  à  propos,  &  leur  Co- 
lonel encore  plus  ,  comme  il  y  pa- 
mt  par  fa  conduite  ,  par  fi^n  cou- 
rage &  par  fa  fermeté*  Ces  dragons 
arrivèrent  environ  vers  les'  trois 
-ou  quatre  heures  ,  partie  à  «pied 
&  l'autre  à  cheval.  On  fe  réfout 
toat  de  bon  à  finir  ujie  a&ire  qui 
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dutoit  depuis  trop  longtems* 

l^os  dragons  artivoient  tous  fraisV 
on  commença  à  les  mettre  en  œu« 
vre.  On  en  détacha  cinquante  pour 
fermer  la  rue  du  côté  des  places  ; 
pendant  que  le  gros  fe  mit  en  ba- 
taille auprès  de  la  maifon  du  Maré- 
chal dç  Villeroî.  La  prudence  étoit 
ici  néceflfaire.   Avant  que  de  com- 
mencer de  vaincre ,  dit  un  Ancien  , 
il  faut  fonger  avant  toutes  chofcs  à 
s'empêcher  d'être  vaincu.  On  n'a- 
voir reçu  ni  ordres  ni  nouvelles  des 
deux  Généraux  ^  ils  n'étoient  que 
trop  occupez  au  château  d'où  nous 
venoient  les  fecourrnéceflàires  pout 
nous  conferver  dans  la  ville  8c  en. 
chaflcr  les  ennemis  \  c'étoit  le  poftc 
le  plus  îmjportant ,  &   par  confé- 
quent  celui  où  les  Chcts  doivent 
être  :  outre  gue  tout  nous  réuffif- 
fant  par  la  lage  conduite  des  Of- 
ficiers &  la  valeur  de  nos  foldats^ 
ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fc 
tranfporter  fur  les  lieux ,  où  leur 
préfence  étoit  moins  utile  qu'à  l'en- 
droit où  ils  étoient.  Les  troupes  les 
croioient  pris  ou  tuez  \  mais  ceux 
qui  étoient  à  leur  tête  n'ignoroient 
pas  leur  exiftence.    Dans   raffàire 
qu'ils  alloîent engager,  ils  jugèrent 
à  propos  de  leur  êire  fçavoir'  quie 
les  ennemis  fe  trouvant  ^  leur  der- 
nier retranchement ,   &  acculez  ï 
la  porte  de  Sainte  Marguerite  y  ils 
avoient  pris  la  réfolution  de  les  at- 
taquer   de  toutes  parts  ;  de  peur 
que  fi  la  fortune  ne  leur  étoit  pas 
favorable  dans  une  entreprifc  fi  pé- 
rillcufc  &  fi  incertaine ,  ils  ne  puf- 
fent  les  accufer  <ïe  s'y  être  engagez 
fans  ordre  &  fans  le  fccours  de  leur 
préfence:  bien  que  ce  qu'ils  alloieiît 
Faire  étoit  d'une  néccflîté  abfolue. 
On  leur  ehvoia  donc  dire  qu'on  aU 
loit  infulter  tous  les  poftes  qui  cou- 
vroient  la  porte  de  Sainte  Margue^ 
rite ,  &  la  porte  même  :  qu'il  Icut 


^-i«         Uî  S'T  O  t-Bst  ^D  È'  l^  ô^  fiti'BÎE:;: 

plût  Hc  leur  feircTçavoîr  féurs  în-  ^IcJ'cnftcftiis'J^Minc'  attaqwfc  ^îgdifc. 
^tentions",  ôu  qu*ils  vinflent'cux.mê'     rcufe.  Ils  s^étoierit  rcrtanchc^  à  k 
-mes  pour  fc  mettre  à  leur  rête:  qu'ils    gotgc  d-nn  baftion  ,  qui  âanquoic^ 
-avoicfitteHcmeàt  dîfpofë Icschofes,    cette  porte  ti  ils  'occupoieno  a*aiù- 
,  qu'ils  efpéroient  que  tout  fe  tcrtni-   leurs  une  vieille  maifcure ,  &  PEglifc 
ncroit  à  la  honte  des  ennemis  ,  qui    dont  jHii  parlé-  Tout  cela  étoit  de 


fongeoient  plutôt  à'  leur   retraite 
qu'à  les  chicaner*. 

Le  Comte  de  Revel  aiant  laide 
le  Marquis  de  Praflin  au  château  , 
s'approcha  du  côte  de  la  porte  de 
Sainte  Marguerite ,  &  fit  avertir 
•qu'il  ctoit  dans  jcne  fçai  quelle  rue 
voifine.  On  jugea  à  projJos  de  déta- 
cher le  Marquis  de  Saint -Gêniez, 
Officier  expérimenté,  fage  &  ca- 
wble  de  le  mettre  au  fait  des  af^ 


grande  conféqucnce ,  Se  d^n  af&z 
grand  détail  :  car  il  n'y  avoit  pas- 
peu  d'obftacles  à  furmonter.  On  em 
vint  à  bout.   M.  de  Fimarcan  mar- 
che droit  k  l'Eglife^  à  la  raazure,. 
pour,  n'en  pas  taire  à  deux  fois.  Ses  * 
dragons  faifoicnt  la  tête  de  tout^. 
foucenus  des  grenadiers  de  Roial. 
Comtois  Se  des  foldats  de.  divers 
régimens  ,  qui  compofoient  toutes 
nos  forces  :  car  il  s'en  falloir  bien 


ires  ,  n'aiant;  jamais  quitté  Te  ré-    Que  tous  les  Officiers  &  les  foU 
giment  des  VaiflTeaux.    Ils  s'abou-    oats  de  la  garnifon  s'y  trouvaflexir*- 


chérent  cnfcmble!,  &  Saint-Genicz 
lui  dît  que  les  ennemis  avoient  à 
peine  deux  mille  hommes  en  état 
de  combattre  :  que  leur  cavalerie 
n'éroit  d'aucun  ulage  dans  une  ville, 
qu'ils  étoient  réduits  à  une  feule 
porte,  qu'ils  avoient  échoué  mifé- 
rablement  à  celle  du  Pô  ;  que  no- 
tre pont  ctoit  coupé,  &  le  corps 
du  Prince  Thomas  inutile  cn-delà 
du  fleuve  5  que  le  régiment  de  Fi- 
marcon,  qui  venoit  de  joindre,  n'a- 
'Voit  pas  encore  chargé;  &. que  bien 
loin  que  le  foldat  fût  rebuté  de  tant 
de  combats ,  il  ne  paroifToit  que  plus 
animé,  &  qu'il  falloirproEter  du  dcr 
iîr  qu'il  avoir  de  combattre  -,  qu'en 
confîdérant  toute?  ce^chofes  ,  il  ne 
croioit  pas  qu'il  chancellât  un  mo- 
inent  à  ordonnerune  attaque  géné- 
rale.. Eh  bien  ,  dit-il ,  on  peut  encore 
tenter  cette  avantHre  :  jy  confensi 
•  Saint- Gêniez  étant  arrivé  ,  le 
Marquis  de  Fimarcon  Se  rous  les 
Officiers  unanimementic-préparent 
à  attaquer.  Il  fait  mettre  pied  à  terre 
à  fes  dragons ,  réfolu  d'infulter  les 
ppfles  les  plus  voifîns  de  la  porte  de 
'&iGtç,  Marguerite ,  &  d'ça  déloger 


Le  combat  fut  rude  &  vigoureux 
de  part  &  d'autre.  On  s'apperçut 
même  que  nos  dragons  molliflbienc- 
un  peu.   M.  de  Fimarcon  ,  qui  s'en 
apperçiit ,  &  qui  combattoit  à  leur 
tête  ,  les  ranima  moins  par  (es  rai- 
fons  que  par  fon  exemple.  L'on  aN 
taqae  l'Eglile.  avec  tout  le  courage  • 
&  l'ordre  poffible..:Commc  on  crioit 
de  toutes  parts  qu'il  falloit  enfoncer 
la  porte  ou  y  mettre  le  feu ,  un  Prc^ 
trc  vint  tout  auffitôt  l'ouvrir  ,  conr  - 
iurant  les  Officiers  de  refpeéler  ua 
heu  faint,  &  d^cm pêcher  le. défor- 
dre.  On  y. entra  en  foule;  mais  l'on 
ne  foùffrit  pasmoinsle  feu  des  en» 
nemis  qui  étoient  en  polTcffion  de* 
la  petite  tour  odogone  ,  qui  étoit  àÉ> 
coté  du  Chœur  ,  &  qui-  ne  voiolt 
pas. moins  dans  i^Eghfe  qu'au  de- 
hors 3  Se  d'où  ils  tiroient  des  fenê- 
tres &  des  créneaux  fans  être  vÛ5. 
Pour  les  faire  taire ,  on  fut  obligoi 
de  pofler  desfufeliers  choifîs  qui 
s-attachoicntaux  créneaux-,  qui  les 
réduifirent  bientôt  au  filence  par  1* 
fupériorité  de  leur  nombre.   Il  n'y% 
avoit  pas  plus  .d'une  vingtaine  d'5 
foldats  dans  cette  tour  ^  qiiiacbir^ 
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îént  pas  que  de  nxms  incommo-  .  étant  àpxmc  ,  tout  s'-ébcafiLe  en  tne* 

„ir ,  &  l'on  étoit  ctoniic  qu'ils  s'ç-    ;ti.ç,cçms  :.on  tombcdc  toutes  parC« 

•  piniâtraflent  fi  fort  dafts  -ec  poftç ,    fur  ce  poftc^avec  unp  telle  fureut  j 

yû  qu'ifs  rfavoicnt  aucune  retraite  ,   flue  renncmi  n'y  put  réfifter.  Il  eft 

hit  encore  plus  furprisde  ne  fça-  .  ^emporté  &  fuiyi  avec  tant  dç  tage. 


^tr 


•voir  ce  qu'ils  étoient  devenus  lorf- 
qu'ils  cctféreiit  de  tirer.  Ce  ne.  fut 

3u'à  la  fin  qu'on  reconnut  par  où 
s  s'ctoient  retirer.  L*on  s'apper- 
çut  après  leur  retraite  qu'ils  s'ctoient 
échapez  par  le  toît  de  TEglife,  qui 
itoit  prefque  en  conàble  plat ,  &  où 


car  il  en  parut  dan^  cette  occafioa , 
qu'on  tua  tout  ce  qui  ofa  faire  tête  ^ 
ce  qui  épouvanta  reilan.ent  les  a^.-» 
très  5  aufquels  toute  retraite  étoit 
interdite-,  qu'ils  fc  précipitèrent  du 
haut  en  bas  du  baftion  dans.le.fofle  ^- 
qui  étoîi;.à  fec ,  au  nombre  de  cent 


les  foldats  ayoient  pratique  un  blin-    cinquapte  >  dont  la  plupart  fc:tuérc4>t 

ïdage  de  fagots  pour  n'être  pas  vus    ou  s'eftropiérènt.i 

Celte  aflfkire.  ex|wédiée  prefque* 
en  un  moment  ,«Qn  s'apperçut  d'une  * 
autre  coupure  à  laquelle  on  ne  s'é» 
toit  pas  attendu ,  entre4e  baftion  & 
la  porte  de  Sainte  Marguerite:^  c'é*^ 
toit  peu  it  cbofe  ,  cdle  o!étoit  faite  - 
que  pour  fervir  d'aiteufçttc  &  pour 
retirer^  les  derniers  q^ii  dévoient 
abandonner  le  pofte ,  &  l'ennemi 
fe  retiroit  alors;^  Malgré  la  faim 
dont  nos  gens  étoifM>^  mattez  »  pour 
n'avoir  point  repu  de  toute  la  jôur^ 
-aéc,. malgré  l^s  fatigues  dont: il? 
étoient  accabler  y  Ton  réfolut  d*at* 
taquer  vigouteufement  cotte  mé^ 
chante  coupure.  Dans  le  tems  qu'on 
étoit  à  délibérer  dps  mefurea  qu'il 
faUoit  pcendr^ ,  qîieUju'un  vintsdkc 
.qtt'pn.cntjPpdQit  un  ^rpind  bruit  fiii 
le  pont  de  la  porte  de  Sainte) Mai>- 
gucrite  »  l'on  crut  même. entrevoir 
de  la  cavalerie  qui  fottoit  avec  une  * 
hâte  '/îiirpAnante  ;.  cas  l'ihfanteri* 


Je  ceux  de  dehors  ,  &.cc  blindage 
-décendoit  du  toît  jufqtt*au  rempart 
iflui  y  touchoit  prefque.  Ils  déccn- 
-dirent  par-là  pour  fe  joindre  à  leur. 

Il  ne  rcftoit  pla*  aux  ennemw 
que.  le  baftion  q^•iU  avoient  retran- 
«hé  à  la  gorge ,  qui  étoit  le  feul  porte 
qui  leur  afluroit  la  feule  porte  qu'il 
leur  rcftoit  pour  fe  retirer.  C'eft  à 
^uoi  ils  penloient  déjà  \  mais  nous 
ignorions  leur  deflein ,  qMoiqu'il  fut 
aiic  de  comprendre  qu'ils  ne  pour 
-voient  faire  autrement.  Cat  dès  que 
ies  Magiftrats  kur  curent  fait  en- 
•tendre  que  le  peuple  n'étoit  nulle- 
ment diipoft  i  fe  déclarer  en  leur 
Saivaxt,  leur  retraite  fut  réfoitte  ^  Sç 
.comme  il  n'y  avoir  que  la  ni|it  qui 
.put  la  favorifer ,  ils  chicanoient  lejs 
ipoftes  qu'ik  occupoient  pour  l'at- 
itcadre  &  pouxjTe  l'affurer.  Nos  gens 


voiant  qu'ik  n'avoiént'  pkis  que  le 

>aftion  àfren4re,fçidifpoientà:i'iiv  ^ivoit  rdej*  déftijé.  :poyt'  «nr-  êtw 

iulte.r.  tout.cprtme.  ik  ayoient  jf«it  ^icux  ccbrJrçi:,  i&tt.iai.C"décendr» 

rEgIiie&  la  vieille  mazur^.  M^  de  ,upvgrcfladicr  darw'lcrfofte-par  un 

Eimarc-on  pafla  ^aiis  la  grandelue  Jiés  flinçs^  du-feaftio»  par.  le  moîcii 

;ivec  f 
en  f ro 


^orge  au  Daition^^^i^s  gr 
Je  reftedW  troupes  débouchent  p^ 
Japottej&. coulent  le  long;xki  retoy 
,^rt  fur  le  flanc  gauche  du  rejran- 
'i^mcnt.  &  du  baftion.  Le  " 


ij^etOiBifait  lorfq^VHï  a.-gràndpcuR 
4c.  aflîir^jqwîiJ  avoif  vû.jdéfilcr  Jw 


{dernières (r9upes. .  L!on  necmt  pas 
d<ivoir,s:ca;jtcWr  jt:un  feul  témoin -li,: 


fi»  HISTOIRE 

It  Claretie»  Aide  Majorée  lAiicfCy 
t'oâric  de  décctidte  dans  le  'fofie  » 
Se  de  Yoir  lat-méme  ce  qui  fe  pftC* 
(bit.  Il  revint  peu  de  tcms  après  ^ 
Se  aflùra  qu'il  avoir  vu  défiler  les 
dernières  troupes.  Cette  nouvelle 
furprit  extrêmement.  L*on«n  donna 
avis  auflitÀt  à  M.  le  Comte  de  Re- 
vel. 

La  nuit  étoit  fort  ol>i<:ure ,  on  ne 
fçavolt  s*il  7  avoit  du  monde  danfs 
je  retranchement.  On  d^^ache  un 
Sergent  pour  le  reconnoître ,  le  Scd» 
^ent  n'y  trouve  perfonne  :  on  s'a- 
vance iufqu'à  la  porte ,  qu'on  trou- 
va abandonnée  y  8c  qu'on  ferma  tout 
auflfitot. 

Le  Comte  de  Revel ,  convaincu 
^ue  les  ennemis  s'étoient  retirez , 
abandonna  le  château  >  &  fe  rendit 
à  la  porte  de  Sainte  Marguerite  avec 
le  Marquis  de  Praflin.  Us  dirent  aux 
Officiers  8c  aux  foldats ,  que  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  dans  une 
journée  il  mémorable ,  qui  les  com*^ 
faloit  d'honneur,  étoient  d'une  fi 
grande  confidétation  ,  qu*rls  pou^ 
soient  s'attendre  qu'ils  troiiveroient 
«n  eux  de  puiflans  follicitreurs  à  là 
Cour  >  où  ils  alloient  écrire  ^  pour 
leur  obtenir  les  graces^  8c  les  bon* 
fieun  dont  ils  s'étoient  rendus  £ 
dignes  par  leur  valeur  8c  poLt  leur 
conduite. 

Voilà  la  fin  qu'eut  ctttt  grande 
«Aion  ^  qui  eft  une  des  plus  célèbres 
êc  des  plus  finguliéres  dont  on  aie 
cuï  parler,  8c  qu'on  rcgarderoit 
comme  une  merveille  8C  au-defluis 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  dé 
grand  8c  de  courageux ,  fi  l'Hiftoire 
ancienne  ne  nous  fourniflbit  une  in« 
finité  d'exemples  parallèles  de  fem^ 
UaUes  événemens.  Car  celui  d^ 
gke  n'eft  pat  le  feu!  qu'on  inillfe  ct- 
eer  ,  i*on  diroit  que  celui  de  Cré- 
ttonc  en  eft  la  copie ,  à  quelques 
i^ttconftsuiccs  près»  Cehii-ci  comme 


DE    POLYBÈ; 

l'autre  nous  apprend  que  s'il  ne  Gfuf 
s*aflikrër  de  rien  ^  il  be  faut  pas  non 
plus  en  defefpérer. 

Quelques-uns  de  Aies  Leébeurx 
toc  blâmeront  peut-être  d'avoir  été' 
im  peu  trop  prolixe  dans-  le  détail 
de  cette  fameufe  entreprife;  mais  je 
doute  fort  qu'ils  foîent  approuvez 
des  gens  éclairez.  Ils  fe  plaindroienc 

?u'eh  faifant  voir  un  des  plus  races 
vénemens  qui  foît  arrivé  de  nos 
jours  3  je  leur  expofe  une  infinité  de 
cfaofes  qui  ne  font  connues  que  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  t 
encore  faut-^1  les  prendre  parmi  let 
plus  expérimentez  &  les  plus  cap»- 
dIcs  d'examiïier  8c  de  juger  d'une 
oâion  touteide  détail  dans  fon  corn* 
Aiencement  comme  dans  fes  fuites  ^ 
autant  que  dans  fa  fin  3  &  d'être  eUi- 
-cote  attentifs  fur  la  conduite  de  ceux 
qui  y  ont  eu  la  plus  grande  part.  Les 
Officiers  de  cette  clpéce  ne  font  pas 
en  û  granU  nombre  dans  les  arflnees 
qu'on  fe  Timagine  ,  encore  n'écri* 
vent- ils  point  ce  qu'ils  ont  vu ,  oa 
très-rarement  5  &  fi  l'on  ne  fe  hâte 
dé  les  confulter  en  très  -  peu  d'cf- 
pace ,  oh  perd  la  pifte  de  la  vérité. 
Les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  des  évé* 
nemens  de  la  guerre  de  1701.  nous 
les  ont  donnez  avec  mille  diverfi- 
tez  i  8c  quant  à  celui  de  Crémone , 
foit  qu'ils  l'aient  ablblument  ignoré^ 
ou  pour  quelque  autre  raifon  ^  il  eft 
certain  que  ce  qu'ils  nous  en  ont 
appris  eft  abfolumenc  nu  8c  dégar* 
ni  de  toutes  fortes  de  circonftances,' 
8c  jufqu'aujourd'hui  la  vérité  eft  de- 
meurée obicurcie. 

Mdfieuts  de  Revel  &  dePraflin 
louèrent  extrêmement  lesltlandois» 
8c  avec  railbn  i  car  il  faut  avouer 
que  leur  réfiftance  à  la  porte  du  Pô  ^ 
8c  leur  obftination  i  la  dèfenfe  fau«* 
vèrent  Crémone  \  mais  àptès  cette 
aâion  ^  ^ui  leur  fit  tant  d'honneur  , 
&  on  petit  combat  qui  fe  donna  ùit. 


Sf  (çrrain  fntirc  la  porte  4a.  Po  &  part  &  d'autre.:  Cear  qui  en  font 

cflle  de  Mouze ,  les.  lrlaQd<^s  ne,  Iç  moins  ne  oianquent  jamais  de 

firent  rfcn  -davantage  >  &  n'eurent  rcuffir  dans  ce  gu'ils  fe-font  rèfolus 

aucunçpart  aiix  coinbàtsqiiifçdon-^  de  Caire:  une  (cule  pourtant  fuffic 

Bcrjcnt.  aux  autres  cndcoits ,  &  q«i  Quelquefois  pour  tout  perdre,  & 

«ontinuéren^juIquesbieQ  avant  dans  uirtout  dans  les  furprifes  des  villes.. 

la  nuit .  Oji  n'avoit  pas.  moins  de  fu-  Car  ce  neft  pas  aflcx  que  d'y  être 

jet  d'exalter  la  valeur  Se  lai  conduite  introduit  par  intelligence  ou  jpar  la 

des  troupes  Françoifcs  :  car  dlescom»  négligence  de  la  garnifon  ,  il  faut  y 

battirent  toute  la  journée  ,  dclo-  entrer,  avec  des  forces  capables  de 


gèrent  &  chailèrcnt  les  ennemis  de 
tous  leurs  poftes ,  &  les  mirent  cn- 
iia  dehors  j,  {après  une  infinité  de 
combats  &  de  chicanes  ,  dont  il 
ficinbloit  qu'il  fût  impoffible  de  voir 
^mais  la  nn.. 

Un  fort  :grand>  nombre  d'Offi^ 


s'y  maintenir ,  furtout  lorfqu'on  a 
afiàire  à  une  garnifon  vigourcufc* 
qui  fçait  où  fe  retirer.    Alors  on 
tente  de  fe  défendre  dans  la  ville* 
même  ^&  lorfque  la  retraite  cft  af- 
fûtée 3  on  combat  avec  plus  d*cfpé— 
rance  du  fuccès  »,  eomme  cela  ar- 


ciers  fe  diftinguérent  dans  cette  fa^   riva  à  ceux  d'Egire  Se  à  ceuir  de- 

jncufc  journée ,,  par  leur  valeur  &    €rémone.  Si  l'on  connoifibit  la  fa- 

par  leur  conduite»  Si  je  ne  craignois    cilité  de  furprendre  une  place  ,  ces  - 

Î>roJixité,  j'en  donnerois  le  cata-    fortes  d'entreprifcs'  ne  fcroient  pas: 
ogue»mais  il  faut  finir*  Nous  nous    fi  rares  qu'elles  le  font  aujourd'hui^, 
bornerons  feulement  à  queiques-uns^   ce  qui  eft  la  marque  la  plus  évi^ 
#le  ceux^^qui  fe  firent  le  plus  remar«>    dente  >.  non  pas  de  notre  peu  de 
i|uer..  Le  Chevalier  d'Entragues  ».  Hardiefieà  donner  quelque  chofe  à. 
Colonel  du  régiment  des  Vaifieauir^.  h,  fortune  y  mais  de  notre  ignorance: 
M«  de  Preile  de  celui  de Cambrefis».  dans  c^te  partie  de  Iji  guerre-,  qui* 
9^yi  fignalérent  d'unie  manière  peu    a'eft  pas  des  moindres  de  la  fcionce* 
commune:  ils  y  périrent ^,&fe firent  des  armes*  C'eft  une  de  celles  qui 
extrêmement  regretter.  Mafifelinj    demandent  des  qualitez  extraordi 


Jbieutenant  Colonel  de  Roial  Com< 
cois  »  Beaulleu  de  celui  de  Médoc  , 
jSLoquepiquet  Major  du  même  régi'» 
ment  j  Cailus^  la  Cbetardie:&  un 
;rand  nombre  d'OiHcicrs  Idandois, 
rent  des  prodiges  de  valeur;  0c  de 
conduite.  « 


dinairesv:&  bien  qu'il  ait  pru  dans^: 

l'aâioo  de  Crémone  que  le  Prince* 

Eugène  u*tn  étoif  pas^^dépoufvu  par* 

tout  ce.  qu'il  fit  pour  venir  à  fon  but» . 

q«ii  ééoic  la  furprife  de  la  place ,  Se 

qu'il  ^r  fût  entré  véritablement,  il: 

prit  ce  me  femble  mal  fcs  mefures^ 

a  Fégaxd  <Itt  c«r 05  du  Prince.Tho« 

^as  y  qui  faifolt  la  plus  grande  par^ 

JU  cMiUin  des  Impiriàmdâm  U   «c  de  fes  forcet.  Il  devoir  prévoir r 

fiirprife  de  Crimùfie  n'eftpas  tximt    *î^  ^'^  ]P^^^}  *«  <^9^^  ^^  *<«  «"- 
de  hlame  &  dêfâutest  Examen  dt    ^^prife  fur  la  prife  de  notre  pont 


stlUs  des  Frênfeis. . 

BAns  les  defieins  dont  il  s'agit 
ici  1  il  eft  difficile  »  pour  ne 
point  dire  impoiSble  ^  qu'il  ne  fe 
oomm  ett c  beaucoup  de  fiiu tes  de 


du  PÀ  j  où  nous  n'avions  qu'une' 
^arde  de  cent  Hommes  pont  dé«» 
fendre  Touvcage  qui  eo  couvroit'^ 
la  tête  y  Se  qu^  peine  miUe  hom» 
mes  eufient  pu  foutenir  y  tant  H 
étoit  con^érable^  le  fuccès  de  çft: 
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rôtc-là  ctoît  la  chofc  du  monde  la 
plus  incertaine.  Croioit-il  que  l*Of- 
ficier  qui  commandoit  à  ce  pofte , 
-fût  affcz  ftupide  &  affez  fou  pour 
le  défendre  avec  fi  peu  de  monde  , 
pour  ne  l'abandonner  pas  à  l'appro- 
che du  Prince  Thomas ,  &  pour  ne 
pas  couper  le  pont  en  fe  retirant? 
Cela  venoit  naturellement  àrefprit, 
&  il  ne  manqua  pas  auflî  de  le  faire. 
Je  m'imagine  que  fi  ce  gran^  hofti- 
mc  eût  un  peu  plus  réfléchi  fur  cc- 
4a ,  il  nîeût  jamais  penfc  à  détacher 
un  fi  grand  corps  de  troupes  de 
l'autre  côte  du  fleuve  -,  ce  qui  don- 
na un  tel  foupçon  ,  que  le  Maré- 
chal de  Villeroi  ne  fongea  point  à 
dégarnir  fa  placer  ce  qui  fut  un 
trait  de  très-grande  prudence,  8c 
d'un  Général  expérimenté.  Cecorps 
qui  pafTa .  au-delà  du  Pô ,  fur  lequel 
il  comptoit  fi  fort  y  fans  beaucoup 
de  fujct,  fi  je  ne  me  trompe,  le  jetta 
dans  de  grands  inconvéniens,  &fut 
la  caufe  entière  de  fon  infortune: 
car  fes  quartiers ,  qu'il  lui  impor- 
toit  de  confervcr  ,  &  dont  il  blo- 

3uoit  Mantoue ,  fc  trouvant  crtraor- 
inaiiement  atfoibKs  par  ce  déta- 
chement ,  il  craignit  qu'ils  ne  fulTent 
enlevez  par  le  corps  de  M^  dç  Crc- 
qui ,  s*il  les  afFoibliflbit  encore  [da- 
vantage ,  6c  s'il  marchoit  à  fon  en- 
treprile  avec  plus  de  quatre  mille 
hommes  ,  Se  pour  avoir  un  peu  trop 
compté  fur  le  corps  du  Prince  Tho- 
mas il  s'attira  une  foule  de  difgraces 
accrochées  les  unes  aux  autres ,  que 
Ton  conçoit  aifément  par  cette  pre- 
mière faute.  Sa  marche  auroit-cllc 
été  plus  pefante.&  plus  difficile,  fi 
au  lieu  de  quatre  mille  hommes 
qu'il  mena  à  cette  expédition  il  y 
eût  marché  avec  huit  mille  }  Ce- 
toit  ,  ce  me  fcmble ,  marquer,  un 
peu  trop  de  mépris  de  la  valeur  de 
nos  troupes  ,  &:  une  trop  bonne 
Dpinipn  des  fieunes.  Il  n'avoir  que 
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faire  de  cavalerie  y  il  eût  du  fllfifa^ 
ner  tous  fes  dragons  8c  un  grena- 
dier en  cfoupc  pour  faire  plus  de 
diligence ,  ic  une  partie  des  che- 
vaux de  fa  cavalerie  ,  fut  lefquels 
il  eût  fait  monter  deux  grenadiers. 
Avec  un  corps  auflî  conndétable  il 
fe  délivroit  de  l'inquiétude  du  pont, 
&  fe  trouvoit  fi  fupérieur  i  la  gar- 
nifon, qu'il  étoit  difficile  qu'elle  pût 
jamais  lui  réfifter  :  car  bien  qu'elle 
fut  compofée  de  quatorze  bataillons 
&  de  douze  efcadrons  ,  cependant 
tout  cela  enfcmble  ne  faiîbit  pas 
cinq  mille  homfhes ,  dont  une  moi« 
tié  ne  combattit  pas.  Il  falloit  d'ail- 
leurs fuppbfer  qu'elle  étoic  très- 
brave  ,  jquand  même  on  feroit  af- 
fûté du  •  contraire ,  &  croire  que 
leurs  Officiers  par  leur  courage  8c 
par  leur  conduite  fuppléroient  à  ce 
qui  manquoit  du  cote  du  nombre 
8c  de  la  valeur.  Lorfqa'il  nous  eft 
libre  de  marcher  à  une  entreprife 
avec  peu  bu  beaucoup  de  troupes , 
îl  «fl;  de  Tordre  de  la  guerre  &  tou- 
jours plus  pmdent  d'être  fupérieur 
à  fes  ennemis::  car  la  guerre  étane 
fujette  à  mille  cas  fortuits ,  que  toute 
la  fagefle  humaine  ne  fçauroit  pré- 
voir ,  on  trouve  fouvent  plus  de 
troupes  qu'on  n'autoit  penfé ,  &  des 
obftacles  aufquek  Ton  ne  fe  feroit 
jamais  attendu ,  8c  furtout  lorfqu'on 
n'eft  pas  ailîiré  de  la  volonté  d'une 
bourgeoifie  que  l*on  croit  devoir  fe 
tourner  de  notre  côté.  Il  y  a  mille 
chofes  qu'on  peut  prévoir ,  8c  d'au- 
tres qu'on  ne  prévok  point.  La  fu- 
{)ériorité  peut  remédier  à  tout  ce- 
a  ,  &  lorfqu'on  eft  inférieur  on  ne 
trouve  plus  de  remède. 

On  n'avoit  pas  prévu  que  le  guide 
qui  conduifoit  le  détachement  dcf- 
tinc  pour  attaquer  la  porte  du  Po 
pouvoit  erre  tué  ,  ce  qui  retarda 
cette  attaque ,  &  donna  le  tems  à 
celui  qui  y  xrommandoic  de  fermer 
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H  barrière  ,  de  fe  défendre ,  &  d  e 
d!pnner  Talarme  à  deux  régioiçns  Ir- 
Jandois  qui  étoicnt  logez  tout  au- 
près ,  qui  accoururent  au  fecoùrs  & 
marchèrent  k  cette  porte»  Si  on  eût 
prévu  que  cela  pouvoir  arriver ,  les 
ennemis  fe  fuflcnt  mieux  précau- 
tionnez ,  ils  fe  feroient  rendus  maî- 
tres des  rues. 

J'ai  dit  ailleurs  que  la  manière 
dont  cette  porte  fut  attaquée  ,  n'é- 
loir  pas  dans  les  règles  de  la  guerre. 
Il  falloit  l'attaquer  à  différentes  re- 
prifes  ,  &  joindre  la  barrière  :  c'eft 
a  quoi  l'on  ne  penfa  pas  ,  on  fe  re- 
buta à  la  première  attaque  >  que  fi 
l'on  ne  pouvoit  forcer  la  barrière , 
il  ctolt  aifc  d'y  mettre  le  feu , ou  de 
fe  fervir  du  canon  qui  éroit  fur  la 
porte  ,  dont  on  fe  trouva  le  maître 
en  arrivant ,  pour  renverfcr  cette 
barrière.  Cent  hommes  fuflifoicnt 
pour  garder  la  Chapelle  ,  au  lieu 
qu'on  y  ei^  jctta  trois  cens  ,  fans 
compter  la  garde  des  deux  portes 
de  Sainte  Marguerite  &  de  Tous-^ 
les-Saints  ,  par  où  l'on  étoît  entré. 
Il  falloit  abandonner  celle-ci  Se  la 
Chapelle  même,  &  conferver  l'au- 
tre :  tant  il  eft  véritable  que  l'excès 
des  précautions, comme  le  mépris 
de  rennemi ,  eft  dangereux  à  la 
guerre  ,  fi  l'on  n'y  met  quelques 
bornes.  Il  femble  d'abord  que  cet 
excès  eft  peu  compatible  avec  l'au- 
tre ,  &  cependant  Ton  remarqua 
dans  cette  adion  qu'ils  pouvoient 
ctrc  alliez  enfemble.  Six  cens  hom- 
mes fufïîfoient  au  -delà  de  ce  qu'il 
en  falloit  pour  fe  conferver  une  re- 
traite &  la  communication  ;  mais 
pour  en  avoir  occupé  un  fort  gtand 
nombre  fans  beaucoup  de  raifon  , 
Se  furtout  à  la  garde  des  prifon- 
nîers  ,  &  s'être  af&ibli  par-là  ,  on 
fc  trouva  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre de  vigoureux*  On  manqua 
encore  à  une  cho£:  qui  n'cft  pas  de 

Tome  V. 
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petite  importance  dans  la  furprife 
des  grandes  villes ,  le  pillage  eft  fur- 
tout  à  craindre  :  il  n'y  a  point  d'au- 
tre remède  pour  contenir  le  foldat, 
que  de- doubler  &  tripler  même  le« 
Officiers.  On  y  eut  aflcz  d'atten- 
tion î'tnais  cela  n'empêcha  pas  qu'il 
n'y  eut  un  aflcz  grand  nombre  de 
foldats  qui  fe  dérobèrent  à  la  vigi-> 
lance  de  leurs  Officiers*  Il  y  eue 
plufieurs  mâifons  pillées  y  &  les 
caves  furent  encore  moins  épar- 
gnées. On  prit  plus  de  cent  cin- 
auante  hommes  deux  jours  après 
ans  plufieurs  caves  de  la  ville  « 
qui  la  croiant  prife ,  s'y  étoient  fi 
bien  établis  ,  qu'on  eut  bien  de  U 
peine  à  les  en  retirer  dans  l'état  où 
ils  fe  trouvoient.  Ceux  qui  étoient 
à  leur  devoir  s'ajpperçûrent  aîfémenc 
de  leur  foibleffe  dans  les  diffèrcns 
poftes  où  ils  combattoient  avant 
qu'ils  fe  fuflènt  tous  réunis  à  la 
porte  de  Sainte  Marguerite }  ce  qui 
rallentit  les  efpérances  &  l'ardeur 
des  foldats,  &  leur  débilita  le  cou- 
rage. Car  fi  tout  eût  donné  enfem- 
ble  à  la  porte  du  Pô ,  elle  eût  été 
infailliblement  prife ,  8c  les  Irlan- 
doîs  eu  fient  été  accablez  du  nom- 
bre des  ennemis.  Ajoutez  à  tout  ce 
ue  je  viens  de  dire  le  peu  de  ré- 
(Aitibn  de  ces  cuiraflîers  tant  van- 
tez, &  le  peu  d'audace  &  de  har- 
dieffe  de  ces  erenacîicrs ,  l'élite  de 
toute  une  armée  ,  &  le  mépris  de" 
leurs  Généraux  pour  nos  trouoes: 
car  ils  en  firent  paroître  au-delà  de 
ce  qu'il  en  talloit ,  tant  les  fuccès 

{)réccdens  les  avoient  enorgueillis, 
ans  fçavoir  que  la  caufc  de  nos  dif- 
graces  précédentes  ne  venoit  pas 
du  peu  de  fermeté  de  nos  trouoes- 

Je  fuis  furpris  comment  M.  le 
Prince  Eugène  attendit  la  nuit  pour 
faire  fa  retraite  :  car  bien  qu'il  eût 
perdu  plus  de  huit  cens  hommes 
fans  les  blçiTcz  &  les  prifpnnicrs  f 
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fa  rcrraice  étoit  très  -  aiicc ,  la  gar- 
nifon  lui  eût  fait  un  pont  d'or  Tans, 
l-inquiétcr  le  moins  du  monde*  Car 
enfin  M.deCréqui  lui  pouvoir  tom-- 
bcr  fur  le  corps ,  il  croit  en  campa-, 
gnc  à  quatre  lieues  de  Crémone ,  &. 
à  la  têrc  de  vingr-deux  baraillons 
&  d'auranr  d'cfcadrons.  Il  y  avoir- 
cependant  douxe  heures  que  oerta. 
afiaire  durcir. 

Sur  la  nouvelle  que  le  Prince  Eu- 
gène riroit  du  cote  de  Crémone  pac 
une  marche  dcnuit,,&  qu'il  devoir 
fc  joindre  au  corps  du  Prince  Tho- 
mas y  qui  venoit  pr  notre  ponr  du 
Pô  ,  M.  le  Marquis  de  Crcqui  fe  met 
en  mouvement ,  Se  marche  de  ce  cô- 
té-là ,  réfolu  ,  finon  de  le  prévenir  > 
au  moins  de  fe  jetrer  dans  la  place, 
en  cas  qu'il  le  trouvât  dedans.  S'il 
«ût  fait  ce  coup-  là ,  lè  Prince  En» 
gcne  étoit  perdu  fans  reflburce  ,  & 
pris  comme  dans  une  na(fe.  Il  mar- 
che dans  cette  réfolu  tion,  il  en /toit 
aicme  fort  près  lorfqu'il  s'avîfa  de 
détacher  un  Capitaine  de  cavalerie 
pour  apprendre  des  nouvelles  des 
ennemis  ^  9c  s'infermer  de  leur  mar- 
che-  Cet  Officier ,  qui  n'avoit  nulle 
envie  d'aller  de  ce  côté-là  ,  vint  hit 
iirc  un  moment  aprè^  3  quil  ve- 
noit d'apprendre  d*un  païfan  que  le 
Prince  Eugène  avoir  furpxis  Cfi- 
xnone  &  le  château.  Cette  nouvelle 
ic  qijclaues  autres  avis  à  peu  près 
fcmbbbîcs  ,  obligèrent  cet  Officier 
Général  de  lever  tous  nos  quartiers 
de  l'OgHo ,  &  de  fe  retirer  à  Sabi<v 
liertc.  On  auroît  pu  ce  femble  en- 
voier  pluficurs  courriers  par  diffé- 
rens  chemins  pour  avertir  M.  de. 
Créqui  de  ce  qui  fe  paflbir^.&  d'ac- 
courir au  fecours  de  la  place,  puiA 
^ue  nous  tenfetis  le  thâteati  j  ou  pat 
fcs  autres  portes  dont  nous  étions 
les  maîtres  :  ou  faire,  dccendre  un 
petk  bateau  par  le  Pà ,  d'où  M.  dé 
Créqui  n'était  tpfi^  trots  ôa  quatre 
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milles.  Mes  Mémoires  ne  difentpai 
Its  raifons  qui  empêchèrent  dcpreiv 
drc  ces  precaurions» 

J*ài  déjà  fait  entendre  que  la  gar- 
nifon  Efpagnole   faifoit  le  fenrice- 
à  Crémone  avec  fi  peu  d'exadlitudc 
&  de  difciplinc^  qu'il  n'eft  pas  dif* 
ficile  de  comprendre  qu'il  ait  pu. 
venir  dans  l'eiprit  d-un  homme  un 
dcflçin  de  fùrprife  fur  la  ville  ,  & 
d'en  former  un  projet  réglé ,  &  qu*ir 
l'air  em briffé  de  tout  fon  cosur  y  fe 
voiant  fi  bien  inftniit  de  la  manière 
dont  on  faifoit  le  fervice  dans  k 
place.   Il  n'étoit  pas  môme  befoin 
d*égoût  pour  y  entrer ,  on  auroic 
rcuâî  fans  cela  ,  le  fofTé  ie  trouvant 
fcc  par  rout.  Un  nombre  d'échelles 
auroit  fufS  ^  Se  auroit  rendu  cette- 
entreprifc  trcs-aifée ,  indèoendam- 
ment  de  cet  égoûc  >  qui  nrfi  peu^ 
d'honneur   au    faint  caraâére  de 
M;  le  Prévôt  de  TEglife  de  Sainte 
Mariê-la-Neuve  ,  qui  par  fon  cf-*- 
prit  fit  un  champ  de  bataille  de  (m> 
patrie  :  car  c*eft  unc.elpècc  de  pro- 
dige comment  elle  ne  fut  pas  nti^ 
née  &  pillée  ;  ce  qui  fut-  afrivé ,  fi. 
le<:orps  du  Prince  Thomas  eût  pu? 
affcf  fut  notre-pont.  Si  Sainte Ok^ 
ombe  ne  Teût  pas  conpé  ,  toute  1». 
talcur  des  Irlandoîs  n'eut  fervi  de- 
rien  »  Se  leur  gloire  rem  boit  pat 
terre..  C*eft  uniquement  à  ce  pan« 
qu'éroit  attaché  notre  falut  ou  neu- 
tre honte?    On   fit  pourrant  une; 
feute  :  car  en  même   rems  qu*oa 
le  coupoit  du  côté  du  Prince  Thb-. 
mas  ,  on  ne  penfa  pas  qit'ii  falloit- 
en  faire  autant  du  côté  de  la  ville.^ 
En  prenantcette  précaution ,  quand, 
même  les  ennemis  fe  feroient  ren« 
dus  maîtres  du  pofte  dés  Irland<»Sj. 
ris  ne  tcnoîent  rien ,  le  pont  fe  trou» 
vant  coupé  des  deux- cotez*  Voilà  »\ 
ce  me  femble ,  une  leçon  de  pré»* 
caution  qui  ri'eft  pas  à  négliger», 
J'cft  Içtt  une  autre  qui  vau*  Ren 
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là  ptctAicïe  à  l'cgard  des  villes  im-  «leillcurs  Livres  qui  ait  lété  faic 
Citantes  ^  de  la  furptife  defquelles  depuis  longteim.  Il  fait  voir  dan$ 
dipend  le  falut  de  tout  un  païs  :  cet  Ouvrage  ce  que  l'exemple  Sc 
c*eft  de  retirer  des  deux  côtex  du  l'expérience  démontrent  à  l'égard 
pont  un  certain  nombre  de  pon<-  des  citadelles  dans  les  grande^  vil- 
tons  ou  de  bateaux ,  de  peur  qu'on  les  ,  &  les  réduits  dans  les  petites, 
ne  vienne  par  la  ville  ou  qu'on  ne  Je  fuis  perfuadé  qu'il  en  faut  dans 
foît  furpris  à  l'ouvrage  qui  en  cou-  les  unes  comme  dans  les  autres* 
vre  la  tcte.  Auffi  faut-il  avoir  une  Ceux  d'Egire  fe  trouvèrent  fort 
garde  de  dix  ou  douze  hommes  bien  d'avoir  un  réduit  j  &  la  gar* 
au  milieu  du  pont.  Ce  qui  pour-  nifon  de  Crémone  ne  s'en  trouva 
roit  furprendre  dans  cette  affaire,  pas  non  plus  mal.  Dès  que  l'en  ne-* 
qui  fut  d'un  détail  extraordinaire,  mi  fut  dans  la  ville ,  M.  le  Comte 
èc  qui  dura  fî  longtems ,  c'eft  qu'on  de  Revel  &  M.  le  Marquis  de  Praf- 
n*ait  pu  mettre  plutôt  en  œuvre  lin  fe  jettérent  dans  le  château  ,  8c 
le  canon  de  campagne  qui  étoit  firent  d'abord  lever  les  ponts ,  Se 
dans  le  château.  Cela  eût  abrégé  l'on  a  pu  voir  que  le  château  fut 
vraifemblablement  les  attaques,  la  caufe  du  falut  de  la  ville  Sc  de 
Mais  la  valeur ,  faftivité  ,  la  vi-  la  gloite  de  la  earnifon.  Les  cita-» 
gilance  de  tous  ceux  qui  eurent  délies  ou  les  réduits  font  qu'une 
part  à  cette  fameufe  journée  ,  n€  earnifon  eft  en  état  de  détendre 
nous  lai/fent  p.is  lieu  de  douter  Ion  corps  de  place  jufqu'à  la  der« 
qu'on  ne  l'eût  fait ,  fi  cela  avoît  niérc  extrémité  ,  &  de  fe  rcrran- 
été  pofiîble.  cher  ttiètnc  jufques  dans  les  rues» 

adurée  d'une  retraite  dans  la  cita- 
is "  #•  délie  ,ou  dans  le  réduit ,  &  d'a- 

McfHrcs  i  prendrt  dans  la  furprifc  ^^^^  '^^"/^^  corn pofit ion  fî  l'on  n'eft 

des  places.        "^    '    "^  pas  en  humeur  de  la  bien  deten- 

'^        '  dre. 

C'Eto[t  autrefois  un  problème  Je  ne  fçai  à  quoi  penfoit  le  Gou* 
dans* la  politique  militaire,  fi  verneur  de  Fribourg  dans  la  dé- 
les  citadelles  ou  les  réduits  étoienc  fenfe  de  cette  place  en  171  j.  Ilétoic 
nécefifaires.  Machiavel  ,  &  tant  en  état  de  faire  une  très-belle  ré- 
d'autres  Auteurs  après  lui ,  fe  font  fiftance  au  corps  de  fa  place  ,  qui 
diftillez  l'efprit  dans  le  pour  Se  le  n'étoit  pas  fi  ouvert  qu'il  ne  pût 


;  mais  celui  qui  a  le  mieux  très-bien  le  chicaner  Sc  nous  y  faire 

là  -  deffus  eft  M.  Maigret ,  morfondre  t  fa  retraire  étoit  afluréc 

plus  habiles  Ingénieurs  qu'il  dans  le  château.  Je  fuis  perfuadé 

n  Europe ,  &  1  e  plus  capa-  qu'il  nous  eût  taillé  de  la  befogne 


attaque 

des  places.  Son  Traité  (a)  de  lafà-  Se  durant  la  nuit ,  Se  àc  mander  en- 
reii  &  confervatUn  dés  Etats  far  le  fuite  au  Maréchal  de  ViUars  qu'il 
mûien  des  Fortereffes  ,  eft  un  des    laiffoit  la  ville  à  fa  difcrérion  ,  avec 

un  grand  nombre  de  bleiîez  Sc  àc 
{si)Imrrimik Paris dHiBiUhttjiu     malades,  SC  fçpt  ou  huit  cens  fol- 

QJi 
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dars  reffci  pour  garder  Icç  brèches. 
N*auroit—  il  pas  mieux  fait ,  puif- 
qu'A  avoir  encore  tant  de  monde  de 
#cfte  ,  de  foutenir  plus  longtems  la 
ville  ou  de  capituler  ,  &  de  f e  re- 
tirer enfuitc  dans  le  château  ?  Je  ne 
Içai  ce  qui  fcroit  arrivé ,  s*il  eût  opi- 
niâtre pllis  longtems  la  défcnfe  de 
la  ville:  nous  nous  ferions  vus  peut- 
être  dans  la  ncceffité  de  réduire  no- 
tre fiége  en  blocus,  à  caufe  de  la 
faifon  :  car  le  château  ne  fc  rendît 
que  le  feiziémc  du  mois  de  Novem- 
bre. 

Dans  une  lurprîfe  comfrie  celle 
de  Crémone ,  le  meilleur  parti  qu*on 
ait  d*abord  à  prendre ,  eft  de  le  re- 
tirer dans  la  citadelle  ou  dans  le 
château,  non  pir  le  rempart,  mais 
ar  les  rues  qui  y  aboutilTent  :  on  a 
à  le  tems  de  fe  teconnôîtrc  &  d'a- 
vertir lés  foldars  de  la  garni fon  , 
par  certains  fignaux  concertez-  d'a- 
vance y  au  cas  que  pareille  avancure 
arrivât,  &  furtoutdans  les  g^'andcs 
villes.  Apiès  cela  on  prend  les  mc- 
fiires  que  l*on  juge  »  propos  v  &  fi 
l^cnnemi  fe  trouve  trop  fort  pour  le 
•chafTer  de  la  ville  ,  l'on  attend  le 
fecours  qu'on  peut  introduire  dans 
4a  ville,  comme  cela  arriva  en  1512. 
à  la  furprife  de  Breflc  par  une  cons- 
piration formée  par-  le  Comte  Jean- 
Marie  Martinenguc ,  qui  en  avoir 
formé  le  plan ,  pour  livKer  cette 
place  aux  Vénitiens  par-le-mohcn 
de  certains  égoûts ,  dont  les  conju- 
rez ouvrirent  les  grilles,  par  où  les 
ennemis  furent  introduits  dans  la 
ville  ,  commandez  par  le  Provédi- 
teur  André  Gritti.  Celui  ci  fut  plus 
htfufeux  que  les  Impériaux  à  Cré- 
mone ,  qui  pour  y  erre  entrez  trop 
foibles  en  furent  chaflfez  ;  au  lieu 
^ue  le  Général  Vénitien  entra  très- 
«>rt  dans  Breflc.  Les  François  com- 
mandez par  du  Lude,  qui  en  étoit 
•Gouverneur^  fc  rçtirércat  daiisle 
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château,  non  pas  fans  combat:  cnt 
les  Bourgeois  s*crôient  déclare* ,  SC 
avoient  pris  les  armes  contre  la  gar- 
nifon.  Du  Lude  en  aiant  donné  avtt 
au  Duc  de  Nemours  ,  fans  perdre 
aucun  tems  il  marche  au  fecours  du 
château  j  il  rencontra  I*armée  Véni* 
tienne  fur  fon  chemin ,  qu'il  barritt 
de  là  il  marcha  droir  au  château  ,, 
enfuite  dans  la  ville ,  d'où  il  chaHà 
les  Vénitiens;  Se  les  habitans,  moins 
fagcs  que  ceux  de  Crémone,  éprou* 
verent  toutes  4e$  horreurs  de  \z 
guerre  ;  une  partie  aiant  été  rail* 
lez  en  pièces ,  Se  leur  ville  faccagc» 
&  mife  au  pillage. 

On  marque  les  grandes  entte* 
prifes  rantôt  faute  de  prévoiance, 
de  bon  fcns  &  de  conduite  ,  tan- 
tôt faute  de  fortune  :  car  elles  font 
très  -  fujettes  au»  accidens  impré- 
vus. Dans  celle  d'Egirc  par  les  Eto- 
liéns ,  non  plus  qu'àcelle  dcCré* 
monc  par  les  Impériaux  ,  la  for* 
tune  ne  s'en  mêla  point:  ceux-ci 
comme  les  autres  échouèrent  mifé- 
rablemcnt  pour  avoir  fait  plufieurj 
fautes,  pendant  que  ceux  qui  fiircat 
furpris  n'en  fitent  aucune  dans  les 
divers  combats  qu'ils  dpnnérentc, 
lorfque  les  ennemis  furent  cntveT, 
dans  la  placer  Leur  malheur  viilC 
de  la  négligence  de  ceux  qui  éroicnt 
chargez,  du  détail  de  la  place.  J'ai 
remarqué  que  dans-  k  plupart  des 
fttrprilcs  de  villes  ,  il  s'en  trouve 
moins  qui  aient  été  faites  par  cfi- 
ealade  ,  que  par  des  égoûts  ou  des 
aqueducs  qui  entrent  dans  les  vil- 
les. L'Hiftoîre  ancienne  &  moderne 
nous  fournit  une  infinité  ^'exem^ 
pUs-  parallèles  à  celui  d'Egirc  ,  j'en 
ai  remarqué  plus  de  cent  dans  les 
Anciens. 

La  marche  du  Prince  Eiigén^ 
eft- digne  d'un  grand  Capitaine  tdl 
qu*il  eft  effedîvcment.  Je  remarque. 
Cil  ce  grand  homme  des  man<uyrc5= 


LIVRE   IV. 

t|uî  me  furptcnncnr.  Je  l'avoue  fran- 
chement ,  je  Tadmirc  autant  du  cô- 
•tc  de  la  guerre  que  de  celui  de 
l'honnctc  homme.  Cette  marche  & 
-celle  des  Etoliens  méritent  d'être 
remarquées. 

Ces  fortes  d^entreprifes  font, 
comme  je  hii  dcja  dit ,  d'un  dé- 
tail furprenant.  Il  faut  les  médi- 
ter Ion  gtems  y  6c  avec  beaucoup  de 
maturité ,  prévoir  de  loin  &  ne 
point  prendre  des  mefures  trop 
courtes.  En  fait  de  furprifes  ,  il 
n'en  faut  rebuter  aucune.  Le  mal 
n'cft  pas  grand  fi  l*on  eft  décou- 
vert ,  puiique  la  retraite  ne  fçau- 
roit  nous  être  interdite.  On  gagne 
fouvent  plus  qu'on  ne  perd  en  tai- 
tant  fur  les  places  ,  de  trois  cn- 
treprifes  manquées  on  regagne  ce 
qu'on  a  perdu  par  une  quatrième 

^ui  réuffit. 

Il  y  a  plufieurs  chofcs  à  obfcr- 
ver  dans  la  furprife  des  places  par 
intelligence ,  Montécuculi  nous  en 
fournit  quelques-unes  ;  mais  H  ^'en 
-feiut  bien  qu'il  ait  épuifé  cette  ma- 
tière dans  un  Ouvrage  auffi  abrégé 
que  le  fien,quine  renferme  autre 
chofe  que  des  maximes.  Ce  n'eft 
pas  non  plus*  le  lieu  de  traiter  ici 
cette  matière  dans  toute  Pétendue 
qu'elle  mérite ,  notre  Auteur  nous 
-en  fournira  l'occafion  ailleurs ,  puif- 
qu'il  en  parle  lui-même.  Montécu- 
:culi  pen{c  comme  lui.  IL  fant  avoir 
^fître  fes  mains ,  dit- il*,  desfârete^ 
^lêi  ré  pendent  de  U  fidélité  de  vos 
forrefpoytdanceSf  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  pièges  qiion  prépare  aux  an- 
tres. 
^  .  On  exécute  lef  ftratjgmes  avec 
Jet  pétards ,  par  l'efialade  ,  par  les 
Àifants  des  murailles  ,  par  la  ni^i* 
-g€nce  des  gardes.  On  envoie  lesfoU 
:alats  OH  par  troupes  oh  an  a  nn  pour 

.  .f  MâBijfe  MoïKâ;*  Iiv«  .1  ..cb.  u  ^ 
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fe  rajfembler  enfuite  fecrifement ,  ou 
iien  on  les  mine  tous  enfemble. 

J'ai  parlé  en  plufieurs  endroits 
des  Volumes  précédens  des  mar- 
ches qui  regardent  les  furprifes 
d'armées.  On  fuivra  la  même  mé- 
thode à  l'égard  de  celles  des  pla- 
ces, qui  n'eft  pas  la  plus  mauvaife, 
puifqu'clle  a  eu  fon  effet  en  deux 
entrcprifcs  importantes ,  fans  que 
ceux  qui  s'en  font  fcrvis  heureufc* 
ment  aient  j«gé  à  propos  de  m'en 
faire  honneur;- 

V ordre  de  l'exécution  y  dit  encote 
Montécuculi ,  doit  être  décrit  en  di^ 
tail:  il  faut  choifir  un  tems  fombre 
avec  un  grand  vent ,  pour  n*etre  ni 
vu  ni  entendu.  Quand  les  foldats  font 
entrez.^  une  partie  combat  ,  Contre 
foutient  ^  &  la  troifiime  garde  la 
campagne  au-dehors:  on  fe  rend  maU 
tre  des  places  &  des  rues  ,  on  déforma 
les  habitons ,  on  partage  les  maifont 
pour  le  butin. 

Avec  les  pétards  &  les  autres  inf-m 
frument  de  moindre  force ,  comme  le$ 
haches:  y  les  fies  y  les  marteaux  fourds^ 
des  leviers,  de  longues  tenailles,  &c'. 
on  rompt  les  grilles,  les  palijfades^  les^ 
barrières  &  Us  murailles  foibles^ 

Par  la  négligence  des  gardes  on  enu 
barajfeune  porte  y  on  fur  prend  le  eorfs^ 
de-garde  par  le  mûien  defoldats  xn^ 
trez.  fecrétement  un  a-un  yi>u  cachez^ 
dans  des  choritees^y  dans  desbatteaux^, 
dans  des  tonneaux  y  ou  introduits  com^ 
me  des  transiges,  ou  dé  gui  fez.  0n  pài^ 
fans  y  enfennnes  ,  en  Marchapsds  j  esê^ 
Prêtres ,  en  Religieux  y  en  .malades^ 
en  foldats  fortis  de  la^  garni  fon  ,  «n 
/«  prifonniers  relâchez. ,  on  met  lefetk 
OHxfauxhoHrgs^  &  tandis  que  ceux  du 
la  ville  courent  pour  lUteindre,  onfur^ 
prend  la  porte  y  on^  entrée  féle^meU 
avec  Ifsbabitans^  ejuiMoient  fortis  ^ 
feignant  de  Jeur  parler  &  d'cire  de. 
leurs  gens.  Onfalfjfie  lesiécritures  (fr 
les  ordres  po^ir  faire  fortir  la  garnie 
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fon,  ûH  tif9mfâme  far  une  m$ntiy 
vraie  oh  faujfe  de  trophées  ,  ienfei^ 
gnes  ,  de  frifonniers ,  on  par  l'ajfu» 
rance  d^ane  viSoire  :  on  donne  1*4^ 
larme  étnn  coté  ^  tandis  qu* on  fait  de 
Vantre  une  vraie  attaque.  Tout  ce 
que  dit  le  célèbre  Chef  d'armée  de 
TEmpcreur  cft  fort  bon  ;  mais  Ton 
ne  laifle  pas  que  de  voir  que  cette 
partie  de  la  guerre  n*étoit  pas  celle 

3u*il  pofledoit  le  mieux  :  car  il  ne 
it  pas  tout  ce  qu'il  auroit  pu  nous 
apprendre  ,  quelque   abrégé  qu'il 

▼oulût  être. 

Un  Gouverneur  ou  un  Général 
tel  qù*îl  puiffe  être  ,  qui  fe  trouve 
commander  dans  u»e  grande  ville, 
doit  avoir  moins  d'égard  à  la  com^ 
tnodité  des  Bourgeois  ,  qu'à  tout 
ce  qui  peut  l'aflurer  dans  fa  place. 
Il  eft  même  plus  avantageux  à 
teux-ci  que  les  Officiers,  &  les 
foldats  foient  logez  enfemble  ,  & 
lu'ils  occupent  diffcrens  quartiers 
le  la  ville  autour  des  remparts  , 
fc  un  ou  deux  dans  le  centre ,  que 
sMls  croient  logez  &  partagez  dans 
les  maifons  de  chaque  particulier. 
Le  meilleur  &  le  plus  prudent  eft 
d'occuper  les  Couvents  les  plus 
proches  des  remparts ,  &  s*en  fcr- 
vîr  comme  de  castcrnes.  S'il  y  a 
tme  citadelle,  château  ou  réduit, 
toutes  les  munitions  de  euerre  & 
Ae  bouche  ,  s'il  cft  poflîble ,  y  doi- 
vent être  enfermées.  S'il  n^  a  rien 
qui  pnîlïc  fervir  d^azile  &  de  re- 
traite à  la  garnifon  au  cas  d'acci- 
dent ,  on  doit  chercher  un  endroit 
commode  dans  la  ville  qui  puiffe 
tenir  lieu  de  réduit  ou  de  citadelle, 
le  forrifier  &  l'ifoler.  Ces  précau- 
tions (ont  importantes.  Tous  les 
-corps-de-gardes  doivent  être  forti- 
fiez &  fermez  d'une  forte  barrière 
contre  la  ville  ,  telle  que  celle  du 
Pô  rétoit  à  Crémone  &  fermée  la 
Huit.  Les  rondes  doivent  être  exades 
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&  nombreufes.  Les  Officiers  Ma;: 
jors  chargez  du  détail  de  la  place 
doivent  la  ccmnoître  parfaitement  » 
5c  agir  en  conféquence.  L'igno- 
rance ou  la  pareflè  ne  feroit  pas 
excufable.  Rien  ne  les  empêche  ^ 
s^ils  ne  la  connoi^nc ,  de  conful* 
ter  les  Ingénieurs  pour  en  fçavoir 
le  fort  &  le  foiblc  ,  &  placer  leurs 
fentinclles  aux  endroits  les  plus  dé^ 
licats  ^  les  doubler  la  nuit  u  le  cas 
Pexige ,  &  les  faire  relever  d'une 
heure  à  l'autre  ^  ce  qui  fair  que  les 
gardes  fe  trouvent  dans  un  inou- 
vement  perpétuel.  Cette  méthode 
me  femble  excellente  dans  les  tems 
de  crainte  &  de  foupçon  ,  &  fur- 
tout  Wiiver ,  qui  eft  la  faifon  la 
plus  favorable  a  ces  forres  d'entre- 
prifes.  Les  patrouilles  ne  doivent 
pas  moins  être  fréquentes  dans  la 
ville  que  les  rondes  du  rempart  ^ 
&  ces  patrouilles  regardent  parti- 
culièrement la  cavalerie. 

Les  places  qui  ont  des  foffez  (tc& 
font  très  -  aifées  à  être  infultées  ou 
furpfifes  par  intelligence.  Elles  de- 
mandent une  plus  grande  atten- 
tion &  plus  de  vigilance  que-  ceux 
lui  font  fous  l'eau.  Si  le  fervicc 
e  fait  avec  exaditude  y  &  que  ceux 
qui  (ont  chargez  du  détail  de  la 

(>lace  aient  la  précaution  d'avertir  à 
'ordre  de  fe  tenir  fur  fes  gardes^ 
&  de  doubler  les  rondes  &  les 
patrouilles,  dans  un  tems  où  l'on 
ne  peut  rien  comprendre  des  mou* 
vemens  des  ennemis;  fi  ^  dis- je ^  ce» 
lui  qui  commancfe  dans  la  place  a 
loin  de  fe  précâutionner^  ac  faire 
fortir  à  l'enrrée  de  la  nuit  une 
centaine  d*hommes  pour  faire  des  0 
rondes  dans  le  chemin  couvert  , 
&  d*envoier  quelques  partis  à  I^ 

rerrc  ^  il  eft  hors  de  doute  quo 
mèche  ne  manquera  pas  d^étrc 
découverte. 
S'a  y  a  des  égoûts  diam  !a  yillc 
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^i^communiqucnt  dans  le  foflc , 
,8c  que  ces  égoûts  ne  foieoc  point 
point  grillez  ,  on  doit  les  faire  vir 
lîrer  &  y  mettre  des  fentinelles  , 
Se  il  doit  perpétuellement  y  en 
avoir ,  du  moins  la  nuit.  On  doit 
ttfer  de  mêmes  précautions  aux  aque- 
ducs. 

Si  malgré  toutes  les  précautions 
que  je  propofc  en  fort  peu  de  mots , 
(ennemi  entre  dans  la  ville  par  fur- 

Êrife  3  les  foldats  ferent  avcrris  par 
)s  fignaux  concertez  d'avance.  Les 
piquets  s'alTembleront  aux  endroits 
aeftinez,  3c  marcheront  fur  le  champ 
kit  la  place  ou  du  coté  de  la  cita- 
delle 9  pendant  que  la  garnifon  pren- 
dra les  armes.  La  cavalerie  montera 
en  même  tems.à  cheval  ^  fans  at- 
tendre les  ordres  du  Général  ou  du 
Gouverneur  de  la  place.  Elle  mar- 
chera dans  les  rues  :  Tinfanterie  en 
fera  autant ,  6c  tous  attaqueront 
ferts  ou  (bibles  ^  &  donneront  l'a- 
larme de  toutes  parts.  Si  les  Bour- 
geois ont  pris  les  armes ,  il  n'y  a 
pas  à  délibérer ,  on  doit  mettre  le- 
feu  aux  maî(bns  d'où  l'on  tire  ;  6c 
»'ils  ne  fe /ont  pas  déclarée,  les 
menacer  de  faire  un  bûcher  de 
leur  ville ,  s'ils  branlent  le  moins 
du  monde.  Si  perfonne  ne  remue  ^ 
fit.  que  l'ennemi  maître  des  places 
coupe  la  ville  en  deux,  comme  fié 
le  Prince  Eugène ,  il  n'y^  a  ps  de 
meilleur  moien  que  de  percer  la 
Ëgne  Se  rompre  cette  communica- 
lion^&  s'y  barricader». Si  l'enne* 
mi  eft  maître  de  toutes  les  places 
&  en  ^rand  nombre  dans  la  ville  j 
on  s'a(f):mble  fous  le  feu  de  la  ci- 
tadelle ,  on  gagne  les  rues  qui  y 
aboutiflcnr,  l'on  s'y  barricade  8c 
I*on  tache  de  s'avancer  du  coté  de 
la  place  d'armes  où  l'ennemi  s'eft 
jpfté.    On  fait  avancer  du  canon 

3u'on  mène  à  bras,  &  l'on  tâche 
c:  s^cn  tendre,  le  iaaitr«^  6c  del 
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rues  qui  y  aboutiflcnt.  Ceft  par- 
là  que  l'on  doit  commencer ,  en 
attendant  que  toute  la  garnifon  aie 
pu  joindre  &  qu'on  puiflc  être  ca 
état  d'attaauer  l'ennemi.  Il  y  a  un 
bel  exemple  dans  Thucydide  d'une 
entreprife  fcmblable  à  celles  d'E- 
gire  &  de  Crémone.  Il  cft  digne 
d'avoir  place  ici  >  &  combien  s'en 
trouve-t-il  dautres  parallèles  dan; 
l'Hiftoire  >  Il  y  en  a  en  foule. 

»  Trois  cens  Tbébains  ,  dit  eef 
M  Hifiorlen  «  tilibrc  ^  entrèrent  de 
^  nuit  en  armes  dans  Platée  t\Xr 
»>  viron  le  premier  fommeil ,  fous 
M  le  commandehient  de  deux  Di- 
n  reâcurs  de  l^>Béotie.  Ils  y  furent 
a»  introduits  par  Naudide  &  ccuK' 
M  de  fa  faâion  ^  qui  traitèrent  avec 
I»  Eurymaque ,  le  plus  puidànt  de 
4>  tous  les  Ciroiens  d&  Thébes ,  & 
M  lui  ouvrirent  les  portes  »  fous  l'eC> 
n'  pérance  de  s'agrandir  par  la  ruine 
•»  de  leurs  ennemis  »  fous  un  nou* 
n-veau  Gouvernement.  Car  les  Tht 
••  bains ,  oui  prévoioient  la  rupture» . 
m  étoient  bien  aifes  de  s'aflùrer  d'u«- 
»>  ne  ville  toujours  ennemie  3  &  la 
*  chofe  leur  fut  d'autant  plus  facile- 
M-qu'on  n'y  faifoit  point  de  garde  j. 
u  parce  que  la  guerre  n'étoit  point 
»  encore  déclarée.    Ils  fe  faiurent 
n^  d'abord  de  la  place  publique  ^  oil 
j»  ils  poférent  les  armes ,  (ans  entrer 
M  dans  les  maifons  »  ni  faire  aucuo 
9»défordre  ^  comme  le  vouloienr- 
99  ceux  qui  les  avoient  rntrod\iits., 
»>  Ils  fe  contentèrent  de  faire  crier 
M  par  un  Héraut  :  f«/  ceux^m  voHf 
drêicnt  entrer  dans  la  Ugue  dis  Bio^ 
tiens  ,  fehn  U  coutume  du  f  dis  ,  /#- 
vinjfént  joindre  a  eux.  •*  Ils  croioienc  : 
». adoucir  les  cfprits  par  cette  pu* 
M^blication  ,  &  ne  (e  nompoient 
n  pas  :  car  le  peuple  penfanc  qu'ils 
n  tuflenc  en  graaa  nombre  ^  Â.lcs> 


•  hru 
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,,  maître*  de  la  ville ,  accepta  les 
u  offres ,  &  s'y  réfoluc.d'autant  plus 
a»  aifcmcnt ,  qu'on  ne  faifoit  tort  à 
•>  pcrfonne.  Mais  comftic  il  eut  rc- 
n  connu  qu'ils  étoicnt  faciles  à  dé- 
n  faire  ,  il  commença  à  percer  fe- 
9)  crctement  lesmaifons  ,  pour  s'af- 
»  fcmbler  fans  c«:e  apperçûs  i  puis 
*)  barricadant  les  rues ,  il  donna 
99  ordre  au  reftc  &  fe  mit  en  dé- 
n  fenfe  ,  pour  ne  pas  quitter  l'ai- 
M  liance  des  Athéniens*  Il  pafla 
99  aind  le  refte  de  la  nuit  fans  faire 
•9  éclater  fon  deflcin  j  mais  avant 
w  qu'il  fût  jour ,  pour  fe  fervir  de 
9i  l'avantage  de  Pôbfcuritc  contre 
99  des  étrangers ,  il  fortit  en  foule 
m  fur  les  Thcbains  ,  fans  leur  don- 
it  ner  le  loifir  de  fe  reconnoîtrc* 
»  L^ennemi  furpris  fe  rallie ,  &  fe 
99  difpofc  de  tous  cotez  à  foutenir 
«»  le  choc  s  mais  après  deux  ou  trois 
w  attaques ,  voiant  revenir  les  Pla- 
«  téens  avec  de  plus  grands  cris  > 
9t  fécondez  par  ceux  des  femmes 
a9  &  des  efclavcs ,  qui  jettoient  des 
n  pierres  &  des  ruilies  du  haut  des 
»  n^aifons.,  il  commença  à  s*cfïraicr 
tj  &  à  s'enfuir  de  la  ville.  Pluileucs 
»  y  furent  tuez ,  ne  pouvant  trou- 
99  ver  d'iffue ,  à,  caufe  des  barri- 
99  cades  >  outre  quMls  ne  fçavoient 
»  pas  bien  les  détours  ,  &  que  ceux 
99  de  la  ville ,  favorifcz  des  tcnc- 
9»  bres  d'une  nuit  fajis  Lune  &  d'un 
w  grand  orage ,  leur  coupoicnt  che- 
»  min*  D'autres  fe  rompirent  le  cou, 
w  en  fe  jettant  en  bas  des  murailles. 
99  Quelques-uns  echaperent  pat  une 
9»  porte ,  dont  ils  brifércnt  la  fer- 
»  rure  à  coups  de  hache  ;  mais  on 
»  y  accourut  auflSrôr.  Un  Bourgeois 
»  barra  celle  par  où  ils  étoicnt  en- 
»  trcz  ,  en  paflànt  un  javelot  ,  qui 
»  Icrvit  comme  de  verrouil.  La 
99  plupart  des  autres  furent  tuez 
w  deçà  &  delà,  à  la  ré(erve  d'un 
M  gros ,  qui  apperc«vant  un  grand 


DE  polybe; 

1»  bâtiment  fur  la  muraille  l  eatfC 
99  dans  la  porte  ,  croiant  que  ce 
9>  fut  celle  de  la  ville.  Les  habi- 
»  tans  les  voiant  pris ,  délibérèrent 
n  de  quelle  façon  ils  les  feroienc 
9»  mourir  ;  mais  ils  fe  rendirent  à 
n  difcrction  ,  avec  tous  ceux  qui 
99  reftoienc  en  vie.  Tandis  que  cela 
99  fe  pflbit ,  les  Thcbains  qui  de- 
99  voient  être  arrivez  au  fecours  * 
99  de  leurs  gens  des  la  nuit,  mar- 
»»  choient  lentement  à  caufe  de  la 
•»  pluie  ,  quoiqu'ils  fe  prefTaflcnt  le 
•9  plus  qu'ils  pouvoient,  fur  la  nou- 
99  velle  du  défordre.  .Mais  outre 
»  que  la  ville  de  Thcbes  croit  éloi- 
99  gnéc  de  là  de  plus  de  deux  gran-^ 
99  des  lieues  ,  la  rivière  d'Afopc 
99  étoit  enflée  de  l'orage  &  diffî- 
w  cile  à  pafler-  Ils  arrivèrent  donc 
99  trop  tard ,  les  uns  étant  déjà 
99  pris  &  les  autres  maflàcrez  ;  ce 
99  qui  les  obligea  de  faire  halte  , 
99  pour  dreflcr  une  embufcade  & 
99  cfTàier  de  ravoir  leurs  prifon-. 
99  niers. 

Lorfqu'on  eft  dans  le  deflcin  de 
furprendre  une  grande  ville,  où  il 
y  a  une  garnifon  nombreule  ,  il 
faut  y  marcher  en  force  plutôt 
que  par  corps  féparez  j  à  moins 
qu'oa  ne  craigne  d'être  découvert, 
bien  que  ces  fortes  dç  marches  fc' 
faflcnt  de  nuit.  Ces  entreprifes  font 
trcs-diflîciles ,  &  fujettes  à  une  in- 
finité d'accidens  qu'on  ne  fçauroit 
guércs  prévoir.  Lorfqu'ils  arrivent, 
n  l'on  y  vient  par  deux  endroits  , 
&  que  le  gros  ,  pour  n'être  pas  dé- 
couvert ,  ait  une  rivière  à  paffer , 
il  faut  mefurer  fi  bien  fon  rems  , 
qu'il  puiffe  arriver  au  -  moment 
u'on  entre  dans  la  place ,  &  qu'on 
oit  en  même  teras  certain  que  ce 
corps  pourra  pafler  la  rivière  &  fc 
faiur  du  pont  s'il  efl:  gardée  &  mê- 
me s'il  n'y  avoJt  autre  chofe  à  faire 
qu'à  la  travcrfcr  à  gué ,  Se  fi  l'on 

veut 


?c 
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^eat  être  afluré  du  pailàgc  ,  il  ne    grand  nombre  dans  piuficurs  caves. 


faut  jamais  choJfir  un  tems  d'orage. 
-Les  trois  cens  Tbébains  entrèrent 
•trop  tôt  dans  la  ville ,  &  le  (ccours 
jirrîva  trop  tard  à  caufe  de  la  pluie, 
qui  grofSt  extraordinairement  la  ri- 
vière. Le  PrinceTboitnas manqua  Ton 
coup  pour  n'avoir  pas  fait  reconnoi*- 


qui  bûvoient  encore.  Le  Prince  Eu- 
eéne  fîit  malheureux  g  6c  les  Thé- 
oains  ,  Se  plus  encore  les  Etoliens  , 
mcritoient  de  l'être  par  leur  avarice. 
Ces  foncs  d'évcnemeirs  font  tout-à- 
fait  extraordinaires  3  &  je  n'en  vois 
point  à  la  guerre  qui  me  donnent 


tre  &  fond>er  les  cliemins^  il  arriva»   une  pkis  grande  idée  de  la  valeur 
trop  tard  y  &  trouva  que  le  pont    Se  de  la  conduite  :  difbns  plus  ,  de 


Àoit  coupe.  Il  arriva  de  là  que  les 
Impériaux  entrèrent  trop  tôt  dans 
la  ville  'y  ce  qui  n'auroit  peut- être 
tiré  à  aucune  conféquence  ,   s'ils 


l'intrépidité  d'une    garnilon    que 
ceux-là ,  Se  cependant  ils  font  fore 

f^cu  rares  dans  l'Hiftoire.  Répétons- 
e  encore  une  fois  ,  la  fortune  n'cft* 


fi'euflent  attaqué  trop  tard  la  porte  pas  toujours  d'accord  avec  la  vertu. 
4a  Pô.  11$  tombèrent  par-là  dans  Car  enfin  le  Général  de  l'Empereur 
ies  mêmes  défauts  que  les  trois  cens  n'a  voit  prefque  rien  oublié  de  tout 
Thébains  ,  qui  entrèrent  trop  foi-  ce  qui  pouvoir  l'aflîirer  du  fuccèt- 
Wes  dans  la  ville.  Les  uns  &  les  au-  de  fon  cntreprife.  Quel  eft ,  je  vous 
<res  s'attendoient  à  un  fecours ,  qui  pne,  le  Général  de  nos  jours  qui  ait 
n'ardva  pas«  Les  Etoliens  qui  fur-  fait  de  plus  grands  coups  de  Maître  ^ 
prirent  Egire ,  fc  fulfent  peut-être    plus  d'adlions  de  cœur,  d*efprit,dc 

conduite  8c  de  vigilance  que  cet 
habile  Guerrier  ?  Il  forme  le  def* 
fein  de  furprendre  une  ville*,  le 
voilà  dedans  avec  l*élite  d'une  ar^- 
mée ,  &  cependant  une  poignée  de 
gens  fauva  une  place  importante 
contre  tous  les  ef&rts  d'un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon  iîécle.  Voilà 
equoimortifier l'homme  du  monde 


maintenus  dans  la  ville,  (î  l'avidité 
<ltt  pillage  ne  les  avoit  féparcz  du 
gros. 

Les  Généraux  de  l'Empereur  rom- 
j>érent  à  peu  près  dans  les.  mêmes 
iautes ,  comme  je  l'ai  dit ,  pour  s'c- 
JtTc  aâoiblis  par  differens  détache- 
ment'. Se  pour  avoir  occupé  divers 
^ftes  dont  ils  auroient  pu  fe  pafler. 


Il  7  eut  même  un  aflcz  bon  nombre    le  plus  au-deffùs  des  di(grace$  de  la 
rdc  loWats  qui  s'échapérenc  de  leur    fortune.  Je  n'ai  garde  d'infultcr  à 


-gros  pour  piller  ,  aurre  fuiet  de  le- 
^on  :  car  l'on  remarqua  beaucoup 
^e  chevaux  chargez  de  butin  qui 
ibrc<nent  de  la  ville.  Ceux  que  l'on 


fon  malheur ,  je  le  pourrois  à  fes 
troupes ,  qui  ne  firent  pas  tout  ce 
qu'il  auroit  dû  en  attendre.  Mais  il 
n'eft  pas  le  feul  qui  ait  échoué  en 


iort<nent  de  la  ville.  \Jcux  que  l'on  n'ett  pas  ic  leui  qui  ait  ecnouc  en 

«nvoioit  pour  enlever  les  Officiers  pareillcsrencontrcs,  il  ne  s'en  trouve 

Xhcz  leurs  hôtes ,  ne  revinrent  plus,  pas  pour  un  dans  l'Hiftoire.  En  voi' 

où  après  les  avoir  ramenez  ils  s'é-  ci  encore  un  autre,  que  je  ne  fçau- 

^artérent  çà  &  là.  Un  nombre  d'au-  rois  écarter  :  fon  avanture  eft  pref- 


cres  s'imaginant  que  la  ville  écoit 
ipri£e ,.  pailque  les  ennemis  étoient 
.idedans,  entrèrent  dans  ies  caves  ^ 
f  6ù  ils  établirent  leur  tabernacle  Se 
s'y  enivrèrent ,  fans  s'emb^raflcr  de 
^e  qui  fe  paifoit  en^dehoirss  car  deux 
.4mrs  aptes  on  en  trouva  ui^^Hèz 


3ue  femblable.  Je  la  tire  de  la  Vie 
e  Gafpart  de  Colignû 
»  Le  Dauphin  ai^nt  infulté  Bou-» 
»  logne  deux  heures  avant  le  jour, 
»  dit  Pjiuteur^  il  le  prit  avec  peu 
>9de  réûftance  de  la  part  des  An« 
n^Qis.  X^ei  foldacs  croiant  qu'ils 
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»  n'avoicnt  plus  rien  à  faire  qu'à  piU   d\ipplication;mais  les  gcns4iâbiIc5SS^ 
>i  1er ,  fc  croient  ir  aîtrcs  de  tout.,  fe    appliquez. n'ont  garde  d'rn  conve* 
M  débandcteçr.   ia  nuit ,  qui  écoit   niiv  J'avoue  que  la  cavalerie  n'cft 
>i  fort  obfcurc,  augmenta  .encore  la    .pas  abfolumenr  inutile-dans  les  fur- 
M  confufion::.  car  ceiîx.qui  dévoient   prifcs  des  places  -,  mais  dans  la  mat- 
ai piller  ne  fe  foucicrcnt  pas  de  s'é-    chc  il  faut  que  Tinfantetie  faflc  la 
^  carter  de  leurs  drapeaux  ,  fe  flat-    tête  de  tout  >  &  furtout  la  nuit,  qui 
•>  tant  qu'on  ne  pouBroitvCeconnoi^-    «ftle  tems  le  plus  proprcj.&lefcur 
•^tre  leur,  defobciffance.  Les  An-    qu^on  doive  choifîr  pour  Inexécution^, 
43  glois  aianr  plufrde  tems  :quMl  ne    &  les  nuits  d'hiver  font  encore  pïiis 
m-  leur  en  fiilloit  ^  accouruccnt  de  la    favorables  ,  &  furcout  lorfqu^l  sV^ 
••ville  haute,  &  rrouvant  des  gcnj    gît  de  furprendrc  une  place  confi- 
9*  fans  ordre , ils  en- eurent  bonmat^   dératée  ,  &:  il  faut  un  ^and  temr 
»ché,  ic  les  ceciiairéreiic  iiocs  U    pour  difpofer  toutes  chofes  avant 
*»-vilIe^.  ique  le  jour  nous  furprcnne,  outre 

ia  longueur  du  chemin  :  car  quand    . 
^§5.  V  I  L  il  n'y  auroit  que  Pcfpaoe  d'une  dc- 

^Exmplef^rmétrait.BUsdefHrprifet     «nie  marche  ,   on    peut  dcmcum 

de'vilUs.  court ,-  &  Ton  remarque  que  iâ  plu- 

.part  échouent  par  pur  retardement 

0.*N  ^aitquc  dans  toirtes  fottcs   «après  être  arrivez  ;  ce  qui  fait  qu^iis* 
•  d'entrçprifes  tout  dépend  du    font  découverts  8c  obligez  de  ro- 
fccret  &-de  la  diligence.  Céfar  ex-    tourner  d'où  ils  font  venus.  On  con- 
celloitdans  ces  daix points,  &cha-    dut  de  là  que  l'entreprife  étoit  maL 
cun  y  peutexccUcr.coraînccc^rand    fondée  ,  &  Ton  fe  troinpe  prefque 
homme  r.  car  l'iimfe  l*âutfe  dépen-    toutours  ,  cdmmc  Titc- Live  nous- 
4dentde  n©us;:mais  il  faut  encore 7    l'àmire.  Le tcratdement,  dit-il, peut- 
i^joutei' l'ordre  &  la  diftriburion  de   faire  pfTer  pour  téméraire  uneeiH 
chaque  arme  ,  &  tpte  cfiacune  fei   treprifetrèS'fage,enUfaifànravoir»- 
ttouve  dans  fa  place  en  arrivant  ,*&  ter.  Quant^i  ce  qui  regarde  lefecrct 
idans  l'ordre  fur  lequel  l'on*  veut  at>-   -dans  la  matcke ,  pour  empêcher  Teo- 
taquer  ou  entrer  pr  intelligence:  nemi  d'en  avoir' la  moindre  non- 
car  cela  regarde  autai»t  les^  furprifes    vetle^ ,  on'  fuivra!  la  méthode  que  fai 
aies  villes,  que  celles  désarmées.  M   -propofée  dans  les- Volâmes  précé— 
laut un  grand.arcdansi celles-ci,  )e  'den^.  A  Pégarddes  fu^mfes  d^av- 
l'avoue ,  &  cerart  n^éft  g«éf er  con-  »niécs  \  je  n'en  connois  poinrdefnelK 
tm  t  car  il  eft^^bicsi  pins  aîfo  de  mou*    Itsure  ;:  mais  quainf  à  ceUes  £ir  les 
vvoir  Tinoarmée'&id'en'^irdonneria  ailles  ,  la -méthode  en  eft  un  rai^ 
«(lardxe  pour; agir  '18c;  donner' en -arw  ^vfiirente  ;kAta «queie  principe  Mtft 
^rivant^,  qu'^ncorps'dètroupes-au-  -partoutleinèmew 
•^ès  d?ù«e  pkce ,  &>  il  ne  Jâiffe  pas      -  Les  entrepi^tfes  iîms^auciino  iiicdU'- 
fid^y  ftv«)îr  4iutax)r  d'ârtidans  llin^^e  ligence  Tvec  ceux  du  dedans  de- 
dans Pautre  ^^carlâ  guerre  a  dtrpRn-  JordÎ!fiairemeiit'>ies:  phs  Ares.*  GUte. 
«cipes^ficettainsé^&éyidens,quHl$   fur  h  ville  d*Ulm  ,  capitale  de i4a> 
^ne  fçauroient^être  contiffteT'dcper-  ^abe  ^  le^-^.  Septembre  de  'Pmiife 
'^nne  ^  jquetpàr  des  gt9n9^n  «fprit  '  ly^avcn  êft  une i)ende  preuve;- I/A» 

{ prévenu, •&  «fui  rat>pdttent< reur^  exemple' en  *èft  remai^aaWe. 'Pciil* 
-expéiMiceipMr-jMU&n  lènr^peu  ^ceacL  £n:a«tri]^femais4cujrj»^. 
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fOtttt ,  bien  que  I*Autcur  (a)  foie 
accufc  d'avoir  fiiricufcmcnt  puîfip 
^an$  r«  ga«cttcs  \  et  qui  n'cft-  pas' 
un  dâTaut  auffi  grand  qucPon  slma- 
«gine }  mais  comme  un  Officier"  des 
Ttottpcs  de  l'Enipereut  qui  éttoit  dans' 
la  viBe,  m'a  afluré  que  je  puis  à  cet 
égard-là  ajourer  foi  à  cet  Hîftorien , 
fc  rais^  rapporter  le  fait. 

M,  de  Bavière  aiant  été  informer 
que  la  ville  d*Ulm  n'ctoir  pas  la 
Àofc  du  monde  la  plus  difficile  à* 
fiirprendre ,  n'eut  garde  de  négli- 
ger un  coup  de  cette  importance. 
Avantque  de  s'embarquer  dans  cette' 
cnrreprîfe ,  il  jugea  à  propos  (f  en-* 
Yoier  »  un  Officier  déguilé  dans  la 
s>  ville,  qui  Paiant  reconnue  du  cô- 
*>  té  de  la  porte  aux  Oies  ,  par  où 
ji  les  païfans  entroient  tous  les  ma- 

*  tins  avec  leurs  denrées ,  fit  dc- 
*•  guîfer  quarante  Officiers  choifis 
»i  en  païfans  &  en  femmes  avec  des 
•*  paniers  pleins  de  fruits  ,  d'œufs 
»  Se  d'autres  denrées  ,  leur  aiant 
À  donné  pour  armes  des  piftolcrs 
»  &  des  baiônettes ,  &  à  chacun 
^  deut  grenades.  Ceux-ci  entrcrent 
••  fans  erre  reconnus  auprès  de  la 
^  porte  à  l'heure  marquée  par  l'au- 

*  teur  de  l'cntreprife.  Il  y  en  a  voit 
»  un  qui  devoir  fortîr  après  avoir 

*  mi?  fan  chapeau  d'une  certaine 

*  manière  pour  fcrvîr  de  fignal. 

39  Tout  étant  prêt ,  fix  cens  dra- 
91  gons  furent  mis  en  cmbufcade 
^  dans  un  petit  bois ,  &  deux  régi- 
9)  mens  des  mêmes  troupes  furent 
•^  mis  un  peu  plus  loin  avec  deux 
ao  cens  grenadiers  &  un  pareil  nom- 
9)  bre  de  fufelicrs.  Le  Sieur  Péék- 
ift  man  3  UcutenÂHt  des  gérdcs  de 
n  Ai.  de  Bavière ,  fit  avancer  les 
39  païfans  fuppofcz.  Quand  ils  furent 
S)  arrivez  ^u  pofte  qu'il  leur  avoit 
9d  marqué  ^  il  laiffa  tomber  de  fa 
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»^ main  une  hache,  qui  étoit  le  /Î-' 
11  gnal  de  l'expédition.  Alors  on  fc 
M  jetta  fur  là  garde  de  la  porte ,  qui 
n  fut  defarmée,  ic  les  femmes  tra- 
n  vc^cs^trej^^i^dire  les  Officiers 
ift  traveftis  en  femmes  y  fe  faifirent  des 
»  fentinelles  pour  prévenir  l'alarme. 
»  Les  foldats  ,  qui  étoient  au  nom- 
•»  bre  de  vingt-cinq  ,  furent  enfer- 
1»  mez  dans  le  corps-de-garde,  &  \X 
M  n'j^  en  eut  qu'un  de  tué  pour  te-^ 
»•  nir  les  autres  en  crainte.  En  mc- 
»  me  tems  les  Officiers  qui  étoient 
n  dans  la  ville  fc  rendirent  près  de 
»>  la  porte,  &fe  faifirent  d'une  tour, 
n  dans  laquelle  il  j  avoit  une  garde. 
»  Au  fignal  donné  les  dragons  pa- 
»  rurent  l'épée  à  la  main  ,  &  s'em- 
«•  parèrent  du  rempart  de  l'àrfenaf 
*•  &  de  cinq  battions.  La  garnifon' 
Il  y  accourut  ;  mais  elle  fut  dîffipée 
>i  dans  un  moment.  Les  compagnies 
»  de  Bourgeois,  au  nombre  de  dix- 
w  huit  de  deux  cens  hommes  cha- 
>j  cune,  parurent  enfuite  avec  leurs 
*•  drapeaux ,  Se  les  femmes  y  accou- 
i>  rurent  cnfuîte  en  furie ,  armées 
w  de  tout  ce  qui  leur  étoit  tombe 
»  fous  les  mains  5  mais  tout  cela 
M  n'empêcha  pas  que  les  Bavarrois 
»  ne  confervaflTent  les  portes  occu- 
»  pez  ,  aiant  été  foutenus  par  de 
»  nouvelles  troupes.  Le  Sieur  Péék* 
»  mah ,  principal  exécuteur  de  l'cn^ 
y%  trepriic ,  fut  blcfle  de  pluficul$ 
11  coups ,  dont  il  mourut. 

M.  Péékman  fit  le  trait  d'un  ha- 
bile Chef  de  guerre  &  de  grande 
prudence  de  gagner  le  rempart,  de 
le  faifir  de  la  tour  &  de  queldueî 
baftions  en  même  tems  que  de  l'af- 
fenal.  Si  les  Impériaux  avoient  pris 
ce  parti  à  Crémone  ,  plutôt  que  de 
gagner  les  places ,  ils  fe  fiiflTenf  ren- 
dus les  maîtres  de  toutes  les  portes  ^ 
&  de  celle  de  Crémone  en  même 
tems.  Je  dirai  pourtant  que  fi  U 
garnifon  d^Ulni  eût  marqué  autant 
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de  vigueut  &  de  courage  que  celle 
de  Crémone  ,  je  ne  fçai  ce  qu'il  en 
Xcroi t  arrive ,  la  Bourgcoifie  agiffant 
de  concert  avec  elle.  Cela  me  fur- 
pirend  d'autant  plu3  dans  les  Bour- 
geois 3  comme  dans  les  autres  ,  que 
cette  ville  eft  libre ,  &  l'amour  de 
îa  liberté  eût  dû  les  obliger  à  quel- 
que adion  vigoureufe  :  cependant 
Ton  ne  vit  rien  de  tout  cela.  La  fur- 

Srife  fait ,  dit-on ,  tomber  les  armes 
es  mains  des  plus  intrépides  :  c'eft 
Tite-Live  qui  m'apprend  cette  ma- 
xime ,  Se  Tite-Live  a  failbn  \,  mais 
fe  ne  vois  rien  de  plus  merveilleux 
&  déplus  héroïque  qu'une  garnifon 
3ui ,  après  ayoir  foutenu  un  long 
(légc,  &  avoir  fait  tout  ce  qui  dé- 
pend du  courage  &  de  tintelU- 
gcnce  ^  fouticnt  un  affiiut  ,.^  &  lorf- 

3 u'ellc  eft  forcée  &  l^cnnemî  de- 
ans  ,  fe  défend  de  rue  en  rue ,  & 
ar  un  vigoureux  ef&rt  elle  chalTe 
e  vidorieux  de  la  ville  ,  &.  le  jette 
encore  hots  des  brécBcs.  Il  y  a  dcs^ 
exemples  infinis  dans  l'Hiftoire  an- 
cienne &  moderne  de  ces  fortes  de 
merveilles.  Grand  fujet  de  mépris 
pour  ceux  qui  Ce.  rendent,  au  corps 
de  leur  place  fans  foutehir  un  affaut, 
&  qui  attendent  pour  fe  rendre  que 
leur  corps  de  place  foit  ouvert,  avant 
même  que  le  comblement  foit  en 
état  de  donner  pailàge  aux  troupes 
des  a0iégeans..  Lorfqu*on  a  affaire  à 
nne  garni/on  opiniâtre  6c  comman- 
dée par  des  Officiers  rélblus  à  tout  3 
on  doit  aller  bride  en  main  dans  un 
a^faut  :  &  fi  Ton  force  la  brèche  Se 
^u'on  entre  dans  h  vitlc ,  on  doit 
ônger  plutôt  i  s'établir  te  long  dvt 
rempart  que  d'entrer  dans  la  ville. 
Je  nepuis  m'empccher  de  citer  quel- 
4q[ues  exemples  de  ces  fortes  db  faits. 
Les  Romains  aiant  affîégé  Gama- 
la ,  une  des  plus  fortes  places  de  la 
J.udée ,  par  l'avantage  de  fà  fitua- 
tion^  étant  bâtie  fur  une,  colline  qui 
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s'élevoit  du  milieu  d'une  Jtaateifioif^ 
tagne ,  bouffèrent  leurs  travauxaveC; 
une  telle  diligence  ,  que  leurs  ma*-, 
chines  furent  en  peu  de  tems  en  état, 
de  ruiner  la  pbce  SC  de  faire  une. 
large  brèche.  Charez  Se  Jofibphe  là. 
dérendoient.  >»  Les  Romains  aianf 
9»  fait  bcéchcavec  leur,  bélier  3  don^ 
»  nérent  par  trois  endroits  en  mè'!^ 
^  metems,  &  le  bruicde  leurs  tronw 
n  pettes  ôc  de  leurs  armes  fut  encore. 
M  augmenté  par  les  cris  des  habitans*. 
9»  Les.afKégeziirent  une  très-grande; 
j»  réfîflance  »  iufqu'à  ce  que  fe  trou^ 
n  vant  accablez  par  le  grand  nom->^ 
i^bre  de  leurs  ennemis,  ils  furent 
jv  contraints  de  céder  &  de  fe  retî-. 
i>  rer  dans  les  lieux  de  la.  ville  le$^ 
»  plus  élevez  V*  mais  les  Romains  les^ 
3t.y  pourfuiv-ant ,  ils  fondirent  fuc 
9^  cux>Jes  renverferent  & Jes  tuoienc^ 
»  dans  ces  rues  étroites  &  fi  roides^ 
»  qu'ils  ne  pouvoient  y  demeurer  dc: 
n-  pied  ferme  pour  fe  défendre.  Ils. 
»>  le  jcttêrent  en  foule  pour  fe  fkwr 
n-ver  dans  Tés  maifoms  qui  étoient 
<»  au  deflbus^  &  comme  eues  étoiént 
y*  peu  fondement  bâties  >.un  figrand. 
«S'  poids  les  fâifoit  tomber  \  elles  eit 
n  faifoient  en  tombant  tomber  en-- 
j>  core  d'autres ,  &cclles-là  d'autrest 
»-&  les  Romains  prenoiènt  plttt6t 
»  ce  parti  que  de  demeurer  à  dé^ 
>ï  couvert.  Plufîeurs  furent  accablez; 
n  de  la  forte ,  d*autre$  fuflfbquet  pat 
»  la  pouffiére  ,^  d'autres  cflropicz>  &. 
>t  il  en  périt  âinfî  un  grand  nombre»^ 
n  Les  afiîégez,  qui-  voioicnt  avec: 
n  plaifir  tomber  leurs  maifens-,  les. 
n  prefibient  déplus  en  plus  pour  les 
n  conrraindredes'yîçtterj&tuoient 
>»  d'en  haut  à  coups  de  traits  ceux  quC 
M  fe  laiffoient:  tomber  dans  ces  chc*> 
i>  mins  fi  gliflans.  Les  ruines  de  ce$; 
••  bâtimens  leur  foumifibient  d» 
»  pierres ,  les  morts  des  armes  j  &. 
»  ils  fe  fervoîent  des  épées  de  ceux: 
»  qui.refpiroientcncWepottf-achoHî- 
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m  vct  âc  les  tuer.  Pluiîcurs  Romains^  ces  endroits  ,  qu'ils  s'jmagifloienC 
n[e  tuoicnt  en  fc  jcttant  en  bas  ,|  impratiquables.  Le  rcftc  tint  bon  > 
fc  fauver  des  maifons  qu'ils!   mais  une  tour  aiantt  été  renvcrfcc  ^ 


»»  pour  le  lauver  des  maiions  qu 
•o  voioient  prêtes  à  tomber.  Ceux 
»  qui  pouvoient  s'enfuir  ne  fça- 
M  Volent  où  aller  ^  à  caufe  qu'ils 
n  ignoroient  les  chemins  >  &  la 
n  poudiére  étoit  (i  épaifTe  ,  que  ne 
at  s'entrereconnoifTant  pas  ,  ils  £e 
sm  rcnverfcrent  les  uns  fiii  les  au- 
M  très.  Que  fi  quelques-uns  étoient 
n  fi  heureux  que  de  pouvoir  s'c- 
«•  chaper ,  ils  lortoienc  auflitot  de 
•►la  ville.  t 

Vcfpaficn  defcfpérc  de  vofr  que 
les  affaires  eufient  tourné  de  la  forte» 
après  s'être  rendu  maître  de  la  vitle^ 
te  trouva  bien  empêché  pour  remé- 
dier à  un  fi  grand  mal.  Dans  un  be* 
£)in  fi  preifant, ,,  il  crut  devoir,  tai- 
ller ce  qu'il  ayoit  de  gens  d^ns  un 
endroit  élevé»  où  il  fit  ferme  ,.  fe 
ferrant  avec  le  peu  qu'il  avoir  de 
(bldats  ,.  qui  formèrent  une  tortue 
en  fe  couvrant  de  leurs  boucliers 
contre  les  traits  que  les  aflîégcr  leur 

lançoîent  d'en  haut..  jLJne  adtion  fi  !  de  Jérulàlem  peu  de  teis^  après 
Kardie  retint  l'ardeur  impétu^ufe. .  Car  aian^  fait  unerfecondcBçéchc;; 
des  Juifi,  &  la  valeur  de  Vefpa-,  au  mur  ,11  le  fît  inlujtcr  ^  Je' s'ett 
ficn  ralemit  infenfihtement  leurs  cfr  .  éjsant  rendu  le  maître  >.  il  crut  l'être- 
forts  ^  foit  par  admiration  ou  par    de   la  nouvelle  villî^,  où  il  entra 


les  Romains  entrèrent  unç  féconde' 
fois  dans  la  ville  fans  trouver  la 
moindre  réfiflancc,  par  la  furprifc 
des  affiégez,,  qui  fc  retirèrent  dans, 
le  château  >  qui  ne  pouvant  plus  rc» 
fifter  contre  les  efforts  des  Romains», 
ceux  qui  s'y  etoicnt  retirez  ne  voianc 
aucune  efpérance  contre  un  ennemi 

J|ui  ne  rclpirpit  que  la  vengeance  ^ 
e  précipitèrent  du  haut  en  bas.dçs . 
roihers  ayec  Ici^rs.  femmes  &  lciM».i 
enfans. 

Les  Romains  euflent  pu  s'épar* . 

Îjner  la  honte  de  fe  voir  chaffez  de. 
a  ville  anrcs  l'avoir  prife  ,.cn  y  en- 
trant en  bon  ofdre^içachant.iquels^ 
ennemis  ils  avoient.  afiàire  ^  éc  a%, 
mettant  le  feu  daps.la  vilfç,  TitCjij 
qui  fc  trouva  à' la  dcrnférc  atraquç  ^ 
ne  pouvoir  ignorer  la  faute  de  Vef- 
pafien  ^,  &  la  leçpn  étoit  trop  paP* 
pble  pour  l'oublier:  cependant  iï. 
tomba  dan» fa  même  bévue  au  fiégp: 


^\ 


laffitude.  Lorfqiie  ce  Capitaine  vit 
qu'on  i'attaquoit  plus  mollemenc^ 
êi  fe  retira  fcH  k  peié ,  &  Me  tourna 
pi^int  le  des  ^^^pris  qH*^U  fut  hers  dit 

tajviile Vçfpafien  eut  befoin 

dTune  harangue  pour  ranimer  fes 
troupes  étonnées  :  car  les  Juifs  aiant 
régagné  là  brèche ,  s'y  étoienc  rcm- 
parcz  de  telle  forte  >  qu'il  fallut  éle- 
ver de  nouvelles  plates-formes  &  de 
iiouveUes  batteries  pour  recommen- 
cer fur  nouveaux,  rrai^..  Cette  pa- 
nence  des  Romains  étonna  telle- 
jnent  Tes  affiégez^  que  la  plupart, 
des  habitans  s^enfuirejit  par  des  val- 
Vécs  ,  dont  l^âpreté  avoit  empêché 
iu  Romains  de  pofter  du  monde,  cb 


fans  grandp  réfiftance^  Mais  à  peine 
eut; il  g^gné.  Pentrce  des  tuc$,  diie 
les  faûieux  qui  .a'avpicnt  pas  été 
d'avii  de  fe  rendre  ,  »*  s'oppoférepc 
n^B.  eux  dans  ces  rues  étroites  ^  di^ 
%%  tememcJoffphe.,  8c  d'autres  è^nc 
»  fortis  hors  de  leurs,  murailles  par 
»  les  portes  d'en  haut:  ^  Les  arta—^ 
>j.quèr€nt^.  LcS' cprj^s-de-g^rde  des> 
M.  Romalns^èn  furenr  fi  furprts^&  fi< 
>v  troublez  ^  qu'ils  dèçendrrent  dcs- 
n.  murs,  en  bas  y  abandonnèrent  tes 
M  tours ,  &  fe  retirèrent  dans  leuc 
M^camp.   Il  s'éleva  alors  de  grands 
».cris  de  toutes  parts  du  côté  Aos 
•^Romains  ».  à  caufe  que  ceux  qui 
HvécoiciK  demeurez  dans  ta  ville  fe. 


1,  rrbuvdtcht  environne^  par  les* 
>9  ennchiîf,  &  ceux'  qui  s^ctbîent 
•i  fâuVcz  dans'Ic  camp  apprehcri- 
„  déréftt  pôiif  eux  le  péril  ou  ilslc^' 

9j  voîofcnr. Il  en  fcroit  à 

«  btîiic'  ectiapé  un  fcul ,  fi  Tite  ne' 
jf  leî  cfût  fc'courus.  U  rtiit  au  bout 
»  des*  ixies  des  gens  de  traits  pour 
3^  re'pbitflc^r  les  ennemis  ,  &  alla  en 
«  pérfôrtrttf'aux  ii'cu^  oti  ils  étoîent 
•$  eri  plus  grand  nombre.  Tite  fai- 
»i  fant  continuellement  tirer  de  la 
W forte ,  arrêta  tes  Juifs  jûfqii'à  ce 
«r  q\f\l'  eûr  rêrirc  tous"  feS  gens  5  & 
n  ce  fut  ainfi  que  les  Romaios  après 
t»kvoir  gagne  le  fécond  thûx  &  U 
^^fiouvâllâ  ville  ^  fafcrit  contraints 
»  de  Pab'andonné^r. 

Si  Tite  fe  fût?  faifi  de  l'entrée  fans 
aller  J?1ûs  âyàrit ,  qu'il  s'y  fut  d^a- 
botd  fortifie ,  &  qu'il  eût  fait  pcr- 
cei*  le^  maîforis  àti  deux  cotti  de 
runèà-l*autfc,.lesfâ6Éieux  ftf  fulTcnt 
Bîtfrf  gardez  dé  l'attaqutfr ,  dbpeur 
rf'crre  pris  eh  fïanc  par  ceux  qui 
alicôient  eré  le^  maîtres  de  cds  mai-, 
fôhs  ;-  fi  Tite  ,  comme  il  y  parott 
p3r  ee  que  dif  ^HfiftOri^tt  Juif  d^ns 
le  narré!  de  té^  Ûkgt ,  avoir'  fî  fort 
crtvie  dé  fe  cônférvet  cette  ville  fi 
cflè'bt'e  \  mais  dani'dés  ca^  fémbla- 
bfés  ,  &•  dans  une  placé  il  puif&m- 
irférit  foutenué  &  rotitc^  pleine  de 
génî  de  guerre  ,  cfetf  une  vraie  im- 
prudence de  ménager  des  g'efls  qui  ' 
ne  nrfcritérent  jamais  au*on  y  allât 
dd  bonne  guerre ,  puilqu'ils  la  fai- 
foîent  fi  mauvaifé,  il  eût  itiieux 
falf  dé  ihettre  le  feu  par  tout.  Cette 
fdrtfe  qu'ils  firent  pour  prendre  les 
Romains  par  leurs  derrières ,  leur 
ôfér  toute  voie  de  retraite  &  faire 
dfVérfib'ri  de  leurs  forcés ,  mérite 
d'êti'e  remarquée. 

Çé^  for'rés  dé  ftrafagémés  font 
to^ujôuTtS  heureux ,  parce  qu'ils  font 
raïcs  ,  &  Ic^  groflès  forties  pendant 
urf  aflàut ,  lorfqu'ané  gartiifon  cft 


forte'  &  nombreufe ,  ne  f<Mtnt 
manquer  de  réiuffir   te  d'étonnef 
l'ehnemi.  Ces  exemples  ne  fc  tmti- 
v^ent  qu*e  dans  lei  A'ndens,  &  c'eflf 
chéï  eux ,  qui  font  nos  Maîtres , 

3[u*il  faut  pûifer  dés  leçons  dans  la' 
[éfeiîfedes  placée:  en  vain  lescKer^i 
cberioift-«im)tis  cher  léS  Modcmcî  j* 
c^qui  feirvbir  combienil importé* 
aux  gélts  dé  guerre  d'itddietla  mi-* 
lice   dés  Anciens  dans  tontes  fe«* 
partiels ,  fans  laquelle  il  eft  difficile 
d'é'parveîiir  jamais  à  la  gloire  que' 
la  guerre  fe  propofe  ,  &  d'arriver  3* 
ce*  haut  point  ac  cfapacité  qui  dif*. 
tiflgUé  fi  fort  les  hoîftmcS  les  uns 
dés  autres.   Mais  on  me  répondra 
que  tous  ces  précieu^t  Ouvrages  Jes 
Auteurs  dogmatiques  de  l*antiquiré 
font  perdus ,  &  que' pour  les  cher- 
cher Se  les  recouvrer  ,  du  moiny 
en  partie ,  les  rejoindre  Se  les  réu-^ 
nir  erifemble  3  il  faut  une  Icéturc  , 
une  application  &  une  patience  au- 
delà  de  tout  Ce  q«*on  peut  imagî-' 
ner ,  Se  y  mettre  tout  fort  tems  ;  ou- 
t^e  lés  jîloiéns  dont  tous  ccu»  qui 
s'ippHqucnt   manquent  ordinaire- 
ment ,  étant  le   plus  foifvent  dé- 
nuéz  de  fecours  ,  de  fortuhe  &'de$ 
cômmoditez  néceflaires.  La  fcibnce 
de   la  guePré  ne   mérié    pas  tou- 
jduîrs  au5^  honneurs  &  auî^  récom- 
pènfé^  ,  dont  elle  ctoît  couronnée  * 
autrefois  chez  les  Grecs  Se  chez  les 
Romains.      ' 

On  peut  voir  par  les  exemples 
que  je  viens  de  citer,  que  les  hom-  - 
mes  habiles  &  de  grand  courage  ne 
defefpérénr  jamais,  &  ne  le  doivent 
as  dans  les  revers  les  plus  acca- 
lans  de  la  mauvaife  fortune  &  dans  * 
les  plus  grandes  extrémitez ,  lorf- 
qu'ils  né  voietit  d'aurre  falut  à  efpé- 
rér  &  d'autre  moiexi  de  fe  tirer  d'un 
mauvais  pas  que  de  la  ncceflîté  ,  qui  - 
cft  la  plus  forte  &  la  plus  redou- 
table de  toutes  les  armes.  L*Hîf-î 
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iitiWi«ftipieinedc.ccs-fortc^ic£Uts,  Ae  Bellcfond  aiuiic  battu  .les  ECpt' 

qui  ne  (e  r,encpnttcnc  pas  moins  en  gnols  de  la  manière  du  monde  U 

foule  chex  Les  Auciens  que  dicz  les  plus  .coni^etar.au  palTige  du  Ter 

Modernes.  en  1S84.  Il  n'eut  garde  de  ne  pas 

'La  furprifed«Veronnc,qHe'Pro-  profiteV  de  cette -vidloire  ,Jl  laÎHc 

copoEapportedans .ion  Miftoivéde  ,^Ilet.l«,onDcmi5^qv!iI/f4YPic^ieii 

la  guerre conrre  les  Gp(iK5.(ôusI;.£m-  ne  pouvoir  -plus  parottie  après  ce 

Îirc  de  Juftinîenr  où  les  Romains  combat.  Se  aflîcge  Gironnc.  Il  prit 
fftRt  ofeftffsz  d«  Û  Nfillciapïfs  I"»-  U  pfofe  d'ajfiuit  ,jdk  Iç.Pérc  Daïiicl 
voir  .pitfe  ,  rcft  fore  i;ernMQu,abie  i  dans  tes.faftes  du  regoc  de  Lopîs 
maiscORtmc  jeTtiis  rèduit.qans  ce  "XV!. mais  Itt  troupes  âiamfow0'j uf- 
Paragrafe  à  certaines  bornes,  je  ne  -yii^aupiilùu  Je  U  place  fini /iffez^de 
'(^urois  l'infcrar  ici  ,  de  peur  d'être  précamion  t^.  Perdre ,  tiUs  yjkrtnt 
trop,  long,  Je-n'ai  pH-nioîixs  de-re-  -hattuss-^  t4ntiraiuu$  ttan  fartir  ^Jà^ 
'■'grst  ^  m.  pouvoir  capporter  :k  ■Usi4itr^ohfiiJip/0-^:^xffiÊ/i(is-fix- 
:îBdi'&dFiW.e)(foeiip^r;Çrpnnr<ljen  ti/^ri^^tt^fite..  '  -. 
iS^.  (nxi  i^tit  cn^portée  d^Hàiir.  ^^.mc.boroc.aux  çxesiplcsique  je 
VérJublçmeilt.lc.Gcncral  dcs1?ar-  yiens^dcra^^rter,  l'Hiftoireen  çft 
lemcntaires  ne  fut  pas  chalïè  de  la  route,  tamplie.  Mon  'Auteur  m'en* 
-  ville  î.m^is 'la  garnifon  fe  défçndrt  fpurnit  trois  ou  quatre  ,■  Thucydide 
<ile  rue-en- reejnfqnes -dans  le  màC'''  gt^rès  moins,  J<u<^pbc,  Piocope|éC: 
■  chè  avec  fane  décourage  8c  d'tbftî-  :tuulJaÊtiitéid'a«ccn:l^îilqricti3jaji- 
-uation.,  1^'cUe  {eRrro^te  .aflbm-  .  «iqpa:i!c  inod»n«s  n'en  oaan^u<çQr 
■mec,  pbMMG^ue  de, céder  f^derjen  pis  «en  .plus.  Si-ieJes  rfppqrtQJc- 
,&îrcile.jbas.£c.d'fndjgne  dcgçns4c  tQtis,,  je  ne  iînitois.pas  de  long- 
cour,  tems  ,  Scl'on  ne  diroit  pas  que  je 
t'aiEiut 'dcGIronne  n'eft  gilèret  .mefaiiipmft.dansmon'ltivre,  &. 
moins -mémoiablc  que  ceux  dont  qtie-'felon  tçuKS  Içsappaieacds.je. 
jjtki  fâit'msMitii..  iM.  I«  MatécliaL  uexùàfecenfotcpèudet^s^ 
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C  HA    PI   T  R   E     xrv. 

Conquêtes  dt  Tbilippe  dam  l'EtoUe.  Il  f^jjè  VAcbehUs  ^fe  tenJL 
maître  d'ÎUne  j  de  Téénion  ^  d^Eléc.  Il  retourne  en  Majced^me 

four  en  cba£er  les  ennemis. 

-  ■•  I. 

CEs  nouvelles  firent  fen tir  à  Philippe  que  ce  feroic  lui  qui 
porteroit  la  peine  de  l'ignorance  iç  de  l'ambition  des  Epi- 
Toces.  Il  continua  cependant  le  fiége  d*Ambracie,  Il  fit  élever 
4es  chaulées ,  &  prelTa  les  babitans  avec  tant  de  vigueur  >  que 
1^  peur  les  Taifit  >.&  qu'au  bout  de  quarante  jours  iù  capitu* 
Içrenr^  La*  gstrnifori  i  qui  étoit  de  cinq  cens  Etoliens,  fut  mife 
hors  du  château,  avec  a(rûrance  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucune 
îhfulte ,  &  le  château  mêrtie  >  Philippe  le  donna  aux  Epi  rotes , 
Zl  contenta  ainfî  leur  paflîôn,  Il  fe  mit  auflîtôt  en -marche  par 
^jCharadre ,  dans  le  deUein  de  traverfer  le  golfe  Ambracien  , 
;4qui  jefl: fort  proche  duTçmpIe  des  Acarnaniens  appelle  AâioQ. 
-Cegolfe  vîent  de  la  mer  de  Sicile  entre  TEpire  Se.  l' Acarnaïaû?. 
"  Son  entrée  eft  très-étroite  y  à  peine  a-t-elle  cinq  Aades  de  lar- 
geur. Plus  avant, dans  les  terres  il  eft  large  de  cent  ftades ,  & 
long  de  trois  cens  en  comptant  depuis  la  mer.  Il  fépare  TEpire 
de  ÎAcanunie  j  aiant  celui  -  U  .au  Septentrion  &  celle-ci  au 
JMidL  Philippe  fit  pgfler  le  gplfe  à  fdn  armée ,  traverfa  TAcar- 
najâie  >  y  grqfiit  ion  ^af  miée  de  deux  mille  hommes  de  pied 
Acarnaniens  &  de  deux  cens  chevaux  >  &  alla  fe  retrancher 
devant  Phoetée ,  ville  d'Etolie.  En  deuxjours  il  avança  telle- 
ment its  ouvrages ,  que  les  habitans  efïraiez  fe  rendirent  k 
compofition.  Ce  qu'il  y  avoit  d'Etoliens  dans  la  garnifon  fortit  ' 
bagues  fauves.  La  nuit  fuivajuee ,  xrinq  cens  Etoliehs  vinrent 
au  fecours  de  la  ville  ,  ne  îçachant  pas  qu'elle  eût  été  prife. 
Philippe ,  qui  avoit  preffenti  leur  arrivée^,  fe  logea  dans  cer- 
tains poftes  avantageux  i  tailla  en  pièces  la  plus  grande  parcie 
de  CCS  troupes  :  le  refte  futiait  prilonriier ,  très-peu  lui  écha- 
pérent.  Puis  aiant  fait  diftribuer  à  fon  armée  du  bled  pour 
trente  jours ,  (  car  les  magafins  às  la  ville  en  étoient  pleins ,  )  il 
s'avança  vers  Strate ,  &  campa  à  dix  ftades  de  la  ville  lé  long 
de  l'Acheloûs.  De  là  il  ravagea  impunément  le  pais  >  fans  que 
perfonne  ofât  lui  réfîften 

Dans  ce  tems-là  les  afiFaires  tournoient  mal  pour  les  A  chéens. 
Sur  le  bruit  que  Philippe  étoit  proche  j  Us  lui  envoiére^t  des 

AmbaÛadeurs 
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'Ambafiadeurs  pour  le  prier  jàe  rouloir  bien  lès  fecourir.  Us 
tvupcnt  audience  de  lui  à  Strate  ,1  &  entre  autres  chofes  que 
portbietît  les  inftru&ions ,  ils  lui  firent  voir  les  avantages  que 
Ion  armée  tireroit  de  cette  guerre ,  que  pour  cela  il  n'avoit 
qu'à  doubler  le  cap  de  Rhios  Scifc  jetter  iur  TElide.  Philippe» 
après  les  avoir  entendus ,  dit  qu'il  verroit  ce  qu'il  auroit  à 
faire ,  &  cependant  donna  ordre  qu'on  les  retînt  >  fous  prétexte 
qu'il  avoit  quelque  chofe  à  leur  communiquer ,  puis  il  leva  lé 
camp  &  marcha  vers  Métropolis  &  Conope.  Alors  les  Eto- 
liens  fe  réfugliérent  dans  la  citadelle  de  Métropolis  >  &  quit- 
tèrent la  ville,.  Philippe  y  fit  mettre  le  feu ,  &  avança  fans  s'ar-* 
rêter  vers  Conope. 

La  cavalerie  Étolienne  fe  préfenta  pour  lui  difputer  le  paf- 
fage  du  fleuve,  à  vingt  ftades  de  la  ville ,  elle  efpéroit  oyi  qu'elle 
arréteroic  le  Roi ,  ou  que  du  moins  le  paflàge  coûteroit  cher  à 
ion  armée.  Philippe ,  qui  fentit  leur  defTein  >  commanda  aux 
ibidats  armez  de  oouciiers  couverts  de  cuir  de  fe  jetter  dans  le 
fleuve ,  &  de  le  traverfer  par  bataillons  &  en  faifant  la  tortue. 
Cela  fut  exécuté.  Quand  la  première  troupe  fut  paflee ,  la  ca- 
valerie Etolienne  chargea  i  mais  comme  cette  troupe  ne  s'é- 
branloit  pas ,  &  que  la  féconde  &  la  troifiéme  paflbient  pour 
Tappuier ,  hs  Etolicns  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'engager  le 
combat^  ils  reprirent  le  chemin  de  la  ville,  &  n'oférent  plus 
dans  la  fuite  faire  les  fanfarons  qu'entre  des  murailles.  Le  Roi 


!T 


par 
La  garnifon  épouvantée  n'attendit  pas  pour  déloger  que  Phi- 
lippe fût  arrivé.  Le  château  fut  rafc ,  &  les  fourrageurs  eurent 
ordre  de  faire  la  même  chofc  de  tous  les  autres  forts  du  païs. 
Les  défilez  paffez  ,  il  marcha  lentement ,  donnant  aux  troupes 
le  tems  de  piller  la  campagne  3  &  quand  elles  fe  furent  fuffifam- 
ment  fimrnîes  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire ,  il  vint  aux 
•  Ocniades ,  de  là  à  Péanion ,  qu'il  réfolut  d'abord  de  prendre. 
11  le  prît  en  effet  après  quelques  aflauts  vigoureux.  Cette  ville 
n'étoit  pas  d'un  grand  circuit,  cela  n'alloit  pas  jufqu'à  fept  ftadcs  j 
snais  à  juger  de  cette  ville  par  fes  maifons,  fes  murailles  &  fes 
tours  y  elle  o'étoit  pas  indiflSérente.  Les  murailles  furent  ren- 
Ycrfécs  par  terre  ^  &  les  bâtimens  démolis  :  des  matériaux  le 
Roi  en  ne  des  bateaux  pour  pafler  fon  armée  aux  Oeniades.  Le* 
Etoliens  avoient  d'abord  fortifié  la  citadelle  de^cette  ville  de 
Tome  V.  S 
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murailles ,  ils  L'avoient  fourni  de  tontes  foncs  de  munitidu^  r« 
cependaat  iis  n'eurent  pas.  la.  réfoiution  de  fouienir  le  fiége^ 
à  Tapprocbe  de  Philippe  ils  fe  retirèrent.  Makre  de  cette  viUe  ^, 
tl  pa^  i  un  château  du  païs  des  Calydoniens  nommé  £lée  ^ 
fortifié  de  murailles  Se  plein  de  munitions  de  guerre ,  données, 
par  Attalus  aux  Etoliens^  Les  Macédoniens  prirent  encore  ce 

•  chateait  d'iemblée  )  &;  aiant. ravagé  toutes  les  terres  des  Caly-* 
doniens ,  ils  revinrent  auxOeruades..  Philippe  aiant  çonfidérd 

'k  fituation  de  cette  ville ,  &  L'avantage  qu'il  en  cirerott  furtouc 
pour  paflêr  dans  le  Péloponéfe ,  il  lui  prit  envie  de  laiennee- 

ide  murailles*  En  effet  cette  ville  efl:  fituée  fur  le  bord  de  hà 
mer  à  l'extrémité  de  TAcarnanie ,  où  cette  province  fe  joixxc: 
à  iîEBoAie  vers  la  tête  du  gol£e  de  Corinthe.  Sur  la  côte  op- 
pofée  d^ns  ic  Péloponéfe  font  les  Dyméens  ,  â;  i'Araxc  n'ea 
eil  éloigné  que  de  cent  ftades.  Le  R.oi  fit  donc  £;>rtifier  la  citar^^ 

,  délie ,  il  fit  rermer  de  murailles  PArfenal  &  le  port,.&  penfoic 
à  joindre  tout  cela  à  la  citadelle  >  fe  Ter  vaut  pour  ces  bâtimensi 
des  matériaux  qu'il  avoit  fait  venir  de  Péanion« 

Il  étoit  tout  occupé  de  ces  projets  y,  lorfqu'un  courrier  viac 
de  Macédoine  lui  apprendre  que  les  Dardaniens  foupçonnaor 
qu'il  a  voit  des  vues  Inr  le  Péloponéfe  >  levoient  cks  troupes  âc 
fciifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre  dans  le  deffein  d'en- 
trer dans  la  Macédoine..  Sur  cet  avis  il  ne  balança  point  ik 
courir  au  fecàuxs  de  fon  BMoiaume*.  Il  renvoia  les  A  mbauadeur& 
des  Achéens>.les  aâurant  qulauflitât  qu'il  auroit mis  ordre  aux: 
affaires  de  k  Macédoine  ^  avant  toutes  choiesil  £eroit  fon  pof^ 

'  iîble  pour  fecouris  leus  République.  Il  partit  en  diligence ,  Cc 

'  prit  pour  retourner  la,  même  route  qa'il  avoir  prife  pout  vife-- 
nir.  Comme  il  fe  difpofoit  k  pafier  le  golfe  d'Ambracie  >  poot^- 
aller  d'Acarnanie  en  Epire  y  il  rencontra  Dcmetrius  de  Pharos^ 
qui  chaiTé  d'IUyrie.  par  les  Romains  fe  iàuvoit  for  une  fimplo. 
chaloupe.  Nous  avons  déjà  rapporté  l'htûoire  de  aette:  déÊiîte*. 


Philippe  le  reçut  avec  bonté  y  &  lui  dit  de  prendre  kk  route 
de  Corinthe,  &  de  venir  en  Macédoine  par  la  TheflaUe*.  Ai» 
premier  avis  qu'il  étoit  arrivé  à  Pella  dans  bi  Macédoine ,  les. 
iDardaniens  eurent  peur  &  congédièrent  leur  armée ,  qooî-^ 

Ju'elle  (àt  prefqtie  dans  ee  fiLoiaame*  Cette  retraite  desDar^ 
aniens  fit  que  Philippe  donna  congé  ^  toua  les  Macédoniens  »^ 
le  les envoia  Êtfre leur  moiâfon  5  après  quoi  ils'e» âit^d^utf  iati 
ThejSaJie;&£ai&:kreilede.i'Ete^lLar^^^    ' 
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O  B    S  E    R  V   A  T  I  O  N  S 

^J*«r  le  fajjàgc  du  fleuve  Acbdous  par  Parmée  de  Tbilifpe. 


^hîiiùûi  marche  au  fieuve  Achelolis. 
S  Me  difpojttion  de  fon  infanterie 
fâftr  le  f^ptge  de  ce  fleuve ,  eîiè 

"  le  traverfe  en  frtfence  de  U  CAva* 
lerie  EtMenne  &  U  met  tn  fuite. 

IL  y  a  trois  belles  &  fçavantcs 
parties  dam  la  fcience  des  ar- 
mes 9  qui  fans  avoir  été  ignorées  de 
|>ltiiicim  grands  hûmcncs  anciens  ht 
modernes  ,  comme  il  paroit  par 
leurs  aâions  ^  gue  l*Hiftoire  nous  a 
confervces  ,  n'ont  jamais  été  traitées 
par  perfonne  d'une  hiàniére  un  peU 
lupportabicLcs  Ecrivains  militaires 
font  (\  jcourcs  &  fi  abrégez  fiir  ces 
inatiéres  »  que  je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  beaucocrp  à  apprendre.  Ces  trois 
parties  font  la  déren(îve ,  les  rcttaitfs 
d'armées  &  les  paflfages  des  rivières. 
Montccuculi ,  qui  paflc  pour  uri  de 
nos  Maîtres ,  &  qui  vaut  bien  Vé* 
çéee ,  s^l  n*€ft  pas  tnèmefta-deAi»  i 
^Vi  a  écrit  quelque  chofe  \  8c  bieç 
iqu^il  ait  po«(K  plus  loin  qu'aucun 
mtre ,  il  a  omis  bien  des  chofes ,  que 
le  deifein  d'être  court  Ta  obligé  de 
fupprimer  :  car  à  peine  chaque  par- 
tie renferme  trois  ou  quatre  pages 
lh«i  a.  Il  ne  fiiut pas  être  furpris^ptès 
*icela,  fi  l'on  ne  trouve  pas  tout. ce 

2ue  Ton  fouhaite  dam  un  Ouvrage 
abrégé  »  qui  n'eft ,  à  proprement 
parler ,  que  ^idée  d'un  Cours  entier 
de  la  guerre.  Il  nVft  ni  moins  beau 
ni  moins  fçavant  pour  cela.  Toutes 
ce»  trois  parties  feront  traitées  dans 
mon  Livre  :  diacunc  viendra  à  fon 
tour ,  félon- qu«  mon  Auteur  m'en 
-fournira  l'occafion  j  puiique  fon  Hîf- 
iKoîre  embrafle  tous  tes  faits  qui  ont 


rapport  à  chaque  partie.  Je  m'en  tu 
ferai  le  mieux  qu'itnve  fera  poflible. 
Ces  Obfervatîons  renfermeront  Ict 
paflages  d'une  rivière  en  préfençe 
d*une  arn>ée  >  &  le  pafTage  de  l'A* 
cheloUs  par  Philippe  Roi  de  Macé* 
doine  en  fera  le  lujet. 

Ce  Prince  fait  uoè  aflet  belle 
figure  dans  l'Hiftmre  >  il  paroîrrt 
iouvent  fur  la  fcénc  avec  un  éclac 
furprenant  par  fes  grandes  aâions 
&  par  fa  facefle  y  qui  ne  fiit  pas  de 
longue  durée  H  comihença  par  ôft 
ies  grands  du  monde  comrme  les  jk^ 
tits*  finiâent  afG»  ordinairement  ;» 
c'eft'^à'dirr  qu'il  fc  fit  adipirer  par 
^es  vertus ,  par  fon  courage  &  par 
fa  conduite  à  la  ffuerre  d^  l'age  de 
dix-fept  ans.  Il  devint  vicieux  pea 
à  peu ,  &  finit  par  être  tyran,  Lorf* 
u'un  Prihce  monte  par  degrcK  à  ua 
t  beau  titre ,  il  faut  qu'il  s'attende 
à  décendre  infiniment  plus  bas  par 
fes  vices  ^  qu'il  ne  s'eft  élevé  par  fes 
vertus  au  commencement  y  te  k 
éprouver  de  mortels  chagrins.  Nous 
l'allons  voir  ici  dans  fa  fieur  Se  dans 
là  gloire. 

Ce  Prince  y  dont  l'efprit  devwa- 
çoit  l'&ge  y  après  avoir  pris  &  brôlé 
la  ville  de  MétropoliSj  ne  crut  pas 
devoir  perdre  (on  tems  au  fiége  de 
la  citadelle;  Il  rouloit  de  plus  grands 
deifeins.  Il  vouloir  aller  à  Conope. 
Il  avoir  le  fleuve  Achclciis  ï  travcri- 
fer.  L'ennemi  s'étoit  campé  de  l'au- 
<^rre  c6tè  pour  en  défendre  le  paf- 
fage;  Scloi;)  que  je  puis  conjeéhirer» 
le  fleuve  rfétoit  nullement  pratict- 
We  vis-à-vis  Conopc.  Il  le  contre- 
snofita  glus  pxcs  de  fa  fourcc  à  vingt 
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ûzdcs  de  la  ville,  pour  trouver  un  duccoiAéixk€Tqtne»n*étoieDtlesm^' 

gué  ^ où  il  pût  le  travcrfcr  avec  plus  mes  que  f  elles  que  je  pourroîs  àU£i. 

d*avantage.     Les    Etoliciis  le  cô-  guer  ici.  Il  y  a  une  ipfinité  d'Offi- 

tpioicnt  de  Tautre  côté,  avec  toute  ciefs  qui  vivent  encorfi>  qui  fc  fonr 

leur  cavalerie.   Philippe  s'arrêtt  en  trouvez  à  de  pareilles  af&ires  dans^ 

ccr  endroit-là  comme  le  plus  com-  la  dernière  ^etre  comnx  daii*  U 

de- 


mi s'étant  appecçtt  de  hn  deÛein  ,  comme  jp  fais.  On  pour  mettre  à  br 

s*approcha  des  bords  du  fleuve  ,  6ç  tête  de  tous  M.  le  Prince  Eiigiqe^ 

a*y  met  en  bataille  >  tàfolu  de  le  un  des  plus  grands  Capitaines^  de 

combattre  an  paflàgc..  fon  fiéclc,  &  celui  peut-être  de  touV 

Dans  CCS  fortcs.d'cutPeptifcs  IV  qiû  ait  le  plus  excelle  dans  cette  fçf- 

vaiîtage  fe  rencontre  toujours  du  vante  &  hardie  par ti«  de  la  guerre 

côté  de  celui  qui  fe  défend  ^  n'y  CharlesXlI.JlQi  de  Suéde  la  pouf* 

aiant  rien  de  plus  difEcile  à  la  gticrte  {eeaufli  loin  qu'elle  puiflTe  aller:  cela^ 

que  de  traverfec  une  civière  iur  un  vs^  jufqja'aii  mer^^Ueux  ^c*eft-à-dire 

périt  frone»  Se  en  défilant  devant  au  grand  ôc  ah  b«au  de  conduite 

une  armée;  eu  un  grand  corps  de  &  a  exécution*.  Qu'on- prenne  bien. 

Woupes  qui  nous  attend  fiic  un  très*-  gai;de  ici  que  j'entens  parler  feuler 

;rand  front  à  k  fertie*  Ce  oiril  y.a  ment  du  pailàge  des  rivières  guéa- 

le  furprenant ,  c*efi:  que  malgré  cet  blés  5c  de  vive  force  en  préfence 

avantage , au0i  grand  que  L'on  puiâe  d*une  armée*.  -  - 
défirer.,  on  ncvoitpas^oudumoin»       Philippe  s'étant  donc  r^Iolu  dr 

fort  rarement  ^  q)Ue  celui  qui  at-  gi^Ter  l'Achelous^  à  Tendroiedont 

taqjue^',  pourvu  que  ce  foie  avec  vi-  je  viens  de  parler ,  s'y  difpofe  avec 

gueur  &  en  grand  ordre  ,  échoue  une  grande  réfolution  Se  un  ordre 

jamais  dans  fon  entreprife;.  &  quel-  admirable.  La  cavalerie  eft  de  peu 

que    difficile   qu^elle    paroi(Ie    Sc  de  ferviçp ,  loriqu*elle  ne  peut  pa£-- 

qu'elle  le  foit  en  effet  j  on  en  vient  fer  une  rivière  guéable  fur  un  front 

aifément  à  bout*  La  preuve  de  ce  dcplunçursefcadrons.Sanscetavanr 

q^ie  je  dis  fe  trouve  par  tout  dans  tage  elle  feferoit  battre  à  coup  (ur 

THiftoire  ^  dans  le  pafl^ge  des  gran-  en  détail ,  &  Les  unsaprès  les  autresi 

des  rivières  comme  dans  celui  des  Le  Roi  s'en  apperçut  aflèz.  Son  in- 

petites  9  foit  qu'on  les  traver/ê  fur  ùnterie  pefamment  armée  fut  fon 

un  pont  par  le  moien  de  bateaux  unique  reffource.»  comme  elle  l'eft 

oja  de  radeaux  ^  ou  à  gué^  enfin  par  dans*  prcfque  toutes  les  aiStions  dc^ 

une  feule,  téte^  Il  ^âut  que  }'avoue  la  giierre  à.  cous  cenx  qui  en  coht- 

que  ma  furprife  n*cil  pas  petite  ^  de  noifl'ent  U  force  &*la  manière  dont 

voir  que  malgré  tout  cela  on  paffi:  il  faut  la  faire  combattre  dans  ces 

le  plus  fouvene  fans  prefque  aucune  fortes  d'occafions.    Il  paroît  adcz 

réuftance*.  Ceferoitune  queftion  à  que  le  Roi  ne  l'ignoroit  pas.  Voi^ 

examiner  >  &  fort  aifée  à  refondre^  ci  comme  mon  Auteur  s'explique» 

£Ies  mêmes  raifonsque  j.'ai  données  m  La  cavalerie  Eroliennc  fe  prélcnf 

du  peu  de  rèfiflance  des  armées  re*  »  ta  ppxxx  lui  difputer-  lapaflage  dit 

tranchées  dans  mes  Obfervations  fur  »  fleuve  à  vingt;  f^des  de  la  fille?^ 

la  bataille  de  Sélaile ,  Pa2:agrafc  IIL  nJUril ,  clic  efpéroic  ou  qù'elLcLatf^ 


V. 
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«  tctcroit  le  Roi ,  ou  que  du  moins  du  palTage  de  l'Achcfoiîs ,  qui  n'eft 

^  le  Dâflàge  coûtcioit  cher  à  fon  ar-  confidcrabic  qiie  par -l'ordre   &  hi 

99  niée.  Philippe, qui fenrir leur def-  .difpofition  duT^^oi  de  Macédoine^ 

»  feinicommandà  aux  foldats  armez  qui  me  paroît  digne  de  remarque^ 


de  boucliers  couverts  de  cuir  de 
»  fc  jcttcr  dans  le  Hcuve ,  de  le  tra- 
m  verfer  par  bataillons  Se  en  faifant 
9>  la  tortue.  Cela  fut  exicutc.  Quand 
n  la  première  troupe  fut  paffée  ,  la 
M  cavalerie  Etolienne  chargea  ^  maii 
•»  comme  cette  troupe  ne-s'ébranloit 
i»  pas  9  ^  que  la  féconde  6c  la  ttoif- 
»  lîcme paflbient  pour  l'àppuîer,  les 
9»  Erolicns  ne  jugèrent  pas  à  propos 
»  d'engager  le  combat,  ils  reprirent 
^  le  chemin  dç  la  ville,  &n'ofércnt 

•  plus  dans  la  fuite  faire  les  fanfa^ 
•lirons  qu*entce  des  murailles. 

•  H  eft  vifible  que  les  pefamment 
armez  paffércnt  la  rivière  par  pe- 
tites portions ,  les  unes  à.  la  queue 
des  autres  ferrées  &.  for  une  grande 
profondeur,  c'eil-à-dirc  en  colonnes,' 
te  que  ces  portions*  doubloient  les 
OJRes  à  côté  des  autres  i  mefure. 
qu'elles  arrivoicnt  >.aiant  le  .fleuve 
à  dos.  Il'  étoit'  impoflibie  à*  là- ca- 
valerie Etolienne  d'attaquer  &  de 
iwmpre  cette  ma  (Te  d'infanterie  toute 
hérilTée  de  fes  piques:  car  nous  trou* 
▼ons  aflez  d'exemples  dans  les  An- 
ciens., que l'klii)terie,jes>i^ngs  8c 
les  files  ferrées  &  condenfées ,  a  f é- 
iifté  contre  la  cavalerie  la  plus  vi*- 
goureufc ,  &  qu'elle,  l'a  même  atta- 
quée&c  battue  ;  mais  je-  ne  vois  pas 
queceue  arme  toute  feule  ait  ja*- 
mais  battu  un  corps  d'infanterie  ran- 
gé comme  je  ^iens  de  le  dire* 

Je  prie  Meilleurs  de  Tinfanterie , 
&  ceux  mêmes  qui  fidnt  jica  pour 


&  d'être  iniitcc  des  Généraux  qui 
peuvent  fc  trouver  en  pareil  cas  y 
ce  qiif  ne  me  paraît  pas  fort  rare» 
Mais  il  l'cff  beaucoup  de  trouver 
des  Généraux  qui  ofcnt  tenter ,  lorf- 
qu'ils  confidérent  plutôt  les  obfta- 
clés  qui  fc  préfentcht  que  les  nroîcn». 
qu'ils  pourroient  trouver  dans  l'in- 
telligence 8c  dànftc  courage  pouîr 
les  Inrmonter,  outre  fes  railons  que 
j'ai  alléguées  plus  Haut;  îf  y  a  pour- 
tant des  occa fions  oA  la  cavalerie 
eft  d'un   grand'  ufage  ,  lorfqu'cllt  ^ 
trouve  des  guc^s-afler  larges  pour 
paflcr   fur   pîufieurs    efcadrons  àcr 
ftont,  comme  je  l'àî  dit  v  mais  je- 
dôiltc  qu'elle  pùilTe'  jamais  réuflir 
ni  l'efperermême,  fi  l'infanterie  ne 
la  foutîcnt  &  n'eft  enchaÏÏcc  avec- 
elfe  :  Se  fî  elfe  paflc  '&  bat  l'enne- 
mi qui  l'attend  au  déboucKé  ,  fans . 
aucun  fecours  de  ^infanterie,  com- 
me fans  doute  ir  y.  a  J[cs  exemples 
en  a(Tez  grand  nombre  ,  cela  ne 
prouve  pas  que  cette  méthode  que- 
j'ofe  condamner  foit  bonne  ,  mais 
feulement  que  celui  qui  attaque  eft- 
auffi   médiocre   Général  que  celui 
qur  fe  défend  t  que  fi  aujourd'hui^^ 
que  l'on  connoît  moins  la  force  de 
l'infanterie  qu'on  ne  la  connut  ja- 
mais' ,  Pon  vouloit  paflcr  un  gué  d%  • 
la  nature  de  celui  de*  l'Achelous-^ 
ou  un  défilé  de  deux^ou^fe-trois  ba* 
taillons  de  front ,  Se  minces  corn* 
me  ils  font  aujourd'hui*,  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  contraire 


monter- aux  plus  grands  honneurs    aux  règles  de*  la  guerre  &:  du  bon 
de  là  guerre  ,  de  taire  bien  atten^    fens,  difons  k  plus  miférable,  il  eft 


tion  a'ce.que  je  dis  ,  8c  de  vcirpar 
cette  aâion  de  Philippe  quelle  eft 
la  force  de  cette  arme  lorfqu'elle  2Lt* 
taque  fur  une  grande  profondeur» 
^K'Çitficr  que.AOus  appraudFolybe 


très-probable  qu'ils  feroient  bîîtrus 
&  diffipcz'parutt  ou-  deux  cfca-* 
drons-  bien  r<éfolus  qui  s'àbandon-* 
neroient  defliis.  Mais  fi  au  Keu  dé 
défiler  /ur  uu  &  grand  front  8c  & 
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peu  de  hauteor  »  on  entroit  dans  b 
"plaine  for  iix  colonnes ,  (don  mon 
principe ,  de.  deux  ou  crois  ferions  « 
^elle  eft  la  cavaierie  qui  ofat  ja- 
mais, l'aborder ,  fraifcc  de  fes  pcr*- 
tuifaunes  ,  6c  quand  meâac  il  n*y  en 
auroic  point  i  A  quoi  bon  des  per<- 
.tuifannes  dans  vos  colonnes  ,  dit 
M.  le  Man}uis  de  Chanron  ^  un  des 
plus  fçavans  &  àe$  fAus  expérimen* 
tcz  Officiers  de  cavalerie  que  j'aie 
connu  î  Croier-vous  que  la  cavalo- 
jrie  k  plus  déterminée  ofe  jamais  af- 
fronter un  corps  d*infanrcrie  rangé 
4e  la  force  !  Elle  y  reboucheroit  corn* 
ne  contre  un  tnur.  J'y  en  mets  pour^ 
tant  une  feptiéjne  »  comme  je  l'ai  dit 
4lans  la  Préface  de  mon  troifiéme 

Tome* . 

Il  paroîc  par  la  Daxratkm  de  mo& 
fureur ,  que  les  Etoliens  tombèrent 
4dans  une  faute  aiTez  lourde  ^  iorf* 


qu'ils  s'appcï-çurem  qu'ils  nUutoîeite: 
afEiire  qu'à  de  Tinfànteric:  quoique 
ce  fût  de  la  caralcrie  qu'ils  atten- 
dotent>  il  fe  trouva  qu'ils  ayoicnt 
à  fe  défendre  contre  la  première^ 
mais  pour  lui  avoir  donné  lé  tenie 
de  fc  former,  comme  je  l'ai  dit^ 
en-delà  de  la  rivière,  9c  qu'ils  lia 
laiderent  afTcx  de  terrain  pour  cette 
manœuvre  ,  ils  ne  purent  jamais  la 
rompre,  &  furent  battus  :  faute  inip 
pardonnable ,  &  où  Ton  ton^Jbc  preCr 
que  toujours.  Car  bien  que  l'cxpé* 
rience  ait  plus  de  pouvoir  que  Fa 
rat(on  pour  convaincre  Pefprit  de 
l'homme ,  comme  on  le  prétend  , 
4)n  ne  Uifle  pas  que  de  voir  avec 
un  très-grand  fujec  d*étonnement , 

Îue  cette  expérience  des  fautes 
'autrui  ne  nous  empêche  pas  de 
tomber  dans  d*àutres  toutes  fem»- 
blables. 


«^l^^<SSSg^<!^<^^0^^!fê^!ISi:^<S^ 


OBSERVATIONS 

fàffage  des  rivières  de  vive  force  ^^qidjep 
guéMes  en  fu&lques  endroits. 


5-  ï* 

Jmportéince  ii  cette  entrefrife.  Fri^ 
cdHtions  qne  F  en  deit  prendre. 

ON  peut  dire  du  padàge  des 
grandes  rivières  ce  que  j*ai 
avance  ailleurs  de  l*attaque  8c  de 
b  défenfe  des  armées  retranchées , 
^ue  celui  qui  fe  défend  i  l'endroit 
où  l'aiTaillant  s'eft  vifiblcment  dé«i> 
«laré  (ans  ufer  de  rufe  8c  de  ftra- 
tagéme ,  ne  conno3t  prefque  jamais 
ks  véritables  avantages  8c  ta  gran- 
deur coàime  la  nature  dc%  obitacles 
ou'il  a  à  lui  oppofer ,  que  fes  craintes 
K^nt  toujours  chimériques ,  8c  que 
celui  qui  veut  attaquer  a'eft  pas  ton* 


jours  bien  fondé  dans  les  fiennes  ^ 
s*imaginant  que  fon  ennemi  connoîc 
auffi  parfaitement  fes  avantages  pour 
fe  bien  défendre  &  en  pronter  cjnt 
lui  les  difficultez  8c  les  épines  de  ion 
enireprife.  Tout  cela  /c  rencontre 
des  deux  cotez  dans  le  paffage  de^ 
grandes  rivières  de  vive  force ,  ci 
qui  fait  que  la  plupart  n'ofent  atta- 

3uer  par  la  bonne  opinion  qu'ils  ont 
e  leurs  ennemis  ^  &  les  autres  ré- 
iîftent  peu ,  bien  moins  par  le  dé- 
faut de  courage  de  leurs  foldats', 
que  par  leur  ignorance  à  connoitre 
leurs  avantages  &  à  les  faire  valoir 
par  l'ordre  &  la  difpofition  de  leurs 
troupes  ;  ce  qui  eft  tnoios  pardoii*: 
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■abic  ï  tm  Général  d^acméc  d^Ds  la  gut  de  fe  réfoudre ,  eft  dfenvoier  de$ 
iéfexkic  d*un  grand  fietrvc  qu'il  faut  gens  capables  d'examiner  la  nature 
tra^erfer  for  un  pont,  fur  des  ba»  Se  le  cours  de  Ja  rivière  ^  on  s'in* 
teauz  ou  à  la  nage,  que  lorfqu*il  eft  ferme  encore  des  gens  du  païs ,  on 
obligé  de  difpurer  une  rivière  uti  en  fait  lever  le  plan  avec  exaâicudc,. 
peu  confidciable  ,  où  il  7  a   des  on  maïque  les  endroits  où  il  y  a  des 
guez  en  quelques  endroits*  Ceft  ce  guez,  leur  profondeur  ^.leur  largeur^ 
que  f  ai  à  traiter  dans  ces^  Obferva-  réloignement  de  l'un  i  l'autre ,  quel 
fions.    '  en  eft  le  fond ,  s'il  eff  ferme  ou  ma* 
.  Le  pafTage  d'une  rivière  ^  gué  ou  récageuz  ,.s'il  n'y-  a  pas  quelque  ma-»^ 
autrement  n^eft  pas  une  affaire  de  rais  en«deçà  ou  en-dela  3  Ci  ces  ma-» 
fecite  importance  :  car  lorfqu'bn  eft  rats  font  prariquables  y  &  (î  à  force 
une  fois  repoufli ,  la  retraite  n'eft  d'y  pafTer  du  monde  le  paflage  em 
pas  la  chofe  du  monde  la  plus  aifèe:  devient  plus  (fifficile  :  car  ilarrivd^ 
Vn  Général  d'armée  ^  qui  s^eft  rè«.  fouvent  a^  ceux  qu'on  envoie  re-^ 
folu  de  tenter  une  telle  entreprife,,  connoitre ,  de  ne  faire  les  chofes- 
a  une  infinité  de  mefores  6c  de  pré*  qu'à  demi.  Ils  rendent  fouvent  boa 
cautions  à  prendre.  La  guettée  n'a  compte  du  gué ,  Ad  croient  qu'il  ny 
point  de  partie  plus«  profonde  ft  a  que  cela  à  faire.  Ils  fe  retirent  ^ 
plus  délicate  que  celle  *  là  ^  car  je  au  lieu  qu'ils  doivent  examiner  avec^ 
fappofe  ici  qu'on  aura  en  tète  des  une  extrême  attention  le  terrain  qui 
eroupes  ôc  un  Chef  habile ,  déter-  eft  en-delà^où  il  fe  rencontre  fou<» 
mine  fie  capable  de  profiter  de  fes  vent  deimarais  en  face  du  gué^qucU 
avantages ,  qui  font  infinis  ^  au  lieu  quefbis  plus  difficiles  à  tcaverfer  que 
que  celui  qui  attaque  n'en  a  prefque  la  rivière  même. 
aucun ,  s'il  ne  peut  engager  que  par       II  y  a  encore  bien  des  chofbs  qu'iP 
•ne  tcpe.  Il  ne  s'agît  point  ici  de  n'appartient  qu'aux  gens  tlu  métier, 
«afe  &  de  ftratagéme ,  mais  d'une  de  bien  remarquer^  de  qui  ne  fonr 
«taque  de  vive,  force.  pas  de  petite  importance  :  c'eft  d'é« 
Avant  que  de  s'embarquer  <lans  xaminer  les  bords  de  la  rivière  »  o\k* 
«n  deflèin  de  cette  importance ^  on  l'on  a  rencontré  éjts  guer^  en-deçà 
^it^bien  prendre  ks  mefures^  le  comme  en- deli:  car  lorfqu'ils  fonr 
«ems  y  l'état  des  forces  de  [on  enne*»  ttof  efcarpez  ^  il  faut  du  tems  quel- 
mi,  les  obfbcles  &  les^facilircr  dans-  quefois  pour  les  mettre  en  rampe  ,. 
I^atraque  comnr  e  dans  la  dèfènfe ,  8ff  fie  ce  travail  ne  fe  fait  pas  toujours 
fes  comparer  enfcmble  ,  dit  Monté-  fan»  péril ,,  autant  pour  les  travail*, 
euculi ,  comme  un  Juge  défintéreiFc  leurs  que  pour  les  autrbs  qui  le  fou-* 
ûomparelcs  rî^rfons  des  parties  dans  tiennent; 

une  affaire  civile,  8c  examiner  en        €e n'éft  pas  encore  là  tout  ce  qui 

igueur  tout  ce  que  l'ennemi  peur  mérite  d'être  obiervè ,  c'eft  la  na- 

fcire ,  penfer  à  ce  que  nous  ferions  turc  du  terrain  qm  eft  en-delà  :  iV 

£  nous  étions  en  k  place  v.  ce^qui  faut  voir  s'il  eft  plus  fàvorableà  la- 

»ous  met  en  état  d'aller  au-devant  cavalerie  ^'à  l'infanterie..  Car  bicir 

des  aecidcns  qui  peuvent  furvenîr  ^.  que  celle-ci  ,/eloA  mon  fens  >  doive  . 

êc  des  obftacles  qu'on  peut  nous  op»  toujours  pafler  la  première  ,  parce  • 

]gofct.  qtf elle  eft  plus  capable  d'un  grand' 

£a  première  chofe  à  laquelle  on  e^rt  fie  de  fe  maintenir  ferme  fi& 

oir  le  £lus  d*axtemion*  avant  inèbianiable^  £ar  ]!'OxtémM,gt(éoni*' 
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«leur  de  fes  fiies  6c  de  Tes  armes  de 
longueur  \  il  eft  pourtant  néceflàire 
de  voir  les  endroits  où  U  cavalerie 
puifleêtre  de  quelque  ufage ,  Se  que 
toutes  les  deur  puiflen^  Te  ibutcoir 
réciproquement  »  fans  jamais  fe  fé- 
parer.  l'une  de  l'autre,  s'il  eft  pof- 
(ible.  Je  nt  me  latferai  pas  de  com- 
battre les  préjuçez  de  l'éducation 
militaire ,  afin  de  voir  les  chofes 
par  elles-mêmes ,  &  |c  n'ai  pas  tou- 
jours combattu  inutilement ,  fans 
me  foncier  d*ou  nous  viennent  ces 
ufages  généralement*  reçus  6c  ap- 

Îlaudis  de  toute  la  multitude  :  car , 
remonter  lufau'à  Henri  IV.  &  mê- 
me jufqu'àGuftave- Adolphe^  ou  ne 
Içauroit  difconvenir  y  pour  p^u  de 
boni  fens  que  l*on  ait ,  que  la  fa* 
con  de  fe  ranger  &  de  combattre 
a  l'infanterie  ètoit  infiniment  au- 
deHlis  de  celle  d'aujourd'hui  »  dont 
le  défaut  eft  à  peine  concevable. 
Après  cela  on  fouftrira  i*aveu  que  je 
fais  de  bonne  foi  »  que  j'ai  été  long-, 
rems  dans  Terreur  a  l'égard  de  ces 
ufages  comme  confacrez ,  & furtout 
de  celui  de  faire  combattre  une  ar^ 
me  indépendamment  du  fecours  6c 
de  l'appui  de  Tautre  ^  c*eft-à-ditle 
de  ne  point  les  eotrclaiTer  enfem- 
ble.  Je  trouve  cela  très-peu  fenfé  , 
Se  contraire  aux  règles  de  la  guerre» 
comme  à  la  pratique  inviolable  des 
Anciens ,  plus  haoilçs  Se  plus  éclai- 
rez que  nous  »  &  particulièrement 
les  Grecs  ,  qui  en  ont  connu  l'ex- 
cellence  longrems  avant  les  Ro- 
mains ,  Se  c'cft  par  la  leâurc  des 
Livres  des  premiers  ,  autant  que 
par  ma  propre  expérience  »  Que  j'ai 
connu  le  fanx  de  notre  méthode 
ordinaire.  Je  continuerai  donc  de 
ne  jamais  féparer  une  arme  de  Tau- 
tre. 

Pour  revenir  à  mon  fujet ,  jo^  db 
qu'il  ne  faut  pas  feulement  cxami- 
cer  le  ccrra:in  d'en-dclà  de  la  ri- 
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viére ,  mM  encore  celui  que  PeB« 
nemi  peut  occuper  pour  venir  à 
nous  j  s'il  j  a  quelques  hauteurs  qui 
le  favorifent ,  ou  s'il  y  en  a  qui  nouf 
puiftènt  être  avantageufes  ,  en-deci 
pour  y  placer  du  canon  ,  Se  en-deli 
pour  nous  y  pofter.  Il  faut  outre  ce 
que  je  viens  de  dire ,  obferver  le 
cours  de  la  rivière  ,  fi  elle  n*eft  pas 
d'une  narure  à  groflir  tout  d*un  coup» 
Coit  par  les  pluies  ou  les  neiges ,  foit 
qu'il  y  ait  des  éclufes  plus  haut  qu'on 
puilTe  lâcher  au  moment  qu'on  vou- 
dra paifer  :  fi  l'ennemi,  n'a  pas  rom- 
pu les  guez  par  le  moien  de  puits 
eu  des  trous,  pratiquez  dans  la  ri- 
vière »  des  ehaufles-trapes  j  des  ma<» 
driers  enfoncez  dans  le  gué  »  Se  cou- 
verts de  pointes  »  des  arores  entiers 
avec  toutes  leurs  branches  »  de  longs 
piquets  plantez  près- à -près  dans 
l'eau ,  fi  l'ennemi  s'eft  retranché 
près  ou  loin  des  bords  »  s'il  y  a  éle- 
vé des  redoutes  qui  puifTent  fe  dé* 
fendre*par  elles-mêmes  ^  le  Général 
devant  connoîrre  autant  qu'il  lui  eft 
polfible  l'efprit  8c  le  caraâére  des 
Généraux  de  fes  ennemis ,  doit  fuc 
toutes  chofes  s'in&rmer  d«s  poftes 
où  chacun  commande  »  pour  pafier 
du  coté  de  celui  qui  fera  le  plus  mal* 
habile  Se  le  moins  vigilant ,  cosime 
fit  M«  le  Prince  Eugène:  car  il  rra- 
vetfa  deux  fois  l'Adigé  ep  lyoï.  Sc 
en  170^9  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  p 
du  côté  où  il  crut  trouver  le  moins 
de  réfiftance.  Il  en  u&  de  même 
au  pafiage  de  l'Efcaut  en  1708  i  car 
pouvant  tenter  facilement  le  -paf- 
iage  de  cette  rivière  du  cote  d.e 
Portes  ,  qui  éroit  fans  doute  l*cn«« 
droit  le  plus  aifé  ,*où  le  Marquis 
de  Goébriand  étoit  avec  un  corps 
troupes  afièz  médiocre  ^  il  aima 
mieux,  bazarder  le  plus  difficile  » 
ou  pour  mieux  dire  le  coté  de  Ber- 
ken  3  qui  paroiftbit  le  plus  imprati-' 
quable* 


LI  V  RE   IV. 

'  J'iai  ciit  plus  haut  quç  celui  qui 
nVft  attaqué  que  par  une  têt;e  au 
paâàge  d'uçe  rivière  y.  ne  j(çauroit 
jamais  fe  garanm  du.  bJaçne*qu*ii 
mérite ,  s'il  fe  laiiSfe  empof  cef,  parce 
qu'il  a  ^ille  moiens  &  mi^h  avan- 
tages qi}e  l'autre  n'a  pas: que  û  l'un 
&  i'aut-rc.  çornbatccnt  Se  dirporcnt 
leurs  troppes  felQn  la  méciiocle  d'au* 
jourd'hui ,  qui  ne  voit  que  celui  qui 
le  défend  eft  encore  plus  en  état  de 
fe  tirer  d'embarras  avec  fort  peu 
de  troupes  >  puifqu^il  faut  défiler 
devant  lui  ôc  fe  former  en ^  delà 
par  efcadrons  ou  par  bataillons  , 
^ui  doublent  les  uns  à  côté  des 
autres  ;  ce  qui  n*eft  pas  une  ma*^ 
nœuvre  d'un  moment ,  &  furtout 
à  rin&nteric  >  qui  ne  combat  que 
fur  quatre  ou  cmq  de  profondeur: 
au  lieu  que  Ton  verta  par  ma  mé- 
thode i  que  je  n'abandonne  jamais 
dans  cet  Ouvrage  >- ne  tenant  au- 
cun compte  de  l'autre  que  nous 
pratiquons  aujourd'hui  »  comme 
mauvaife ,  foiblc  fc  trop  compo-^ 
fée  'y  l'on  verra  ,  dis  -  je  ,  par  ma 
méthode ,  que  Ton  traverle  la  ri- 
vière formé  dans  h  même  ordre 
fur  lequel  l'on  doit  attaquer  en* 
4elà  »  où  I*on  fe  trouve  en  arrivant 
en  état  de  combattre  tout,  fur  le 
«faamp. 

La  première  chofe  qu'un  Gêné- 
tal  doit  fiiire ,  eft  de  prendre  d'a- 
bord fa  réfolutioo  ,  &  de  ne  pas 
imiter  certains  Généraux  que  nous 
avons  vus  fouvent^  qui  fe  déter- 
^[linent  alTez  fiiçilement  à  l'exécu- 
tion d'une  entrcprife ,  &  <jui  chan- 
geât tout  auflitot  à  k  vue  des  ob- 
jets i  ce  qui  leur  fait  plus* de  des- 
j^onneur  >  que  û  après  avoir  atta- 
blé ils  échouoienr  dans  leurs  def- 
leins. 

La  fécondé  cft  de  ne  jamais  api- 
procber  de  l'ennemi  qu'on  ne  foit 
i>ien    préparé   Se  bien   muûL  des 
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çhofes  nécelTaires  à  une  telle  en- 
^reprife  y  Se  qu'on  ne  Eoit  en  état 
d'attaquer  ei)  arsiyaînt ,  pour  ne  lui 
pas  donner  le  cei^^s  de  fe  reconnoî* 
tre  &  de  fç  régler  fur  ce  qu'il  voir,. 
La  troifiéme  git  dans  l'exécution». 
Il  faut  donc ,  avant  que  de  marcher^ 
avoir  fon  projet  bien  digéré  dans  la 
tête*  &  que  la  marche  foit  conforme 
à  l'ordre  fur  lequel  l'on  veut  com- 
battre :  chofe  que  je  ne  penfe  pas. 
avoir  vu  jamais  pratiquer  dans  cei 
fortes  d'entreprifcs ,  pas  même  dans- 
les  aââires  générales.  Car  fur  la  na*^ 
turc  du  terrain  que  l'on  doit  occu- 
per ,  Se  qui  peut  être  mêlé ,  couvert 
en  certains  endroits  &  de.  plaine» 
en  d^autres  >  on  devroit  changer 
tout  Tordre  de  la  marche  ^  afin  que* 
chaque  arme  occupe  le  terrain  qui 
lui  convient  en  arrivant  fur  le  champ 
de  bataille.  C'eft  cependanrce  qu'on 
ne  voit  que  fort  rarement ,  &  prel- 

Sue  jamais  v  ce  qui  fait  qu'on  eft  Un 
)rt  long  tems  à  le  mettre  en  bataille 
Se  à  temuer  chaque  arme  pour  prei>' 
dre  fes  avantages.  On  donne  par-là* 
le  tems  à  l'eiinemi  de  prendre  les 
fiens  ,  &  de  fe  mettre  en  état  Ae- 
charger  avant  qu'il  ait  paifé  un  trop- 
grand  nombre  d^  troupes.  Lorfque 
l'on  combat  des  4^ux  cotez  fur  un 
ordre  femblable  »  il  faut  que  celui 
qui  fe  défend  3  avec  un  peu  de  har^ 
dictré  &  de  réfolution  ,  l'emporte^ 
fur  fon  ennemi  »  puifqu'il'  Itii  eftf 
libre  de  le  charger  lorfqu'il  Té  ju* 
géra  à  propos  u  car  il  ne  faut  pas* 
qu'il  attende  qu'il  en  ait  pafle  un 
trop  grand  nombre. 

Nous  allons  traiter  d'kbord*',  faiT^ 
épuifcr  pourtant   là  matière  ,  de- 
l'ordre  Se  de  la  diftribution   des 
troupes  pour-  le  paflage  «t'ane  ri- 
vière dt  vive  force  à  la  faveur  d'Um 
bon  gué ,  c'eft-^à^dif  e  d*ûn  fcul  en- 
droit  bien  pradqaablèv,.  où'  l*On 
n'emploie,  qoe-  la  wxce  ouvertcrfax^* 

3: 
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rufc  &  fans  artifice  de  diverfion , 
ou  fans  craindre  qu'ils  puifTenc  être 
d'un  grand  effet  :  car  le  pallàge  de 
l'Achclous  nous  réduit  prcfque  à 
cette  matière.  Nous  traiterons  en- 
fuite  de  ce  qu'il  eft  crpcdîent  de 
faire  ,  lorfqu'on  veut  pauer  une  ri- 
vière qui  peut  être  pratiquable  en 
{)lufienrs  endroits  près  ou  loin  le 
ong  de  fon  cours  ;  ce  qui  change 
extrêmement  la  thcfe,  &  rend  l'en- 
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place  forte  au-defTus  ou  aii-de/^ 
tous  ^  (bit  par  quelques  forts  ou  des 
inondations  ^  ou  des  marais  impra-- 
ticables,  &  il  eft  en  état  d'agir  avec 
toutes  fes  forces  au  feul  paflàge  où 
l'on  peut  tenter  raifonnablement  ^ 
ce  qui  oblige  l'aflàillant  à  ne  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  peut  favo-^ 
rifer  fon  cntreprife  ,  &  à  faire  en» 
forte  qu'on  puifle  dire  de  nous  ce 
qu'on  difoit  de  M.  de  Turenne,  qu'i/ 


treprife  plus  facile  5  mais  elle  ne  de-  n'dUoit  jamais  au-devant  de  l'ennemi 
mande  pas  moins  de  courage ,  d'ha-  potir  l'attaquer ^  tfH*il  n'allât  en  même 
bileté  &  d'efprit  rufé.  '^w/  an-dev^mt  de  fes  deffeins ,  devi- 


%.   IL 

Tricautiom  q^en  doit  prendre  pour 
le  faffage  A^me  rivière  guijible. 
Méthode  de  pnrger  un  gui.  Ordre 
&  diftribntion  de  chaîne  arme  au 
pajfage  d^une  rivière*  Qji€  Vinfan* 
terie  doit  pajfer  la  première  fnr 


nant  ce  qu'il  pouvoir  entreprendre 
contre  lui  ^  par  la  connoiflânce  qu'il 
avoir  de  ce  qu'il  devoit  faire  ;  ce  qui 
ne  s'acquiert  guéres  par  l'expérience, 
mais  par  l'étude.  Il  doit  choifir  un 
tcms ,  &  mcfurer  fi  bien  fa  marche, 
qu'il  puiflc  arriver  trois  ou  quatre 
heures  avant  le  jour ,  &  pour  atta- 


flnfieurs  colonnes  ,    &  combattre    ^^^^  ^^^^^  H^"*^^,^  ^P^^^  >  ^^^  ^^  '^«/^ 


dam  cet  ordre» 

UN  Général  d'armée  ,  qui  fc 
conduit  dans  le  difpofitif  d'u- 
ne fi  grande  entreprifc  ,  comme  je 
viens  de  le  propofcr  en  fort  peu 
de  mots  ,  doit  être  perfuadé ,  ou 
doit  du  moins  fiippofer ,  pour  ne 
point  tomber  dans  des  mefures 
trop  courtes ,  qu'il  aura  afiàire  à 
un  Antagonifte  hardi  »  vieilanr , 
habile  &  d'une  grande  réloiution 


eft  le  tems  le  plus  commode  &  le 
plus  favorable  \  de  peur  que  l'en- 
nemi ne  fe  règle  fur  notre  difpo- 
firion  ,  qu'il  importe  de  bien  ca- 
cher. On  a  tout  le  tcms  de  fe  for- 
mer &  d'établir  fes  batteries  aux 
lieux  les  plus  avantageux  y  obfer- 
vant  que  leurs  emplacemens  foienc 
difFcrens.  Pour  que  les  coups  prcn« 
nent  les  ennemis  de  toutes  pans , 
ic  que  les  tirs  foient  obliques  &  en 
écharpe  ,  ce  qui  met  un  plus  grand 
à  tenter  toutes  les  voies  &  tous  les    défordre  dans  les  rangs ,  l'on  pra- 
artifices  poffibles  pour  fc  bien  dé-    tiquera  en  diligence  des  épaulemens 
fendre  9  &  l'ori  doit  d'autant  plus    le  long  des  bords  de  la  rivière,  pour 

y  loger  un  bon  nombre  de  fufelicrs  : 
car  c'eft  particulièrement  dans  ces 
fort»  d'aâions  ,011  les  feux  de  toute 
efpéce  font  tvéceflai tes  î  ce  qui  éloi- 
gne l'ennemi,  &  nous  donne  le  tems 
de  faire  paiTer  un  corps  confidérable 
de  troupes. 

Pendant  qu'on  fe  précautionnera 
de  ce  côté  -  là ,  on  fera  fonder  le 
gué  &  pafler  quelques  cavaliers  5 


Î>ius 
'art 
a  de  plus  profond  ,  de  plus  fort  & 
de-  plus  redoutable  ,  qu'on  n'at- 
taque que  par  une  tête  ,  Se  que 
les  faunes  attaques  ne  fçauroient 
être  mifes  en  grande  confidération  : 
car  en  ces  cas-là  l'attention  de  l'en- 
nemi fe  trouvant  moins  divifée ,  on 
craint  peu  dans  les  autres  endroits , 
ibif  p^r  te  voifinage  da  quelque 


foùt  voir  il  les  ennemis  ne  l'ont  pas 
roQipU'OU  cm\;M»Si.y  parce  :qttc  ces 
fortes  d'ouvîa^s  font  une  aSkirt 
^'iitt  AK)iTiciit«  ny  itjanc  ticti  de 
pius  facile  fue  de  rondce  uii  gué 
akfolttment  impraticable  ;  les  ai:<» 
l>i?es  entiers ,  les  cables  eloaées  je 
les  piquets  font  l^  plus  daAgeffeux  ^ 
nais  ces  derxûets  (oac  Us  pltts  dif- 
ficiles >  rarement  ^*tn  (ert-on.  Je 
m'en  fuis  fervi  en  Italie  fur  le  Min- 
çio  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1705  >  où  les  enaemis  ne 
firent  pourtant  que  fe  pr^nten  Les 
gue£  piquea  /ont  les  plus  difficiles  i 
pucger^  Jk  les  puits  ne  le  fontrpas 
moins.  Loriqu'on  craint  ^e  tels  ol>- 


longues  cocdes  y  qu'oa  ^erott  fe 
pfais  arant  qu'on  poutroit  dans  le 
saL  Cela  eft  excellent  pour  un  tvtiÇ- 
leau  'y  mais  il  eft  difficile  qu'on  ptrifle 
léttfBr  à  l'égatd  d'une  xiviére  un  peu 
lafge,  à  moins  que  ceux  qui  'Uyrtt 

cliai^z  dcc«toebefo^ene1a  fafFeat 
à  k  lavcttr  à'\m£  grand  feu  de  ca«- 
oon  &  Ae  coups  dcâiiii  ,  -que  l*en« 
nemi  oc  putfG:  y  nettce  ie  mohidre 
obitacle ,  s'il  n'eft  xetranché  4ir  le 
botrcL  Al*c^cdidesciiaufles«>tvapeB^ 
|e  ae  vois  pas  qu'on  ipnifle  jamais 
s'en  déUrrer:  elles  fcroieHtcapaUos 
de  cendfe  m  gué  sfaTélument  im^ 
|>raticable ,  û  elles  ne  s'enfonçoîenc 
sdans  les  boues  ou  dans  le  fable,  les 


ftacles^il  eft  toujours  mieux  d'a^  premiers  qui  pafTent  en  font  d'abord 
xiixer  au  paffage  à  P^ntice  4e  la  inconunodez  *>  mais  ceux  qui  fuivenc 
Auit.  «n'en  ont  pas  beaucoup  à  craindra. 

En  15^7.  M.  le  Prince  de  Cendé  II  arrive  quelquefois  que  ie  fond 
voulant  palier  la  Seine ^  les  Roit**  ;d'un  ruiûeau  eft  de  bonne  tenue  9c 
liftes  qui  étoient  de  l'autre  côté  pour  du  eravier  ,  les  chaufles-trapes  en 
en  détendre  le  padàge ,  jettérent  des  ces  ioctes  d'endtoits  font  tres-dan- 
madriecs  oloucâ^ ,  des  cercles  Se  des  ^ereufes.  Je  ne  vois  point  d'autre 
chauftes-trapes  dans  le  gué.  Les  Pio-  jreméde  pour  les  tendre  inutiles^  que 
teftans  ne  s'en  çmbar-afTérent  pas«  de  faire  provifion  d'un  grand  nom- 
///  ^Ucénnt  y  éit  ^' Aubigné  y  qmtre  i>re  de  claies  que  les  fokbrs  fe  don- 
ans  ^irfuéimfieri  à  des  fanUs  fm  if  -nent  de  main  en  main  ,  qu'on  en- 
-t^d  de  resH  four  U  ^de  de  ctux  fonce  dans  la  miére  »  {c  qu'en 
qui  svec  du  râUMx  fiêrgirent  U  ' 
^ui.  Schomberg  fe  jetca  dans  la  ti« 
viére  3  <&  fit  une  charge  il  rude  fur 
les  ennenpiis ,  qu'i/  tn  mit  éjMrdntt 
fur  U  placi  y  &  TétffùriA  deux  dm- 
feuMx  au  Princt  de  Condé.  Ce  Prince 
n'aiant  point  d'Ordre  de  Chevale- 
rie à  lai  donner  ,  lui  mit  autour  4u 
cou  une  chaîne  d'or  de  deux  cens 
écus  en  préfence  de  toute  l'armée. 

Cette  méthode  de  débaraflèruo 


charge  de  pierres  y  fur  lefquelles  ils 
tfavecfent.  Venons  à  la  cfifpoiition 
àcs  tf oupes  au  paflàge  d'une  rivière. 
On  ne  fçauroit  trop  répéter  cer- 
taines maximes  qu'on  ouolie  ordi- 
nairement y  &  qui  font  affez  peu 
connues  y  que  dans  ces  fortes  d'en- 
treprifcs  on  doit  réjzter  l'ordre  de 
la  marche  èc  k  xliftriDution  des  co- 
lonnes de  cavalerie  &  d'inâinterle 
félon  qu'on  s'eft  réfolu  de  combat- 
gué  me  paroît  finguliére  y  mais  -ou  .tre.  Cela  veut  dire  que  la  première 
■ne  le  £ait  pas  fans  rifquer  beaucoup,  doit  étf  e  «partagée ,  Se  marcher  à  la 
Pour  moi  je  fuis  perfuadé  qu'ofli  le  .queue  dres  colonnes  de  l'autre  ^  <^ 
purgeroit  plus  facilement  ôc  avec  'i]ui  n'eft  pas  difficile  y  quoique  oe 
jT.oins  de  perte  y  &  Ton  fe  fervott  ,ne  foit  guéres  la  coutume  ;  obfei- 
de  griffes  de  fer  ou  de  fers  comtnc  . vant  que  les  pontons  foiem  à  h  tè^ 
.ceux  des  chaloupes  »  attachez  à  de    -de  tour ,  fuivis  de^guelques  néc«s 
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de  campagne  pour  s'en  fervir  dans 
le  befoio^  &  les  avoir  tout  prêts 

Î>our  jetter  un  pont  à  la  faveur  de 
'artillerie* 

L'armée  étant  en  bataille  fur  le 
bord  de  la  rivière ,  l'infanterie  ran- 
gée fur  une  ou  deux  lignes  de  co- 
lonnes y  deux  ou  trois  elcadron^  en- 
châiTez  entre  elles ,  Se  fuppofant  la 
largeur  du  gué  de  deux*  bataillons 
*  de  front  ^  félon  que  nous  les  ran^ 

geons  &  que  nous  les  faifons  com- 
attré  aujourd'hui  ;  je  fais  d'abord 
pafler  fix  colonnes  de  front  de  deux 
ou  trois  ferions  chacune ,  marquées 
par  les  lignes  }K>nâ:uées  (2) ,  les 
rangs  &  les  files  ferrées  &  fraifées 
de  leurs  pertuifannes  ^  &  la  baio- 
nette  au  bout  du  fùfil.  Les  compa- 
gnies de  grenadiers  fuivront  en 
queue  :  les  foldats  auront  la  pré- 
caution de  tenir  leurs  armes  hautes 
&  leurs  fournimens  {xtrdelfus  la 
tète  ou  fur  l'épaule.  Si  l'ennemi  fe 

1)réfente  à  cette  première  tcte  pour 
'attaquer,  ces  colonnes  s'avance- 
ront pour  le  charger  fort  ou  foible, 
pour  laiffer  un  terrain  pour  les  au- 
tres qui  doubleront  à  côté ,  pour 
former  peu  à  peu  une  ligne  ,  ou  les 
fîx  premières  colonnes  paflcerYou- 
vriront  à  droite  6c  à  gauche  pour 
laifler  un  efpace  à  la  cavalerie  (3)^ 
les  efcadrons  entrelacez  &  foutenus 
chacun  d^une  compagnie  de  gre- 
nadiers (4).  Cette  cavalerie  pauera 
le  gué  avec  un  fantaffin  en  croupe. 
Par  cette  méthode  que  je  propoîe , 
.il  palTe  le  double  de  monde  qu'il  en 
palTeroit  fi  l'on  fuivoit  l'ufage  ordi- 
.Jiaire. 

Le  premier  corps  $*étant  formé , 
comme  l'on  voit  en  (j),  les  autres 
(6)  (7)  fuivront  la  même  méthode , 
Se  fe  rangeront  dans  le  même  ordre 
fans  s'alligner  avec  celui  de  la  tête, 
le  feu  de  (é)  Se  (7)  empêchant  qu'il 
£c  puiffe  être  envelope  par  l'enne^ 
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mi:  que  s'il  charge  la  première  têtc^ 
les  autres  s'avanceront  pour  char- 
ger ,  non  à  coups  de  funl ,  mais  à 
coups  d'armes  blanches  &  fans  tirer 
un  feul  coup.  Pendant  ce  tems-U 
les  colonnes  qui  font  de  l'autre  cô- 
té fuivant  à  la  quaie  tes  unes  des 
autres  ,  pafferont  en  diligence  pour 
fe  former  en*delà  de  Teau  :  la  cava«> 
lerie  paflera  par  efcadrons  ,  comme 
en  ordre  de  marche  ,  pour  fe  ran- 
ger cn-dclà  &  dans  le  même  ordre 
que  je  propofe.  Par  cette  méthode 
rennemi  ne  fçauroit  tomber  fur  la 
cavalerie ,  qu^il  n'ait  eu  même  af- 
faire à  l'infanterie  ,  chaque  aritie  fe 
trouvant  en  même  tems  foutenue  & 
épaulée  par  l'autre.  Les  trois  corps 
(5)  j  (^}  &  (7)  s'étant  forme»  en-de- 
là ,  on  fera  palfer  quelques  pièces 
de  campagne  (8) ,  qu'on  placera  cnr 
tre  ïcs  intervalles  des  corps. 

A  mefure  que  Tàrmèe  traverfera,. 
Se  que  les  troupes  le^  premières 
paiTees  gagneront  du  terrain  Se  s'é- 
tendront a  droit  Se  à  gauche  dans 
ta  plaine^,  celtes  ,  qui  les  fuivent 
dans  l'ordre  que  j'ai  dit,  occuperont 
te  terrain  que  les  premières  laiflfe- 
ront.à  leur  centre.  Ce  mouvement 
eft  plus  court  Se  plus  fimple  que  de 
doubler  à  la  droite  &  à  la  gauche 
des  trois  ou  quatre  premiers  corps 
qui  combattront  en-detà/  D'abord 
les  colonnes  feront  de  trois  ou  qua- 
tre feâions ,  qui  dédoubleront  à  mer 
fure  qu'il  patlera  davantage  de  trou* 
jJts  pour  form  cr  un  plus  grand  front.. 
Chaque  corps ,  qui  peut  combattre 
indépendamment  l'un  de  l'autre> 
fera  ibutenu  d'une  réfcrve  d'une  ou 
de  deux  colonnes  (5)  ,  vis-à-vis  les 
efpaces  des  efcadrons  (3},obfervanc 
que  les  ailes  foient  fermées  d'une 
colonne  de  trois  feâions  :  car  je  me 
mets  fort  peu  en  peine  d'êtte  dé* 
bordé  Se  envelope  de  ce  côté  ,  ou- 
tre que  l'ennemi  ne  fçauroit  s'enga*^ 
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gct  à  une  telle  manœuvre  fans  erre 
pris  en  flanc  par  mes  batteries  (lo), 
placées  fur  les  rives  de  la  rivière  & 
par  le  feu  de  mon  infanterie. 

Voilà  l'ordre  fur  lequel  je  vou- 
drois  combattre  au  paflage  d'une  ri- 
vîére^  Je  ne  fçai  h  celui ,  qui  me 
vient  encore  à  l'efprit ,  ne  fera  pas 
meilleur,  moins  compofé  ,  &  par 
conféquent  plus  fimple  que  le  pre- 
mier. Je  crois  quil  Teft  plus.  Ma 
première  ligne  (ii),  corn pofée  de 
irion  infanterie  rangée  en  colonnes  : 
les  aîles  (ii)  &  (13)  appuiccs  à 
deux  groflcs  colonnes  de  trois  fec- 
tions  chacune.  La  ligne  partagée 
par  les  deux  colonnes  (14) ,  chaque 
colonne  aiant  fcs  compagnies  de 
erenadiers  (15)  à  la  queue  pour 
leur  fervir  comme  de  réferve.  La 
féconde  ligne  (i^)  formée  d'une 
partie  de  ma  cavalerie ,  les  efca- 
drons  entrelaflcz  de  fes  pelotons 
/17) ,  les  deux  aîles  de  la  cavalerie 
flanquées  des  colonnes  (18),  les  dra- 
gons en  réferve  partagez  en  trois 
corps  (ijj. 


H9 

remède  3  &  encore  moins  qu'on  en 
puifle  trouver.  Ccft  le  fentiment 
des  plus  confommez  dans  le  mé« 
tier  ,  &  il  n'y  a  pas  d'exemples 
qu'une  arm^ée  ouverte  à  fbn  centre 
par  une  ligne  entière  en  foit  jamais 
lortie  à  fon  honneur* 

•        $.  IIL 

Xegles  à  obferver  lerf^u^on  pajfe  da 
rivières  à  gni  &  de  vive  forets 

LOrfqu'il  7  a  un  ou  deux  gue» 
dans  une  rivière  ^  quoique  voi- 
fins  iVn  de  l'antre ,  &  qu'on  ne 
peut  y  pafler  fur  un  front  de  plu* 
fieurs  bataillons  ,  il  eft  toujours 
avantageux  &  même  important  d'y 
)ettet  un  ou  deux  ponts  au-delfus 
ou  au-defTous  des  deux  guez  :  car  il 
peur  arriver  quelque  orage  qui  faflc 
eroflîr  un  gué  &  le  rendre  tout-à- 
fait  impraticable  ,  outre  qu'on  fais 
paflcr  un  plus  grand  nombre  de 
troupes  à  la  fois.  Il  faut  toujours 
faire  attention  à  ces  (brtes  d'avan- 
tages y  6c  fonger  à  attaquer  en  ar-* 
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LorIqu^l  s'agît  de  percer  i  un  rivant ,  comme  à  dreffcr  fes  ponts 

centre  par  un  grand  efibrt ,  on  ne  fans  perdre  aucun  tems.  Ces  fortes 

craint  guéres  dwe  cnvelopé  :  car  de  précautions  ne  font  pas  à  nègK- 

dès  qu'une  armée  eft  féparee  de  fcs  ger ,  elles  font  d*une  extrême  im- 

ailes  >  je  ne  vois  pas  qu'il  j  ait  du  portance.  Il  y  a  encore  une  c&ofîr 
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à-obfBtMt^ns  le  pstffiise  d'une  ri«    v»  nias  &Péti?eiusci:arignatit4efi34Ui* 
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iqaer  de  vivces  &  de  fourrages ,  à 
«  Gftufe  'f  ue  -Céfar  était  le  plus  focc 
n  en  ç^alecJe.»  'délibérèrent  ^e  Te 
•1  £eti€er^.&^  tran^orcer  la  guerre 
n  .au-delà  de  l'JEbce.  •  •  •  n.  «  Cela  fut 
4»  rapporté  à  Céfar  iur  le  jsoiat  ^ue 
ao  par  un  travail  affida  ,  la  xavaLerie 
^s  pouvoir  déjà  pafler  à  gué  ,  quoi- 
4»  .<^*avec  beaucoup  de  peine ,  mais 
M  iion  pas  encore  l'infanterie,  à  caufe 


vioscc  'iorc  rapiée  ^  qui  eft  de  lâcher 

iMi  tpe»  4es  rangs  pour  IsàsSkc  un 

iE:ottFS4KD  peu^us  li0re  à  la  riviése; 

car  eo  ^flanr  csop  ferré  fur  |^lu* 

^eufs  CHUonnes ,  la  riviét^  &  crou'- 

vant  arrêtée  par  «ces  fortes  de  .digues 

mobiles ,  celle  gui  eft  la  première 

au-dcflîis  de  l'-cau  la  fait^egonflcr 

de  telle  forte ,  que  les  foldats  A*ca 

pouvant  foutenir  Je  poids  ihnt  quel- 
quefois emportez  par  ie  courant.  Il'  «>  ^e  la  proÊandeur  &  de  la  rapidité 

isy  a  pas  d'aucre  remède  ^  ce  m?e    •>  du  fleuve.  Afranius ,  fur  cet  a^vis^ 

•»  réfolut  de  fe  faater ,  dHiutant  plus 
»  qu^  le  pont  qu'il  faifoit  dretfer  lur 
sil'Ebre  s'en  alloit  être  achevé. 

Céfar  fe  trouva  un  peu  embarafle. 
Se  craignit  de  manquer  (on  coup,  s'il 
ne  dretaxdok  la  marche  de  l'enneod 
jptr  là  cavalerie  ',  «mais  les  ^Idatsqui 
fraigneient  qu'il  ncjeur  échapar ,  Sc 
•qui  voioiçnt  rqu'ils  ne  trouveroient 
jamais  une  Ci  belle  occafion  de  £iiix 
f»romtemeat  la  guerre  ,  £rent  prier 
«  <Iîéfar,  paj  l'entfcmifiwle  leurs  Of- 
^  Êcifitf  s  de  les  Êûre  paflfèr  fans 
»  crainte  au  même  endjr<ùt  que  la 
w  cavalerie  ;  Céfar ,  touché  de  ces 
n  paroles  &  de  leur  courage  ^  crut 
n  qu'il  falloit  tenter  quelque  chofe, 
w  quoiqu'il  craignît  d'expofer  fon 
»  armée  au  paffage  d'un  grand  fleu- 
»)  ve  ;  £c  aiant  lame  les  plos  foibles, 
i»avec  use  légion  &  tout4*attirail , 
»i  mitgrand nombre  de  chevaux  au- 
^  deÛus  Se  au->deilbus  du  gué  y  & 
Il  pa(!a  ainfî  loute  fon  armée  fans 
»  avoir  perdu  un  fcul  homme.  Quel' 
»  ques  -  uns  emportez  du  courant , 
v>  hircnt  fauvez  par  k cavalerie.  Cé- 
far avoir  auparavant  pratiqué  cette 
méthode  au  pa{fage  de  la  Loire,  qu'il 
rapporte  dans  le  fepticme  Livre  de 


iemble ,  que  celui  que  j'ai  dit  : 
ecrre !£iiiut*il  y  ajouter  de  la  cavalerie 
au^deifus,  qui  trompt  la  force  de 
l'-eau  &  rend  le  pa£Eig;e  moins  dtfii'- 
cite  ôc  moins  dangereux  à  l'infan* 
terie }  mais  comme    les  esemplei 

Cerfttadent  8c  infttuifent  plus  que 
)S  préceptes .,  ôc  amufmt  jcncore 
agréablemefit,  il  £ittt  en  rappel*- 
ter.  Je  me  bocne  lom  feul,  bien 
que  i'Hiftoire  en  fort  toute  parCe^ 
inée.  Je  le  tice  des  Cammenuixes 
4e  Cé&r  (m)^  Hiftarien  gcave  ,  s'il 
en  fiai  jamais.,^  notre  Maît];e  pour 
tout  dire. 

Le  deflein  de  ce  Capitaine  étoit 
de  paffer  la  Segre  pour  marcher  à 
Afianius ,  qui  penfoit  k  transporter 
la  guêtre  plus  loin  ;  mais  comme  il 
-n'avoir  point  de  pont,  le  fien  aiaot 
été  empqrtté  par  le  ccttifs  ides  eaux 
de  cette  rivière  ,  quis'étoit  débor- 
dée eniùice  xi'un  .orage  ^extraardi-* 
-naîre  ^jl  fe  jéfolat  de  faire  un  .gué 
JTur  la  rivière  ,  à  caufe  du^  long  dé- 
tour qu'il  falloit  prendre  pour  ga- 
gner le  pont  4ju'il  avoir  rétabli  , 
mais  beaucoup  plus  haut,  n  II  fit 
n  donc  creufer  des  foflez  de  trente 
>9  pieds  de  large  chacun  aux  lieux 


A»  plus  commodes ,  pour  décharger   la  guerre  Acs  Gaules. 
M  le  canal  de  la  rivière.  L'ouvrage        J'ai  cité  cet  exemple  dans  ce  qui 
I»  étoit  prefquc  achevé ,  loxfqu'Afîa-    m'a  paru  le  plus  impoxrant ,  car  il 

n'explique  pas  feulement  la   mc- 
(a;  C^.dam  i^AHêM.  gfi^u  civtUu     tbode  de  pafler  une  xiviére  à  gué  à 
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cac  le  paflkgs.  de  cettr  feméte  fuc 
estiém^incnc  conirdba  &  fauteau 
pr  on  grand  Capkaise  tel  qiê'itok 
MemiTon*  Je  trouve  à  ptoposi  de 
Iln£srer  dans  ce  Patagrsoe^  psree 
qvt^H  me  pacmt  d^ane  iuftiuâios 
admirable  y  Se.  de  le  finir  pat  dfai^ 
très  exensples  qui  ne  le  foat  pas 
moinsk  Les  aârions  des  grands  Cai* 
pdtaixkes  ,.  die  Tacite,  arrêtent  Ifet 
prit  àikLcStcuBy  de  ré  veillent  foB 
attentions 

Bien  que  Parmcnion  fat  uxt  eiN^ 
ccUent  Cbeff  d«  guêtre  ,  ù  l'on,  feit 
un  peird^attentian  k  toac  ce  cjne  Ici 
Hiftofiens.  nous  en.  apprennent ,  il 
me  paroîr  par  les  confeils  qu'il  dont* 
na  à  Ton  Maître,  à  Pégaid  de  £es  dci^ 
ferns  exttaordinarires ,  <fue  fa  baiu 
diefTe  n'égaioir  pas  à  hcaucDup  prêt 
&  pinidence ,  6c  qu*il  pouvorc  eerv 
mis  au  nombre  dws  Généraux  rem^ 
portâmes.  Le  paHà^.  du  Gcairique 
de  vive  force  >  bien  qu'il  y  c&x  un 
gué  afTea  confidéraUe  ,  le  tenoir  eit 
doute  pont  révjéncment.i  le  gcaxià 
nombre  des  ennemis  étoit  bien  moin» 
lefujet  de  fa  crainte,  que  lecou- 
ragc  8c  l'habileté  de  Memnon.  Ar«* 
rien,  enHiftorien  militaire,  nous 
donne  hc  defcription  de  la  marche 
do  Roi  de  Macédoine. 

3»  Alexandre,  dit  l*AÊ^éitr  (a) 
dans  dAUan€0urt  y  )•  marchoit  en 
n  bataille  vers  le  Granique  arec  fon 
s>  infanterie  pefamm  en t  année  nm>« 
»»  gée  inr  deux  fignes^,  &  la  cavale- 
9»  rie  for  les  ailes  r  le  baga^ge  venoie 
»»  à.  la  queue  dbs  troupes.  Ageloque 
a»  conduifoit  les.  coareutsaveecinij 
3»  cvns  foldats  armcx-à  la  légère ,  £& 
a»  les  piquiers  k  cheval*  Commel^Hk 
a^  méeapprochoitdtt  fleuve,  1^  coui* 
9»^  reurs  rapportèrent  que  les  Perfe» 

debiaiâ  ou  oUjqnement»  Cet  cn^   srétoient  rangez  en  batailtea  lrau«« 

droit  de  fa  Viie  eft  d'un  brillanarquic   y»  tre  borde   Alexandre  difpofà  feu 

«e  peut  être  admiré  qnrdes  CoU'»' 

aoifleuradan&laibiencQ'xbsasmcB;:      i^tf-Atr..  gtHi^^t'Mm^U^t^ 


l'é^rd  des  inconvéniens  ^i  ^^f  ren- 
contrent 'y  KH^if  il  nom  apprend  es^ 
icore  les  mbiens  qu'on  peut  emploier 

£)ur  rendre  une  rivière  guéahle  , 
tfqu'on  manque  des  choks  nècef- 
faires  pour  faire  un  pont.  Ce  grand 
homme  n'eft  pas  le  premier  qui  aie 
pcatiqué  cette  nxéthode-,  on  la  i^u- 
voit  près  de  cinq  cens  ans  avant  lui^ 
comme  nous  le  ditons  ailleurs  que 
dans  ces  Obfecvations  ;  mais  quant 
à  l'autre  >  elle  eft  un  pai  moins  an^ 
cienne,  quoîqui'elle  la;  fiait  plus  que 
le  tems  de  Cefac.  L  es  phis  gnands 
Capdtaines.  ToM  emptbiée  pkcâems 
fois.  Elle  eft  encore  pki5  néccflaire 
dans  le  paiflàgrdes  grande»  rivières» 
Strada  rapporte  le  paiTaige  de  k 
Meufe  par  le  Prince  d^Oratige  en 
ijS^.  quelque  part  dans  fon  Hi£^ 
toire  des  guettes  de  FÊifidce«.  H' die 
que  ce  Prince  voulamt  p^iifSrt  eeâcur 
ve  ,  (ut  averti  qu^il  y  avoit  un  gué 
entre  Ruremonde  &  Maeftsik.  Il 
n'eut  garde  de  laiilèr  échaper  uno 
il  belle  oecafiott^  de  le  ttaverfer.  Il 

Jr  marcha  en  diligence  à  l'infi^u  de 
'ennemi ,  &  à  la  ^veut  de  la  nuit» 
Y  étant  arrivé,  il  fait  pailèr  fon  in* 
fanterie  après  avoir  diipofé  au^eC* 
fiis  la  cavalerie  qui  marchoit  en  cof 
lonnes  pour  rompre  le  fil  de  l'eau  y 
les  foloofts  portant  leucs  armes  fut 
leurs  tètes  ;  fie  bien  que  te  gué  fut 
très-difficile^  il  paflà  fans  aucune 
perte,  la  cavalerie  ^i  traverfolt  aii*« 
deiTus  rompant  la  force  de  l*èau:,quî 
fembloit  diminuer  &  cecenue  pa» 
cet  artifice. 

Ce  n'eft  pas  ttmt  qtte  d^imJtnrCé^ 
far  au  paffage  d'mt  gnié:,  il  faut  dr 
plus  imiter  Alexandre  le  Gmmfc  h 
celui  du  Granique.  H  fe  garda  bien* 
de  le  travecfet  de  dkok  fil ,  mxift 


i^x  HISTOIRE 

M  troupes  pour  le  combat  »  lorfoue 
»)  Parmcnion  lui  vint  dire  qu'il  lui 
••  cottfcilloit  de  camper  en  cet  en- 
M  droit  en  ordre  de  bataille,  &  d'at- 
M  tendre  au  lendemain  de  palTer  la 
9»  rivière  ;  parce  que  les  ennemis 
M  étant  plus  foibles  d'infanterie ,  fe- 
••  roient  difficulté  de  camper  fi  près 
M  de  lui ,  &  qu'il  feroit  pafle  le  len- 
m  demain  avant  qu'ils  fuflcnt  en  état 
n  de  l'empêcher.  Il  ajoutoit  qu'il 
•»  étoit  dangereux  de  bazarder  le 
M  paflàge  d'une  rivière  à  la  vue  de 
»  renncmi.  (  Prend-on  bien  garde 
k  ce  raifonnement?)  »»  qu'on  ne  pou- 
as  voit  paflcr  fans  défiler  à  caufe  des 
!•  foflcs  qui  y  étoient,  &  que  l'autre 
••  bord  étoit  relevé  :  de  lorte  qu'il 
M  feroit  âifé  à  la  cavalerie  Perfienne, 
S)  qui  les  attendoit  en  bataille  ,  de 
»  les  défaire  >  n'étant  pas  en  ordre 
»  de  combat  ;  qu'outre  la  perte 
19  qu'on  recevroit ,  cela  feroit  de 
m  dangereufe  conféquencc  pour  l'a- 
s,  venir ,  &  que  la  réputation  des 
at  armes  dépendoit  àes  commen-» 

M  cemens. 

Ce  raifonnement  eft  très-peu  fen- 
fë  3  &  je  m'étonne  que  l'Hiftorien , 
qui  étoit  homme  de  guerre',  ne  l'ait 
pas  relevé ,  fans  fortir  du  caraâére 
de  fimple  Hiftorien.  Eft-ce  que  les 
difficulter  qu'il  propofe  ne  fe  foflcnt 
pas  rencontrées  le  lendemain  }  Ce 
qu'il  dit  plus  haut  eft  encore  moins 
Supportable.  Pourfuivons. 

S)  Alexandre  lui  réiwndit  qu'il 
»  rougiroit  de  honte  ,  u  après  avoir 
»  pafle  l'Hélefpont  il  s'arrctoit  de* 
»  vant  un  ruiflcau ,  car  c'eft  ainfi 
ao  qu*il  appelloit  le  Granique  -,  que 
M  cela  ne  rcpondoit  pas  à  l'opinion 
M  qu'on  avoît  de  fon  courage  &  de 
9»  la  valeur  des  Macédoniens,  &  que 
M  les  Perfes  s'enorgucilliroient  de 
39  voir  qu'on  ne  faifoit  rien  digne 
••  de  leur  fraieur  &  de  leur  attente... 
U  fit  dooc  céfolucion  d*acta,quer  les 
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Perfes ,  &  difpofa  tout  pour  cette 
grande  entreprife,  8c  fe  moqua,  aa 
rapport  de  Plutarque ,  des  avis  de 
Parmenion. 

9»  L'ennemi  avoit  vingt  mille  chc* 
SI  vaux  Se  prefque  autant  de  gens  de 
•9  pied.  La  cavalerie  bordoit  le  ri* 
39  vage ,  &  fai(bit  un  grand  front 
n  pour  border  tout  le  paflage  :  l'in- 
n  tanterie  ,  compofée  des  Grecs  qui 
n  étoient  à  la  fdide  de  Darius,  étoic 
n  derrière  fur  une  féconde  ligne  » 
n  parce  que  le  lieu  alloit  en  remon- 
M  tant.  (  Cette  fituation  eft  remar* 
quable.  )  »  Comme  ils  virent  Aie- 
»i  xandre  s'avancer  vers    leur  aîle 
n  gauche ,  car  ils  le  reconnurent 
»  aifément  à  fa  fuite  &  à  l'éclat  de 
S3  fes  armes ,  ils  ferrèrent  davantage 
»  leurs  efcadrons  de  ce  côté-là.  Les 
M  deux  armées  demeurèrent  long- 
»  tèms  en  préfence  fur  le  bord  de 
n  la  rivière.,  comme  fi  elles  euflent 
a>  redouté  rèvèncmcnt-  Les  Perfes 
I»  attendoient  que  les  Macédoniens 
n  entraflentdans  l'eau  pour  les  char- 
n  ger  à  leur  avantage,  forfqu'ils  vou- 
99  droient  prendre  terre,  &  les  au- 
M  très  femUoient  choifir  de  l'œil 
»»  l'endroit  le  plus  propre  pour  paf- 
»  fer  &  épier  la  contenance  de  l'en-^ 
»  nemi.  Alexandre  s'ètant  faitame- 
s»  ner  fon  cheval  ,  commanda  à  fa 
»  Noblefle  de  le  fuivre ,  &  de  fe 
»  porter  en  gens  de  cœur.    Il  fit 
»  pafier  les  coureurs  les  premiers 
9«  avec  les  Pèoniens  &  un  bataillon 
»  de  gens  de  pied  fous  la  conduite 
9»  d'Amyntas  d'Arrhabée ,  &  de- 
»  vant  eux  l'efcadron  de  Socrate. .  • 
••  Pour  lui  menant  l'aile  droite  ,  il 
»  poufla  dans  le  fleuve ,  fuivi  de 
»  toute  l'armèt  au  fon  des  trom- 
S)  pettes  ,  &  les  foldats  hauflànt  le 
»  cri  de  bataille.  Il  ne  marchoit  pas 
»  droit  à  l'autre  bord  ,  mais  biai- 
»•  fant  fuivoit  le  fleuve  pour  ne  point 
9i  rencontrer  les  ennemis  en  défi- 
la fijant  > 
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M  lant ,  mais  en  bataille  s'il  fc  pou- 
n  voie  )  ce  qui  produit  deux  bons 
effets  :  l'un  3  que  le  courant  de  la 
rivière  ne  heurtant  qu'obliquement 
la  colonne  de  troupes  qui  la  tra* 
vcrfe ,  il  a  beaucoup  moins  de  force, 
ôc  l'eau  s'échape  plus  vite  du  côte 
où  Ton  eft  entre  :  l'autre ,  qu'on  pré- 
fente  toute  la  face  de  la  colonne  de 
paflage  à  l'ennemi ,   &  par  confc- 
quent  il  fe  trouve  expofé  à  toutes 
les  armes  de  jet  dont  elle  eft  gar- 
nie ;  Se  comme  celui-qui  fe  dérend 
la  voit  toute  en  face ,  il  craint  de 
l'avoir  bientôt  fur  lui  de  front  j  ce 
qui  le  fait  craindre  également  fur 
tout  le  front  qu'il  oppofe  j  ce  qu'un 
habile  homme  ne  croira  jamais ,  s'il 
connoît  l'étendue  du  gué  ,  &  fur- 
tout  lorfqu'on  pafle  fur  plufieurs  co- 
lonnes 3  comme  fit  Alexandre.  Re- 
prenons la  narration  de  ce  paflage 
célèbre. 

>3  Les  Perfes  voiant  approcher  les 
»  troupes  de  Socrate  &  d'Amyntas^ 
»  commencèrent  à  tirer  deflîis  ,  6c 
91  décendirent  en  bas  >  où  la  pente 
M  étoit  plus  facile  pour  en  défendre 
M  l'abord.  Les  chevaux  s'entrecho- 
»  quérent  rudement ,  les  uns  tâ- 
»  chant  de  prendre  terre  ,  les  au- 
»  très  de  l'empêcher.  Les  Macédo- 
9»  niens  moindres  en  nombre ,  ou- 
98  tre  le  defavantage  du  lieu  3  étoient 
»  encore  percez  des  traits  qu'on  leur 
»>  tiroit  d'en  haut.  D'ailleurs  la  fleur 
»  de  la  cavalerie  Periîenne  s'étoic 
»  ramaflee  en  cet  endroit ,  &  Mem- 
9)  nony  combattoitavec  (es  fils.  Les 
9i  Macédoniens  donc  plièrent  d'à* 
•>  bord  ,  après  avoir  perdu  les  pre^ 
9>  miers  rangs  ,  qui  firent  très-vail- 
»  lamment ,  &  f c  retirèrent  vers 
»  Alexandre ,  qui  marchoît  à  leur 
»»  fecours  à  la  tète  de  l'aîle  droite. 
s»  Il  donna  le  premier  dans  le  plus 
a»  épais  de  la  cavalerie  ennemie  ^  où 
»  combacttoient  les  Généraux,   La 
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n  mêlée  fut   grande  autour  de  fa 
9>  perfonne ,   car  les  lifacédoniens 
39  pafibient  déjà  à  la  file  ^  &  quoi- 
•t  qu'ils  fe  battiffent  à  cheval  ,  ce 
»>  combat  étoit  de  pied  ferme  & 
>3  d'homme  a  homme  comme  dans 
»  l'infanterie  j  chacun  tâchant  de 
>9  repoulTer  fon  ennemi  &  de  ga- 
>3  gner  du  terrain  fur  lui.  Mais  en- 
n  hn  les  Macédoniens  l'emportèrent 
»  par  leur  force  &  leur  expérience, 
39  outre  l'avantage  de  leurs  armes  , 
»  &  qu'ils  combattoient  contre  des 
n  dards   Se  des  javelots  avec   des 
«lances  de  Corniiillcr.  Pouf  b'ct 
tre  pas  exccflîvement  long ,  il  fufBt 
de  dire  qu'il  y  eut  un  combat  trèso^ 
obftiné  y  très-bien  foutenu  8c  long- 
rems  incertain  ,  où  Alexandre  (ziU 
lit  à  perdre  la  vie.  Il  fe  trouva  mê- 
me dans  un  tel  point  d'extrémité , 
que  fi  le  refte  de  la  cavalerie  ne 
l'eûtjoint ,  il  eût  fans  doute  été  re- 
poufte  $  ce  qui  fit  qu'on  gagna  du 
terrain  fur  Tarmèc  des  Perfes,  »  qui 
»  firent  enfin  jour  en  cet  endroit, 
M  bleflez  par  les  Macédoniens  au 
•»  vifage  &  choquez  rudement ,  ou- 
M  tre  l'inconunodicè  que  leur  appor* 
•>  roient  les  gens  de  trait  entremet 
M  lez  parmi  la  cavalerie.  Auflitôc 
•»  que  le  milieu  plia ,  les  deux  ailes 
»  le  renverférent  &  prirent  la  fuite» 
a»  Les  ennemis  y  perdirent  quelques 
n  mille  chevaux  ,  car  ils  ne  furent 
»  pas  pourfuiviss  parce  qu'Alexan* 
»  dre  tourna  tout  court  fur  l'infan* 
n  terie  ,  qui  demeuroit  ferme  en  [on 
»  pofte  ,  plutôt  par  ètonnement  que 
»9  par  rèfolution^Mais  comme  la  ca- 
t»  Valérie  la  vint  enveloper  ,  &  la 
s»  phalange  choquer  de  front ,  elle 
»  fut  toute  taillée  en:  pièces ,  à  la 
n  réferve  de  deux  mille  qu'on  fie 
»  prifonniers. 

Cette  adion  de  ce  grand  Capi- 
taine n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  iU 
luftre  qu'elle  eft  utile  Se  pleine  d'inf-* 
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truâions  pour  les  gens  de  guerre. 
L'Hiftoire  nous  en  fournie  un  grand 
nombrequi  ne  font  pas  moins  mémo- 
rables que  celle-là  »  ni  moins  dienes 
d'admiration.  Ceft  dans  cette  leule 
aâion  que  les  Perfes  firenr  paroitre 
tout  ce  que  peut  la  valeur  la  plus 
obftinée,  8c  rien  ne  fait  voir  da van* 
tage  la  vérité  de  cette  maxime ,  que 
les  fuccès  d'une  guerre  dépendent 
bien  moins  du  nombre  &c  du  cou- 
rage des  troupes ,  que  de  Thabileté 
duGénéral  Se  de  la  confiance  qu'elles 
ont  en  lui.  Car  enfin  Alexandre  at* 
taqua  les  Perfes  à  la  tête  de  tout  ce 

3u'il  avoit  de  forces.  Linfanterie 
e  Memnon  ne  combattit  point  y 
quoiqu'elle  fût  très-bien  poftée.  Plu* 
tarque  nous  aflure  qu'elle  s*enfuit. 
Je  le  croirois  aflez  ,  oien  qu'Arrien 
dife  le  contraire.  Il  prérend  qu'elle 
étoit  compofée  en  partie  des  Grecs 
qui  étoient  i  la  folde  de  Darius  s  &c 
ue  ceux-ci  fe  voiant  abandonnez 
e  retirèrent  en  un  lieu  avantageux^ 
où  ils  fe  rendirent. 

Il  y  a  ici  quelques  obfervations  à 
faire.  La  di(pofition  des  troupes  de 
Memnon  eft  remarquable ,  &  digne 
d'être  obfervée.  Comme  il  y  avoit 
une  hauteur  qui  s'élevoit  le  long  8c 
fort  près  des  bords  de  la  rivière  vis- 
à-vis  du  gué  y  laiflant  pourtant  un 
efpace  de  terrain  zScz  large  pour  y 
placer  une  ligne  de  cavalerie^  Mem- 
non y  pofta  la  fienne ,  &  fur  le  haut 
on  voioît  fon  inffinterie  en  bataille 
pour  lui  fervir  de  féconde  ligne ,  les 
rangs  s'élevant  les  uns  fur  les  autres 
comme  en  amphirbéatre  ,  &  cette 
hauteur  découvroit  &  dominoic 
de  fort  près  le  gué  :  de  forte  que 
ceux  d'en  haut  pou  voient  tirer  par 
delTus  la  tête  de  ceux  de  leur  prêt 
n^iiére  ligne.  Voilà  un  avantage  qui 
n'eft  pas  peu  confidérable.   On  en 

1>eut  juger  par  la  defcrîption  que 
^Hiftoriea  Grec  aous  en  donne. 
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Cette  fituation  eft  aflez  femblaUc 
à  celle  de  notre  droite  à  Hopg- 
ftedt. 

Memnon  n'avoit  garde  d*attendre 
qu'il  eût  paffé  un  certain  nombre  de 
Macédoniens  pour  les  charger  &  les 
culbuter  dans  la  rivière.  Il  connoif- 
foit  trop  bien  les  troupes  aufquelles 
il  avoit  afiaire  ,  il  fàUoit  les  atta-i 
quer  dès  l'abord  ^  ce  qu'il  ne  man- 
qua pas  de  &ire.  Alexandre  >  qui 
l'avoir  prévu  y  trouva  la  chofe  de  fi 
grande  importance, qu'il  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête  de  fa  cavalerie  pour 
l'animer  par  fon  exemple ,  &  aug- 
menter l'ardeur  de  fes  troupes  ,  qui 
fe  jettérent  à  l'eau  de  toutes  parts^ 
Mais  il  fit  pafTer  auparavant  un 
corps  d'infanterie  ,  foutenu  d'un 
autre  de  cavalerie.  La  valeur  de 
fes  troupes  n'ctoit  pas  ce  qu'il  op- 
pofa  de  plus  redoutable  pour  la  vic- 
toire y  il  paroît  afièz  que  les  Perfes 
ne  leur  cédoient  pas  de  ce  côtéJà  ^ 
mais  l'avantage  de  fes  armes ,  com- 
me ledit  Arrien.  Les  Perfes  ne  com- 
battoient  qu'avec  l'épée  &  le  dard  , 
au  lieu  que  les  Macédoniens  leur 
oppofoîent  àcs  armes  fortes  8c  de 
longueur.  Ajoutez  à  cela  l'infante- 
rie légère  entremêlée  parmi  leur  in« 
Êmterie,  félon  la  coutume  des  Grecs. 
Faut -il  s'étonner  après  cela  fi  les 
Perfes  furent  battus }  Car  ils  eurent 
en  même  rems  à  fe  défendre  contre 
la  cavalerie  &  l'infanterie  mêlées 
enfemble  &  la  phalange ,  qui  paflà 
en  même  tems  que  la  cavalerie.  Ar- 
rien n^a  que  faire  de  nous  dire  que 
les  Perfes  avoient  vingt  mille  che- 
vaux 8c  à  peu  près  autant  d'infan^- 
terie.  Il  avoue  lui-même  que  celle- 
ci  ne  fit  rien  ^  &  l'on  peut  dire  que 
toute  l'armée  d'Alexandre ,  qui  tai« 
foit  au  moins  quaranremillehommes 
des  meilleures  troupes  du  monde  » 
attaqua  vingt  mille  chevaux.  Mem~ 
aoxk  eut  grand  tort  de  ne  pas  faire 
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thargcr  /on  infanterie,  apparem- 
ment qu'il  s'en  défioit.  Cela  prouve 
combien  les  armes  de  longueur  dans 
ces  fortes  d'aétions ,  comme  dans 
toutes  les  autres  ,  font  nécedàires 
&  avantageufes.  Quant  à  l'ordre 
dans  le  combat ,  je  n'en  connois 
point  d'autre  que  celui  d*attaqucr 
par  colonnes. 

>9  La  plupart  des  queftions ,  dit 
M.  Nicole  dans  la  Préface  de  fes 
Préjugez  légitimes, »  ne  fe  doivent 
9>  décider  ^  que  par  la  comparaifon 
»  des  raiibns  ou  des  faits  de  part  8c 
»  d'autre  ,  8c  c'eft  prefque  toujours 
»  être  téméraire  que  de  fe  détcr- 
••  miner  fur  celles  d'un  feul  parti. 
Je  dis  ceci  &  ce  qui  va  fuivre  par 
une  efpécc  de  digreflion  qu'on  n'au- 
ra pas  peine ,  je  m*affiire ,  à  me  par- 
donner 3  &  c'eft  à  propos  d'une  diA 
Îrnte  qui  règne  depuis  longtems  fur 
a  préférence  d'Alexandre  le  Grand 
fur  Céfar.  Le  parti  du  premier  eft 
fans  doute  le  plus  puiflànt,  fans  être 
le  plus  raifonnable  :  car  il  y  a  une 
fort  grande  différence  »  au  jugement 
dcK  pus  éclairez ,  entre  le  Grec  8c 
le  Romain.  On  les  cofhpare  pour- 
tant enfemble,  fans  que  perlonne 
jofques  ici  ait  ofé  décider  qui  de  ces 
deux  grands  hommes  l'emporte  fur 
l'autre.  Chofe  furprenante  !  comme 
s'il  y  avoir  beaucoup  à  craindre  de 
s'égarer,  8c  qu'il  fallût  pour  réfou- 
dre ce  grand  problème  une  fort 
grande  étendue  d'efprît ,  de  lu- 
mières &  de  jugement.  Il  faut  peu 
de  tout  cela  :  car  en  examinant  8c 
comparant  les  aâions  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  qui  doute  que  le  Romain 
ne  foit  infiniment  au-detTus  du  Grec? 
Tout  le  monde  eft  capable  de  cette 
analyfe.  Voici  pis  que  tout  cela  , 
car  je  n'ai  garde  de  demeurer  en  fi 
beau  chemin  ,  puifque  je  fuis  en 
train  de  décider  fur  le  mérite  des 
grands  Capitaines.  Je  fuis  plus  en 
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droit  de  me  revêtir  d'une  autorité 
fi  fublime  qu'un  Scavant|d'une  pro- 
feflion  très-oppoiée  à  la  mienne; 
voici  pis ,  dis  -  je ,  je  fuis  perfuadé 
que  Charles  XIL  Roi  de  Suéde  eft 
comparable  à  Alexandre  le  Grand , 
s'il  ne  le  furpaffe  par  fes  aâions, 
par  fes  vertus  ,  par  fa  valeur  8c 
par  fes  grandes  qualitez  pour  la 
guerre. 

Bien  des  gens  fe  récrieront  contre 
une  opinion  fi  hardie  &  fi  téméraire, 
à  caule  du  refpeâ  qu'ils  portent  à 
ce  grand  Capitaine  de  l'antiquité  , 
qu'ils  croient  quiaucun  avant  ni 
après  lui  n'a  furpaifé  ni  même  égalé.' 
Mais  comme  ce  n'eft  pas  ma  cou-* 
tume  de  décider  fans  de  puiflante^ 
raifons  8c  fansconnoifiàncede  caufe, 
je  me  mets  peu  en  peine  de  les  cho- 
quer dans  un  tel  aziie,  &  je  ferai  tou- 
jours du  cote  du  Héros  moderne  , 

uelque  malheureufe  qu'ait  été  la 

n  de  fon  expédition  dans  le  fond 
de  la  Mofcovie.  Il  eft  tombé  dans 
de  grandes  fautes ,  dira-t-on  ;  qui  le 
nie  ?  Alexandre  en  eut-il  moins  fait 
s'il  eût  eu  affaire  à  tout  autres  en-* 
nemis  qu'à  des  Perfes  efléminez  8c 
à  des  Indiens  }  Il  n'avoir ,  dira-t-on 
encore ,  qu'une  poignée  de  gens  en 
comparailon  de  fes  ennemis:  le  Mo- 
narque Suédois  en  avoir  -  il  plus  > 
La  difproportion  étoit  telle  à  PuU 
tova  ,  qu'elle  eft  à  peine  conceva^ 
ble.  L'on  peut'  dire  qu'il  fut  acca- 
blé du  nombre  plutôt  que  vaincu. 
Jamais  Aléxanclre  ne  s'eft  trouvé 
dans  im  fi  grand  cercle  de  diffi-* 
cuirez  prefque  infurmontables  que 
ce  grand  Prince ,  jamais  il  n'a  eu  en 
tète  des  ennemis  fi  redoutables,  ni 
fait  de  fi  erandes  aâions  &  en  fi 
grand  nombre  ,  ni  ou  la  valeur  8C 
ht  conduite  fe  rencontrent  au  degrc 
le  plus  èminent>  Parlons  franche^ 
ment,  Alexandre  ne  me  femble  pas 

aufli  grand  que  la  renon^mce  le'pu- 
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blic.  On  peut  hardi^pent  en  rabat-     a»  bans  à  le  fuivre ,  il  fc  jette  le  prc- 


y 


tre  quelque  chofc ,  fans  craindre  de 
trop  intercffcr  (a  confciencc  >  lorf- 
qu'on  le  compare  à  Charles  XIL 
qui  a  fait  voir  en  lui  toutes  les  par- 
ties de  la  guerre  dans  le  plus  grand 
&  le  plus  beau  de  cette  fcience  « 
audi  bien  que  dans  les  vertus  qui 
donnent  le  dernier  trait  «ix  Guer- 
riers les  plus  cftimez  &  les  plus 
dignes  de  notre  admiration*  Me 
prouvera-t-on  que  le  Grec  en  fât 
auffi  bien  fourni  que  le  Héros  mo- 
derne ?  Je  doute  qu'on  le  puifle  ja- 
mais. Me  niera-t-on  que  ce  Guer- 
rier fi  révéré  n'ait  fait  mille  mau- 
vaifes  aâions  ,  qu'il  n'y  a  point  au- 
jourd'hui d«  Princes ,  dit  Bayle  quel- 
que part ,  que  mille  volumes  ne  dc- 
gradaiTent  de  toute  fa  gloire^  s'il 
laifoit  la  moindre  partie  de  ce  que 
fit  Alexandre  ?  Quoique  je  fois  trcs- 
perfuadé  que  mon  opinion  ne  paf- 
fera  pas  dans  refprit  de  la  multi- 
tude ,  ce  Héros  moderne  fera  tou- 
jours au-deSus  de  tout ,  &  le  faux  de 
ce  jugement  ne  fe  feBa  jamais  mieux 
fcntir  qu*à  la  réflexion  d'un  homme 
capable  de  juger  d'un  grand  Capi- 
taine par  les  faits  ,  qui  font  la  ba- 
lancedesConnoiiTeursdans  ces  fortes 
de  chofes. 

Le  paflage  de  la  riviiére  ou  du  ca* 
nal  de  Holovitz  en  lyoS*  vaut  bien 
celui  du  Granique.  Cette  aâion  n'eft 
pas  pour  cela  la  plus  beUe  &  la  plu$ 
remarquable  fur  cette  partie  de  la 
guerre,  r»  Le  Roi  toujours  impatient 
M  de  vaincre,  dit  l'Hiftorien  *  de  fa 
Vie  )  qui  a  écrit  certainement  fur 
de  boas  Mémoires  y  »  ne  put  gagner 
M  fur  lui  d'attendre  fes  pontons  , 
M  qu'on  ne  pou  voit  faire  avancer 
a^  afiez  promtement ,  parce  que  les 
%M  chemins  avoient  été  gâtez  par  les 
-»  pluies.  Pour  encourager  {t%  Ttsi- 

f  Limiirs,  Héfi.  Wf  SHéd$  têm.  5 .  /•  ^  • 


«»  mier  à  la  nage.  Les  ibidats  y  les 
M  armes  fur  la  tête ,  imitent  avec 
9>  joie  l'ardeur  de  leur  Maître ,  aianc 
»  de  l'eau  jufqu^à  la  ceinture  ,  les 
^^  autres  jufqu'au  cou ,  &  arrivent 
M  heureufement  à  l'autre  bord)  mais 
a>  le  marais ,  qui  bordoit  le  canal  du 
n  côté  de  l'ennemi ,  donna  bcau- 
n  coup  de  peine  à  traverfer  ,  &  on 
>*  ne  put  le  faire  fans  défordrc.  Ce* 
1)  pendant  malgré  les  difficultez  Sc 
M  le  feu  continuel  du  canon  des  en- 
a»  nemis ,  Sa  Majefté  gagna  le  ter* 
M  rain  d'entre  les   deux  ailes  des 
M  Mofcovites ,  pour  empêcher  que 
n  la  droite  ne  donnât  du  fecours  à 
-n  la  gauche.    Le  Roi  fit  ce  coup 
»  d'habile  Général ,  par  un  raouve- 
»  ment  fi  fubit  ^  que  les  Mofcovites 
«)  de  la  gauche  fe  voiant  féparez  de 
»  la  droite ,  furenr  contraints  de 
M  quitter  leur  retranchement  &  de 
•>  prendre  pofte  devant  le  bois ,  où 
«  Sa  Majefté  alla  ^  fans  différer ,  les 
M  attaquer  à  quatre  heures  &  demie 
M  du  matin  ,  avec  tes  fculs  gardes  à 
»  pied.  Il  avoit  ordonné  à  fes  au- 
*7  très  régimens  d'entrer  en  aâ:ion 
«>  dès  qu'Us  auroient  pail^  la  rivière. 
Après  une  aâion  aufli  hardie  que 
celle  -  là  ^  un  Général  feroit  bien 
malheureux  3  fi  après  avoir  pafie  & 
furmonté  de  fi  grands  obftacles  il 
ne  réuflifibit  pas  dans  le  plus  aifé. 
Les  Mofcovites  ,  déjà  très- aguerris 
par  tant  de  combats  ^   &  toujours 
très-fupérieurs  à  leurs  ennemis ,  ne 
fc  découragèrent  pas.    Il  y  eut  un 
combat  très-vif  &  très-obftiné  cn- 
delà  du  marais,  n  C'étoit  un  feu 
>>  continuel ,  dit  l'Hiftorien ,  &  fui- 
M  vi  de  part  &  d'autre ,  dont  il  fem- 
>»  bloitqueperfonnenedûtéchaper. 
Mais  le  feu  ne  décide  guéres  ,  ou 
ne  devroit  jamais  décider  dans  une 
aâion  générale  3  lorfqu'il  eft  au  pou- 
voir des  deux  Généraux  d'en  venir 
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mix  ptîfes  &  de  s'aborder.  Le  Roi    gcme ,  &  toujours  de  vive  force. 


de  Suéde  fçavoit  par  Ton  expérience. 
Se  mieu;;  que  Ton  Antagonifte , qu'il 
n*y  a  pas  de  meilleur  fecrec  pour  là 
'viûoire  ,  que  de  le  joindre  fière- 
ment &  haut  à  la  main*"*  Les  Mof- 
covites  s'étoient  cantonnez  dans  un 
bois  ,  après  avoir  cédé  le  marais  , 
d'où  il  fortoit  une  tempête  ef&oia* 
ble  de  coups  de  fufiL  Le  Roi  réfo- 
lut  de  les  chailer ,  il  marche  &  les 
attaque  avec  tant  d'ordre  Se  une  fi 

Î;randc  ardeur  de  fes  troupes  ,  qu'il 
es  en  déloge  &  les  met  en  fuite* 
Cette  aâion  »  que  j'abrège  ici  pour 
n'être  pas  excemvemenc  long  ,  fut 


font  très-frcquens  dans  la  Vie  du 
Roi  de  Suéde,  Il  a  donné  un  très- 
grand  nombre  de  combats  &  de 
oatailles  ,  &  l'on  y  a  toujours  re« 
marqué  un  art  admirable ,  Se  tou- 
jours ce  Prince  à  la  tète  expofé  aux 
plus  grands  dangers.  Alexandrç 
s'eft-il  enfermé  dans  une  place  pour 
la  défendre  ?  S'tfk-  il  porté  fur  la 
brèche  à  la  tète  d'une  gamifon  pour 
/butenir  un  affaut ,  comme  l'autre 
fit  à  Stralfund  en  171 5  ?  Ce  qu'on 
voit  de  plus  rare  à  la  guerre  ,  c'eft 
la  défenfe  d'une  maifon  attaquée 
de  toutes  parts.  Ce  Prince  fut  attar 


d'un  détail  extraordinaire  ,  une  ri-    que  dans  la  fienne  auprès  de  Benr 
viére  traverfée  en  préfence  de  l'en-    der  en  171 3.  par  un  grand  corps 


nemi  «  un  marais  guêres  moins  dif*- 
ficile  y  au-delà  duquel  il  fallut  fe 
former  malgré  un  orage  de  feux 
qui  partoient  du  bois  ,  &  ce  bois 
tout  hérififé  d'obftacles  Se  de  chica- 
nes ,  &  défendu  de  toute  une  armé^ 
fupérieure  de  la  moitié  j  tout  cela  » 
4}ui  eût  donné  àpenfer  à  l'homme 
le  plus  intrépide  Se  le  mieux  fourni 
de  capacité  >  n'arcèca  les  foldats  Sué- 
dois qu'autant  de  tems  qu'il  falloit 
pour  le  mettre  en  bataille  ^  attaquer 
Se  vaincre. 

On  n'a  qu'à  mettre  en  corn  parai- 
fon  le  paflàge  du  Granique  &  celui- 
ci  ,  pour  juger  lequel  de  l'ancien  ou 
du  moderne  eft  le  plus  digne  d'être 
chanté.  Charles  nous  fait  voir  en 
lui  toutes  les  aâions  &  les  parties 
difierentes  de  la  guerre  ;  &:  peut- 
on  dire  que  tout  cela  fe  rencontre 
dans  Alexandre  ?  Il  s'en  faut  biert. 
Il  y  en  a  un  aflèz  bon  nombre  qu'il 
n'a  jamais  vues ,  ni  éprouvées  3  ni 
pratiquées  :  c'eft  à  quoi  un  jufte  ef- 
timateur  de  la  gloire  des  grands 
hommes  doit  faire  attention  avant 
que  dé  prononcer.  Les  pafiàges  des 
rivières  à  gué  ^  à  la  nage  »  fur  des 


xle  Tartares  avec  toute  l'ardeur  Se 
la  furie  imaginable.  Il  n'y  .eut  pas 
jufqu'au  canon  qui  ne  fût  emploie 
pour  l'en  déloger ,  Se  ce  Prince  la 
défendit  avec  un  courage  intrépide. 
Il  fallut  y  n^ettrelç  feuj  &  lorlqu'ii 
en  fut  forri ,  il  ne  fut  pas  moins  re- 
doutable à  fes  ennemis.   Il  y  e6t 
péri  fans  une  -avanture  qui  orneroic 
fort  un  roman  ,  bien  que  véritable. 
Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
il  n'y  a  pas  à  délibérer  un  inftanc 
en  faveur  du  Héros  moderne.  Qp'on 
ne  me  dife  pas  que  je  m'érige  en 
trop  grand  maître  de  décider  ainfi  , 
Se  qu'un  feul  fait  ne  prouve  rien. 
Audi  en  apporterai'^je  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  au-delà  de  ce  qiu'il 
m'en  faut  pour  foutenir  mon  fen* 
timent.  La  prefcription  ,  qui  met 
Alexandre  au-deffus  des  plus  grands 
Capitaines  du  monde ,  pourroit  faire 
une  batterie  fur  moi  *,  mais  c'eft  un 
pauvre  aztle  contre  des  faits  ^  &  peu 
digne  d'un  homme  d'efprit.   Je  ne 
reconnois  point  fes  loix  avant  que 
d'avoir  bien  examiné  fi  elle9  /ont 
bien  fondées  ;  car  l'on  a  fou v0nt  re- 
inarqué  que  plufieurs  grands  hom* 


ponts  ^  fur  des  radeaux  ^  par  ftrata^   jxif»  ont  foui  iniuAemeiir  4'mxic  ti^ 

y  in 
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pucacion  &  d*unc  gloire  où  l'on  s^i^ 
maginoic  qa*aucan  mortel  ne  pour- 
toit  jamais  atteindre.  Ne  fcroit-il 
as  permis  de  fçavoir  pourquoi  on 
aie  (i  grand  bruit  ^  8c  Ci  quelque 
autre  dont  on  ne  dit  prefque  rieti 
ne  mérite  pas  qu'on  le  chante  en* 
cote  plus  fort  ?  Cela  me  ferable  très- 
taifbnnable  :  on  doit  juger  &  déci- 
der de  la  gloire  des  grands  Capi- 
taines ,  &  les  élever  au-deflùs  ou  les 
mettre  au-de({bus  des  autres  ^  non 
félon  le  grand  nombre  de  leurs  con- 
quêtes ou  de  leurs  exploits  milicaires, 
mais  félon  les  ennemis  qu'ils  ont  eus 
«n  tcte ,  &  les  obftacles  qu'ils  ont 
rencontrez  dans  leurs  guerres.  Ceft 
U  la  balance  dont  je  me  fers  »  avec 
une  étude  &  une  application  ex- 
trêmes. 

$.  I  V. 

t     fàjf^g^  ^^  riviireî  guiabUs 
en  fliêfieurs  indroits* 

JE  n'ai  fuppofé  qu'un  feul  gué 
au  paflfage  d'une  rivière  dans  le 
Paragrafe  précédent ,  parce  que  ce- 
lui de  l'Acheloiis ,  qui  me  îert  de 
texte,  n'en  avoît  qu'un  fcul.  Peut- 
être  que  Philippe  ,  qui  comptoir 
Pennemi  peu  redoutable ,  ne  vou- 
lut pafTer  qu'en  un  feul  endroit  ; 
mais  ce  feroit  laidèr  cette  partie  de 
la  guerre  imparfaite  ,  avant  que  de 
paâer  à  la  défenfe  ,  fi  je  ne  traitois 
en  peu  de  mots  de  la  méthode  de 
tenter  le  paifage  d'une  rivière  aux 
difterens  lieux  où  elle  (e  trouve 
guéable.  Je  dis  en  peu  de  mots  ^ 

Sarce  que  les  mêmes  rufes  pour  faire 
iverfion  des  forces  de  l'ennemi  & 
lui  donner  également  à  craindre  par 
tout  »  fe  pratiquent  à  peu  près  dans 
les  paflages  des  rivières  qui  font  peu 
Gonfidérables ,  &  fur  les  rui(feaux 
mêmes  de  difficile  abord ,  à  caufe 
de  leurs  rives  relcTces  ou  de  leur 
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fondj  qui  n'eft  pas  toujours  de  bonne 
tenue  ;  &  bien  qu^elles  foient  peu 
profondes  ,  -elles  font  fouyenc  plus 
dangereufes  que  les  grandes  \  mais 
tout  eft  dangereux  en  préfexu:e  d'une 
bonne  armée  6c  d'un  ennemi  vigi- 
lant. 

Lorfqu'on  veut  traverfer  une  ri- 
vière ou  il  y^  a  plufieurs  guez  ton 
près  les  uns  des  autres ,  l'attaque 
n'en  eft  pas  difficile.  Comme  c'eft 
toujours  la  force  ouverre  qu'il  faut 
emploier ,  la  rufe  Se  l'artifice  n'y 
fçauroient  guéres  entrer ,  fi  l'on  ne 
peut  paffer  autre  part  qu'en  jectant 
des  ponts  >  ce  qui  n'eft  pas  de  notre 
fujet.  S'il  y  a  quelque  ftratagéme  i 
emploier  dans  un  paflage  de  vive 
force  9  ce  ne  peut  être  que  dans 
l'ordre  &c  la  diftribution  des  deux 
armes  qu'on  a  pu  voir  dans  le  Pa- 
ragrafe  II.  qui  eft  la  feule  peut-être 
&  la  meilleure  qu'on  puifle  oppofer 
à  l'ennemi  ^  la  cavalerie  &  l'infui- 
terie  fe  foutenant  réciproquement  ; 
ce  qui  fait  que  les  combattans  pren- 
nent  confiance  les  nns  dans  les  au- 
tres y  avantage  qui  n'eft  pas  de  petite 
confidération  ^  outre  que  celui  qui  fe 
défend  ne  fçauroit  attaquer  une  arme 
fans  avoir  l'autre  fur  les  bras.  Aufli 
reconnoit  -  on  vifiblement  par  ce 
principe  y  que  l'ennemi  ne  (çauroit 
jamais  fe  défendre  qu'en  combat- 
tant fur  le  même  principe  t  car  no» 
tre  méthode  eft  fi  fbible  contre  les 
colonnes ,  qu'il  n'eft  pas  poflible 
qu'elle  puifle  tenir  un  moment  con- 
tre le  choc  de  ces  corps  bien  difpo- 
fez  9  &  courre  des  efcadrons  inferez 
parmi  elles  &  entrelaffez  de  leurs 
pelotons . 

A  l'égard  des  guez  qui  font  éloi« 

S  nez  les  uns  des  autres ,  comme  i 
eux  ou  trois  lieues  >  il  y  a  bien  des 
chofes  à  obferver  lorfqu'on  veut  ten- 
ter de  ce  côcé-Ià  :  car  il  eft  rare 
qu*un  ennemi  qui  eft  un  peu  vigi- 
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lant  ne  les  rompe  pas  ^  &  qu'il  ne 
l'y  fortifie  par  de  bonnes  redoutes  ^ 
aflèz  fortes  pour  donner  le  tems 
d'accourir  au  fecours  en  cas  ou'elles 
foient  attaquées.  Quelquefois  le  tems 
ne  permet  pas  de  recourir  à  ces  for- 
tes de  précaiicions  «  lorfque  l'enne- 
mi qui  veut  pafler  dans  une  mar- 
che qu'on  n'a  pas  prévue  a  pris  des 
mefures  de  loin  y  8c  qu'il  s'eft  inf- 
truit  des  guez  qui  font  plus  haut 
ou  plus  bas  de  l'endroit  où  il  s'efl: 
réfolu  de  tenter  un  padkge*  Po- 
ijcn  me  fournit  un  fait  la-detfus 
fort  remarquable  dans  fon  premier 
Livre. 

Xénophon  «  dit-il ,  avoit  une  ri^ 
viére  à  traverfer;  les  ennemis  en 
«iant  été  avertis ,  &  jugeant ,  par 
le  chemin  qu'il  prenoit ,  de  Ten- 
droit  où  elle  étoit  la  plus  prari« 
quable  ,  s'y  portèrent  avec  toutes 
leurs  forces.  Le  Grec ,  à  cette  nou- 
velle 9  détacha  fecrétement  mille 
hommes  de  Ces  troupes  en  un  lieu 
plus  haut  ^  où  il  fçavoit  qu'il  y  avoit 
un  gué ,  pendant  qu'il  s*e(iorce  à 
traverfer  la  rivière  à  l'autre.  Les 
mille  hommes  étant  arrivez  >  paf- 
férent  de  leur  côté  fans  trouver 
perfonne.  Ils  marchèrent  aux  en- 
nemis ,  qui  furent  fort  furpris  de 
les  voir  lur  leur  flanc  dans  le  tems 
que  le  gros  les  actaquoit  au  paifage  \ 
ce  qui  les  obligea  ae  tout  abandon- 
ner  dans  un  grand  défordre ,  &  de 
laifler  aux  Grecs  le  paflàge  entière- 
ment libre.  Qu'il  y  ait  des  guez 
au-defliis  ou  au-de{u>us  de  celui  où 
Ton  veut  palfer ,  il  eft  certain  cu'en 
donnant  jaioufie  par  tout  »  on  oblige 
celui  qui  fe  défend  de  répandre  les 
forces  eh  divers  lieux,  &  de  s*af- 
foiblir  extraordinairement  ;  mais  fi 
Ton  veut  donner  également  à  crain- 
dre en  plufieurs  endroits ,  on  tombe 
dans  les  défauts  de  l'autre  ,  Se  l'on 
^ic  s'affbiblit  guéres  moins  ^  outre 


?. 
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qu'il  n'eft  pas  difficile  à  l'ennemi 
de  découvrir  nos  mouvemens  :  car 
étant  maître  abfolument  de  la  rive 
oppofée  5  il  lui  eft  toujours  aifé  de 
faire  paflfer  des  gens  en-deçà  pour 
reconnoître  ce  qui  s'y  pafie  :  avan- 
tage qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ce* 
lui  qui  veut  attaquer  ,  qui  ne  fçau- 
roit  approcher  la  rivière  que  lor/1 
u'il  16  détermine  à  tenter  le  paf- 
age  }  mais  je  ne  crois  pas  qu'un 
Général  un  peu  fenfè  s'embarque 
dans  une  telle  entreprife  en  plein 
jour  j  bien  que  cela  u>it  aflez  ordi« 
naire.  Aum  le  bon  fens  n'eft  pas  la 
chofe  du  monde  la  plus  commune  ^ 
j*entens  ici  le  bon  fens  militaire, 
qui  eft  d'une  nature  très-relevée  p 
&  qui  ne  fe  conferve  pas  longtems 
dans  les  grands  périls  ,  s'il  n'eft 
enté  fur  le  courage  &  fur  un  ef- 
prit  très-fin  Se  très-rufé ,  Se  très- 
peu  de  gens  font  douez  de  tous 
ces  avantages  :  encore  faut-  il  y 
joindre  l'acquis  ,  ce  qui  ne  fe  voie 
ue  de  loin  à  loin.  C'eft  ce  bon 
ens  qui  nous  détermine  à  attaquer 
à  une  certaine  heure  plutôt  qu'en 
l'autre ,  Sc  la  nuit  eft  fans  diffi- 
culté rheure  du  berger  >  &  le  tems 
encore  n'eft  pas  toujours  propre 
pour  ces  fortes  de  deffeins  ,  un 
orage  fuffit  quelquefois  ,  lorfqu'il 
nous  furprend ,  pour  les  renverfer 
de  fond  en  comble  ^  Se  nous  cou- 
vrir d'une  honte  éternelle:  car  rare- 
ment y  revient-on  lorfqu^n  a  man- 
qué fon  coup. 

Les  Carthaginois  furent  entière^ 
ment  défaits  par  Timoleon  au  pa(^ 
fage  du  fleuve  Crimère ,  pour  l'a- 
voir traverfè  dans  un  tems  d'orage^ 
comme  nous  Iç  dirons  bientôt:  tant 
ces  entreprifes  font  délicates.  Le 
nombre  des  guez  ou  leur  étendue 
eft  fans  doute  un  avantage  \  mais 
lorfqu'il  faut  défiler  fur  un  petit 
front ,  je  ne^vois  rien  de  plus daor 


?< 
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gereax  ,  fi  l'on  ne  jette  des  ponts  les  attaquent  fc.  trouvent 

avant  &  pendant  le  combat,  &  fi  tout  à  découvert  ^.  &  qu'en  les  abor» 

Ton  ne  fe  fortifie  au-delà  ,  fi  l'en-  dant  on  k  rend  aifément  les  mat* 

ncmi  nous  en  donne,  le  rems  ,  ou  fi»  très..  On  fe  trouve  stfez  à  couTCtt 

ccioc  qui  font  patfeat  les  jjremiers  derrière  d«s  alrbres  oottpez  par  la 

font  ordonnez  de  telle  forte  qu'il*  hautctir  de  le««  branches  ,  ou  dit 

ÎmiiTent  par  leur   courage  &  par  moins  en  apparence ,  &  cela  fuISt 

'avantage  de  l'ordre  fe  maintenir  aux  foldats.  Ajoutez  qu'il  eftimpof-- 

quelque  tems  de  Tautre  coré  dur.  fible  aux  ennemis  de  les  aborder  8c 

fleuve  ^  païce  que  le  nombre  grof-  de  joindre  ceux  qui  les  défendent ^^ 

fit  à  tout  montent,  &  par  confc-i^  qui  les  voient  à  travers  Itt  brandies 

quent  fans  réfiftance*.  uns  en  ètrevûs*  Voilà  bien  des  avan« 

S'il  y  a  des  gnez  allez  près  les  uns^  tagcs  y  &  cependant  bfen  des  gens 

des  a»rrcs ,  on  fuit  &  Pon  doit  corn-  prétendent  que  cette  métbode  n'eft 


battre  d'abord ,  comme  je  l'ai  expli- 
qué dans  le  Paragrafe  II.  on  dou- 
blant les  ootbnAes  à  droite  Se  à  gau^ 
çhe  aux  àifSèttris  guez  où  l'on  paffe, 
ùîi  forme  peu  à  peu  une  bonne  ligne^. 
qui  fe  joint  en  peu  de  tems  aux  trou- 
pes qui  paflenr  aux^ autres  endroits , 
fitns  craindre  d'être  enveloppez  à 
huTs  iiancs  ^  les  colonnes  doublant 
ificeflamment  à  côté  les  unes  des 


pas  trop  bonne  ;  ce  qui  eft  à  peind 
concevable  :. car  il' y  en  a  encord 
gratt<i  nombre  qui  ttenhent  cette 
opinion. 

Les  abattis  font  furtout  nécef* 
faites  dans  les  fautes  attaques,  c^eft^ 
à^dire  dans  celles  qui  fe  fent  auk 
guez  les  plus  éloignez  /&  qui  h^ 
toucnenr  en  véritables  lorfqii'oii 
échoue  aux  autres  endroits.  Il  faut 


autres  >  &  ne  pouvant  être  cnfon-   lîfer  de  beaucoup  d*adreffe  pour  don» 


cées  par  des  corps  trop  minces. 

Souvenrle  paffage  d'une  rivière 
ift  de  fi  grande  importance  >&  fou^ 
vent  l'on  fe  tiouve  fiibiblc  en  cer- 
tains endroits  &&  l'on  a  pafie  ,  qu'on 
ne  içauroit  conferver  le  terrain  en- 
delà  contre  Ibs  forces  qui  nous  ac- 
cablent >  ou  qu^c^n  fcnt  devoir  en 
peu  de  tems  tomber  fur  nos  bras  : 


ner  le  change  à  l'^inemi  :  car  il- 
n'eft  guéres  ordinaire  qu'il  manque 
dans  lei^  précautions  qu'un  Général 
un  peu  expérimenté  ,  quelque  mé* 
diocre  qu*il  foie  ,  ne  fçauroit  guéref 
ignorer  y  on  rompt  les  guer ,  .com« 
me  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  Se  l'on  {^ 
fortifie  aux  endroits  où  l'ennemi 
peut  tenter  commodéodent  le  pa& 


dans  ces  cas-li.il  importe  de  s'y  for-^   îagc  &  jettcr  des  ponts ,  lorfque  les 
tifier  ^  mais  Comment  y  fi  l'on  ob**    guez fontpeuptatiqnables9& quand 


fcrve  la  méthode  ordiftaire?  car  cette 
méthode  demande  du.t«ms.  LemeiU 
leur  expédient  &  le  phis  court ,  eft 
4c  fe  Couvrir  d'atbit»  tbupez  avec 
toutes  icrur^  bvâAckes.  Oh  doit  ie^ 

Î>réparer  d^ivai!<e>  &  le»  traîner  fur 
es  bords  de  la  rivière  par  des  cor-^^ 
des  attachées  à  hsur  tmnc.  fi  n'y  a 
point  d^obftaclt^s  phis  redoutables 
ue  acQx-)à.  L^  ^im  t^rni^cmi 
rt  aifémetit  à  coiivelt  <fe  ces  chte- 
>iuiux  de  (tifk  5  outre  ^  ceux  qui 


2." 


même  on  fçauroit  que  rcnnemi  n*. 
s'eft  pas  précautionné  de  ce  CÔté-là^ 
pour  être  plias  afltiré  de  Ion  &it  »  oa 
doit  y  ïairc  marcher  des  penton^i 
Mais  comme  i*ennemi  pourroit  £tt%. 
averti  de  notre  detfeih  ,  il  y  a  pla«» 
doits  cbofes  à  obferrer.  On  n'ira 
à  ces  endroits  que  par  un  grand  dé^ 
tour  &  à  ia  faveur  de  k  nmt^  oh 
prendra  pendant  un  certain  tems- 
un  chemin  contraire  :  car  lib  con-^ 
n^msuscians  w^gcnt  fouvent  ceim 
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<|ui  Ce  défenckà  des  tnouvemens  qui 
lui  font  ruineux  ^  de  quelque  bien 
fervi  qu'il  foit  de  Ces  e/pions  ,  il  leur 
arrivefouvent  de  prendre  le  change; 
&  avant  qu'on  foit  averti  que  l'en- 
nemi revient  fur  fes  pas  ,  il  fe  perd 
un  tems  fi  confîdéraole  ,  qu'on  n'a 
pas  toujours  celui  de  le  prévenir  Se 
de  l'attendre  au  paflage.   Il  y  a  fou- 
vçnt  de  faudes  attaques  qui  emba- 
raffeut  extréroement  ,  ôc  qui  nous 
obligent  de  répandre  nos  rorces  en 
pluGeurs  endroits  pour  éluder  celles 
de  l'ennemi  ;  ce  qui  nous  afibiblit 
confidérablement  aux  lieux  où  l'on 
veut  paffer  y  &  quelquefois  par  ces 
fortes  de  rufes  on  fait  les  véritables 
attaques  aux  endroits  les  plus  diffi- 
ciles &  où  l'on  fe  défie  le  moins  , 
Se  ces  endroits  3  qui  font  les  plus 
forts  3  pour  être  moins  garnis  de- 
viennent les  plus  aifez.  Ces  fau(fes 
attaques  doivent  fe  faire   la   nuit 
fans  affeâation  »  il  n'y  a  que  les  té-^ 
nébres  qui  puifient  les  favorifer.  On 
doit  encore  les  faire  loin  de  la  véri- 
table attaque  ,  peu  de  monde  fuffit 
pour  cela.  Il  faut  encore  que  ce  foit 
en  des  endroits  où  l'on  puiffe  foup- 
çoaner  qu'on  paifera  ;  ce^qui  oblige 
l'ennemi  d'y  marcher  en  forces  ,  ou 
de  difpofer  fes  troupes  en  divers 
lieux.  On  doit  encore  y  amene^  du 
canon  >  ce  qui  fait  croire  que  c'c(t 
là  que  l'on  veut  tenter  le  palfage , 
pendant  qu'on  fe  prépare  à  tra ver- 
fer  à  un  autre  endroit.    J'ai  parlé 
de  ces  fortes  de  rufes  dans  le  Vo- 
luQie  précédent  dans  mes  Obferva- 
tioxis  fur  le  paflàge  des  grandes  ri- 
vières ,  &  l'on  doit  obfcrvcr  la  mè^ 
me  méthode  à  Pégard  des  petites. 
Cosnm  e  j'ai  dit  ailleurs  que  les  exem- 
ples inftruifent  mieux  que  les  pré- 
ceptes ,  Se  que  ceux-ci  font  auflî 
fecs  que  les  autres  font  agréables^ 
j'en   rapporterai  trois  qui  font  fort 
célèbres  dans  l'Hiftoirc^ 

Tome  V. 
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Le  pallàge  du  Méandre  à  gué  Sc 
de  vive  force  par  Louis  VII.  feroic 
l'adidh  du  n:onde  la  plus  hardie, 
fi  ce  Prince  ne  fe  fût  pas^  trouvé  dans 
Tabfolue  néccffité  de  l'entreprendre, 
puifque  fa  retraite  tenoit  affez  de 
l'impratiquable:  car  toutes  ces  Croi- 
fades  qui  ont  été  par  teije  à  la  con- 
quête de  la  Terre  fainte ,  n'ont  ja- 
mais été  fort  prudentes  ni  fort  bien 
concertées.  Louis  étant  arrivé  fur 
le  Méandre  en  1147.  par  un  autre 
chemin  que  celui  qu'avoir  tenu  l'ar- 
mée de  Conrad ,  qui  avoir  pris  à 
gauche,  fe  campa  dans  une  belle 
plaine ,  aiant  le  fleuve  en  face  Sc 
une  bonne  armée  de  Turcs  fur  la 
rive  oppofée  pour  lui  en  défendre 
le  partage  :  &  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  fâcheux  ,  c'eft  que  l'ennemi 
avoir  garni  les  bords  de  la  rivière 
d'un  bon  nombre  d'archers,  qui  ti- 
roient  fur  ceux  qui  ailoient  à  l'eau 
où  fur  les  chevaux  qui  ailoient  à 
l'abreuv^  5  ce  qui  wifoit  redou- 
bler l'eiiWe  aux  Croifez  de  fe  déli- 
vrer de  cette   incommodité ,  d'en 
venir    aux  mains  &   de  paifer   le 
fleuve.  On  voioic  bien  la  difficulté 
de  jettcr  un  pont  &  une  plus  grande 
à  défiler  devant  une  armée.    On 
chercha  longtems  un  gué.   On  en 
découvrit  enfin  un ,  dit  l'Hifl:orien, 
que  les  gens  du  païs  ne  connoif- 
fpient  point.   Ce  tut  en  cet  endroit 
qu'on  le  réfolut  de  traverfer  la  ri- 
viére,&  où  les  Turcs  fepréfentérent 
pour  en  difputcr  le  partage.  La  ca- 
valerie Françoife  ,  qui  étoit  trcs- 
nombreufe  ,  malgré  une  grêle  épou- 
vanrable  de  flèches ,  entra  dans  le 

f;ué  avec  tant  de  courage  &  de  rè- 
blution  ,  qu'elle  gagna  le  bord  o|>- 
pofé  avec  beaucoup  de  peine.  Les 
Turcs  oppofoienr  leurs  lances  aux,- 
épées  de  nos  cavaliers  ,  ce  qui  ren- 
dit le  combat  dangereux  &  long- 
tems incertain  ,  à  caufe  de  Tavaiv. 
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tage  de  leurs  armes.  Mais  comme 
cette  cavalerie  groflîflbit  toujours , 
Se  qu'elle  combattoic  Javec  fin  plus 
grand  ordre  que  les  Infidèles ,  ceux- 
ci  furent  obligez  de  céder ,  &  bien- 
tôt après  ils  prirent  la  fuite  avec 
tant  de  défordre  &  de  confufion , 
qu'il  en  fitf  tué  un  très-grand  nom»- 
bre  •,  les  autres  ^  qui  purent  tomber 
entre  les  maifts  des  Croifez ,  furent 
faits  efclaves ,  laiflànt  leur  camp  & 
leurs  bagages.  Les  deux  exemples 
gui  me  reftent ,  &  qui  termineront 
ce  Paragrafe ,  font  tirez  des  Côm- 
•  mentaires  de  Céfar  :  l'un  &  t*autre 
appartiennent  abfolument  au  fujet 
que  je  traite.  Il  s*agit  feulement  du 
ftratagéme  dont  on  peut  fe  fervir 
dans  un  paflage  de  rivière  à  gué , 
comme  dans  les  autres  qu*on  ne  peut 
traverfer  que  fur  un  pont  > à  la  nage 
ou  fur  des  barreaux. 

Céfar  (a)  s*étant  réfolu  d^affiéger 
Clermont  fans  abandonner  fes  au-, 
très  deffeins,  pour  metMp  plutôt 
fin  à  h  guerre,  »  partagea  fon  ar- 
j»  méej  &  envoiant  Labiénusavec 
t»  quatre  légions  &  une  partie  de 
a»  la  cavalerie  contre  ceux  de  Paris 
»  &  de  Sens,  mena  le  rcfte  *  le  long 
»  de  la  rivière  d*Allier ,  pour  aflîé- 
»  ger  Clermont.  Vctcingentorix 
*»  averti  de  fa  marche  ,  le  côtoie  à 
»  l'autre  bord  ;  &  après  avoir  fait 
•>  rompre  tous  les  ponts  ,  pour  em- 
»  pêcher  qu'on  n*en  ftt  d*autres  ,  il 
»  difperfe  par  tout  fil  cavalerie'.  Ce- 
pendant comme  les  deux  armées 
campoient  tous  les  jours  âffcz  pro- 
«  che ,  &  ne  fe  perdoient  point  de 
•  vue,  Céfar  appréhcndoit  de  paf* 
bi  fer  une  partie  de  la  campagne 
»  fans  rien  faire  ,  parce  que  VAU 
»  lier  n'eft  guéable  d'ordinaire  qu*en 
»  Automne.  A  la  fin  il  tfavila  de 

♦  ^.  Ugions.  ^' 
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M  camper  dans  un  li«u  couvert  cîe 
»  bois  y  vis-à-vis  d*un  des  ponts  que 
»  Vercingentorix  avoir   tait  rom- 
33  pre ,  &  s*y  arrêta  le  lenden^ain 
»  avec  vingt  cohortes  qu'il  avoir  ti- 
9>  rées  des  légions  \  afin  que  le  nom- 
»>  bre  n'en  parût  point  diminué  ,  & 
»  ce  corps  s'embufqua  dans  le  bois. 
»  Le  refte  eut  ordre  de  marcher 
»  comme  de  coutume ,  avec  tout^le 
3>  bagage  ,  &  de  faire  le  plus  de* 
»  chemin  qu'il  pourroir.  Comme  \\ 
it  jugea  que  fes  gens  pourroîenr  erre 
n  arrivez  au  lieu  ou   ils  dévoient 
j»  camper ,  il  fit  refaire  en  diligence 
39  le  pont  fur  les  mêmes  pieux,  qui 
as  étoient  encore  debout ,  &  paflànt 
»»  deflus  fe  rétrancha  en  un  lieu  avan^ 
n  tageux ,  où  il  fit  venir  enfuitc  le 
»  rcfte  de  fes  troupes.. 

Ce  paflage  eft  remarquable ,  & 
je  m*aflûre  que  les  Connoifleurs  en 
jugeront  comme  moi.  Mais  en  voici 
un  autre  que  Céfar  rapporte  lui-mê- 
me ,  &  dont*  il  donne  toute  la  ^oire 
à  Labténus.  Les  Généraux  du  com- 
mun fe  l'attribueroicnt  toute  en- 
tière ,  &  diroient  fans  aucune  honte 
que  fOflîçiet  Général  n'a  fait  qù'é- 
xécuter  précifément  les  ordres  &le 
projet  qu'ils  leur  Ont  donnez  pour 
le  tirer  d'embarras  &  venir  les  join- 
dre :  ces  fortes  de  baffeffes  ont  été 
fort  à  la  mode  dans  les  dernières 
guerres.  Voici  l'exemple  ,  il  eft  un 
peu  long  ;  maïs  je  fuis  fur  que  qui 
que  ce  foit  ne  s'en  plaindra:  car 
il  y  a  un  a^t  &  une  profondeur  de 
conduite  dans'ecttc  aAion  qu'on  ne- 
fçauroit  trop  admirer. 

»  Cependant  Labiénus  ,  aprcs^ 
y>  avoir  laifle  à  Sens  pour  la  garde- 
»  du  bagage ,  les  recrues  qu'on 
*^  avoir  amenées  d'Italie,  marcha 
n  avec  quatre  légions  vers  Paris  ^ 
M  qui  eft  fitué  dans  une  Ifle  de  la 
a»  Seine ,  où  fur  le  bruit  de  fa  ve- 
•»  nue  3  toutes  les  forces  des  Etats 
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«»  voifins  s'étoient  aflemblées  pour 
^  lui  cUfpucer  le  pafTage  y  à  eaufe 
•>  des  marais  qui  l'environnent.  L*ar- 
M  mée  ctoit  commandée  par  Catnu- 
M  logcfc ,  qui  avoir  été  choifl  pour 
t»  Ton  expérience  y  quoique  dans  une 
to  vieillelTe  extrême*  Labiénus  ne 
»  fut  pas  plutôt  arrivé^  qu'il  c^*- 
»j  mença  à  faire  fes  approches  à  la 
»  faveur  des  mantelets ,  &  à  fe  faire 
XI  un  paflage  à  travers  le  marais,  avec 
»  des  claies  &  des  fafcines  ;  mais 
i»  voiant  la  difficulté  qu'il  y  avoit , 
»  il  décampe  fans  bruit  fur  le  mi- 
a>  lieu  de  fa  nuit ,  Se  retourne  fur 
ai  fes  pas  vers  Melun  y  ville  du  ter- 
»  riroire  de  Sens  y  fltuée  dans  une 
>)  Ifle  de  la  Seine  comme  Paris.  Il 
«9  rencontre  là  environ  cinquante 
»  battcaux  qu'il  affemble  ,  Se  paf- 
•0  fant  deflfus  fe  rend  maître  de  la 
n  place  y  qu'il  trouve  étonnée  ,  par 
n  rabfence  des  habitans  ,  dont  une 
9)  grat^dc  partie  étoit  au  camp  en-^ 
99  ncxnu  Éhfuite  il  refait  le  pont 
M  qu'ils  avoienc  rompu  quelques 
M  jours  auparavant  y  8c  reprend  la 
9>  route  de  Paris ,  en  décendant  le 
M  long  du  fleuve.  Sur  ces  nouvelles j 
M  les  ennemie  mettent  le  feu  dans 
»  la  ville  y  font  rompre  les  ponts  y 
t>  &  quittant  le  marais  y  fe  campent 
M  fur  les  bords  de  la  Seine  y  vis-à- 
93  vis  de  la  place  &  du  camp  de  La* 
99  biénuSjla  rivière  entre  eux  deux. 
3»  Ils  avoient  déjà  appris  la  levée  du 
»  fîége  de  Clermont  ,  &  la  révolte 
»  d'Autun  fuivic  de  quelques  heu- 
•9  reux  fucccs ,  &  difoient  aux  nô- 
»  très  lorfqu'ils  les  rencontroient , 
»  que  Céfar  voiant  les  pafl'ages  fer- 
99  mez  «  Se  ne  pouvant  traverfer  la 
99  Loire ,  s'étoic  retiré  en  Langue- 
»»  doc  faute  de  vivris.  D'ailleurs 
91  ceux  de  Beauvais  y  infidèles  d'eux* 
->->  mêmes  y  fur  la  nouvUle  de  ces  dé- 
••  fordres  ,  commençoient  à  lever 
99  des  troupes  ^  &  fe  préparoient  ou« 
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»*  vertement  à  la  guerre.  Labiénus 
n  aiant  appris  de  fi  grands  change- 
»  mens  ,  vit  bien  qu'il  lui  falloir 
»  quitter  fon  deffein  ,  &  tâcher  de 
*•  ramener  l'armée  en  fureté,  au  lieu 
••  de  penfer  à  de  nouvelles  con- 
»»  quêtes.  Car  d'un  côté  il  fe  voiott 
»  preffé  par  ceux  de  Beauvais^  qu'on 
A  eftimoit  très  *  belliqueux  ^  &  de 
n  l'autre  dcCamulogéfe^  Se  féparé 
»  de  Sens  y  où  étoit  tout  le  bagage 
M  de  l'armée  y  par  une  grande  ri- 
n  viére.  En  cette  extrémité ,  il  crut 
»  qu'il  falloir  prendre  une  réfolu- 
M  tion  génércufe ,  Se  aiant  aficmblé 
M  furie  foir  les"^Oflîciers  y  il  leur  or* 
99  donna  de  fe  tenir  prêts  pour  exé- 
%9  cutcr  fes  ordres.  Enfuirc  il  diftrî- 
»  bua  aux^  Chevaliers  Romains  tous 
»  les  vaifleaux  qu'il  avoit  amenez 
a»  de  Melun ,  &  feur  commanda  fur 
*>  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir  de 
1)  4écendre  fans  bruit  le  long  du 
»»  fleuve  y  Se  de  l'attendre  à  une 
jf  lieue  du  camp.  Il  laiife  pour  le 
»  garder  cinq  cohortes^  qu'il  croioit 
M  rrop  foibles  pour  le  combat  y  Se 
39  envoie  après  minuit  les  cinq  au* 
n  très  de  la  même  légion  remon- 
»  ter  le  long  de  la  rivière ,  avec 
n  tout  le  bagage  Se  Reloues  na* 
«•celles  qu'il  avoit  aflemblées ,  le 
»  tout  avec  grand  bruit.  Il  part 
19  quelque  rems  après  le  plus  fe« 
y%  crétement  qu'il  peut  y  avec  fet 
9i  trois  légions  y  gagne  le  lieu  où  il 
9)  avoir  donné  rendez  -  vous  à  fes 
»  barreaux  y  Se  n'y  fut  pas  plutôt 
M  arrivé  y  qu'à  la  faveur  d*un  grand 
»  orage  il  furprir  les  coureurs  de 
n  l'ennemi  y  qui  étoient  répandus 
•»  par  tout  le  long  de  la  rivière ,  Sc 
91)  la  paflà  en  diligence  avec  toute 
99  fa  cavalerie  Se  fon  infanterie  y 
99  par  le  foin  de  ceux  qui  avoienc 
99  rinrendance  des  navires.  Sur  le 
99  point  du  jour  les  ennemis  font 
s»  avehis  prefquc   en  même  tems 
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3)  qu'il  fe  faifoic  grand  bruit  dans 
w  le  camp  Romain  ,  contre  la  cou- 
w  tume ,  Se  qu'un  peu  au-dcflbus 
»  d'eux  il  paffoit  des  battcaux  char- 
»  gez  de  foldats  3  &  au  -  dclFus  il 
»  marchoit  de  grandes  troupes  le 
M  long  du  fleuve  ,  où  l'on  enten- 
99  doit  encore  un  bruit  d'avirons. 
35  Ils  crurent  auflfîtôt  que  les  KÔ- 
M  mains  troublez  de  la  révolte  d'Au- 
»  tun  ,  tr.iverfoicnt  la  rivière  en 
»)  trois  endroits  y-  pour  fe  fauver 
M  plus  promtcment  ;  &  aiant  fc- 
3)  paré  auflî  en  trois  leur  armée , 
»  en  laiïïent  une  partie  vis-à-vis  de 
»  notre  camp  ,  font  remonter  quel- 
»  ques  troupes  vers  Corbeil ,  avec 
M  ordre  de  ne  s'avancer  pas  plus  que 
•»  nos  batteaux  ,  &  marchent  avec 
M  le  rcfte  vers  Labiénus.  Le  jour 
»  venu  toutes  nos  troupes  étoîcnt 
M  paflces ,  &  Ton  voioit  paroître 
«  rennemi.  Labiénus  après  aw)ir 
»  encouragé  Ces  foldats  à  fe  fouve- 
M  nir  de  leur  valeur ,  comme  s'ils 
»  combattoient  en  préfcnce  de  leur 
»  Générai ,  fous  la  conduite  du- 
M  quel  ils  avoient  gagné  tant  de 
»  batailles ,  fait  fonner  la  charge. 
»>  D'abord  l'aîle  gai^clic  de  Tcnnc- 
n  mi  fut  rqpnpue  par  la  feptiéme 
d)  légion  'y  mais  la  droite  fe  défen- 
»  dit  courageufcment  contre  la  dou- 
»  ziéme,  fans  qu'on  vît  branler  pas 
»  aucun  foldat  ,  quoique  les  pre- 
»j  miers  rangs  euïïcnt  été  fort  éclair- 
w  cis  à  coups  de  traits.  Alors  la  nou- 
»»  vellc  étant  venue  à  la  légion  vic- 
»  torieufe ,  elle  tourna  pour  les  in- 
M  vcftir  :  de  forte  qu'ils  furent  tous 
»  taillez  en  pièces  avec  Camulo- 
w  géfe  ,  qui  les  cncourageoit  à  la 
9i  défenfc^  fans  que  perfonnc  quit- 
te tât  fon  rang.  Cependant  ceux 
M  qu'on  avoit  placez  contre  le 
at  camp  de  Labiénus  ,  accoururent 
»  au  bruit  &  gagnent  une  colline  , 
a>  d'où  repouflez  &c  mêlez  avec  lc3 
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wfuiards'i  ils  furent  tous  défait 
»  par  la  cavalerie,  à  la  réfcrvc  cl« 
»»  ceux  qui  fe  fauvércnt  à  la  faveur 
M  des  bois  ou  des  montagnes.  Après 
»  cette  vi<3:oire  ,  Labiénus  retourna 
»  à  Sens  ,  où  étoit  tout  le  bagage 
»  de  l'armée  ,  &  de  là  fe  joignit  à 
>^ipéfar  avec  toutes  fes  forces. 

$.v. 

De  la  difcnfe  du  frajfage  des  rivières 
a  gui.  Bel  exempte  de  celle  de 
Timoleon.  Précautions  cjne  Von  doit 
prendre.  Difpofition  pour  attOi^uer 
les  troupes  (jui  ont  traverfi  les  pre- 
mières. Rufes  &  exemples  remar^ 
quables  de  ces  fortes  d*aSions. 

LEs  précautions  que  Ton  doit 
prendre  dans  la  défenfe  des  ri- 
vières guéables  en  quelques  endroits, 
font  prefque  des  mêmes  que  celles 
que  j'ai  données  dans  le  Tome  pré- 
cédent dans  mes  Obfervations  fur 
la  défenfe  des  grandes  rivières.  Le 
a{fage  de  celles-ci  eu.  certainement 
a  chofe  du  monde  k  plus  diflicile 
&  la  plus  dangereufe  >  &  bien  que 
celui  qui  attaque  réuflifle  prefi^uc 
toujours ,  &  manque  rarement  ion 
coup ,  cela  n'ôte  rien  des  difficultés 
de  l'entreprife.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
des  petites  rivières  ,  qui  font  des 
guez  où  l'on  peut  paflTer  ,  quand  le 
tond  en  feroit  mauvais  &  peu  ferme, 
n'y  aiant  rien  de  plusaifé  que  de  les 
rendre  pratiquables  i  comme  je  l'ai 
expliqué  ailleurs.  Rien  n'eft  plus 
difficile  que  de  traverfer  une  ri- 
vière fur  un  pont,  fur  lequel  il 
faut  défiler  en  préfcnce  de  l'enne- 
mi :  c'eft  la  choie  du  monde  de  la- 
3uellc  je  voudrois  Je  moins^épon- 
re  contre  xm  tout  autre  Antago- 
nifte  qu'un  for.  Car  il  faut  être  mê- 
me plus  que  cela  pour  fe  laifler  em- 
porter lorfqu'on  ne  nous  attaque 
qu'à  un  feul  endroit.  A  l'égard  dos 
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^ez  3  coftime  on  défile  toujours  fur 
un  plus  grand  firoht  lorfqu'ils  ne 
fant  pas  extrêmement  profonds ,  il 
faut  fans  doute  un  plus  grand  arc 
pour  les  défendre.  J'ai  dcja  cxpli-^ 
que  y  en  parlant  de  l*attaque ,  les 
précautions  que  l*on  doit  prendre 
pour  rompre  les  gucz  le  long  du 
cours  d'une  rivière, &  furtout  ceux 
qui  font  éloignez  ^  où  il  faut  fe  re* 
trancher.  Tout  cela  eft  traité  ail- 
leurs ;  mais  je  ne  l*ai  pas  fait  à  plein 
fond  :  je  m*en  acquitterai  ici  autant 
que  j'en  fuis  capable. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  ne  faut  jamais 
préfenter  une  feule  armcà  l'attaauc 
du  pailage  -des  rivières ,  on  doit  iui- 
▼re  le  même  principe  dans  la  dé- 
fenfe  ,  c'eft-à  -  dire  que  la  cavalerie 
ne  combatte  jamais  qu'entrelaflee 
de  fes  pelètons  &  de  colonnes  d'in- 
fantericpour  un  plus  grand  effort, 
étant  aiTez  ordinaire  à  celui  oui  at- 
taque de  faire  pafTer  fa  cavalerie  ; 
<e  qui  eft  un  très  -  grand  défaut , 
Éiute  de  connoître  la  force  de  Tin- 
hntctie,  qui  eft  à  la  vérité  tr^s-peu 
Capable  de  foutenir  le  choc  de  la  ca^ 
Taierie,  vu  la  manière  dont  on  la 
fiiit  combattre  aujourd'hui ,  étant 
jn^e  fort  rare  de  la  ranger  fur 
plus  de  quatre  de  file.  Si  les  Gé- 
néraux la  connoiiToient  bien  ,  ils 
changeroient  infailliblement  de  mé» 
thode. 

Ciplui  qui  défend  une  rivière ,  8c 
^i  s'attend  à  être  attaqué  ,  outre 
!es  mefures  ordinaires  de  rompre 
les  guez  »  d'efcarper  les  rives  6c  de 
les  relever  par  des  èpaulemens  où 
l'infanterie  puilTe  être  à  couvert ,  Se 
tous  les  autres  obftacles  que  le  hon 
fens  &  les  règles  de  la  guerre  nous 
«nfcignént^  il  y  a  encore  bien  des 
cbofes  à  obferven  On  doit  recon- 
noitre  te  terrain  qui  eft  en  -  delà , 
~  «'il  ne  domine  pïs  abfolument  fur 
1a  plaine  >  s'il  y  a  des  hauteurs  qui 
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régnent  le  long  des  bords  »  fi  ellje» 
en  font  très-près ,  &  où  l'ennemi 

{miâe  placer  une  nombreufe  artiU 
erie  6c  un  feu  d'in£interîe ,  &  fi  U 
paflàge  en  cet  endioit  eft  difficile 
ou  ai(é ,  où  fi  l'on  y  peut  jctter  un 
ou  deux  ponts  à  la  faveur  d'un  grand 
feu  que  Ton  ne  puifle  foutenir  fans 
gramie  perte.  Il  eft  fort  rare  de  n« 
point  trouver  d^ces  forces  de  ficua«« 
rions ,  &  fort  rare  auflî  mie  le  ter-^ 
rain  nous  offre  de  telles  laveurs  do 
notre  côté  :  car  l'ennemi  nous  fai<» 
fknt  la  loi ,  il  évite  ces  fortes  d'en-» 
droits  pour  paflèr  à  un  autre  plut 
difficile ,  mais  qui  lui  fera  toujours 
moins  meurtrier  ;  outre  qu'en  quel- 
que  endroit  qu'il  veuille  pafier  ,  il 
trouvera  toujours  dequoi  loger  fon 
cat\0n  f  toujours  plus  avantageufe-» 
ment  ppfté  an  bas  &  fur  le  bord  de 
la  rivière ,  eue  fiir  une  hauteur  qui 
domine  la  plaine  ;  car  les  hauteur! 
à  l^égard  du  feu  ne  font  bonnes  que 
pour  celui  de  l'infanterie  ;  les  rangi 
dominant  les  uns  fur  les  autres  com* 
me  en  amphithéâtre,  elle  fait  un 
plus  grand  feu  ,  &  elle  voit  d'en 
haut  ce  qui  fe  pafie  en  bas  i  au  lieu 

3ue  les  tirs  d'en  haut  ou  plongeans 
u  canon  ne  font  pas  d'un  rbrt grand 
effet.  Or  comme  Partilletie  eft  trè»* 
néceffaire  &  rxès-avantageufe  dans 
les  pafTages  des  rivières  importan* 
tes  ,  &  qu'il  en  faut  même  beau-» 
coup ,  fi3it  pour  empêcher  l'ennemi 
de  paroi tre  ic  de  s'avancer,  (bit 
pour,  empêcher  l'ètabliffement  d'un 
pont  ou  le  paffage  d'un  gué  ,  &  pour 
qu'à  la  £iveur  d'un  grand  feu  ceux 
qui  paffent  puiffent  ou  fe  fortifier 
en-delâ  ,ott  (e  former  en  aflez  grand 
nombre  pour  fe  maintenir,  &  don- 
ner le  tems  aux  autres  de  les  join- 
dre ;  tout  cela  doit  être  bien  con- 
fidéré  pour  tâcher  de  trouver  des 
expédiens  ,  afin  que  l'ennemi'  ne 
ibit  pas  en  rejpês  après  avoir  paffi  « 

Xiij 
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£c  qu'on  piiifTe  rattaguer  Se  le  faire  qu'elles  embraflènt  un  afl[êz-gtti]<Iv 
jrcpafler  plus  vîtp  qu'il  n'eft  venu,  terrain,  pour:  mettre  à  couvert  uq, 
Ces  expédiens  ne  font  pa$  difficiles  grand  corps  de  cavalerie  â^d'infàn* 
i  trouver  ,  lorfqu'on  a  le.  tems  de  teric.  Cet  épaulement  doit  erre  de^ 
les  mettre  en  œuvre  »  &  il  en  faut  fe))C  à  huit  pieds  de  hauteur  >  les- 
certainement  peu  pour  ce  que  je  vais  terres  jettces  du  côte  de  l'ennemi ,, 
propofer.  comme  nous  faifons  nos  tranchées,, 

Lorfqu'on  ett  informé  que  l'en-  Se  qu'il  foîr  en  rampe  douce.  C'eft. 
Bemi  marche  avec  un  grand  attirail  derrière  ce  petit  rideau  de  terre  ,  Sc. 
d'artillerie  ,  il  faut^ire  en  forte  ^  à  couvert  de  la  furie  du  canon  en-, 
s'il  fe  peut,  d'en  avoir  autant  à  lui  nemi ,  qu'on  Tartemira  au  débou- 
oppofcr  3  avec  un  double  attdlago    ché  ^  obtervanc  de.  placer  le  canon 

Î)our  la  tranfporter  avec  plus  de  di-  k  jîlus  avan.tageufemenr  qu'il  fera^ 
igence  aux  endroits  où  l'on  peur  en  poflîblc,  &  de  l'oppofer  à  celui  de, 
avoir  befoin^  outre  qu'étant  bien  l'ennemi,. pour  tâcher  de  le  démon- 
attelléc,  oala  fauve  plus  aifcmcnt  y  ter,  on  attendant  qu'on  pui(fc  le. 
au  cas  que  l'ennemi  vienne  à  per-  tourner  du  côté  où  l'ennemi  tentera, 
cer  quelque  part  ; .  mais  ce  n'eft  pas  le  paflàge  ;  mais  pour  cela  il  faut  que^ 
là  ce  qu'on  doit  obfcrver  le  plus  les  batteries  foient:à  barbettes  ,  SC\ 
particuliérementi^Car  fi  l'on  ne  p/sut  qu'elles  tirent  toujours  en  écharpa 
ré/ifter  au  canon  de  peur,  d'en  être  ou  obliquement. .  C'eft  une  chofe. 
accablé,  &  qu'il  feille, pourtant  dif-    tout-àrfait  furprenante,  que  leca- 

Eiter  le  paukge  ,  voici  ce  qu'il  me  non  foit  pkcé  fur  le  bord  d'tine.  ri^ 
mblcdemiettxàfaiTe.  Jcnepenfe  viére  avec  fcs  embrazures,  comifaô 
pas  que  qui  que  ce  foit  l'ait  jamais  dans  un  fîége.  Celui  qui  fe  défend, 
pratiqué^  mais  cela  n'empêche  point  ne  doit  jamais  les  placer  dei^  cette* 
que  ce  que  je  vais  propofer  ne  foie  manière.  Je  ne  parle  pas  de  celui^ 
bon  ,  outre  qu'il  ne  me  paroit  pas  qui  attaque  :  il  n'a  pas  le  tems  de 
qu'on  puiffe  trouver  un  autre  moi  en  les  établir  avec  tant  de  cérémonie* 
pour  Kt  garantir  d^un  feu  fupérieur  Aufli  les  habiles  Officiers  d'artillerie^ 
de  canon  ,  Se  s'en  tenir  adez^près    n'ont-ils  garde  de  tomber  dans  cetta 

i)our  qu'on*ait  le  tems  de  charger  faute, .  Jedirai  en  paflfant  qu'il  îm-^ 
'ennemi  au  paflage  ,  dc  d*arriver  porte  auxGénéraux  d'à vair4u  moins 
fur  lui  en  forces  .&  en  état  mêihe  une  idée  de  cette  partiede  la  guerre^ 
d'attaqwex  plutôt  que  de.fe.défen^  qui  n'eft  pas  un  pur  méchanifmc.j. 
dtc  comme  on  le  prétend;. 

Le  meilleur  donc  cft  de  faire  de  Ces  épaulemcns  »  dont  j'^i  parle 
puiflans  épanlemensfi)  en  croiffant  plus  haut ,.  &  où  je  reviens  ,  font 
ou  en  ligne  courbe*,  à quatrervit>gt  abfohiment  néceflaircs  ,  &  l'on  va 
tni  cent  toi fes  des  endroits,  où  l'on  voir  leur  ufage  &  leurs  avantages > 
foupçQone  que  l'ennemi  peurpalTer»  q^i  ne  font  p^s  peu  confidérabl^. 
Il  faut  que  les  deux  cornes  (3)  ou  J'ai  dit  qu'un  grand  feu  de  ca-- 
les  deux  extrémitez  de  la  courbe  non, aidé  encore  de  celui  de  l'in-> 
ibient  à  vingt  toifes  du  bord  de  la  fanterie  qui  borde  les  rives  oppo^ 
rivière,  &  qu'elles  ne  puidèot  ^tre  Gesv  cft  quelquefois  Ci  terrible  3c 
enfilées  du  canon  de  l'ennemi  ^  Se    6  violent ,  qu'on  eft  fouvent  oblige 

de  céder  un  très^gtaad  terrain  ,  de 
,  •  rwx.  U  flmdfi  JFi.  i>cui:  d'co  être  acçjiblé^  Se  c'cft  à  hk 
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faveur  de  ce  feu  que  l'ennemi  pafle 
&  fe  forme  ;  au  lieu  qu4l  ne  peut 
le  faire  fans  un  grand  péril ,  8c  fans 
perdre  une  infinité  de  monde  par  ces 
cpauleméns  tirez  fort  près  du  paf- 
fagc;  outre  qu'étant  en  ligne  cour- 
be ,  les  boulets  &  le  feu  de  l'infan- 
terie dont  ils  font  tout  garnis,  pren- 
nent l'ennemi  de  toutes  parts,  à  caufc 
des  difierens  emplacemens  des  bat- 
teries ,  qui  voient  de  front  &  en 
flanc  ceux  qui  paflent  en-deçà  •,  mais 
il  ne  faut  pas  lui  donner  le  tcms  de 
fe  former  en  trop  grand  nombre ,  il 
faut  marcher  droit  à  eux.  Qeft  dans 
ces  fortes  d'affaires  où  la  cavalerie 
eft  d'un  grand  ufage  >  fî  on  la  fait 
combattre  autrement  que  l'on  a 
coutume  de  faire  j  &  pour  l'obliger 
à  abandonner  l'ancienne  méthode  , 
&  la  mettre  dans  la  néccflitc  de  s'a- 
bandonner fur  l'ennemi ,  il  faut  ré- 
duire le  cavalier  à  ne  fe  fervir  que 
de  répce,  &  lui  ôter  le  moufqueton, 
pour  ne  charger  qu'avec  cette  feule 
arme,  qui  rait  ion  unique  avan^ 
ta^e. 

La  caralerie  montera  donc  à  che- 
val y  Se  marchera  à  l'enîîemi  avec 
un  grenadier  en  croupe  ,  qui  met- 
tra pied  à  terre  lorfqu'il  en  fera  à 
une  certaine  portée  ,  pour  former 
des  pelotons  de  cinquante  grena- 
diers chacun  ^qui  s'introduiront  en- 
tre les  efpaces  des  efcadrons  pour 
combattre  avec  eux.  L'infanterie 
fuivra*en  queue  fur  plufîcurs  co- 
lonnes d'un  bataillon  chacune ,  frai- 
{écs  de  leurs  pertuifannes ,  6c  tout 
cnfemble  chargera  &  joindra  prom- 
tement  ceux  qui  auront  travcrfc  en- 
deçà  :  car  dès  qu'on  en  eft  aux  armes 
blanches  ,  non  feulement  le  feu  n'a 
lus  Heu  y  mais  il  arrive  encore  que 
es  rroupcs.  qui  ont  paflc  en-dcçi 
perdent- tout  l'avantage  de  leur  feu  ! 
car  il  n'^y  en  a  plus  à  faire  des  llnf- 
tant  qu'on  en  eft  aux  mains.. 
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Je  ne  vois  rien  de  plus  admirablej 
de  plus  inftruékif  &  de  plus  digne 
d^un  grand  Général ,  que  les  régie- 
mens  de  M^  de  Montccuculi ,  rap- 
portez dans  fcs  Mémoires  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  pour  fe 
porter  fur  le  Raab  en  16^^:  pour 
difputcr  le  pafHige  de  cette  rivière  à 
l'armée  Ottomane.  Ces  rcglemcns, 
qui  rcgardoicnr  la  marche  &  la  dif- 
tribufion  des  troupes  Impériales , 
contribuèrent  feuls  au  lucccs  de 
cette  grande  journée.  On  verra  ici 
fi  le  principe  des  pelotons  &  les 
armes  de  longueur  îont  des  chofes 
bien  inutiles» 

»  Le  fuccès  de  la  bataille  ,  dit  cet 
M  habile  G«rrr/>r^a),  fit  toucher  au 
»  doigt  combien  on  avoir  eu  de 
n  raiion  d'entremêler  les  bataillon^ 
9»  &  les  efcadrons  ,  de  couvrir  les: 
J9  pîqiiiers  de  moufquctaires ,  Scies 
»  moufquetaires  de  piquicrs  ,  afin 
a>  de  faire  un  feu  continuel  fans 
»  faire  aucun  mouvement ,  (" qu'on 
remarque  bien  cela ,  )  »  d'évolution 
99  ni  de  ^onvcrfion  ,  de  difpofcr  Icç 
99  gardes,  les  fecours  &  les  réfcrves 
>>  de  manière  que  ni  les  attaqiies^ 
»  feintes  j  ni  fes  faufles  alarmes, 
99  qu'on  nous  donna  en  effet  en 
y>  grand  nombre  ,  ne  nous  pûflfcnc 
M  tromper ,  &  que  nous  fuflu)ns  en 
»  état  de  repouflir  véritablement 
s»  les  attaques  véritables.  Revenons 
à  notre  fujct. 

L'infanterie  rangée  en  colonne > 
fuivra  de  près  la  cavalerie^  Si  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  gagné  l'au- 
«re  rive  fe  trouve  trop  fort ,  s'ils. 
font  rcpouffez  &  culbutez  dans  k 
rivière  ,  on  fe  retirera  promtement 
pour  regagner  le  bord  &  fe  mettre 
a  couvert  de  l'épauleilient ,  afin  de 
revenir  fur  nouveaux  frais ,  fi  Ten- 
nemi  fans  fe  rebuter  rc tente  encore 
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de  paflcr  le  gué.  Plutarque  me  four- 
nit un  bel  excmpfe  ,  qui  prouve 
affez  combien  il  cft  difficile  de  paf- 
fcr  une  rivière  en  préfcnce  d'une 
armée  ,  pour  peu  de  courage ,  d'or- 
dre &^e  conduite  qu'elle  faflc  pa- 
roître. 

Les  Carthaginois  étant  paflcz  en 

.Sicile  avec  une  flotc  fi  nombreufe 

&  en  tel  appareil  de  guerre ,  qu'il 

y  avoir  foixante-dix  mille  hommes 

de  débarquement ,  dans  l'intention 

de  chalFcr  les  Grecs  de  cette  Ifle  i 

cette  armée  prodigieufe  débarqua  à 

Lilybée  ,  étant  commandée  par  Af- 

drubal  &  Amilcar.  »>  Cette  nouvelle 

3)  promtemcnt  portée  à  Syracufe , 

dit  l'Auteur  ,  »  ftus  les  Syracufains 

»  furent  fi  confternez  Se  fi  cfFraiez 

de  cette  horrible  puiflànce ,  que 

de  tant  de  milliers  d'hommes  qui 

»  éroient  dans  la  ville  ,  à  peine  s'en 

trouva-t-il  trois  mille  qui  ofaflent 

prendre  les  armes  &  fuivre  Ti- 

moleon  j  &  que  de  quatre  mille 

foldafs  mercenaires  qu'il  menoit 

n  avec  lui  ,'il  y  en  eut  encçre  mille 

»  qui  perdirent  courage  en  chemin, 

»>  Se  qui  s'en  retournèrent  ,  criant 

M  hautement   que  Timoleon  avoit 

»  perdu  le  fens  ,  Se  qu'il  radottoit 

«I  avant  l'âge  ,  &  d'aller  avec  cinq 

»  mille  hommes  de  pied  &  mille 

aj  chevaux  affronter  une  armée  de 

»  foixante-âix  mille  hommes  ,  & 

97  de  mener  encore   cptte  poignéç 

^  de  gens  à  huit  grandes  journées 

»  de  Syracufe  5  afin  que  s'ils  ctoienç 

V  mis  en  fuite  ,  ils  ne  pûfTcnt  avoir 

^ï  aucun  lieu  de   retraite  y    Se  que 

»  s'ils  venoient  à  être  tuez  ,  ils  ne 

»3  trouvaflent  pcrfonnc  pour  les  en- 

w  terrer. 

C'eft  ainfi  que  les  efprits  timides 
&  lâches  raifonnent  dans  les  grands 
dangers  ,  &  trouvent  folles  &  im- 
prudentes les  entreprifes  qui  ne 
îbnt  que  l^rdies  Se  téméraire^  en 
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apparence,  &  dont  le  fucccs  dé- 
pend uniquement  de  la  fcience  & 
de  l'expérience  ,  &  c'eft  dans  la  dé- 
fenfe  du  paffagedes  rivières  de  vive 
force  que  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
paflc  en  r- deçà  font  au  compte  de 
ces  gens -là  comme  s'ils  y  ctoienc 
déjà  y  mais  les  braves  &  habiles  Gé- 
néraux voiant  des  yeux  de  Pefprit 
Se  du  cœur ,  voient  les  chofes  bien 
différemment  que  les  timides.   Re- 
venons à  Timoleon. 

Ce  grand  Capitaine  ,  »  ravi  que 
>î  ces  lâches  fe  fuflTent  déclarez  avant 
»  le  combat ,  exhorte  les  autres ,  les 
»  encourage  &  les  mène  avec  une 
w  extrénYe  diligence  fur  le  bord  du 
»a  fleuve  Crimére ,  où  l'on  lui  avoit 
M  rapporté  qu'étoient   campez  les 

n  Carthaginois On  étoit  alors  * 

»»  vers  le  commencement  de  TEté, 

n  lorfque  la  fin  du  mois  de  Juin 

M  amène  le  Solftice*,  les  brouillards 

S)  épais  qui  s'cle voient  de  la  rivière 

f>  couvroient    la   campagne   d'une 

n  telle  obfcurité  ,  que  toute  l'ar- 

»»  mee  des  ennemis  en  étoit  enve- 

»a  lopée  ,  Se  qu'on  ne  pouvait  y  dif- 

ai  cerner  îucun  objet:  on  entendoit 

*>  feulement  un  bruit  confus  de  voix 

»  d'hommes  Se  de  henniffemens  de 

n  chevaux  ,  qui  s'èlevoient  jufqu'au 

M  fommet  de  la  colline ,  &  qui  fai- 

«  foient  entendre  qu'une  groffe  ar- 

»>  mée  ne  campoit  pas  loin  de  là. 

.    Les  Corinthiens ,  après  avoir  ga- 

13  gné  la  cime  du  coteau  ,  ftiîrcnt 

M  leurs  boucliers  à  terre ,  &  com- 

»»  mencçrent  à  fc  repofer.  Cepen- 

M  dant  le  Soleil ,  qui  tournoit  déjà  , 

n  avoit  élevé  les-vapeurs  fi  haut., 

»  que  l'air    le    plus    épais  s'étant 

j)  comme  accumulé  &  condcnfé  fur 

n  les  fommets  des  montagnes  ,  les 

»  avoit  entièrement  obfcurcics  ,  Se 

»  que  la  plaine  purgée  &  nctroièc 

»  parut  à  découvert.  Alors  on  vit 

w  daircincût  la  rivière  de  Crimére, 
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h  ic  les  ennemis  qui  commen- 
M  çoienr  à  la  pafler  en  cet  ordre  de 
^  bataille  :  les  chars  à  quatre  che- 
^  vaux  préparez  pour  le  combat 
M  avec  un  appareil  épouvantable 
»  marcîhoient  a  la  tête  $  après  ces 
»  chars  venoit  un  corps  de  dix  mille 
93  hommes  d'infanterie  pefamment 
»  armée  &  toute  couverte  de  bou- 
^  ciiers  blancs*  A  la  magnificence 
n  de  leurs  armes  ,  à  la  lenteur  de 
»  leur  marche  &  à  leur  bon  ordre , 
n  on  conjeâuroit  que  c'étoient  des 
9i  Carthaginois  naturels  >  ils  étoient 
M  fuivis  des  troupes  des  autres  na* 
»  rions ,  qui  marchoient  péle-méle 
n  avec  beaucoup  de  confufion  &  de 
«  défordre. 

»  Timolcon ,  voiant  que  la  rivière 
M  lui  livroit  les  ennemis  en  tel  nom* 
a»  bre  qu'il  lui  plairoit  de  les  atta- 
Y>  quer ,  ic  aiant  fait  remarquer  i 
»  les  troupes  toute  l'armée  leparée 
*>  par  le  fleuve  »  les  uns  étant  déjà 
n  pafTez  ,  &c  les  autres  fe  difpofant 
99  à  pafTer ,  il  ordonna  à  Démarate 
>)  de  fondre  à  la  tête  de  la  cavalerie 
»  fur  les  Carthaginois ,  Se  de  les 
»  mettre  en  défordre  avant  qu'ils 
9>  euiTent  le  tems  de  fe  ranger  en 
a»  bataille  ;  &  décendant  dans  la 
n  plaine  avec  l'infanterie  ,  il  forma 
9>  les  ailes  des  autres  troupes  de  Si- 
3>  cile  avec  des  foldats  étrangers , 
»  referva  autour  de  lui ,  pour  fon 
»  corps  de  bataille ,  les  Syracufains 
»avec  l'élite  des  foldats  mercé- 
»  nairês ,  &  demeura  quelque  tems 
I»  fans  faire  de  mouvement ,  pour 
■>  voir  le  fuccès  de  l'attaque  de  fa 
•r  cavalerie. 

3f  Quand  il  vit  que  les  chars ,  qui 
9>  étoient  à  la  première  ligne  de^ 
J9  ennemis  ,  empcchoîent  fa  cavale- 
jt  rie  de  percer  jufqu'au  bataillon 
I  9>  des  Carthaginois ,  Se  d'en  venir 
J9  aux  mains  avec  lui  >  &  que,  pour 
9»  n'être  pas  entièrement  rompue  j 
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M  elle  écolt  obligée  de  caracoler  in<^ 
a»  cedaminent ,  &  de  revenir  plu* 
>)  iîeurs  fois  à  la  charge ,  après  s'être 
at  ralliée  ^  alors  Timoleon  fe  cou* 
99  vrant  de  fon  boucliei' ,  cria  à  fon 
99  infanterie  de  le  fuivre ,  Se  de  bien 

99  efpérer Ses  troupes  aiant 

M  répondu  avec  allégreffe  a  fon  çri , 
»  &  l'aiant  prelfé  de  les  mener  fans 
99  plus  attendre,  il  envoie  ordre  à 
99  fa  cavalerie  d'abandonner  l*at- 
»9  taque  des  chars ,  &  de  prendre 
99  l'ennemi  en  flanc  ,  fait  ferrer  les 
*9  premiers  rangs  de  fon  bataillon  , 
9>  bouclier  contre  bouclier  ,  &  or- 
99  donnant  aux  trompettes  de  fon- 
99  net ,  il  charge  les  Carthaginois 
99  avec  furie.  Les  Carthaginois  fou-» 
99  tiennent  le  premier  choc  fans  s*é- 
M  branler,  parce  qu'ils  avoient  de 
99  bonnes  çuirafles  &  de  bons  caf* 
>9  ques  ,  &  qu'ils  étoient  tout  cou-* 
•9  verts  de  leurs  boucliers  ,  comme 
93  d'un  rempart  d'airain  \  ils  re- 
9)  pouffent  facilement  les  traits ,  les 
j»  javelines  Se  les  piques.  Enfin 
99  on  en  vint  à  l'épée  Se  aux  coups 
99  de  main ,  où  radreffe  ne  décide 
«9  pas  moins  que  la  force.  Les  chofes 
étoicnt^n  ces  termes  ,  lorfqu'il  s'é- 
leva tout  à  coup  un  orage  de  pluie 
&  de  grêle  ,  &  un  vent  impétueux 
qui  donnoit  à  dos  des  Grecs  &  au 
vifage  des  Carthaginois ,  qui  les  in-* 
commodoit  extrêmement ,  &  qui 
fut  en  partie  la  caufe  de  leur  maU 
heur,  outre  la  pefanteur  de  leurs 
armes  ,  qui  les  rendoit  comme  im- 
mobiles :  de  forte  qu'ils  ne  pou* 
voient  avancer  ni  reculer.  Ajoute:^ 
à  cela  qu'ils  combactoient  dans  un 
terrain  peu  ferme ,  à  caufe  des  boi^es) 
ce  qui  leur  ôtoit  tout  moien  de  com- 
battre 99  avec  l'agilité  ricceffaire,  Sc 
n  donnoit  aux  Grecs  la  facilité  dé 
n  les  renverfer  :  quand  ils  étoient 
9»  une  fois  par  terre ,  ils  ne  trou-» 
»  voient  aucun  moien  de  fe  relever 
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M  avec  leur»  atmes  dans  des  bout-    de  l'eau ,  &  d'attendre  qu'il  ait  paflS 


M  bien  (i  giiflàns»  Car  le  Crimére , 
9»  déjà  groili  par  la  pluie ,  Se  en- 
i>  core  plus  enflé  par  le  nombre  pro- 
m  digieux  de  troupes  qui  le  traver- 
I»  fuient ,  s'étoit  débordé  confidé^ 
M  rablement ,  &  la  plaine  qu'il  inon- 
fy  doit  a  voit  par  tout  des  trous  Se 
n  des  ravines  remplis  d'eau,  qui  ne 
m  oouroit  plus  :  de  forte  que  les  Car- 
at tkaginois  qui  toinboient  dans  ces 
»  trous  9  ne  s'en  tir<)ient  qu'après  de 
«erands  efibrts  &  avec  beaucoup 
a»  de  peine. 

n  Enfin  l'orage  continuant  tou^ 
9>  jours  3  les  Grecs  aiant  renverfé  Se 
m  taillé  en  pièces  quatre  cens  hom- 
M  mes  j  qui  faifoient  les  premiers 
•»  rangs  de  leur  bataillon ,  tout  le 
»  refte  prit  la  fuite.  On  en  tua  quan^ 
9>  tité  dans  la  plaine.  Il  y  en  eut 
M  plufieurs  3  qui  entraînez  par  l'im- 
to  pétuoCté  du  fleuve  &  pouflez  con« 
»  tre  ceux  qui  paflbient  encore  > 
n  furent  engloutis ,  &  le  plus  grand 
M  nombre  qui  cherchoît  à  gagner  les 
»9  coteaux ,  fut  rattrapé  par  rinfan>* 
li  terie  légère  ,  qui  en  fit  un  grand 
M  carnage.  De  dix  mille  hommes  qui 
a»  furent  tuez  dans  ce  combat  >  ii  7 
M  en  eut  trois  mille  de  Carthagi- 
M  nois  :  car  c'étoient  les  plus  nobles, 
9i  les  plus  riches  &  les  plus  braves 
M  de  tous  les  combattans ,  &  il  n'y 
ai  avoir  point  de  mémoire  que  dans 
9»  une  (eule  bataille,  il  eût  jamais 
9»  péri  4in  fi  grand  nombre  de  Car- 
a»  tnaginois.  Car  dans  toutes  leurs 
3>  guerres  ils  fe  fervoicntde  troupes 
a»  £fpignoles ,  Nomades  Se  de  Ly^ 
9»  bie ,  8c  paioient  pour  ainfi  dire 
^  toutes  leurs  défaites  du  fang  étran^ 
^  ger. 

Cet  exemple  de  Timoleon  prouve 
l^vantage  de  celui  qui  fe  dérend  ait 
paflàge  d*une  rivière  :  car  avec  peis 
de  monde  il  cft  en  état  de  fe  déten- 
dre 6e  de  rechafler  l'ennemi  en-delà 


le  nombre  d'ennemis  qu'il  lui  plaît 
pour  les  attaquer  &  leur  tomber  fur 
le  corps.  Il  vaut  mieux  en  attaquer 
peu  que  beaucoup ,  afin  d'être  plus 
aduré  de  la  viâoire.  Cette  a&ioB 
nous  offre  encore  une  chofe  remar- 
quable ,  qui  prouve  afTcz  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs  ,  qu'il  faut  choifir 
un  beau  teros  au  paâàge  d^une  ri- 
viere  :  car  la  pluie  qiu  vint  a  tom« 
ber  fut  la  caufe  d^une  fi  grande 
perte  ;  outre  que  ceux  qui  paflenc 
en  foule  la  font  regofifler  ,  s'il  fur- 
vient  un  orage  pendant  qu'on  eft 
après  à  la  ttaverlcr  &  dans  le  tems 
qu'on  en  eft  aux  mains  ^  le  gué  de* 
vient  impratiquable ,  comme  cela 
arriva  aux  Carthaginois.  Mais  ce 
font  des  cas  inopioez  que  toute  la 
prud^ice  humaine  ne  fçauroit  pré* 
voir  ,  &  contre  lefquels  les  Géné- 
raux n'ont  aucun  fond  de  réferve 
pour  s'en  garantir  ,  à  moins  que  le 
tems  ne  menace  de  quelque  grand 
orage  ,  ou  que  la  nécefiîte  ne  nous 
oblige  de  tenter  le  palfage  ,  corn* 
me  a  eft  à  croire  que  cela  arriva  au 
palTage  du  Tare  à  la  bataille  de  For* 
noue  en  1055.  ^^^  ^^  Vénitiens  s'é^ 
tant  liguez  avec  le  Duc  de  Milan 
contre  Charles  VIII.  qui  revenoit 
de  la  conquête  du  Roiaume  de  Na- 
pies  avec  une  armée  de  fix  ou  fept 
mille  hommes  ,  fe  poftérent  fur  le 
Taro  pour  lui  couper  la  retraire  au 
nombre  de  trente  à  quarante  mille 
hommes.  Ce  Prince  le  pofta  fur  le 
bord  de  la  rivière.    Les  liguez  la 

{>a{rérent  en  diffirens  endroits  ,  SC 
'attaquèrent  en  tête  &  en  queue  r 
de  forte  qu'il  fiit  obligé  de  faire 
front  de  deux  cotez  dans  un  en- 
droit afiez  refièrré  'y  ce  qui  lui  don- 
na lien  de  foutenir  leur  attaque  ^ 
&  de  les  battre  à  la  fin  d'une  ma-^' 
nière  fi  complette ,  qu'une  partie 
de  cette  armée  fut  taillée  en  pièces^ 
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ibais  comme  11  avoic  extraordinaire*    eft  certain  qa*on  embaraflè  ettréme^ 


ment  plu  ,  la  rivière  groifit  fi  fort 
dans  le  tems  qu'on  en.  éroic  aux 
mains  ,  que  leur  fuite  leur  £iit  plus 
fatale  que  le  combat  :  c4t  il  en  pé- 
rit un  très  •-  grand  nombre  ^  qui  fe 
iioiérent  dans  la  rivière. 

Il  arrive  quelquefois  au  paiTage 
d'une  rivière  ,  aue  le  gvié  fc  trouve 
û  peu  large  &  h  profond  ^  qu'on  nf 
fçaurolr  guères  défiler  en  grand  nom* 
.bre  *y  outre  que  celui  qui  fe  défend 
fe  trouvant  en  forces  &  en  état  de 
difputer  vigoureufement  le  paUàge^ 
il  dtt  très-difficile  d'arriver  en  zntz 
grand  nombre  à  l'autre  ri^e  pour 
5*7  maintenir  ^  ce  qui  oblige  quel* 
quefois  l'ennemi  de  fe  retrancher 
en-dclà.  Je  ne  fuppofe  point  i2:i  la 
méthode  ordinaire  ^  le  propofe  ce 
qui  me  paroit  le  ptus  fort  &  le  plus 
aifé  s^ar  il  eft  rare  qu'on  nous  laiilc 
remuer  terre  tranquillement  ^  outre 
que  ces  fortes  d'ouvrages  ne  fe  font 
pas  en  un  inftant. 

La  meilleure  façon  de  fe  couvrir 
&  de  fe  mettre  en  état  de  foutenir 
une  attaque  lorfqu'on  a  pàffé  ^  &  de 
le  faire  avec  peu  de  monde  ^  eft  de 
fe  fervir  d'arores  coupez  ,  c'cft-à* 
dire  en  abattis  ;  mais  comme  on  ne 
trouve  pas  ces  fortes  de  chofes  par 
tout  où  Ton  fe  trouve  ,  outre  qu'il 
faut  quelque  tems  pour  couper  des 
arbres  y  on  doit  en  faire  bonne  pro** 
vifion  pour  les  paiTer  de  l'autre  cô- 
té ^  &  couper  ce  qu'on  trouvera  en- 
delà.  Je  n'expliquerai  pas  la  ma- 
nière dont  il  faut  les  ranger ,  l'aiant 
déjà  fait  ailleurs ,  outre  que  la  figure 
A.  n'a  pas  befoin  d'explication  :  on 
s'en  couvre  en  ligne  courbe  ou  trian^^ 
gulaire»  &  à  mefure  qu'il  naffe  da^ 
vantage  de  monde  on  étend  la  ligne 
&  l'on  augmente  le  nombre  des  arr 
brcs  >que  l'on  garnira  d'un  feu  d'in^- 
Êinteric  &  de  canon. 

Lorfqu'on  prend  un  tel  parti  >  ii 


ment  celui  qui  fe  défend*  Dans  ceis 
fortes  d'affaires  >  il  n'y  a  pas  à  dèli^ 
bèrer  :  il  faut  attaquer  fort  ou  foible 
avant  que  l'ennemi  fe  foie  davati^ 
cage  fortifié  »  ic  qu'il  ait  p^ffh  un 
trop  grand  nombre  de  troupei.  Il 
n'en  eft  pas  d'Un  abattis  conun«  des 
retrahchemens  ordinaires ,  qui  font 
peu  capables  de  réfifter  à  un  grand 
eflbrt ,  &  fnrtout  dans  les  occafions 
où  l'on  n'a  guéres  le  tems  d«  les 
perfeâioaner  &  de  les  mettre  hors 
d'infultc  »  Se  furtout  coiitre  im  en^ 
n^emi  vigoureux  &  qui  i^it  prendre 
fon  parti.  Il  eft  même  fort  «are  qiio 
le  p^lfage  d'une  rivtér^  ne  foit  pas 
toujours  l'effet  d'un  grand  disfiEein. 
D'ailleurs  rien  n'abat  plus  le  cqu-« 
rage  ôc  les  efpérances  doi  teoupes , 
que  lorfqu'on  eft  obligé  de  tout  aba  n* 
donner }  outre  que  la  retraite  n'eft 
pas  toujours  aifte  >  &  que  la  plupart 
des  corps  difperfet  en  différens  en* 
droits  fe  trouvent  fouvent  coupez  ^ 
lorfqu'oa  a  aftàlre  à  un  ennemi  vi- 
gilant Se  qui  fçait  profiter,  de  fes 
avantagea 

'  Le  meilleur  donc  eft  de  taftem- 
bler  tout  ce  que  l'on  a  de  troupes  Se 
de  marcher  X  l'ennemi  avec  du  ca- 
non y  &  de  l'attaquer  dans  l'ocdre 
(4} ,  l'infanterie,  fur  ums  ligne  de 
colonnes  (5)  d'une  feâion  chacune^ 
les  compagnies  de  grenadiers  (^)  en^ 
tre  les  diftances»  avec  des  hadhcs 
bien  acérées  comme  celles  des  char- 
pentiers ,  pour  s'en  fervir  félon  le^ 
occurrences  avec  des  cordes  ^  où 
l'on  attachera  des  griâfes  de  fer  aa 
bout  pour  les  jetter  fur  les  bran«> 
ches  des  arbres  3  pour  tâcher  de  les 
tirer  à  foi  Se  s'ouvrir  un  pflàge.  La 
cavalerie  (7)  en  féconde  ligne  forti*- 
fiée  de  fes  pelotons  (8)  ^  le  canon 
chargé  à  cartouche  entre  les  diXr 
tances  des  colonnes  ;  Pon  attaquera 
de  toutes  parts  ïfi  jcetranohemjtrK  à 
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coups  de  pertuifannes  Se  de  longues 
piques  ,  pour  atteindre  s*il  fe  peut 
en-delà  des  arbres ,  comme  il  eft 
très-poffible  :  les  grenadiers  &  les 

Eremiers  rangs  des  colonnes  feront 
ien  fournis  de  grenades ,  donc  on 
accablera  l'ennemi. 

La  défenfe  de  PAdda  en  1705. 
par  M.  de  Vendôme ,  que  j'ai  rap- 
portée dans  le  troificmeTomc  page 
321.  n*a  pas  été  remarquée  ni  ad- 
mirée autant  qu'elle  le  mérite.  J'ai 
lieu  d'en  être  furpris  ,  car  c'eft  un 
des  plus  beaux  endroits  de  la  vie 
route  militaire  de  ce  grand  homme; 
d'où  vient  cela?  Une  aâton  plus 
brillante  *  qui  arriva  deux  jour* 
après ,  en  doit-elle  couvrir  une  au- 
tre plus  digne  d'cftime  ,  où  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  d'intelligence , 
&  de  conduite  fe  trouve  au  degré 
le  plus  émrnent }  Cela  me  furprend. 
Rien  n*eft  plus  favorable  à  celui 
qui  attaque,  lorfqu'il  eft  aflcz  heu- 
reux que  de  rencontrer  un  gué  dans 
un  endroit  où  la  rivière  forme  un 
coude  ou  un  enfoncement  confidé- 
rable  ,  &  où  celui  qui  fe  défend  ne 
(çauroit  s*engager  laits  être  vu  de 
front ,  de  flanc  ,  Se  fouvent  par  fes 
derrières.  Ces  fortes  de  fîtuations 
finueufes  fe  trouvent  par  tout  dans 
les  rivières.  L'on  peut  alors  palTer 
ou  jettet  pluiîeurs  ponts  à  fou  aife 
&  fans  rien  craindre ,  comme  cela 
arriva  en  16S4.  au  paflàge  du  Raab 
par  les  Turcs  ,  qu'on  appelle  la 
journée  de  Saint  Gothard.  »  Sur  les 
M  fix  heures  dir  matin  du  premier 
fi  d*Août>dit  Montécuculi  dans  fes 
Mémoires ,  »  le  Vizir  décendit  au 
t»  bord  de  la  rivière  avec  toute  fon 
»  armée  en  bataille  >  dans  un  gué 
a»  qui  lui  étoit  favorable  ,  &  où 
»  l'eau ,'  n'atant  que  dix  ou  douze 
»  pas  de  large  »  ierpentoit  Se  for- 
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M  moit  de  fon  côté  un  angle  reir- 
I»  trant  qui  lui  étoit  avantageux  \  if 
»  y  fit  fes  attaques  Sc  força  le  paf- 
n  fage. 

Lorfqu'il  y  a  de  certains  endroits 
difpofez  de  la  forte  ,  il  y  a  des  me- 
fures  à  prendre  pour  tirer  l'ennemi 
de  cet  avantage ,  qui  n'eft  pas  fi  en- 
tier qu'on  diroit  bien  :  car  les  deux 
branches  A  B.  du  rentrant  C.  font 
enfilées  &  vues  encore  par  leur  re- 
vers des  deux  coudes  D ,  de  forte 
que  l'ennemi  ne  fçauroity  loger  du 
canon  8c  un  feu  d'infanterie  pour 
favorifer  le  paflage  &  fe  former  dans 
le  rentrant  fans  être  expofé  à  tout  le 
feu  de  D  ;  à  moins  que  de  fe  cou- 
vrir par  des  rideaux  de  blindes  ou 
par  de  bonnes  traverfes  ,  fi  celui 
qui  fe  défend  fçait  profiter  de  fon 
canon.  Ifailleufs  lorfqu'on  craint 
d'être  attaqué ,  quand  mêmf  Toîi 
n'auroit-  qu^tn  ou  deux  jours  de 
tems ,  on  peut  élever  de  bonnes  re- 
doutes en  E.  fur  le  bord  de  l'eau.  Se 
qui  enfilent  les  deux  branches  A  B  » 
qui  flanquent  le  gué  F.  ou  les  ponts 
G.  Cela  ne  fuflflt  pas  pourtant  :  car 
l'ennemi  peut ,  malgré  le  defavan- 
tage  des.  deux  branches  ,  y  apporter 
le  remède  dont  j'ai  parle  ,  marcher 
aux  redoutes  E  ,  &  les  infulter  l'é- 
pée  à  la  main  ,  s'il  eft  poflîble  de  le 
faire  >  fi  elles  font  bonnes  Se  capa-> 
blés  de  contenir  au  moins  cent  cin»- 

3uantc  hommes  de  défenfe  avec 
u  canon  ,  paliflàdées  fur  berme  ^ 
avec  une  paiiflàde  inclinée  en  de- 
hors à  cinquante  pas  du  fofle  oit  des. 
arbres  coupez. 

Si  celui  qui»  attaque-  n*avoit  que 
cet  obftacle  ,  il  pourroit  à  la  fin  le 
furmonter  y  fnais  je  fiippofe  ici  que- 
tout  cela  n'eft  pas  fouccnu  d'un  bon 
corps  de  troupes:  car  en  même  tcms^ 
tju'ori  travaille  aux  redoute» ,  S: 
qu'on  fe  couvre  le  long  des  bords  de 
la  rivière  >  on  doit  tirer  un  épaule- 


» 


I. 
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fiaient  coarbe  H.  d'une  redouce  à 
J'autre  ^  sii  la  cavalerie  &  l'infan- 
terie puiflcnt  être  à  couvert  duca- 
jion  de  Tennemi.  Je  ne  vois  pas 
d'ayre  expédient  pour  rendre  inu- 
tile l'avantage  des  finuofitez  d'une 
rivière  favorables  à  l'ennemi  :  car 
*il  n'eft  pas  poflîble  qu'il  ^pùiflTc  tra- 
vctrer  &  fe  maintenir  en-delà  pour 
fe  rendre  maître  de  <cs  redoutes. 
.Ajoutez  l'cpaulement  courbe  dont 
il  faut  effuier  tout  le  feu  :  que  s'il 
n^  a  pas  de  monde  en  aflfez  grand 
nombre  pour  déboucher  en  bataille 
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fenter ,  éloignées  les  unes  des  aib- 
tres  le  long  du  cours  d'une  rivières 
&. comme  ou  s'a&ibliroit  extrême 
mjent  exiles  jgàrdant  toutes  par  un 
corps  çonfidérable  de  troupes  ^  on 
tirejra  une  ligne  d'une  redoute  à 
l'autre  marquée  par  les  points  K  ^ 
&  une  redoute  L*  avec  une  com- 
munication M*  entre  deux  terres 
paliflàdées  en  dedans  >  à  peu  près 
comme  nos  chemins  couvcns«  On 
a  le  tems  ,  fi  l'on  cft  attaqué ,  de 
foutenir  ces  ouvrages  &  d'attendre 
du  lecours. 


de  la  courbe  >  &  pour  attaqffcr  ceux 
qui  ont  déjà  traverfé  ,  les  deux  re- 
doutes font  ou  doivent  être  allez 
bonnes  &  a(rez  bravement  défen- 
dues pour  donner  le  tems  aux  trou- 
pes plus  éloignées  de  venir  au  fe- 
cours  ,  bien  que  je  fuppolè  qu'on 
ne  puiiTe  palTer  qu'à  un  ieui  ou  deux 
cndtoits. 

Il  peut  y  avoir  plulieurs  finuo« 
£cez  telles  que  je  viens  <le  repré* 


y  y. 

Exemples  renuir^uaHes 
fur  le  même  fujet. 

IL  y  a  une  infinité  de  grands 
hommes  d'un  courage  extraor- 
dinaire ,  d'une  intelligence  profonde 
dans  les  armes ,  &  d'une  conduite 

3u'on  ne  fçauroit  trop  adtnirer  ,  & 
ont  la  vie  n'cftprcfquc  qu'un  tiflu 
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àc  grandes  6c  de  belles  aâions  ,  de    récôient    avant    qu'ils    fàfleÉl-  au. 
-.dont  il  s'en  trouve«de  tdles  qti  odt    ihonde..  Q^elî^'ùn  ht  p^tràit^il 
^xélettcpaiiiiB  defadécadence'^-ou  -pas  m'àpptendite  la  milôn -de  toilt 
(qui  an  odt  augmenté  hj^lbkù^x{\xl  cdla  k  Eft^ c«*  envie t  Eft«*de  qu'oh 
(cependantme  tont  ::eontul6  ^e  d^tm    n'aime  pas  à  p^oniHr  len  ^eiftuf  qtd< 
iforc  petit  nombve  àe  peribnnes.  Ce    nous  font  ombrage }  Eft *-  ce  qnt'oti 
qu'il  y  a  de  bien  furprenanc  ,  c'eft    tient  un  rang  trpp  obrciir  dans  une - 
^ue  les.  Hiftociens  de  leur  rems  >  du    armée  /  &  que  la  gloire  du  Générât 
moins  la  plupart  ^  n'en  difent  rien ,,  éclipfe  celle  de  tous  ceux  qui  fenrrne 
&  les  autres  font  fort  fobres  dans    fous  fes  ordres  !  E A-ce  un  trop  grand 
ce  qu'ils  rapportent  de  leurs  ac-    excès  de  modeftie  dans  ceux  qui  fe 
tions ,  quoique  dignes  d'être  admi-    font  fignalez  par  quelque  grand  ex*« 
ttcs  y  pendant  que  d'autres  beau-    ploit  ?  Le  crédit ,  l'intrigue  ^  ta  ca«* 
coup  moins  grandes  font  célébrées.   4ale  s'en  mêleroit^elle  \  De  quelqae- 
*on  ne  déterre  ces  Héros  prelÇie    part  que  cela  vienne,  il  eftfêcheuz 
iconnus  j>pur  les  remettre  iuc  ia.  ^ueceU  arrive  à  des  CapicMacsd'ua. 
fccne  avec  plus  d'éclat,  qu'en  cher-    très-grand  mérite ,  &  dont  les  ac-- 
chant  par-ci  par-là dansl^s'Auteurs».  tions  feroiept d^tme inftruâion  infi« 
&  fouvent  autre,  jxart  que  dans  les    nie  pour.lapoftétité.Mai»unechore 
;  Hiftoriens  ;jcmnixi«'«^Iie  d^un  Ca-^   aHez  bizarre^  c'cft  que  des  gens  dont^ 
idicms  y^pà  BtUffit  aâion  femblablê    les  talens  font  médiocre$>  Sc<ffXtU- 
;à  cèib  lie  ^^Léonidas'^  dont  personne  ^uefois  au^deflbus  du  médiocre;, font 
'.n'a  parlJé  ^  .&  s^i^t^tovLwt^^  Ua*  affrs'heurafstipourtfOUVet  c^ilif* 
Bons-^Mots  de  Poggc^^.  Jl^y  a  encore-  lotiens  ,  &  rairc  en  conféqu4nce- 
•  de  ffrands  OdCf^bùiMS  qui  n'ont  été    une  grande  fortune  j  pendau  que- 
tcélébroK  ijue  ii^un  feui  Hiftorieiis»    ^c  grands  hommes   &.-idflS  géi^ 
ëqui  a  eu  ioia.  de  tKinfmettre-à  h.   extraordinaires  poig:  ta 'guerre  tious. 
tpoftérîf^  leurs  ^iftiô»  les  plus  re-   font  pfcfquc  inconmis  ^.:&;  donc^te^ 
;marquables  ,  pendant  que  mille  au*    mérite  &  les  belîès  aâions  ne  font 
.très  Ecrivains  n'en  patient  ms  »  ou    pas.  autant  admirées   qu'elles  de- 
feulement  en  paflàntfans  blâme  &  ^yroient  rêtrc.  A*.f-on  jamais  re- 
.fans  éloge  \  foit  que  les  hihntumm    gardé  comme  lOi  grand  Capitaine- 
fde  ce  tems-Ià  intércf&flciitvpeu  ,  ce    le  célèbre  Mumrool ,  Général  de 
qu'on  ne  remarque  point  dans  THlf--  l'armée  de  Gontcui  i.  U  St  npv  iû*» 
toire ,  fbit  que  TEcrivain  qui  s'cft    finité  de  belles  aâions  ,  &  battit 
chargé  de  les  rapporter  foit  peu  ef-    plusieurs  fois  les  armées  de  Charles 
timé  ,  &  que  fon  ftilc  ne  reponde    magne.* 

pas  à  la  grandeur  dûS  matières  qu'il  Uladus  ,  Vaivode  de  Takquœ  '^ 
traire  ,  ou  a  la  dignité  du  Héros  pafle-t'>-il  dans  le  monde  pour  vax 
|u'il  chante  «foît  en£n  par  je  ne  grand  Capitaine,  9C  CompatableLs 
çai  quelle  fatalité  attachée  à  cer-  Sertorius  ,  un  its  gnnds  boftimet 
tains  grands  hommes.  On  voit  avec  de  l'antiquité  \  1^\  lui  reffemblotc 
étonnemeot  que  la  mémoire  de  pourtant  dans  fes  grandes  qualités 
leurs  grandes  avions  s'eft  avancée  pour  la  guerre ,  Ans  avoir  anecnH 
peu  à  peu  dans- le  tombeau  de  l'on*  bre  de  its  vertus.  \\  vivoit  eti-v^^ 
bli  y  de  forte  qu'ils  font  prefque  Quelqu'un  s'eft-ii  jftmais  âvifé  de 
auiE  incertains  aujoutd'kii  qu'ils  £ûre  l'éloge  de  Salvoifon>.^feui-k 


?. 
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isegne  dà  Henri  II  ?  Céroit  an  bom- 
ifte  <îe  fùfttant.  il  en  tlî  bicit  peti 

3 ai  aiewr  penS  «nflB;  grand  qne  lui 
afis  fes  projets  ,  qui  aient  été  or- 
ner,  de  pius  grandes  qualités  pour 
la  guerre  ^  &  d'un  plus  beau  genfe 
pour  la  conduite  des  plus  grandes 
entreprifes.  Scs^  aâions  &  Tes  fer- 
vices  font  rapportez  dans  les  Mé- 
moires de  Villars  »  où  il  y  a  bien 
peu  d'Auteurs  qui  aillent  puifer 
pour  7  chercher  un  Salvoifbn.  Si 
cet  Officier  ne  fût  mort  à  l'âge 
de  trenre-fept  ans  »  il  ne  faut  pas. 
douter  un  moment  qu'il  n'eût  lur- 

Safll  tous  les  plus  grands  Capitaine^ 
c  fon  ficelé.  Cétoit  l'oracle  du  Ma- 
réchal de  Briflac  \  mais  quel  oracle 
£lus  digne  d'Être  confulté  J  Peut- 
tre  auffi  n'y  a-t  -  il  pas  d^autre  mif- 
tére  dans  ce  filence  ,  finon  que  du 
fcms  de  certa|^  grands  hommes  y 
û  ne  s'cft  pas  trouvé  d'Hiftoriens , 
&  qu'on  peut  dire  d'eux  ce  qu*un 
Focte  a  dit  de  tous  ceux  qui  avoiene 
vécu  avant  Agamemnon  :.    . 

jnxere  firttsànu  A^éimemnmtM 
Mnlti  :  ftà  wnna  illact^atilet 
VrgmtMr ,  ipimqm  longM 
NoSt  y  eurent  fuiM  vatefdcrùé 

Combien  ai -je  trouva  de  Capi- 
taines dans  l'Hjftorre  ancienne  K 
moderne  pareils  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler ,  qui  nous  font  pref- 
^ue  inconnus  r  Je  dis  ccc^  à  pro- 
jtos  de  Caflfrudo  Cafttacam ,  oui 
nous  eft  prcfque  inconnu  ,  qui  ritt 
pourtant,  un  grand  Gapitarnc  ,  & 
d*ane  conduire  ^  d'une  hardieflc  à 
entreprendre  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles, 8c  d'une  cxaftirude  qu'on 
Tït  fçautoit  trop  admirer;  Toute 
proportion  gardée  ,  je  puis  arvec 
astant  de  raîibn  me  pldndre  de 
Toiibli  où  l'on   eft  de.  ce  grand 
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homme  ,  que  Jtmitfs  Tïbcriamûs 
fe  pWgnoit  de  ce  que  PEmpercur 
Auréiïen  ne  trouroit  aucun  Hilh> 
rien  auprès  fa  mort ,  ni  oendanr  fa 
vic^  qui  eût  écrit  de  fcs  grandes 
avions.  Qgoi  !  difoit-il,  les  hom- 
mes les  plus  médiocres  auront  leur 
bonne  part  dans  l'Hiftoirc  ,  ih  y 
feront  même  louez-  par  de  bonnes 
plumes,  quoique  tout- i- fait  in- 
dignes !  un  Thçrfite ,  un  Sinon  ^. 
un  Néron  ,  un  Domitien ,  &  telW 
autres  monftrcs  de  l'antiquité  nous: 
font  connus  y.  &  le  feront  jufqu'à: 
la  fin  des  fiécles ,  &  l'on  n'enten- 
dra point  parler  d* A urélienr,  Prmcf 
tris'ilîufire ,  grand  Guerrier  y  Emfe^ 
rem  trie  ^-fivire  y  d'un  grand  caier 
&  dun  grand  effrit  ^  &  y»/,  a  ref- 
titui  tout  le  m^nde  an  nom  Romain:. 
faffr  le  Ciel  cfue  cette  folie  n'arrive* 
pas.  Cette  folie  eft  arrivée ,  ou  fou. 
Hiftoire  eft  perdue». 

Gaftruçio  y  dont  je  vais  rappor* 
ter  un  fait ,  a  été  plus  heureux  y, 
&  fon  Hiftorien  (*)  vaut  bien  les. 
meilleures  plumes  de  fon  païs.  Je: 
le  trouve  d'autant  plus  rccomman* 
dablc  ,..  qu'il  a  écrit  avec  liberté*- 
Gar  bien  loin  d*épargncr  (on  Hé- 
ros dans  tous  Ces  défauts  &  dan*- 
tous- fcs  vices ,  ilnous  les  fait  voir 
dans  toutes  Icrirs-  horreurs  ,^comme 
fes  vertus  Se  fcs  grandes  qualité»: 
pour^  guerre.  Jamais  Capitaine^ 
n'a  été  ptos  mêlé  que  çclui-la.  Ce- 
toir  une  efpéce  de  Zifca  5  mais  il" 
s'en  falloit  de  beaucoup  qu'il  fôt 
airffi  honnête  homme.  En  ce  tems- 
là  ces  fortes  de  gcns^  étoient:  fort^ 
rares  en  fon  païs  ,  qui  étoit  alors 
le  théâtre  de  toutes  fortes  de  vicet* 
8c  de  confufions  y  comme  il  nous 
le  feit  affer  voir  ^ns  fcs  portraits 
qu'il  nous  fait  de  fon  tems:.car< 

(*}Maafa^é^ 
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ceux  -  mêmes  dont  on  devoit  at-  »  poids  de  fes  armes  &  dr  h  pto- 
tendre  de  l'édification  ctoient  plus  ^  fondeur  du  gué-  Comme  le  fond 
ïïiéchans  ,  plus  licentieux  ,  &  plus  ^  n*en  étoit  pas  trop  bon, la  cavaler 
débordez  mille  fois  que  les  gens  du  »  rie  qui  la  devançoir ,  &  qui  avoît 
inonde  les  plusdiflolus  &  les  plus  »  enfin  gagné  l'autre  bord  ,,  avoit 
fcélcrats.  De  cet  exorde ,  qu.i  à  fon  ••  rompu  le  gué  ^  &  l'avoir  par-là 
utilité  ,  paffons  à  l'exemple  qui  .m'a  -»»  rendu  prelque  impratiquablc^  car 
donné  occafion  de  le  faire.  »  les  uns  emportez  par  le  courant^ 

n  Les  Florentins  ,,  dit  1* Auteur ,  »  fe  renverfoicnt  fur  la  cavalerie  ^ 
aiant  formé  une  armée  de  trente  »  les  autres  entroient  fi  avant  dao^ 
n  mille  hommes  d'infanterie  &  de  ^j  les  boucs ,  qu'il  leur  étoit  impof- 
li  dix  miHc  chevaux  en  13  38,  af-  >•  fible  de  s'en  arracher.  Les  Gêné - 
•)  fiégérent  Saint  -  Miniat ,  .&  le  n  taux  voiant  toutes  ces  difficultcz, 
A  prirent.  Ils  fc  téfolurent  enfiiite  >•  &beaucoup  de  réCftancc  au  par- 
si  de  pafTer  l'Arne  pour  attaquer  »>  fag^  ,  d.étachérent  des  troupes  un 
M  l'armée  de  Caftrucio  ,  qui  s'é-  »  peu  plus  haut ,  pour  diviicrjfes 
•t  toit  campé  au-delà  fous  Les  mu-  >3  forces  de  l'ennemi  &  partager 
;n  railles  de  Fuccgnio  ,  aiant  laiflc  a»  fon  attention ,  outre  que  l'endroit 
m  un  grand  terrain  entre  la  rivictç  ^  étoit  plus  aile  &  les  rives  moins 
•»  &  lui^  >•  efcarpécs  ;  mais  ils  trouvèrent  les 

w  L'Arne  étoit  alors  fort  bas,  »  mille  hommes  détachez  pour  leur 
M  quoique  les  foldats  euflcnt  de  »  en  défendre  I'^l|ft^-  l^s  fe  pré- 
M  l'eau  jufques  par  deffus  les  épau-  »>  fentércnt  à  eux  ^rmez  de  bou- 
»  les.  Les  Florentins  £e  détermi-  »•  cliers  &  de  ces  fortes  d'efpontons, 
31  nérent  pourtant  à  le  traverfer,  »  oui  font  en  ufage  fur  les  galères, 
»  ils  s*y  préfentércnt  des  le  matin  »  dont  ils  fe  fervoicnt  avec  un  très- 
«dans  un  très'-^rand  ordre.  Ils  w  grand  avantagé,  en  faifant  en  mc- 
♦•  firent  paflcr  d'abord  une  partie  »  me  tems  de  grands  cris  pour  épou- 
99  de  leur  cavalerie  &  mille  hom-  *•  vanter  fes  chevaux  ;  ce  qui  les 
>»  mes  d'infanterie.  Caftrucio  ,  qui  >3  rendoit  plus  difficiles  à  manier  , 
a»  étoit  aux  écoutes  ,  &  tout  dif-  »»  qui  fe  cabroient  bien  loici  d'a- 
i  pofé  à  faire  ce  qu'il  avoir  pro-   »  vancer. 

»  jette  ,  alla  droit  à  eux  avec  cinq  n  Caftrucio  voiant  l'obftinatîon 
»  mille  hommes  de  pied  8c  trois  >jde  i'infanterie  Flor«entine  à  rie. 
aa  mille  chevaux  ^  il  fe  préfei^a  fur  >3  point  céder  ,  car  le  combat  com- 
M  la  rive  du  fleuve  Se  dans  le  gué  a»  mença  par  elle ,  que  le  nombre 
M  même  ,  pour  leur  en  défendre  »)  de  leurs  ^ens  augmentoit  tou* 
Mie  pafloge.  Il  ordonna  en  même  93  jours  3  &  ^ue  les  £ens  dimi- 
9i  tems  à  un  corps  de  mille  loi-  »  nuoient  beaucoup  par  le  nombre 
»  dats  armez  à  la  légère  de  fe  por-  »  des  morts  &  des  bleflcz  ,  crai- 
»  ter  à  un  gué  qui  étoit  au-def-  »>  gnant  qu'ils  ne  fe  rehutaflent ,  fit 
M  fous ,  Se  autant  à  un  autre  au-  »  avancer  cinq  mille  hommes  de 
>'  deffiis  y  fe  doutant  que  les  enne-  n  réferve  pour  fuccéder  à  ceux  qui 
9%  mis  ne  les,négIigeroient  .peut-être    »  avoient  déjà  combattu*.  Ce  mou* 


>) 


J3as.  99  vement  ne  pouvoit  fe  faire  fans 

»  L*înfaritérie  Florentine  fe  trou-    »»  perdre^  encore  quelque  terrain  j 
m  voit  extrêmement  çmbaraâée  du   wmais  comme  il  étoit  inévitable , 
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i]  6t  ouvrir  fa  ligne  en  deux  à 
droit  &  à  gauche  ,  pour  donner 
partage  à  fa  rcferve  &  recommen- 
cer le  combat^  aflîircque  les  forcés 
des  ennemis  étant  déjà  épuifées 
par  un  combat  qui  duroit  depuis 
fongtems  y  ils  ne  tiendroient  pas 
beaucoup  contre  un  corps  de  trou- 
pes fraîches.  Il  en  fut  bientôt  con- 
vaincu. Les  Florentins  étonnez  de 
voir  reparoître  un  nouvel  enne- 
mi ,  &  qu'il  falloir  combattre  en- 
core fur  nouveaux  frais,  perdirent 
cœur  ,  &  peu  après  de  leur  ter- 
rain, &  enfin  ouverts  de  toutes 
Earts  ,  ils  furent  renverfez  &  cul- 
utez  dans  la  rivière. 
9î  La  cavalerie  qui  s'ctoit  formée, 
s*étoit  engagée  en  roêm  e  tems  con- 
tre celle  de  Caftrucio ,  qui  avoit 
ordonné  à  ceux  qui  étoient  à  la 
tète  de  foutenir  le  combat ,  fans 
entrer  dans  aucun  engagement , 
à  caufe  du  petit  nombre  qu'il  en 
avoit ,  qu'il  mettoit  toute  fon  ef- 

Êérance  en  fon  infanterie,  &  qu'il 
li  fuffifoit  de  battre  celle  de  l'en- 
nemi pour  cfpérer  de  chaffer  le 
refte.  Des  du'il  eut  expédié  certc 
infanterie,  il  fit  marcher  la  fienne 
contre  la  cavalerie,  qui  fîit  atta-- 
quée  avec  tant  de  vigueur ,  qu'elle 
eut  en  peu  de  tems  le  fort  de  l'in- 
fanterie. 

»  Les  Généraux  Florentins  voianc 
que  leurs  affaires  tournoient  fi  mal 
au  premier  partage  ,  &c  qu'elles 
lii'alloient  pas  mieux  au  gué  d'en 
haut,  détachèrent  un  corps  d'in- 
fanterie plus  bas  pour  parter  la 
rivière  en  cet  endroit,  &  tomber 
(lir  les  flancs  de  Caftrucio  y  mais 
ils  V  Trouvèrent  les  mille  foldats 
légèrement  armez  qui  les  atten- 
doient  à  l'autre  bord.  Us  ne  laif- 
férent  pas  que  de  les  attaquer; 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus, qu'ils 
furent  obligez  de  prendre  la  fuite: 

Tome  K . 
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99  de  forte  que  les  Florentins  furent 
9»  battus  &  rcpouflcz  pr  tout  où 
»  ils  donnèrent ,  quoique  Caftrucio 
»•  n'eût  que  vingt  mille  hoA^mef 
w  d'infanterie  à  leur  oppofer  ,  tC 
9)  quatre  mille  chevaux. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans 
le  partage  des  grandes  rivières  com- 
me dans  celui  des  petites ,  où  il  y  a 
deux  ou  trois  guez  éloignez  les  uns 
des  autres ,  c'eft  que  fi  l'on  pafiè  en 
quelque  endroit ,  pour  peu  de  gens 
qu'il  y  ait  en-dcça ,  on  croit  tout 

f)erdu  aux  endroits  plus  éloignez  , 
ors  même  que  les  ennemis  y  font 
repourtez  ,  ôc  l'on  fonge  aurtitôt  j: 
fe  retirer.  Il  eft  fticme  rare  que  le 
plus  gtand  nombre  des  Généraux 
ne  prennent  pas  ce  parti.  L'Hif- 
toire  fourmille  de  ces  fortes  d'exem- 
ples ,  fans  que  pour  cela  ceux  qui 
en  ont  le  plus  de  befoin  en  fafient 
la  règle  de  leur  conduire  :  car  on 
en  trouve  bien  peu  qui  s'inftruîfenc 
par  les  fautes  6c  les  infortunes  des 
autres ,  &  aurti  peu  de  ceux  qui 
profirent  des  grands  coups  de  maî- 
tre ,  Se  qui  les  imitent  dans  l'occa- 
fion.  Cela  veut  dire  que  pour  évi- 
ter les  unes,  prendre  les  autres, 
&  tirer  des  leçons  des  deux  cotez  , 
cela  dépend  bien  plus  de  l'étude 
que  de  l'expérience  ,  qui  ne  nous 
mène  pas.  fort  loin  :  preuve  de  cette 
vérité  ,  qu'on  fe  décourage  &  qu'on 
abandonne  tout  au  partage  d'une 
rivière  où  il  y  a  plufieurs  guez  , 
lorfqu'on  a  traverlé  à  quelqu'un. 
Celui  de  la  Boyne  en  1^90.  vient 
tout  à  propos  ici.  Je  le  tire  de 
l'Hiftoire  des  Révolutions  d'Angle- 
terre. 

»  Le  Prince  d'Orange  ,  dit  l'èlo-' 
quent  Hiftoricn  *,  13  toujours prefle 
99  par  le  Parlement  d'Angleterre  de 
99  fçcourir  les  Proteftans  d'Irlande , 

f  le  réfi  d'Orhâns .  Jr>//r. 
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»  rcfolut  dy  paflcr  en  pcrfcmne*  Et    ••  des  &  âc  fes  dragons  difputoîcn-t 


99  en  effet  Térc  fuivant  il  y  paffa ,  8c 
ti  s*étanc  joint  avec  le  Maréchal  de 
Si  Schomberg ,  marcha  avec  qua* 
M  rante-cinq  mille  hommes  &  foi- 
»  xante  pièces  de  gros  canon  vers 
•>  Dublin  pour  chercher  le  Roi.  Ce 
•>  Prince  avoir  reçu  de  France  de- 
»  quoi  armer  encore  des  foldats , 
»  VLtt  fecours  de  cinq  mille  hommes 
•»  des  troupes  du  Roi  Très-Chrétien, 
te  commandez  par  le  Comte  de  Lain 

sy  zan le  Roi  de  la  Grande 

te  Bretagne  ne  put  guéres  paflcr  que 
9>  vingt  mille  hommes,  une  partie 
••  à  demi  armez  ,  n'aiant  d'artille- 
»  rie  que  douze  pièces  de  campagne 
w  qu'on  avoit  amenées  de  France.  En 
»  cet  état  ce  Prince  jugea,  que  fi  une 
te  de  ces  viftoires ,  où  ta  bonne  caufe 
te  &  la  valeur  fupplèent  au  nombre, 
te  ne  le  tiroir  d'aféires ,  il  alloit  être 
M  vivement  pouffe ,  8c  que  s*il  rccu- 
te  loiti  fes  foldats  perdant  beaucoup 
te  de  cette  ardeur  qui  leur  faiibit 
te  fouhaifer  le  combat ,  il  pcrdoic 
»  pour  toujours  le  pai's  fans  avoir 
••  rien  tenté  pour  le  confervcr.  Cette 
•»  penfée  le  fit  réfoudre  à  marcher 
te  au-devant  du  Prfncc  d'Orange  , 
^  de  l'attendre  au  bord  de  la  Boyne, 
»  de  le  combattre  au  partage.  Ce- 
a>  lui-ci  y  parut  bientôt  à  la  tcte  de 
te  foutes  fes  troupes ,  &  fes  foixante 
te  pièces  de  canon  -y  8c  ce  tut  là  que 
att  ronzième  de  Juillet  fe  donna  la 
te  bataille  ,  à  laquelle  cette  rivière 
te  a  donné  le  nom.   Elle  eut  le  fuc- 
»  ces  qu'elle  devoit  avoir ,  vu  la  dif- 
te  fércnce  des  forces.  Il  n'eût  pas  été 
»  tmpoflîble  ,  malgré  cette  inéga- 
*»  lité ,  qu'elle  n'en  eût  eu  un  mcil- 
»  leur  pour  le  Roi ,  qui  la  perdit , 
te  fi  fes  ordres  eu  dent  été  fui  vis  j  fi 
n  auflîcôt  qu'il  le  commanda,  on  eût 
te  chargé  des   troupes  qui  avaient 
a>  pafle  un  gué  éloigné  à  fa  gauche, 
»  pendant  qu'une  panie  de  fes  gar- 


te  le  paflàge  d'un  gué  plus  proche 
a»  au  Maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
te  y  fut  tué.  On  fur  trop  lent  de  ce 
i>  côré-U ,  8c  trop  fortement  poufle 
»  de  celui-ci  par  le  canon  &  par 
»  la  fupériorité  da  nombre.  L'aîle 
te  droite  fut  rompue  malgré  la  va- 
te  leur  du  Duc  de  Bervick  ,  fi  con- 
»  nue  en  tant  d*autres  rencontres, 
••  du  Chevalier  d'Hocquincourt  qui 
»  y  périt,  &  de  Richard  Hamilton 
•1  qui  y  fut  pris  prifbnnier. 

Voilà   ce   paffàge  célèbre  rap- 
porté  en  fort  peu  de  mots.  S'il  faut 
en  croire  un  aflcz  bon  nombre  de 
ceux  qui  s'y  font  trouvez,  les  enne- 
mis fc  fuflent  vus  très-cm péchez ,  fi 
l'on  eût  ferré  de  plus  près  le  gué , 
8c  qu*on  l'eût  borde  jufqu'à  l'eau  > 
&  à  l'égard  du  canon  il  fit  beau- 
coup moins  de  mal  que  la  nouvelle 
que  les  ennemis  avoient  pénétré  au 
gué  de  la  gauche ,  où  l'on  fit  le  mai 
plus  grand  qu'il   n'étoit:  nouvelle 
qui  découragea  ceux  qui  combat- 
roicnt  à  l'autre  ^  ce  qui  fit  qu'oir 
défefpéra  abfolumcnr.  La  faute  n'é- 
toit pas  fi  grande  dans  cette  aâion* 
là  que  deux  que  j'ai  vu  commettre, 
dont  fai  été  témoin  ,  &  dont  je  ne 
perdrai  de  ma  vie  le  fouvenir ,  ranc 
je  les  trouve  étranges.  Je  ne  parle 

f)as  du  paflàge  du  bas  Adigé  ,qui  fit 
'ouverture  de  la  campagne  de  M  •  le 
Prince  Eugène  en  170^.  je  l'ai  rap- 
porté ailleurs;  trois  ou  quatre  purs 
après  le  même  Général  pafla  le  Ca* 
nal  Blanc ,  qui  n'eft  pas  peu  confi- 
dérable,  vis-à-vis  je  ne  fçai  quel  ré* 
giment  qui  ne  fit  aucune  réfiftancei 
car  il  ne  vit  pas  plutôt  l'ennemi  er- 
deçà  ,  qui  Tavoit  traverfè  fur  deux 
ou  trois  batteaut  au  nombre  de  cenc 
ou  fix  vingts  hommes,  qu'il  s'en  allait 
8c  mit  l'alarme  par  tout ,  quoiqu'il 
y  eût  des  régimens  qui  n'étoienr  pas 
fort  éloigner,  mais  qui  ne  vixitcur 
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pas  pour  difputer  le  pafTage  ;  parce 
que  ceux  qui  Tavoient  quitté  gtoC- 
£rent  û  fort  le  nombre  des  enne- 
mis y  dont  la  plupart  n«  l'avoient 
pas  vu  ,  qu'on  ne  jugea  pas  à  pro^ 
pos  d'y  marcher.  Deux  heures  après, 
nous  nous  trouvâmes  avec  des  forces 
(î  confidcrables,  aue  fi  Ton  eût  at* 
raqué  ,  comme  c'ctoit  le  fentiment 
de  M.  de  Saint-  Pater ,  une  partie 
de  l*armée  des  Impériaux  eut  été 
défaite  :  ce  qui  eût  fauve  l'Italie. 
Deux  jours  agrès  on  pafla  le  Pô  de 
la  même  façon.  Gela  doit  fervir  de 
grande  leçon  aux  Généraux  dans 
ces  fortes  d'affaires ,  &  leur  appren- 
dre à  s'expliquer  un  peu  mieux 
qu'ils  ne  font  dans  les  ordres  qu'ils 
donnent  à  ceux  qui  commandent 
dans  les  poftes  les  plus  expofez  ^  c'eft 
de  leur  ordonner  fous  peine  de  des- 
honneur 8c  de  châtiment  exemplaire 
d'attaquer  l'ennemi  fort  ou  foible  ^ 
Çc  de  percer  jufqu'au  dernier  plu- 
tôt que*  de  céder  &  d'abandonner 
leur  pofte.  Cela  ne  fuffit  pas.  On 
doit  faire  connoîtrc  aux  Officiers  , 
&c  ceux-ci  à  leurs  foldats  ^  la  faci*- 
lire  Ôc  les  avantages  qu'il  y  a  de  dé- 
fendre le  paflàge  d'une  rivière.  I  \s 
font  encore  plus  grands  fi  l'on  paflc 
fur  des  batteaux  :  car  un  pont  ne 
s'établit  pas  en  un  inftant ,  &  pen- 
dant qu'on  met  tout  en  œuvre  pour 
en  retarder  la  conftrudion ,  le  fe- 
cours  a  le  tems  d'arriver  :  que  s'il  y 
a  des  guez ,  rien  n'eft  plus  aifc  que 
de  les  rompre  ,  &  pour  les  purger 
l'ennemi  y  emploie  beaucoup  plus 
de  tctns  qu'il  n'en  faut  pour  faire  le 
ponr.  Il  faut  inflruire  le  foldat  5 
mais  comme  cela  nes'obferve  guércs, 
pour  ne  point  dire  jamais ,  il  ne  faut 
pas  être  iurpris  s'il  prend  auflîtôt  l'é- 
pouvante. Ceft  ce  qui  arriva  aux 
troupes  au  paflàge  de  la  Doire  par 
M.  de  Turenne. 
Ce  grand  Capitaine  aiant  afliégc 
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Yvrée  en  1^40.  dans  le  tems  que 
M.  le  Comte  de  Harcourt ,  Général 
de  l'armée  de  Piémont ,  étoit  en- 
core à  la  Cour  ,  les  ennemis ,  pour 
faire  diverfion  ,  marchèrent  a  Chi- 
vâs  pour  en  faire  le  fiégc.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  ne  s'en  mit  pas 
autrement  en  peine  ,  parce  ifu^il  ef- 
firoit  y  dit  l'Auteur  de  fa  Vie ,  dont 
la  plume  efl  très-peu  digne  des  ac- 
tions du  Héros  qu'il  chante ,  ^«'4- 
v^ttt  ejhHls  eujfent  poujfé  leurs  ^r- 
U^mes  y  il  fe  f croit  rendu  maître  étT- 
vrée  y  &  feroit  en  état  de  leur  faire 
lever  le  fiége. 

Le  Comte  de  Hare&nrt  y  t/ni  iteit 
-plein  4*amiitiên^  creiant  fue  la  gloire 
que  les  autres  recevroient  y  alloit  à  la 
diminution  Je  la  fienne  »  au  lieu  de 
demeurer  fueifue  tems  à  la  Cour,  ne 
fit  fue  s* y  montrer  y  &  reprenant  U 
pefie ,  fe  rendit  devant  Tvrée  lorf^ 
<jiu\n  s*y  attendoit  le  moins.  Il  trou- 
va toutes  chef  es  em  aujfi  bon  état  qu'il 
le  pouvait  de  fi  r  en  mais  feignant  d*  a- 
voir  des  nouvelles  de  Chivas  ,  extre^ 
mement  prejfi  y  il  leva  le  fiige  & 
marcha  contre  les  ennemis.  Ceujc^ciy 
dont  le  but  n' et  oit  que  défaire  diver- 
fi^in  y  n* eurent  garde  de  V attendre ,  ^ 
fe  contentèrent  de  faire  un  détache- 
ment de  quinze  cens  hommes ,  le  f  quels 
s* étant  joints  a  la  garnifon  d'Tvrie  y 
fe  pré  f  entèrent  fur  les  bords  de  la  Doire 
pour  en  difputer  le  pajfage.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  ,  qui  avoit  Pavant* 
garde  ,  fe  voiant  ainfi  arrête  y  fit 
mettre  fon  canon  en  batterie ,  pour  les 
en  déloger.  Il  pofla  auffi  des  mouf- 
quetaires  dans  \çi  lieux  avantageux, 
&  feignant  de  n'avoir  point  d'autre 
defîèin  que  celui  de  les  en  chafler  à 
la  faveur  d'un  grand  feu ,  il  envoia 
fecrétement  de  la  cavalerie  au-dcf- 
fus  &  au-deflbus  pour  découvrir  un 
gué.  On  en  découvrit  un  à  une  licuc 
cn-delà,  où  huit  à  neuf  cens  che- 
vaux aiant  pafle  ,  \ç,%  ennemis  en 
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furent  û  épouvantez  qu'ils  aban- 
donnèrent le  paflàge. 

Je  trouve  perpétuellement  M.  le 
Prince  Eugène  en  mon  chemin  dans 
prefque  toutes   les    parties    de  la 
guerre.  Je  l'ai  dit,  celle  où  il  ex- 
celle le  plus  eft  le  paflàge  des  ri- 
vières :  le  voici  engagé  à  la  défenfe 
de  celui  de  la  Teiflc  en  i^^y.  Ce 
Général  aiant  appris  qu'une  partie 
de  l'armée  Ottomane  étoit  en-deçà 
de  la  Teifle ,  forma  le  deflcin  de 
l'attaquer.  Il  marcha  en  bataille  aux 
ennemis.  A  fon  arrivée  à  Zenta,  il 
trouva  mille  chevaux  des  ennemis 
qui  s'étoient  avancez  pour  avoir  des 
nouvelles  *,   il  les  fit  poulTer.   Ses 
gens  aiant  fait  quelques  prifonniers, 
il  apprit  que  le  Vizir  paflbit  la  ri- 
vière avec  toute  la  hâte  poflible ,  & 
qu'il  fe  fortifioit  en-deçà.  Le  Gé- 
néral de  l'Empereur  fe  hare  de  les 
joindre ,  réfolu  de  les  forcer  dans 
leurs  retranchemens.   Il  arrive  fur 
eux  dans  un  très-grand  ordre.  Les 
Turcs  firent  un  grand  feu  de  leur 
artillerie ,  fans  que  cela  fut  capable 
d'ébranler    Tinranterie    Impériale. 
On  aborde  leurs  retranchemens  ,  la 
droite  de  cette  infanterie  s'ouvre  un 
jaflàge  la  baionette  au  bout.du  fufil 
ins  beaucoup  de  réfiftance.  La  ca- 
valerie met  en  même  tems  pied  à 
terre ,  &  perce  en  un  autre  endroit. 
On  s'apperçut  en  même  tems  que 
les  deux  branches  du  retranchement 
laiflbient  un  pafiage  des  deux  cotez 
de  la  rivière ,  la  cavalerie  des  ailes 
fe  replie  à  droite  &  à  gauche ,  en- 
tre par  ces  deux  endroits  ,  pouffe 
jufqu'au  pont  &  s'en  rend  le  maî- 
tre :  de  lorte  aue  tout  ce  qui  étoit 
en-deçà  fut  taillé  en  pièces.  Aâion 
mémorable  ,  que  je  rapporterai  ail- 
leurs dans  mon  Traité  du  paffàge 
des  rivières. 

Cette  adion  du  Prince  Eugène 
cft  digne  d'un  grand  Capitaine ,  & 
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fans  difficulté  un  des  plus  beaux  en« 
droits  de  fa  vie.  Il  ne  lui  manquoit 
})our  remplir  tous  les  di£fêrens  cas 
de  ta  partie  de  la  fcience  de  la  guerre 
qui  regarde  le  paffage  des  rivières^ 
que  celui  qui  embraie  la  défenfe.  Il 
prend  fon  parti  fur  le  champ ,  Càtis 
s'embaraffer  fi  Tennemi  eft  pafle  en 
grand  nombre;  &  bien  qu'il  /cache 
qu'il  s'eft  retranché  en^deçà, il  y  mat- 
che^  l'attaque ,  non  pas  feulement  en 
grand  ordre  $  mais  avec  tout  Tare 
qu'on  fçauroitdefirerd^ns  un  grand 
Capitaine ,  Se  cet  art  comme  le 
principe  fe  trouve  dans  l'exemple 
même.  Il  paroît  que  les  retrancne- 
mens  du  Vizir  n'étoientpas  fort  re- 
doutables ,  puifque  la  Cavalerie  fait 
prefque  tout  dans  cette  grande  ac- 
tion. Je  l'ai  remarqué  plus  d'une* 
fois  :  fans  entrer  dans  le  défaut  de 
la  tadique  des  Turcs  ,  qui  eft  afTesr 
grand  »)*en  reconnoisun  plus  grand 
encore ,  qui  eft  celui  de  leurs  armes; 
Cela  donne  un  avantage* infini  à  la 
cavalerie  Allemande  ,  qui  craint  fi^ 
peu  l'infanterie  Turque ,  qui  ne  con- 
noît  point  l'ufage  ni  l'avantage  de 
la  baionette  au  bout  du  fufil,  qu'elle 
l'attaque  la  pipe  à  la  bouche.  C'eft 
ainfi  que  les  Officiers  Allemans  s'ex- 
priment «  pour  marquer  le  prodi* 
gieux  mépris  qu'ils  font  de  tels  en- 
nemis. Mais  fî  les  Turcs  s'avifent 
de  prendre  nos  armes ,  fans  rien 
changer  à  leur  taftique  ,  c'^ft-à-dîre 
à  leur  manière  de  fe  ranger  en  ba- 
taille ,  qu'on  voit  bien  qui  eft  dans 
l'efprit  de  la  phalange  mal  exé- 
cutée &  fans  prefque  aucune  dif- 
tindion  de  rangs  &  de  files  ;  fi,  dis- 
je ,  ils  s'avifent  de  combattre  avec 
plus  d^ordre ,  moins  de  confufion  & 
en  phalange  parfaite  ,  &  qu'ils  y 
joignent  la  baionette  au  bout  du 
fuhl  y  &  que  fans  rien  changer  à  leur 
difcipline  militaire  ils  Tobfervenc 
exactement  ^  ils  deviendront  redeu?^ 
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titbies  à  toute  l'Europe.  Car  rien  ne  mes  ,  Sc  que  tour  dépend  de  la  difi 
marque  davantage  l'excellence  de  cipline  ,  de  l'exercice  {idcTavan* 
leur  ordre  de  bataille  à  leur  cava-  tagc  des  armes.  Il  ne  faut  pas  croire 
Icrie  comme  à  leur  infanterie,  toute  qu'un  tel  changement  (bit  plus  dîf- 
imparfaire  que  je  la  repréfcnre ,  que  ncilc  aux  Turcs  qu'aux  Mofcovircs 
de  réduire  les  Impériaux  &  tes  au-  dont  les  qualîtez  pour  la  guerre 
très  nations  de  l'Europe  contre  Icf-  font  fort  au-dcdôus  de  celfe  des 
quelles  ils  font  en  guerre  ,  à  com-  premiers.  Ce  feroit  fe  faire  illuiîon 
battre  en  phalange  parfaite,  c'eft-  que  de  croire  qtie  ceux-ci,  moins 
^-dtre  fur  une  ou  deux  lignes  ,  ou  Barbares  que  les  autres ,  n'ouvriront 
fur  un  ordre  à  dai\  fronts ,  fans  pas  enfin  les  yeux  ,  &c  qu'ils  ne  ré- 
aucun intervalle  entre  les  corps  i  fléchiront  pas  (iir  leurs  défaites  ,  fur 
ce  qui  joint  ^  l'avantage  de  nos  la  caufc  de  leurs  difgraces,  &  fut 
armes  nous  les  Ibumet  entièrement:  leurs  avantages:  car  de  prétendre 
car  à  l'égard  du  courage  les  Turcs  qu'ils  demeureront  perpétucllcmenc 
ne  le  cèdent  À  aucune  nation  du  enchaînez  Sc  cfclavcs  de  lents  cou- 
monde.  Il  viendra  quelque  Vizir  tûmes,  c'cft  une  erreur  :  ils  fecoue- 
un  joui  plus  habile  &  plus  flairé  ront  leurs  chaînes  comme  leurs  voi- 

Îiu'un  autre  ,  qui  ouvrira  les  yeux  lins.  Finifibns  par  cette  maxime  de 

ur  la  caufe  de  tant  de  défaites  ,  &  mon  Auteur,  n  qu'il  y  a  beaucoup 

qui  changera  toute  la  face  des  af-  »  de  chofcs  qui  paroiflenr  d'abord 

faires  du  monde  enrier.  »  impoflîbles  ,  qui' deviennent  fa- 

Les  Mofcovircs  étoient  moinsque  »  cilcs  pai  fufage  8c  par  l'exercice, 

les  Turcs.  Pierre  le  Grand  a  tait  lorfqu'if  dépend  d'un  feul  ade  de 

voit  à  toute  U  terre  .qu'il  naît  des  notre  volonté  de  rejctter  les  unes 

Ibldats  par  tour  où  il  naît  des  hom-  Se  de  prendre  les  autres. 
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CHAPITRE       XV. 

Dotimaque  fait  Tréteur  des  Etoliens  ^  ravage  PEpire. 
Marche  de  Tbilifpe^    Déroute  des  ELéens 

au  mont  Afeaure. 

VErs  ce  tems-là  Paul  Emile ,  après  avoir  ful^ugué  l'II- 
lyrie ,  entra  triompliant  dans  Rome.  Ce  fut  auflî  alors 
qu'arriva  la  prife  de  Sagonte  par  Annibal ,  après  laquelle  ce 
Capitaine  diftribua  fes  troupes  en  quartiers  d'hiver.  Quand 
on  eut  appris  cette  nouvelle  à  Rome,  on  envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Carthage  pour  demander  Annibal ,  &  en  mem^  tems 
on  fe  difpofa  à  la  guerre ,  en  créant  pour  Confuls  Publias 
Cornélius  &  Tibérius  Sempronius.  Nous  avons  déjà  dit  quel- 
que chofe  de  tout  cela  dans  le  premier  Livre.  Ceci  n'eft  que 
pour  rafraîchir  la  mémoire  de  ces  faits ,  &  pour  joindre  en- 
lemble  ceux  qui  font  arrivez  vers  le  même  tems.  Ainfi  finie 
la  première  année  de  la  cent  quarantième  olympiade. 

Le  tems  des  Comices  étant  venu ,  les  Etoliens  choifîrent 
pour  Préteur  Dorimaque.  Il  ne  fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette 
dignité  ,  qu'il  fe  mit  en  campagne  ,  &  ravagea  le  haut  Epire 
avec  la  dernière  violence  ,  moins  pour  fon  intérêt  particulier 
ue  pour  chagriner  les  Epirotes.  Arrivé  à  Dodone ,  il  mit  le 
eu  aux  galeries  du  Temple ,  diflîpa  les  préfens  qui  y  étoient 
fufpendus ,  &  renverfa  le  Temple  même.  On  ne  connoît  chez 
ce  peuple  ni  les  loix  de  la  guerre  ,  ni  celles  de  la  paix.  Tout 
ce  qui  leur  vient  en  penfée  ,  ils  l'exécutent  fans  aucun  égard 
ni  pour  le  droit  des  gens  ,  ni  pour  les  loix  particulières. 
Après  cette  belle  expédition  Dorimaque  retourna  en  Etolie. 

t'hiver  duroit  encore ,  &  perfonne  dans  une  faifon  iî  iàr 
chcufe  ne  s'attendoit  à  voir  Philippe  en  campagne ,  lorfque 
ce  Prince  partit  de  Larifle  avec  une  .armée  compofée  de  trois 
mille  Chalcafpides  ,  de  deux  mille  fantaflîns  à  rondaches  ,  de 
trois  cens  Candiots  >  &  de  quatre  cens  chevaux  de  fa  fuite. 
Il  pafTa  de  Thcflalie  dans  TEubée  ,  de  là  à  Cyne  ,  puis  tra- 
verfant  la  Béotie  &  les  terres  de  Mégare  ,  il  arriva  à  Corinthe 
fur  la  fin  de  l'hiver.  Sa  marche  fut  fi  promte  &  fi  fecréte , 
que  les  Péloponnéfiens  Xitn  curent  aucun  foupçon.  A  Co- 
rinthe il  fit  fermer  les  portes  ,  mit  des  fentinelles  fur  les  che- 
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mins  y  fit  venir  de  Sicyone  le  vieux  Aratus  ,  &  écrivit  au  Pré-* 
teur  &  aux  villes  d'Acbaïc  ,  pour  leur  faire  fçavoir  quand  & 
où  il  falloit  que  les  troupes  fe  tronivaâe»t  fous  les  armes.  11 
partit  enfuite  >  &  alla  camper  dans  ic  païs  des  Pkliaficns 
proche  Diofcore. 

En  mênie  tems  Euripidas  avec  deux  cohortes  d'Ele'ens ,  dés 
pirates  &  des  étrangers  au  nombre  d'environ  douze  cens  hom- 
mes &  cent  chevaux  >  partie  de  Pfophis  &  paiTa  par  Phénicc 
&  Stymohak  >  fans  rien  fçavoir  de  ce  que  Philippe  avoit  fait. 
Son  defleiia  étoit  de  piller  le  païs  des  Sicyoniens  >  &  il  devoit 
en  effet  y  entrer ,  parce  que  la  nuit  même  que  le  Roi  avok 
mis  fon  camp  proche  Diofcore  >  Euripidas  avoit  paffé  outre. 
Heureufement  quelques  Candiots  de  Parmée  de  Philippe ,  lef- 
quels  ayoient  quitte  leurs  rangs  &  furetoient  de  côcé  & 
d^autre  pour  fourrager  >  tombèrent  fur  fa  route.  11  reconnut 
d'abord  qu'il  étoit  parmi  les  ennemis  :  mais  fans  rien  dire 
de  ce  qui  fe  paflbit ,  il  fit  faire  voiteface  à  fes  troupes ,  & 
reprenant  le  chemin  par  lequel  îl  étoit  venu  >  il  vouloit  &  ef- 
péroit  même  prévenir  les  Macédoniens  ,  &  s'emparer  des 
défilez  qui  fe  rencontrent  au-delà  des  Stymphaliens.  Le  Roi 
ne  fçavoit  rien  de  tout  cela.  Suivant  fon  projet  il  lève  le  camp 
du  matin  ,  dans  le  deffein  de  paffer  proche  Stymphale  pour 
aller  à  Caphyes ,  où  il  avoit  mandé  que  feroit  le  rendez- vous 
àcs  troupes. 

Quand  la  première  ligne  des  Macédoniens  fut  arrivée  à 
la  hauteur  d'où  le  mont  Apeaure  commence  à  s'élever  >  & 
qui  n'eft  éloignée  de  Stymphale  que  de  dix  ftades  ,  il  trouva 
que  la  première  ligne  des  Eléens  y  arrivoit  en  même  tems. 
Sur  Pavis  qu'Euripidas  en  reçut  >  fuivi  de  quelques  cavaliers 
il  fe  déroba  au  péril  qui  le  menaçoit ,  &  par  des  chemins  dé- 
tournez s'enfuit  à  Pfophis.  Le  gros  des  Eléens ,  étonné  de  fe 
voir  fans  Chef,  fit  alte  fans  fçavoir  bien  ni  que  faire ,  ni  de 
quel  côté  tourner.  Leurs  Officiers  croioiènt  d'a^rd  que  c'ér 
toient  quelques  Achéens*qui  étoient  venus  à  leur  fecours. 
Les  Chalcafpides  leur  firent  venir  cette  penfée  >  parce  que  les 
Mégalopolitains  s'étoient  fervis  de  boucliers  d^airain  dans"  la 
bataille  contre  Cléoméne>.  forte  d'armes  que  le  Roi  Antigo- 
nus  leur  avoit  fait  prendre*  Trompez  par  ce  rapport  d'armes^ 
ils  fe  tranquiilifoient  &  s'approchoient  toujours  des  collin« 
voifines.  Mais  quand  les  Macédoniens  furent  plus  près  >  les 
Eléens  virent  alors  le  danger  où  ils  étoient ,  ils  jettérent  aui&- 
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toc  leurs  armes  &  s'enfuirent  à  vauderoute.  On  en  prît  douze 
€ens  prifonniers ,  le  refte  périt  partie  par  Tépée  des  Macédo- 
niens ,  partie  en  fe  précipitant  du  haut  des  rochers.  Il  y  en  eut 
tout  au  plus  cent  qui  le  fauvérent.  Philippe  envoia  les  dé- 
pouilles 8c  les  prifonniers  à  Corinche  y  &  continua  fa  route. 
Cet  événement  furprit  agréablement  les  peuples  du  Pélopo- 
néfe  5  c'étoit  une  cnofe  anez  finguliére  qu'ils  apprifTent  en 
même  tems  &  que  Philippe  arrivoit ,  &  qu'il  écoit  vidorieux. 
Il  paiïa  par  TArcadie ,  où  il  eut  beaucoup  de  peine  à  mon- 
ter roligyrte  au  travers  des  neiges  dont  il  etoit  couvert.  11  ar- 
riva cependant  la  nuit  du  troifîéme  jour  à  Caphyes ,  oîi  il  fit 
repofer  fon  armée  pendant  deux  jours.  Il  fe  fit  joindre  là  par 
le  jeune  Aratus  &  les  Achéens  qu'il  a  voit  affemblez ,  de  forte 
que  fon  armée  étoit  environ  de  dix  mille  hommes.  Il  prit  par 
Clitorie  la  route  de  Pfophis  >  de  toutes  les  villes  où  il  paflbit  > 
il  emportoit  des  armes  &  des  échelles.  Pfophis  eft  une  ville  an- 
<:ienne  d'Arcadie  dans  l'Azanide.  Par  rapport  au  Péloponéfe 
en  général ,  elle  eft  au  milieu  j  mais  par  rapport  à  TArcadie , 
Pfophis  eft  dans  la  partie  Occidentale ,  &  joint  prefque  de  ce 
côte-là  les  frontières  d'Achaïe.  Elle  commande  avantageufe- 
ment  les  Eléens  ,  avec  qui  elle  ne  faifoit  alors  qu'une  même 
République.  Philippe  campa  fur  des  hauteurs  qui  font  vis- 
à-vis  de  k  ville ,  &  d'où  l'on  a  vue  non  feulement  fur  la 
place ,  mais  encore  fur  les  lieux  circonvoifins.  Il  fut  frapé 
de  la  forte  fituation  de  cette  ville ,  &  ne  fçavoit  quel  parci 
prendre.  Du  côté  d'Occident  elle  eft  fermée  par  un  torrent 
impétueux ,  qui  tombant  des  hauteurs  voifines  s'eft  fait  en 
peu  de  tems  un  lit  fort  large ,  où  l'on  ne  trouve  pas  de  gué 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver  ,  &  qui  par- là  rend  cette 
ville  prefque  inacceifible  &  imprenable  :  TErymanthe  la  cou- 
vre du  côté  d'Orient ,  fleuve  grand  &  rapide ,  &  dont  on 
compte  une  infinité  d'hiftoires.  Du  côté  du  Midi  le  torrent 
fe  jette  dans .  l'Erymanthe ,  ce  qui  fait  comme  trois  fleuves 
qui  couvrent  trois  faces  de  cette  ville.  Enfin  au  Septentrion 
s'élève  une  colline  fortifiée  &  bien  fermée  de  murailles  ,  la- 
quelle tient  lieu  d'une  bonne  &  forte  citadelle.  Toute  la  ville 
etoit  entourée  de  murailles  hautes  &  bien  bâties ,  &  il  y  avoic 
une  garnifon  de  la  part  des  Eléens ,  &  que  commandoit  Euri- 
pidas  qui  s'y  étoit  retiré. 
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O.  BSERVATIONS 

Sur  la  déroute  des  Eléens  dofts  les  détroits  du  mont  Afeaute. 


Hifiixions  fur  U  conduite  tCEuripU 
dss.  Exemples  de  plufieurs  grands 
CMpitéUnes  fui  l'ons  imite  dans  fé 
licheté* 

NOtrc  Auteur  manque  ici  d'é^ 
xaâicude  dans  le  plus  eflèn- 
tiel  de  révénement  «qu'il  rapporte. 
Cette  faute  n*eft  pas  excuTable  dans 
un  Hiftorien  militaire  ^  £^  de  {on 
poids.  N'eut-il  pas  mieux  £aiit  y  ea 
nous  apprenant  le  deflein  d'Euri- 
pidas  y  de  nous  donner  une  defcrip- 
tion  du  païs  qui  pût  nous  faire  voir 
qu'il  s'étoit  embarqué  dans  un  maur 
Tais  pas  dans  ces  aétroits  de  mon- 
tagnes fans  aucune  efpérance  d'on 
pouvoir  (brtir  ?  Car  i\  le  but  des 
Eléens  étoit  d'erobarafTer  le  paflàge 
de  CCS  montagnes  3  &  d'empêcher 
que  hennemi  n'y  pénétrât ,  pour- 
quoi ne  pas  nous  dire  fi  cffcÂivc- 
ment  ilsetoicnt  arrivez  fur  les  lieux, 
eu  s'ils  furent  coupez  dans  leurmar* 
che  par  l'armée  de  Philippe ,  &  ac- 
culez dans  ces  rochers  ,  où  il  n'y 
avoir  point  d'iflue  ?  Si  l^Hiftorien 
rous  avoit  mis  au  fait  de  toutes  ces 
chofes  ^  nous  ferions  délivrez  d'un 
jrand  embarras  pour  éclaircir  toute 
cette  af&ire.  U  le  pourroit  aufli  que 
Philippe  ,  averti  qu'ils  étoient  maî- 
tres du  défilé ,  &  qu'ils  ne  s*étoient 
pas  précautionnez  fur  leurs  der- 
rières 3  comme  firent  les  foldats  oe* 
belles  d' Afriquecontre  A  milcar  dans 
le  détroit  de  la  Hache;  il  fe  peut,dîs- 
je^que  ce  Prince  eût  envoie  Ats  trou- 
pes pour  s'emparer  des  paflàges ,  Se 
pour  couper  les  vivres  éc  W  retraite 

Tome  V. 


aux  ennemis.   Je  ne  vois  pas  que 
cela  puifle  être  autrement ,  a  moins 

Ju'ils  ne  fe  fiiflènt  engagez  dans  un 
étroit  qui  n'avoir  point  d'iflue ,  6c 
que  PhUippe  n'eut  marché  pour 
leur  boucher  le  pa/Iàgc^par  où  ils 
étoient  entrez  ;  ce  qui  arrive  quel^ 
quefois ,  lorfqu*on  eft  guidé  par  dçs 
traîtres  ou  par  des  gens  qui  n'ont 
aucune  connoiflance  du  pai's  ;  tout 
cela  peut  être  arrivé  :  car  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'Euripidas  fut  un  tort 
habile  Gédérol*  Il  fiiit  ici  une  figure 
qui  ne  le  cède  point  à  celle  de  Pi- 
crocole  >  dont  parle  Rabelais  »  qui 
s'enfuit  cinq  heures  avant  le  com- 
bat. Il  falloit  qu'il  eût  quelqu'un 
de  fon  tems  en  vue  dans  cette  ri- 
dicule fiâion  V  ni^s  bien  que  Picro- 
cole  foit  un  Général  imaginaire  dans 
le  Livre  de  cet  Auteur,  il  s'en  trouve 
dans  THiftoire  qui  font  très-réels. 
Euripidas  fe  voiant  enfermé  dans 
ces  aétroits ,  fans  fongeraux  moiens 
de  s'en  retirer  par  fa  valeur  &  par 
fa  conduite  ,  car  il  faut  tenter %a 
moins  ,  il  laiflà  là  fon  armée  ^  &. 
^'enfuit  par  des  fentiers  détour- 
nez. 

Il  7  a  une  maxime  qui  dit  que 
le  Général  doft  mourir  le  dernier 
de  fon  armée  ,  &  cette  maxime  cft 
très-fage  \  mais  elle  ne  dit  pas  qu'il 
faille  fuir  le  premier  ic  abandonner 
fes  troupes  dans  un  grand  daneer , 
où  la  néceffité  de  combattre ,  îorf- 
qu'on  ne  peut  fuir  »  peut  ouvrir  un 
chemin  au  falut  &  à  la  viâroire  » 
c'eft  -  à  -  dire  lorfque  les  foldats  fe 
trouvent    malheureufement    dans 
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cette  alternative  de  périr  ou  de  fe 
fauver  par  un  coup  de  défcfpérez  : 
car  la  maxime  qu'il  n'y  a  rien  d'in- 
furmontablc  à  la  néccflîtc,  &  qu'elle 
eft  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
armes,  n'eft  pas  moins  véritable  que 
l'autre.  Euripidas  ne  pouvoir  l'igno* 
rer,  car  elle  étoit  autant  connue  de 
fbn  tems  qu'elle  l'eft  aujourd'hui , 
&  une  infinité  de  grands  hommes 
s'en  font  bien  trouvez.  Il  n'en  fît 
aucun  ufage  dans  cette  occafîon  ,  8c 
abandonna  bravement  Ton  armée. 
Dans  de  te^es  extrémitez  il  faut  tcn* 
ter  de  percer  à  différentes  reprifes  , 
&  joindre  au  courage  déterminé ,  au 
dcfefpoir  même ,  la  rufe  &  le  ftra- 
tagéme ,  &  les  épuifer  s'il  fe  peut. 
Après  toutes  ces  tentatives  le  Gé- 
néral ,  qui  peut  être  utile  à  fon  païs, 
doit  fonger  à  fa  confervîftion  ,  &  tâ- 
cher de  fe  fauver ,  s'il  lui  eft  poiïî- 
ble  ,  fans  que  fa  réputation  en  fouf- 
fre  :  car  la  gloire  des  grandes  jour- 
nées augmente  par  la  prife  du  Gé- 
néral de  l'armée. 

Il  eft  furprenant ,  je  le  répète 
encore  ,  qu'il  y  ait  tant  d'Euripidas 
dans  l'Hiftoire  ancienne  &  moderne. 
Après  avoir  bien  médité  fur  mes 
Icàures  ,  j'en  ai  tant  trouvé ,  que  je 
ne  fînirois  pas  fîtôt  fi  je  les  rappor- 
tois  tous.  Je  tranfcrirai  les  plus  con- 
fiJIrables,  car  ces  fortes  d'exemples 
font  un  très-grand  plaifir.  Il  y  a  mc- 
Aie  plus  que  cela  :  car  puifqu'ils  font 
fi  peu  rares  ,  c'eft  une  marque  que 
ces  lâchctez ,  qui  font  arrivées,  peu- 
vent arriver  encore  ]  elles  ne  font 
pas  toutes  anciennes.  Je  remarque 
quelques  hommes  célèbres  qui  fe 
K>nt  déshonorez  comme  Euripidas , 
ic  nous  remplirons  ici  cette  maxi- 
me ,  qu'il  faut  que  la  plupart  des 
inftrudions  foicnt  iiîdiredçs  ,  fur- 
tout  celles  qu'on  donne  aux  gens  de 
guerre ,  ou  à  ceux  qui  y  font  defti- 
nez  g  Se  qu'on  fafTe  le  moins  fcm* 
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blant  d'enfeîgner  lorfque  l'on  cn- 
feigne  le  plus. 

Mes  Ledeurs  penferont  de  l'ac- 
tion d'Euripidas  tout  comme  j'en 
penfe ,  ils  la  trouveront  fort  extraor- 
dinaire \  mais  qu'il  ait  trouvé  des 
imitateurs  d'une  {acheté  encore  plus 
énorme  ,  cela  doit  furprendre  en- 
core bien  davantage ,  &  s'il  vous 
plaît  fort  peu  de  tems  après  :  car  'A 
n'y  a  qu*un  efpace  de  quelques  an- 
nées entre  l'adion  d'Euripidas  & 
celle  de  Perfée  Roi  de  Macédoine  > 
dans  la  bataille  qu'il  perdit  contre 
Paul  Emile.  On  ne  vit  jamais  .dans 
le  monde  un  Prince  plus  lâche  que 
celui-là.  >*  Ceux  qui  auront  été  e» 
•ï  qu clqiîe  eftour  de  guerre,  dif  Mon> 
M  tagnt  (a) ,  tous  bleffez  &  encore 
M  enfanglantez  ,  on  les  ramène  biea 
^  le  lendemain  à  la  charge  s  ^^is- 
»  ceux  qui  ont  conçu  quelque  bonne- 
M  peur  des  ennemis ,  vous  ne  les 
»  leur  ferez  pas  feulement  regarder 
>T  en  face.  Il  s'en  faut  bien  que  ce 
Prince  eût  été  battu  ,  il  avoit  rem- 
porté une  grande  viâoirc  fur  les 
Romains  au  commencement  de  la 
guerre  ;  &  lorfque  Paul  Emile  mar- 
cha contre  lui ,  il  écoit  à  la  tête  d'une 
excellente  armée,  fupérieure  à  celle 
de  fes  ennemis  ,  &  qui  ne  lui  ce* 
doit  ni  en  valeur  ni  en  difcipline. 
Qu'on  écoute  Tite  -  Live  &  Plu- 
rarque,  on  jugera  des  embarras  où 
le  Général  Romain  fe  trouva  dans, 
cette  journée  >  le  bel  ordre  de  Tar- 
mée  Macédonienne ,  cette  phalange 
toute  hé  ridée  de  fes  piques  ,  la  pro» 
fondeur  de  fes  files  ,  l'étonnérent 
extrêmement.  Il  fut  longtems  in- 
certain de  ce  qu'il  feroit  pour  réuf^ 
Ç\\  dans  fon  entreprife.  Il  paroît  af- 
fez  qu*il  doutoit  beaucoup  de  l'évc- 
nement  de  cette  journée ,  &  c'eût 
été  avec  beaucoup  de  raifon ,  fi  fo^. 

(a)  £/.  A€  Momég^  L  i.  €^7^ 
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ennemi  n'eût  perdu  la  tête.  '  qu  Homère  nous  la  rcpréfcntc,  que 
Plurarque  cite  Polybe  là-dcflus  ,  dans  celle  delà  réputation  de  Marc- 
^ui  dit  que  Perfée  fe  laiflà  tellement  Antoine  ,  qui  fe  laifla  fi  bien  çnlat 
emporter  à  la  fraieur,  qu'il  nfefau*  fer  dans  les  filets  de  fa  Cléopatre 
w  va  à  toute  bride  dès  le  commen-  Reine  d'Egypte ,  &  l'aima  fi  furieu- 
99  cernent  du  combat ,  &  qu'il  fe  te-  femcnt  ,  qu'il  ne  fe  foucia  plus  ni 
*»  tira  dans  la  ville  de  Pydne  fous  d'honneur  ni  de  gloire. 
>j  prétexte  d'aller  faire  un  facrifice  On  dit  cependant  des  Héros,  que 
9)  à -Hercule  :  comme  fi  Hercule  ,  fi  l'amour  left  le  plus  fort  tyran  qui 
9)  dit-il ,  étoit  un  Dieu  à  recevoir  les  domine ,  c'cft  un  tyran  qui  laiflc 
9j  les  timides  facrifices  des  lâches ,  Thonneur  en  pofieffion  de  tous  fes 
M  &  à  exaucer  les  vœux  injuftes  :  droits.  Cela  eft  bon  à  dire  dans  un 
a»  car  il  n'eft  nullement  jufte  3  ni  roman  3  où  l'Auteur  haufie  ou  baifiè 
»  que  celui  qui  ne  tire  point  donne  le  merveilleux  de  fes  Héros  félon  le 
M  dans  le  but ,  ni  que  celui ,  qui  befoin  qu'il  en  a  \  mais  le  beau  & 
w  n'ofc  attendre  l'ennemi  ♦  rem-  l'honnête  de  cette  paflîôn  ne  fe  rc- 
»  porte  la  viéloire  j  en  un  mot  que  marquent  point  dans  le  bon  Antoine, 
»  celui  qui  n'agit  point  réuffille.  ni  dans  ceux  qui  comme  lui  s'y  laif- 
Voilà  un  étrange  effet  de  la  peur  fent  aller  fans  la  moindre  réfiftancc. 
en  fi  beau  fujet  de  n'en  pas  pren-  Croiez  que  le  Romain  paia  bien  cher 
dre  &  de  tout  efpérer  :  car  les  Ro-  les  embraflemens  &  les  phifirs  qu'il 
mains  au  premier  choc  contre  cette  goûtoit  avec  fa  maîtrcfli.  S'il  s'en  fût 
redoutable  phalange,  rebouchèrent  tenu  uniquement  aux  pratiques  or- 
comme  contre  un  roc  ,  &  fe  virent  dinaires  des  amoureux  tranfîs  ,  qui 
à  deux  doigts  de  leur  ruine.  Paul  confident  à  perdre  le  boire, le man- 
^ile  avoit  prefque  defefpéré  du  ger  &  le  dormir ,  &  qui  fouffrcnt 
fuccès  de  cette  journée  j  il  l'eût  pcr-  mille  autres  incommodités  attachées 
due  infailliblement,  fi  le  Roi  dec  à  cette paflîon  ,  bien  qu'on  aime  &c 
Macédoine  eût  paru  à  la  tête  de  foi>:  qu'on  ioit  aimé  ,  le  mal  n'eût  pas 
armée  ,  ou  que  (es  Ibldats  enflent,  été  fort  grand ,  &  n'eût  pas  fcan- 
ignoréqu'il  les  eût  abandonnez  pour  dalifé  l'Egypte,  Rome  &  toute  la 
aller  facrifier  à  Hercule.  terre }  mais  ici  il  étouffe  dans  ce 

Croira-t-on  qu'on  oui flc  aller  au-  Capitaine  tous  les  fentimens  d.e 
delà,  d'une  lâcheté  n  énorme  ?  En  l'honneur ,  Se  produit  en  lui  un 
voici  pourtant  une  qui  furpaflc  celle,  égarement  dç  raifon  &  une  foi^ 
du  Roi  de  Macédoine  i  mais  ,  ce  blefle  de  cœur  dont  on  eft  tout 
qui  femblera  plus  étrange, c'eft  que  épouvante  ,  &  qui  fcroit  plus  par- 
celui  qui  enchérit  fur  le  Grec  eft  donnable  à  tout  autre  qu'a  l'amant 
un  Romain  ,  brave  ,  déterminé  &.  d,c  Cléopatre;  Plutarqvc  va  nous  ap- 
grand  Capitaine ,  &  cependant  ce  prendre  combien  les  Princes  &  les 
Romain  pur  &  net  de  tout  reproche  Généraux  d'armées  doivent  être  en 
fe  deshonore  par  la  plus  grande  dç  garde  fur  l'article  de  Tamour^j  le 
toutes) les  infamies  pour  un  Guer-  danger  eft  d'autant  .plus  grand, 
rier.  jimour  m  ferais  Troie,  dit  la.  qu'il  ne  porte  pas  feulement  fut 
Fontaine  fur  un  fujet  un  peu  moin^.  leur  réputation  ^  mais  fur  l'Etat  Sc 
grave  qup  celui-ci  \  mais  je  recon-«  fur  leurs  armées, 
nois  moins  la  grandeur  de  fop  pou-.  Les  amours  de  Marc  -  Antoine 
Yoirdanscetteperte^quelquegrande    portèrent  le  dernier  coup  à  la  U* 

Aaij 
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berté  de  Rome.     Auguftc  n'ofoit 
trop  y  attenter  5  il  vouloir  régner 
fcul ,  &  il  avoit  deux  Collègues  , 
Lépidns  èc  Ahtoine.   La  perte  du 
premier  lui  coûta  peu  >  hntrigue  le 
tira  de  cet  embarras.  Il  ne  reftoit 
plus  qu'Antoine  j  mais  c*étoit  un 
autre  homme  3   8c  fott  à  redouter 
par  fon  courage  &  pat  fcs  forces. 
Il  éroit  aimé  Se  chéii  de  fes  foldats^ 
il  croit  maître  d*une  partie  de  fA- 
ût,8c  prefque  toutes  les  Puiffances 
de  cette  partie  du  monde  lui  étoicnt 
alliées  ,  8c  dévouées  à  (on  parti.  Il 
étcitd^iilleurs  maître  abrolu  de  !'£• 
gypte  ,  car  de  li  il  donnoit  la  loi  à 
toute  TAfie  &  à  Rome  même ,  <}ui 
tiroit  toute  fa  fubfiftartce  de  ce  païs- 
là;  ce  qui  cmbaraffbit  extrêmement 
Auguftci  La  jaloufie  du  Gouverne- 
ment entre  ces  deux  rivaux  ne  le$ 
tenoît  pas  trop  d'accord  ,   &  les 
brouilla  (buvent   enfembte  ;    mais 
comme  iîs  fc  redoutoient  également 
Pun  Tautre  ,  tes  amis  communs  fai- 
foient  aifément  leur  paix.  A  la  fin 
ils  pTH-ent  les  arme?  avec uneégale 
puirtàncè  j  &  fî  les  folleS  amours  du 
premier  n'euffent  pas  fenverfé  fa 
cervelle  ,  Augufte  ne  s'en  fût  ji- 
maîs  tiré  avec  tant  de  bonheur.  Ce- 
lui-ci leva  de  puitfkntcs  armées  de 
tértc  &  de  mer;  l'autre,  qui  n'é- 
tait pas  moins  en  pouvoir  île  lui  ré- 
torquer fur  Vun  &  fur  Tautre  élé- 
ment ,  fe  mît  en  iher  avec  un  tel 
appareil  Se  une  fi  nonrbrcufe  ffotc  , 
que  depuis  fa  première  Punique  il 
lîe-  s'éft  rien  vu  de  fèmblable.  An- 
tôffte  s'y  ipmbarqtta  j  mais  fa  paflîîon 
pottr  'Oébpatre  étoir  ff  violente , 
que  ne  pouvant  s'en  éloigner,  ifTà- 
mena  avec  lui.  Outre cts  forccsira- 
vales,  Antoine  n*étoit  pas  moins  re* 
dbu?*Me  fttt  terrtr,  Âr  fon  armée 
furpaflbit  en  nombre  8t  en  vaknr 
cfelTe  dé  Céfar.   Vbifà  donc  deux 
gîandes  atmécs  t}e  met  fit  dic  rcrte 
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qui  fe  donnoient  comme  la  tt\2Ïn> 
8c  de  celle-ci  dépendoit  TEmpirc 
du  monde  plutôt  que  de  Taurre. 
Canidius  confeilloit  à  Antoine  de 
renroier  Cléopatre  ,  H  lui  dilbît 
u*une  bataille  gagnée  ou  perdue 
r  mer  ne  décideroit  jamais  de 
rien  $  au  Heu  que  fe  mettant  à  la 
tête  de  fon  armée  de  terre  ,  il  pou- 
voir être  aflîiré  de  la  vtdloire  par  I» 
valeur  de  fe^  troupes  &  h  con- 
fiance qu'elles  avoicnt  en  hii  \  mat* 
enivré  de  fà  ridicule  &  indigne  paf- 
ûon,  il  n'écouta  point  un  conieil  G 
falutatre  ,  il  laiiTe  là  fon  armée  de 
terre  ,  monte  fur  fa  flote  &  donne 
la  bataille  qu'on  appeUe  à'ASsnmr 
le  combat  hit  longtems  incertain  & 
douteux.  »>  Lorfque  tout  à  coup ,. 
dit  Plutarque  ,  »>  on  vit  les  foîxante 
1»  vaiffèaux  de  Cléopatte  >  qui  dé- 
I»  ploîoient  leurs  voiles  pour  fe  re- 
>»  tirer ,  &  qui  fe  mirent  à  fuir  au» 
»»  travers  de  ceux  qui  combattoîent^ 
»  car  ils  étoient  pofter  derrière  cei 
»  gros  batimens  ,  &  en  les  écartant* 
»)  pour  padèr  ils  les  mtrenr  en  defor- 
•••dre.  Les  ennemis  les  regardoienr 
s»  avec  étonnement  >  &  les  voîotcnc 
M  poulfez  par  un  bon  vent  prendre 
I»  le  chemin  du  Péloponéfe^ 

•»  Alors  Antoine  fit  voir  mani^ 
M  feftement  qu'il  n*avoît  ni  la  pru- 
»>  dcncc  d'un  Général ,  ni  le  courage^ 
»  d'un  homme ,  en  un  mot  qu'il  n'a- 
n  voit  pas  fon  bon  fens  v  mais  q.tre 
»>'comme  quelqu'un  a  dit  en  badî- 
»  nant ,  que  Tkme  d*un  amant  vtr 
w  dans  un  corps  étranger  ,  iî  étoir 
»  entraîné  pat  une  femme ,  comme* 
H  s'il  eût  été  coïé'avieceîle  3C  obfi- 
»>  gé  de  fuîvre  tous  fcs  monvcmcns^ 
M  Car  il  n'eut  pas  "prutôt  v^  la  ga- 
»  1ère  de  ccae  Egyptienne  faire 
m  voile  ,  qu*oubIîant  tout  8c  s'ôu- 
»>  bliaht  tui-mcmc,  &  ttahiflânt  8c 
»»  abamfonnant  ceux-  qui  combat— 
axtoknt  &  q^tti  fe  ûiforcnt  tuac^ 
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9»  pour  lui  ^  il  monta  fur  une  ga- 
M  1ère  à  jcinq  rangs  de  rames  j  ac- 
»  compgn^  feulement  d'Alexandre 
»  le  Syrien  &  de  Scellius ,  &  fuivit 
9»  celle  qui  l'avoir  déjà  ruiné  y  8c  qui 
»  alloit  achever  de  le  perdre.  Cette 
furieufe  padîon  fut  pour  lui  une 
fource  inepaifable  de  malheurs.  Cé« 
far  après  une  telle  viéboire ,  dont 
notre  amoureux  fe  fut  très-bien  re- 
levé par  fon  armée  de  terre  ,  n'eut 
garde  d'imiter  Annibal  après  la  ba-* 
taille  de  Cannes  :  il  le  pourfuivit  juf- 
qucs  dans  fEgypte..  Antoine  fc  ré- 
veilla un  peu  par  un  combat  ^  où  il 
rennporta  quelque  avantage >  ïc  puis 
retomba  dans  les  mêmes  foiblefles, 
ic  fut  réduit  à  fe  tuer  lui  -  même. 
L'on  peut  dire  qu*Augufte  dut  plu- 
tôt à  la  folle  paflion  d'Antoine  pour 
fat  Cléopatre  une  viAotre  fi  furpre- 
nante ,  qu'à  fa  valeur  &  à  fa  con- 
duite» 

Voici  un  Amiral  de  la  ffoted'A- 
théncs  ,  qui ,  fans'  être  amoureux  , 
s^cnfiiit  avec  quelques  vaiflTeaux  ,  & 
iaifla  là  le  reftc  :  on  entend  bien  que 
je  veux  parler  de  Conon,  grand  Ca- 
pitaine. Mais  dans  cette  afïâire-ci , 
il  manqua  de  conduite  &  de  pré- 
voiance.  A  l'égard  du  courage ,  je 
ne  vois  pas  qu'on  puiflTe  raiionna- 
blennent  l*accufer  d'en  avoir  man- 
qué. St  flote  étoit  forte  de  cent  qua- 
tre-vingt galères  ,  il  fut  furpris  8c 
ne  fc  iàuva  qu'avec  neuf.  Cet  évé- 
i?ement  termina  la  guerre  du  Pélo- 
ponéle  ,,  8c  caufa  la  ruine  &  la  dé- 
cadence d'Atfcénes.  Voici  le  fait , 
je  l'emprunte  de  Thucydide  ,  8c 
i'AWancofurt  m'en  fournit  la  rra- 
àu€tiot\. 

Lyfander ,  Amiraî  de  l'armée  de 
Lacédémone ,  s'étant  rendu  maître 
de  Lampfaque  y  où  il  y  avoir  un 
bon  port>  les  Athéniens  aiant  été 
avertis- qu'il  titoit  de  ce  côté- la  ,  y 
cinglcreot  auffi  ^  »  £t  mouillerénc 


vi  au  port  d'Eieonte  dans  la  Cher- 

»  fonefe  avec  cent  quatre-vingt  ga- 

»  léres5  8c  aianr  fçû  la  prifedeLamp^ 

>»  faque ,  allèrent  à  Sefte  y  où  s'étant 

>j  pourvus  de  vivres ,  ils  abordèrent 

»  à  Egofpotame  vis-à-vis  de  Lamp* 

»  faque ,  où  l'Hclcfpont  n'a  pas  deux 

»  milles  de  largeur.  Lyfander,  après 

>f  avoir  fait  repaître  (es  gens  y  les  fit 

)9  embarouet ,  &  mit  les  mantelets 

99  des  galères  comme  pour  le  corn* 

>•  bat  y  avec  défenfc  de  quitter  fon 

»  rang  &  de  branler  f^ns  ordre.  Les 

M  Athéniens,  dès  le  lever  du  Soleif, 

>r  fe  rangèrent  en  bataille  devant 

a»  le  porr  i  &  voiant  que  Lyfander 

••ne  bougeoit,  fe  retirèrent  furfe^ 

»  foir  à  leur  poftc  j  où  il  les  fit  fui- 

»»  vre  par  quelques  galères  des  plus 

>»  légères  pour  épier  leur  contenance 
>>  Après  avoir  fait  cela  refpace  de 
»  quatre  jours ,  pendant  Icfquels  les 
»•  Athéniens  ne  ccflérent  de  lui  pré- 
vt  fenter  la  bataille  v  Alcibiade^  qur 
^  vit  de  fon  fort  qu'ils  ctoient  lur 
w  une  rade  découverte ,  d'où  il  fef- 
ai  loit  aller  quérir  des  vivres  ail- 
^»  leurs  y  tandis  que  l'ennemi  ctoit 
»•  pofté  dans  un  non  port  où  il  ne 
»  manquoit  de  rien  y  il  leur  con- 
•»  feilla  de  regagner  Sefte  y  qui  n'é- 
^  toit  éloigne  que  de  demie  lieue  , 
)9  où  ils  fe  Douvoient  battre  quand 
••  il  leur  plairoit ,  fans  être  fujets^ 
M  aux  infultes  des  ennemis.  Mais  les 
»  Généraux  Athéniens ,  8c  pàrticur- 
>•  liéremcnt  Tydée  8c  Mcnandre  ^ 
»  ne  trouvèrent  pas  bon  qu'il  fr 
>9  mêlât  de  leur  donner  des  avis  ^ 
»  n'étant  plus  Général  j  ce  qui  l'b- 
n  bligea  à  fe  retirer.  Le  cinquié- 
»  me  jour  ,  Lyfander  dit  à  ceu» 
>}  qu'il  envoîoit  à  la  découverte  ^ 
99  (clon  la  coutume  ,  qu'ils  fiffenr 
••  figne  avec  un  bouclier  lorfqu'ils 
^  vcrroicnt  les  ennemis  décenâus  à 
»  terre  y' 8c  écartez ,  comme  ils  faî- 
»  foicnt  tous  les  jours  par  mépris, ai 
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M  caufc  qu*il  rcfafoic  le  combat.  Le 
a>  fignal  ne  fut  pas  plutôt  donne  , 
93  qu'il  vogua  contre  eux  à  toutes 
M  rames ,  ïuivi  de  Thorax  avec  fon 
w  infanterie.  Conon  le  voiant  venir, 
n  fie  fonncr  Talarmc  pour  raflem- 
n  bler  ceux  qui  étoient  difperfez  , 
)3  car  il  y  avoir  des  galères  entiérc- 
w  ment  dégarnies  ,  qui  n*a voient 
»  qu'une  rangée  ou  deux  de  ra- 
»  meurs ,  &  fe  mit  en  mer  avec 
»ï  neuf  autres  équipée»  de  tout  point, 
»9  dont  la  Parelienne  étoit  une.  Ce- 
»  pendant  Lyfander  prit  toutes  les 
J9  autres  avec  ce  qui  étoit  deifus  , 
n  ôc  une  partie  même  de  ceux  qui 
»  étoient  fortis  :  le  refte  fe  fauva 
9»  dans  quclques^petites  places  voi- 
n  fines.  Conon  voiant  tour  perdu  , 
w  cingla  en  hiute  mer  avec  huit  ga- 
M  lércs  vers  le  promontoire  deLamp 
99  faque ,  où  trouvant  les  grandes 
w  voiles  des  ennemis ,  il  les  prit,  & 
»>  tira  vers  Evagoras  Roi  de  Chypre, 
d)  tandis  que  la  Parelienne  portoit  à 
n  Athènes  la  nouvelle  de  la  défaite. 

Voilà  deux  plaifans  Officiers  Gé- 
néraux que  Menandre  &  Tydée,  qui 
parce  qu'Alcibiadc  ,  un  des  plus 
grands  Capitaines  d*Arhéncs  ,  étoit 
ians  celfe  maltraité  par  fes  Citoiens , 
lors  même  qu'il  les  tiroir  des  plus 
grands  embarras ,  &  même  après  les 
avoir  délivrez  du  joug  des  Lacédè<- 
moniens ,  fe  moquent  de  fes  avis  , 
comme  Cl  Ton  perdoit  le  fens  & 
Tefprit  lorfqu'on  perd  les  bonnes 
grâces  d'un  Prince  ;  ils  méprifcnt 
un  confeil  falutaire  ,  qui  faifoit  le 
falut  &  la  gloire  de  l'armée  Arhé- 
nienne.  Mais  que  Conon  ait  mé- 
prifé  cet  avis ,  il  y  a  lieu  d'en  être 
étonné  :  il  eût  pu  s'épargner  une 
telle  honte  ,  &  la  perte  entière  de 
fa  réputation. 

Le  Général  Bxnier  ,  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiécle  ,  efl: 
atteint  2c  convaincu  dans  l'Hiftoire 
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d*avoir  donné  dans  la  pafiîon  d'a- 
mour au'delà  des'  bornes  raifonna- 
blcs  7  mais  elle  n'étoufià  jamais  en 
lui  tous  les  fentimens  de  l'honneur , 
comme  cela  fe  voit  dans  Antoine-, 
&  ne  lui  fit  d'autre  mal  que  de  lui 
avoir  fait  manquer  de  bons  coups 
par  fa  négligence  ^  il  perdit  quel- 
que peu  de  l'eftime  de  fes  foldats  i 
mais  il  la  recouvra  bientôt  par  fa 
valeur:  car  quelque  forre  que  foit 
la  paffion  de  l'amour  ,  on  en  gué- 
rit cependant.  Cette  pafiion  eft  en 
quelque  manière  excufable  ;  mais 
un  lâche  demeure  rel  toute  fa  vie , 
à  moins  qu'il  ne  fe  fa(Ie  une  irrup- 
tion furieufe  du  tempérament  qui 
boule verfe  toute  la  machine^  ce  qui 
eft  un  prodige  plutôt  qu'une  preuve 
qu'on  en  peut  guérir.  C'eft  pour  cela 
que  je  rrouve  Padtion  d'Androniquc 
l'Ange  plus  honteufe  que  celle  de 
MarC'Antoine.  Voici  l'exemple  tel 
que  Nicctas  (a)  le  rapporte  dans  le 
Préfident  Coufin. 

L'Empereur  Manuel  Comnéne 
n  aiant  donné  des  troupes  à  Andro- 
»  nique  TAnge  Se  à  Manuel  Can- 
«  tacuzénc  ,  dh  CAttteur^  pour  at- 
w  taquet  les  Turcs  de  Carace ,  l'ex- 
u  pédition  n'en  fut  pas  heureufe. 
••  Carace  eft  entre  Lampis  &  Graof- 
»)  eala  :  Andtonique  aiant  lai(Té  fon 
»  bagage  à  cette  dernière  ville  ,  ar- 
»>  raqua  Carace  >  mais  y  aiant  pris 
»  feulement  des  troupeaux  &  des 
n  païfans ,  il  s'enfuit  à  toute  bride, 
M  au  feul    bruit    de  l'arrivée   des 
n  Turcs  ,  fans  s'informer  de  leur 
1»  nombre  ni  de  leurs  forces;  &c  non 
M  content  de  s'être  fauve  à  Conc ,  il 
»  poufla  fon  cheval  jufqu'à  Laodi- 
»  cée.  Les  foldats ,  étonnez  de  l'ab- 
»  fence  du  Général ,  abandonnèrent 
u  les  prifonnicrs  &  le  bagage ,  &  fe 

(i)  Nicet.  Hift.  d$  l'Em/.  Mm.  C^mm. 
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»  fulTcnt  difperfez  de  coté  &  d'au- 
)j  rrc  ,  fi  Cantacuzcnc  n'eût  empê* 
»  chc  leur  déroute.  Peu  s*en  fallut 
»  que  l'Empereur  ne  fît  promener 
99  Andronique  par  la  ville  en  habit 
a»  df  femme  ;  mais  il  modéra  fa  Co- 
»  1ère  &  lui  pardonna ,  en  confidé- 
3»  r^ion  de  la  parenté  qui  étoit  en-* 
»  trc  eux. 

Ces  fcrtes  de  châtimens  étoicnt 
en  ufagc  en  ce  tems-  là  y  comme 
cela  fe  voit  dans  la  Vie  de  l'Em- 
pereur Julien  ,  Se  les  amoureux  en 
font  beaucoup  moins  dignes  que  les 
lâches  qui  ne  le  font  pas  :  car  ceux- 
ci  (ont  fort  fains  d'efprit  3  tout  au 
contraire  des  autres  qui  l'ont  perdu* 
Il  s'en  trouve  plus  dans  l'Hiftoire 
de  ceux  qui  retTemblent  à  AndrOi» 
nique  l'Ange ,  &  qui  fe  deshonorent 

{»ar  leur  lâcheté ,  que  des  autres  dans 
efquels  l'amour  étouffe  tonte  fcnfi- 
bilité  pour  l'honneur.  Je  cirois  que 
Marc  Antoine  eft  le  féal  lau  monde 
qui  nous  ait  fait  voir  au  pins  haut 
degré  de  perfection  les  prodigieux 
effets  de  cette  paflion  :  la  lâcheté 
n'en  produit  ^)as  moins  ,  Witikrnd 
nous  en  offre  un  exemple.  Le  Père 
Daniel- n'cft  pas  d'une  grande  exac- 
titude à  l'égard  de  ce  Chef  des  Sa- 
xons contre  Charlemagne.  C'étort 
99  un  des  plus  fameux  Capitaines 
>»  des  Saxons  Veftphaliens  ,  dît  cet 
9ï  Hiftorien  (a)  .•  c'étoit  un  homme 
»  infiniment  2élé  pour  la  liberté  de 
vi  fon  païs ,  Se  fon  courage  &  fa 
■»  prudence  lui  avoienc  acquis  beau- 
»  coup  d'autorité.  Il  étoit  ennemi 
»  juré  des  François  ,  &  n'avoit  ja- 
^  mais  voulu  entrer  en  commerce 
M  avec  eux.  Ce  Capitaine  »  fe  fen- 
ao  tant  coupable  de  la  plupart  des 
a»  infraiStions  des  Traitez  de  paix  3 
»  &  de  quantité  d'excès  &  de  yio- 

(Si)  Damiêl  ^  Bifi^  de  IfAnci^  Châtie^ 
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»  lences ,  appréhenda  de  fe  mettre 
w  en  la  puiflance  du  R6i  \  il  aima 
»>  mieux  fe  retirer  chez  le  Roi  de 
»  Dannemarc.  Cela  va  bien  jufques 
là  ;  mais  l'Hiflorien  n'a  pas  exprimé 
les  chofes  comme  elles  font  dans 
l'original ,  &  ce  n'efl:  pas  là  le  feul 
endroit  où  il  cloche  dans  fon  Hif- 
toire  ,  furtout  pour  ce  qui  regarde 
les  Rois  de  la  première  race  :  nous 
n'aurions  pas  beaucouf^ de  peine  à 
le  démontrer  ,  fi  c'étoit  ici  le  lieu. 
Witikind  fut  l'auteur  de  la  révolte 
des  Saxons ,  ce  que  l'Hiflorien  au- 
roit  dû  dire  lorfque  Charlemagne 
entra  dans  la  Saxe.  Il  fe  mit  a  U 
tête  de  fon  armée  ,  fur  la  nouvelle 
que  les  François  marchoient  droit  à 
lui.  Il  fe  trouva  véritablement  fur- 
Q||^  &  fans  prefque  aucuns  pré- 
HHpifsj  ce  qui  conflerna  fon  ar- 
m!e.  Ce  Capitaine  s'étant  apperçâ 
de  cette  fraicur  ,  defefpéra  du  fuc- 
cès  de  fon  entreprife  ,  &  de  tirer 
parti  d'une  armée  déjà  intimidée 
de  l'approche  des  François;  ce  qui 
l'obligea  de  tout  abandonner,  & 
de  fe  retirer  en  Dannemarc.  Les 
Saxons  compoférent  alors  ,  &  fc 
foumirent  au  vainqucur.r 

Huniadc ,  fi  célèbre  par  fes  gran- 
des aélions,  fcroit-il  digne  d'entrer 
dans  le  catalogue  des  Généraux  qnt 
laiffent  là  leur  armée  dans  les  eran^ 
des  extremitcz ,  &  1  e  retirent  pour 
fauver  leur  perfonncadcfefpérant  du 
falur  de  leurs  troupes  ?  Il  y  a  inoitîs 
de  lâcheté  dans  ceux-ci  que  de  prif« 
dence.  Bien  des  ConnoifTeurs  le  pré- 
tendent ainfi,  les  autres  d'une  mo- 
rale plus  févére  à  l'égard  du  prix  de 
la  réputation  ,  qui  cfl:  ineflimable 
dans  uù  grand  cœur,,  veulent  qu'on 
périfle  plutôt  que  de  penfer  à  un  x$\ 
parti.  Je  crois  qu'on  devroit  diflin- 
guer  un  Souverain  d'un  Générât 
.d'armée  dans  ces  fortes  de  cas,  terf- 
qu'ii  a  encore  quelque  chofe  à  pcr- 
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drc.  Je  laiflc  le  jugement  à  de  plus 
habiles  que  moi  dans  ce  que  je  vais 
rapporter  de  ce  Roi  de  Hongrie , 
qui  pour  ftc  point  perdre  tout  ce 
qu'il  avoit  de  forces ,  fe  faûva  avec 
une  partie  ,  ne  pouvant  amener  le 
rcftc  ,  qu'il  abandonna.  Je  panche 
fort  à  croire  qu'il  fit  le  coup  d'un 
habile  Gcpéral. 

Huniade  à  la  tête  d*une  puiflante 
armée  ,  que  comparée  à  celle  des 
Turcs  croit  fort  petite  ,  fe  rcfolut 
de  marcher  à  eux ,  &  de  les  atta- 
quer dans  la  plaine  de  Cofone  en 
1448.  Cette  bataille  eft  célèbre  dans 
l'Hiftoirc ,  elle  dura  deux  jours ,  & 
le  fécond  les  Valaques  ,  qui  compo- 
foient  une  partie  de  l'armée  Chré- 
tienne  ,  fe  tournèrent  du  côté  d'A- 
murat  ,  bien  au'Huniade  eût  JB|- 
porté  un  grand  avantage  le  jou^^h 
cèdent ,  qui  ne  décida  pourtant  flÇn. 
y.  Les  armées  revinrent  aux  mains 
y%  le  Vendredi  matin  ,   dit  VAê$^ 
M  teHT  (a),  bien  que  les  Chrétiens 
M  fuflcnt  cfFraiez  &  affoiblis  de  cette 
9%  défcrtion ,  qui  coûta  cher  aux  Va- 
laques  ,  qu'Amurat  fit;  tous  tailler 
en  pièces  ,  détcftant  une  tdlc  per- 
fidie. »>  Ils  pouflcrent  Tcnncmi  avec 
^  beaucoup  de  courage ,  mais  avec 
»  peu  de  vigueur  :  car  la  cavalerie 
«  Hongroifc  armée  pefammenc  fuc- 
«9  comboit  de  laffîtude  fous  cet  in- 
M  commode  équipage.  De  tout  tems 
w  les  armées  de  l'Orient  avoîent  mé^ 
«*  prifé  la  cavalerie  d'Occident ,  qui 
••  étoit  alors  couverte  de  fer  &  d'a- 
s>  cier,  pour  mettre  Uhomme  &  le 
»>  cheval  à  l'épreuve  de  routes  fortes 
•»  de  traits.  Et  les  Grecs  en  particu- 
93  lier  n'avoient  jamais  pu  fe  per- 
»>  fuader  qu'avec  tant  de  précaution 
••  &  d'embarras  y  elle  eut  la  bra- 
9»  voure    &    l'intelligence    de    la 

(a)  GMUt  >  Hift.  d$ê  r #f «  4$  Msb.  II. 
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«)  guerre  ;  narce  qu'un  combat  ; 
••  tirant  en  longueur ,  elle  fetitoic 
M  épuifer  [es  forces ,  Se  trouvoîc 
»  dans  cette  pefanteur  un  obftacle 
M  à  la  pourmite  ,  fi  les  ennemis 
M  plioient  j  ou  à  la  retraite^'ib 
M etoient vainqueurs.  Auflîleslurcs 
M  s'en  prévalurent  alors  ,  6c  pour 
»  achever  de  fatiguer  cette  ca vale- 
nt rie,  feignirent  de  prendrela  fuite, 
1»  jufqu  à  ce  que  la  voiant  hors  d'ha- 
»  leine  ,  ils  s'ouvrirent  pour  la  laif- 
M  fer  pafier,.&  firent  enfuite  un 
n  mouvement  pour  la  couper.  Elle 
M  crut  alors  leur  oppofer  une  rufe , 
n  &  penfanc  rétablir  fes  forces  &  le 
M  combat ,  fe  débaraflà  de  la  pefan- 
•>  teur  de  fes  armes  ;  mais  elle  de- 
M  meura  plus  expofée  au  fabre  des 
H  Turcs ,  qui  la  prirent  ainfi  à  leur 

M  avantage 

n  Huniade  voiant  la  perte  du  refte 
u  inévitable»  prit  une  réfolution  que 
M  plufieurs  ont  blâmée  ,  mais  qui  a 
M  trouvé  des  panifans.  Réfolu  de  fa* 
ni  crifier  une  partie  de  l'armée  pour 
!•  conferver  l'autre,  il  raflembla  les 
>»  troupes  qu'il  crut  ruinées  ou  inu- 
•»  tiles  ,  particulièrement  celles  qui 
%%  combattoient  fur  des  chariots ,  & 
«9  les  aiant  mifes  eh  ordre  de  ba- 
«^  taille  ,  leur  fie  efpérer  qu'il  ten* 
SI  teroit  encore  la  fortune  du  com- 
n  bat.  Mais  tandis  que  fur  cette  pro* 
«s  m  eue  ces  malheureux  attendoient 
»  le  fignal  pour  aller  à  la  charge, 
M  il  les  abajidonna  à  la  cruauté  du 
M  vainqueur ,  8c  prit  la  fuite  avec 
»  les  troupes  qu'il  lui  plut  de  choi- 
>»  fir. 

Je  ne  fçai  fi  Alphonfe  Roi  de 
Naples  pourroit  bien  fe  défendre 
contre  le  reproche  qu'on  lui  fait 
d'avoir  abanaonné  fon  Roiaume  &c 
fon  armée  ,  lorfque  Charles  VIII. 
y  marcha  pour  en  faire  la  conquête, 
malgré  le  foulévement  de*  fes  peu- 
ples ,  dont  il  étoit  généralement 
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Iiaï  )  parce  qu'il  les  chargeoit  d'im- 
pôts extraordinaires  ^   tirant  fans 
cette  3c  fans  mefure  fur  eux  ^  &  ne 
gardant  aucun   ménagement   dans 
fes  caprices.  »  Ce  Prince  ne  fça- 
»)  chant  de  quel  côté  fe  tourner  ^ 
»  voiant  approcher   l'armée  Fran- 
9»  çoife  3  tous  les  peuples  fe  foule- 
M  ver  ,  &  n'ofant  quitter  Naples  , 
»  de  peur  qu'elle  ne  fuivît  l'exem- 
9>  pie  du  refte  du  Roiaume,  prit  , 
»  ait  le  Pire  Daniel  (a) ,  une  rcfolu- 
M  rion  fort  extraordinaire ,  par  la- 
»  quelle  il  eut  quelque  efpérance  de 
j».  ramener  les  elprits.  Ce  rut  de  quiD- 
i>  ter  la  Couronne  ^  &  de  la  mettre 
M  fur  la  tête  de  fon  jfils  Ferdinand 
9»  Duc  de  Calabre  ,   jeune  Prince 
M  brave ,  bien  né ,  &  que  les  Na- 
n  politains  aimoient.  Il  le  fît  pro- 
»>  clamer  Roi  de  Naples  ,  &  fans 
M  tarder  davantage  il  s'enfuit  fur 
»  fes  galères  à   Maflàra  en  Sicile. 
Son   fils   l'imita    bientôt   :    car   à 
peine  fut -il   entré  dans  Naples  ^ 
que  le  peuple  ne  pouvant  ouolier 
la   tyrannie    du    Roi    fon  pcre  ^ 
fe  ibuleva  en  faveur  des  François  ^ 
de  forte  que  ce  Prince  s'enfuit  fur 
fes  galères  s»  avec  Jeanne  fa  fille  » 
a»  &  la  vieille  Reine  femme  de  fon 
•»  aieul.  Il  £t  voile  fuivi  de  (es  plus 
••  zélez  ferviteurs  vers    l'Ifle  d'If- 
M  chia  y  à  trente  milles  de  Naples. 
Huniade  ne  £t  rien  dans  cette 
«lâion  qui  pût  le  deshonorer  >  mais 
je  doute  qu'Agathocles  Roi  de  Sy» 
racufê  ^  un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  Tantiquicé ,  toit  fans  quel- 
que reproche  dans  l'abandon  de  fon 
armée  en  Afrique.  J'ai  déjà  rap- 
porté cet  exemple  dans  l'abrégé  de 
la  vie  ,  que  j'ai  tiré  de  Juftin.  Ce 
Prince  aiant  aflcz  mal«-à-propos  in« 
fuite  le  camp  des  Carthaginois  ,  y 
fut  Cl  bien  reçu ,  qu'il  y  perdit  u 

{a)  mfi.  de  FfMne.  Charles  VIU. 
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})lus  grande  partie  de  fon  armée:  de 
brte  qu*il  fut  obligé  de  quitter  par- 
tie j  &  de  fe  fauver  dans  fon  camp. 
Cette  difgrace  ,  jointe  au  mécon- 
tentement de  fes  troupes,  aufquelles 
il  étoit  dû  plufieurs  montres  ,  faillit 
à  jetter  fon  armée  dans  une  révolte 
générale  ;  &  comme  il  étoit  fans  ar- 
gent &  hors  d*état  de  les  fatisfaire^ 
il  craignit  qu'elles  ne  l'arrêtaircnc 
&  ne  le  livrafTent  à  fes  ennemis  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution 
d'abandonner  ionarmée,  &  de  s'em- 
barquer pour  Syracufe.  Il  ne  man- 
qua pas  de  le  faire  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  accompagné  de /on  fils  Arca- 

Î;ate ,  qui  s'étant  égaré ,  fut  pris  par 
es  foldats.  Cette  évafion  porta  la 
confternation  dans  l'armée  ,  qui  ca- 
pitula avec  les  ennemis  ^  après  avoir 
égorgé  les  deux  fils  de  fon  Géné- 
ral. 

$.  II. 

PricMÛons  k  prendre  dans  les  fais  de 
montagnes»  Exemples  de  Généraux 
qui  ont  icheiié  ^  fonte  de  les  svêir 
frifes» 

SI  je  n'ai  pas  abfolument  épuifc 
certaines  parties  de  la  guerre  des 
mohtagnes  >  je  puis  avancer ,  fans 
craindre  qu'on  m'accufe  de  vanité 
&  d*immodeftie  j  que  j'ai  poufTe 
plus  loin  qu'aucun  Auteur  militaire 
n'a  encore  fait  avant  moi.  Ceux  qui 
en  ont  parlé  ne  s'y  font  pas  même 
alfez  arrêtez  pour  nous  en  donner 
une  idée.  Cependant  la  guerre  des 
montagnes  eft  une  des  plus  grandes 
&  des  plus  fçavantes  :  outre  que  les 
montagnes  fe  rencontrent  par  tout 
ou  prefque  par  tout  où  l'on  fait  la 
guerre.  Je  ne  fuis  point  furpris  de 
voir  les  Généraux  fi  embaraflcz  lors- 
qu'ils fe  trouvent  embarquez  dans 
cette  forte  de  guerre , qui  demande,  • 
outre  une  grande  connoifTnnce  du 
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païs ,  dç  grands  talcns  &  xmc  capa- 
cité peu  doinmanc  pour  s'en  bien 
'démêler  :  car  l'acquis  n'cft  pas  moins 
néccflâirc  que  le  naturcI.L'on  trouve 
une  infinité  «de  Généraux  qui  ont 
donné  dans  des  pièges,  dont  ils  n'ont 
•pu  fc  tirer  que  par  une  résolution 
"très-hardie,  &  qui  dans  toute  autre 
Ton jonârare  auroît  été  HStnée  cora- 
ine  téméraircXcs  Romainis^plus-quc 
tout  autre  peuple  du  monde  y  nous 
foumiffent  un  fi  grand  liombrc  de 
ces  fortes  d'^véncmens  fôcheux, qu'il 
-ne  faut  pas  Ôtre  étonnt  fi  j'ai  traité 
avec  tant  de  foin  &  de  méthode 
cette  partie  de  la  gudrre  deswion- 
tagnes ,  où  il  y  a  a  craindre  tfctrc 
enfermé.  On  peut  tomber  dans  ces 
piéees  par  les  mouvemens  fins  Se 
xufez  que  fiiit  un  ennemi  habile 
pour  nous  y  précipiter.  "Bien  que 
ces  fortes  de  malheurs  foient  tou- 
jours honteux ,  ik  le  font  infinimçnt 
moins  quelorfqu'on  s'y  précipite  foi- 
Tnème ,  comme  Earipidas ,  puifqu'il 
dépend  de  nous  de  n^  point  rom- 
1>er  ^  ^  d^éviter  même  les  pièges 
qu'on  peut  nous  tendre.  Mais  tout 
cela  dépend  de  la  connoifiànce  du 
païs  où  l'on  tranfporte  la  guerre , 
&  cette  connoiflfànce  ne  pouvant 
ctre  toujours  en  nous ,  on  peut  l*ac- 
quérir  en  confultant  la  gens  du 
païs  ,  8c  il  n'y  faut  jamais  entrer 
fans  en  javoir  un  bon  nombre.  L'on 
ne  doit  jamais  s'en  tenir  à  un  feu! 
avis ,  parce  qu'il  peut  fc  trouver 
des  traîtres,  il  ne  "fulfir  pas  d'en- 
trer dans  une  vallée ,  &  d'être  maî- 
tre des  liauteurs  à  mefiire  qu'on 
avance  ^  il  faut  fçavoir  fi  l'ennemi 
après  avoir  quitté  un  paflà^e  pour 
aller  à  l'autre  ne  peut  pas  gagner 
le  chemfn  que  .nous  prenons  par 
d'autres  vaîlêês ,  ou  par  le  revers 
'des  autres  montagnes  ,  pour  s'eiSa- 
parer  des  pas  ou  des  chemins  que 
nous  ayons  abandonnez  pour  aller 
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à  lui  ou  pour  l'empêcher  d'entrer 

Î4us  avant  dans  le  païs.  Il  y  a  d*aîl- 
eurs  des  vallées  qui  n'ont  point 4*if^ 
fue ,  ou  qui  fe  reflerrent  fi  tort  à  mc- 
fuic  qu'on  y  avance  >  qu'on  fe  rrouve 
quelquefois  pris  pour  dupe  ou  obli- 
gé dy  défiler  un  à  un ,  pour  gagner 
quelque  autre  vallée  ou  quelque  paf- 
«ge  important  pour  y  arrêter  l'en- 
nemi. C^and  il  s'agit  d'une  retraite 
ou  de  tfraverfer  un  païs  ,  comme  fit 
Annibal  dans  les  Alpes  ,  on  fe  fon^ 
cic  fott  peu  du  païs  qu^n  lai  fie  der- 
rière foi  y  màîs  lorfqu'il  s'agît  d'aï» 
1er  au-devant  d'un  ennemi ,  Se  de  loi 
difputer  Centrée  d'une  valKe  ,  il  clt 
betoin  de  fc  précautîonner  fur  fes^ 
derrières  Se  d'occuper  tous  les  paf- 
tages  \  de  peur  que  l'ennemi  notn 
venant  au-aevant  par  des  chemins, 
de  revers  ,  dont  les  montagnes  Ici 
plus  difficiles  ne  manquent  jamais  ^ 
on  ne  peut  prendre  trop  de  précau- 
tions :  car  ce  qui  efl  impraticable 
à  une  armée  ne  l'eft  pas  à  un  corps; 
de  troupes  de  quatre  àeinq  ceni 
hommes ,  &  où  un  berger  a  pailè 
avec  fon  troupeau  à  travers  les  plus 
affireux  précipices  >  cinq  cens  foTdats* 
y  pafieront  oien  les  uns  après  les 
autres.  Or  il  n'en  faut  pas  tant  pour 
s'emparer  d'un  pas  de  montagnes 
qui  fera  derrière  notts  ,  Se  que  nous^ 
avons  négligé  ,  faute  d'avoir  fç»  que 
ces  montagnes  af&eufes  ,  que  nous 
croiions  impraticables  .ne  le  font 
pas  aux  gens  du  païs.  Je  n'^eh  con- 
nois  pas  une  dans  les  Alpes  Se  les 
Piréfiées  >  après  mien  être"  informa 
ou  les  avoir  vues  par  moi-même  ,» 
qui  n'aient  des  fcntiers,'oft-les  ber- 
gers Se  les  chaleurs  paflcnt  fou- 
vent.   Il  y  en  a  bien  peu  daiRs  Tcs^ 
hautes  ATpes  Se  la  haute  Provence 
que  je  n'aie  pratiquées  ,  18^  où  Je 
îfaie  pris  fouvcnt  des  cftemihs  de 
traverie  pour  couper  plus  court  & 
pour  les  rcconnottrc^aûtattt  par  ea*- 


rî'ofitS  eue  par  le  defir  de  me  rcn- 
àfc  utile  dans  roccafion.  On  doit 
donc  ne  marcher  dans  ces  fortes  de 
païs-qu'avcc  une  extrême  défiance , 
te  ne  pas  faire  un  pas  en  avant 
^u'on  ne  fçache  qu'on  en  peur  faire 
jBiilIe  autres  en-delà  ,  autant  dans 
le  bas  de  la  vallée  que  fur  le  haut 
des  montagnes  ,  fi\  cft  poffible  d'y 
aller.  On  ne  doit  pas  moins  bien 
remarquer  ce  qu'on  laiflc  derrière 
•  foi,  il  faut  fçavoir  avant  que  de  fop* 
tir  d'un  endroit  fi  l'on  peut  gagner 
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lybe  ne  le  dife  pas ,  qu'Eurîpidas  eut 
éprouvé  le  même  fort ,  &  que  Phi- 
lippe eût  envoie  des  troupes  par  des 
chemins  détournez  ,  qui  lui  cou- 
pèrent les  vivres  &  la  retraite.  Ce 
Gérerai  des  Eléens  ,  qui  fe  vit  ainfi 
enfermé  ,  s'enfuit  fecrétement ,  &' 
abandonna  fon  armée.  Il  s'eft  trou- 
vé bien  des  Généraux  qui  n'ont  eir 
garde  de  l'imiter ,  &  qui  ont  pris 
le  parti*  le  plus  généreirx-  en  mar«^ 
chant  à  l'ennemi  à  la  première* 
nouvelle,  pour  ne  pas  lui  donnen 


fcs  paflàges  les  plus  difficiles  par  le  le  tems  de  fe  reconnoître,  &:  de  fe 
revers  des  montagnes  des  deux  cô-  ibrtifier  au  paflage  :  c'eft  fa  cfaof? 
tez  de  la  ville ,  &  il  n'y  a  que  les    du  monde  la  phw  aiféedanyles  pais 


gens  du  pais  qui  puilfent  nous  en 
informer:  car  s'il  n'y  avoir  qu'une 
apparente  impoffibilité-  d'y  venir , 
te  qu'on  vît  qu'on  peut  y  décendre 
des  hauteurs ,  il  faut  y  laifler  du 
monde,  avec  ordre  de  s'y  fortifier 
9c  onvoiet'  des  Officiers  avec  de 
bons  guides  reconnoître  les  moin* 
dres   fentîers  \    s'il   arrîvoit  qu'on 


de  hautes  montagnes  ,  &  il  cft  en* 
eore  plus  aifé  de  raire  donner  toute 
Farmée  danrun  coupe-gorge  par  dey 
manœuvres  bien  concertées  i  mais- 
de  s'y  précipiter  par  imprudence  6c 
faute  de  précautions ,  c'eft  ce  qu'on 
ne  fcauroit  excufer  dans  un  Qéné^- 
ral  d'arméa 

Rien  ne  me  furprend  davantage 


trouvât'  des  endroits  où  un  nom-    que  les  exemples  que  l'Hiftoire  an-* 
me  ponrroit  paffer  ,  quelque  dan-    denne  &  moderne  nous  fournît  ea 


ger  qu'il  y  eût  à  le  faire ,  on  doit 
y  envoier  des  mineurs  pour  les  fkire 
£iuter. 

Je  n*ài  garde  de  donner  des  inf- 
tmc^ions  plus  que  je  n'ai  fait  ail- 
leurs,  pour  s'empêcher  de  tomber 
dans  les  fautes  où  bien  des  Géné- 
raux fônr  tombez  ,  j'ai  honte  d'ap- 
prendre aux  gens  de  guerre  de  fe 
garder  de  s'enfermer  dan»  des  vaU 
écs  ou  dans  des  pa'fs  qui  n'ont  point 


foule  ,  j'en  rapporterai  quelques-uns^ 
qui  approchent  le  plus  de  nous,  8s 
les  exemples  ont  cela  de  bon ,  qu'  u^ 
tre  l'inftrudion  qu'ils  fourniffent  Sc 
le  pfaifir  qu'on  y  prend ,  ils  nous^ 
portent  à  la  Icdlure  de  l'Hiftoire^ . 
&  rien  n'eft  plus  important  aux  gens 
de  guerre  &  aux  Grands  du  mondes . 
qui Tontnez  pour  nous  commander^  . 
ou  pour  gouverner  les  peuples.  C'eft 
une  des  principales  fondions  de  la 


d'iflues,  &  où  ceux  qui  y  entrent    prudence ,  dit  notre  Auteur  en  mille 
Hnc  fois  courent  rifque  de  n'en  ja-    endroits  de  fon  Hiftoirc,  de  nVit» 


mais  fortir  que  par  la  perte  de  leur 
vie  ,  ou  par  une  honte  éternelle. 
H  n*y  en  a  pas  une  plus  grande 
que  celle  de  le*  rendre  les  armes  ii 
la  maki  ,  &  de  paftèr  fous  le  joug 
lorfque  l'ennemi ,  affîiré  qu'il  n'y  a 


tendre  point  à  s'inftruire  par  ntiù 
dangereufe  expérience ,  qui  coûte 
toujours  bren  cher  fans  nous  me^ 
ner  fort  loin.^  Ce  qui  s'éft*  paftè  fere 
à  affermir  le  jugement  pouri'âve^ 
nir,  &  à  éclairer  l*erprit  pour  h 


fohit  de  fortie  »  nous  bouche  l'en-    conduite  qu'on  doit  tenir  dans  le 
X&éatcariLfautbien^  quoiquePo-  train  des  affaires  4u  monde.  Il  ell 
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fâcheux  d'acheter  de  Phabileté  à  fes    di^i  fbofts  ^ui  Uurfoient  uiitêS  f 

propres  dépens  ,  il  vaut  mieux  oV 


îcrvcr  avec  attention  les  hévûes  & 
les  erreurs  d'autrui^  afin  d'apprendre 
\  fe  garantir  des  diferaces  qu^elies 
traînent  après  elles.  Plufieurs  grands 
Capitaines  les  euflent  fans  doute  évi- 
té  es  »  s'ils  euiTent  f^û  \cs  fautes  des 
«rrans« 

Mes  Leâreurs  fe  fouviendront  de 
îexcmplc  de  Perofc  Roi  de  Perfe 
contre  celui  des  Nephtalites ,  que 
jfai  rapporté  dans  le  Volume  pré- 
cédent page  230.  Rien  de  plus  re- 
marquable que  ce  fait  :  car  pour  fe 
tirer  d'un  pas  très-dangereux  dans 
un  défilé  de  montagnes  qui  n'avoit 
aucune  i(Iue  ^  où  U  s*étoit  impru- 
Gemment  engagé  avec  toute  fon  ar- 
mée ;  il  fe  vit  dans  b  trifte  &  hon« 
teufe  néceflSté  de  capituler  avec  fon 
ennemi  à  des  conditions  fi  désho- 
norantes &  fi  dures  »  qu'elles  dif- 
férent peu  de  celles  des  Romains 
aux  fourcha  Caudines.  Toute  la 
honte  tomba  fur  Pcrofe  plutôt  que 
fur  fes  troupes.  Il  fauva  par-là  foo 
armée  aux  dépens  de  fa  réputation  ^ 
&  le  vainqueur  perdit  la  uenoe  par 
une  vengeance  ridicule. 

L'adreŒe  dont  Eufébe  fe  fervit 

Î>our  faire  connoître  au  Roi  de  Perfe 
e  danget  où  il  «xpoioit  fon  armée  ^ 
cdt  d'un  art  admirabk  &  digne  d'un 


9»  Il  n^  a  rien  que  nous  rece* 
9»  vions  avec  tant  de  répugnance 
n  que  les  avis  ^  dit  h  ciUhre  U 
n  Cluv^  Nous  regardons  ceux  qui 
39  les  donnent  comme  des  gens 
I»  qui  font  affront  à  notre  efprit^ 
n  èc  qui  nous  prennent  pour  des 
n  en£a.ns  j  ou  pour  des  ignorant. 
99  Nous  confiderons  l'inftruâion  , 
n  conune  une  cenfure  iwfUcite  ^ 
39  &  le  zélé  que  I^on  montre  pour  * 
»  notre  bien  ^  dans  une  femblable 
9»  occafion  3  comme  un  effet  de  la 
91  préfomption  ou  de  Timperti- 
99  nence  de  ceux  qui  le  font  pa** 
»  roître.  La  vérité  eft  ^  que  ceux 
99  qui  donnent  un  avis  ,  font  en 
»  cela  un  exercice  de  fupérieur^ 
99  dans  lequel  ils  ne  peuveitt  erre 
•»  fondez  que  parce  qu'en  nous 
99  comparant  avec  eux  y  ils  remar« 
99  quent  en  nous  un  défaut  de  cou* 
99  duite  ou  d'efprit. 

Perofe  court  à  fa  pette  comme 
à  celle  de  fon  armée  par  fon  im- 
prudence s  le  péril  ne  pouvoir  être 
plus  grand  ,  &  cette  imprudence 
plus  énorme  :  qui  fera  aUez  hardi 
pour  la.  lui  faire  connoître  ^  fc  U 
mettre  dans  tout  fon  Jour  >  Il  s'en 
trouve  un  ,  encore  taut  -  il  qu'il 
ufe  d'un  apologue  »  qui  une  heure 
plutôt  eût  été  d*unc  grande  rcf* 


Courtifan  très-délié.  En  vérité  n'eft-  iburce  ;  au  lieu  qu'étant  débité  trop 

ce  pas  une  chofe  bien  fiirprenante  tard ,  le  mal  fe  trouva  au  comble 

&  tout'à-fait  déplorable  y  qu^on  ne  &  fans  nul  reméde«  Cela  me  fait 

puiffe ,  fans  un  extrême  ménage*  fouvenir  d'un  bon  mot  d'un  Offi« 

tnent  &c  fans  riique  de  fe  perdre  ^  cier  fort  habile  »  auquel  fon  Gé- 

avertir  les  Grands  du  moncfe  de  ce  néral  y  embarqué  dans  une  mau- 


-qu'ils  doivent  éviter  >  Quel  milieu 
prendre  entre  ces  deux  avis  extrê- 
mes ,  ïun  d'Efope ,  le  fabulifte  fa- 
meux ,<lu'//  fdut  êu  ffdffrùcherfint 


vaife  ai&tre  y  &  qui  n'aimoit  pas  à 
prendre  confeil  >  demanda  ce  qu'il 
penfoit  qu'il  faudroit  Êiire  :  vous 
venez  trop  tard  y  lui  répondit-il  , 


dté  tùH^  Aes  Rêis  y  PHfte  leur  dire  fUi  il  y  a  une   heure  ^ue  je  le  fça^ 

des  ch^fes  qui  leur  f  aient  dgréaUes  î  vois. 

&  l'autre  de  Solon ,  qu'il  fitut  ou  ne  w  Entre  toutes  les  différentes  œa- 

f^im  approcher  du  Reis^  m  leurdift  »  niéres  de  donner  un  confeil  > 
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eficore  Villufire  auteur  que  je  viens 
de  citer ,  ^  je  crois  que  la  plus  fine 
»  &  celle  qui  plaît  le  plus  généralc- 
3>  ment,  eft  celle  qui  fe  fait  par  le 
9>  moien  de  la  fable ,  quelque  torme 
Dî  qu'on  veuille  lui  donner,  fi  l'on 
9)  confidérebien  cette  manière  d'inf* 
»  truite  &  de  confeiller  ,  on  trou^ 
a»  vera  qu'elle  eft  moins  choquante 
»  &  la  plus  fouffrable. ,  •  C'cft  pour 
93  cela  que  nous  voions  dans  les  plus 
as  anciennes  Hiftoires ,  que  des  per- 
»  fonnes  fagcs  ont  fouvent  donné 
9)  des  avis  à  leurs  Rois,  en  emploiant 
^  les  apologues.  Pour  omettre  les 
9i  exemples  de  cette  manière  d'inf- 
31  truite,  dont  chacun  peut  fe  fou- 
M  venir  ;  il  y  en  a'un  dans  la  langue 
••  Turque,  où  ily  a  quelque  peu  d'cx- 
9>  travagance  orientale  mêlé,  mais 
99  qui  n'en  eft  pas  moindre  pour  cela, 
n  On  dit  que  le  Sultan  ÂféibmâHd, 
9)  par  fes  guerres  perpétuelles  au- 
w  dehors ,  &  par  fa  tyrannie  au-de- 
»»  dans ,  avoit  fait  que  toute  la  Perfc 
»  étoit  pleine  de  mazures.SonGrand 
*>  Vizir  prétendoit ,  (  foit  qu'il  le 
39  crût ,  ou  qu'il  voulût  impofer  aux 
at  autres ,  )  avpir  appris  d'un  cer- 
a»  tain  Derviche  Tart  d*entendre  le 
n  langage  des  oifeaux;  de  forteou'au- 
aï  cunoifeau  ne  pouvoit  ouvrir  le  hcc 
a>  en  fa  prcfencc ,  fars  que  le  Vizir 
w  entendît  ce  qu'il  difoit.  U»  foir 
a)  qu'il  revenoit  avec  le  Sultan  de  ia 
a)  chafTe  ,  ils  virent  deux  hiboux  fur 
^  un  arbre ,  qui  fortoit  des  maâ&ures 
*a»  d'un  vieux  mur,  &  qui  faifoicnt 
>i  entendre  de  la  leurs  lugubres  cris. 
»  Sur  cela  le  Sultan ,  qui  Ce  reflou- 
»  vint  de  la  prétendue  fcicnce  de 
»  fon  Vi:Èir ,  fc  mit  à  dire  :/>  w/»- 
dms  bien  ff avoir  q§  efue  ceshibeux 
fe  iifent  Vhh  à  1^ autre  \  allex.  i€OMt0r 
leurs  dif cours ,  &  apprenez,  -  m^i  ee 
^t^ils  auront  dit.  »  le  Vizir  appro^ 
•»  cha  de  l*arbre.  Se  feignit  d'être 
»  bien  attentif  aux  cns  4e  ces  deux 
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J9  oifeaux  ;  après  quoi  étant  retour" 
ti  né  au  Sultan ,  illui  dit  qu*il  avoiC 
M  très- bien  entendu  une  partie  de 
ai  leur  convcrfation  ,  mais  qu'il  n'o- 
M  foit  pas  la  lui  rapporter.  Il  ne^C 
M  qu'irriter  par- la  la  curiofité  du 
n  Sulran  ,  qui  voulut  abfolument 
n  fçavoir  ce  que  les  hiboux  avoienC 
»  dit  :  SçacheZs  donc  ,  dit  le  Vizir  , 
quhn  de  ces  hiboux  a  un  fils  ^  &  Cau^ 
tre  isnefille  y  efiiils  p ariens  de  marier 
enfemble.  Le  pire  du  fils  a  d't  au  pire 
de  la  fille  :  frire ,  fe  comfens  à  ce  ma» 
ri  âge ,  à  cesse  condition  que  vous  af* 
Jigniez.  cinquante  villages  ruinez, 
pour  fa  portion.  A  cela  le  pire  dt  Us 
fille  a  repondus  au  lieu  de  cinquame. 
Je  lui  en  ajjîgnerai  cinq  cens  ^  fi  voui 
voulez^  Dieu  donne  bonne  vif  &  Use* 
gue  au  Sultan  Mahmoud  !  pendant 
qu'il  rignera  ,  nous  ne  manquerons 
pas  de  villages  ruinez.,  n  L'Hiftoire 
J9  dit  que  le  Sultan  fut  fi  touché  de 
ft>  cet  apologue,  qu'il  fit  rebâtir  les 
9»  villes  &  les  villages  qui  avoient 
n  été  ruinez ,  6c  qu'il  tacha  depuis 
n  ce  tems-là  de  procurer  le  bien  de 
«  fon  peuple. 

M  Par  fa  fable  ,  dit  encore  M^  1$ 
»  Clerc  fort  judicieufement ,  on  nous 
ai  dit  ce  que  nous  devons  faire ,  nous 
a*  nous  imaginons  que  c'eft  nous-mè« 
ai  mes  qui  nous  avifons  de  notre  de^ 
»  voir ,  nous  écoutons  celui  qui  nous 
n  parte  avec  plaifir,  ou  nous  Hfbns 
M  un  Auteur  fabuiifte  comme  im 
>}  Hiftorien  ,  6c  nous  regardons  les 
a)  inftrudions  qui  en  naiHènrpkttdt 
n  cortime  Acs  conféquences  que  nom 
•t  en  tirons ,  que  des  averti flemeac 
I»  qu'il  nous  donne.  Les  exemples 
hiftoriques  font  le  même  effet  dans 
certains  arts  &  certaines  feience»^ 
&  particulicrement'dans  celte  de  ht 
merre.  Faot-il  être  ferpris  apcis  c»* 
la  9  fi  en  expliquant  le  dogme  je  te 
prouve  'par  les-  ùjn ,  comme  je  le 
pratique  dans  cet  Oiivrage  \  Cak 

Bbii| 
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l'on  apprend  par-là  &  la  guerre  &c 
L'Hiftqire  >du  moins  lei  endroits  les 
plus  à  remarquer.  Finiflbns  ce  Pa- 
ragrafe  par  les  exemples  que  /ai 
promis. 

L'Empereur  Ifac  l'Ange  aiant 
marché  pour  combattre  les  Vaia- 
Ques  &  les  Commanes^  qui  s'étoienc 
débordez  fur  les  terres  de  l'Empirej 
où  ils  faifoient  de  très-grands  défor* 
dres  3  ne  fit  pas  de  grands  progrès* 
Cétoient  des  montagnards  vifs  , 
agiles  Se  alertes ,  qui  aîloieat  brave- 
ment au  combat >  lorfque  les  lieux 
leur  étoicnt  favorables  >  &  fe  reti- 
roient  dans  les  combats  de  pied 
ferme  y  où  l'ordre  pouvoir  beau* 
coup  f  Se  revenoient  enfuite  pour 
acuquer  dans  la  retraite.  L'Empe- 
pereiir  emploia  deux  mois  dans 
cette  expédition  fans  aucun  effet  i 
mais  comme  il  eut  quelques  avis 
que  les  Scythes  remuoient,il  prit  la 
réfoliition  de  fe  retirer  Se  de  s'en 
fevenir.  . 

m  Ne  voulant  pas  s'en  retourner 
M  par  où  il  croit  venu  ,  dit  le  Préfi^ 
n  dent  Coufin  (a)  3  il  prit  un  chemin 
M  plus  court  Se  plus  agréable  3  au 
n  milieu  de  plufieurs  valons ^  où  il 
jft  perdit  une  partie  considérable  de 
••  ton  armée  3  &  où  il  courut  grand 
M  rifque  de  périr  lui-même.  Au  lieu 
I»  de  marcher  par  une  campagne  a£> 
»  fez  large  3  ou  la  cavalerie  pouvoir 
m  paiTer  fort  commodément  3  il  s'en- 
M  gagea  en  des  pas  de  monugnes  ^ 
«9  par  où  couloir  un  torrent.  Manuel 
I»  Camyze  Protoftrator,  Se  IfacCom- 
M  néne  3  gendre  d'Alexis  3  que  nous 
m  verrons  bientôt  furie  trôncsétoient 
»  à  la  tétc)  Jean  Ducas  Sebaftocra- 
.3»  tor  3  oncle  de  l'Empereur  Ifàc  ^ 
m  étoit  à  la  queue.  L'Empereuf  Ac 
m  fon  £rére  Sebaftocrâtor  etoieift  au 

/a)  Hifi.  iê  Cenfimt.  t.  5.  Ih^  dt.  4. 
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a»  milieu  avec  tout  le  bagage*  Il  n'c- 
>•  toit  que  trop  aifé  de  voir  que  les 
»  Barbares  3.  qui  étoient  aux  deux 
M  cotez  du  paflàge»  avoient  envie 
»  de  les  attaquer.  L'avantgarde  paf- 
9  fa  fans  en  venir  aux  mains  3  &  de« 
n  vant  que  les  Valacbes  fe  fu^fent 
»  approchez  du  pas  ,  qui  d'ailleurs 
»  fe  réfer voient  de  charger  le  corps 
n  d'armée  3  où  ils  croioient  que 
M  TEmpercur  étoit  avec  fes  princi- 
»  paux  Officiers.  Lorfqu'il  fe  fut 
**  engagé  fi  avant  dans  ce  fâcheux 
n  paflage  3  qu'il  ne  pouvoit  plus  re- 
w  culer  3  ils  fondirent  fur  lui  avec 
3»  une  impétuoiité  extrême.  L'in- 
j»  fanterie  Romaine  fit  bien  fon  de* 
a>  voir  pour  n'être  pas  en vdopée  3 
s»  6e  réfifta  vaillamment  aux  Bar- 
»  bares  3  qui  ne  pouvoient  décen- 
M  dre  du  haut  des  rochers  fans  peine 
••  ni  fans  danger.  Mais  quand  elle  fe 
M  fencit  accablée  par  des  maffes  ex- 
>»  traordinaires  de  pierres  3  qui  rou- 
n  loient  de  la  cime  des  montagnes  3 
»9  elle  fut  contrainte  de  lâcher  le 
-»  pied.  Alors  les  Barbares  les  pour- 
n  luivant  avec  plus  de  violence  ,  Se 
.n  en  même  tems  avec  plus  de  bon- 
9»  heur  3  ils  furent  tous  aifommez 
»  comme  un  troupeau  renfermé  dans 
^  une  boucherie.  L'Empereur  fem- 
w  bloic  pris  comme  dans  un  filet  3 
»  quelque  effort  qu'il  fît  pour  re« 
»  pouâer  le^  ennemis.  De  plus  il 
M  avoir  perdu  fon  bonnet  3  que  l'on 
9>  appelle  cafis.  Plufieurs  vaillans 
»  hommes  s'étant  rafiemblez  autouf 
M  de  lui  3  ée  aiant  tué  des  chevaux  3 
»  même  des  foldats  de  notre  parti 
w  qui  bouchoient  le  paflage  3  ils  le 
M  dégagèrent  fi  heureufement  3  qu'il 
n  ne  fut  point  blefie  3  quoique  tous 
»  les  autres  le  fufient.  Qjjand  il  eut 
»  atteint  l'avantg^^rde  3  il  remercia 
«t  Dieu  avec  les  paroles  de  David  3 
n  de  lui  avoir  fauve  la  vie.  Ducas 
4}  Scbaftocrator  ne  pouvant  avan- 


I,  IV  RE  IV, 

^cefj  tcwYa  na  garde  qu'un  de 
^  fes  foldacs  nomme  Licoboez  avoic 
^  gagné  pai:  argenr. 

J'ai  dix  dans  le  Paragrafc  pre- 
^cdci^t  que  les  aârions  de  Mum- 
xnol  ,  un  des  plus  grands  Capi- 
taines de  fbn  uécle  ,  croient  peu 
connues.  On  fçaic  qu'il  étoit  Fran- 
çois ;  mais  on  ignore  le  lieu  de  fa 
naiflancc.     Il  y  a  lieu   de   croire 

Îu'il  étoit  d'Avignon.  Les  Lom- 
ards  avoient  fait  de  grands  defor- 
drcs  dans  la  Bourgogne ,  la  Savoie 
&  le  Dauphiné.  «Le  Patrice  Amé 
3»  y  accourut  auffitôt  avec  des  trou- 
t%  pes  pour  les  empêcher  de  péné** 
»  trcr  dans  le  paîs  ,  &  on  en  vint 
1^  aux  mains  ,  dif  le  Pcrt  Daniel  (a)^ 
»  les  Bourguignons  furent  défaits 
a»  &  prefque  tous  paflTcz  au  fil  de 
«t  l'épéc.  Le  Général  même  y  pé- 
^  rit.  Les  Lombards  devenus  maî- 
»  très  de  la  campagne  par  cette 
a»  défaite ,  y  commirent  de  grands 
«  excès ,  éc  rcpafférpnt  les  Alpes 
^  chargez  de  butin  &  avec  une 
99  multitude  de  prifonniers  qu'ils 
»  firent  efclavcs.  Ccft  ce  qui  obli- 
w  gca  le  Roi  de  Bourgogne  de  don- 
j»  ner  le  commandement  de  fon  ar- 
*>  mée  de  ce  côté-là  au  plus  grand 
«>  homtB^  de  guerre  qu'il  y  eût  alors 
M  dans  l'Empire  François  nommé 
••  Mummol.  Ce  Capitaine  n'eut  pas 
fè  plutôt  raraaflc  les  débris  des  trou- 
••  pes ,  qui  furent  fortifiées  de  quel- 
è»  ques  autres  »  que  les  Lombards 
»  revinrent  faire  une  nouvelle  ir- 
9»  ruption  dans  !e  Dauphiné  aux  en- 
«•  virons  d'Embrun.  Mummol  s'ap- 
m  pfQcha  avec  fon  armée  \  mais  mar- 
9  chant  lentement  »  il  leur  donna  le 
n  tCTq^s  de  s'engager  dans  les  mon- 
»  tagnes  &  dans  les  forêts  ,  dont  il 
»  fit  brufqucmcnt  occuper  tous  les 
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j>  défiJez ,  &  embaraffa  les  îflîjes  dç 
>j  quantité  d'arbres  qu'il  fit  abat* 
»  tre  :  de  forte  que  les  Lombards 
»  fe  trouvèrent  invcftis  de  tous  cô- 
n  tez ,  &  étoient  atlbmmez  à  me- 
n  fure  qu'ils  paroiflbient.  La  plus 
»  grande  partie  y  laiffa  la  vie, quel- 
w  ques-uns  furent  pris  &  envoie» 
»  au  Roi  par  le  Général.  Ils  furent 
»»  difperfez  dans  diverfes  prifons  du 
»i  Roiaume  ,  &  très-peu  echapérent 
91  pour  aller  porter  à  leurs  Com- 
»  patriotes  la  nouvelle  de  leur  dé- 
M  faite. 

Je  l'aï  déjà  dit  plufieurs  fois,  il 
n'y  a  rien  qui  prête  plus  à  la  rufc 
&  à  l'artifice  que  le  païs  des  mon- 
tagnes ,  ni  rien  qu'un  habile  Géné- 
ral d'armée  ne  puiflc  entrepren- 
dre pour  réuflîr  dans  fes  entre- 
prifcs  >  quelque  foible  qu'il  puiflc 
être  j  mais  tout  dépend  de  la  con- 
noiflance  du  païs ,  &  Mummol  com- 
battit fort  près  du  fîen.  Il  fçut  at- 
tirer l'ennemi  dans  un  détroit  de 
montagnes ,  Se  rien  n'eft  plus  aîlié 
que  cela  ,  lorfqu'on  roule  fans  ceflc 
l'ennemi  par  des  mouvemens  bien 
concertez  de  fuites  &  de  retraites 
fimulées.  Mummol  réuflit  parfaite- 
ment dans  cette  (brte  de  guerre  , 
comme  dans  les  autres  :  car  quand 
même  l'on  auroit  af&ire  à  un  en- 
nemi vigilant ,  &  qui  ufe  des  pré- 
cautions les  plus  fages  ,  il  eft  dif- 
ficile qu'il  puiflc  longtems  tenir 
contre  une  défenfive  adive  te  ru- 
fée  5  8c  qui  fe  change  en  offenfiv^ 
félon  l'occadon.  Rien  n*eft  plus  ad- 
mirable &  plus  fçavant  que  cette 
façon  de  guerre. 

Sçrtorius ,  un  des  plus  grands 
Capitaines  qui  eût  pa^ru  avant  Cé- 
far  ,  excelloit  particulièrement  dans 
la  guerre  des  montagnes ,  de  mit 
à  bout  le  grand  Pompée  ,  dont  il 
fe  joua  comme  d'un  enfant.  Plu- 
tarque  nous  explique  la  méthode 
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de  cet  habile  &  rufé  Guerrier  en  avoit  de  l'avantage  ,  il  pouflbit  fc* 

homme  qui  avoit  travaillé  fur  de  ennemis  fans  leur  donner  le  ten  t 

bons  Mémoires.  de  fe  reconnaître  v  &  s'il  trouve" t: 

Les  Généraux  Romains  »avoîent  trop  de  rcfiftance  ,  &  qu'il  craî- 

M  affaire  ,  dit-il ,  à  un  ennemi  qui  gnîc  d'être  enveloppé',,  il  avok  ac^ 

»  les  vcnoit  furprendre  tantôt  de  coutume  fes  foldats  à  Ce  di/perfer| 

»*  jour  &  tantôt  de  nuit  5  fes  trou-  ifs  gagnoient  les  montagnes  &  les 

pcs  compofécs  la  plupart  d'Efpa-  rochers  ,  &  an  moindre  fîgnal  ili 

gnols  &  de  montagnards   vifs   &  fçavoicnt  fc  ralîîer  auprès  de  leur 

agiles  ,  faifoîent  de  continuelles  at-  Général.  On  le  voioit  revenir  à  ht 

raques  &  des  retraites  auflî  prom-  charge  par   un   autre  endroit ,  il  ' 

tes ,   fans  que  les  foldats  Romains  fembloit  que  ce  fût  de  nouvelles 

Dcfammcnt  armez,  &  accoutumez:  troupes   &  une  autre  armée  qu'il 

^  combattre  de  pied  ferme ,,  les  eût  trouvée  toute   prête  à  entrer. 

Jjuffcnt  joindre^    Lui  feul  condui-  en  adion.    Par  cette  manière  de 

bit  toutes  lès  entreprifcs.  Il  fcm-  faire  la  guerre  ^..favorifcc  de  la  fi* 

tfbit  qu'il  fe  multipliât.  Les  deux  tuation  des  lieux  ,.  il^ne  laîfîbît  ja-^ 

"Généraux  de  Rome  le.  trouvoient  mais  en  repos  ni  fes  ennemis  ni  leSL 

à  ta  tête  de  toutes  le^  attaques.  S'il  propres  troupes*. 


>i  ■> 
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C   H   A  P  l  T  R  E     X  VI; 

Efcalàde  deTfopbh.  Libéralité  de  Tbilippe â  Ngard des Eléetrr^ 
Nonchalance  de  ce  peuple  à  fi  conferver  dans  fin  ancien  état^  , 

Reddition  de  T baignas.. 

PHilippe  y  à  la  vue  de  ces  obftacles  y  demeura  quelqiffir 
tems  en  fufpens.  Tantôt  il  renonçoit  au  deflein  qu'il 
ayoit  eu  de  faire  le  fiége  de  cette  ville ,  tantôt  il  le  repre-!» 
noit  par  la  confîdération  des  avantages  qu'il  en  tireroit  en 
cas  qu'il  réufsk^  Car  autant  que  cette  ville  de  voit  être  for- 
midaDle  aux  Achéexrs  &  aux  Arcadiens  ,  pendant  que  les 
Héens  en  £eroieat  les  maîtres ,  autant  leur  devoit-elle  être 
avantageufe  dès  qu'ils  la  leur  auroient  enlevée.  Il  fe  réfo^ 
lut  donc  de  l'affiler.  Pour  cela  il  donna  ordre  aux  Ma* 
cédoniens  de  repaître  dès  le  point  du  jour ,  &  de  fe  tenir 
prêts.  Le  matin  il  naffe  TErymanthe  fur  un  pont  „  les  af-  " 
jîégez  en  furent  fi  étonnez  que  perfonne  ne  s'oppofa  à  fou 


•ja'oieroient  pas  anettrç  iç  ficge  devant  une  ville  fi- ^foKe, 
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&  il  capable  de  le  foutenir  longtems  ,  furtout  dans  une  faifon 
eu  propre  à  ces  fortes  d'entreprifes.  Une  autre  chofe  les  em- 
araflbit ,  ils  craignoient  que  Philippe  n'eût  quelque  intelli- 
gence dans  la  ville ,  &  qu'ils  ne  fuflent  trahis  par  quelques- 
uns  des  habitans.  Cependant  *  comme  ces  foupçons  fe  trou- 
vèrent fans  fondement  >  la  plupart  coururent  à  la  défenfe 
des  murailles. 

Les  étrangers  d'entre  les  Eléens  firent  une  fortie  par  une 
porte  qui  eft  au  haut  de  la  ville  ,  pour  furprendre  les  enne- 
mis. Mais  le  Roi  avoit  donné  fes  ordres  pour  que  les  échelle* 
fuflent  dreflees  en  trois  endroits  diffërens  ,  il  avoit  auilî  par- 
tagé fes  Macédoniens  en  trois  corps.  Le  iîgnal  fe  donna  par 
les  trompettes.,  &  auflîtôt  on  alla  de  tous  cotez  à  l'efcalade. 
Les  aiEégez  fe  défendirent  d'abord  avec  valeur ,  &  jettérent 

I^lufieurs  des  aflîégeans  en  bas  des  échelles  :  mais  les  traits  & 
es  autres  munitions  dont  ils  n'avoient  pris  que  pour  cet  af- 
faut ,  leur  manquèrent  bientôt ,  &  d'ailleurs  ils  avoient  af-r 
faire  à  gens  qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'épouvanter.  A  peine  un 
Macédonien  etoit-il  tombe  de  l'échelle  ,  que  le  fuivant  pre- 
noit  fa  place.  Les  affiégez  abandonnèrent  enfin  la  ville ,  & 
fe  retirèrent  dans  la  citadelle.  Les  Macédoniens  montèrent 
fur  les  murailles  ,  &  les  étrangers ,  qui  avoient  fait  la  fortie , 
preffez  par  les  Candiots ,  jettérent  honteufement  leurs  armes 
&  prirent  la  fuite.  On  les  mena  battant  jufqu'à  la  ville ,  & 
Ton  entra  pêle-mêle  avec  eux ,  en  forte  que  la  place  fut  prife 
en  même  tems  de  tous  les  cotez.  Les  Pfophidiens ,  leurs  fem- 
mes &  leurs  en&ns  ,  Euripidas  &  tous  ceux  qui  échapérent 
aux  aflîégeans ,  fe  fauvérent  dans  la  citadelle.  Tous  leurs  meu* 
blés  furent  pillez ,  &  les  maifons  furent  occupées  par  les  Ma- 
cédoniens. 

Ceux  qui  s'étoient  réfugiez  dans  la  citadelle  n'y  avoient 
pas  dequoi  fubfifter.  Ils  virent  bien  que  leur  ruine  étoit  iné- 
vitable ,  s'ils  ne  fe  rendoient  au  plutôt  à  Philippe.  Ils  lui  en- 
volèrent un  Héraut  pour  le  prier  de  permettre  qu'on  lui  fît 
une  députation.  Les  Magiftrats  de  la  ville  &  Euripidas  allèrent 
le  trouver.  On  fit  un  Traité ,  par  lequel  on  leur  accordoic 
rimpunité  à  tous,  tant  Citoiens  qu'Etrangers.  Les  Députez  re* 
tournèrent  à  la  citadelle  avec  ordre  de  n'en  laifler  fortir  per- 
fonne ,  que  l'armée  ne  fut  fortie  de  la  ville ,  de  peur  que  de$ 
foldats^peu  dociles  aux  ordres  du  Prince ,  ne  leur  fiflent  qucl- 
•  que  violence.  Comme  il  faifoit  alors  de  la  neige ,  Philippe  fut 
Tome  V.  Ce 
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oblige  dé  refier  là  quelques  jours  ,  pendant  lefquels  il  fie  ap4 
peller  ce  qu*il  y  avoit  d^Achéens  dans  la  ville.  Dans  cette  Af* 
lemblée  il  s'étendit  beaucoup  fur  la  forte  iîtuation  de  Pfophis^ 
&  fur  les  avantages  qu'on  pourroit  tirer  de  cette  place  dans 
les  conjonftures  préfentes  ,  fur  la  diftindion  qu'il  i^ifoit  des 
Achéens  par  demis  les  autres  Grecs  »  &  fur  le  penchant  par* 
ticulier  qu'il  fe  fentoit  pour  eux.  Et  ce  qui  mit  le  comble  à 
toutes  ces  honnêtecez ,  il  leur  fit  préfent  &  les  mit  en  pofTef- 
fion  de  la  ville,  ajoutant  qu'il  les  liaivorîferoit  de  tout  fon  pou- 
voir y  &  qu'il  ne  laifferoit  échaper  aucune  occafion  de  les  obli* 
ger;  Aratus  &  le  peuple  le  remercièrent  avec  toutes  les  marques 
poflîbles  de  la  plus  vive  reconnoiflance ,  &  il  congédia  î'af- 
lemblée.  Il  partit  enfuite  &  marcha  vers  Laiîon.  Alors  les 
Pfophidiens  quittèrent  la  citadelle  ,  &  vinrent  chacun  re- 

{>rendre  leur  maifon.  Euripidas  retourna  à  Corinthe  >  &  de 
à  en  Etoile.  Proflaùs  de  Sicyone  fut  fait  Gouverneur  de  la 
citadelle  de  Pfophis ,  &  on  lui  donna  une  aflez  bonne  garnifon. 
Pythias  de  Pellene  commanda  dans  la  ville. 

Le  bruit  de  cette  conquête  effiraia  la  garnifon  .de  Lafîon. 
A  peine  fentit-elle  que  le  Roi  approchoit ,  qu'elle  abandonna 
la  place.  Le  Roi  y  entra  d'emblée ,  &  par  un  furcroît  de  bonté 
pour  les  Achéens  >  il  en  gratifia  leur  République.  Strate  fut  de 
même  déferrée  par  les  Eléens  >  &  le  Roi  la  rendit  aux  Tel- 
phuflîens.  Il  arriva  à  Olympie  après  cinq  jours  de  marche*  Il 
y  facrifia  aux  Dieux  ^  &  fit  un  feftin  aux  Officiers  de  fon  ar^^ 
mée.  Les  troupes  repoférent  là  trois-  jours  >  au  bout  defquels 
il  décampa  &  vint  à  Elée.  Les  fourrageurs  fe  répandirent  dans 
la  campagne.  Pour  lui  il  mit  fon  camp  à  Arcemife.  Après 
avoir  fait  là  un  grand  butin  y  il  reprit  la  route  de  Diofcyre. 
Le  païs  fut  ravagé.  On  fit  quantité  de  prifonniers  :  mais  ceux 


que  le  païs  des  Eleens  eft  le  plus  peuplé  &  le  plm 
de  tout  le  Peloponéfe.  Il  y  a  telles  familles  parmi  ce  peuple ,, 
qui  aiant  quelques  biens  à  la  campagne  y  aunent  tant  à  les^ 
cultiver  y  que  depuis  deux  ou  trois  générations  on  n*en  a  vik 
perfonne  mettre  le  pied  dans  Elée. 

Cet  amour  pour  la  campagne  s*eft  accru  par  le  grand  foîa 
qu'ont  eu  les  Magiftrats  de  ceux  qui  y  font  leur  demeure^ 
Dans  chaque  endroit  il  y  a  àts  Juges  pour  y  faire  rendre  la 
juftice ,  &  l'on  yeillt  exaâement  à  ce  que  les  befoins  de  la  vie 
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ne  leur  manquent  pas.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
qui  les  a  portez  à  prendre  tous  ces  foins  &  à  établir  ces  loix , 
c'efl  la  grande  étendue  du  païs  ,  &  principalement  la  vie 
ikinte  qu'on  y  menoît  autrefois  >  lorfque  toute  la  Grèce  re- 
gardant l'Ëlide  comme  facrée  >  à  caufe  des  combats  olym^ 
piques  qui  s'y  célébroient ,  les  habirans  rivoient  tranquilles 
à  l'ombre  de  cette  glorieufe  diftinâion  >  Se  fans  rien  craindre 
des  maux  que  la  guerre  entraine  atec  elle.  Mais  depuis  que 
les  Arcadiens  ont  prétendu  que  Laiion  &  la  Pifacide  leur  ap^^ 
parrenoient  y  les  £léens  obligez  ^  pour  fe  défendre ,  de  chan^ 
ger  leur  genre  ^de  vie  >  n'ont  rîea  fait  pour  recouvrer  leurs 
ancknnes  immunitez.  Ils  fom  toujours  reftcz  dans  l'état  oà 
la  guerre  les  aroit  mis.  Pour  parler  ingénument  >  je  trouve 
cène  nonchalance  srès-'blâmable.  Nous  demandons  la  paix 
aux  Dieux  dans  nos  prières  y  pour  Savoir  il  n'y  a  rien  à  quioi 
l'on  ne  s'expofe ,  c'en:  de  tous  les  biens  celtii  à  qui  ce  titre 
eft  le  moins  contefté  i  fe  peuc-il  iaiire  fans  une  extrême  im*^ 
prudence  que  les  Eléens  aient  négligé  ce  bien  précieux  jufqu'à 
ne  pas  fe  donner  le  moindre  mouvement  pour  l'obtenir  des 
Grecs  y  àc  le  perpétuer  chez  eux  >  Ils  font  d'autant  piiis  cou-^ 
pablès ,  qti^l»  n'a  voient  pour  cek  rien  à  faire  y  qui  ne  fôt  dans 
le^  régies  de  la  jultice  Se  de  la^fadenféance. 

Ce  genre  de  vie-,  dira-ooit,  les  expofoîtaux  infultes  de 
ceux  qui  fans  égard  pour  les  Traitez  leur  auroient  cherché 
qtiereQe.  Mais  cela  feroit  arrivé  rarement  >  de  en  ce  cas  toute 
la  Grèce  auroit  couru  à  leur  fecours.  A  l'égard  des  petites 
courfes  cja'oh  auroit  pu  faire  fur  eux  ,  il  leur  auroîc  été  aifé , 
riches ,  comme  ils  n'auroient  pas  manqué  de  devenir  dans  une 
paix  perpétuelle  ,  de  s'en  garantir  ,  en  mettant  des  étrangers 
en  garnilbn  dans  certains  lieux  quand  il  aurok  été  néceffaire  : 
au  heu  qu'aujourd'hui  pour  avoir  craint  ce  qui  n'arrive  pref- 
que  jamais ,  ils  font  dans  des  guerres  continuelles  qui  défolent 
leur  païs  &  lés  dépouillent  de  tous  leurs  biens.  Les  Eléens  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  je  les.  aie  ici  exhortez  à  recouvrer 
leurs  droits ,  l'occafîon  n'a  jamais  été  plus  favorable.  Quoiqu'il 
en  foit ,  il  refte  encore  dans  ce  païs  quelques  vefliges  de  fon 
ancienne  manière  de  vivre ,  &  les  peuples  y  cardent  encore 
beaucoup  de  penchant  pour  la.  campagne.  C'ett  pour  cela  que 
ouand  Phihppe  y  vint ,  quoiqu'il  fît  beaucoup  de  prifonniers , 
a  y  eut  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s'enfuirent 

daaxs  la  villes  ^      . 

.P  c  ij 
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Les  Eléens  retirèrent  la  plus  grande  partie  de  leurs  efîets  ; 
de  leurs  efclaves  &  de  leurs  troupeaux  dans  un  château  nom- 
mé Thalamas ,  place  qu*ils  avoient  choifie ,  tant  parce  que  les 
avenues  en  font  étroites  &  qu'il  eft  difficile  d*en  approcher  > 
que  parce  qu'il  eft  éloigné  de  tout  commerce.  Sur  Tavis  que 
le  Roi  reçut  que  grand  nombre  d'Ëléens  s'étoient  réfugies; 
dans  ce  château  y  réfolu  de  tout  tenter  &:  de  tout  hazarder  > 
il  commença  par  pofter  fes  étrangers  dans  tous  les  lieux  par 
où  il  pouvoit  aifément  faire  pafler  fon  armée.  Puis  laiflant  le 
bagage  &  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  dans  les  retran- 
chemens  ,  il  entra  dans  les  défilez  avec  les  rondachers  &  les 
armez  à  la  légère.  Il  vint  au  château  fans  rencontrer  per- 
fonne  qui  lui  difputât  le  paffage.  Les  àffiégez  ,  qui  n'enten- 
doient  rien  à  la  guerre ,  qui  n'avoient  point  de  munitions , 
&  entre  lefquels  il  y  avoit  quantité  de  gens  de  la  lie  du 
peuple ,  craignirent  un  àflaut  &  fe  rendirent  d'abord.  Oa 
comptoit  parmi  eux  deux  cens  étrangers,  gens  ramaflez>. 
qu'Archidamas  Préteur  des  Eléens  avoit  amenez  avec  lui. 
Philippe  gagna  là  une  grande  quantité  de  meubles  y.  plus  de 
cinq  rtiille  efclaves ,  &  une  infinité  de  bétail.  Après  cette  ex- 
pédition il  revint  à  fon  camp.  Son  armée  étoit  fi  enrichie 
&  fi  chargée  du  butin  ,  que  ne  la  jugeant  pas  en  état  da 
rien  entreprendre  ,  il  retourna  à  Olympie  >  &  y  campa.  ^ 
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Sur  Vefcalade  de  Tfopbis. 
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F  hi lippe  en  efcaladént  Pfophis  ne  fut 

ijue  hardi,  i^téelques  règle;  à  obferver 

dans  Hne  efcalade. 

Rien  ne  contribue  plus  à  la 
gloire  d'un  grand  Capitaine, 
que  l'adivicc  ,  la  promtitude  dans 
l'exécution  de  (qs  entreprifes,  & 
Thabiletc  qu'il  fait  paroîtrc  à  pro-. 
firer  de  la  déroute  des  ennemis  ,  & 
à  faire  des  coups  de  partie ,  pendant 

3u'ils  font  encore  étonnez  de  leurs 
ifgraccs  ôc  de  leurs  pertes.  C'eft  là 


le  tems  de  tout  ofer.  L*audace  témé- 
raire en  apparence  eft  toujours  plus^ 
nécedaire  dans  ces  fortes  de  con- 
jondures  ,  lorfqu'on  fçait  profiter 
des  mom  cns  favorables,  qu'une  lente 
&  mûre  délibération,  La  plupart  en 
demeurent  là  après  une  victoire,  & 
donnent  le  rems  à  leurs  ennemis  de- 
fe  xeconhoître.  Il  faut  les  preCTeir 
après  de  grands  fuccès  -,  mais  il  ar* 
rivé  majheureufcmcnt ,  &  prefqu^ 
toujours  y  que  Ic^  Généraux  qui  ont 
remporté  les  viAoîres  les  plus  figna- 
lécs,  trouvent  des  fujets  de  défiance^ 
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dont  les  vaincus  ,  mieux  informez 
du  mauvais  état  de  leurs  afikires  ; 
ne  s'appcrçoivent  pas.  Ils  fe  voient 
au  contraire  dans  le  dernier  décou- 
ragement. Les  efprits  trop  fins  & 
les  flegmatiques^  quelque  fiers  qu'ils 
foient  de  leurà  avantages  ,  font  fort 
fu  jets  k  ce  défaut-là.  Sans  remonter 
aux  tems  les  plus  reculez  >  il  feroit" 
aifé  de  trouver  un  bon  nombre  de 
ces  fortes  de  Généraux  ,  qui  rie  fe 
font  attachez  qu'aux  entreprifes  les 

f)lu$  aifées  &gle  peu  d'importance, 
orfqu'ils  étoient  en  état  de  mar- 
cher à  de  plus  grandes  ,  où  les  fuc- 
cès  précédens  fembloient  devoir  les 
porter.  C'eft  n'être  Capitaine  qu'à 
demi ,  que  de  fçavoir  vaincre  fans 
fçavoir  profiter  de  la  vidloire.  An- 
nibal  après  Cannes ,  &  Guftavc- 
Adolphe  après  la  gloire  de  Léip- 
fick ,  auront  toujours  cette  faute  à 
fe  reprocher.  On  ne  la  reprochera 
jamais  k  Céfar3  ni  à  Mt  de  Turenne« 
Philippe  y  tout  jeune  qu'il  eft  >  ne 
croit  pas  qu'après  une  vidoire  auffi 
complctte  que  celle  qu'il  vient  de 
gagner  contre  Euripidas ,  qui  n'a 
Içû  Tattcndre  à  la  tcte  de  fon  armée, 
ce  Général  enfermé  dans  Pfophis 
doive  lui  échaper ,  quelque  forte 
que  fut  cette  place ,  quelque  capa- 
ble qu^elle  fût  de  faire  une  longue 
réfîftancè  ,  tant  par  fa  Htuation  que 
par  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  étoient 
retirez  après  l'infortune  du  mont 
Apeaure. 

Cette  entreprife  du  Roi  de  Ma- 
cédoine a  tout  l'air  d'un  coup  de  té- 
mérité. L'Hiftorîen  le  fait  aflcz  fcn- 
tîr ,  il  le  paroîtainfi  au  premier  coup 
d*iriU  II  le  feroit  en  effet ,  fi  cer- 
taines circonftanccs  ne  fauvoienc 
Philippe  de  ce  reproche,  comme 
nous  le  ferons  voir  ^  &  ne  prou- 
voient  vifîblcment  que  cette  aâion 
n'étoit  feulement  que  hardie.  Cela 
II' empêche  pasqiie  nous  ne  paifllons 
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appliquera  cette  aâion-là  cette pen- 
fée  d'Homérc,que  Cléoméne  appela 
loit  le  confciller  des  gens  de  guerre: 
&  le  doâeur  des  Lacedémoniens.ll 
dit  que  léê  valeur  eft  feule  fujette  k 
des  tranfforts  divinement  inffirez.. 
Cette  inlpiration  n'eft  autre  chofc 

3ue  le  bon  fens  de  Philippe.  On  eir 
outeroit  d'abord  :  comment  ofer 
infultcr  une  place  ,  dira-t-on  ,  que 
les  plus  habiles,  les  plus  audacieux 
&  \t^  plus  fages  xht%  de  la  Grèce 
n'cuflcnt  jamais  attaquée  que  dans 
les  formes  ,  &  avec  tout  le  cérémo- 
nial imaginable?  Et  cependant  ce 
Capitaine  ne  lui  fait  pas  plus  d'hon- 
neur ,  que  s*il  fe  fût  agi  d'une  mifé- 
rable  bicoque.  Que  penferoit  -  011 
d'une  fi  incroiable  hardielfe  ,  (î  l'on 
ne  voioit  par  mille  exemples  an- 
ciens &  moderne^  ,  &  même  de 
nos  jours  ,  que  les  deffeins  les  plus 
difficiles  «  les  plus  imprudens  en  ap- 
parence &  les  plus  douteux ,  ne  font 
ni  imprudens  ni  douteux  \  mais  fûrs 
&  fages ,  lorfqu'on  en  vient  à  l'exé- 
cution enfuite  d'une  grande  vidoirc? 
Car  il  n'y  auroit  aucune  certitude  ni 
bon  fens  dans  ce  que  nous  ferions  , 
ni  prudence  ni  fageflc,  fi  nousagif- 
fions  d'une  autre  manière  avant  la 
loire  d'une  entreprife  qui  devance 
a  féconde,  où  nous  courons.  Les 
gens  fages  fe  fervent  du  bonheur 
avant  qu'il  change  :  car  il  iihpôrtc 
à  un  Général  qui  vient  de  vaincre 
de  pouffer  aufu  loin  qu'il  peut  fes 
avantages  ,  pouc  augmenter  fa  ré-* 
pùtation ,  le  courage.,  la  hardiefle  » 
la  confiance  &  les  efpérances  de  fes 
trôwpes.  Il  dcHt  tout  ofer  &  tenter 
les  plus  grandes  chofes  ,  non  feule-t 
ment  parceque  le  vaincu  ne  fe  porte 
pas  aux  dangers  avec  la  même  faar-« 
die(fe  que  le  vidorieux  ;  mais  en-» 
core  parce  qu'elles  deviennent  tou»* 
,  jours  plus  aiféeS'dar»  Pexécudofn  , 
quelque  difficiles  qu'elles.paxoiâenr, 

C  c  iij 
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lorfqu'apirès  une  cntrepcife  qax  aura 
icuffi  on  court  à  une  autre  toute 
BOUveUe  >  ce  qui  augmente  la  ter^ 
teur ,  qui  eft  la  fuite  des  grands  deA 
feins.  Se  ne  donne  pas  le  cemsà 
l'ennemi  de  revenir  de  l*éconne- 
ment  où  il  eft.  Il  lie  faut  pas  même 
trop  caironner  dai^s  quelques-unes 
enfuite  des  autres  moins  difliciles  , 
ic  qui  ont  réufU.  Sénéque  die ,  fue 
h  fmch  n*cft  fau  de  la  jHrifdiSHûn 
dnfd^ge  p  TKms  comumnfms  Us  chofei 
^  U  forttéftâ  Us  achève ,  Se  cette 
fortune  n'eft  autre  chofc  que  l'opi^ 
liipn  qu'on  a  de  notre  habileté  dan^ 
la  conduite  >  de  la  hardiefle  de  nos 
delToins»  &  de  l'audace  intrépide 
&  furieufe  de  nos  troupes  :  cette 
opinion  de  valeur  Se  de  condtiite  , 
dont  nos  ennemis  fe  trouvent  tous 
semplis  >  les  jette  dans  rabattement^ 
ik  croient  qu'il  n*y  a  rien  d'impof- 
fiUe  à  des  gens  qui  ofent  tout.  Sur 
ee  fondement  ils  ne  fent  pte(que  aU'-* 
cune  ré(]ftance:  car  bicnqncles  Eto* 
liens  fuffent  très-braves ,  le  peu  de 
courage  de  leurs  Généraux  &  leur 
Ignorance  en  tout  les  rendit  timides. 
Se  lenr  fit  perdre  tottte  erpérance  de 
pouvoir  refifter. 

Philippe  agit  par  un  mouvement 
de  prodence  particulière  dans  l'in<- 
felte  de  Pfc^is ,  &  par.  des  raifons 
Sondées  fur  une  connoiflance  exaâe 
de  ia«  Situation  de  fes  ennemis ,  de  U 
condition  de  leurs  forces ,  de  leur 
étonnement  ,de  leur  irréfolution  à 
agir  lorfqu'il  fe  préfenta  dev^mc  la 
place.  L'on -voit  aflex  qu'il  ne  fit 
rien  fans  de  puiflântes  rai&ns.  U 
confident  moins  la  force  de  cette 
fbrtereiTe,  &  la  hauteur  de  fes  mu-* 
tailles ,  Qoe  UfoiUeiTe  de  ceux  qui 
étoienc  dedans  Se  de  celiii  qui  )r 
commaodoit  :  Euripidas.  s'y  croioic 
CD  fi  grande  fûrete ,  qu'il  ne  s'i-* 
nn^ina  jamais  »  &  encore  moins 
fk  gunibn.,  que  Tenncmi  voulût 
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tenter  une  fi  grande  entreprife  que 
celle  3  non  pas  d'ailiéger  Pfophis  « 
mais  de  la  prendre  par  une  efca- 
lade  ;  ce  qui  fit  qu  il  négligea  toutes 
les  règles  de  précautions  contre  une 
infulte*  Il  paroît  aHez  par  ce  qui  ar* 
riva  5  que  Philippe  railonnoit  confé- 
quemmcnt  >  Se  que  les  vues  étoient 
')uftes  y  tout  de  même  que  fes  me* 
fures  ^  Se  au'il  trouva  les  chofes 
telles  qu'il  les  avoit  imaginées  Se 
prévues*  Il  y  avoit  une  antre  raifbu 
qui  redoubloit  fes  ef^rances^  la  lâ- 
cheté d'Euripidas  ,  qui  s'y  étoit  jet- 
te ,  après  avoir  abandonné  fon  ar- 
mée. Qu'a- r -on  à  craindre  d'un 
lâche }  £t  qu'eft-ce  qu'nne  garnifoa 
en  peut  efpérer }  Rien  de  bon.  On 
trouva  d'ailleurs  l'entreprifedePhi* 
lippe  fi  extraordinaire  Se  fi  peu  con- 
cevable^lorfqu*il  parut  devant  la  pla- 
ce^que  tout  le  monde  s'imagina  qu'il 
s' é toit  formé  un  pani  en  laveur  de 
l'ennemi^  JC' que  les  traîtres  ne  pou* 
voient  être  que  les  plus  puifians«  Il 
y  avoit  tout  lieu  de  le  Soupçonner. 
Si  l'on  remarque  les  obftades  qu'il 
y  avoit  à  fiirmonter  pour  en  appro^ 
cher  f  on  ne  fera  pas  furpris  S  rhi- 
lippe  fut  un  peu  enraie  à  la  préfence 
des  6b)ets«  Il  y  avoit  la  rivière  d'& 
rymajirhe  à  pafler^dont  l'abord  croit 
très-difiicile ,  Se  cette  rivière- n'étoit 
point  guéable.  Il  y  avoit  un  pont; 
qui  empéchoir  ceux  do  la  ville  de  le 
rompre*  £t  cependant  ils  n'en  firent 
rien  :  aurre  fujet  de  foupçonner  une 
intelligence^  Se  eependLintil  n-y  en 
avoit  aucune. 

Philippe  aiant  pafle  le  porit  avec 
toute  fon  armée  ^  le  préfente  devant 
la  ville ,  Se  Cq  vient  loger  au.  pied 
des  murailles»  «  Euripidas  &  les  ha- 
M  bitans  foilt  effiraicz-,  dit  m^n  Au^ 
»teur,  jufqu'alors  ils  avoient  cru 
m  que.  les  ennemis  n'ofetoient  pas 
n  mettre  le  fiége  devant  une  ville 
»  fi  forte  »  Se  â  capable  de  le  foute- 
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•9  nir  fi  loDgtems.  Ce  qu'il  y  a  de  fW  efii^itn  déftndue  pdr  tm  bommi 
bien  furprenanc  3  fi  l'on  en  juge  par  de  caur  &  tnttndH.  Sur  cette  opi- 
ia  narration  »  c'eft  qu'on  étoit  en-  nion  Alexandre  attaqua  la  place  iç 
core  perfuadé  dans  la  ville  que  l'en-  5>n  rendit  le  maître  ^  comme  Phi- 
nemin'auroit  jamais  la  hardieflèd'at-  lippe  fit  de  Pfopbis:  car  la  princi- 
raquer  une  place  fi  puiflàmment  for-  pale  force  manquoit  dans  celle-ci 
tinée  3  autrement  que  par  un  fiégc  comme  dans  Tautre.  L'ignorance 
dans  toutes  les  formes^  que  la  faifon  d'un  Gouverneur  y  comme  la  lâche- 
ne  permettoit  pas  s  &  quant  à  une  té  des  autres  >  peuvent  nous  déter- 
efiralade  ,  ils  ne  croioicnt  pas  qu'il  miner  ou  dans  une  attaque  de  vive 
olac  jamais  la  tenter  >  &  la  regar-  force  >  ou  par  tnfulte»  fans  s'eAiba-»^ 
dérenc  comme  une  rodomontade  du  xafièr  au  nombre  de  Tes  fort^ca* 
Roi  de  Macédoine  ^  qui  n'étoit  rien  dons.  Il  fuffit  qu'on  Toit  bien  cer* 
moins  que  rodomont  ^  ic  encore  tain  du  j>eu  de  courage  ou  de  la  b£* 
moins  imprudent  :  car  fi  on  le  fuit  ti(ip  de  celui  qui  y  commande  .  ic 
dans  toutes  les  aâions  de  fa  vie>  des  Officiers  principaux  qui  îont 
bi en  qu'il  eût  changé  dans  fcsmceurs^  fous  fes  ordres.  Agefilas  avoir  rai- 
&  que  de  Roi  il  fut  devenu  Tirao  >  fon  de  dire  que  la  force  d'une  ville 
il  ne  hasarda  jamais  rien  ^  ne  ne  for-  ne  confiftoit  pas  dans  les  murailles^ 
ma  jamais  aucune  entreprife  fans  de  mais  dans  rintelligencc  de  celui  qui 
puiflàntes  raifbns  »  &  celle  de  Pfo*-  v  commande ,  &  dans  le  courage  de 
phîs  étoit  de  telle  importance  qu'il  ta  gamffof).  La  ville  de  Lacédémone 
ne  pouvoir  guéres  ta  remettre  ï  une  n'étoir  point  fermée  j  elle  n'avoit 
autre  fois,  ni  défefpérer  de  réuffir.  point  d'autres  murailles  que  la  va«- 
L'étonnement  des  troupes ,  après  la  leur  de  fes  habitans  ,  &  des  femmes 
viâoiredumont  Apeaure,  &  la  la-  mêmes.  Pyrrhus  eut  la  honte  d*]r 
cbeté  comme  l'ignorance  des  Chefs^  échouer^  lorfqu'il  y  marcha  pour 
étoit  connue  à  Philippe  9  &  dans  ces  l'attaquer:  les  femmes  s'y  diflin- 
fortes  de  cas  l'on  ne  peut  pas  dire  guérent  comme  les  hommes, 
qu'il  y  ait  des  places  imprenables.  Les  entreprifesqu)  regardent  Tin** 
Pluficurs  fc  fouviendront  de  la  ma-  fuite  des  villes  exigent  la  diligence 
ximc  d'Alexandre  le  Grand  ,  qu*il  &  l'impétuofité  dans  l'attaque  :  car 
n'y  a  point  de  place  imprenable  ,  fi  pour  peu  que  l'ennemi  ait  te  rems 
celui  qui  y  commande  n'eft  pas  un  de  fe  rcconnoitre  ,  il  eft  bientôt  en 
homme  de  courage.  Il  dit  cela  à  état  de  fe  défendre  &  de  fe  prépa* 
propos  d'une  place  très-forte  qu'il  rer  à  une  vigeureufe  réfiftance  »  fie 
voulut  attaquer  ,  &  dont  la  force  dans  ces  fortes  d'affaires  le  retarde- 
étoit  telle  fie  les  obftacles  fi  grands  ment  eft  toujours  plus  dangereeux 
pour  en  approcher  ,  que  fes  troupes  que  l'exécution.  Philippe  plante  les 
s*effi:aiérent  d'une  telle  réfolutîon.  échelles  en  arrivant.  Se  attaque  avec 
Alexandre  s'étant  informé  fi  celui  toute  la  valeur  poffible.  La  defcrîp- 
qui  y  commandoit  étoit  un  Ijomme  tion  que  Polybc  fait  de  cette  at- 
de  tête  fie  de  valeur  ,  on  lui  répon-  taque  eft  digne  d'un  homme  du  mé- 
dît ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  qu*il  tien  Je  ne  îçai  fi  Philippe  n'eût  m 
lî'étoit  ni  l'un  ni  l'autre.  CeUfigns^  échoué  ,  fi  celui  qui  commancfoiç 
fie  y  dit  ce  grand  Capitaine  ,.  ^Me  U  dans  la  vill^  ne  fe  fût  pas  mis  ea 
place  n'eft  fas  imprenable,  fuiffue  la  tctc  une  fortie ,  qui  fur  la  caufc  de 
g^iMcifale  finJfçatim  Ini  méwqtie  »  la  prife  de  la  place.  U  parole  mèmt 
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que  la  earnîfon  fut  furprifc ,  puif- 
'qu'clle  le  trouva  bientôt  dénuée  des 
armes  ncceflaires  pour  fa  dcfenfe  ; 
ce  que  j'ai  de  la  peine  à  concevoir  à 
l'égard  des  traits ,  qui  font  fort  inu- 
tiles dans  une  efcaladc ,  &  après  que 
l'ennemi  a  appliqué  les  échelles.  Je 
ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  rien  au  monde 
de  plus  aifé  que  de  repoufler  une  cC- 
caladc  ,  &  celle-ci  n'etoit  pas  géné- 
rale 5  mais  tout  eft  facile  lorfqu'on 
a  à  combattre  contre  des  Chefs  mal- 
habiles j  8c  une  earnifon  mal  con- 
duite. La  fortie  etoit  imprudente  , 
elle  eft  toujours  dangereule  dans  ime 
entreprifc  de  cette  nature,  &  exé- 
cutée dans  le  plein  jour  contre  un 
ennemi  fupcricur  ,qui  remplit  toute 
la  campagne  de  fes  troupes.  Com- 
me elles  Font  toujours  repouflces ,  fi 
elles  ne  font  battues ,  la  retraite  eft 
très  -  difficile  ,  lorfqu'il  faut  entrer 
par  où  l'on  vient  de  fortir  -,  ceux-ci 
furent  battus  &  fuivis  de  fi  près  , 
que  l'ennemi  entra  pèle-  mêle  avec 
eux  dans  la  place ,  qui  fut  prife  par 
l'imprudence  des  Chefs. 

Je  ne  reconnois  plus  Fabius  avec 
fa  prudente  lenteur  &  fon  extrême 
circonfpedion.  Je  dis  ceci  à  propos 
de  fon  efcalade  d'Arpi.  C'eft  la  chofe 
du  monde  la  plus  hardie ,  que  d'in- 
fultcr  une  ville  où  il  y  avoir  une  ar- 
mée. Le  fuccès  couvre  Je  reproche 
de  témérité  qu'on  pourroit  lui  faire. 
Il  y  a  plus  encore  que  cela  qui  le 
juftifie  d'une  entreprifc  fi  extraor- 
dinaire :  cTeft  qu'il  s'agiflbit  d'une 
furprife.  Je  ne  puis  me  difpenfcr  de 
rapporter  une  action  fi  mémorable. 
Tite-Live,  qui  l'a  fans  doute  copiée 
d'après  Polybe ,  raconte  la  chofe 
avec  toutes  les  circonftances.  Je  me 
fers  de  la  tradudion  de  Du-Rycr  , 
dont  le  ftile  eft  afiez  négligé  ;  mais 
il  m'importe  peu  qu'ilJoit  bon  ou 
mauvais.  Il  ne  s'agit  point  de  ce- 
la ^  mais  d'un  fait  Qiémorable  Se 
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des  préceptes  qui  s'y  trouvent  en 
grand  nombre. 

w  Fabius ,  dit  The- Lave  (a),  étant 
w  parti  de  Sueflule  ,  réfblut  premié* 
•>  rement  d'afiïéger  Arpi.  Il  campa 
n  environ  à  mille  pas  de  cette  ville  ; 
n  &  quand  il  eut  reconnu  la  place 
»  de  près ,  fa  fituation  &  fes  mu- 
M  railles  ^  il  réfolut  de  l'attaquer  par 
>9  les  endroits  les  plus  forts  »  parce 
»  qu'il  avoir  remarqué  qu'ils  étoient 
»  négligez  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
n  de  gardes.  Ainfi  aiant  fait  prépa- 
»  rer  toutes  les  chofcs  nécelfaires 
n  pour  attaquer  une  ville  j  il  choi- 
»  'firles  meilleurs  Capitaines  de  l'ar- 
M  mée^  les  mit  fous  la  conduite  de 
»  quelques  Tribuns  ,  dont  tout  le 
n  monde  connoiflbit  le  courage  Se 
»  l'expérience  ,  leur  donna  outre 
»  cela  fix  cens  foldats  ,  parce  qu'il 
»  crut  que  c'étoit  affez  pour  fon  cn- 
•)  rreprife ,  8c  leur  commanda  de 
ji>  porter  des  échelles  à  l'endroit 
M  qu'il  leur  montra ,  auflitôt  qu'ils 
n  entendroient  fonner  la  quatrième 
n  garde.  Il  y  avoit  là  une  porte 
t>  baffe  &  étroite,  qui  regardoit  une 
»»  rue,  où  paffbit  fort  peu  de  monde, 
»  parce  que  la  ville  n'étoit  pas  ha- 
»  bitée  de  ce  côté-là*  Il  leur  com- 
91  manda  donc  qu'ils  fe  faififfent  de 
»  cette  porte  pai:  efcalade ,  qu'en- 
>9  fuite  ils  gagnaffent  les  murailles , 
S9  qu'ils  rompiffeht  les  portes  en  de- 
»  dans  ;  &  que  quand  ils  tiendroienC 
te  une  partie  de  la  ville ,  ils  en  don- 
M^  naflcnt  le  fignal  avec  la  trompette, 
>i  afin  qu'on  fît  approcher  le  refte 
>»  des  troupes  ,  que  pour  lui  il  tîcn- 
a)  droit  toutes  chofes  prêtes.  Cette 
n  cntreprifefut  exécutée  comme  on 
»  le  pouvoit  fouhaiter,  &  ce  qui  fem- 
j»  bloit  y  être  un  obftacle,  fcrvit  plus 
•»  que  toute  autre  chofe  à  tromper 
M  les  ennemis  :  car  il  tomba  fur  le 
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«•milieu  de  la  nuit  une  fi  jgrande 
j»  pluie ,  qu'elle  contraignit  les  gar- 
ii  des  &  les  fentinclles  de  quitter 
••  leurs  poftes  y  &  de  fe  retirer 
^  dans  leurs  maifbns.  Dava*Ktage  le 
3»  bruitda  là  pluie  Se  de  la  téni- 
as père  empêcha  qu'on  n'entendît  Ce- 
M  lui  qu'on  faifoit  en  rompant  la 
m  patte ,  &  enfuite  comme  la  pluté 
^  k  modéra  ,  8c  qu'en  n'^itendôit 
A  qu'un  bruit  égal  j  ce  bruit  même 
•ft  endormit  la  plus  grande  paràe 
9»  dds  fentinelles.  Enfin  lorfque  les 
»  R<)maiiis  fe  furent  rendus  maîtres 
4»  de  la  porte  y  ils  difpoférent  les~ 
»  trompettes  dans  la  rue  à  une  dif- 
»  tance  égale  les  uns  des  autres ,  & 
»  leurcommandérenrdefonnerpour 
»  Élire  venir  le  Conful.  En  même 
«items  le  Conful  fit  marcher  fes 
31  trotipes ,  &  un  peu  devant  le  jour 
••  il  entra  dans  la  ville  par  la  porte 
19  qui  avoit  été  rompue*)  ic  ennn  les 
n  ennemis  fe  réveillèrent  comme  la 
M  pluie  finidbit ,  &  qu'il  commen- 
st-coit  à  faire  jour.  Il  y  avoit  dans 
M  la  ville  une  garnifon  de  vingt-cinq 
M  mille  hommes  d'Annibal ,  Se  les 
»  habitans  en  faifoient  trois  mille; 
ai  mais  en  cette  occafion  les  Cartha- 
»  gtnois ,  qui  craignoient  quelque 
3»  intelligence,  les  firent  pafl'er  dc- 
3t  vant  eux  >  Se  les  oppofércnt  à  Ten- 
3»  ncmi ,  de  peur  qu'on  ne  les  fur- 
••  prît  par  derrière.  On  combattit 
••  premièrement  dans  l*obfcurité ,  Se 
s»  dans  àc&  rues  étrpites ,  parce  que 
3)  les  Romains  s'ètoiem  rendus  maî- 
39  très  non feuleftient  dès  rues, mais 
n  audSi  des  maifons  qui  étoient  plus 
m  proche  de  la  porte ,  afin  qu'on  ne 
••  put  les  bleffcr  d'en  haut.  Les  Ar- 
piniens  volant  les  Romains  dans  la 
ville  ,  fe  tournèrent  de  leur  côté  ; 
mais  ils  exîçérenr  auparavant  qu'on 
kiâèroit  aller  ce  qu'il  y  avoit  de 
troupes  Carthaginoit  es  dans  la  place, 
cequeies  Romains  leur  accordèrent^ 
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de  peur  qu'ils  ne  fe  joignifTent  avec 
ces  premiers  ,  qu'ils  avoient  reçus 
dans  leur  ville  :  de  forte  qu'on  leur 
ouvrit  les  portes  pour  joindre  l'ar- 
mée d'Annibal ,  qui  ètbit  à  Sz\x^' 
j^ie. 

J'ai  traité  fi>ft  amplement  des  ef- 
cal'ades  dans  la  dèfenfe  des  places 
des  Anciens  dans  mon  fécond  Tom  e. 
Cette  partie  de  la  guerre  étoit  très- 
connue  des  Anciens  ,  Se  ces  fortes 
d'aâions  fort  communes.  Il  eflr  cer- 
tain qu'elles  étaient  plus  difficiles  en 
ce  tems^à  qu'elles  ne  le  fetbient  au* 
jourd'hui ,  a  caufcde  la  hauteur  des 
murailles  \  ce  qui  fai(bi't  qu'ils  les' 
haufibient  extraordinairemeht ,  ou- 
tre qu'ils  prenoient  des^  prècaUHofis' 
dans  leur  manière  de  fc  fortifier 
qui  rendoient  ces   fortes  d'entre- 
prifes  très-difficiles  &  très-dange- 
reufes  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  figure  que  j'ai  donnée  de  leurs 
fortifications.    Si  dans  ce  tems- ci 
quelqu'un  s'avifoît  de  mettre  les  ef* 
calades  à  la  mode^  bien  muni  de 
hardieffe ,  de  courage  Se  d'intelii'- 
gence ,  on  verroit  que  nos  fortifi- 
cations n'oppoferoicnt  pas  de  fort 
grands  obftacles.    J'ai   cité    deux 
exemples  de  M.  le  Duc  de  Noaillei 
dans  mon  troifiéme  Tome  page  38. 
Celui  de  Cêthe  efl  le  plus'  remar- 
quable y  Se  digne  d'un  Capitaine 
hardi  &  entreprenant,  &  d'un  hom- 
me  d'efprit,  cultivé  admirablement 
par  les  fciences ,  grand  avantage 
dans  un  homme  de  guerre ,  puif- 
quc  celle  des  arriies  les  renferme 
prcfqiie  toutes.    L'on  auroît  de  la 
peine  à  le  concevoir  ,  fi  mon  fenti- 
ment  n'ètoit  celui  des  Anciens  Sc 
des  Modernes ,  &  de  ceux  mômes 
qui  ne  font  pas  guerriers  :  car  les  ' 
plus  grands  Capitaines  ont  été  fça* 
vans ,  &  quelques-uns  ont  été  re- 
gardez comme  les  plus  univerfels 
eènies  de  leur  fiècle.  S'il  en  falloit 
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donner  le  catalogue ,  je  fcrois  peu 
cmbaraffc.  Revenons  à  notre  fu- 
jcr. 

Bien  que  ces  fortes  d'iâions  fotent 
très -rares  de  nos  jours,  j'ai  lieu  de 
m*étohner  qu*on  en  ait  auffi  peu  parlé 
qu*on  a  fait ,  tant  il  y  a  peu  de  gens 
qui  fçachent  eftimer  le  mérite  des 
chofcs.  Qu'on  fe  fouvienne  de  cette 
maxime ,  qui  eft ,  je  penfc  ,  de  mon 
Auteur,  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes 
qui  entreprennent  les  cbofes  diffi- 
ciles Se  tout-à*fait  extraordinaires  -j 
mais  qu'il  s'en  'trouve  phifîeurs  qui 
fuivent  le  chemin  que  les  autres 
ont  tenu.  Or  Philippe  avoir  une  in- 
finité d'exemples  de  pareilles  en- 
treprifes  ,  &  qui  toucboient  même 
de  fort  près  au  tems  où  il  vivoit  j 
au  lieu  que  le  Général  moderne  n'en 
voioit  aucune  de  cette  efpéce  que 
dans  les  tems  éloignez  :  car  il  don- 
na l'efcalade  à  Céthe  dans  le  plein 
jour. 

J.  IL 

De  faftaéjue  des  places  Jtemhlee  ou 
par  efcalade.  Elles  étaient  plus  dif- 
ficiles du  tems  des  Anciens  (jumelles 
ntleferorent  aujourd'hui.  Aféthode 
qH*H  faut  obferver  danr  ces  fortes 
'  (tentreprifes^ 

DEpuis  Tinvention  de  rartille- 
rie ,  &  de  notre  manière  de 
fortifier  les  places,  les  efcalades  font 
devenues  ptus  rares ,  ou  pour  mieux 
dire  la  mode  s'en  eft  perdue ,  fans 
être  pourtant  plus  dangereufcs.  Il 
s'en  faut  même  beaucoup  qu'elles  le 
fofent  autant  aujourd'hui  qu'elles  l'é- 
toient  autrefois.  Seroir  -  ce  que  les 
dehors  y  mettroicnt  obftacle?  Je  ne 
le  vois  pas ,  puifque  dans  une  infulte 
brufque,  (  je  parle  ici  des  places  dont 
le  fo(ïc  eft  fec  en  tout  ou  en  grande 
partie  ^  )  on  fe  met  peu  en  peine  de 
CCS  ouvrages.  Car  quand  même  on 
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y  jetteroit  du  monde  pour  les  dé=- 
fendre ,  ce  monde  feroit  bientôt  pris 
ar  les  revers.  Il  y  aiiroit  même  de 
'imprudence  de  le  faire,  puifqu'oiv 
s^affbibliroit  par  -  là  au  corps  de  U 
place  3  où  Ton  attache  l'efcaMe;  Se 
fi  la  earnifon  étoit  fi  forte  qu'on 
eut  aflez  de  monde  pour  gardée 
l*un  &  l'autre ,  on  peut  bien  jugée 
qu'en  ces  cas -là  on  n'a  garde  de 
s'embarquer  dans  une pareillecntrc- 
prife.  Ce  n'eft  que  la  roiblefle  d'une 
earnifon  qui  doit  nous  porter  à  ces 
fortes  de  defleins ,  qui  auroient  forÈ 
aujourd'hui  la  grâce  Se  la  gloire  dot 
la  nouveauté',  &  qui  par  confé- 
qtient  feroient  trcs-furcs.  Ce  qui  les 
rendroit  encore  plus  afiurées  ,  c'efi:. 
que  nos  remparts  d'aujourd'hui  font 
plus  bas  de  la  moitié  que  ceux  dcsi 
Anciens  ;  de  forte  qu*il  faut  des 
échelles  plus  courtes ,  &  par  cette 
raifon  elles  font  plus  aifées  à  tranf- 
porter  ,  &  l'on  en  porte  un  plus, 
plus  grand  nombre.  D'ailleurs  nos- 
baftions  font  égaux  à  la  hauteur  des- 
courtines ;  au  ireu  que  les  tours  des^ 
Anciens  étoient  beaucoup  plus  hau- 
tes ,  &  qu'elles  pouvoient  le  défen- 
dre indépendamment  des  courtines, 
&  lorfqu'on  étoit  maître  de  celles-ci' 
on  fe  trouvoit  entre  deux  tour$,fans 
pouvoir  couler  en-delà  ni  décendre 
dans  la  ville  ,  à  caufe  que  les  mu- 
railles n'étoient  point  terraflees  corn* 
me  font  les  nôtres  *,  ce  qui  n'eft  pas4 
un  petit  avantage  dans  une  e(ca« 
lade ,  outre  l'épaifieur  de  nos  para-> 
j>ets  qui  les  favorife  extrêmement^ 
Tous  ces  avantages  ne  fent  pas  pe- 
tits ,  &  fi  pourtant  je  ne  les  allègue 
pas  tous,  &,I'on  verra  qu'il  eiv 
refte  encore  fuffifamment  pour  être: 
étonné  de  la  rareté  de  ces  fortes^ 
d'entreprifcs  ,  plus  faciles  aujour*- 
d'hui  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été  „ 
&  le  rifquc  qu'on  peut  y  courir  eft 
fi^peu  de  choie  >  que  je  fuis  perfuadé. 
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3ue  Ton  perd  cent  fois  plus  de  inonde 
ans  un  fiégc  régulier  &  de  vive 
force  ,  qu'on  en  perdroic  dans  une 
«Tcalade^  fi  l'on  s'avifoit  d'en  faire 
revenir  la  mode  ;  mais  elle  eft  abfb- 
Jument  perdue  ^  &  fi  Ton  entend 
l^arler  de  quelquefncreprife  de  cette 
nature  3  c'eft  coiOtre  quelques  châ*^ 
teaux  ,  bourgs  ou  villages  entourez 
•de  quelque  méchante  muraille  :  en-* 
•core  n'oie  -  t  -  on  guéres  tenter  ces 
fortes  d'avantages.  £ft-ce  défaut  de 
jbardiefie  ou  ignorance  ?  Du  tems 
<les  Anciens  jufqu'à  celui  de  nos 
pères  ,  il  n'y  avoir  rien»  de  plus 
commun  que  les  efcalades ,  8c  s'il 
vous  plaît  contre  les  plus  fortes 
places ,  6c  avec  plus  de  difficulté 
<}u'il  n'y  en  auroic  dans  nos  meil- 
leures ,  accompagnées  de  rous  leurs 
dehors.  Je  ne  vois  pourtant  nul 
exemple,  qu'on  en  ait  efcaladé  de 
cette  importance ,  lors  même  que 
les  gsurniions  fe  trouvoient  très-foi- 
bles ,  comme  cela  arrive  lorfque  les 
armées  font  en  campagne.  Lx  plus 
fameufe  dont  on  ait  ouï  parler  y  eft 
celle  de  Droghéda  par  Cromvel  en 
1^49»  Afthqn  »  qui  la  défendoit  ^  ne 
s'imaginoit  pas  que  le  Chef  des  Par* 
lementairesdûtl'attaquer  autrement 
^ue  dans  les  formes  ,  &  comptant 
lur  la  force  de  fa  place ,  il  efpéra 
que  Crom vel  s'y  morfondroit ,  & 
qu'il  y  uferoit  vainement  fcs  forces. 
m  Afthon  raifonnoit  bien  y  dit  l'Hi/-^ 
9$  tarien  (a)^  maispar  malheur  Crom- 
m  wel  rai(bnna  comme  lui ,  ôc  corn*» 
s»  prenant  que  s'il  attaquoit  Drog* 
^  béda  dans  les  formes  ordinaires , 
1»  Li  durée  du  fiége  lui  feroit  périr 
a»  beaucoup  de  foldats  ^  &  rendroit 
a»  inutile >  par  les  maladies  ^  ce  qui 
ao  n'en  périroit  pas  par  le  fer  y  il  ré* 
■»  iblut  d'infulter  la  place.  A  peine 
«9  cttt-ontiré  le  canon,  que  voianten 
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s>  certains  endroits  des  pens  de  mu- 
M  railles  cntr'ouverts,il  voulut  qu'on 
»  allât  à  l'aflaut.  On  fut  repoufle 
>î  jufqu'à  deux  fois  ;  mais  le  Gêné- 
^ral  &  Ireton  s'étant  eux-mêmes 
»  mis  à  la  tcte  de  leurs  troupes  demi 
»•  rebutées ,  leur  infpirérent  tant  de 
»  courage ,  que  ni  garnifon  ni  rem- 
>•  pans  ne  furent  capables  de  les  ar-* 
^^  rêter.  Tout  céda  à  ce  nouvel  ef- 
>%  fort.  Ainfi  ils  emportèrent  ^  à  la 
»)  troifiéme  attaque,  une  place  qui 
»  durant  trois  ans  avoit  réfifté  à  rou- 
it tes  les  forces  des  Proteftans  unies 
••  enfcmble. 

Cromwel  trouva  cette  méthode 
fi  excellente  de  fc  rendre  ainfi  maî- 
tre des  places,  fans  faire  même  au- 
cun quartier ,  pour  donner  de  la  ter- 
reur a  fes  ennemis ,  qu'il  réfolutd'en 
fn|re  autant  à  Wextord ,  qui  n'étoit 
pas  iDoins  forte.  Il  y  marcha  dans 
cette  intention  ,  &  la  fit  infultcr 
tout  en  arrivant ,  pour  ne  pas  don- 
ner le  tems  à  la  garnifon  de  fe  re- 
connoîrre.  Il  l'emporta  comme  il 
avoit  fait  l'autre;  mais  il  lui  en  coûta, 
bon ,  la  garnifon  &  les  habitans  eux- 
mêmes  le  défendirent  en  défe(pérez 
jufqucs  dans  les  rues.  »  On  (c  ral- 
M  lia ,  dit  CAutewr^  &  l'on  combar- 
M  rit  avec  valeur  dans  le  marché  » 
Kl  mais  ce  fut  inutilement  :  on  ne 
i>  remporta  point  d'autre  fruit  de 
»  cette  réfiftance ,  que  l'honneur  de 
»  ne  pas  périr  fans  le  défendre. 

Quand  la  fortune  ou  l'occafion 
nous  préfente  le  moien  dé  faire  fûre- 
ment  &  à  peu  de  frais  une  conquête 
importante  >  où  il  faudroit  beau- 
coup d'argent  &  des  prépratifs  in-* 
finis  pour  s'en  afiurer  le  fuccès  au- 
trement que  par  la  nife  &  par  la 
furprife  ,  doir-on  négliger  de  l'en- 
treprendre>quelque  douteufe  qu'elle 
puifie  être*  >  puilqu'on  ne  perd  rien 
en  la  tentant ,  &  qu*il  n'en  coûte 
que  de  retourner  d'où  l'on  eft  venu  \ 

Ddij  - 


afft        HISTOULEDEPOLYBE 


Ce  kxxÀt  une  grande  fottife  aue  de 
la  négligée  J'ai  remarqué  nville  fois 
dans  la  dernière  guerre ,  &  mille  au- 
tres comme  moi ,  la  facilité  d'entre- 
prendre fur  ies  meilleures  places* 
On  les  a  même  propofées  aflez  fou» 
rent  à  la  Cour  comme  à  Tarmée  , 
&  (ur  tx>uc  pendant  la  campagne  de 
1712.  On  rrouvoit  cela  trop  hardi 
&  trop  téméraire  ,  quoiqu'il  y  eut 
à  peine  des  gens  pour  foutenir  l'at- 
taque des  portes ,  &  cependant  l'on 
pouvoit  appliquer  ti?ois  i  quatre 
cens  échelles  en  difiérens  endroits» 
Ceux  aufquels  on  s'adredoit  vous 
lépondoient  gravement:  cetaétoit 
bon  auttefbis  ;  mais  aujourd'hui  la 
guerre  fe  fait  d'une  route  autre  ma- 
nière. On  le  fçait  bien  ,  puifqu'on 
rejette  ce  qu'il  y  a  de  pfa»  aifé  a  en- 
treprendre ^  parce  que  ce  n'eft  p||s 
la  coutume.  Chofe  étrange  !  que 
toutes  les  nations  de  l'Europe  fe 
ibient  données  le  mot  de  prendre 
une  route  contraire  à  l'ancienne ,  de 
de  la  fttivre  fi  conftamment  qu'hors 
l'efcalade  de  Modéne  >  qui  étoit  une 
grande  ville  mal  fortifiée ,  où  ii  n*y 
avoit  quW  feul  bataillon  ,  &  celle 
de  Céthe  dont  j'ai  parié  y  8c  qui  ne 
prouvent  rien  à  l'égard  de  ces  tctcs 
de  frontières  ,  de  ces  places  refpcc- 
tables  ,  fîir  leiquclles  il  fecoit  très- 
aifé  de  tenter  ,  l'on  fe  tient  aujour- 
d'hui û  p«u  fur  fes  gardes  ,  &  l^on  y 
vit  dans  une  fi  grande  (ecurité  à  cet 
égard- là >  quelque  foibte  que  l'on 
fbit ,  que  je  n'ai  pâ  voir  fans  éton- 
nemenr  qu^on  tfait  jamais  penfé  à 
en  iofulter  les  gamifons  par  une 
efcalade  en  forme.  Car  ces  fortes 
d'entreprifes  bien  concertées  Se  fe- 
crétement  conduites  léuffirotent 
d'autant  plus  aifément  y  que  l'on 
n*y  eft  pas  accoutumé ,  au  rifque 
de  paflèr  dans  i'cfprit  des  gens  trop 
circonfpeâs  pour  téméraire  &  im- 
prudent 3  8c  pour  un  homme  ptus 


henreux  que  {âge.  Le  moien  de  ne 
pas  céaffir  lorlqu'on  eft  affôré  de 
lurprendre  une  garnifon  en  arri-^ 
vant  brufquement  !  Quand  même 
on  auroit  le  tems  de  border  le  rem<^ 
part ,  &  de  fe  porter  aux  portes ,  il 
eft  certain  que  ces  têtes  de  placer 
n'ont  pas  afiez  de  monde  pour  four- 
nir à  tout ,  &  border  entièrement 
un  rempart  dans  une  efcalade  prêt 
que  environnante  r  car  l'on  doit  at^ 
taquer  en  même  tems  toutes  les  por«> 
tes  ôc  les  petarder  y  &  faire  plufieurs 
attaques  véritables  6c  beaucoup  de 
faufies.  Je  fuppofeque  mes  Leâkeuts 
fe  fouviendront  que  ces  fortes  de 
deffeins  ne  s'exécutent  qu'à  la  fa- 
veur d*une  nuit  fans  Lune  ,  &  que 
les  mauvais  rems  y  lorfqa'on  a  peu 
de  chemin  à  faire  y  ne  font  pas  tou- 
jours un  obftacle  ^  mais  c*eft  quand 
on  veut  furprendre  une  gamifbn  > 
ouqu'on  a  quelque  intelligence  dam 
la  ville.  Ici  je  ne  fîippofe  pas  cela.. 
Je  veux  qu'on  ait  le  tems  de  border 
te  rempart ,  ce  qu'on  doit  mettre 
au  rang  d'une  demie  furprîfe.  Or 
dans  ce  cas  je  ne  vois  pis  comment 
celui  qui  attaque  pourpa  échouer  : 
car  l'on  eft  (i  peu  préparé  à  cela 
dam  les  places  y  quelque  fbrtes^ 
qu*elles  foient ,  qu'on  fera  ferr  fur« 
pris  de  m'entendre  dire  qu'on  voit 
rarement  que  l'es  flancs  du  corpr 
d'une  place  foient  bordez  de  canon.. 
Or  lorfqu'on  fe  voit  attaqué ,  a-t-on- 
aflèz  de  tems  pour  en  fiire  venir  Se 
pour  le  metrreen  batterie  >  Et  quand 
on  en  auroit  le  tems ,  le  feu  de  cç% 
flancs  fenott  très-})eu  redoutable  danr 
les  ténèbres.  Il  n^  aurait  qu'un  coup 
de  hazard  qui  pourroit  attraper  une 
ou  deux  échelles.  Outre  qu'on  n'eC- 
calade  pas  moins  les  flancs  que  les: 
Êices  y  l'effet  de  nos  ditflttentes  boiH 
ches  à  feu  n'eft  certainement  pas  fi 
formidable  qu'on  fe  Timaeine.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  citer  des  exem^ 
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pics  qui  tireroicnt  à  l'infini  >  pour 
faire  joir  par  des  expériences  raitcs 
de  fa&g  ffoid  cotnbieR  les  -coups  -de 
nos  bouches  à  feu  font  peu  fûrs.  De 
Quatre  mille  coups  de  canon  rirez 
dansune.bataille  qui  aura  duré  toute 
une  journée  j  on  a  remarque  qu'il  y 
avoir  à  peine  trois  cens  Hommes  de 
tuez  ou  de  bleilèz  ,  &  trois  ou  qua- 
tre cens  mille  coup$  de  fuCil  tueront 
ou  bletTeront  à  peine  dix  à  douze 
mille  hommes.  J'îeiî  obfcrvé  autant 
qu'il  m*a  été  poffible  de  le  faire  , 
qu'il  s'eft  tir«  dix-huit  cens  mille 
coups  de  fîifil  à  la  bataiile  de  Mal- 
plaquer  :  les  <leux  armées  faifoient 
tout  au  moins <ieux  cens  mille  hom** 
mes.  Ceux  qui  font  de  bonne  foi  i 
l'égard  des  Alliez^  prétendent  qu'il 
y  eut  <lix-huit  à  vingt  mille  hom- 
-mes -de  tuez  de  leur  part;  la  perte 
fut  de  la  moitié  moins  grande  de 
notre  côté*  Mais  combien  ces  Al- 
liez perdirent-ils  de  monde  par  le 
fer  à  ta  gauche  ,  Se .  dans  la  fortie 
de  la  droite  ?VoiIàr  pourtant  un 
nombre  irinorobrable  de  feux  de 
toute  cfpéce.    On  me  pardonnera 
cette  digreffion  >  qui  ne  m'a  pas 
paru  de  petite  importance  au  fîi- 
jet  que  te  ttaite  ,  pour  faire  connoî- 
ore  qu'il  y  a  des  entreprîfes  qu'on 
croit  tr^-périlleufes  &  trcs-meur- 
trières  >  comme  les  elcalades  ,  qui 
ne  le  (ont  que  dans  l'imagination 
de  certaines  gens  ,  &  qu'aux  dégcs, 
où  l'on  croit  ménager  beaucoujp  plus 
te  iâng  en  allant  à  couvert  )ulqu*au 
corps  de  la  place  &  jufqu'aux  bré'» 
cfces  >  on  en  penl  au  contraire  infi.» 
niaient  plus. 

Ci^cun  fçait  que  le  fort  de  Skenk 
eft  une  tÉte  des  Holkndois ,  Se  qu'il 
paioiffoit  prefque  impofGbIc  d'atta- 
quer que  par  un  fiége  régulier.  En 
l^j.5.  un  Officier  de  Parmcc  du  Car- 
<}inal  Infant  nommé  Eenholt  fe  mit 
en  tête  de  ^attaquer  dinfulte  Se 
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par  cfcalade^  fur  l'avis  d'un  meu- 
nier ^vcc  lequel  ilenijretcrioit  cor- 
refpontlaiKe  ,  ôc  qui  lui  «lit  que  la 
garnifon  étoitfoible,  outre  que  les 
fortifications  étoirntaflcz  négligées. 
Soit  qu'Eenholt  ncfe  fiât  pas  au  rap* 
port  du  meunier,  ou  qu'il  voulut 
voir  par  lui-mcroc  d^ns  une  chofe 
aufH  importante  que  ceUe4à  ,  il  ju- 
gea à  propos  de  le  déeuifct  ^  il  va 
vifîrcr  le  fort  de  Skenfc,  il  informe 
le  Cardinal  Infant  de  l'ctat  de  la 
fortcreflc ,  &  Taflure  qu'elle  eft  fort 
aifée  à  être  emportée.  Le  deilèin 
fiit  agréé  ,  on  y  marche  avec  un 
corps  de  tioupes  à  la  faveur  de  k 
nuit  ,.on  trouva  la  garnifon  en  état 
de  fe  bien  défendre.  Welderen,  qui 
ia  commandoit ,  fit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  àt  fa  conduite  8c  de  foti 
coudge  dans  une  aHàire  fi  imprc^ 
vàe ,  il  foutint  deux  attaques  auiE 
vives  qu^on  puilTe  imaginer  ,  &  {ac 
enfin  emporré  à  la  troifiéme. 

Je  n'ai  gaide  denier  que  Tavan^^ 
tage  de  celui  qui  fe  défend  contre 
une  eicaiade  eft  très-grand  ,  comme 
nous  le  ferons  vx>ir  dans  le  Paragrafe 
fuivant;  mais  les  foldats  &  le  plus 
grand  nombre  des  Officiers  le  con* 
noiâènt-ils  bien  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fâcheux  dans  ces  iortcs  d'évé- 
nemcns  inopinez;  te  fi  peu  attendus, 
c'eft  que  ceux  •là  mêmes  qui  non» 
commandent  y  quand  même  ils  con- 
noîtroient  la  facilité  qu'il  y  a  de  rp» 
pouffer  une  efcalade  &  les  avantages 
de  celui  qui  fe  défend ,  ne  voient 
pourtant  aucun  remède  affer  premc 
&  afiez  efficace  à  oppofer  à  une  ar-* 
raque  de  cette  nature  ,  qui  leur  pa- 
roit  d'un  tour  nouveau  y  Se  contre 
laquelle  on  ne  s'eft  cas  précaution- 
né rajoutez  la  furprile  y  qui  ne  nous 
laifTe  guéres  le  jujgement  libre  ^  de 
forte  que  Ton  ne  fçait  où  l'on  en  eft^ 
ni  quel  confeil  prendre  ,  quoiqu'on 
le  puifTe  trouver  dans  la  valeur  des^ 
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troupes  5  au  défauc  des  préparatifs 
contre  CCS  fgrtcs  d'cntrcprifcs.  Il  cft 
certain  qu'il  faut  de  la  valeur  ,  car 
le  feu  n'eft  pas  d'un  fort  graad  £e- 
cours  contre  ceux  qui  montent  Se 
qui  tâchent  de  fe  jetter  fur  le  para- 
pet ,  qui  étant  d'une  grande  epaif- 
feur,  permet  qu*on  fe  Forme  deflusj 
d'ailleurs  on  craint  également  par 
tout  dans^  une  infultc  no<9:urnc  ,  à 
laquelle  oa  eft  peu  accoutumé  :  on 
ti'cft  par  conféquent  guéres  en  état 
de  border  le  rempart  avec  autant 
de  monde  qu'il  eft  befoin  pour  ré- 
iîfter  contre  ceux  qui  font  déjà  mon- 
tez ,  &  il  eft  rare  qu'on  faflc  diftri- 
buerdes  armes  de  longueur,  com- 
me la  pertuifanne ,  la  nalebarde ,  la 
fiîqae  &  l'efponton  pour  atteindre 
es  premiers  montez  ,  comme  fai- 
Jbient  les  Anciens.  Comme  je  me 
fuis  beaucoup  étendu  dans  mon  fe^ 
cotïA  &  troifiéme  Tome  fur  les  ef- 
calades  des  Anciens^Sc  furies  moiens 
-d'y  réfîftcr ,  i8c  que  leur  méthode  eft 
la  feule  qu'on  puiffe  propofer  dans 
l'attaque  &  la  réfiftance ,  fj  renvoie 
le  Ledeur  ;  mais  je  ne  prétens  pas 
pour  cela  avoir  épuifé  la  matière. 
Il  me  refte  encore  beaucoup  de  cho- 
fes  à  dir£  fur  la  .première  dans  ce' 
qui  regarde  les  précautions  à  l'é- 
gard de  là  itiantere  de  la  cacher  à 
i*enncmi  de  telle  forte  qu'il  n'en 
puiffe  être  averti ,  ni  même  la  Soup- 
çonner. 
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j^f  leffcret  &  la  diligence  font  Pétme 
de  tontes  fortes  ftntrefrifts.  Les 
furprifes  des  places  par  efcalade 
font  d^nn  détail  infini.  Il  vont 
mieax  partir  trop  tôt  éjae  trop  tard. 
Exemple  de  Ventreprife  fier  Aire , 
ejui  échoua.  Riglemens  tj^iil  fasu 
ohferver  dans  une  efcalade. 

DAns  toutes  fortes  de  dcflcins 
qui  opèrent  les  furprifes  ,  & 
{)articuliérement  celles  des  places., 
e  fucccs  dépend  prcfque  entière- 
ment du  fecret ,  de  la  diligence  &dc 
Tordrcdans  la  marche.  Dans  celle-ci, 
comme  dans  l'autre ,  il  y  a  bien  des 
mcfures  à  prendre  i  &  bien  qu'elles 
/oient  d'un  détail  affcz  grand  ,  elles 
ne  font  pas  moins  aifées  dans  l'exè- 
cution.  Je  les  ai  propofées  en  plu- 
fieurg  endroits  des  Volumes  precè- 
dcns.  Bien  des  Généraux  s'en  font 
fer  vis  dans  la  dernic  te  guerre,  & 
toujours  avec  fuccès. 

La  méthode  dont  je  me  fias  dit 
l'auteur  eft  plus  aifée  à  appliquer 
dans  la  furprifc  d'une  ville ,  ou  d'un 
ou  de  plufieurs  quartiers  ,  que  dans 
celle  d'une  armée.  Je.  îa  propoiai 
lorfque  M. le  Marquis  de  Gocbriand, 
Lieutenant  Général ,  q\xi  cpmman- 
doit  à  Saint-Omer ,  voulut  furprenr 
dre  Aire  par  une  efcalade  en  171 1. 
cncreprife  infaillible ,  comme  il  l'é- 
crivit lui-même  à  la  Cour,  s'il  ne 
fût  parti  une  heure  plus  tard ,  ou 
plutôt  fi  une  partie  ûcs  troupes  ne 
le  fût  égarée.  SanS;  ce  malheur  nous 
avions  du  tems  encore  pour  nous 
en  rendre  les  maîtres.  Ses  prépara- 
tifs furent  fi  fccrets  ,  bien  qu'il  fal- 
lût faire  un  certain  nombre  d'é- 
chelles, que  les  ennemis  n'en  eurent 
aucunes  nouvelles  i  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquable  &  de  plus 
digne.d'êcre  obfcrve  des  gens  du  mé: 
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fier ,  ce  font  les  mefurcs  &  les  pré- 
cautions <]u*il  prit  pour  couvrir  fa 
marche  jufques  fur  le  bord,  du  foflé 
de  la  place  ,  où  le  jour  nous  prit , 
fans  que  rennemi  nous  eût  encore 
découverts.  Il  ne  nous  découvrit  pas 
n:ême  dans  notre  retraite  ,  à  caufe 
d'un  grand  brouillard  qui.  s'éleva  un 
peu  avant  la  pointe  du  jour.  J'cx- 

f cliquerai  en  peu  de  mots  ces  me- 
ures &  ces  précautions.  Car  bien 
qu'elles  foient  dans  le  même  fyftéme 
&  le  même  efprit  que  celles  que  j'ai 
propofces  en  plufîeurs  endroits  de 
cet  Ouvrage  ,  où  je  traite  des  fur- 
prifcs  de  camps  &  d*armécs  ,  à  l'é- 
gard des  marches  qu'on  veut  déro- 
ber à  Tennemi  pour  aller  à  lui  ,  9 
ne  fera  pas  inutile  que  je  les  faffe  re- 
marquer ici  en  particulier.  Il  fit  fer- 
mer les  portes  à  l'entrée- de  la  nuit , 
fous  prétexte  d'arrêter  des  cfpions 
qui  étoient  dans  la  ville.  Il  fit  for- 
tir  environ  deux  censhomiïies  d'in- 
fanterie ,  divifez  en  pluficurs  petits 
détachemens  ,  commandez  par  des 
Officiers  Çc  desScrgens  expérimen- 
tez ,  aufquels  on  cacha  le  véritable 
deilein  \  afin  qu'au  cas  que  quelque 
foldat  vînt  à  déferrer ,  il  ne  pût  rien 
apprendre  de  ce  qui  fe  paflôir.  On 
leur  dît  feulement  de  s'embufquer 
fur  tous  les  chemins  &  fur  tous  les 
partages  par  où  l'on  pouvoir  aller  à 
la  ville.  Comna^'on  avoir  examiné 
rcus  ces  endroits-là ,  &  que  le  Mar- 
quis de  Goébrîand  les  connoiflbit 
fort  bien,  pour  avoir  défendu  cette 
place  la  campagne  précédente  avec 
tant  d^opiniâtreté  ,  de  valeur  &  de 
gloire ,  chaque  détachement  eut  or- 
dre de  fe  rendre  à  l'endroit  qui  lui 
fut  prefcrit.  On  leur  dit  feulement 
qu'on  étoit  informé  qtfil  dcvoit  en- 
trer un  homme  dans  la  ville ,  qui 
po  rtoit  une  fomm  c  confidérablc  pour 
paier  la  garnifon  ;  que  la  moitié  de 
cette  femme  feroit  donnée  au  dé- 
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tachement    qui    s'en    faîiîroit  3    Se 
une  partie  du  rcfte  diftribucé  aux 
autres  détachemens  5  qpe  pour  ne 
pas  manquer  le  coup  ,  on  poferoît 
pluficurs  fentinellcs  à  certaine  dit 
tance  les  unes  des  autres  ,  qui  Ce 
mettroient  ventre  à  terre  ,  &  for- 
meroient  comme  une  chaîne  d'un 
détachement  ou  d'uf!  porte  à  l'au- 
tre y  avec  ordre  d'arrêter  rout  ce  qui 
viendroit  ou  iroit  à  la  ville  ,  d'ob- 
fervçr  un  grand  filence,  de  nepoint 
aller  au  qui-vive ,  &  que  s'il  venoit 
des  troupes  du  côté  de  Saint-Omer 
de  ne  point  bouger  de  leurs  portes. 
L'Officier  ,  qui   commandoit  tous 
ces  détachemens,  qui  étoit  lui  feuf 
dans  le  fecret ,  &  qui  devoit  les  pof^ 
ter  ,  avoir  ordre  dans  le  rems  qu'on' 
efcaladeroit  la  ville  ,   de  les  faire 
avancer  fur  le  bord  du  foflé  de  la- 
place  aux  endroits  ou  l'on  ne  dévoie 
pas  attaquer  ,  pour  faire  feu  fur  le 
remparr  lorfqu'on  entendroit  ttrer  ^ 
afin  de  faire  diverfion  des  forces  de 
l'ennerai,&  les  occuper  de  telle  forte* 
qu'ail  ne  fçût  où  courir  ,  rri  diftin- 
guerla  vétitable  attaque  des  faufl'es* 
On  devoit  monter  par  le  moien  dcr 
trente  ou  quaranre  échelles.  L'Au- 
teur de  cet  Ouvrîige  croit  comman- 
dé pour  monter  le  premier  à  la  tctc 
de  vingt  Officiers  &  trente  fijldatsr 
de?  plus  dérermincz ,   fuivis  d'un 
Commiflaîre  d'arrillerie  ,  avec  des 
leviers  de  fer ,  de  longues  tenailles, 
des  marteaux  ,  des  haches ,  &  au- 
rres  machines  propres  pour  rompre* 
les  gons  &  les  verrouils  de  la  porrc 
d'Arras,  après  que  la  troupe,  qui  de- 
voit monter  la premîére,fc  feroîr  em- 
f)arée  de  cette  porte  &  auroit  égorge 
a  garde,  qui  n'étoit  que  de  trente 
hommes.   On  voit  dans  tout  ce  ré- 
cit, d'où  j'écarte  une  infinité  de  cir- 
conftances  rrès-inftrudives  ,  pour 
n'être  pas  cxceffivement  long  ,  que 
ces  fortes  d'cnttejprifes  bien  concciî' 
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tccs ,  &  telle  que  celle  dont  je  viens 
de  parler  ,  oà  il  n'y  eut  d'autre  dé- 
faut que  celui  d'être  parti  une  heure 
ÎAvLS  tard  >,  oh  voit ,  disrje. ,  que  le 
eul  fait  DOU5  apprend  le  principe 
Se  la  méthode,  lans  aucun  befoin 
de  Commentaire  :  car  Ci')c  ne  m'é- 
tens  pas  au-delà  de  ce  que  je  viens 
de  dire  >  je  nojie  fais  que  pour  ne 
pas  répeter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs 
des  attaques  d* emblée  ou  par  efca- 
lade  des  Anciens. 

Il  me  rcftc  pluficurs  obfcrvations 
X  faire  à  l'égard  de  la  fabrique  des 
échelles  ,  du  tems  ^  de  l'ordre  dans 
la  marche ,  Se  des  réglemens  qu'il 
&udra  obferver  dans  l'exécution 
d'une  cntreprîfe  d^un  détail  fi  ex- 
traordinaire :  les  unes  regardent  le 
Chef,  les  autres  les  Officiers  &  les 
foldats. 

On  a.  pu  remarquer  par  ce  que 
j'ai  dit  de  la  fabrique  des  échelles  , 
combien  il  importe  de  les  faire  avec 
un  extrême  fecrct.  Le  meilleur  & 
le  plus  prudent,. efl:  d'enfermer  les 
ouvriers.  Mais  comme  on  pourroit 
foupçonner ,  fi  on  fe  fervoit  de  ceux 
de  la  ville  , qu'il  y  a  quelque  defieiui 
caché  ,  &  qu'il  en  faut  un  grand 
nombre  pour  hâter  les  préparatifs  , 
il  vaut  mieux  les  faire  v^nir  des 
villes  les. plus  proches  de  la  fron- 
tière ,  &  les  enfermer  dans  l'Arfc- 
nal.  Si  l'on  ne  prenoit  ces  précau- 
tions ,  il  feroit  difficile  que. les  en- 
nemisn'en  eufient  pas  quelques  avis^ 
les  plus  ftupides  verroient  aflcz  qu'un 
fi  grand  nombre  d'échelles  ne  peu^ 
vent  être  deftinées  que  pour  quel- 
ue  erande  entreprife.  Tout  cela 
ait  voir  combien  il  importe  aux 
Miniftres  éclairez  &  qui  voient  de 
loin  ,,  d'avoir  toujours  dans  une  ou 
dfux  villes  les  plus  confidérables  de 
chaque  frontière  i  un  millier  d'é- 
chelles toutes  préparées ,  un  certain 
nombre  de  pétards ,  Sç,  les  autres 
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machines  nécefiàires  pour  rompre 
fie  enfoncer  les  portes  i  ce  qui  fe 

(}€ut  faire  en  tems  de  paix.  Car 
ocfqu'on  a.  ces  ibrces  de  chofes  fous 
la  main  dans  un  Arfenal ,  on  s'é- 

f>argne  bien  des  foins ,  l'on  fe  dé- 
ivre de  la  crainte  d'être  découvert 
dans  des  delTeiiis  de  cette  nature , 
Se  l'on  fera  d'autant  plus  afiùré  du 
fuccès ,  qu'il  n'y  aura  autre  chofe  à 
faire  que  de  charger  les  échelles  fur 
des  chariots  ,  &  de  marcher. 

La  nuit  efl:  le  tems  le  plus  propre 
pour  ces  fortes  de  defTeins.  Philippe 
Roi  de  Macédoine  ,  Se  pérc  d'Ale- 
xandre ,  choifiilbic  pour  fes  entre* 
prifes  les  faifons  les  plus  rudes  & 
%s  plus  mauvaifes ,  qui  tout  bien 
pefe  ,  dit  un  Auteur ,  éloignent  au- 
tant d'obftacles  qu'elles  en  appor- 
tent. Cela  eft  certain  dans  le  tems 
de  pluie ,  à  moins  qu^on  ne  marche 
par  un  grand  vent  ou  pat  un  grand 
froid  Se  une  nuit  fans  Lune  ,  pour 
arriver  une  heure  avant  qu'elle  fe 
lève  'j  mais  il  faut  régler  de  telle, 
forte  la»  marche ,  qu'on  puilTe  en- 
uxren  aâion  une  ou  deux  heures 
avant  le  jour.    Se  fe  fouvenir  de 
partir  plutôt  que  plus  tard.  On  fera 
rcconnoître  les  diflerens    chemins 
pour  y  aller,  &  les  endroits  par  où 
l'on  doit  paflfer ,  Se  furtout  les  dé^ 
filez  :  car  l'on  fçait  par  un  calcul 
infaillible  combien  il  faut  de  tems 
à  un  corps  de  troupes  pour  paffer 
un  pont  ou  un  défilé  lur  plus  ou 
moins  de  files.  S'il  y  a  deuxou  trois 
chemins  peu  éloignez  qui  mènent 
au  même  endroit,  on  marchera  fur 
deuxou  trois  colonnes.  Les  chariots 
qui  font  chargez  des  échelles ,  fe- 
ront précédez  d'iine  avantgarde , 
celle-ci  d'une  ou  de  deux  compa- 
gnies de  grenadiers*  On  marchera 
dans  un  grand  filence»  que  fi  l'en 
remarquoit  qu'il  y  eût.  des  foldats 
enrhumez  ^  on  les  renvoiera  pour  en 
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prendre  d'autres  en  leur  place.  Au- 
cun foldat  ne  fortira  de  .l'on  rang  , 
tous  peine  «de  la  vie.  Les  Officiers 
&  les  Sergens  ,  qui  doivent  erre 
doubles  ,  y  auront  unç^  particulière 
attention.    ^ 

•    Lorfqu'on  fera  arrivé  près  de  la 
ville ,  on  $y  mettra  en  bataille  dans 
nn   grand  filence.    On  diftribuera 
alors  les  échelles  aux  premiers  qui 
doivent  monter ,  qu*on  choifira  par- 
mi les  plus  vigoureux  :  car  dans  un 
dedein  de  cette  conféquence  ,  on 
prend  tout  ce  que  l'on  ^  de  troupes 
d'élite.  On  féparera  les  ferruriers  Se 
les  charpentiers  pour  s'en  fervir  dans 
ToccaHon  ^  afin  de  pouvoir  les  pren« 
dre  Cl  l'on  vient  à  gagner  le  rem- 
part.   Cfaac^e  centaine  d'hommes 
aura  fbn  pofte  fixe^  commandée  par 
fcs  Officiers.  On  s'avancera  en  bon 
ordre  au  chemin  couvert ,  où  l'on 
fera  avancer  les  ferruriers  ,   pour 
faire  fauter  les  barrières  avec  le 
moins  de  bruit  qu'il  fera  poflîble. 
Si  Ton  n'eft  pas  découvert ,  toutes 
les   troupes  y  entreront   brufque-. 
ment>  &  les  mêmes  échelles  dcfti- 
rées  pour  l'cfcalade  ferviront  pour 
décendre  dans  le  foffé  ,  &  les  au- 
tres décendront  par  les  endroits  qui 
fervent  à  ceux  de  la  ville  pour  ve- 
nir du  folTé  au  chemin  couvert*  La 
diligence  doit  être  des  plus  grandes 
pour  appliquer  les  échelles  contre  les 
remparts ,  on  fe  hâtera  d'y  monter, 
&  les  premiers  montez  fe  formeront 
lur  le  terre-plein.  Des  qu'on  en  fera 
averti ,  &  qu'il  y  en  aura  une  cen- 
taine ,  on  fera  monter  les  char- 
pentiers    &    les    ferruriers    pour 
le  rendre   maître  de  la  porte  la 
plus  proche,  pendant  que  ceux  qui 
/uîvent  en  queue  fe  formeront  fur 
le  rempart ,  obfervant  en  montant 
de  ne  point  trop  charger  les  échelles. 
Si  l'ennemi  fe  préfente  ,  on  char- 
gera Se  on  le  joindra  fort  eu  foibic 
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fans  tirer ,  &  la  baionette  au  bout 
du  fufîL  Si  l'on  ne  défile  pas  en  af- 
fc2  grand  nombte  ,  les  grenadiers, 
qui  doivent  avoir  leurs  luches,  cou- 
peront des  arbres,  s'il  y  en  a  fur  le 
rempart,  pour  s'en  fervir  comme  de 
retranchement  ;  &  s'il  y  a  quelque 
cazerne  ,  on  tachera  d'y  mettre  le 
feu.  Que  fi  l'ennemi  s'avance  fur  le 
rempart,  &  qu'il  foit  repouflé  ,  on  le 
pouuera  pied  à  pied  fans  trop  s'em- 
porter dans  la  pourfuitc.  On  fe  for- 
mera fur  le  plus  de  hauteur  qu'il  fera 


entreront  par  les  portes. 

Les  Officiers  auront  une  grande 
attention  d'empcchcr  le  pillage,  & 
qu'aucun  foldat  ne  forte  de  fon  rang, 
avec  défenfe  d'entrer  dans  les  mai- 
fons  ,  &  encore  moins  d'y  mettre  le 
feu.  Cette  partie  qui  regarde  l'at- 
taque n'eft  pas  pourtant  épuifée  , 
nous  en  traiterons  dans  le  fix  ou  fep- 
tiémeTome. 

•    Il  me  rcfèe  maintenant  à  parler, 
mais  en  fort  peu  de  mots  ,  des  in- 
fultes  des  places  haut  à  la  main  ou 
noâurnes  dans  un  fiégc  régulier  & 
dans  un  aflàut ,  pour  occuper  les  af^ 
fiégez  de  toutes  parts  ,  Se  faire  di- 
verfion  de  leurs  rorces  par  plufieurs 
attaques  de  pied  ferme  aux  brèches. 
Se  par  efcalade  en  difFérens  endroits; 
Les  exemples  anciens  Se  modernes 
de  ces  fortes  d'entreprifes  brufqucs, 
violentes  &  de  vive  force ,  fe  ren* 
contrent  à  chaque  pas  dans  THiC- 
toire.    La  fortune  ne  favorifc  pas 
toujours  la  raifon  ;  mais  il  eft  aflez 
rare  qu'elle  ne  fe  rencontre  pas  dans 
celles-ci  comme  dans  les  furprifes, 
lorfqu'clles  font  bien  concertées  ,  Sc 
qu'on  n'a  rien  oublié  des  mefîires  & 
des  précautions ,  &  qu'en  un  mot  ui| 
habile  homme,  brave  &  déterminé 
en  tout  s'en  eft  mêlé.  Si  l'on  vient  ï 
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manquer  fon  coup  i  celui  qui  s'en 
cft  chargé  n'cft  pas  moins  cligne  de 
louange.  Quand  il  7  auroic  même 
du  défaut ,  car  une  bagatelle  cft  ca* 
pable  de  les  faire  échouer  ,  ce  font 
des  chofes  qui  font  au-de(Ius  de  la 
prévoiance  numaîhe.  Avant  que  de 
condamner  un  homme  de  mérite  > 
l'Équité  demande  qu*on  obferve  plu- 
fieu  rs  ci  rconftances.Sans  cela  qui  ofe* 
roit  décider  fur  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  conduite  d*un  Général  dans  les 
deflreinsdegrandcimportancc>&  fur- 
touvUns  uneefcalade  accompagnée 
d'une  attaque  aux  brèches  î  Car  bien 
que  la  force ,  Phabileté  ,  la  valeur 
des  troupes  &  la  bonne  conduite 
aient  droit  d'cfpcrer  un  bon  fuc- 
cès ,  elles  ne  le  rencontrent  pas  tou- 
jours contre  des  gens  qui  oppofent 
au  défaut  de  cette  force  l'avantage 
des  lieux  &  la  valeur  déterminée  & 
éclairée  de  l'art*  J*ai  fait  voir  de  ces 
fortes  d'exemples  dans  mon  fécond 
ou  mon  troinéme  Tome ,  où  mes 
Ledeurs  feront  fort  bien  de  jettet 
les  yeux  ,  pour  joindre  ces  connôif- 
fances  à  celles  qu'ils  trouveront  ici*. 
Lorfqu*tinc  place  affiégée  réfift< 
tellement  qu'on  craigne  d'être  re- 

Ebuflè  à  une  brèche  ,  &  qu'on  fent 
ièn  que  l'âflàut  fera  difficile  par  l'a 
valeur  Se  Tàudace  de  la  garnifon  » 
Se  qu'on  a  des  raifons  de  s'en  rendre 
au  plutôt  le  maître,  cela  arrive  quel- 
quefois lorfque  le  fccours  eft  prêt 
d'arriver  ;  il  ne  s^agit  plus  alors  de 
ménager  fon  monde ,  ni  d'attendre 
que  tés  brèches  foiait  enétat d'être 
îniùkées  facilement.  On  doit  avoir 
un  grand  nombre  d'échelles ,  tenter 
de  tous  les  cotez  y  &  faire  autant 
d'attaques  qu*îl  cft  poffibled'en  faire^ 
particulièrement  lùr  le  front  atta* 
i^ué*  Il  &ut  ^ue  fes  ccfaelles  foibnt 
près-^à-iptès  les  iules  des  autres,  Se 
coinme  colècs  cnfcmWc  :  cbr  rien 
n'épcxmnte  davantage  une  garni* 
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fon ,  &  ne  donne  plus  à  penfer  » 
celui  qui  la  commande ,  que  lorf- 
qu'on  lui  préfente  '  une  cfcaladc  ^ 
après  une  ou  deux  brèches  au  corps, 
de  la  place ,  qu^on  ne  voudra  pa$ 
ménager.  Ce  n'eft  pas  encore  tout» 
oh  ne  doit  pas  négliger  les  portes.. 
Il  faut  les  attaquer  avec  toute  l'au'-^ 
dace  poflible ,  &  mettre  en  œuvre 
tout  <e  qu'un  dètermihé  Générât 
peut  imaginer  de  fort  pour  percer 
par  quelque  côté  t  car  les  afliegeîi  fe 
voiant  environnez  de  toutes  parts  « 
ne  fçautont  où  courir  ^  ni  comhienc 
foutenir  les  biéches^où  il  &ut  peau-- 
coup  de  monde  >  ni  défendre  les 
portes  &  les  remparts.  Ces  fortes 
d'aâions  doivent  être  vives  ,  bruf- 

3ues  &  impétueufesa  On  doit  avoir 
es  gens  frais  tous  prêts  pour  faccé. 
der  a  ceux  qui  auront  ère  repouflez^ 
Se  ne  donner  aucun  relâche  à  eèuis 
qui  fe  défendent.  Il  eft  très-dîflî- 
cile  qu'une  place  afiiégée  de  la  (brre- 
fuiSe  longtems  tenir.  Cela  n'arriva 
pourtant  pas  à  l'efeakde  Se  k  l'in-». 
vulte  des  brèches  <le  Mouzon  en 
1^35..  l'^t^enpie  eft  remarquable  j|. 
&  je  me  trompe  fort  (î  le  Leâeut 
n'eft  bien  aifede  le  trouver  ici. 
Picolomini    aiant  affiégé  cette 

Stace ,  qur  n'ètoît  pas  la  meilleure 
u  monde  ^    Se  dont  l'a  garnifon 
étoit  fbible,  aîaiit  auffi  fait  ptu£eurs^ 
brèches  ^  for  l'avis  ^u'il  rtçut  quer 
les  François  aveient  forcé  plufîeurs^ 
marches  pour  venir  au  feceurs  ,  Se 

Su^il  les  auroit  bientôt  fur  les  bras^ 
fe  féfolut  de  donner  un  afiàut  gé- 
néral à  toutes  lesbrédies^  &  pour 
feire  une  plus  é;rande  diverfîon  des. 
forces  des  aflTicgez  ,  il  attacha  en'-- 
eore  l'efcalade,  &  fit  planter  des- 
échelles  «n  différens  endroits  des* 
remparts  de  la  ville.  On  donne  le- 
£gnal ,  &  l'attaque  <ievient  ^né^ 
raie.  Il  ne  s'cft  rien  vu  de  pareil  » 
ni 'tien  de  mieust  Ibatisnu  ^  car  PL- 


LIVRE  IV.   CHÀP.  XVi;         X15. 

coTommt  fc  vît  rcpouflfc  avec  tant    fccs^ccux  dclavillcavoîcntcctacl- 
<le  courage  &  de  vigueur  ,  gu'il  en    mirable  avantage  de  donner  de  l'eau 
fiit  tout  uirpris  &  tout  décontenan-    à  leurs  foffez'  autant  qû^ils  en  von^ 
ce.  La  raîfon  de  cette  dilgracc  vînt    loient  mettre*,  ce  qui  étoit  un  obfta-^ 
du  Gouverneur ,  qui  s*croit  prépare-  de  infurmontable  a  Tinfultc  des  bfÉ- 
k  tout  événement  ^  fe  doutant  bJen    cbes ,  bien  que  les  dehors  du  côté  der 
qil*on  en  viendroit  là,  fi  le  fecours   l*attaque  fuflcnr  emportez.  Celàft 
venoit  efFedivemcnt.    Honteux  &    voit  aflez.   Les  ennemis,  foit  par* 
fâché  d'un  revers  fi  peu  attendu,  il    rufr,  ou  loit qu'ils «ulTenr véritable* 
ne  fe  décourage  pas ,  il  fongc  à  ren-  ment  deflcin  de  donner  un  afliut  Se 
ter  encore  une  fois  l'avanture ,  &  fe   d'y  joindre  l'efcaladc ,  ce  qui  eût  été^ 
prépare  pour  cela  ,  lorfqu'il  apprend    une  vraie  imprudence ,  puifqu'il  ncj 
que  l'armée  de  France  n'a  plus  qu'u-    fiilloit  qu'un  moment  pour  coarrir 
»e  marche  pour  le  joindre  v  ce  qui    le  fofié  d'un»  déluge  d'eaux  ;;les  en-* 
t'obligea  de  lever  le  fiége  &  de  s*en    ncmîs  ,  dîs*jc,. firent  paroître  dansî 
aller.  Il  eft  certain  qu'au  fécond  bond    ht  nanchée  ces  échelles,  qui  alar- 
ia  place  eût  été  iftrailliblemcnt  em-   mcrent  la  garnifon  ,  qui  fc  trouvoit 
portée.  extrêmement  affoiblic  ,  &  hors  d'é- 

•  Une  efcahdequ*on  tente  enfaîrc  tat  de  border  le  rempart:  car  onr 
^e  plufieurs  brèches  au  corps  d'une  ignoroit  fi  cette  efcalade  embrafiis 
place  ,cft  fans^  doute  une  chofe  très*  roit  tous  les  endroits  où  l^on  pour*» 
redoutablie  ,  lorsqu'une  garnifon  ne  roit  s'attacher.  C'eft  pourquoi  tour 
connoit  pas^  fcs*  avantages  ,  qui'font  temonde  fut  d'avis  d'ouvrir  l'cclufe^ 
infinis ,  quand  on>  a  arfez*  de  mondr  &dcdonner  del'eauiM.deValiérei. 
pour  bordeT  les  rempart.  Pour  peu  Officier  de  grande  expérience  ^aa<» 
ique  l'ennemi  témoigne  d'en  vou*  jourd'bui  Maréchal  de  camp  »&  qui 
Totr  venir  i  cette  extrémité  ,  fi  les  commandoit  les  mineuKqui  étoient 
afliégez  fe  trouvent  en  écat  de  fouv  dans  la  place,  n'etoit  point  de  ce  fcm»- 
tenir  l'ai&ut  &  l'^fcalade,  &  que  le  riment  rps'  les  raifons  alléguées  plus 
<îouvemeur  s'y  foit  préparé  comme  haut.  Sanr  doute  que  fon  avis  etoit 
celui  de  Mouzon  ,  qui  fçavûit  pap-  le  meslleor ,  quoique  le  pUisgrandu 
faitement  queces  fortesd^entDeprifds  nombre  y  fut  oppofé.  M.  d:e  kairba*^- 
-ne  font  pas  les  plus  aifées  du  monde,  nie  n'itoit  pas  enétat  ide  jugorpiff» 
il  eft  rare  que  Tafliégeant  s'en  tire  iui*mème  des  raifons  de  pan'&d^a» 
:av.ec  fuccès.  tre.  Une  bombe,  malheureufemenc 

Lorfque  la  ville  cïe  Landau  fut  af-  tombée  quelques  joues  at^rayasif 
^égée  par  le  Roi  des  Romains  en  près  de* lui,  avort  faitaihxei  écact 
1704.  la  défenfe  opiniâtre  de'M^  de  de  terre  «n  crevant  ,qiie  ce  brava 
i.aubanie- mit  les  affiégcatis-faors  dt  homme  en  perdit  entièrement  hi 
-mefure ,  quoiqu'il  y  eut  une  brèche  vue.  Dans  cet  état  il  crut.plos  pru^ 
4iu  corps  de  la  placer  mais  comme  dent  de  s^en  tenirà  la  pluralité  de» 
ics  baftions  de  cette  importante  for-  voix.v-  ce  qui  ^c  ^u'on  remplit  le» 
^rcrcfTtt  font  couper  à  teucs  gotges  fofiez^,  &  c!.cfjt'*ceiqat  l^s  ennemis 
par  des. tours  baftionnées  ;,  la  brèche  foùhaiec^ent  le  plufw  i:'o«i  4»>nnuit 
quelque  grande  £c  praticable  qu'elle    par^la  faite  que  M..de  ValiéFe;avi»ê 

Îût  être  i  ne  devoit  pas  ceme'fcmble   raifonné  înnnimsnt  plus  fenfémrn^ 
caucoup  inquiéter  la  garnifon.  La    q[ue les  autres  ,&chL^Si€a{c.rcuûitr 
anifon^ cela ^e^l que leifbfiezcpiu   pèadçjauxsapics...  .  > 
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De  U  iàfenft  des  places  contre  les  ef- 
cédddcs  OH  attaques  i^emkUe. 

UN  Gouvorn«ar  djç  place  forte, 
qiai  a  un  toSi  &c ,  ne  doit  pas 
tellement  s'afliuer  fut  fes  fortifica- 
tions  &  fur  le  grand  nombre  de  fes 
dehors  ^  qu'il  croie  ne  pouvoir  être 
emporté  qiie  par  un  fîége  en  forme  : 
car  la  plupart  ne  peuvent  s'imagi- 
ner ^iur  ropinion  qu'ils  ont  de  la 
force  de  leurs  places  »  que  l'on  foie 
alTez  hardi  d'oier  les  inlulter  &  de 
les  traiter  en  bicoques;  ce  qui  fait 
qu^ils  font  là-deûTus  dans  la  lecurité 
du  monde  la  plus  trompcufe.  A  la 
vérité  une  nombreufe  garniibn  n'cft 
ms  ai  fée  à  être  efcaUdée  ,  bien  que 
rHlAoire  nous  offre  un  a(fcz  grand 
nombre  d'efcaladcs  qui  tiennent  de 
U  furprife  ,  lorfque  l'enuemi  ne 
lious  fâifle  pas  le  tems  néceâaire 
pouç  nous  préparer,  c'eft-à-dire 
âcux  ou  trots  heures:  cela  caufe  de 
l'étonnement  dans  une  garnifon  , 
luelque  -en  état  qu'elle  pui(fe  être 
te  ta  foutenir  :  mais  l'on  eft  à  de* 
mi  battu  lorfqu'unc  forrerelfe  n'cft 
^éfcodue  que  par  des  troupes  peu 
«j^uerrififi  Se  mal  diiciplioécs  ,  & 
^e  ceW  qui  y  commmde  ne  vaut 
igu^ea  mieux ,  comme  il  s'en  trouve 
aâez  de  cette  efpéce  ,  &  plus  qu'on 
ne  pcnff  ;  ce  qui  £àit  que  l'enne- 
ni  s'attache  &  entreprend  plutôt 
fiir  ceux-ci  que  fur  un  autre  ,  dont 
la  place  feroir  beaucoup  moins  forte: 
matière  de  réflexions  pour  les  Prin- 
ces ou  pour  leurs  Miniftrcs  dans  le 
choix  des  ic^'y^ts.  La  faveur  place  af- 
les.fouvent  le^  uns,  &  les  années 
]Ni(rées.les autres,  (à na. que  l'oas'ini 
^me  autrement,  s'ils  font  capable) 
de  commander  dans  un  tel  pofte ,  & 
^pendant  il  le  faut  être  beaucoup.. 
Ce  que  je  dis  ici  cft^ d'une  grande 
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cpnféqueiîce ,  &  ç'efl  pourtant  Ïa. 
■  chofe  du  monde  à  laquelle  il  pa- 
roît  qu'on  s'attache  le  mpins.  U 
faut  mettre  dans  lés  places  des 
^ens  fans  reproche  ^  d'une  valeur 
éprouvée,  &  excmts  de  toute  ava^ 
rice  \  ce  qu'il,  n'eft  pas  difficile  d^ 
fçavoir.  Ceux  dont  le  courage  cft 
beaucoup  foupçpnné  ,  ou  qui  font 
accu  fez  de  quelque  mauvaife  aâion, 
ou  d'aimer  trop  leurs  plaiftrs  &  leurs 
aifes  ,  &  qui  n'ont  aucune  des  qua- 
lirez  effentielles  à  un  homme  de 
guerre  ,  dcvroicnt  être  exclus  de 
ces  fortes  de  commandemens  :  car 
cela  tire  à  des  conféquences  trés- 
dangereufes.  Un  homme  dont  la  ré- 
putation eft  tout-à-fait  ternie  par 
une  lâcheté,  ou  par  lefc  autres  dé« 
fauts  dont  j'ai  parié ,  ou  qui  manquç 
du  càcé  de  l'expérience ,  8c  qui  n'en 
a  fouvent  aucune  ,  pour  avoir  fervi 
toute  fa  vie. dans  de  nouveaux  ré- 
gimen5  ,  fans  avoir  rien  vu ,  &  au- 
quel pourtant  pn. confît  des  pofles 
de  grande  importance.^  celui*la  s'at- 
titciîainfailliDlement  le  mépris  des 
Officiers  àç  fa  garni(bn  ,  qui  lui 
obéiront  ^vcc  dégoût  &  avec  beau- 
coup de  chagrin.  U  fufEt  qu'ils  le 
croient  indigne  de  commander  à  de 
braves  gens ,  pour  perdre  cette  con- 
fiance qui  contribue  aux  bons  fuc- 
ces  :  &  ce  mépris  paflànt  dans  les 
foldats ,  comme  il  efl:  difficile  que 
cela  n'arrive ,  ;e  lalffe  à  juger  s'il 
pourra  tirer  des  uns  &  des  autres 
ce  qu'un  brave  homme  en  pourroic 
cfperer»  '  Qgand  cela  mênoe  n'arri- 
vèroit  pas  ,  par  une  efpéce  de  pro- 
dige, il  eft  cependajit  vrai  qu'il  fera 
toujours  mal ,  ou  par  fon  ignorance 
&  £c>0  manque  d'expériçnce  dan^ 
iine  chofe  pu  il  faut  beaucoup  de 
l'uile  &  dej'autre  ,  ou  par  (à  rimîr 
dite  ,  toujours  compagne  du  défait 
de  toutes  les  deux  j  &  que  fon  peu 
de  prévoiMCe  J'empêçbera  de  çxWr 
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Arc  toutes  fcs  précautions  contre    il  cft  toujours  bon  d'avoir  de  ces 


une  furprife  ou  contre  une  infuttc. 
J'ai  cru  devoir  donner  cet  avis  avant 
que  d'entrer  en  matière  :car  on  n'en- 
treprend gucres  fur  une  place^  fi  on 
ne  fçait  auparavant  à  quel  homme 
on  aura  af&ire,  &  comment  le  fer- 
vice  s'y  fait.  Cette  connoiffancc 
n'eft  pas  peu  nécéflaire  dans  les  en- 
treprifes  de  grande  importance. 

J^ai  dit  plus  haut  qu'un  Gouver- 
neur de  place  ne  fçauroit  être  trop 
en  garde ,  &  furtout  lorfque  fa  gar- 
ni/on eft  foible,  ou  qu'elle  eft  mau- 
vaife.  Dans  ces  cas  if  doit  extrême-^ 
ment  fe  précautionner  contre  une 
furprife  ou  une  attaque  d'emblée. 
Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire ,  eft 
de  garnir  fcs  flancs  de  fon  corps  de 

f>lace  d'autant  de  canons  qa*il  lui 
cra  poffibte ,  d*y  mettre  de*  mu- 
nitiwis  néceflaires  pour  tirer  au 
moins  dix  coups  de  rcfaaque  pièce. 
Celles  de  fix  ,  de  huit  Se  de 
douze  font  les  meilleures ,  parce 
qu'elles  font  plus  légères  &  plus  fa- 
ciles à  fervir.  On  les  tirera  â  car- 
touches avec  des  baies  d'un  quarte- 
ron ,  ou  de  ferraille.  Mais  comme 
les  feux  de  toute  efpéce  dans  cc$ 
fortes  d'âflàires  ne  font  pas  auflî 
meurtriers  qu'on  diroit  bien,  &  font 
peu  capables  de  faire  échouer  une 
entrçprife,  il  faut  des  armes  fur 
tefquelles  l^on  puifTe  compter  ,  & 
plus  fûres  :  les  pertuifannes ,  les  faux 
enmanchées  à  revers  font  très-avan- 
tâgeufes  &  très  -  dangereufes  j  le» 
fourches  ,  s'il  y  en  a  j  font  encore 
très-bonnes  contre  une  efcahde,  Se 
très-propres  pour  pouffer  les  èdielles 
êc  les  rcnvcrfcr,  lorfque  le  bois  pft 
de  bonne  longueur.  On  fera  tranf- 
porter  ces  armes  dans  les  corps-de* 
garde  des  portes ,  Se  dans  ceux  qui 
Ibnt  le  lon^  du  rempart. 

Comme  ces  fortes  d'entreprifes 
&nt  toujours  vives.  &  impéJtucufes.^ 


fortes  d*armes  fous  la  main  à  la  pre* 
mière  alarme,  &  de  les  trouver  à 
deux  pas  de  foi*  Ces  précautions  ne 
fuffifent  pourtant  pas  pour  s'aflurer 
contre  une  entreprifc  fi  violente.  Si 
le  forte  n'a  point  de  cunette,  on  en 
fera  faire  une  ,  &  un  foffc  aflcz  pro- 
fond aux  endroits  où  l'on  doit  met- 
tre le  pied  des  échelles.  On  peut 
encore  fe  fervir  d'une  paliflàde  au- 
près de  la  muraille,  ou  au  milieu 
du  fofïé.    Les  poutres  cilindriquc^ 
ou  de  pieds  d'arores  font  très-bonnes 
contre  une  efcakde.  Il  en  faut  faire 
tranfporrer  te  long  du  rempart  tout 
autant  qu'il  y  en  aura  dans  fa  ville 
pour  s'en  fervir  au  befoin ,.  Se  leà 
faire  rouler  fur  le  talud  en  bas ,  lors- 
qu'on s'appcrcevra  que  l'ennemi  ap^ 
plique  des  échelles  ,  &  qu'il  monte 
pour  fe  guinder  fur  le  parapet.  Si 
c'eft  en  hiver ,  &  que  le  fofle  foie 
rempli ,  on  fera  rompre  k  glace  i 
l'entrée  de  la  nuit.  Se  l'on^fera  e» 
même  tems  jetter  de  l'eavi  fur  le  ta^ 
ludi. 

Toutes  ces  .précautions  &  ces: 
fortes  de  préparatifs  étant  connus 
de  l'crincmi  ,  elles  lur  feront  croire 
qu'il  a  quelque  deflein  ,  dont  orr  a 
eu  vent  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'y  pcnfe 
phis,  voiant  qu'on  efl  fur  fes  garde». 
Si  h  ville  a  plufieurs*  portes  ,  l'on 
n'en  laifle  que  deux  ou  une  feule^ 
Se  lorfqn'on  les  ferme  on  fe  fert  de 
longues  cailles  ,.  qu'on  remplit  de 
facs  à  tetre,  que  Ton  met  detricre  ^ 
mais  le  pkis  puiflant  obftacle  eu  d'ys 
mettre  jplufieurs  arbres  coupez» que 
l'on  retire  aifément  lorfqu'on.  les  ou» 
vre.  A.  l'égard  des  autres ,  on  les  trer- 
raiTe  avec  de  k  terre  mêlée  avec  dui 
âimier  ,  après  en  avoir  abattu  les 
orgues.  L'on  met  encore  du  canon^ 
fiiT  lecQrp$-do-garde,qm  puifle  co-t 
filer  le  pont*  On  doit  fe  muâir  en- 
core de.  bombes  toutes  charsées  Sc 
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de  gcofiics  grenades  pour  faire  rou«-  décendre  dins  ceux  qui  font  fcct* 

1er  dans  le  fofle  ;  ce  qui  faic  un  fra^  Ajoutez  encore  qu'il  Êiut  de  plus 

cas  épouvantable ,  &  les  éclats  ne  longues  échelles.  On  a  coutume  de 

manquent  jamais  de  brifer  les  ochel-  rompre  la  glace  tous  les  jours  i  Tenr 

les.  On  joint  1  cela  des  artifices  Sc  trée  de  la  nuit  >  ce  qui  n'eft  pas  ua 

des  6Ucines  godronnées  'y  ce  qui  petit  trayail ,  encore  eft-ce  toujours 

donne   vifée   aux    canonniers  qui  imparfaitemenr ,  &  dans  les  froids 

voient  dans  le  {o(&  ,  (ans  que  ceux  les  plus  extraordinaires  ,  qui  font  les 

^ui  bordent  le  rempart  puiflent  ^re  rems  propres  pour  ces  fortes  de  def* 

-yàs  de  l'ennemi  qui  eft  en  bai.  feins ,  les  glaces  ferrent  ic  porcenc 

Lorfquon  fe  trouve  trop  foible  en  une  heure.  On  fe  £bu viendra  de 

|ioar  garnir  un  rempart   &  pour  l*e£calade  de  Philiibourg  en  1^3  5« 

iréfifter  contre  un  grand   nombre  Cette  ville  fut  fiuprife  Sc  efcaladce 

d'échelles  ,  &  que  Ton  craint  de  dans  le  plus  fort  de  l'hiver  ,  par  la 

$*a£)iblir  aux  autres  endroits,  on  Aalhabileté  Se  la  négligence  duGou- 

tâche  d'y  ajouter  Tarr  pour  fupplécr  verncur*  Cet  exemple  (d)  mérite  d'c- 

mi  défaut  des  hommes ,  en  bordant  tre  rapporté  ,  à  caufcdes  bonnes  le-* 

le  para^pet  d'une  chaîne  de  c'hevaux  çons  qu'il  renferme. 
de  frife  attachez  l'un  à  l'autre  ,  8c       L'ouverture  de  la  guerre  entre  la 

pofez  de  telle  forte  que  l'ennemi  ne  France  &  laMailbn  d' Autriche,com- 

puiâe  franchir  fur  le  parapet ,  ni  les  mença  par  une  aâion  d'un  grand 

entraîner  en  bas.  On  fe  fert  encore  éclat ,  c'eft^à^dire  par  la  iurprife  de 

d'arbres  coupez  ,  dont  on  aiguife  la  la  placedu  monde  la  plus  importante 

pointe  des  branches ,  Sc  dont  on  à  la  France.    Le  Colonel  Gafpard 

èràle  enfuite  le  bout  pour  la  rendre  Baumbergher  en  fut  l'auteur ,  Sc  ce 

•plus  forte.  On  ajoute  à  tons  ces  ob*  fut  lui-même  qui  fe  chargea  de  l'é- 

ftacles  un  grand  nombre  de  chauflès-  xécution.  Le  luccès  répondit  à  Ta 

trapes ,  que  l'on  féme  dans  le  fo(Ié  conduite  Se  à  fon  courage.  Cet  ha-^ 

aux  endroits  où  l'on  craint  le  plus*  bile  Officier  fît  un  projet  réglé  pour 

La  garde  doit  être.exa<%e  en  dedans,  furprendre  cette  importante  place  ^ 

te  les  rondes  perpétuelles  ^  Sc  à  l'é«  &  l'àdreffa  au  Roi  de  Hongrie  j 

gard  du  dehors  ,  on  ne  doit  pas  le  qui  le  trouva  tout  plein  de  raifons. 

JuéglijEcr.  Pour  avoir  des  nouvelles  »  Sa  proportion  fut  extrêmement  goû- 

l'on  fera  fortir  tous  les  ibirs  une  ou  tée  du  Confeil  de  Viesnne.  Il  man- 

plu£eurs  petites  troupes  de  cavale*  doit  »  qu'il  n'7  avoit  que  cinq  ou 

rie  >  félon  les  craintes  y  ponr  battre  «  /îx  cens  hommes  de  garnifon  dans 

l'eftrade  du  côté  de  l'ennemi  :.car  il  »  la  place  >  que  les  /oldats  négli- 

s'agit  moins  de  combattre  que  d'être  »  gens  ne  s'étoiem  pas  pourvus  de 

averti  de  ce  qui  fe  pafle  au  «dehors  3  n  poudre ,  que  les  palifiades  ne-va- 

outre  les  étions  qu'on  doit  avoir  n  loient  rien  ,  qu'on  ne  brifoit  pas 

par  t#ut  aux  environs  de  la  ville.  «  aflèz  foigneulement  la  glace  des 

Les  places  j  dont  le  folle  eft  plein  n  foffez ,  que  les  endroits  rompus 

d'eau  ,  ne  font  guéres  infultables  :  •»  fe  reprenoient  bientôt  ^  à  caufe 

elles  ne  le  font  que  pendant  les  »  de  la  rigueur  de  la  faifon  *>  enfin 

glaces  y  Sc  lor£]u' elles  ont  bien  fer-  n  qu'il  y  avoit  un  riche  butin  à  fairc> 

ré ,  &  les  entreprifes  fur  celles-ci  n  a  caufe  de  l'abondance  des  muni* 
font  les  plus  aifées.  On  va  de  plein 

pied  fur  le  folle;  »u  lieu  qu'il  faut  f«;f>J.  Bifi.  dcLuds  XUI.  U  %u 
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3»  tlons  amaflees  y  &  d'une  fomme    fannes  à  la  main.  S'il  y  a  deux  rangs 
a»  confidérable    d'argent    apportée    qui  bordent  le  parapet  3  on  fera  dif- 
9>  dans  le  deifèin  de  ia  diftribuer    tribuer  des  piques  aa  fecond^Sc  leurs 
M  à  ceux  qu'on  projettoic  gagner  en    fu/ils  en  bandoulière*  Si  l'efcalade 
fi  Allemagne  :  ces    conuderations    fe  £iie  en  plein  jourj  &  même  U 
w  prévalurent.  Le  Confeil  Impérial    nuit ,  &  qu'on  craigne  en  diiïërens 
91  accepte  la  proportion.  L'aâif&    endroits ,  on  armera  les  valets  ic 
»  vigilant  Baumbergher  choifit  quel-    autant  d'habitans  qu*il  fera  poffible, 
SI  ques  ibldats  déterminez,  &  les  en*    dont  on  aura  forme  des  compagnies, 
M  voie  à  PhiliA)ourg>  traveftis  en    pour  leur  faire  garnir  les  remparts 
a»  charretiers»&  «n  gens  qui  amènent    aux  endroits  les  moins  pratiquables, 
»des  provisions  à  vendre.  Il  s'avance    tout  au  moins  pour  la  montre*  On 
9»  la  nuit  du  24.  Janvier  avec  un  pe-    en  pourra  porter  un  plus  grand  nom^r 
»  tit  corps  de  bonnes  troupes  iiir<-   hre  ailleurs ,  où  l'attaque  paroSc  I» 
9i  qu'au  pied  de  quelques  baftionSi,   plus  vive.  Qge  (î  l'ennemi  •  malgré' 
»  Les  foldats  déguifez  tuent  le  çorps^   k  réfiftancc qu'il  trouve  aux  portes  p 
«  de-garde  »&  facilitent  l'efcalade.    vient  eofin  à  bouc  d'en  enfoncer 
st  Arnaud  &  fes  gens  furpris ,  font   quelqu'une  »  on  aura  des  arbres  en«* 
»  forcez  à  fe  tendre ,  &  conduits  à    tiers  tcxit  prêcs  pour  les  jetter  IsK 
m  Heilbrun.  Le. Roi  de  Fiance  per*   uji5  fur  les  autres  au-devant  At  U 
»  dk  une  ville  &  une  norobreufe    port& ,  derrière  lefquels  on  logerst 
»  atriliecie  >  une  grande  abondance   des  &feliers  &  des  piquiets  jpour  ar-^ 
m  de  munitions  ,  deux  cens  mille   reter  l'ennemi  :  obftacle  imurmon** 
at  écus  d'argent  monnoié  >  te  une   table  qu'on  neoMiooît  pas  bien  eu^ 
m  place  d'une  extrême  importance*    cote.  Il  y  a  encore  un  autre  expé-» 
Je  ne  précens  pas  foppofer  qu'un    dient  ^tr^eft  d'ouvrir  la  voûte  en  cait 
Gouvetoeur  de  flace  ,  s'il  n'eft  né.»    die  bœuf  »  ic  d'en  («ire  pleuvoijrtme 
gli^ent  >  s'«ft  laifle  Rirprendrc  de    gicle  dr  feux  de  grenades  ou  dé- 
telle forte  dans  une  place ,  qu'il  n'ait    bombes  fur  ceux  qui  entrent  ^  mats^ 
pas  eu  un  inftant  pour  fc  préparer   sll  7  a  des  arbres  coupes  »  il  n'eft 
&  feporterfur  le  rempart.  Je  parle    pas  beibin  de  taiat  de  cérémonie» 
ici  des  escalades  oà  i'on  a  le  tcast    pui£^'il  eft  Imipoffible  de  pouvoir- 
de^'y  poiter,&t)ùl'oncrauve  toutes   pénétrer  «  pour  peu^u'il  y  ait  des 
les  armes  néceAirescoaitrecestfortes    gens  decriére  pour  les  défendre, 
d'entrvprifes»  A  la  première  alarme        On  peut  voir  par  ce  ^ue  je  viens 
lacavafenemonréraàcbevaLOnla   de  dire  on  fort  peu  de  joots,  ios- 
partagera  en  plufieuts  troupes  ,  qui   avanta^  de  ta  défenfe  contre  les 
feront  inceâamment  des  patrouilles   efcalades.  Rien  de  plus  (impie  quê- 
te long  du  rempart  y  chaque  troupe   de  repouifer  l'ennemi  ,  3c  rîen  de- 
aiatit  un  certain  e%ace  nxe  »  avec    plus  important  que  de  farcie  coanedU 
ordre  de  charger  forts  ou  foibles  ce    tre  ces  avantages  aux  foldats  d'unie 
qui  fera  monté  >  fans  tirer  un  feul    garnifon  ,  non  dans  le  rems  qu'on 
coup:  ordre  encore  de  s'abandon-    eftefcaladé,  mais  loriqu'on  loup- 
ner  defTus  l'épée  à  la  main  y  de  lent    fonne  de  l'être^  ou  lors  même  qu'oir 
pafler  fur  le  corps,  &  de  revenir*  ne  le  foupçonneroit  pas:  car  rienr 
enluite  en  fai(ant.la  nréme  marccu-    n'importe  davantage  que  d'inftruire 
vre  I  les  foldars  auront  leurs  fiilils    les  troupes ,  ou  du  moins  leurs  Ofli* 
cbargez  près  d'eux  ^  &  leurs  petcui-   eiers  y  qui  ne  manquent  pas  de  lea 
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inftmirc  à  leur  tour  dans  l'occafion. 
Rien  de  plus  incommode  &  de  plus 
difficile  à  ceux  qui  montent  par  des 
échelles ,  que  de  pouvoir  rcfifter 
contre  des  gens  qui  combattent  de 
pied  ferme  derrière  un  parapet  avec 
des  armes  de  longueur  ,  dont  les 
coups  vifs  &  redoublez  font  fûrs 
contre  des  gens  qui  chancellent  fur 
une  échelle.  Ils  ne  fçauroient  fe  fer- 
vir  d'autres  armes  que  de  leur  cpée, 
encore  avec  beaucoup  de  dcfavan- 
Mge-,  &  qu*eft-ce  que  cette  arme 
contre  celles  qu*on  leuroppofeîQuc 
^ils  viennent  a  franchir  fur  le  talud, 
à  peine  ont-iis  le  tems  de  fe  fervir 
de  leur  fufil  &  de  leur  baïonnette  , 
[u'ils  font  percez  à  coups  de  piques 
de  pertuifannes ,  dont  les  blef- 
fures  mettent  auffitôt  un  homme 
hors  de  combat,  fi  elles  ne  le  laiflent 
fur  le  carreau.  Je  ne  fçaurois  aflcz 
m'ctonncr  comment  on  ofe  tenter 
CCS  fortes  d*entrcprifes  avec  de  tels 
defavantages  j  mais  il  eft  encore  plus 
étonnant  de  voir  dans  l'Hiftoire  an- 
cienne &  moderne  un  plus  grand 
nombre  d'cfcalades  qui  réuflîflcnr, 
guc  d'autres  qui  échouent.  D*ef- 
caladçr  une  garnifon ,  dont  la  foi- 
bleflene  permet  pas  au  Gouverneur 
de  la  place  de  border  entièrement 
fes  remparts ,  pendant  qu'on  lui  op- 
pofe  tour  d'un  coup  douze  ou  quinze 
cens  échelles ,  &:  qu'on  s'attache  en 
même  tems  à  routes  les  portes,  lorf- 
qu*il  n'a  que  quinze  cens  hommes 

Eour  la  défendre  ,  ou  deiîx  mille 
ommcs  fi  l'on  veut  y  il  eft  aifé  de 
comprendre  que  cette  place ,  quel-, 
que  forte  qu'elle  puiffe  être  ^  fera 
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infailliblement  emportée.  5  (hais  ce? 
fortes  d'attaques  environnantes  font 
d'une  très-grande  rareté  de  nuit  ou 
de  jour«  Eft -ce  la  dépenfe  d'un  fi 
grand  nombre  d'échelles  qui  étonner? 
Je  ne  puis  le  croire.  Attribuons  cela 
à  la  rareté  des  Officiers  capables  de 
l'exécution  de  ces  fortes  de  deflfeiiïs, 
qui  paroiffent  dangereux,  &  qui  ne 
le  font  qu'en  apparence  ,  comme  je 
l*ai  aflcz  fait  voir:  car  les  occafions 
de  fe  rendre  maître  par  infulte  des 
meilleures  places  d'une  frontière  j 
pendant  que  les  armées  font  en  camr 
pagne,  du  moins  celles  qui  s'en  trou- 
vent les  plus  éloignées  ;  ces-  occa« 
fions ,  dis-je ,  fe  prcfcntcnt  journel- 
lement. Ceft  dans  cts  tems-Ià  que 
les  places  font  les  moins  garnie. 
Quand  toutes  celles  d'une  première 
ligne  auroient  des  troupes  fuffifantes 
poutfe  défendre  contre  une  in fuke, 
ce  que  je  n'ai  jamais  remarqué  dans 
tous  les  pais  où  j'ai  fervi ,  celles  de 
la  féconde  ligne  font  préfque  dégar- 
nies. Plufieurs  fe  fouviendrootde  la 
campaçne  de  Dénain  :  car  lorfque  le 
Maréchal  de  Villars  eût  emporté  ce 
pofte ,  il  n'y  avoit,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  quelque  part ,  qu'un 
bataillon  &  demi  dan$Douai,grande 
ville  pourtant ,  &  d'une  grande  dé- 
fenfe.  Il  n'y  avoir  qu'un  bataillon 
à'Béthune ,  autant  à  Aire ,  trois  cens 
hommes  à  Saint- Venant ,  trois  ba- 
taillons à  Tournai ,  deux  à  Ménin  , 
&  quatre  à  Lille.  Aucun  de  ces poftes 
étoit-il  en  état  deibutenir^  je  ne  dis 
pas  une  efcalade ,  mais  une  attaque 
aux  feules  portes } 


"» 
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CHAPITRE      XVI  I. 

jipelles  j  Tuteur  de  Tbilitpe  j  cbagrifte  les  Achéens.  Eloge  de 
Tbilippe.  Efcaldde  d'Alifbére  ^  ville  d^Atcadie.  Conquêtes  du 
Roi  de  Macédoine  dans  la  Trypbalie.  Les  Léfréates  cHJfent 
de  cbez,  eux  Tbylidas  ^  Général  des  Etoliens. 

1  A    Pelles ,  un  des  Tuteurs  qu'Antîgonus  avoit  laiflez  à 
jlV  Pliilippe  ,  &  qui  pouvoit  beaucoup  fur  Telprit  du  Roi , 
fit ,  pour  réduire  les  Achéens  au  fort  àcs  Theflaliens ,  une 
cKofe  qu'on  ne  peut  trop  détefter.  Les  Theflaliens  paflbient 
pour  vivre  félon  leurs  loix  particulières ,  &  pour  avoir  un 
gouvernement  différent  de  celui  des  Macédoniens.    Il  n'y 
avoit  cependant  aucune  différence  ,  les  uns  &  les  autres  ne 
faifoient  rien  fans  ordre  des  Officiers  Roiaux.    Dans  cette 
vue  il  réfolut  d'inquiéter  &  de  chagriner  ce  qu'il  y  avoit 
d'Achéens  dans  l'armée.    Il  commença  par  permettre  aux 
Macédoniens  de  chafTer  les  Achéens  des  logemens  où  ils 
étoient  entrez  les  premiers ,  &  d'enlever  leur  butin.  Après 
cela  pour  les  moinares  fujets  il  les  faifoit  fraper  par  des  va- 
lets. Si  quelques-uns  de  la  même  nation  le  trouvoient  mau- 
vais ,  ou  fe  difpofoient  à  les  fecourir ,  lui-même  les  condui- 
sit en  prifon.  Il  croioit  pouvoir  par  cette  conduite  accou- 
tumer infenfiblement  les  Achéens  a  ne  pas  fe  plaindre  de  ce 
qu'ils  auroient  à  fouffrir  de  la  part  du  Roi.  Cependant  cet 
homme  fe  trouvant  dans  l'armée  d'Antigonus  peu  de  tems 
auparavant ,  avoit  été  témoin  que  Cléoméne  avoit  inutile* 
ment  tenté  les  voies  les  plus  violentes  pour  réduire  les  Achéens- 
à  fe  foumettre  à  fes  orclres.  Quelques  jeunes  Achéens  fe  mu-, 
tinérent ,  furent  trouver  Aratus ,  &  lui  découvrirent  le  def- 
fein  dIApelles.  Aratus  courut  auflîtôt  à  Philippe,  dans  une  af-* 
faire  de  cette  nature  ii  étoit  important  d'étouffer  le  mal  dans 
fa  naillànce  ,  &  de  ne  pas  différer.  Le  Roi ,  après  l'avoir  en- 
tendu ,  dit  aux  jeunes  Achéens  de  ne  point  s'allarmet ,  qu'il 
n'arriveroit  rien  de  femblable  daiis  la  fuite,  &  en  même  tems 
il  défendit  à  Apelies  de  rien  commander  aux  Achéens  fans 
avoir  confulté  leur  Préteur.  Par  cette  affabilité  jointe  à  toute 
Tadivité   &  la    valeur  imaginable  ,   Philippe  fe   gagna  les 
cœurs  non  feulement  des  loldats ,  mais  encore  de  tous  les 
tome  V.  •  F  f  ' 
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peuples  du  Péloponéfe.  Auffi  la  nature  fembloic  avoir  pris 
plaifir  à  le  former  tel  qu*un  Prince  doit  être  pour  faire  des 
conquêtes  8c  étendre  un  Roiaume.  Il  avoit  refprit  fin  ,  la 
mémoire  heureufe  ,  une  grâce  toute  finguliére  y  la  mine  haute 
&  majeftueufe ,  &  pardcSiis  tout  cela  une  adivité  infatigable 
&  une  valeur  héroïque.  Comment  toutes  ces  belles  qualités 
fe  font  évanouies  >  comment  de  Roi  né  pour  faire  le  bon- 
heur de  fes  fujets  ,  il  eft  devenu  un  odieux  Tyran  ,  c'eft  ce 
qui  ne  fe  peut  expliquer  en  peu  de  paroles.  Une  occafion 
plus  favorable  fe  présentera  de  parler  de  ce  changement ,  & 
d'en  rechercher  les  caufes* 

D'Olympie  le  Roi  alla  à  Pharée ,  de  là  à  Telphyflè  ,  &  en* 
fuite  i  Erée  i  où  aiant  vendu  fon  butin  ,  il  fit  reparer  le  pont 
qui  étoit  fur  TAlphée  ,  pour  s'ouvrir  un  chemin  dans  la  Try- 
phalîe.  Les  Eléens  ruinez  avoicnt  été  demander  du  fecours» 
aux  Etoliens ,  &  Dorimaque ,  Préteur  de  ceux-ci  y  leur  en 
avoit  envoie  fix  cens  fous  le  commandement  de  Phylidas* 
Ce  Capitaine  étant  arrivé  à  Elée  ,  y  prit  cinq  cens  des  étran- 
gers qui-  y  étoient ,  mille  hommes  de  la  ville  &c  un  corps  de 
Tarentins  ,  &  vint  avec  ces  forces  dans  la  Tryphalie ,  pro^ 
vince  ainfi  nommée  de  Tryphale,  né  en  Arcadie.  Elle  eft  dans 
le  Péloponéfe  proche  de  la  mer  entre  les  Eléens  &  les  Mefle- 
niens  ,  du  côte  de  la  mer  d'Afrique ,  à  Textrémité  de  TAchaïe 
vers  le  couchant  d'hiver.  Ses  villes  font  Samique ,  Lépée  >, 
Hypane  ^  Typanée ,  Pyrge ,  -^pie ,  Bolax ,  Styllagie ,  Phryxe* 
Les  Eléens  commencèrent  leur  expédition  par  la  conquête  de 
CCS  villes.  Ils  prirent  enfuite  Aliphére  ,  qui  dépendoit  d* Ar- 
cadie ,  &  Mégalopolis ,  dont  le  Tyran  Alliadas ,  quoique  Mé- 
galopolitain  lui  -  même  ,  avoit  fait  un  échange  avec  eux  pour 
quelques  intérêts  perfonnels.  Phylidas  aiant  envoie  les  Eléens 
à  Léprée  ,  &  les  étrangers  à  Aliphére  ,  alla  lui  -  même  chez 
les  Typanéates  avec  fes  troupes  d'Etolie  ,  &  atttendit  là  ce  qui 
devoir  arriver. 

Philippe  débaraffé  de  fon  butin  ,  paffa  TAlphéc  ,  qui  coule 
proche  d'Erée ,  &  vint  à  Aliphére.  Cette  ville  eft  lîtuée  fur 
tine  montagne  efcarpée  de  tous  cotez ,  &  haute  de  plus  de 
dix  ftades.  Au  fomniet  eft  la  citadelle  &  une  ftatue  d'airain 
de  Minerve  ,  d'une  beauté  &  d'une  grandeur  extraordinaire* 
Pourquoi  cette  ftatue  a  été  mife  en  cet  endroit ,  aux  dépens 
de  qui  elle  a  été  faite  ,  d'où  elle  eft  venue ,  qui  a  fait  ce  voeu  > 
te  font  toutes  qucftions  qu'il  eft  mal  aifé  de  décider ,  les  gen& 
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mêmes  du  païs  n*en  fçaveût  rien  de  certain.  On  convient 
feulement  que  ce  miracle  de  Part  a  pour  auteurs  Hécatodorc 
&  Softrate ,  &  quç  c'eft  leur  chefaœuvre.  Le  Roi  choifît 
un  jour  clair  &  ierein  ,  &  au  point  du  jour  il  donna  ordre 
aux  étrangers  de  marcher  devant  par  piufieurs  endroits ,  pour 
foutenir  ceux  qui  dévoient  porter  les  échelles.  Il  partage  les 
Macédoniens  ,  leur  ordonne  de  fuivre  les  autres  de  près ,  fie 
à  tous  y  dès  que  le  Soleil  fe  montreroit  y  de  monter  la  monr 
cagne.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  Macédoniens  avec  une 
vivacité  &  une  valeur  étonnante.  Les  afliégez  coururent  de. 
tous  cotez  y  &  principalement  aux  endroits  où  l'on  voioit 
les  Macédoniens  s'approcher.  Pendant  ce  tems-U  Philippe  » 
fans  que  perfonne  s'en  fut  apperçû ,  étoit  monté  avec  une 
troupe  de  gens  choifis  à  la  citadelle  par  je  ne  fçai  quelles 
routes  coupées  en  précipices.  Le  fienal  £e  donne ,  &  auffi'^ 
tôt  tous  en  même  tems  vont  à  refcaiade.  Le  fauxbourg  de  la 
citadelle  n'étoit  pas  défendu ,  le  Roi  s'en  faifit ,  &  y  mit  le  feu. 
Cela  fit  trembler  ceux  qui  défendoient  les  murailles.  Car  la 
citadelle  prife ,  il  ne  leur  reftoit  plus  aucune  reflburce.  Dans 
cette  crainte  ils  laifTent  les  murailles  de  la  ville ,  &  fe  fauvent 
dans  la  citadelle ,  les  Macédoniens  fe  rendent  maîtres  de  la 
ville.  Bientôt  après  la  citadelle  députa  au  Roi ,  à  qui  l'on 
en  ouvrit  les  portes  y  moiennant  que  la  garnifon  eût  la  vie 
fauve. 

Des  conquêtes  fi  rapides  jettérent  la  fraieur  dans  toute 
la  Tryphalie.  On  y  tint  Confeil  fur  l'état  préfent  de  la  patrie. 
Pour  comble  de  difgrace  Phylidas  fortit  de  Typanée ,  &  s'en 
alla  à  Léprée  pillant  en  paUant  fes  propres 'Alliez.  Car  ce 
fut  alors  la  recompenfe  qu'eurent  les  Alliez  des  £toliens  > 
ils  furent  non  feulement  abandonnez  lorsqu'ils  avoient  le 
plus  befoin  de  fecours  i  mais  pillez  &  trahis ,  ils  en  fouf- 
frirent  plus  qu'ils,  n'auroient  (ouffert  d'ennemis  vidorieux. 
Les  Typanéates  fe  rendirent  à  Philippe.  Y  pane  fit  de  même. 
La  terreur  fe  répandit  de  la  Tryphalie  chez  les  Phiabiens  ^ 
qui  de  dépit  contre  les  EtbUens  y  dont  l'alliance  leur  étoit 
devenue  odieufe ,  s'emparèrent  à  main  armée  du  lieu  oii 
^fiembloient  les  Polémarques.  Il  y  avoit  dans  Phialie  des 
pirates  Etoliens ,  qui  demeuroient  là  pour  être  à  portée  de 
piller  le  païs  des  MeiTéniens.  D'abord  ils  eurent  quelque 
deflèin  de  s'emparer  de  la  ville  :  mais  comme  ils  virent  tous 
les  habitans  aflemblez  pour  la  défend:;:e  y  ils  changèrent  de 

Ffij  . 
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fentiment.  Ils  prirent  des  affûrances  de  la  part  de  la  ville  y 
Se  en  fortirent  avec  leur  bagage.  Après  quoi  les  Phialiens, 
envoiérent  des  Ambafladeurs  à  Philippe ,  &  le  reçurent  dans 
la  ville. 

Pendant  ce  tems-là  les  Lépréates  s'étant  faifis  d'une  partie 
de  leur  ville  ,  prièrent  les  Eléens  ,  les  Etoliens  &  les  troupes 
qui  leur  étoient  auffi  venues  de  Lacédémone ,  de  fortir  de 
la  citadelle  &  de  la  ville.  D'abord  Phylidas  fit  la  fourde 
oreille  ,  &  reftoit  dans  la  ville  comme  pour  la  tenir  en 
refpect.  Mais  quand  Taurion  avec  des  troupes  fut  venu  de 
la  part  du  Roi  à  Phialie ,  &  que  Philippe  lui-même  s'en  fiit 
approché ,  les  armes  tombèrent  des  mains  à  Phylidas  ,  les 
Lépréates  au  contraire  ranimèrent  leurs  efpérances.  Quoi- 
qu'il y  eût  dans  la  ville  mille  Eléens  ,  mille  tant  Etoliens 
que  pirates ,  cinq  cens  étrangers ,  deux  cens  Lacédémo- 
niens  ,  &  que  leur  citadelle  eût  été  occupée ,  ils  ne  fe  laif- 
férent  point  abattre  >  ils  eurent  la  fermeté  d'entreprendre 
de  fc  rétablir  dans  leur  patrie.  Ce  courage  &  Tapproche 
des  Macédoniens  épouvanta  Phylidas  ,  il  forcit  de  la  ville , 
&  avec  lui  les  Eléens  &  les  Lacédémoniens.  Les  Candiors 
qui  étoient  venus  pour  les  Spartiates  ,  s'en  retournèrent 
chez  eux  par  la  Meflenie  ,  Phylidas  fe  retira  à  Samique  „ 
&  les  Lépréates  remis  en  pofTcilîon  de  leur  païs  >  envoiéreni 
des  Ambafladeurs  au  Roi ,  &  lui  livrèrent  leur  ville.. 
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^Philippe  ftébjugue  mite  la  Ttyfbalie  en  Jix  Jot/rs.  Troubles 
excite z>  à  Lacêdémone  far  Cbilon.  Les  Latédémonie  fis  fartent 
de  Mégalo  foin.  Artifice  (TAfcUes  contre  les  Aratus  père  ^ 
fils.  VElide  ravagée  far  ^Philippe. 

PHilippe  fit  enfuke  marcher  à  Léprée  une  partie  de 
fon  armée,  &  ne  fe  réferva  que  les  foldats  à  petits 
boucliers  &  les  armez  à  la  légère  ,  avec  lefquels  il  tâcha  de 
joindre  Phylîdas.  Il  le  joignit ,  &  lui  emporta  tout  fon  ba- 
gage. Phylidas  força  fa  marche  pour  s'échaper ,  &  fe  jetta 
dans  Samique.  Aulfitôt  le  Roi  campa  devant  cette  place ,  il 
rappella  de  Léprée  le  refte  de  fon  armée  ,  &  fit  mine  de 
vouloir  faire  le  fîége.  LesEtoliens  &  les  Eléens,  qui  n'a  voient 
pour  fe  défendre  que  leurs  mains ,  craignirent  les  fuites  d*un 
fiége  j  &  demandèrent  quartier.  Philippe  leur  accorda  de  for- 
tir  avec  leurs  armes,  &  ils  fe  retirèrent  à  Elée.  D'autres 
peuples  du  yoifinage  vinrent  auflî  trouver  le  Roi ,  qui  fans 
tirer  Tépée  joignit  à  (ts  conquêtes  Phrixe ,  Stillagie ,  Bolax  y 
Pyrge  >  &  Epicalie.  Il  retourna  enfuite  à  Léprée.  Toute  la 
Tryphalie  ne  lui  coûta  que  fix  jours  à  conquérir.  A  Léprée 
il  fit  aflembler  les  Citoiens ,  les  exhorta  de  demeurer  fidèles  , 
mit  garnifon  dans  la  citadelle  ,  fit  Ladique  Acarnanien  Gou- 
verneur de  cette  province ,  &:  partit  pour  Erée  ,  où' il  par- 
tagea le  butin  à  toutes  fes  troupes ,  &  s'étant  fourni  là  des 
provifions  néceflaires ,  il  prit  quoiqu'au  milieu  de  l'hiver  la 
route  de  Mégalopolis.^ 

Pendant  que  Philippe  foumettoit  à  fa  domination  la  Try- 
phalie ,  Chilon  Lacédemonien ,  qui  par  fa  naiflance  fe  croioic 
bien  fondé  à  prétendre  à  la  Roiauté ,  avoit  peine  à  fup^ 
porter  que  les  Ephores  euflent  donné  la  préférence  à  Ly- 
curgue.  Four  fe  venger ,  il  fe  mit  en  tête  de  brouilkr.^  Rien 
ne  lui  parut  plus  propre  à  fon  dcflein,  que  de  fuivre  les 
traces  de  Cléoméne ,  &  de  propofer  comme  lui  un  nouveau: 
partage  des  terres  ,  attrait  infaillible ,  à  ce  qu'il  pcnfoit , 
cour  ranger  la  multitude  à  fon  parti.  Il  fit  part  de  fon  def- 
lein  à  fes  amis ,  &  en  aiant  trouvé  deux  cens  aufli  entre* 
jrenans  que  lui ,  U  ne  fongeoit  plus  qua  exécuter  fon  projet.. 

F  f  iij, 


x3*  HISTOIRE    DE    POLYBE; 

Lycurguc  &  les  Ephores  qui  Tavoient  élevé  à  la  Roiauté, 
ctoient  le  plus  grand  obftacle  qu'il  eût  à  vaincre ,  ils  fiirent 
le  premier  objet  de  fa  colère.  Un  jour  trouvant  à  table  les 
Ephores ,  il  les  fît  tous  égorger  :  lupplice  dont  ils  étoient 
bien  dignes  j  la  fortune  en  voulant  les  punir  ne  pouvoit  mieux 
choifîr  Ta  peine.  Ces  gens-là  méritoient  de  mourir  d'une  telle 
main  ,  &  pour  un  tel  fujet. 

Chilon  après  s'être  défait  des  Ephores ,  s'en  alla  chez  Ly- 
curgue.  Celui-ci  étoit  chez  lui ,  mais  il  échapa  à  fon  ennemi. 
Quelques  amis  &  voifins  le  firent  évader  ,  &  il  fe  fauva  par 
des  chejnins  détournez  à  Pelléne  dans  le  territoire  de  Tri- 
polis.  Chilon  étoit  au  defefpoir  i  Lycurgue  pris  ,  rien  ne  de- 
voit  plus  s'oppofer  à  fa  fonune.  Mais  quoiqu'il  eût  manqué 
fon  coup ,  il  s'étoit  trop  avancé  pour  reculer.  Il  entra  dans 
la  place ,  &c  paifa  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu^il  rencontra 
de  les  ennemis.  Il  exhorta  tes  parens  &  fes  amis  de  fe  joindre 
à  lui  5  &  tâcha  d'animer  les  autres  par  les  plus  belles  pro- 
melTes.  Mais  loin  de  fe  remuer  en  fa  faveur ,  chacun  au 
contraire  s'élevant  contre  lui ,  il  fe  retira  fecrétement ,  tra- 
verfa  la  Laconie ,  &  fe  réfugia  chez  les  Âchéens. 

Les  Lacédémoniens  craignant  que  Philippe  ne  vînt  à  eux , 
mirent  la  récolte  de  l'année  à  couvert ,  &  fe  retirèrent  de 
Mégalopolis  après  en  avoir  rafé  l' Athénée.  C'eft  ainfi  que 
ce  peuple  qui ,  pendant  qu'il  fe  gouvernoit  par  les  loix  de 
Lycurgue ,  formoit  une  fi  belle  Republique ,  &  s'étoit  rendu 
fi  puiuant ,   s'afibibliffoit  peu  à  peu  depuis  la  bataille  de 
Leudres ,  &  panchoit  à  la  ruine  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ac- 
cablé d'infortunes ,  déchiré  par  des  féditions  inteilines ,  in- 
quiété par  de  fréquens  partages  des  terres  &  par  des  exils  > 
il  fe  foumit  à  la  tyrannie  de  Nabis  ,  lui  qui  jufqu'alors  ne 
pottvoitpas  même  entendre  prononcer  le  mot  de  fervitude* 
Mais  aflcz  de  gens  ont  traité  de  l'ancienne  fplendeur  &  de  la 
chute  des  Lacédémoniens.  Ce  qu'il  y  a  de  très-certain ,  c'eft 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  cette  République  depuis  que  Cléo- 
méne  eût  renverfé  de  fond  en  comble  l'ancien  gouverne- 
ment. Nous  rapporterons  chaque  chofe  en  fon  tems.  De  Me* 
galopolis  le  Roi  vint  par  Tégee  à  Argos ,  où  il  pafla  le  refte 
de  l'hiver ,  applaudi  &  admiré  autant  pour  la  vertu  qui  le 
guidoit  dans  toutes  fes  aâions  y  que  pour   les  exploits  de 
guerre  où  il  s'étoit  fignalé  au-delà  de  ce  qu'on  de  voit  at- 
tendre d'un  Prince  de  fon  âge. 
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Pour  revenir  à  Apelles ,  la  défenfe  que  Philippe  lui  avoic 
Élite  de  rien  commander  aux  Achéens  fans  la  panicipation 
de  leur  Chef ,  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  le  premier  aeflein 
qu'il  avoit  conçu  de  réduire  peu  à  peu  les  Achéens  fous  le 
joug.  Mais  les  Aratus  TembaraiToient.  Philippe  avoit  de  la 
confidéracion  pour  eux ,  principalement  pour  le  père ,  qui 
avoit  été  connu  d'Antigonus ,  dont  le  crédit  fur  les  Achéens 
étoit  grand ,  &  qui  à  une  dextérité  finguliére  joignoit  une 
intelligence  profonde  des  afiaires.  Pour  lurprendre  ces  deux 
perfonnageS)  voici  Texpédient  dont  il  s'avifa.  Il  s'informa 
exadement  qui  étoient  ceux  qui  ne  goutoient  pas  la  manière 
de  gouverner  des  Aratus ,  il  les  fit  venir  chez  lui  des  villes 
voilines ,  &  là  il  n'y  a  point  de  carefles  qu'il  ne  leur  fît  pour 
s'infinuer  dans  leurs  elprits ,  &  gagner  leur  amitié.  Il  leur 
ménageoit  auflî  les  bonnes  grâces  de  Philippe ,  en  faifant 
entendre  à  ce  Prince  que  s'il  s'en  tenoit  aux  confeils  des 
Aratus,  il  ne  pourroit  agir  avec  les  Achéens  que  confor- 
mément au  Traité  d'alliance  fait  avec  eux  5  au  lieu  que  s'il 
vouloit  l'en  croire ,  &  s'attachoit  ceux  qu'il  lui  préfentoit  » 
il  difpoferoit  à  fon  gré  de  tous  les  peuples  du  Péloponéfe. 
Le  tems  dts  Comices  approchant ,  comme  il  cherchoit  à  faire 
tomber  la  Préture  à  quelqu'un  de  ùs  nouveaux  amis ,  &  à 
en  faire  exclure  les  Aratus ,  il  perfuada  au  Roi  de  faire  fem- 
blant  d'aller  à  Elée  ,  &  fous  ce  prétexte  de  fe  trouver  à  Egium 
au  tems  des  Comices  des  Achéens.  Le  Roi  fe  rendit  à  ce  Con- 
feil.  Apelles  alla  auffi  à  Egium 'au  tems  qu'il  falloir,  &  à  force 
de  prières  &  de  menaces  ,  il  vint  a  bout ,  quoiqu'avec  peine  , 
de  taire  élire  pour  Préteur  Epérate  de  Pharéc,  à  l'exclulion  de 
Timoxéne ,  pour  qui  les  Aratus  briguoient  cette  dignité. 

Après  cela  Philippe  fe  mit  en  marche ,  &  paflant  par  Patres 
&  par  Dymes ,  il  arriva  à  Tichos ,  château  a  l'entrée  du  païs 
des  Dyméens  ,  &  où  peu  de  tems  auparavant  Euripidas  s'étoit 
jette ,  comme  nous  avons  déjà  dit  plus  haut.  Le  Roi ,  pour 
remettre  ce  pofte  aux  Dyméens ,  campa  devant  avec  toutes 
fes  forces.  Les  Eléens ,  qui  le  gardoient ,  ne  tinrent  pas  long- 
tems  contre  la  fraieur  que  cet  appareil  leur  donna.  Ils  ou- 
vrirent à  I  hilippe  les  portes  de  cette  fortereffe ,  peu  étendue 
à  la  vérité ,  puilqu'elle  n'a  pas  plus  d'un  ftade  &  demi  de  cir- 
cuit ,  mai#  d'une  force  peu  commune  :  car  les  murailles  n'onc 
pas  moins  ds  trente  coudées  de  hauteur.  Philippe  la  rendit  aux 
Dyméens  ,  fit  le  dégât  dans  l'Elide  ,  y  fit  un  grand  butin ,  & 
revint  à  Dymes  avec  Ion  armée» 
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CHAPITRE      XIX. 

"Jpelles  accufe  injujlemem  les  Aratus  ^  il  ejt  démenti.  Inquiétudes 

de  ce  ferfonnage.  Ordre  établi  far  Anttgonus  dans  la  Maifon 

Koiale.  Tbilippe/e  retire  a  Argos  ^  (Syfajfc  Vbiver^ 

A  Pelles,  non  content  d'avoir  donné  aux  Achéens  un 
Préteur  de  fa  main  ,  entreprit  encore  d'indifpofer  le 
Roi  contre  les  Aratus ,  &  de  lui  faire  perdre  toute  Tamitié 
qu'il  avoit  pour  eux.  Il  eut  pour  cela  recours  à  une  calom- 
nie. Amphidame ,  Préteur  dés  Eléens  ,  avoit  été  pris  à  Tha- 
lamas  avec  tous  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiez  ,  comme  nous 
avons  déjà  rapporté.  Arrivé  à  Olympîe  avec  les  autres 
prifonniers ,  il  emploia  quelques  amis  auprès  du  Roi  pour 
avoir  la  liberté  de  lui  parler.  Il  l'obtint ,  &  dit  à  Philippe 
qu'il  avoit  affez  d'autorité  fur  its  Eléens  pour  les  engager 
à  faire  alliance  avec  les  Macédoniens.  Philippe  le  crut ,  le 
xenvoia  fans  rançon ,  &  lui  donna  ordre  de  clire  aux  Eléens 
que  s'ils  prenoicrit  ce  parti ,  tout  ce  qu'on  avoit  pris  fur  eux 
leur  feroit  rendu  gratuitement ,  que  leur  païs  feroit  défendu 
contre  toute  infulte  du  dehors ,  &  que  fans  garnifon ,  fans 
impôt ,  libres  de  toute  charge ,  ils  continueroient  de  vivre 
félon  leurs  loix  &  leurs  ufages.  Quelque  éblouiflantes  ,  quel- 
que confidérables  que  fuffent  ces  offres  ,  les  Eléens  les  écou- 
tèrent fans  paroître  en  être  touchez ,  &  ce  fut  cette  occafîon 
que  faifit  Apelles  pour  prévenir  le  Roi  contre  les  Aratus. 

Il  lui  fit  entendre  qu'il  de  voit  fe  défier  de  l'amitié  que 
fembloient  avoir  pour  lui  ces  Chefs  des  Achéens  5  qu'ils  ne 
lui  étoient  pas  en  effet  favorables  i  qu'eux  feuls  avoienc  dé- 
tourné les  Eléens  d'entrer  dans  fon  alliance  :  que  lorfnu'il 
rcnvoia  Amphidame  d'Olympie  en  Elide  ,  ils  s'étoient  abou- 
chez avec  ce  Préteur ,  &  lui  avoient  dit  qu'il  n'étoit  point 
de  l'intérct  du  Péloponéfc ,  que  Philippe  fut  maître  des  Eléens, 
&  que  c'étoit  la  raifon  pourquoi  ceux-ci  rejettoient  ics  offres 
avec  hauteur ,  s'en  tenoicnt  à  leur  alliance  avec  les  Etoliens  , 
&  foutcnoient  la  guerre  contre  les  Macédoniens. 

Sur  la  foi  de  ce  difcours  le  Roi  fait  appeller  Ifts  Aratus  , 
&  donne  ordre  à  Apelles  de  répéter  devant  eux  tout  ce  qu'il 
vcnoit  de  dire.  ApelJes  répéta  les  mêmes  chofés ,  &  les  foutint 


avec 
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trec  tlûe  hardiefle  étonnante.  Comme  le  Roi  gardoit  le  lUence^  . 
il  ajouta  que  puifqu'ils  ëtoîent  fi  ingrats  &  fi  indignes  des  bien-- 
faits  de  Philippe ,  ce  Prince  alloic  aflembler  le  Confeil  des 
Achéens ,  &  qu'après  y  avoir  juftifié  fa  conduite ,  il  reprendroic  . 
la  route  de  Macédoine.'  Là-aeflus  Aratus  le  père  prit  la  pa- 
role ,  &  dit  au  Roi  qu'en  général  il  feroit  bien  de  ne  point 
ajouter  foi  légèrement  &  fans  examen  aux  rapports  qu'on  lui 
feroit  i  mais  que  quand  ces  rapports  regardoient  quelqu'un 
de  fes  amis  ou  de  les  Alliez  ,  il  ne  pouvoit  être  trop  fur  fes 
gardes  5  que  rien  n'étoit  plus  utile  ni  plus  digne  d'un  Roi  5 
qu'il  le  prioit  de  faire  appeller  ceux  {a)  devant  qui  A  pelles 
avoit  mal  parlé  des  Acheens ,  de  l'obliger  à  fe  trouver  lui- 
même  au  milieu  de  ces  perfonnes  >  en  un  mot  d'efiaier  tous  le^ 
moiens  poffibles  de  connoître  la  vérité ,  avant  que  de  rieri  dé- 
couvrir de  cette  afïaire  aux  Achéens. 

Le  Roi  trouva  cet  avis  fort  bon  ,  &  dit  qu'il  ne  néglige- 


ra) Ztê^^il  U  friêit  i$  fmlfê  sfpglUr  aux 
devsnt  jus  AfilUs  MVûit  mal  fMtle  dis 
Aghêêns.  ]  Pour  repouflèr  &  jctter  dans 
le  dernier  defbrdre  ceux  oui  attaquent 
la  réputation  des  gens  de  bien  »  il  n'y 
a  pas  d'expédient  ^us  utile  que  de  con- 
fronter Vaccufé  avec  le  calomniateur  »  & 
d'obliger  celui  -ci  d'entrer  en  preuve. 
Polybe  nous  fait  voir  quelque  cnofe  de 
cette  méthode  dans  Aratus ,  qui  pouilë 
â  bout  trouve  le  iècret  de  couvrir  de 
confUion  ion  accufateur ,  &  dit  au  Roi 
^il  ne  fàlloit  rien  oublier  de  toutes  les 
mofes  par  leiquelles  on  pouvoit  venir  à 
h connoiilànce  de  la  vérité,  &  décou- 
Trir  qui  a  raifon.  II  étoit  néceilàire  qu' A- 
pelles  prouvât  ce  ou'il  avoit  avance ,  & 
le  Roi  tout  plein  oe  fageilè  &  de  juilice 
le  vouloit  ainfi.  Qu*arriva-t-il  )  Apelles 
ne  parut  point,  ec  n'apporta  aucune 
preuve  dé  ce  qull  avoit  avancé  contre 
Aratus.  Celui<i  fit  encore  plus  oue  de 
iè  jdftifier  contre  les  accufations  âe  (on 
ennemi ,  le  hasard  voulut  qu'il  pro- 
duisit au  Roi  un  témoin  irréprocha- 
ble ,  pour  faire  voir  en  même  tems  qu'A- 
f  elles  étoit  un  franc  impofteur  ;  ce  qui 
c  que  Philippe  eut  Aratus  en  plus  grande 
confidération ,  dit  Polybe ,  &  qu'au  con- 
traire il  perdit  toute  reftime  qu'il  avoit 
f)Our  Apelles ,  (ans  nen  perdre  pourtant 
4e  l'amitié  qu'ilavoit  pour  lui  ;  ce  qui  eft 
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diiBcîle  à  allier.  H  vaut  mieux  dire  qu'ir 
avoit  de  fi;randes  raifons  de  difïimuler. 
Les  menlonges  &  les  calomnies  de- 
vroient  £tre  en  horreur  aux  perfonnei 
du  premier  rang ,  &  encore  plus  aux 
favoris  contre  ceux  dont  ils  craignent 
la  concurrence ,  &  qu'ils  entreprennent 
de  décrier.  L'on  verra  dans  peu  la  vé- 
rité de  ce  que  dit  M.  de  Rohan  dans 
fes  Mémoires ,  que  „  les  intérêts  des 
,>  favoris  font  ordinaifement  l'orifi^ine 
„  des  maux  dont  le  peuple  eft  amigé. 
Ils  fe  jouent  de  leurs  Maîtres  pour 
oiaintenir  ou  augmenter  leur  fortune» 
_  &  quelquefois  pour  fe  venger.  C'eft 
alors  qu'ils  deviennent  infidéles>  traîtres 
&  ingrats.  La  calomnie  dl  d'autant  plus 
criminelle  &  plus  difficile  i  repouflèr  » 

Ï'elle  part  d'une  perfonnç  plus  puiflànte 
plus  accréditée.  Ceux  qui  y  font  ex- 
polez ,  de  crainte  d'un  plus  grand  mal  » 
n'ofèot  fe  défendre ,  &  ceux  qui  con- 
noiilènt  le  mieux  leur  innocence ,  (è 
gardent  bien  de  les  juftifier ,  dès  qu'ils 
voient  qu'il  v  auroit  du  danger  de  dé- 
couvrir la  vérité  par  de  bonnes  preuves  » 
comme  fit  Aratus  ;  „  ce  qui  montre ,  dit 
„  un  Auteur  judicieux ,  que  l'afcendant 
,9  du  crédit  fur  la  juftice  eft  un  mal  in- 
yy  curable  dans  le  genre  humain.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  m'ériger  en  donneur 
d'avis  &  de  préceptes  ;  mais  je  xx^  fou- 
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tok  rie»  pom  ^échlicir  du  fadt  :  oft  fe  féparar.  Quelque?  pofÈi 
s^étoiem  pa&z ,  fans  qu'Apeiles  fournît  aucune  preuve  de  ce 
qu'il  avoit  avancé  j,  lorfqtfun  incident  arriva ,  dont  les  Ara- 
tus  fçûrent  profiter.  Pendant  que  Philippe  ravageoit  les  terres, 
des  Eléens  ,  ce  peuple ,  à  qui  Amphidame  étoit  fufjpeâ;  r  zrck 
réfolu  de  s'en^  faiiîr ,  de  le  charger  de  chaînes  &  de  le  relègue! 
dans  l'ËtoUe.  Amphiklaii^  aiant  preiTenti  leur  deflôin ,  s'etoic 
d'abord  retiré  à  Olympie  5  mais  fur  Pavis  qu*il  rieçut  qwe  Phi-^ 
lippe  étoit  à  Dymes  pour  le  partage  du  butin ,  il  alta^  ry  troo« 
Ter.  Les  Aratus  ,.à  qui  la  confcience  «e  reprochoit  rien  »  ap- 
prirent avec  joie  qu'Amphidame  étoit  arrivé  d'Elide..  Sur  le 
champ  ils  prièrent  le  Roi  de  le  foire  appeller ,  que  perfonn^r 
se  fçavoit  mieux  les  chefs  d'accu  fation  dont  on  les  chaiçeoit, 

Eiifque  c'étoit  avec  lui  que  le  complot  s'étoit  feit  5  que  d'ail* 
urs  il  étoit  intéreffé  à  déclarer  la  vérité,  puifqu'il-rfétoi* 
"é  de  (on  paîê  qu'à  caufe  de  Philippe,  qui  étoit  par  coirfé- 


Depi 

i'eftime  &  la  confiance  de  Philippe  pour  Aratus  ne  fit  que  s'ac«. 
croître  &  s'augmenter ,  &  il  rabattit  au  contraire  de  la  bonne 
opinion  qu'il  avoit  eu^  d'Apelles  ,  quoique  prévenu  depuis, 
longtcms  en  fa  faveur ,  il  fermât  fouvent  les  yeux  fur  la  con- 
duite de  ce  Tuteur.. 

Cette  difgrace  ne  fit  pas  quitter  prife  à  cet  efprit  arnfi« 
deux.  Il  en  vouloit  à  Taurion  ,  qui  gouvernoit  dans  le  Pé- 
lopooéfe ,  &  cherchoit  les  moiensoe  le  perdre.  Il  ne  die  ce^ 

ynefiê  d'avoir  lû  qii^l^e  paît  dans  je  ne  fibte  de  fervir  fôn  MâkreOu  là  Réf«^ 

fçai  quel  Hiftorien  judicieux  &  fortrom-  blique  dans  Tes  afikires.  Ceux  qu'il  em^ 

pu  au  monde ,  une  leçon  admirable  pour  ploie»  ât  qui  le  fervent  avec  plus  db  aséla^ 

le  garantir  des  pièges  des  calomniateurs»  de  fidélité  &  de  défîntérefièlnent ,  .fe  fons 

qpi  ne  font  pas  toujours  les  plus  ruiez  cfai  tant  d'ennemis  lôriqu'ils  veulent  remplît 

monde,  bien  qu'une  infinité  s'y  prennent.  letirs  «fevoirs ,  que  s'il  étoit  permis  de 

II  faudroit ,  ait^il  >  qu'un  Roi  ou  un  M^  calomnier  en  fecret ,  lorfiju'on  ne  peaB 

niftre  fë  fiflènt  une  étude  de  foins  &  de  fe  venger,  ou  s'avancer  autrement  qu'en» 


xdcherche  capitale  pour  fe  oonferver  le  débufquant  celui  qiii  nous 

mérite  qu'on  veut  opprimer ,.  &  décou-  k  malice  &  les  artifices  de  là  Ccnr  rm 

rrir  la  vérité  à  cette  condition  >,quece«x  pçrmettroient  pas  à  un  Ange  d'y  fuMf* 

qui  raoporteroient  des  choiis  impor-  tet  fix  mois.  Philippe ,  tout  jmme  qu'il 

tantes  à  l'Etat  feront  iécompenfe2v&  étoit,  fçavoif  parfoitemcnt  cette  belles 

ceux  qui  impoferont  des  calomnies,  quels  méthode  de  découvrir  la  véiil£  &.  dr: 

qu'ils  paiflènt  être ,  feront  châtiez  ou  no*  punir  ks  cakmmMtun^ . 

t^  d'infamie  :  autrement  ai  femic  mpoCr^ 
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pettJanÉ  rkû»  contre  lui,  au  cofiOFaire  ^^)  il  en»  fie  i&s  éloges  * 
fk  repvéfema  au  Roi  que  cet  kemme  lui  feroit  utile  dans  (es 
eisféàkiiM».  Louanges  malignes ,  fous  tefquelles  il  cachoit  fou 
deflfein  5  qui  étfm  cPe»  mettre  vtnr  atitrc  à  lai  tête  dies  ai&irei 
éck  Pélopofiefe.  Nouvelfe  efpeee  de-  calomnie  petrr  nuire  à  ceux 
à  qui  l'on  veut  du  mal  >  artifice  malin  &  perfide  inrenté  par 
les  Courtifans ,  qui  par  jaloufîe  &  par  avarice  ne  cherchent 
qu'à  fe  détruire  les  uns  les  autres.  Apelles  mordoit  encore  à 
toute  occafion  fur  Alexandre  ,  Capitaine  des  gardes,.  Cétoit 
afle?  qu'il  ne  fut  pas  de  fon  choix  pour  qu'il  lui  déplût.  En 
un  mot  tout  ce  qu'Antigônus  avoit  réglé ,  il  le  vouloit  chan- 
ger. Cependant  autant  que  ce  Prince  pendant  fa  vie  avoit  bien^ 
gouverné  le  Koiaume  dû  ^igemexit  élevé  foi»  fils  >  autant  eut-il 
foin  >  avant  de  mourir,  de  prévoh:  Ta  venir  &  d'étendre  fa^ 
prévoiance  fur  tout.  Dans  foA  teftament  il  rendoit  compte 
aux  Macédoniens  de  ce  qu'il  s^voit  fait  y  leur  donnoit  des^ 
règles  pour  la  conduite  des  aâ&ires  ,  &  leur  marquoit  qui  l'oa 
devoit  en  charger  ,  de  forte  qu'il  ne  laiffoit  aux  Courtifans: 
aucun  prétexte  de  jaloufie  &  de  fédition..  Entre  ceux  qu'il 
avoit  auprès  de  lui ,  il  choifit  Apelles  pour  Tuteur ,  Léontius. 
pour  Colonel  d'infistnterie ,  Mégaleas  pour  Chancelier ,  Tau- 
rion  pour  Gouverneur  du  Péloponéie ,  &  Alexandre  pour 
Capitaine  des  gardes.  Apelles  ,  déjà,  maître  de  Léontius  &  de 
Mégaleas  >.  auroit  fort  fouhaité  exclure  Alexandre  &  Tau- 
rion  du  maniement  des  afiaires ,  pour  les  gérer  lui-même 
ou  par  fes  amis  ,  &  il  en  feroit  venu  à  bout ,  s'il  ne  fe  fût 
pas  brouillé  avec  Aratus  :  mais  il  fut  bientôt  puni  de  fou. 
imprudence  &  de  fon  ambition.  Car  il  foufiGrit  peu  de  tems. 


(â)  Une  dit  cefenditnt  r'un  contre Im  • 
m»  contraire  il.cn  fit  des  élàges*^  On  ne 
peut  pas  difconvenir  que  de  tous  lès  ar- 
tifices des  Courtifans  ».le  pliis  alfé  &  le 
plus  furanné  V  &  en  même  tems  lé  plus 
malin ,  ne  foit  celui  dont  parle.Polybe. 
sa  quelqu'un  s'avifoit  d'en  chercher  l'o- 
rigine, il  remonteroit  jufqu'âux  fiécles 
lès  plus  reculez.  Ily  a  plus  de  deux  mille 
ans  qu'on  ôta  à  Taurion  le  gouverne- 
ment du  Pétoponéfe ,  non  en  le  blâ- 
mant >.  car  on  ne  pouvoit  en  dire  aucun 
maternais  en  lé  louant.  C'eft  ainfi  que 
s*y  prennent  les  adroits  &  matois  Cour- 

mam  I  J'ârtifice  eft  ufé  ;  mais  les.Grands 


dit  monde  y  font  tous  lès  join^  auffi  non* 
veaux ,  que  ii  là  gloire  âe  cette  décou- 
verte étoit  due  uniquement  à  celui  qui 
s'en  fert , .  quoique  mille  autres  l'aient 
misenufagç,  pour  empêcher  lés  grâces 
du  Prince  fur.  un  fujet  qui  en  eft  trés- 
digne ,  mais  qu'ils  n'aiment  pas.  En  vain . 
Ton  eft  inftruit  qu'il  faut  perpëtuellément 
fe  tenir  en  garde  contre  Jàmal^nité  de 
ces  fortes  de  louanges  5  on  y  eftjprcfque 
toujours  pris. .  Et  comment  en  effet  pet-  ' 
cer  dans  lés  replis  lés  plus  fecrets  du 
coeur  humain,  &  y  difcerner  fi  une 
louange  eft  infidieuie  ou  imcére  ? 

g  U; 
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iprès  ce  qu'il  vouloit  hire  fouffirir  aux  autres.  NoUs  K^^^ 
terons  ailleurs  cet  événement,  &  nous  tâcherons  d'en  dê^ 
tailler  toutes  les  circonfknces.  Il  eft  tems  de  finir  ce  Livre.* 
Philippe  après  tous  les  exploits  que  nous  venons  de  raconter  >' 
renvoia  fes  troupes  en  Macédoiae ,  tc  pa0a  l'hiver  à  Argot 
avec  fes  amU. 


r  ■ 


'^  du  quâniéme  Lhra 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Philippe  regagne  tamitié  des  Aralus  j  ®  obtient  par  leur  créd'U 
dcsjecoîfts  de  U  fart  des  Acbéens.  Il  frend  le  parti  défaire  la 
guerre  far  mer^  Trois  de  Jes  f remets  Officiers  cotiffirexe 
contre  mu 

i'Anhe'e    de  la  Préture  du  jeune  Aratns  finit», 
I  félon  la  manie're  de  compter  des  Acfaéens ,  au  le— 

I  ver  des  Pletades,  &:  £pérare  lui  fuccéda,  Dorimaque: 

II  étoit  pour  lors  Préteur  chez  les  Etoliens.  Ce  fut 
vers  ce  même  tems  qu'Annibal  au  commencement  de  r£té ,, 
aiant  ourertement  déclaré  la  guerre  aux  Romains ,  partît 
de  Carthage-la-neuTe  >  pafla  l'Ebre- ,  6c  prit  fa  route  vers- 

.G g  ù'i 
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ritalie  i  que  les  Romains  envoiérent  Tibérius  Sempronîus 
en  Afrique  avec  une  armée ,  &  Publius  Cornélius  en  Ef- 
pagne  5  &  qu  Antiochus  &  Ptolémée  ne  pouvant  terminer 
par  des  conférences  leur  contefbttion  fur  la  Cœlefyrie  >  fe 
difpoférent  à  la  décider  par  les  armes. 

Philippe  n'aiant  ni  vivres  ni  argent  pour  fe  mettre  en 
campagne  ,  fit  affembler  le  Conieil  des  Achéens  par  leurs 
Magiftrats ,  &  Taffemblée  fè  tint  à  Egium ,  félon  la  coutume. 
Là  le  Roi ,  qui  voioit  qu'Ara  tus  indigné  de  TafFront  qu'il  avoit 
reçu  aux  derniers  Comices  par  les  mauvaifes  pratiques  d*A- 
pcîles ,  n'ufoit  en  fa  faveur  ni  de  fon  crédit  ni  de  Ion  auto- 
rité ,  &  qu'Epérate  ,  naturellement  inhabile  à  tout ,  étoit  mé- 
prifé  de  ^tout  le  monde ,  il  ouvrit  les  yeux  fur  la  mauvaife 
manœuvre  dApelles  &  de  Léontius  ,  &  réfolut  de  fe  bien 
remettre  dans  refprit  d'Aratus.  Pour  cela  il  perfuada  aux 
Magiftrats  de  transférer  raffemblee  à  Sicyone,  où  voiant  à 
fon  aife  les  deux  Aratus ,  èc  chargeait  Apeiles  feuf  de^  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  leur  préjudice  ,  il  les  exhorta  de  ne  pas 
fe  départir  des  fentîmem  qu'ils  avoîent  conçus  d'abord  pour 
lui.  Il  entra  enfuite  dans  Taflemblée,  où  par  le  crédit  de 
ces  deux  Magiftrats ,  il  obtint  des  Achéens  tout  ce  qu'il  fou- 
haitoit.  Il  fut  ordonné  que  les  Achéens  lui  donneroient  cin- 
quante talens  le  premier  jour  qu'il  fe  mcttroit  en  marche , 
&  aux  troupes  la  paie  de  trois  mois  avec  dix  mille  mefures 
de  bled  :  &  tant  qu'il  feroit  dans  le  Péloponéfe ,  dix-fept  ta- 
lens par  mois.  Ainfi  fe  termina  cette  aflemblée ,  &  les  Achéens 
qui  la  compofoient  fe  retirèrent  chacun  dans  leurs  villes* 

Les  troupes  fortics  des  quartiers  d'hiver  ^  Philippe  après 
avoir  pris  confeil  de  fes  amis,  jugea  à  propos^  de  faire  la 
guerre  par  mer.  Sa  raifon  fut  que  c'étoit  le  leul  moien  d'ac- 
cabler bientôt  &  de  tous  cotez  Ces  ennemis ,  qui  ne  pourroienc 
point  fe  fecourir  les  uns  les  autres ,  difperfez  comme  ils  étoient 
dans  diflferens  pais  ,  &  craignant  d'ailleurs  pour  eux-mêmes 
un  ennemi  dont  ils  ignoroient  les  deffeins ,  de  qui  par  mer 
ppuvoit  bientôt  tomber  fur  eux:  car  c^étoit  aux  Etoliens ,  aux 
Lacédémoniens  &  aux  Eléens  que  Philippe  devoit  faire  la 
guerre.  Ce  deftein  pris  >  il  aftembla  les  vaiueaux  des  Achéens 
Se  les  fiens  propres  à  Léchée  >  où  par  un  exercice  continuel 
il  accoutuma  fon  infanterie  Macédonienne  à  ramer.  Il  trouva 
dans  fes  foldacs  toute  la  docilité  &  toute  l'ardeur  poiiible*, 

Cv  les  Macédoniens  ne  fe  diftinguent  pas  feulement  par  leyx 
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courage  &  leur  valeur  dans  les  batailles  rangées  fur  terre , 
ils  font  encore  très-propres  au  fervice  de  mer ,  li  Toccafion 
s'en  préfente.  Ce  font  des  gens  exercez  à  feiire  des  foflez ,  à 
creufer  des  retranchemens  ,  endurcis  aux  travaux  les  plus 
pénibles  ^  tels  enfin  qu'Héiiode  repréfente  les  Eacides  >  plus 
contens  fous  les  armes  que  dans  les  feftins. 

Pendant  que  le  Roi  &  les  troupes  Macédoniennes  s'oçcu-» 
poient  à  Corinthe  aux  exercices  de  la  marine  »  &  difpofoienc 
tout  pour  la  campagne ,  Apelles  ne  pouvant  {a}  ni  regagner  les 
bonnes  grâces  du  Roi ,  ni  lupporter  le  mépris  où  il  etoit  tom- 
'  ê ,  fit  complot  avec  Léontius  &  Mégaleas  de  fe  trouver  dan$ 


,  (a)  AfêlU^m  fâmvMM  ni  ug^gnit  hs  fnnnes  dans  les  Cours  des  Princes,  ofl 
icnnesirsfes  du  Roi ,  ni  fufforitr  h  w/-  s'eft  fi  fort  accoutumé  à.  ces  fortes  d'é-r 
fris  ok  il  itêit  umbi  ,  fit  complot  avêc  xemples,  qu'à  peine  y  prend-on  garde*. 
Léontius  e^  M  égalée.]  L'envie  &  la  Cefaiétoitu  ordinaire  en  ce  tem^lâ^coni'* 
jaloufie  ppoduifent  fourent  &  pre(que  me  irTeft  encore  aujourd'hui  dans  toute» 
toujoucs  des  calamitez  publiques ,.  lorF-  les  Cours  du  monde ,  que  l'on  n'en  doit 
que  dans  les  Cours  des  Princes  ces  deux  pas  faire  un  grand  crime  aux  Courtifans- 
vices  s'attachent  dans  Iecceu]?desGrandSy  Le  grand  nombre  dea  coupables  a  fait 
des  fasroris  &  des  hommes  d'Etat,  qui  peu  a  peu  pafler  ces  fortes  de  pratiques 
fc  voient  dans  un  beau  pofte  &  i  la  tête  pour  légitimes  ^  &  plutôt  pour  un  tour 
des  affaires.  Plus  ils  ibni  élevez  &  a  van-  d'efprit  que  pour  une  aAion  oui  pùiflè 
cezdans  la  confiance  du  Souverain,  qu'ils  porter  )e  moins  du  monde  fur  l'honneur 
gouvemdnty.ploscesdeux  l&ches  de  balles  ec  la  réputation  d'un  Courrifan  >  qui  veut 
pallions  trouvent  matière  d'amorce.  On  fe  pouner  à  quelque  prix  que  ce  fbit  aut 
ne  peut  alors  fcMifliir  de  compétiteurs ,  préjudice  de  celle  des  autres. 
&  Ibrtout  loriqu'on  s'apperçoit  qu'un  Notre  Auteur  explique  parfaitement 
nouveau  venu  s'dA  mis  (ur  les  rangs  dans  lemiftére  d'iniquité  dans  fa  narration  , 
la  faveur  par  fon  mérite  ,  par  ion  eP  fans  autrement  réfléchir  fur  ces  infkmies 
prit,  pas  (es  connoiilances  aans  les  af-  &  fur  de  telles  horreurs  ;  mais  il  s'élève 
taires ,  &  par  la  fagéflè  de  (es  confèils.  contre  de  phis  grandes ,  fi  l'on  peut  met- 
Polybe  nous  fait  voie  dans -l'exemple  tre  au-deflus  des  plus  aiîreufes  calomnies 
qu'il  rapporte  ^combien  la  jaloufie  d'au*  la  perfidie ,  l'infidélité  &  l'ingratitude 
tOFitéeftdaDgereu(è&fàuieiunPrincey  des  Minières  des  Princes  envers  leurS' 
îorfque&s^nnKlresfent  capables  de  s'y  Maîtres.  Il  n'efl:  pas  (brprenant  que  le 
laiiler  tsan(porter.  En  voici  trois  qui  (e  jeune  Monarque  n'ait  ps  fuccombé  à  la 
liguent  contre  Aratus ,  qui  ne  pouvoit  trahifon  de  ks  deux  Miniftres  &  de  fon 
guéres  leur  faire  ombrage  :  il  ne  s'étoir  favori ,  il  s'étoit  déjà  précautionné  con- 
pas  infinué  aupsès  de  Pninppe  pour  les.  (re  leur  maRce  en  (e  livrant  entièrement, 
mpplanter ,  mais  fêufement  pour  le  bien  aux  confeifs  des  deux  Aratus ,  qu'il  avoit 
de  la  cau(e  commune.  Apelles,  qui  étoit  priez  de  ne  le  point  abandonner  dans  une* 
le  MiniftreSc  le  favori  du  Roi  r  k  voioit  conjonâaire  fi  délicate  que  celle  où  il  k 
bien  comme  les  autres ,  &  cependant  par  trouvoit.  Ce  Prince  &  voioit  environné 
je  ne  feai  quef  étrange  aveuglement  iF  de  trois  hommes  trés-dangereux ,.  qu'il 
pouflè  tô  jaloufie  à  des  excès  qui  (ont  avoit  grand  befàin  de  ménager ,  parce 
a  peine  concevables.  De  joindre  la  ca-  qu'ils  s'étoient  fait  un*  grand  nombre  de* 
loffltiie  à  tontes  fortes  de  mauvaifes  ac*  créatures  dans  Tarmée.  Ilfallbit  attendre 
tions  pour  perdre  &  (aire  tomber  un  Toccafion  de  s'en  défaire  fans  bniit ,  car 
concurrent ,  je  ne  vois  rien  là  de  fon  la  peine  n'étoit  que  différée.  11  voioit 
fbrprenant ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  bien  qu'ils  s'étoient  moins  appliquez  à  le. 
lâcne  &  de  plus  infâme.  Mais  commet  (ervir ,  qu'à  lui  rendre  fufpeâs  fes  fer- 
fortes  de  pratiques  font  fort  com*  viteurs  les  plus  capables  de  lui  donnée: 
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toutes  les  affaires  avec  le  Roi  i  mais  de  s'y  comporter  de  ma- 
nière à  renverfer  tous  fes  defleins.  Il  prît  pour  lui  d'aller  i 
Chalcis ,  &  d'y  faire  en  forte  qu'il  n'en  vmt  au  Roi  nulle 
munition.  Il  fit  part  de  ce  pernicieux  projet  aux  deux  au- 
tres conjurez  ,  &  partit  pour  Chalcis  fous  de  vains  prétextes , 

il  y 

içut  11  adroitement  abuler  de  i  autorité  que  Ion  ancienne 
faveur  lui  donnoit  fur  les  peuples  ,  qu'ennn  le  Roi  dénué 
de  tout  fe  vit  réduit  à  mettre  en  gage  fa  vaiffelle ,  &  à  vivre 
fur  l'argent  qu'on  lui  prêta. 


•Ile  bons  confeils.  Un  Roi  qui  (é  trouve 
dans  un  tel  cerckde  difficukez,  de  doutes 
&  de  foupçons  contre  fes  Miniftres ,  fe 
Toit  très-embaraflë.  Il  femble  prefijue 
împoffible  qu'il  s'en  piriflè  Jamais  tirer  ; 

Îarceque  ceux-ci ,  qui  ne  (ont  pas  aflèz 
abiles  pour  conduire  ou  pour  former 
des  entrepriiês ,  ont  du  moins  aflèz  d'ef- 
prit&  de  malice  pour  les  foire  échouer. 
Trois  hommes  liguez  enfemble  feront 
plus  aifément  le  coup  qu'un  feul ,  furtout 
«'ils  font  aidez  encore  des  principaux 
OflSciers  Généraux  de  l'armée.  Ces  trois 
hommes  fe  livrèrent  à  la  plus  noire  de 
toutes  les  perfidies,  la  pénétration  &  l'in- 
telligence la  plus  gramie  dans  les  afl&ires 
n'ont  point  de  précautions  à  prendre 
pour  s'en  garantir.  Auiii  réduiurent-ils 
ce  Prince  aux  plus  étranges  embarras. 
Plufieurs  trahifons  ont  été  faites  contre 
des  Monarques  par  quelqu'un  de  leurs 
Minifti-es  ;  mais  ici  ils  s'uninènt  tous  con- 
tre leur  Maître ,  &  concourent  enfemble 
â  la  ruine  de  fes  troupes  &  de  fes  deflèins, 
&  le  tout  pour  une  affaire  dejaloufie:  ob- 
jet bien  petit  pour  une  fi  grande  infamie, 
diront  quelqiies-uns  ;  maïs  ceux  qui  con- 
noiflènt  la  Cour  en  jugeront  tout  autre-, 
ment ,  lorfqu'ils  fçauronr  ce  que  M.  delà 
Rochefoucaut  nous  apprend  ,  tjne  Ufs- 
•veur  auffi  bien  qHe  Vamour  ne  fe  pirtage 
pas ,  &  ne  fouflfre  aucun  compétiteur. 
Ces  fortes  de  trahifons  font  les  plus  fa- 
ciles 5  il  faut  être  pins  de  trois  pour  les 
faire  réuflîr  ;  pour  faire  qu'une  entreprife 
échoue ,  il  fiut  beaucoiip  de  complices  , 
&  exciter  de  bravées  gens  à  mal  faire  & 
à  fe  perdre  de  réputation  ;  ce  qui  n'eft  pas 
aifé.  Car  lorfqu'on  vient  à  approfondir 
la  chofe ,  il  eft  fort  facile  de  découvrir 
les  auteurs  de  h  trahifon.  Chacun  dé- 


clare les  ordres  quH  à  reçâs ,  pour  ne 
pas  paflèr  pour  infâme. 

Si  M.  le  Duc  de  Vendôme,  dans  cer- 
taine aflâirc  dont  j'ai  été  le  témoin ,  & 
qui  arriva  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1706.  eût  examiné  la  chofe,  & 
recnerché  la  cauie  d'un  fi  grand  mal ,  il 
eût  peut-être  découvert  celui  qui  en  étoit 
l'auteur ,  &  Teôt  fait  infoiliibiement  ar- 
rêter. Je  le  répète  encore ,  ces  fortes  de 
!  pratiques  pour  ruiner  les  deflèins  les  phà 
âges  &  les  mieux  concertez ,  quelque 
finement  qu'on  les  conduife ,  font  très- 
faciles  à  découvrir.  Quelque  délié  qu'on 
foit,  &  quelque  efprit  ciue  Ton  ait ,  il  y  a 
toujoui-s  du  grolBer.  Si  l'on  ne  va  pas  jus- 
qu'à la  conviftion,  on  fait  plus  que  foup- 
çonner  ceux  qui  s'en  mêlent.  Un  traître 
qui  avertit  l'ennemi  de  tout  ce  qui  fe 
pàflè  dans  une  armée ,  eft  difficile  a  dé- 
couvrir; mais  quand  il  s'agit  de  foire 
manquer  une  entreprife,  ou  de  réduire 
une  armée  à  l'extrémité  fauté  de  vivres  ^ 
«juoiqu'on  fçache  qu'on  n'en  manque  pas, 
&  qu'on  nous  engage  par  des  confeils 
pernicieux  dans  des  païs  oîi  l'on  fçait 

3u'on  ne  fçauroit  en  faire  venir  :  quoi 
e  plus  aifé^que  de  remonter  à  la  fource  ! 
Philippe  le  (eut  bien  foire.  Rien  de  plus 
mal  concerte  &  de  plus  fot  que  ce  que 
Léontius  fit  au  liège  de  Palée,  pour  em- 
pêcher qne  Philippe  ne  prit  cette  place 
importante.  Après  que  ce  Prince  eût  fait 
creufcr  des  galeries  fouterraines  jufques 
fous  les  fondemens  des  murs  de  la  ville, 
du  côté  de  l'attaque ,  qu'il  les  eût  feits 
fapper  &  foutenir  fviv  des  bois  dd>out  , 
il  y  fit  mettre  le  feu  :  de  forte  que  les  mu- 
railles ne  tenant  plus  à  rien ,  elles  tom- 
bèrent ,  &  firent  une  brèche  à  paflèr  plu- 
fieurs cohortes  de  front  ;  lorlqu'il  fut 

Quand 
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Quand  les  vaiiTeaux  furent  aiTemble^  >  &  que  les  Macédo- 
niens fe  furent  formez  à  Texercice  de  la  rame ,  Philippe,  aiant 
<iiftribué  des  vivres  &  de  l'argent  aux  foldats  ,  mit  à£st  voile» 
&  aborda  le  fécond  jour  à  Patres.  Son  armée  étoit  de  fîx  mille 
Macédoniens  &  de  douze  cens  étrangers.  Dorimaque ,  Pré- 
teur des  Etôliens ,  avoit  alors  envoie  cinq  cens  Neocrétes 
au  fecours  des  Eléens  fous  le  commandement  d'Agélas  & 
de  Scopas  :  &  les  Eléens  craignant  que  Philippe  ne  penfât 
à  mettre  le  liège  devant  Cyllene  ,  firent  des  levéps  d'étran- 
gers ,  difpoférent  les  foldats  de  la  ville  à  la  défenfe  >  &  fortif- 
ièrent cette  place  avec  foin.  Là-deflus  le  Roi ,  pour  avoir 
du  fecours  dans  le  befoin,  &  pour  fe  mettre  enfàreté  comre 


'ûueftion  de  monter  â  l'aflâût ,  léontius 
(e  mie  à  la  céce,  bien  moins  dans  le 
deflcin  d'erifcrcr  dans  la  ville ,  que  d'em- 

Sêcher  qu'aucun  n'y  entrât»  la  plupart 
es  Officiers  aiant  été  gagnez  ou  cor- 
rompus. Cette  mauvai^  volonté  dans 
<les  troupes  braves  &  aguerries  étonna 
Philippe ,  il  jugea  dès-lors  qu'il  y  avoit 
des  traîtres  dans  (on  armée,  &  que  Léon- 
tius avoit  beaucoup  de  complices  parmi 
les  Officiers  principaux  de  fon.  armée , 
&  qu'il  n'étoit  fidèle  comme  les  autres 
que  lorfque  fon  devoir  n'étoit  pas  op- 
pofé  à  fes  raffions.  Ecoutons  Folybe. 
,,  Alors  le  Roi  s'approcha  de  la  ville, 
yy  &  exhorta  les  aluegez  de  faire  la  paix 
^,  avec  lui.  N'en  étant  point  écoute ,  il 
,,  At  mettre  le  feu  aux  oois  debout  qui 
,,  fototenoient  le  mur  fappé  ;  cette  partie 
Y,  de  mur  tombe,  &  l'ifinmterie  à  ron- 
^,  daches ,  ièlon  l'ordre  qu'elle  en  avoit 
„  reçu ,  marche  la  première  en  cohortes. 
Trois  jeunes  foldats  avoient  déjà  (îran- 
„  chi  la  brèche  :  mais  Léontius  ,  qui 
„  commandoit  cette  infanterie ,  fe  fou- 
venant  de  la  parole  qu'il  avoit  don- 
nfe  aux  autres  conjurez,  les  empêcha 
„  de  paflèr  plus  avant*  Ce  complot  me 
paroit  tout  des  plus  lourds  &  des  plus 
«offiers.  Ce  que  ït  Apelles  pour  réduire 
ion  Mâitue  aux  dernières  extrémitez , 
n'eftpas  plusfenfé.  Ce  Prince  ne  man- 
quoit  point  d'argent  :  pour  faire  en  forte 
cn'il  en  manquât,  il  prétexta  un  votage 
à  Chalcis.  „  Il  fut  là  fi  fidèle  à  la  foi  qu'il 
„  avoir  donnée  aux  compagnons  de  fa 
„  perfidie ,  dit  mon  Auteur ,  &  il  y  fçut 
„  B  adroitement  abufer  de  l'autorité  cnie 
„  fon  ancienne  faveur  lui  donnoit  lur 
99  les  peuples,  qu'enfin  le  Roi  dénué  de 

TomeV. 


*» 


„  tout  k  vit  réduit  à  mettre  en  eagefà 
„  vaiflelle.  On  peut  voir  le  Châtiment 
que  le  Roi  fit  de  ces  peïfoAnages. 

Il  y  a  bien  peu  de  complots  &  de  per- 
fidies qu'on  ne  puifle  aifément  découvrir, 
lorfque  quelque  habile  homme  fe  l'eft  mis 
une  fois  dans  Tefprit.  On*  fait  quelque 
fauflè  confidence  de  quelque  entreprife 
importante ,  &  alors  on  voir  bientôt  par 
les  mefures  que  l'ennemi  prândra ,  fi  Ton 
a  lieu  de  foupçonner  fa  ndélicé.  Parlons 
franchement ,  on  eft  fouvent  plus  traître 
à  fon  Prince  que  Ton  nepenfe,  lors  mé^ 
me  qu'on  n'a  aucune  intelligence  avec 
l'ennemi.   Lors  par  exemple  qu'on  fait 
tomber  des  emplois  à  des  gens  qui  en 
font  tout-à-fâit  indignes  par  leur  igno- 
rance ,  6c  foQvent  pour  les  avoir  em- 
ploiez  à  des  chofes  peu  convenables  à 
un  homme  d'honneur ,  &  qu'on  ne  doit 
reconnoitre  que  par  unefomme  d'argent; 
tel  qui  n'eft  propre  que  pour  être  elpion 
ou  chef  d'efpion ,  ou  à  tout  autre  em- 
ploi peu  honnéte,&  fouvent  très-infame, 
ne  fçauroit  l'être  aux  cho(ès  oi!k  il  faut 
de  grandes  vertus  &  beaucoup  de  cœur  ; 
ce  qui  fait  que  l'on  néglige  les  première», 
qui  n'avancent  pas,  &  l'on  Ce  (ent  abattre 
l'autre  :  de  forte  que  l'on  le  dégoûte ,  & 
rémolafion  s'éteint  ;  ce  qui  a  été  lacaufo 
de  la  perte  d'cmo  ii^ite  d'excellens  Of- 
ficiers, qui  vôiant  les  honneurs  de  l{i 
guerre  &  les  autres  récompenfes  accor- 
dées à  des  fujets  peu  eftimables ,  fe  font 
retirez.  Les  gracçs  accordées  (ans  aucun 
choix ,  &  uniquement  à  l'intrigue  &  à  la 
faveur,  difoit  un  homme  d'efprit ,  ne 
fervent  ou'à  encourager  les  gens  (ans  mé- 
rite, &  a  les  rendre  pires  que  devant. 
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les  entreprîfes  des  Eléens ,  prit  le  parti  de  laiffer  dans  Dyme$ 
les  étrangers  d'Achaïe ,  ce  qu'il  avoit  de  Cretois ,  quelque 
cavalerie  Gauloife  ,  &  environ  deux  mille  hommes  d'élite  de 
l'infanterie  Achéenne ,  &  après  avoir  fait  fçavoir  aux  Mefle- 
niens ,  aux  Epirotes ,  aux  Acarnaniens  &  à  Scerdilaïdas  d'é- 
quiper leurs  vaifleaux  &  de  venir  au-devant  de  lui ,  il  partit 
de  Patres  au  jour  marqué  ,  &  alla  prendre  terre  à  Pronos  dans 
la  Céphallénie. 

Comme.cette  petite  place  étoit  forte ,  &  que  d'ailleurs  le|^aïs 
étoit  étroit ,  il  pafTa  outre  jufqu'à  Palée.  Ce  pais  étoit  alors 
plein  de  bled  ,  &  fort  en  état  de  nourrir  l'armée.  C'eft  pour^ 
quoi  il  fit  débarquer  fes  troupes ,  &  campa  devant  la  ville^ 
On  tira  les  vaifleaux  à  fec ,  on  les  environna  d'un  folTé  &  d'un 
retranchement ,  &  il  envola  les  Macédoniens  au  fourrage.  Lui- 
même  en  attendant  que  fes  Alliez  euffent  joint ,  &  qu'on  for- 
mât l'attaque ,  il  fe  mit  à  reconnoître  la  place ,  &  à  voir  de 
quel  côté  on  po'urroit  avancer  les  ouvrages  &  approcher  les. 
machines.  Deux  raifons  Iç  portoient  à  ce  fiége.  Par-là  il  enle* 
voit  aux  Etoliens  un  pofte ,  hors  duquel  ils  ne  pouvoient  plu* 
faire  de  décentes  dans  le  Péloponéfe ,  &  piller  les  côtes  d'Epire 
&  d'Acarnanie:  car  c'eft  des  vaifleaux  de  Céphallénie  qu'ils  fe 
fervoient  pour  ces  fortes  d'expéditions.  Et  en  fécond  lieu ,  il 
s'aquéroit  &  à  fes  Alliez  une  place ,  d'où  l'on  pouvoit  très-com- 
modément faire  des  incuriîons  fur  le  païs  ennemi.  Car  la  Ce*- 
1>hallénie  eft  fîtuée  fur  le  golfe  de  Conntbe ,  en  s'étendant  vers, 
a  mer  de  Sicile.  Elle  confine  au  Septentrion  &  à  TOceident 
du  Péloponéfe,  furtout  au  païs  des  hléens  &  aux  panies  mé- 
ridionales &  occidentales  de  l'Epi  re ,  de  l'Etoile  &  de  l'Acar- 
nanie. 

11  ne  fe  pouvoit  une  fituation  plus  heureule  pour  raflembler 
fes  Alliez ,  pour  incommoder  fes  ennemis ,  &  mettre  fes  amis, 
à  couvert  de  toute  infulte.  AufR  le  Roi  fouhaitoit-il  pallîonné- 
ment  de  réduire  cette  Ifle  fous  fa  domination.  Aiant  remarqué 
que  Palée  étoit  défendue  de  prefque  tous  les  cotez  ou  par  la. 
mer ,  ou  par  des  précipices ,  &L  qu'on  ne  pouvoit  en  appro- 
cher que  par  une  petite  plaine  du  côté  de  Zacynthe  ,  ce  fuL 
par-là  qu'il  penfa  à  faire  (es  approches  &  à  former  l'attaque.. 
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CHAPITRE       II. 

a 

Sîcge  de  Talée.  Im/ption  de  Tbilifpe  dans  PEtolie.  Ravages 
que  font  les  Macédoniens  dans  cette  frovince. 

Tbermelfrife  d'emblée. 

T^  Hilippe  prenoît  ainfi  fes  arrangemens ,  lorfqu*arrivérenr 
1  •  quinze  Dâtimens  de  la  part  de  Scerdikïdas ,  qui  n'a  voit 
pu  en  envoler  que  ce  petit  nombre ,  à  caufe  des  troubles  qu'ex- 
citoient  dans  Pjllyrie  les  principaux  de  la  nation*  Arriva  auffi 
le  fecours  qu'il  attendoit  des  Epirotes ,  des  Acarnaniens  6c  des 
Mefleniens.   Depuis  la  prife  de  Phialée  ces  derniers  n'a  voient 

{Ans  de  prétexte  qui  les  difpenfât  de  partager  cette  guerre  avec 
es  autres  Alliez. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  fiége ,  &  que  les  batteries  de 
baliftes  &  de  catapultes  eurent  été  dreflees  en  lieu ,  d'où  il 
étoit  plus  aifé  de  repouffer  les  affiégez ,  le  Roi  aiant  animé 
les  Macédoniens  à  bien  faire ,  donna  ordre  que  Ton  appro- 
chât des  murailles  le?  machines ,  &  qu'à  leur  faveur  on  creufât 
des  mines.  Les  Macédoniens  fe  portent  à  ce  travail  avec  tant 
d'ardeur  ,  qu'en  fort  peu  de  tems  les  murailles  furent  percées 
à  la  longueur  de  deux  arpens.  Alors  le  Roi  s'approcha  de  la 
ville ,  &  exhorta  les  affiégez  de  faire  la  paix  avec  lui.  N'en 
étant  point  écouté ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  bois  debout  qui 
foutenoient  le  mur  fappé  5  cette  partie  de  mur  tombe  ,  &  l'in- 
fanterie à  rondache  ,  félon  l'ordre  qu'elle  en  avoit  reçu  » 
marche  la  première  en  cohortes.  Trois  jeûnes  foldats  avoient 
déjà  franchi  la  brèche  :  mais  Léontius  ,  qui  commandoit 
cette  infanterie ,  fe  fouvenant  de  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née aux  autres  conjurez  ,  les  empêcha  de  paffer  plus  avant. 
Comme  il  avoit  auffi  gagné  &  corrompu  les  principaux  Of- 
ficiers ,  &  que  lui-même ,  loin  d'agir  avec  vigueur ,  afFec- 
toit  de  paroître  épouvanté  du  danger  »  quoique  l'on  pût  fort 
aifément  s'emparer  de  la  ville  ,  l'on  fut  chaflé  de  la  brèche, 
&  grand  nombre  de  Macédoniens  furent  bleflez.  Avec  des 
Chefs  tremblants  de  fraieùr  &  des  foldats  couverts  deblef- 
fures ,  on  ne  pouvoit  plus  relier  devant  la  place  ,  le  Roi  leva 
le  fiége ,  &  prit  confeil  de  fes  amis  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

pour  forcer  Philippe  à  quitter  ce  fiége ,  Lycurgue  &  Dori- 
•  Hh  ij 


f 


» 
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maque  avec  un  égal  nombre  d'Etoliens  s'étoient  jettez ,  celuf- 
li  fur  le  païs  des  Meffëniens  ,  &  celui-ci  fur  la  Theflalîe.  Sur 
qupi  les  Acaruaniens  &  les  Mefleniens  envoiérent  des  Am- 
bafladeurs  au  Roi.  Les  Acarnaniens  preflbient  Philippe  de 
tomber  fur  TEtoUe ,  &  de  faire  fans  crainte  le  dégât  dans 
toute  la  province  >  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moien  pour 
empêcher  Dorimaqiie  d'^entrer  dans  la  Macédoine.  Ceux  de 
Meflene  demandoient  du  fecours  ,  &  repréfentoicnt  au  Rot 

3ue>  pendant  que  les  vents  Etéfiens  fouffloient,  en  un  jour 
pauçroit  de  Céphallénie  à  Meflene  ,  que  l'on  fondroit  fur 
Lycurgue  >  qui  ne  s*attendoit  à  rien  moins ,  &  que  ce  Pré- 
teur ne  pourroit  éviter  fa  défaite.  Ainfi  raifonnoit  Gorgus: 
leur  Amoafladeur ,  &  Léontius  Tappuioit  de  toutes  fes  forces > 
toujours  fçlon  les  vues  de  la  conjuration  ,  &  pour  arrêter  le 
cours  des  exploits  de  Philippe,.  Car  il  eft  vrai  qu'il  etoit  fa- 
cile de  pafler  à  Mefléne  >  mais  il  n'étoit  pas  poflible  d'en  reve- 
nir tant  que  les  vents  Etéfiens  fouffleroient  t  d'où  il  feroit  ar- 
rivé qu'en  fuivant  le  confeil  de  Gorgus ,  le  Roi  renfermé 
dans  la  Meflénie  auroit  été  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre de  tout  le  refte  de  l'été  ,  pendant  qqe  les^  Etoliens  par- 
courant toute  la  Theflalie  6c  l'Epi re  ,.  ravageroient  ces  deux 
païs  fans  aucun  obftacle.  Tels  étoient  les  pernicieux  confeik 
[ue  Qorgus  &  Léontius  donnoient  au  Roi.  Celui  d'Aratus 
ut  tout  oppofé.  Il  dit  qu'il  felloit  marcher  vers  l'Etolie ,  6c 
y  porter  la  guerre  >  que  les  Etoliens  étoient  en  ejqpédition , 
Dorimaque  à  leur  tête  ,  &c  que  par  conféquent  Philippe  fe- 
roit le  maître  de  faire  dans  leur  patrie  tels  ravages  qii'ii  lui 
plairoit- 

Cet  avis  prévalut.  Léontius  avoit  perdu  toute  créance  au=- 
près  de  fon  Prince ,  depuis  qu'il  s'ctoit  fi  lâchement  com- 
porté au  dernier  fiége ,  ôc  qu'il  lui  avoit  donné  de  fi  mau- 
yais  confeils  dans  cette  occafion.  Le  Roi  écrivit  à  Epératc 
de  lever  dQs  Achéens ,  &  d'aller  au  fecours  des  Mefleniens  >, 
&  partant  de  Céphallénie  ,  il  aborda  le  fécond  jour  à  Leu- 
çade ,  pendant  la  nuit.  Après  avoir  tout  difpofé  à  l'Jfthmc 
de  Dioryfte  ,  on  y  fît  pafler  {a)  les  vaifleaux.  De  là  il  entra. 

^  fa)  Après  Avpir  tQut  diffoje  k  l'ifihm  fcs  Anciens.  lorfqu'îTs  tranfpoatoîent  la 

de  D^ory^e ,  ork  y  fit  f^ffer  les  v^ifeanx,]  guerre  au-delà  des  mers ,  &  qu'ils  n'a- 

La  pratique  de  faire  rouler  les  plus  grands  voient  point  de  port  pour  (ë  garantir 

vaiilèaux  afièz  loin  fur  la  terre ,  n'eft  pas  des  mauvais  tems ,  ils  tiraient  tous  leurs 

nouvelle  :  cela  étoit  aflè?  ODdiûaire.cÉez  vaifleaux  ou  leurs  galères  à  fec.fur.k.xir- 


i 
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^àns  le  golfe  d^Ambracie ,  lequel ,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  fortant  de  la  mer  de  Sicicile  ,  pénétre  fort  avant  dans 
les  terres  d'Etolie.  Il  aborda  un  peu  devaiït  le  jour  à  Lim- 


tage,  qu'ils  enfermoient  d'an  fofl?  & 
d'un  retranchement.  Cela  iè  voit  dans 
Homère  au  fiége  de  Troie.  Mais  fans 
temontcrfi  haut ,  Cé&r  en  ufa  de  même 
dans  fon-  exp61ition  d'Angleterre.  Les 
{lomains  comme  les  Grecs  fe  lêrvoient 
de  cette  méthode.  Les  Modernes  Pont 
très-bien  connue ,  ils  ne  l'ignorent  pas 
encore.  Lyfandre  de  Macédoine  fit  palier 
des  vaiflèaux  d'un  port  à  l'autre  fur  des 
fOuTeanx.  Dion  («)  dit  que  Trajan  dans 
ÙL  guerre  contre  lesPardies,  nt  tranf- 
porter  fès  vaiflèaux  par  terre  fur  des- 
traîneaux  de  l'Euphrate  dans  leTigre^ 
Dra^t»  fameux  Corfaire  »  fit  plus  que 
Trajan  :  car  ies  vaiflèaux  étoient  bien 
autrement  diflîciles  à  tranfporter  d'un 
fieu  à  un  autre  que  ceux  des  Anciens  y 
du  moins  ceux  de  Trajan  ne  dévoient 
pas  être  C  grands  que  ceux  dont  on  fe 
fcrvoit  (ur  mer  ,  puilqu'irs  n'àvoient  été. 
conftruits  que  pour  naviger  fur  le  Tigre 
&  fur  PEuphrate.  Ce  Dragut  y  Amiral 
de  la  fîote  .Ottomane ,  a  voit  en  tête  An- 
dré Doria ,  lé  plus  habile  homme  de  mer 
de  fon  fiécie.  Il  y  a  du  plaifir  de  voir 
deux  rufez  Guerriers  (e  difputer  le  ter- 
rain. Celui-ci  >  averti  que  l'Amiral  Turc 
avoit  quelque  defièin  fur  la  villç  d'A- 
frique ,  fe  mit  en  devoir  de  la  ravitail- 
ler ,  dans  la  crainte  du  fiége  dont  elle 
étoit  menacée.  Chemin  fai&nt  il  apprit 
eue  fon  ennemi  étoit  à  la  Raquette  avec 
T3L  i!ote,  &  dans  le  canal  d'Alcantara 
dansPIffe  deGefves.  Cette  nouvelle  lui 
caufa  une  joie  extrême  ;  afiuré  que  s'il 
pouvdit  Te  furprendre  en  cet  endroit , 
il  Pv  enfermeroit,  fans  qu'il  pût  jamais 
pn  fortir ,  &  qu'il  l'y  brûleroit  avec 
toute  fa  flote*  If  vogue  droit  aux  Gelves, 
&  trouve  qu'on  lui  avoit  dit  vrai.  Dra- 
gut (uipris  d'une  avanture  fi  extraordt- 
n^irCrSc  hors  d'état  de  fe  jetter  en  pleine 
mer  >  une  partie  de  fa  flote  étant  defar- 
mée>  s^étant  remis  de  fon.  trouble,  eut 
recours  au  dernier  remède  y  qui  fut  de 
défendre  l'embouchure  du  canal ,  d'y 
faire  tEanfportep  fon  canon ,  de  s'y  for- 
tifier ,  &  de  faire  un  grand  feu  fur  la 
flote  ChfécienBe..  Doria  ^'&ï  voiant  m- 
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commode,  jetta  Pancre  hors  déportée; 
Il  étoit  réfolu  de  l'attaquer  par  mer  & 
par  terre  ;  mais  avant  que  de  prendre 
ce  parti ,  il  voulut  s'informer  fi  Penne- 
mi  le  pou  voit  fauver  par  quelque  endroit; 
&  aiant  appris  que  la  chofe  h 'étoit  pas 
pratiquable ,  il  jugea  à  propos  d'envoier 
a  Naples  pour  avoir'du  fecours  &  des  vi- 
vres ,  afin  d'attamiêr  les  ennemis ,  qui 
s'étoient  fî  bien  fortifiez ,  qu'il  n'étoit 
pas  poflîble  de  les  déloger  de  ce  poffe^ 
Il  falloit  être  fur  de  fon  fait ,  &  Ic^ 
bloquer  en  attendant.  ÏT  ne  dormoit  nt 
nuit  ni  jorn- ,  car  il  s'agiflbit  de  pren-- 
dre  un  Amiral  redoutame  &  toute  fa 
fl^te,  Dragut  vit  bien  que  fî  le  fècours^ 
arWvoit ,  il  féroit  emporté  infaillibre- 
ment.  „  Dans  ce  péril ,  dit  PHifto- 
7,  rien  (a),  Dra^t  inventa  ce  ftrata- 
„  géme  5  qu'on  n'eut  jamais  penfé  ^  qui 
„  fut  d'aflèmbler  quantité  de  Maures  de 
y  y  Plile  &  la  chiourme  des  galères  >  & 
,,  avec  des  pics  &  des  hoiaux ,  il  lui  fit 
„  creufér  le  canal  derrière  lui  ;  pour  fau- 
5,  ver  par-là  fes  vaiilèaux  ;  &  pourcm- 
„  pêcher  André  Doria  de  découvrir  fon 
,,  deflèin  ,  il  fit  jouer  continuellement 
„  Partillerie ,  &  commanda  aux  Turcs 
„  qui  étoient  dans  le  retranchement  de 
„  fe  découvrir  à  toute  heure.  Plus  de 
„  deux  mille  Maures  travaillèrent  à'  cet 
„  ouvmge ,  &  firent  (i  bien  cju'enpeu 
„  de  tems  toute  la  terre  étant  baflede 
„  ce  c5té-lâ  ,  &  fablonneufe ,  il  fe  fit 
5,  un  canal  par  où  l'on  peut  traîner  les 
„  vaiflèaux  &  les  paflèr  en  pleine  mer. 
„  Enfin  en  Pefpace  de  huit  jours  qu'iP 
„  fut  bloqué ,  l'ouvrage  fut  fait  ^  &  met- 
y^  tant  enfuite  fes  galéoes  fur  des  rD«- 
„  leaux  bien  graiflez,  pour  le  refledu 
,>  chemin  qu'il  avoit  â  faire ,  à  Paide 
yy  des  Maures  8p  de  la  chjpurme ,  qui 
„  les  trainoieiit  avec  des  cables  ^  tandis 
„  que  d'autres  Tes  pouflbient  par  der- 
rière en  grand  fîtcnce ,  on  les  tira  à 
la  file  l'une  après  Pautre  hors  du  ca- 
nal; &  ïcs  aiant  équipées  de  troupies 
&  d'artillerie ,  Dragut  fortit  ainfi  par 
l'antre  côté  de  Tlfle ,  &  Doria  le  ùc 
),  pris  peur' dupe^ 
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née  )  &  auflîcôt  il  donna  ordre  aux  foldacs  de  repaître ,  de 
fe  décharger  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  équipages , 
&  de  fe  tenir  prêts  à  marcher.  Pendant  ce  tems-là  il  cher- 
cha des  guides  ,  &  s'inftruiiît  à  fond  de  là  carte  du  païs. 

Ariftophante ,  Préteur  des  Âcarnaniens ,  le  vint  là  trouver 
avec  toutes  les  forces  de  fa  province.  Ces  peuples  avoient 
autrefois  eu  beaucoup  à  fouffrir  des  Etoliens  ,  &  ne  refpi- 
roient  que  la  vengeance.  L'arrivée  des  Macédoniens  leur  pa- 
rut une  occafîon  favorable.  Tous  prirent  les  armes ,  &  non 
feulemetit  ceux  à  qui  les  loix  l'ordonnent ,  mais  encore  quel- 
•  ques  vieillards.  Les  Epirotes  n'étoient  pas  moins  irritez  con- 
tre les  Etoliens  ,  &  ils  avoient  les  mêmes  raifons  de  Tctre  > 
mais  comme  le  païs  eft  grand,  &  que  Philippe  étoit arrivé 
tout  à  coup ,  ils  n'eurent  pas  le  loilîr  d'aflembler  leurs  troupes 
à  propos.  De  la  part  des  Etoliens  Dcfrimaque  n'avoit  pris  que 
la  moitié  des  troupes ,  il  croioit  que  c'en  ieroit  affez  pour  dé- 
fendre les  villes  &  le  plat  païs  de  toute  infulte. 

Le  foir ,  Philippe  aiant  laifle  les  équipages  fous  bonne  garde, 

Êartit  de  Limnee  ,  &  au  bout  d'environ  foixante  ftades  il  fît 
alte ,  pour  donner  à  fon  armée  le  tems  de  repaître  &  de  fe 
repofer  i  puis  il  marcha  toute  la  nuit ,  &  arriva  au  point  du 
jour  au  fleuve  Acheloiis ,  entre  Conope  &  Strate,  dans  la  vue 
de  fe  jetter  fubitement  &  à  Timprovifte  dans  Therme.  Léon- 
tius  vit  bien  que  Philippe  vienqroit  à  bout  de  fop  deflein ,  & 
que  les  Etoliens  auroient  du  deflbus.  Sa  conjedute  étoit  fon- 
dée premièrement  fur  l'arrivée  fubite  &  non  attendue  de  Phi- 
lippe dans  l'Etolie  >  &  en  fécond  lieu  fur  ce  que  les  Etoliens , 
n'aiant  pu  foupçomier  que  Philippe  hazardât  d'attaquer  une 
place  auilî  fone  que  Therme ,  ils  n'a  voient  ni  prévu  cette  at- 
taque ,  ni  fait  les  préparatifs  néceflaires  "pour  s'en  défendre . 
Ces  confidérations  jointes  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux 
conjurez ,  lui  firent  confeiller  au  Roi  de  s'arrêter  à  l'Acheloùs, 
&  d'y  donner  i  fon  armée  ,  qui  avoit  marché  toute  la  nuit , 
quelque  tems  pour  refpirer  :  confeil  dont  le  but  étoit  de  pro- 
curer aux  Etofiensle  loifir  de  fe  difpofer  à  la  défenfe.  Aratus 
au  contraire ,  qui  fçavoit  que  l'occaîion  pafle  &  s'échape  rapi- 
dement, &  que  l'avis  de  Léontius  étoit  une  trahifon  manifelte, 
conjura  Philippe  de  faifir  le  moment  favorable ,  &  de  partir 
fans  délai. 

Le  Roi  déjà  piqué  contre  Léontius  ,  fur  le  champ  fe  met  en 
marche ,  pafle  i'Achelous ,  va  droit  à  Therme ,  &  fait  le  dégiz 
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par  tout  où  il  paffe.  Dans  Ta  route  il  laifla  à  gauche  Strate , 
Aggrinie ,  -Theftie  3  &  à  droite  Conope  ,  Lyhmachie  ,  Tri- 
chonie  &  Phoetëe,  Arrivé  à  Métape ,  ville  fituéeà  Tentrée  du 
lac  de  Trichonie  ,  &  à  près  de  fqixante  ftades  de  Therme ,  il 
fit  entrer  cinq  cens  hommes  dans  cette  place ,  que  les  Eto- 
liens  avoient  abandonnée ,  &  s*en  rendit  le  maître.  Cétoit  un 
pofte  fort  avantageux  pour  couvrir  tout  ce  qui  entroit  ou  for- 
toit  du  détroit  qui  conduit  au  lac  ,  parce  que  les  bords  de  ce 
lac  ne  font  qu'une  chaîne  de  montagnes  efcarpées  &  couvertes 
de  grands  bois ,  au  travers  defquels  on  ne  paffe  que  par  un 
défué  fort  étroit.  Son  armée  traverfa  le  défilé ,  les  étrangers  à 
Pavantgarde ,  enfui  te  les  llly  riens ,  après  eux  l'infanterie  à  ron- 
daches  &  la  phalange  ,  les  Cretois  faifoient  Parriéregarde  5  fur 
la  droite  &  hors  du  chemin  marchoieiit  les  Cretois  foutenus 
des  armez  à  la  légère.  La  gauche  étoit  couverte  du  lac  pen- 
dant près  de  trente  ftades.  Au  fortir  du  défilé ,  il  rencontra, 
un  bourg  appelle  Pamphie ,  où  aiant  auflî  jette  quelque  monde, 
il  s'avança  vers  Therme  par  un  chemin  très-âpre  &  très-diffi- 
cile ,  creufé  entre  des  rochers  fort  efcarpez  ,  de  forte  qu'on 
ne  peut  paffer  en  quelques  endroits  fans  courir  rifqtie  d  y  pé^ 
rir.  Cependant  il  y  a  près  de  trente  ûd.des  à  monter.  Les  Ma- 
cédoniens franchirent  ces  précipices  en  fi  peu  de  tems ,  qu'il 
étoit  encore  grand  jour  lorfqu'ils  arrivèrent  à  Therme.  Phi- 
lippe mit  là  Ion  camp ,  &  envoia  auilîtôt  fes  troupes  piller  les 
villages  voifins  &  la  plaine  de  Therme  3  on  pilla  de  même  les 
mai  forts  de  la  ^^ille ,  où  l'on  trouva  non  feulement  du  bled 
&  d'autres  provifions  de  bouche ,  mais  encore  quantité  de 
meubles  précieux.  Car  comme  c'étoit  là  que  les  Etoliens 
chaque  année  faifoieiït  leurs  marchez  &  leurs  affemblées  £0- 
lemnelles  ,  tant  pour  le  culte  des  Dieux  que  pour  Péledion 
des  Magiftrats ,  on  y  apportoit  tout  ce  que  l'on  avoit  de  plus 
riche  pour  nourrir  &  recevoir  ceux  qui  y  abordoient.  Une 
autre  raifon  pourquoi  il  y  avoit  là  tant  de  richefiès  ,  c'eft  que 
les  Etoliens  ne  croioientpas  pouvoir  les  mettre  en  lieu  plus  lùn 
Jamais  eçnemi  n'avoit  olé  tn  approcher ,  &  fa  fituation  rendoic 
cette  ville  fi  forte  ,  qu'elle  pailoit  pour  la  citadelle  de  toute 
PEtolîe.  La  paix  proronde ,  dont  on  jouiffpit  là  depuis  un  tem^ 
immémorial  >  n'avoit  pas  peu  départ  à  cette  grande  abondance 
de  biens ,  dont  regorgeoient  les  maifons  bâties  proche  duTera.- 
pie  &  les  lieux  circonvoifihs. 
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CHAPITRE       II  î- 

Excès  que  commirent  les  foldats  de  Tbilippe  dans  Therme. 
Réflexions  de  Tolybe  Jur  ce  trifte  événement. 

A  Près  avoir  fait  pendant  cette  nuit  un  butin  immenfe , 
les  Macédoniens  tendirent  les  tentes.  Le  matin  on 
réfolut  d'emporter  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  d'un  plus  grand 
prix.  On  amafla  le  refte  par  monceaux  à  la  tête  du  camp , 
&  on  y  mit  le  feu.  On  prit  de  même  les  armes  qui  étoient 
fufpendues  aux  galeries*  du  Temple ,  on  mit  de  côté  les  meil- 
leures pour  s'en  fervir  au  befoin ,  on  en  changea  quelques- 
unes,  &  le  refte  qui  montoit  à  plus  de  quinze  mille  fut 
réduit  en  cendres,  Jufques-là  il  n'y  avoit  rien  que  de  jufte  > 
rien  qiii  ne  fut  félon  les  loix  de  la  guerre  >  mais  ce  qui  fe 
fit  enluite  je  ne  fçai  comment  le  qualifier.  Tranfportez  de 
fureur  par  le  fouvenir  des  ravages  qu'a  voient  faits  les  Eco- 
liens  à  Die  &  à  Dodone  ,  ils  mirent  le  feu  aux  galeries , 
briférent  [a)  tous  les  Vonux  qui  y  étoient  appendus  ,  &  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  d'une  beauté  &  d'un  prix  extraordi- 
naire. On  ne  fe  contenta  pas  de  brûler  les  toîts  ,  on  rafa  le 
Temple  ,  les  ftatues  ,  dont  il  y  avoit  au  moins  deux  mille , 
furent  renverfées.  On  en  mit  en  pièces  un  grand  nombre , 
on  n'épargna  que  celles  qui  avoient  des  infcriptions ,  ou  qui 
repréfentoient  les  Dieux.  Et  on  écrivit  fur  les  murailles  ce 
vers  célèbre ,  un  à^s  premiers  fruits  de  la  poëfie  de  Samus 
fils  de  Chryfogone  ,  &  qui  avoit  été  élevé  avec  le  Roi. 

Koi  DiûS  ,  c^efi  de  Ià  éjue  le  coup  efi  part!. 


(a)  Us  mirent  le  fête  mex  galeries , 
kfiferent  feus  les  vœux  qut  y  étvient  »f^ 
fendus.  ]  Ces  confidératioris  font  très- 
lâges  &  dignes  de  mon  Auteur.  Gro- 
tius  en  a  très-bien  profité.  Rien  ne  me 
paroit  moins  digne  d'un  courage  vrai- 
ment grand  &  magnanime  que  de  Faire 
la  guerre  de  la  forte ,  à  moins  qu'on  ne 
fuitiè  parvenir  à  la  paix  que  par  des 
moiens  fi  extrêmes ,  &  certainement  ce 
ne  font 'pas  ceux-là  qui  peuvent  nous  y 
conduire;  mais  bien  plutôt  ceux  qui 
nous  en  éloignent.  Neft-ce  pas  faire 
la  guerre  en  nirieux  &  en  enragé ,  que 


de  détruire  les  Temples,  les  portiques', 
les  ftatues ,  &  miïe  autres  chofès  fem- 
blables ,  puifque  leur  deftruftion  ne  pro- 
duit rien  ,  &  n'eft  pas  capable  d'affoiblir 
l'ennemi  ^  Ciceron  loue  Ma^ellus  dafts 
Grotius  {u)  de  ce  „  qu'il  épargna  tous 
„  les  édifices  de  Syracufe ,  les  cho(è$ 
„  oubliques  &  particulières,  Icslâcrées 
„  oc  les  profanes ,  avec  autant  de  foin 
>,  que  s'il  fut  allé  là  avec  fon  armée 
y  y  pQur  les  défendre ,  &  non  pas  pour 

/a)  Dreit  de  U  gséer.  ér  de  U  fsix^ 
L  },  e.  11. 

L'horreur 
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Uhorteur  qu'a  voient  înfpirée  à  Philippe  &  à  fes  amis  Us 
facrileges  commis  à  Die  par  les  Etoliens ,  leur  perfuadoit  fans 
<teute  quil  étoit  permis  de  s'en  venger  par  les  mêmes  crimes. 


^  les  conquérir.  Nos  ancêtres ,  dit-il  en- 
5,  core ,  ne  touchoient  point  aux  chofes 
>,  qui  pouvoient  donner  quelque  fatfs- 
,,  faâion  aux  vaincus,  &  qui  en  même 
«5)  tems  ne  nous  étpient  d'aucune  impor- 
^,  tance. 

Thucydide  ne  dit-il  pas  que  parmi  les 
de  fbn  tems  >  H  y  ^voit  une  loi  for- 
fenfes  a  ceux  qui  entreroient  k  mt^in 
n  fsïs  ennemi  de  toucher  aux  lieux 
„  Or  fi  pour  la  raifon  que  nous 
ns  de  dire ,  dit  le  même  Grotius , 
doit  obferver  cette  maxime  à  Té- 
des  chofes  qui  ne  r^^rdent  que 
ibelliflèment ,  on  le  doit  encore 
une  raifon  particulière  a  l'égard 
celles  qui  font  dédiées  à  un  uTage 
ux  :  car  quoique  Ces  choiès-là  mc- 
s  foient  pubhques  en  leur  manière , 
que  par  conféquent  on  puiflè  les  vio- 
jer  impunément  par  le  droit  des  cens  ; 
néanmoins  fi  Ton  n'en  appréhende 
aucun  mal ,  le  refpeâ  qu'on  doit  avoir 
pour  .ce  qui  efl  confacré  â  Dieu  y  de- 
mande que  l'on  conferve  ces  édifices 
,,  Àiints ,  &  ce  qui  en  dépend ,  particu- 
^i  liéremcnt  fi  la  guerre  fe  fait  entre  per- 
„  (bnnes  qui  reconnoiflent  un  même 
„  Dieu ,  &  qui  le  fervent  dans  une  mê- 
yy  me  religion ,  quoique  peut  -  être  ils 
9,  foient  (te  diifërente  opinion  fiir  quel- 
„  ques  points ,  ou  fiir  quelques  ftatuts  & 
„  cérémonies.  Cela  doit  même ,  ce  me 
îèmble,  s'étendre  plus  loin,  fi  les  peuples 
contre  lefouels  on  eft  en  guerre  adorent 
le  même  Dieu  :  par  confluent  les  Mof- 
quées  des  Turcs  devroient  être  inviola- 
bles ,  outre  que  la  bonne  politique  de- 
vroit  nous  y  porter.  Il  y  a  des  cas  oJi  la 
deftruàion-de  tous  les  édifices  d'une  ville 
peut  être  permife  par  tous  les  moiens 
cju'on  puiflè  imaginer  ;  lorlqu'on  peut 

girvenir  à  la  paix  par  ces  fortes  de  voies, 
ans  les  villes  habitées  par  des  Cor- 
iàires ,  on  y  peut  faire  du  ois  que  l'on 
veut,  fans  que  laconfcienceoc  l'honneur 
du  Général  y  foit  intéretlë  le  moins  du 
monde.  Le  Grand  Seigneur  n'a  jamais 
trouvé  fort  étrange  que  les  Chrétiens  fè 
vengent  par  le  bombardement  des  villes 
^jCs  Corfaires  d'Alger ,  de  Tunis  &  de 
Tripoli  ;  &  bien  que  fous  fa  prote&ion 

I  orne  V. 


&  de  même  religion  que  lui,  il  les  juge 
très-dignes  de  chatiment,&  d'être  brûlez 
&bombardez.  On  penfe  cojnme  cela  à  la 
Cour  de  Conftantinople>  &  l'on  penfe 
équitablement. 

Pour  revenir  à  Thucvdide ,  j'ai  lieu 
de  douter  un  peu  fi  cette  loi  des  Grecs  de 
refpefter  les  chofes  facrées  à  la  guerre  , 
&  d'épargner  les  Temples  des  Dieux, 
étoit  audi  religieuiement  obfèrvée  des 
peuples  de  la  Grèce  que  ce  grand  Hifto- 
rien  prétend  nous  le  faire  accroire.  Il 
y  a  mille  exemples  qui  prouvent  le  con- 
traire. Notre  Auteur ,  qui  s'élève  fi  fort 
contre  Philippe,  n'a  pas  trop  bonne 
grâce  de  fe  récrier  fi  vivement  contre 
Pimpiété  de  ce  Prince  ;  les  autres  Grecs 
de  (on  pais  étoient-ils  plus  réfervez  en- 
vers les  Temples  des  Dieux  ?  Les  Athé- 
niens &  les  Lacédémoniens,  qui  faifoient 
tant  les  dévots ,  &  fur  tout  les  premiers  » 
qui  a  voient  établi  une  efpéce  d'Inquifi- 
tion,  ne  laiflbient  pas  que  d'être  de  francs 
fàcriiéges ,  ou  fauteurs  de*facriléges.  On 
fe  fouviendra  de  Philoméle ,  Général  des 
Phocéens  :  ne  fe  mit-il  pas  en  tête  de 
piller  le  Temple  de  Delphes ,  &  de  met- 
tre le  Dieu ,  qu'on  y  adoroit  avec  un 
faint  tremblement ,  &  auquel  on  venoit 
facrifier  de  toutes  les  parties  du  monde , 
de  le  mettre ,  dis-je ,  auflî  gueux  &  dé- 
guenillé qu'un  mendiant  >  Je  penfe  qu'il 
fit  fort  bien ,  puifqu'il  avoit  un  beloin 
extrême  de  fon  or  &  de  fon  argent.  Il 
lui  étoit  impoflible  de  tirer  la  patrie 
d'une  décadence  fi  vifible ,  s'il  ne  le  ren- 
doit  le  maître  du  Temple  de  Delphes , 
où  il  y  avoit  des  tréfors  immenfes.  Il 
propola  fon  deflèin  à  Archidamus  Roi 
de  Lacédémone ,  qui  trouva  cette  pro- 
pofition  admirable  ;  mais  comme  le  fuc- 
cés  de  cette  entreprife  n'étoit  fon- 
dé que  fur  une  certitude  purement  de 
fpéculation ,  il  lui  répondit  qu'il  l'aide- 
roit  fecrétement ,  pour  ne  point  com- 
mettre la  gloire  oe  fon  païs ,  &  qu'il 
lui  fourniroit  tout  ce  qui  lui  feroit  né- 
celFaire  pour  cette  entreprife ,  bien  en- 
tendu qu'il  auroit  fa  jpart  du  butin.  Les 
Athéniens ,  qui  ne  préÎFéroient  pas^oins 

3ue  les  Lacédémoniens  le  bien  temporel 
e  l'Etat  i  celui  de  la  religion  ^  aiane 
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&  que  ce  qu*ils  faifoient  n'étoit  qu*une  jufte  repréfaille.  On 
me  permettra  de  penfer  autrement.  Le  cas  eft  aifé  à  décider^ 
Sans  chercher  ailleurs  des  exemples  que  dans  la  même  famille 


ea  vent  du  deflein  de  Philoméle ,  trou- 
vèrent qu'Apollon  étoit  trop  riche  & 
trop  opulent  pour  un  Dieu  fi  ibrt  fubal- 
terne ,  &  dont  le  département  ne  s'éten- 
doit  guéres  au-delà  ces  environs  du  mont 
Paniafië;  les  Athéniens  ^  dis-je  >  fe  li- 
guèrent avec  ceux  de  Lacédémone.  L'en- 
treprife  réuflit,  &  Philoméle  emporta 
des  tréfors  immenfes.  Ceux  qui  l'avoient 
aidé  dans  cette  entreprifè  »  eurent  une  fi 
bonne  part  dans  le  partage  de  ror&  de 
l'argent  du  Temple  »  qu'ils  eurent  lieu 
d'en  être  contens.  Cette  affitire  produi- 
fit  la  guerre  qu'on  appelle  facrée.  Ce 

3ui  y  .aida  le  plus  ,  c'en  que  l'Amiral 
e  la  flote  des  Athéniens  aiant  ren- 
contré quelques  vailièaux  de  Denis  Ty- 
ran de  Syraculè  ,  dans  l'un  defquels  il 
y  avoit  des  firaulacres  d'or  &  d'y  voire> 
qu'il  envoioit  pour  être  confacrez  à  Ju- 
piter Olympien,  &  à  l'Oracle  de  Delphes, 
s'en  faiiit  fans  (crupule ,  tant  ce  Uieu- 
ci  plus  que  l'autre  jouoit  de  malheur 
en  ce  tem&-lâ ,  il  amena  les  vaifleaux  à 
Athènes  ;  &  comme  il  k  fentit  quelque 
icnipule  de  confcience  d'avoir  piraté  & 
pillé  l'Oracle  &  Jupiter  lui-même,  il 
demanda  à  fès  Maîtres,  dit  fiaytedans 
l'article  de  Philoméle ,  ce  qu'il  teroit  de 
ces  fimulacres.  Le  peuple  aflèmblé  fiir 
cette  propofition ,  ht  un  Docret  qui  or- 
donna à  iphicrate  de  ne  pas  examiner 
de  fi  prés  ce  qui  concerne  les  Dieux ,  & 
d^avpir  un  foin  extrême  des  troupes.  Ce 
Décret  des  Athéniens  me  paroit  trts- 

I'ufte.  Perfè  demande-  à  quoi  bon  tous 
es  tréfors  entaflèz  dans  ks  Temples  des 
Dieux  ? 

Vif  die  Pontifices  m  f^crù  *ftéid  fscst 
surnm. 

Grotiu»prétend  que  dans  une  nécefilté 
extrême ,  le  Prince  eft  en  droit  de  fe  fai- 
fir  des  tréfors  des  lieux  (aints  fans  les 
piller,  c'eft-à-direavecdeflëinde  les  ren- 
dre lorfqu'il  fera  en  état  de  le  faire ,  ou 
de  les  appliquer  au  foulagement  de  fes 
peuples  ;  ce  qui  eft  encore  mieux. 

Si  ces  Tonfidérations  de  Polybe,  qui 
font  très -belles ,  euflent  été  entre  les 
mains  de  Tite-Live ,  je  doute  qu'il  eût 


Ê  s'empêcher  d'y  mettre  du  merveiU 
IX  |;  les  Divinitez  pillées  mifërable- 
ment ,  &  leurs  Autels  renverfez  fans  feu 
ni  lieu ,  eufiënt  fans  doute  produit  quel- 
que châtiment  de  grand  éclat  fiir  ces 
impies  ;  mais  comme  pas  une  ne  bou* 
gea  ,  mon  Auteur  n'a  garde  de  les  met- 
tre en  mouvement  dans  (on  imagination. 
Il  falloit  qu'elles  chérifiènt  beaucoup  lei 
Grecs ,  &  <{u'elles  n'aimafiènt  guéres  les 
Gaulois  dans  leur  invafion  fur  l'Oracle 
de  Delphes  >  dont  j'ai  parlé  dans  mon 
premier  Tome  page  o.  &  contre  laquelle 
Apollon  fe  fkçna  fi  tort.  Je  l'ai  rappor- 
tée d'une  certaine  façon  ;  mais  un  Sçavant 
de  Touloufe  a  trouvé  on  Pço  étrange 

Se  j'euflè  parlé  de  cette  aflàire  de  telle 
rte  que  je  la  traieailè  d'imagination  l*or 
ie  Toulonfe.  Cet  or ,  comme  un  talifman 
malencontreux ,  porta  malheur  â  tous^ 
ceux  qui  le  touchèrent ,  comme  |)oiir« 
roient  faire  les  dépouilles  d'un  peftiféré  ; 
il  donna  la  pefle  aux  uus ,  &  caufà  mille 
di  (grâces  aux  autres  :  de  forte  qu'on  fut 
obngé  de  le  ietter  dans  un  lac  pour  fe  ga  - 
rantir  d'un  charme  fi  dangereux. „  Quiii- 
„  tins  Cépio ,  qui  commandoit  dans  les. 
Gaules,  ai(ent  certains  Auteurs,  que  je 
n'ai  pas  cru  trop  furs ,  croiant  le  diarme 
rompu  après  un  fi  grand  elpace  detems  ». 
le  retira  pour  ion  malheur ,  Se  cdui  de 
tous|ceux  qui  le  touchèrent;  d'où  vient 
le  proverbe  de  l'or  de  Touloufe ,  pour 
„  exprimer  la  fatalité  qui  (emble  atta- 
,,  chée  à  ces  fortes  de  cho(ès. 

Ce  feroit  un  prodige  fi  Tite-Live  n'en» 
rapportoit  pas  quelqu'un  fur  le  pillée 
des  Temples.  Q^Pleminius ,  qneScipion» 
avoit  laiflé  pour  Commandant  â  Locres  ^ 
après  que  les  Romains  fe  furent  rendus 
maîtres  de  cette  ville  fiir  les  Carthagi- 
nois, (urpaflà  ceux-ci  en  méchanceté^ 
&  en  avarice.  Après  avoir  rançonné 
8c  pillé  les  habitans,  &  oue  (es  troupes: 
n'eurent  plus  rien  a  prenore  y  non  plus: 
que  lui ,  Tite-Live ditou'il fe jetta  enfin 
fiir  les  chofes  iacrées»  Il  pilla  les  Tem-» 

f)1es  les  uns  après  les  autre»:.  &  comme- 
es  Dieux  ne  remuoient  pas ,  il  crut  que 
Proferpine  ne  lui  (eroit  pas  plus  de  mal. 
Il  y  avoit  de  grands  tréfors,  auiquels, 
dit-il  y  oa  a'avoit  pas  encoEe  touché  > 


» 
>» 
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roîale  de  Macédoine ,  quand  Antigonus  eut  vaincu  en  bataille 
rangée  Cléoméne  Roi  des  Lacédémoniens ,  &  fe  fut  rendd 
maître  de  Sparte ,  il  pouvoit  alors  difpofer  à  fon  gré  de  la 
ville  &  des  nabitans  :  cependant  loin  de  févir  contre  les  vain- 
cus ,  il  les  rétablit  dans  la  forme  de  gouvernement  qu'ils 
avoient  reçue  de  leurs  pères ,  &  ne  retourna  en  Macédoinô 
qu*après  avoir  fait  de  grands  biens  &  à  la  Grèce  en  général, 
&  aux  Lacédémoniens  mêmes  qu'il  venoit  de  fe  foumettre. 
AufG  pafia-t-il  alors  pour  bienfaiteur ,  &  après  fa  mort  pour 
libérateur,  &  s'acquit  non  feulement  cl  iz  les  Lacédémoniens, 
mais  parmi  tous  les  peuples  de  la  Grèce ,  une  réputation  & 
une  gloire  immortelle. 

Ce  Philippe ,  qui  le  premier  a  reculé  les  bornes  du  Roiaume 
de  Macédoine ,  a  qui  la  famille  Roiale  eft  redevable  de  toute 
fa  fplendeur ,  &  qui  défît  les  Athéniens  à  Chéronée ,  ce  Phi-^ 
lippe  a  moins  fait  par  les  armes  que  par  la  modération  &  la 
douceur.  Car  dans  cette  guerre  il  ne  vainquit  par  les  armes 
que  ceux  qui  les  avoient  prifes  contre  lui  j  mais  ce  fut  par 
fa  douceur  &  fon  équité  qu'il  fubjugua  les  Athéniens ,  & 
Athènes  même.  Dans  la  guerre ,  la  colère  ne  l'emportoit 
point  au-delà  des  bornes  ,  il  ne  gardoit  les  armes  que  juf- 
qu'à  ce  qu'il  trouvât  occafion  de  donner  des  marques  de  fa 
clémence  &  de  fa  bonté.  De  là  vint  qu*il  rendit  les  prifon- 
niers  fans  rançon ,  qu'il  eut  foin  des  morts ,  qu'il  fit  porter 
par  Antipater  leurs  os  à  Athènes ,  &  qu'il  donna  des  habits 
a  ceux  qui  s'en  alloient.  Ce  fut  par  cette  fage  &  profonde 
politique  qu'il  fit  à  peu  de  frais  une  conquête  très-impor- 
tante. Une  telle  grandeur  d'ame  étonna  l'orgueil  des  Athé- 
niens ,  &  d'ennemis  qu'ils  étoient ,  ils  devinrent  fes  Alliez  les 
plus  fidèles  &  les  ^.lus  dévouer  à  fon  fervice* 


fi  ce  n^eft  qu'ils  furent  pris  par  Pyrrhus 
Roi  des  Epirotes  ;  &  coroine  les  femmes 
n'y  vont  pas  de  main  morte ,  lorfqu'clles 
font  en  pouvoir  de  Ce  venger ,  cellenri 
n'eut  garde  d'imiter  Apollon  y  qui  laiflà 

S  Hier  ion  Oracle.  Elle  fît  (ëntir  au  Roi 
es  Epirotes  tout  le  poids  de  la  puiflànce 
Se  de  ion  indignation ,  &  Taccabla  de 
tant  de  malheurs  &  de  pertes  »  qu'il  fut 
obligé  de  rapporter  dans  ibnTemple  tout 
ior  ou  il  lui  a  voit  dérob'^;mais  les  troupes 
de  Pleminius  &  leurs  Chefs  éprouvèrent 
de  plus  grands  maux  :  car  alant  pillé  les 
niêmes  mfors  ^  à  peine  les  eureat-ils 


entre  les  mains  qu'ils  devinrent  conune 
des  furieux  &  des  enragez  :  ceux  qui  fe 
crurent  moins  bien  partagez  fe  plai- 

rirent ,  &  querellèrent  les  autres  dont 
part  leur  parut  trop  groflè ,  de  forte 
qu*4ls  en  vinrent  aux  mains  le  Capitaine 
contre  le  Capitaine ,  le  foldat  contre  le 
foîdat  avec  tant  de  rage  Se  û  horrible 
ment ,  ou'il  y  en  eut  une  infinité  qui  pé« 
rirent,  Tite-Live  s'étend  beaucoup  là- 
deffiis,  &  perd  beaucoup  de  (on  tems» 
qu'il  e&t  pu  emploier  à  dire  la  véri^  : 
car  je  foupçonne  fort  ce  fait-là  d'inven- 
tion Se  de  chimère. 
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Que  dirai -je  d* Alexandre  ?  Irrité  contre  Thébes  jufqu^à 
vendre  à  l'encan  fes  habitans ,  &  rafer  la  ville ,  tant  s'en  rauc 
qu'il  oubliât  le  refpeft  qu'il  devoit  aux  Dieux ,  qu'il  eut  foin 
que  Ton  ne  commît  pas  ,  même  par  imprudence  ,  k  moindre 
raute  contre  les  Temples  &  les  autres  lieux  facrez.  H  pafle  eo 
Afîe  pour  y  venger  les  Grecs  ^es  outrages  qu'ils  avoient  re- 
çus des  Perfes  ,  les  coupables  font  punis  comme  ils  le  méri- 
toient  3  mais  tous  lés  endroits  confacrez  aux  Dieux  font  épar- 
gnez &  refpedez  ,  bien  que  ce  fût  contre  ces  endroits -là 
mêmes  que  les  Perfes  s'étoient  le  plus  acharnez  dans  la  Gréce^ 
Il  eût  été  à  fouhaiter  que  Philippe ,  toujours  attentif  à  ces 
grands  exemples ,  eût  eu  plus  à  coeur  de  paroître  avoir  fuc- 
cédé  à  une  modération  u  fage  qu'à  la  Couronne.  Il  avoit 
grand  foin  que  l'on  fçût  que  le  feng  d'Alexandre  &  de  Phi- 
lippe couloit  dans  fes  veines  5  mais  d'être  imitateur  de  leurs, 
vertus ,  c'eft  à  quoi  il  penfoit  le  moins.  Auffi  dans,  un  âge 
plus  avancé  y  fa  réputation  fut-elle  auffi  différente  de  la  leur  ^ 
que  fa  manière  de  régner  l'avoit  été.  Cette  différence  de 
conduite  eft  fenfible  dans  l'af&ire  préfente.  Pendant  qu'il 
s'emporte  aux  mêmes  excès  que  ceux  qu'il  punit  dans  ie& 
Etoliens ,  &  qu'il  remédie  à  un  mal  par  un  autre  ,  il  croit 
ne  rien  faire  que  de  jufte  :  par  tout  il  décrie  Scopas  &  Do- 
rimaque  comme  des  facriléges^pour  les  attentats  qu'ils  avoientr 
commis  à  Die  &  à  Dodone  contre  la  divinité  j  &  quoiqu'il 
foit  auffi  criminel  qu'eux ,  il  ne  peut  s'imaginer  qu'on  le  met- 
tra au  rang  de  L'un  &  de  l'autre.  Cependant  les  loix  de  la. 
euerre  y  font  formelles  i  elles  obligent  fouvent  de  renvcrfer 
les  citadelles  &  les  villes  >  de  combler  les  ports  >  de  prejadre: 
les  hommes  &  les  vaiffeaux ,.  d'enlever  les  fruits  &  autres: 
chofcs  femblables ,  pour  diminuer  les  forces  des  ennemis  &. 
augmenter  les  nôtres  j  mais  détruire  ce  qui  ,  eu  égard  à  la?, 
guerre  que  nous  faifons ,  ne  nous  procure  aucun  avantage , 
ou  n'avance  pas  la  défaite  des  cnncmb ,  brûler  dés  Temples,. 
brifer  des  iiatues  &  autres  pareils  ornemens  d'une  ville  ,  il  n'y 
a  qu\in  homme  furieux  &  hors  de  lui-même  qui  foit  capable 
d'un  tel  emportement.  Ce  n'eft  pas  pour  perdre  &:  ruiner 
ceux  qui  nous  ont  fait  tort ,  que  l'on  doit  leur  déclarer  la 
guerre ,  fi  l'on  eft  équitable  :  c'eft  pour  les  contraindre  de. 
réparer  leurs  fautes.  Le  but  de  la  guerre  n'eft  pas  d'enve- 
loper  dans  la  même  ruine  lés  innocens  &  les  coupables  5.  • 
mais  plutôt  de  fauver  les  uns  &  les  autres.  Il  n'appartieatL. 


LI  V  RE   V.    C  H  A  P.    IIL  ^55 

qu'à  un  Tiran  de  mériter  par  fes  mauvaifes  adions  &  par  la 
haine  qu'il  a  pour  fes  fujets  d'en  être  haï  ^  &  de  n'avoir  dé 
leur  part  qu'une  obéiflance  forcée  :  mais  il  eft  d'un  Rai  de 
faire  en  forte  par  la  fagefle  de  fa  conduite ,  par  fes  bien- 
faits &  par  fa  douceur ,  que  fon  peuple  le  chériffe  &  fe  faflè 
un  plainr  d'obéir  à  fes  loix» 

Pour  bien  juger  de  la  faute  que  fit  alors  le  Roi  de  Macé- 
doine ,  on  n'a  qu'à  fe  repréfenter  quelle  idée  les  Etoliens 
fe  fuflent  formée  de^  ce  Prince  ,  s'il  eut  tenu  une  route  toute 
oppofée  ,  &  qu'il  n'eût  ni  brûlé  les  galeries  y  ni  brifé  les  fbp* 
tues  ,  ni  profané  les  autres  ornemens  du  Temple^  Pour  moi 
je  m'imagine  qu'ils  l'euffent  rangé  au  nombre  des  Princes  les 
plus  accomplis.  Leur  confcience  les  y  au  roi  t  portez  par  les  re- 
proches qu'elle  leur  auroit  faits  des  lacriléges  commis  à  Die  & 
a  Dodone  3  &  comme  d'ailleurs  ils  auroient  fenti  que ,  quand 
même  Philippe ,  maître  alors  de  fîiire  ce  qu'il  lui  auroit  plu  » 
les  eût  traitez  avec  la  dernière  rigueur ,  il  ne  leur  auroit 
que  rendu  juftiee  3  ils  n'auroiem  pas  manqué  de  louer  fa  gé- 
nérofité  &  fon  grand  cœur..  En  fe  condamnant  eux-mêmes , 
ils  auroient  admiré  &  le  refped  que  le  Roi  eût  témoigné  pour 
la  divinité  ,  &L  la  force  d'efprit  avec  laquelle  il  eût  com- 
mandé à  fa  colère.  En  effet  il  y  a  fans  comparaifon  plus 
d'avantages  à  vaincre  par  la  générofîté  &  par  la  juflice  >  que 
par  les  armes.  .On  fe  foumet  à  celles-ci  par  nécelllté ,  à  celles^ 
là  par  inclination  3  il  en  coure  beaucoup  pour  ramener  par 
les  armes  les  ennemis,  à  leur  devoir  ,  la  vertu  .le  fait  fans  péril 
ni  dépenfe^  Enfin  c'efl  à  leurs  fujets  que  les  Princes  qui 
vainquent  par  les  armes  doivent  la  plus  grande  partie  des 
bons  fuccès  3  s'ils  vainquent  par  la  vertu  ,  ils  emportent  feuls 
todt  l'honneur  de  la  viftoire.. 

On  dira  peut-être  que  Philippe  étoit  alors  lî  jeune  y  qu'ont 
ne  peut  raifonnablement  le  rendre  refponfable  du  fac  de 
Therme ,  &  que  fes  amis ,  entr'autres  Aratus  ôc  Demetriu^ 
de  Pharos  ,  ^n  font  plus  coupables,  que  lui.  Sans  avoir  vécu: 
de  ce  tems-là  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  découvrir  lequel 
de  ces  deux  confîdens  a  pouffé  fon  Maître  à  cette  extrémité.. 
Outre  qu' Aratus ,  par  caradére ,  étoit  prudent  &  modéré  ,  &: 
que  la;  témérité  &  i'inconfîdération  faifoient  le  caradére  pro- 
pre de  Demetrius ,  il  fe  préfentera  dans  la  fuite  un.  cas  pareil 
fcbien  îttteflé  qui  nous  inflruira  du  génie  de  ces  deux  perfom- 
nages.  Maintenant  retournons  à  notre  fu jet. 

iliiji 
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CHAPITRE     IV. 

Philippe  fort  de  Tberme  j  il  efifuivi  dans  fa  retraite.  Sacri^ 
jices  en  adions  de  grâces.  Troubles  dans  le  camp.  Tunition 
de  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs.  Légères  expéditions  des 
ennemis  de  Tbilippe  ^  defes  Allie z^. 

PHilippe  aiant  pris  tout  ce  qui  fe  pouvoit  emporter ,  for- 
tit  de  Therme  &  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit 
venu.  Le  butin  &  les  pefamment  armez  marchoient  à  latêtc, 
les  Acarnaniens  &  les  étrangers  à  la  queue.  On  fe  hâta  de 
paffer  les  défilez  ,  parce  que  Ton  prévoioit  que  les  Etoliens 
profiteroient  de  la  difficulté  des  chemins  pour  infulter  Tar- 
riéregarde.  Cela  ne  manqua  point.  Ils  s'aflemblérent  au  nom- 
bre de  trois  mille  ,  commandez  par  Alexandre  de  Trichonie. 
Tant  que  le  Roi  fut  fur  les  hauteurs  >  ils  n'oférent  appro- 
cher ,  &  fe  tinrent  cachez  dans  dj^s  lieux  couverts.  Mais  dès 
que  larriéregarde  fe  fut  mife  en  marche ,  ils  fe  jcttérent  dans 
Therme  ,  &  chargèrent  en  queue.  Plus  Je  tumulte  croiflbit 
dans  les  derniers  rangs ,  plus  les  Etoliens ,  que  la  nature  des 
lieux  encourageoit ,  redoubloient  leurs  coups.  Le  Roi ,  qui 
s'âttendoit  à  cet  accident ,  avoit ,  en  décendant ,  porté  une 
troupe  d'iUyriens  &  de  fantaflîns  choifîs  fous  une  colline, 
lefquels  fondant  fur  les  ennemis  qui  pourfuivoient  en  tuèrent 
cent  trente ,  &  n'en  prirent  guéres  moins  de  prifonniers ,  le 
refte  s'enfuit  en  defordre  par  des  fentiers  détournez.  L'ar- 
riércgarde  en  paflant  mit  le  feu  à  Pamphie ,  &  aiant  traverfé 
les  défilez  fans  danger  fe  joignit  aux  Macédoniens.  Philippe 
Pattendoit  à  Métape.  Le  lendemain  qu'elle  fut  arrivée ,  aiant 
fait  rafer  cette  place  ,  il  fe  mit  en  marche  &  campa  proche 
d'Acres  i  le  lendemain  faifant  le  dégât  où  il  paffoit ,  il  alla 
camper  devant  Conope ,  où  il  demeura  le  jour  lui  van  t  :  après 
lequel  il  marcha  le  long  de  TAcheloûs  jufqu'à  Strate ,  où  aiant 

{)afle  la  rivière  il  fe  logea  hors  de  la  portée  du  trait ,  &  harcel- 
oit  de  là  les  troupes  qu'on  lui  avoit  dit  s'y  être  jettées  au  nom- 
bre de  trois  mille  fancaflîns  ,  quatre  cens  chevau3^  d'Etolie  & 
cinq  cens  Cretois.  Perfonne  n'aiant  le  courage  de  fortir  des 
portes ,  il  fit  avancer  fon  avantgarde  ,  &  prit  la  route  de  Lîm** 
née ,  où  étoient  fes  vaiffeaux. 
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A  peine  l'arriéregarde  avoit  quitté  la  ville ,  que  quelques 
chevaux  Etoliens  vinrent  Inquiéter  les  derniers.  Ils  furent 
fuivis  d*un  corps  de  Cretois  &  de  quelque  infanterie  Eto- 
iienne  >  qui  fe  joignit  à  la  cavalerie.  Le  combat  s'échaufiant , 
Farriéregarde  fut  obligée  de  faire  volteface  &  d'en  venir  aux 
mains.  D'abord  on  combattit  à  forces  égales  5  niais  les  étran- 
gers de  Philippe  étant  venus  au  fecours ,  les  ennemis  plièrent» 
&  rinfeinterie  pêle-mêle  avec  la  cavalerie  Etolienne  prit  la 
fuite.  Les  troupes  du  Roi  en  pourfui virent  la  plupart  jufqu'aux 
portes  &  au  pied  des  murailles  ,  &  en  paflerent  environ  cent 
au  fil  de  répée.  Depuis  cette  affaire  ceux  qui  étoient  dans  la 
ville  n'oférent  remuer ,  &  l'arriéregarde  joignit  tranquillement 
k  refte  de  l'armée  &  les  vaifleaux. 

A  Limnée  le  Roi  s'étant  campé  commodément ,  offrit  aux 
Dieux  des  facrifices  en  adions  de  grâces  des  bons  fuccès  dont 
ils  avoient  fivorifé  fes  entreprifes ,  &  fit  un  feftin  aux  Offi- 
ciers. Quelque  témérité  qu'il  y  eut  en  apparence  à  affronter 
des  lieux  efcarpez  >  où  jamais  perfonne  avant  lui  n'a  voit  ofé  fe 
préfenter  avec  une  armée ,  non  feulement  ce  Prince  en  ap- 
procha ,  mais  en  revint  fans  rifque  ,  &  après  avoir  heureufe- 
ment  exécuté  tout  ce  qu'il  s'étoit  propofé.  Auflî  fa  joie  ne 
pouvoit  être  plus  grande  dans  le  feftin  qu'il  donna  aux  Offi- 
ciers. Il  n^  eut  que  Léoniius  &  Mégaleas ,  qui  aram  conjuré 
avec  Apelles  d'arrêter  fes  progrès ,  fe  firent  un  vrai  chagrin  du 
bonheur  de  leur  Prince ,  &  de  n'avoir  pu  empêcher  que  tous 
fes  defTeins  ne  réuffiflent  félon  fes  fouhaits  :  mais  quelque  cha- 
grin qu'ils  euffent,  ils  ne  laiflerent  pas  de  venir  au  reftin  comme 


^.  .•.  qu  lis  euuent,  ils  ne  lamerent  pas 
les  autres. 


ils  n'y  purent  difïîTnulcr ,  &  chacun  s'apperçut  dfebord  qu'ils 
ne  prenoient  point  autant  de  part  que  le  refle  de  la  compagnie 
à  la  joie  d'une  fi  heureufe  expédition.  Mais  ce  que  l'on  ne  fai- 
foit  que  foupçonner  d'abord ,  ils  le  firent  éclater  y  quand  le 
repas  fut  plus  avancé ,  &  que  le  vin  eût  échaufFé  la  tête  des 
conviez.  Troublez  par  le  vin  ,  le  repas  ne  fut  pas  plutôt  fini  y. 
qu'ils  cherchèrent  Aratus  avec  empreffement.  Ils  le  joignirent, 
&  des  injures  ils  paiTérent  bientôt  aux  pierres.  On  s'amafle 
chacun  pour  fbutenir  fon  pani ,  tout  le  camp  efl  en  tumulte» 
Le  bruit  vient  aux  oreilles  du  Roi ,  il  envoie  pour  fçavorr  ce 
qui  fé  pafTe ,  &  pour  remédier  au  defordre.  Aratus  raconte 
le  fait ,  attefte  tous  ceux  qui  étoient  préfens  ,  fe  retire  di« 
tumulte  ^  &  fe  fuive  dans  fa  tente.  Pour  Léontius  y,  il  fe  coula 
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îc  ne  fçai  comment  au  travers  de  la  prefle ,  &  s*échapa. 

Le  Koi  exadement  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé*,  fie  ap* 
peller  Mégaleas  &  Crinon  ,  &  leur  fit  une  févére  réprimande: 
mais  ceux-ci  loin  d'en  paroître  touchez  ,  ajoutèrent  une  nou- 
velle faute  à  la  première ,  en  proteftant  qu'ils  n'en  refteroierit 
point  là ,  &  qu'ils  fe  vengeroient  d'Aratus.  Cette  menace  ir- 
rita le  Roi  de  telle  forte ,  qu'il  les  condamna  à  une  amande 
de  vingt  talens ,  &  les  fit  jetter  en  prifon*  Le  lendemain  il 
envoia  chercher  Aratus  ,  l'exhorta  de  demeurer  tranquille , 
&  lui  promit  de  mettre  bon  ordre  à  cette  aflFaire.  Léontius 
averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Mégaleas  ,  vint  fuivi  dé  quel- 
ques foldats  à  la  tente  du  Roi ,  perfuadé  que  ce  jeune  Prince 
auroit  peur  de  ce  cortège  ,  &  changeroit  bientôt  de  réfolu- 
tion.  Arrivé  devant  le  Roi ,  qui  a  été  affèz  hardi  ^  demanda- 
t-il ,  four  porter  les  mains Jur  Mégaleas  (S  pour  le  mettre  en  pri^ 
Jon  ?  Cejt  moi  j  répondit  fièrement  le  Roi.  Léontius  fut  effraie, 
il  jetta  quelque  loupir ,  &  fe  retira  fort  en  colère. 

On  mit  enfuite  à  la  voile ,  on  traverfa  le  golfe ,  &  la  Acte 
arriva  en  peu  de  tems  à  Leucade.  Là  le  Roi ,  après  avoir 
donné  ordre  aux  Officiers  nommez  pour  la  diftrîbution  du 
butin  de  faire  leur  charge  en  diligence ,  affembla  fes  amis 
pour  examiner  avec  eux  l'afïàire  de  Mégaleas.  Aratus  s'éleva 
contré  ce  traître ,  &  reprenant  i'hiftoire  de  fa  vie  de  plus 
haut ,  il  affûra  &  prouva  par  témoins  un  meurtre  infigne 
qu'il  a  voit  fait  après  la  mort  d'Antigonus  ,  la  confpiration 
où  il  étoit  entré  avec  Apelles ,  &  les  mauvaifes  pratiques 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  faire  échouer  le  fiége  de  Palée.  Mé- 
galeas ne  pouvant  rien  alléguer  pour  fa  defenfe ,  fut  con- 
damné tout^'une  voix.  Crinon  demeura *en  prifon  ,&  Léon- 
tius fe  rendit  caution  de  l'amande  impofée  à  Mégaleas.  Voilà 
où  aboutit  cette  conjuration  d' Apelles  &  de  Léontius.  Ils 
comptoient  épouvanter  Aratus  ,  écarter  tous  les  amis  de  Phi- 
lippe ,  &  mener  enfuite  les  afl&.ires  félon  qu'il  convien- 
droit  le  mieux  à  leurs  intérêts ,  &  tous  leurs  projets  furent 
renverfez. 

Lycurgue  ne  fit  rien  de  mémorable  dans  la  Meflenie.  Il 
retourna  à  Sparte  >  mais  s'étant  remis  peu  de  tems  après  en 
campagne ,  il  prit  Tégée.  Après  la  ville  il  voulut  attaquer  la 
citadelle  ,  où  s'ètoient  retirez  les  habitans  &  la  garnifon  5  mais 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiége ,  &  de  reprendre  la  route  de 
Spane. 

Les 
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Les  Eléens  firent  auffi  des  courfes  ûur  le  païs  des  Dyméenl 
Ceux-ci  envolèrent  de  la  cavalerie  pour  les  arrêter  5  mais  elle 
tomba  dans  une  embufciade  ,  &  y  fut  td^illée  en  pièces.  Nom^ 
bre  de  Gaulois  y  périrent  >  &  entre  les  foldats  de  la  ville  on 
lit  prifonniers  Polyméde  Egéen ,  &  deux  de  Dymée  >  fçavoi;' 
Agéfîpolis  &Mégarles. 

A  regard  de  Dorimaque ,  nous  avons  déjà  dit  qu'il  nV 
voit  fait  prendre  d'abord  Içs  armes  aux  Etoliens ,  que  parce 
qu'il  s-étoit  jperfuadé  qu'il  pilleroit  impunément  la  Thefla- 
lie ,  &  qu'il  forceroit  Philippe  de  lever  le  fiége  de  Palée  :  maiç 
trouvant  dans  cette  provmçe  Chryfogone  &  Patrée  difpofe^ 
i  lui  tenir  tête  >  il  n'ofa  s'expofer  à  un  combat  dans  la  plaine  » 
&  pour  réviter  il  fe  tint  toujours  au  pied  des  montagnes ,  juf-» 
qu'à  ce  que  les  Macédoniens  fe  fuflent  eux-mêmes  jettez  dans; 
TEtolie  3  il  fallut  qu'il  quittât  alors  la  Theflalie  pour  venir  au 
fecours  de  fon  propre  païs.  Il  y  arriva  trop  tard  )  les  Macédo-» 
niens  en  étoient  déjà  forcis. 

^m*    ▼■▼  *i^  ♦■>  ^1^  '!•  <■*  ^I*  f|V  1»  '■▼  tl*   ▼!▼  »#▼  *•»  'I»  'l*  *!•  fi*  f|*  ^mf  ▼If*    ^W^, 

OBSERVATIONS 

Sur  la  marche  (S  la  retraite  de  Tbilippe  da^is  les  défilez, 

des  montagnes  de  T terme. 

BiOH  prejH  de  Philippe  fêur  aller  à  fcin  tout  hériflc  de  difficultcz   &c 

Thème.  Eloge  de  ce  Prince ,  celui  d  obftaclcs  prefquc  mfurmonnblcs  , 

d'Aram.  Repxions  fnr  les  fsiéiéf  &  qui  cxigcoïc  des  préparatifs  ex- 

des  Etoliens.  Us  retraites  font  ce  traordinaires  5  ce  qui  nuit  beaucoup 

^H'ily  M  de  Plus  gr^nd  &  de  flue  au  fecrct ,  étanj  affez  difficile  que 

frefond  dans  Ufcience  des  armes,  l'ennemi  n'en  ait  pas  avis ,  ou  qu'il 

ne  foupçonne  tout  au  moins  à  quoi 

CEsObfervations  rouleront  fur  ils  fontdeftincz.  Il  n'en  eut  aucun 

deux  nnatiéres  importantes ,  avis ,  à  ce  qu'il  paroît ,  &  foup- 

Îjui  ont  affez  de  rapport  l'une  avec  çonna  encore  moins  ,  lorfqu'il  me 

•autre  :  la .  marche  forcée  de  Phi-  informé  de  la  marche  de  Philippe 

lippe  dans  les  montagnes  de  Ther-  pour  aller  à  Thermc  ,  puifque  ce 

me  pour  s'emparer  de  cette  ville  ,  Prince  prit  un  chemin  tout  oppofc, 

&  la  retraite  de  ce  Prince  pour  for-  comme  il  le  femble  d'abord.   Tout 

tir  de  ces  montagnes  après  fon  ex-  autre  Général  eût  été  tout  devant 

pédition.  Notre  Auteur  entre  dans  lui ,  Se  par  le  plus  court  :  il  n'eue 

un  détail  fort  cxaA  des  précautions  pas  manqué  d'aller  débarquer  du 

ÔCtdes  mefurçs  prifes  pour  un  def-  côté  de  Rhie ,  n*y  aiant  en  cet  en- 

TomeV.  Kk 
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droit-li  qu'un  bras  de  mer  à  tra- 
vcrfcr  d'une  largeur  peu  confidc- 
rable.  Mais  en  prenant  ce  chemin  ^ 
c'ctoit  avertir  rennemi  du  deflcin 
qu*on  avoir  en  tcte,  &  qu*il  im- 
portoic  fort  de  couvrir  ;  de  peur 
qu'il  ne  fc  faifit  des  pas  des  mon- 
tagnes &  des  déâlez ,  où  il  éroit 
mal  aifé  de  prendre  une  réfolution 
fans  s'en  repentir.  Philippe  ,  en  pre- 
nant le  chemin  le  plus  long,  &  tout 
contraire  au  deflcin  qu'il  avoir ,  lui 
dcroboit  le  véritable ,  &  les  me- 
furcs  qu*il  n'auroit  pu  prendre  fans 
cet  artifice  :  par-là  il  le  tenoit  dans 
une  perpétuelle  incertitude  »  &  ne 
lui  laifloit.que  des  doutes  &  des 
craintes  de  tous  cotez.  Il  obligeoit 
les  Généraux  Etoliens  de  divifer 
leurs  forces ,  &  de  fe  fortifier  par 
tout  où  il  n*avoit  nul  deflcin  d*al- 
1er  ^  pour  tomber  fur  l'endroit  le 
plus  tort ,  qu'il  trouveroit  dégarni , 
comme  étant  plus  difficile  par  l'a* 
prêté  des  montagnes  Se  des  défilez: 
outre  qu'étant  plus  enfoncé  dans  la 
frontière  ,  tel  qu'étoit  Therme  & 
les  autres  poftes  qui  le  couvroient , 
ils  ne  penferpient  jamais  qu'ion  en 
voulût  à  un  endroit  dont  l'abord 
&  la  marche  leur  paroiflbir  prefqae 
împoflible.  Les  grands  Capitaines  , 
qui  n'agiflcnt  que  fur  de  grandes 
penfées  ,  dont  les  projets  Se  les 
marches  font  bien  concertées  ,  Sc 
le  réfultat  d*un  profond  deflcin  , 
ne  peuvent  manquer  de  réuflîr  dans 
tour  ce  qu'ils  entreprennent  ,&  fur- 
tout  loriqu'ils  vont  y  ou  qu'ils  fem- 
blcnt  aller  par  des  routes  toutes  op- 
pofées  au  but  qu^ils  fe  font  propolé. 
Encore  une  fois ,  tout  deflcin  ronde 
fur  un  femblable  artifice ,  eft  tout 
ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  pour 
tout  efpérer ,  &  ne  rien  craindre  de 
la  prévoiance  de  l'ennemi ,  quelque 
pénétrant  qu'il  puiflc  être  :  car  crai- 
gnant également  par  tout,  fans  rien 
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connoître  de  nos  defleins ,  il  faut 
néceflàirement  gu'il  partage  fcs  for- 
ces, &  s'afFoiblilIànt  par  tout  il  foi^r- 
nit  le  moien  de  percer  plus  aifémenc 
fa  ligne  de  communication  &  de  cor- 
refpondancc  :  c'eft  ce  qui  arriva  aux 
Etoliens.  Cette  méthode  cft  admi* 
table ,  mais  non  pas  d'un  efpric  Se 
d'une  intelli«nce  commune. 

Philippe  le  porte  dan$  TAcama- 
nie  3  qui  auroit  cru  qu'il  eût  unique- 
ment Therme  en  vue?  Il  imite  les 
rameurs ,  qui  tournent  le  dos  à  l'en- 
droit où  ils  buttent.  Il  faut  une  ex- 
trême habileté  dans  un  Général  d'ar- 
mée, qui  fe  ^trouve  avoir  en  tcte  un 
Antagonifte  qui  agit  fur  cette  mé- 
thode dans  ces  fortes  de  cas.  On  ne 
peut  alors  rien  faire  de  mieux  ,  que 
de  raflcmbicr  tout  ce  qu*on  »  de 
forces ,  de  primer  &  de  marcher 
droit  à  l'ennemi  pour  lecombattrc» 
ou  l'éviter  après  s*en  être  approche. 
C'eft  le  vrai  moien  de  rompre  toutes 
fes  mefures  ;  mais  il  en  faut  beau- 
coup, &  des  plus  fines  pout  cela  r 
c*eft  deviner  à  moitié  tout  un  pro- 
jet de  campagne ,  &  c'eft  dcquoî 
étoient  capables  les  Turennes  &  les 
Condez. 

Philippe  entre  dans  l'Acarnanic, 
il  aroît  des  rivières  à  paflèr  :  il  fal- 
loit  ufer  d'une  extrême  diligence, 
tourner  tout  court  fur  l'EroTic  par 
une  marche  promtc  &  forcée.  Il 
laiflà  fes  équipages  pour  rendre  fon 
armée  un  peu  moins  pefante ,  vu  la 
route  qu'il  devoir  prendre,  &  fe 
jette  dans  Therme,  où  il  croît  le 
moins  attendu.  Sepcut-ilbrcn  qu'un 
jeune  Prince  ait  pu  former  une  fi 
grande  entreprife ,  où  la  connoif- 
Fance  du  païs  eft  fi  néceflàire  ,  SC 
fans  laquelle  on  marche  en  aveugle, 
où  il  peut  fe  trouver  des  embarras 
qu'on  prévoit  véritablement,&d*où 
l'on  ne  peut  fe  tirer  que  par  tout  ce 
que  la  guerre  &  rexperiencc  ont  de 
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plus  profond  ?  Il  furmontc  tout ,  il 
réumt  en  tout ,  &  s'il  vous  plaît 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  : 
car  il  fit  une  retraite  véritable,  c'eft- 
à-dire  qu'il  fut  fuivi  Se  attaqué  deux 
fois  à  Ton  arriéregarde  »  &c  l'on  re- 
marque là  9  comme  par  tout  dans 
cette  campagne  ^  tout  ce  que  la 
guerre  a  de  rufes  &  d'artifices  ,  & 
une  conduite  d'un  vieux  Guerrier  , 
rompu  à  tout ,  &  que  rien  n'étonne. 
Ce  rrince  ne  pouvoir  être  conduit 
ni  confeilié  par  fes  Miniftres  ,  puif- 
que  ceux-ci  avoient  formé'  le  noir 
complot  de  le  faire  échouer  dans 
toutes  fes  cntreprifes.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près cette  expédition  qu'il  s'en  dé- 
fit,  &  qu'il  les  fit  mourir.  Ne  nous 
engageons  pas  dans  des  conjcûures , 
on  voit  aflez  clairement  par  le  narré 
de  Polybe,  qu'Aratus  fut  l'auteur 
d'un  fi  grand  projet ,  6^  de  tout  ce 
qu'il  fit  enfuite.  On  peut  dire  que 
cet  honnête  homm  e-là  étoi  t  plus  pro- 
pre à  conduire  une  guerre ,  à  former 
îies  entreprifes  extraordinaires ,  & 
àlesf^ire  réufiir  par  fes  confeils har- 
dis, qu'à  les  exécuter  lui-même.  Phi- 
lippe lui  dut  le  commencement  de 
fa  gloire  ,  &  ce  fut  lui  qui  forma  ce 
Prince  pour  la  guerre^  mais  non  pas 
pour  erre  tyran  &  ingrat,  comme 
il  devint  enfuite. 

Sans  les  confeils  d'Aratus,  PhT- 
lippe  fut  tombé  dans  le  piège  que 
Léontius  lui  tendoit ,  fi  le  premier 
ne  lui  eût  découvert  le  complot  for- 
mé pour  le  perdre  &  ruiner  [es  plus 
beaux  defieins.  Il  l'exhorte  donc  au 
padàge  de  l' Acheloiisfans  perdre  au- 
cun tems  ,  pafTage  que  les  conjurez 
fous  le  prétexte  de  loukger  les  fol- 
dars  des  fatigues  d'une  longue  mar- 
che, vouloient  éluder ,ou  retarder  de 
quelques  jours,  pour  donner  le  tems 
zfes  ennemis  de  pénétrer  fon  cntre- 
prife ,  &  de  la  rendre  de  nul  effet. 
I?hilippe ,  qui  comprend  la  fagelTe 
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de  ce  confeil ,  pafle  cette  rivière  & 
fe  jette  dans  les  montagnes  à  la  tête 
de  fon  armée  ,  fe  faifit  de  diffërens 
portes  pour  s*afifîirer  une  retraite,  & 
tire  droit  à  Therme.  Les  Etoliens 
fiirent  furpris  d*une  marche  fi  har- 
die, à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point 
attendus.  Se  dont  ils  fe  croioient  cou- 
verts par  leurs  montagnes  ,  où  juf- 
qu*à  ce  tems-là  perfonne  ne  s'étoit 
avifé  de  porter  la  guerre  :  comme  fi 
c'étoit  une  raifon  qui  put  difpenfer 
un  Général  de  tenter  ce  que  tant 
d'autres  n*ont  ofé  faire  ;  comme  s'il 
y  avoir  de  l'imprudence  de  furmon- 
ter  par  la  rufe  les  obftacles  où  la 
force  ne  peut  rien  ,  lorfqu'on  a  pu 
prévoir  qu'on  tentcroit  par  ces  en- 
droits.Tout  devient  aifé  dans  les  païs 
les  plus  difficiles ,  lorfqu'on  les  laiffe 
fans  aucune  défenfe.  Les  Macédo- 
niens percèrent  jufqu'à  Therme  fans 
aucun  obftacle.  Uneaébion  fi  hardie 
jetta  la  terreur  dans  l'Etolie  ,  &  la 
tête  tourna  aux  Généraux  Etoliens  à 
tel  point ,  qu'ils  abandonnèrent  la 
plus  forte  tête  &  le  boulevart  du 
païs. 

Polybe  raconte  trop  bien  les 
chofes  pour  avoir  befoin  d'inter- 
prète. Rien  de  mieux  repréfenté 
que  [l0  détail  qu'il  en  fait ,  Se  fes 
réfleiions  ne  font  pas  moins  dignes 
de  l'inftrudion  des  gens  de  guerre 
que  de  la  curiofité  des  Leâeurs.  Les 
rautes  des  Etoliens  font  à  peine  con- 
cevables. Tous  ces  mouvemens  de 
Philippe ,  qui  fembloient  fe  contre- 
dire ,  ne  pouvoient  être  que  l'objet 
d'un  defïcin  profond.  Les  Etoliens 
voient  l'ennemi  fort  loin  d'eux  »  fon 

Fflaee  eût  dû  leur  faire  connoîtrc 
que  rien  ne  l'empewioit  de  péné- 
trer dans  leur  païs  que  l'Acheloiis. 
D'où  vient  qu'ils  ne  s'y  portent  pas? 
Ils  couvroient  par-là  Therme.  Or 
ui>  Général  doir  confidérer ,  lorf- 
qu'il  eft  encore  en  doute  fur  les  dcf- 
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feins  de  ft>n  «tinemi  ^  quels  font  les 
eii<lrôits4e  la  ftontiérc  xfei  païs  qu'A 
ifnpotte  it  plus  de  couvrir  :  car  les 
difficultés  pour  entrer  dans  un  paiSs 
xjue  l*on  croit  ptefque  imprati<pia- 
fele  par  la  gtaiideut  des  obftacles 
Tne  font  pas  une  raifon  de  le  laiâcc 
fans  dcfcnfe ,  il  devient  très-prati- 

3uable  par  cela  fcul.  J*ai  tort  de 
ire  que  cette  faute  eft  è  peine  con- 
cevable, puifque  i*Hift(>ire  eft  toute 
parièmée  de  ces  fortes  d'exemples , 

Iui  euffentdii  fcrvirde  leçons  a  oien 
es  Généraux  d*artnées.  Celui-là  eft 
Tin  pauvre  homme ,  difoit  M.  deTu* 
renne ,  qui  s'excufc  par  dire ,  je  n'y 
penfoïs  pas.  Ces  excufes  fe  trouvent 
a  chaque  pas  que  l*on  fait  dans  lUiP- 
toire. 

Philippe  avoit  pris  des  qiefutes 
"de  loin  pout  fa  retraite ,  il  fit  oç- 
cupcT  plofieurs  poftes  important 
pour  fe  raflïïret.  Il  avoir  prévu  quil 
Icroit  attaqué  ,  ou  peut-  être  furpris 
i  l'entrée  au  païs  j  le  viârorieux  pro- 
fitant de  cette  négligence  ,  fait  fon 
coup.  Il  faut  du  tems  ,  l'ennemi  a 
celui  de  s'afTembler  &  de  tâcher  de 
réparer  fa  honte  dans  la  retraite.  Il 
fâfloit  que  xe  Prince  s'en  retournât 
par  t3flà  il  étoit  venu-  Il  he  pouvoir 
garder  Therme , parce  que  la  com- 
tnunicationpour  (outenir  cette  place 
■étoit  impoffible,  &  trop  éloignée 
•des  places  des  Achéens  &  de  la  Ma- 
cédoine. I!  falloit  donc  l*abandon- 
titr,  &  reprendre  le  mêniechemin3 
comme  je  Tai  dh ,  pour  quelque  ex- 
pédition capable  d'aflFoiMir  les  en- 
'nemîs  par  la  ruine  du  païs  5  mais 
comme  il  s'étoît  puiflàmmentpré- 
taûtiotifriè  pour  la  retraite  ,  il  etoit 
"îiïîuré  de  la  fafte  y  mais  non  pas  Éins 
<ômbat  à  fon  arriércgarde  y  elle  fut 
«uïE  afttaquée  en  dirorens  endroits. 
Cette  retraite  eft  digne  dtidtoitia- 
*tion.  Elle  le  feroit  beaucoup  plu?,  fi 
telles  des  montagnes  n'étoient  les 
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plus  difficiles  &  les  plus  daiw^^ 
reufes ,  Se  ces  tlificultez  empecbenr 
to«)ûar$  ou  prefque  toujours  Ufs 
coucfea  8c  lei  expéditions  dans  1« 
païs  de  montagnes.  La  plupart  de9 
Généraux  »  mcme  les  plus  hardis  ^ 
fenaot  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les 
(aire,  malgré  leur  grand  courage 
dont  ils  (ont  apurez  ,  nous  font  con- 
noître  en  ne  tentant  rien  ^  qu'ils  ne 
font  pas  trop  fârs  de  leur  habileté 
dans  cette  façon  de  guerre  \  ce  cpi 
rend  ces  entreprifes  fort  rares  i8c& 
Von  s'y  engage  >  ce  n*eftguéres  im* 
punément.  Je  n*ai  connu  que  M.  le 
Marquis  de  Feuauiéres  capable  de 
ces  fortes  de  cho^^s ,  témoin  ce  qu'if 
a  fait  dans  les  Alpes  pendant  le  cours, 
de  la  guerre  de  i^SS. 

Pour  revenir  à  Philippe  ,  comme 
il  s'attendoit  à  être  attaqué  dans  ùt 
retraite^  il  fongea  à  mettre  en  ufage 
tout  ce  que  la  guerre  a  de  plus  pru^ 
dent  6c  de  plus  fubtil.  Que  le  Lec« 
teur  jette  les  yeut  fur  la  defctiption 
de  (à  marche ,  il  y  trouvera  des  pré* 
ceptes  >  des  leçons  admirables  &  des 

firecautions  dHin  tour  nouveau.  Car 
es  marches  dans  les  montagnes  ne 
font  pas  ceUes  qu^on  &it  en  Flan* 
dre  éc  en  Allemagne  >  les  principes 
en  font  diflerens ,  les  précautions 
tout  autres  &  d'un  détatt  extraordi*^ 
naire* 

Je  ne  fçai  fi  l'on  doit  attribuer  k 
Alexandre  de  Trychonie  le  mauvais 
fuccès  des  Etoliens ,  Tabandonne^ 
ment  de  Therme  &  des  partages  des 
montagnes  :  car  l*Auteur  ne  nous 
apprend  point  qui  rat  l'îauteur  d'une 
fi  pauvre  &  fi  m  iféraMe  conduite  y 
ou  fi  ce  Gétféral  ,qm  s*amufaà  faire 
des  courfes  ,  lorfqu'il  eût  dû  faire 
fon  capital  d'obferver  les  mouve^ 
mens  de  Philippe  &  de  rompre 
Toutes  fcs  mefures  j  fi  ce  Général  ^ 
dis-;e, après  être  accouru  au  fecouis 
de  Ion  païs  ^t)ù  Tennemi  s'écoit 


Bordé  comâae  un  torrent  avec  toutes 
Êsïiorrcurs  delà  guerre,  pour  ré- 
parer fa  honte^&  foo.  impudence 
attaqua  lui-nn0hie  les  Macédoniens 
dans  leur  retraite.  Il  y  eutplufieurs 
Combats ,  dont  Philippe  fe  dèhilêla 
en  grand  Capitaine.  Ceft  particu- 
lièrement dans  les  retraites  de  mon- 
tagnes, où  Ton  peut  plus  aiftment 
qu'en  toute  autre  fituation  emploi cr 
la  rufe  ,  It  ftrâtaécme  &  les  embuf- 
câdfcs ,  cdntre  IcIqueHes  on  ddtêt're 
betpétueBemètit  en  garde ,  ic  qiff 
font  pii>s  difficiles  à  découvrir  dans 
les  pàis  de -hautes  montagnes  que 
far  tout  aillcuD  j  &  il  y  a  plus  d'art: 
qu'on  nt  penfe  a  tct  attaquer  &  a. 
les  lÉbrmch,  &  èntôrê  béaitcôup  plus 
dans  l'ôrdfe  id*attaqire*,  &  comme 
ctB  fort«  de  pièges  fent  difficiles 
ilaw  I^écntioa  ^  il  ^ttfnxrore  choi» 
&t  des  gens^capablos  > jjrudens ,  fer- 
mes ic  d'un  grand  cœur."   On  dit 
que  les  Italiens  y  font  merveilleux ,. 
ce  qui  faffoit  que  M.  le  Duc  de  Ven- 
dôme leur  donnoit  fou  vent  terre  fii- 
fct  à  démêler  j  a-t-on  remarqué  ^n'ils 
j  (uScnt  plus  habiles  que  le^  aa- 
très  ? • 

Il  n'y  eat  que  deux  combats  dans 


cette  retraite  de  Philippe ,  qui  furent 
aflez  vifs  v.  une  cmoulcade  ,  que  ce 
ï^rihce  drefTa ,  &  qui  lui  réufflr^dé-^ 
couragea  les  Etéli^ns,  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  .grand  {ùfet:  car  Ion  mi  fe 
jwbutc  poilrt  dans -une  «cttrwté  pont 
^voitxti  icpcuSc  'y,oa  trouva  mille 


occa fions  à  chaque  pas  que  Penne- 
mi  fait  en  arriére  de  le  charger  avec 
ravantagc  ,  pajce  qye  les  lieux  ne 
font  pas  toujours  l'es  mêmes  dans 
le?  montagnes  ,  &  qu'ils  changent 
a  toiis  moinens  ;  outre  que  les  dé* 
tentes  font  très  -  defavantageufcs  à 
celui  qui  fc  retire ,  auffi  bien  que  les 
hauteurs  qui  le  dominent ,  &  qu'il 
ne  peut  pas  toujours  garder. 

La  retraite  de  Philippe  dans  les. 
nîoiîtaghes  de  thcrme  ,  m*eJïgagc* 
roitde  rrairer  ici  tout  d'un  tems  dds, 
retraittds  d*années  dans  les  lfâut<&. 
fenontaçn»*  Ce  n*cil  qu'une  bras- 
che  I  mais  dts  jpiiis  délicates  ,  d« 
plus  curicufes  &  des  plus  fça vantais 
de  cette  partie  de  la  guerre  :  car  l'op 
peutdfrèquela  fcicnccdcs  retraites 
prife  dans  tous  fcs  cas  particulieite- 
rcnferfne  prefquè  toutes  lés  autres  -,, 
fô  retirer  c'eft  foirj  roai$c*eft  fiiir 
avcé  art ,  &:  un  rrcs-grand  brt.  Qiielle 
fublinaitc  de  g!&nie  l  cruelle  étendue 
de  connoîfîancçs  ,  de  qualitcz  ac- 
quifes  Se  naturelles  ne  faut-il  pas. 
avoir  ,  &  aacllc  grandcut  de  cou^ 


rage!  que  de  rufes  &  d*drriîîces  nè^ 
faut-il  pas  emploicr  dans  cts  fortéi 
d'adiôns  1  Car  Ton  peut  dire  que  IH . 
rcrraites  d*armécs  rentermcnt  toutes, 
lés  parties  les  plus  fublimes  des  ar— 
mes  y  une  profonde  taAique  ,  les> 
Marches,  lespaiTâges  its  rivières^, 
eh  un  nWût  toutes  lès  connôitfkhces  < 
jjuC  font  te  grands  Capitaines  ^  k* , 
6u««ic«  dtt  premier  .ordre. . 
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CHAPITRE      V- 

Lf  Roi  de  Macédoine  défoie  la  Lacomc.  Les  Mejféniens  viemeui 
fout  ly  joindre  j  ®  s'en  retournent  après  tm  petit  ccbec. 

Dejcription  de  Sparte. 

LE  Ko\  étant  parti  de  Leucade  y  Se  aîant  Éiic  le  dégât 
en  paiTant  dans  le  païs  des  Hyanthéens ,  aborda  avec 
A)ute  fa  note  â  Corinthe.  Il  fie  tirer  fes  vaifleaux  à  fec  au 
port  de  Léchée ,  y  débarqua  fes  troupes  y  &  écrivit  aux  villes 
alliées  du  Péloponéfe  pour  leur  marquer  le  jour  oii  leurs 
troupes  dévoient  ^tre  en  armes  à  Tégée.  Après  avoir  donné 
fes  ordres ,  fans  s'arrêter  à  Corinthe ,  il  mit  fes  Macédo^ 
Biens  en  marche ,  &  paffant  par  Argos  arriva  le  douzième 
jour  a  Tégée ,  oii  il  prit  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Ackéens  af- 
femblez  ,  &  marcha  par  les  hauteurs  pour  fondre  fur  le  païs 
des  Lacédémoniens  fans  en  être  apperçû.  Après  quatre  jours 
de  marche  par  des  lieux  déferts  ,  il  monta  les  collines  fîtuées 
vis-à-vis  de  la  ville  »  &  laifTant  à  fa  droite  Ménelée  >  il  alla 
droit  à  Amycie«  Les  Lacédémoniens  virent  de  la  ville  paffer 
cette  armée ,  Se  la  fraieur  s'empara  auUltôt  des  efprits.  Ils 
avoient  appris  le  fac  de  Therme  &  les  exploits  de  Philippe 
dans  l'Etolie ,  &c  ces  nouvelles  leur  donnoient  de  grandes 
inquiétudes  fur  ce  qui  les  menaçoit.  De  plus  certain  bruit^ 
s'étoit  répandu  que  JLycurgue  dévoie  être  envoie  au  fecours 
des  Etoliens  j  on  n'avoit  donc  garde  de  s'attendre  que  la 
guerre  pût  venir  en  fi  peu  de^tems  d'Etolie  à  Lacédémone, 
furtout  conduite  par  un  Prince  dont  la  grande  jeuneiTe  ne 
devoit  pas  nacurellemeot  être  fort  à  craindre.  Il  n'étoit  pas 
poflîble  qu'un  événement  fi  fubit  &  fi  imprévu  ne  jetdlc 
répouvante  parmi  les  Lacédémoniens.  Cette  fraieur  leur 
éioit  commune  avec  tous  les  ennemis  de  ce  Prince ,  qui  en 
e£Fet  menoit  les  affaires  avec  un  courage  &  une  diligence  ' 
fort  au-deifus  de  fon  âge.  Il  part  du  milieu  de  l'Etoiie ,  tra- 
verfe  en  une  nuit  le  golfe  d'An^racie ,  &  aborde  à  Leucade. 
Il  refte  là  deux  jours ,  le  troifiéme  il  en  part  de  ^rand  matin  > 
le  jour  fuirant  il  ravage  la  côte  d'Etolie  &  mouille  à  Léchée. 
Il  continue  fa  route ,  &  au  feptiéme  jour  on  le  voit  proche 
Ménelée ,  fur  les  montagnes  qui  coflunandent  Lacédemone. 


L  IV  RE    V.     C  HrA  P.    V.  igj 

La  plupart  en  crôioient  à  peine  leurs  propres  yeux ,  &  les 
Lacédemoniens  ne  fçavoient  qu'en  penfer  ,  ni  quel  parti 
prendre.  f 

Dès  le  premier  jour  Philippe  campa  devant  Amycles.  Ceft 
une  place  de  la  Laconie ,  autour  de  laquelle  fe  voient  de 
très-beaux  arbres ,  &  où  Ton  recueille  des  fruits  excellens. 
Elle  eft  à  vingt  ftades  de  Lacédémone.  Dans  la  ville  du  côté 
de  la  mer  eft  un  Temple  d'Apollon ,  le  plus  beau  qui  foit 
dans  la  province.  Le  lendemain  Philippe  fît  le  dégât  dans 
les  terres ,  &  vint  jufqu'à  Tendroît  appelle  le  camp  de  Pyr- 
rhus. Les  deux  jours  luiv^ns  il  ravagea  les  lieux  circonvoî- 
lîns ,  &  alla  camper  à  Carnion  ,  de  là  à  Aline ,  contre  la- 
quelle aiant  fait  de  vains  efforts  ,  il  décampa ,  &  parcourant 
tout  le  païs  qui  eft  du  côté  de  la  mer  de  Crète ,  il  y  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  jufqu  a  Ténare.  Il  prit  de  U  fa  route 
vers  un  mouillage  des  Lacédemoniens  nommé  Gythie ,  éloi- 
gné de  Sparte  de  trente  ftades ,  &  où  les  vailTeaux  font  en 
fureté.  Il  le  laifla  en  paftant  à  droit ,  &  alla  mettre  le  camp 
devant  Elies  dans  le  païs  le  plus  grand  &  le  plus  beau  de  la 
Laconie  y  &  d'où  il  détacha  des  fourrageurs  qui  faccagérent 
tous  les  environs ,  &  ruinèrent  tout  ce  qui  étoit  fur  terre. 
Il  vint  pillant  Ôc  ravageant  tout  jufques  à  Acrie ,  Leuce  & 
Boée. 

Les  Mefféniens  n'eurent  pas  plutôt  reçu  les  lettres  de 
Philippe  ,  qui  leur  mandoit  ae  lever  des  troupes  ,  que  fe 
piquant  d'émulation  ils  fe  mirent  en  campagne  au  nombre 
de  deux  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  ctns  chevaux  » 
tous  gens  choifis.  Ils  arrivèrent  à  Tégée  plus  tard  que  Phi- 
lippe ,  la  longue  route  qu'ils  avoient  eue  à  faire  en  étoit  la 
caufe.  Ce  retardement  les  chagrina.  Us  craignirent  que  fur 
ies  foupçons  qu'on  avoit  autrefois  conçus  de  leur  ndélité, 
on  ne  les  accufât  d'être  venus  lentement  à  dellèin.  Pour 
joindre  plutôt  le  Roi ,  ils  traverférent  le  païs  d'Argos.  Ar- 
rivez, à  Glympie ,  château  lîtué  fur  ies  confins  d'Argos  & 
de  la  Laconie ,  ils  campèrent  devant  y  mais  fans  prudence 
&  fans  précaution.  Ils  ne  fongérent  ni  à  fortifier  leur  camp^ 
ni  à  choifir  un  pofte  avantageux  î  comme  s'ils  euffent  été 
fûrs  de  la  bonne  volonté  des  habitant ,  ils  ne  foupçonnérenc 
pas  même  qu'il  pût  leur  arriver  là  aucun  mal.  Lycurgue  ap- 
prit que  les  Mefféniens  étoient  devant  les  murailles  d«  Glym- 
pie ,  «  leur  alla  au-devant  avec  fes  étrangers  &  quelque* 
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Lacédémoniens.  Il  les  joi^ak  au  point  du  jour  y  &  les  chai^ 
gea  vivemeni:.  Les  MefTémens  >  quoique  foi cis  de  Tègée  fatis 
avoir  aflez  de  monde  pour  fe  défendre ,  quoique  combattaiic 
fans  écouter  les  confeils  des  plus  êxpérimemez  d'entxe  eux  y 
ne  laiflerent  pas  de  fe  cirer  adroitement  du  danger.  Dès 
u  ils  virent  Tcnnemi  ,  ils  laifférent  là  tout  l'équipage ,  & 
e  retirèrent  dans  le  château.  Il  n'y  eut  que  la  plupart  des 
chevaux  &  de  l'équipage  qui  tombèrent  entre  les  mains  de 
Lycurgue.  A  huit  cavaliers  près  qui  furent  tuez ,  tous  les 
hommes  fe  fauvérent ,  fans  qu'on  en  pût  faire  un  feul  pcir 
fonnien 

Après  cet  échec  les  MefTéniens  retournèrent  par  Aigos 
chez  eux  >  &  Lycurgue  glorieux  de  ce  petit  fuccès  revint 
à  Lacédémone  ,  pour  s'y  tenir  prêt  à  fe  défendre  contre  Phi*- 
lippe.  Lui  6c  fes  amis  lurent  d'avis  de  faire  en  £Drte  que  le 
Roi  ne  forcît  pas  du  païs  fans  qu'on  le  mît  dans  la  nécef- 
(îté  de  combattre.  Mais  ce  Prince  aiant  décampé  d'£lie> 
s'avança  en  pillant  la  campagne ,  &  après  quatre  jours  de 
marche  atriva  une  féconde  tois  à  Amydes  vers  le  milieu 
du  jour.  Sur  le  champ  Lycurgue  donne  des  ordres  à  fes 
Officiers  &  à  feis  amis  pour  le  combat  >  fore  de  la  ville  & 
s'empare  des  polies  aux  environs  de  Ménelée  >  fon  armée 
étoit  au  moins  de  deux  mille  hommes  y  il  recommande  à 
ceux  de  la  ville  d'être  coujours  fur  leurs  gardes  >  afin  qu'au 
|>remier  flgnal  ils  fiffenc  forcir  leurs  croupes  de  plufîeurs  co- 
tez ,  &  qu'ils  les  rangeaflenc  en  bataille  vers  TEurotas  >  à 
l'endroit  où  ce  fleuve  ci\  le  moins  éloigné  de  la  ville.  Telle 
étoit  la  difpofîcion  des  Lacédémoniens. 

Mais  de  peur  que  fauce  de  connoître  les  lieux  y  on  ne 
trouve  de  la  confufîon  ^  de  l'obfcurité  dans  ce  que  je  dois 
rapporter ,  il  eft  bon  d'en  décrire  la  nature  &  la  fîmation. 
Et  c'eft  ce  qu'on  obfervera  dans  tout  le  cours  de  cet  Ou* 
vrage ,  en  indiquant  les  lieux  inconnus  par  la  liaifon  qu'ils 
ont  avec  ceux  que  l'on  connoît  déjà ,  &  dont  les  Auteurs 
ont  parlé.  Car  comme  il  eft  ordinaire ,  foit  fur  terre  ou 
fur  mer  ,  d'être  trompez  par  la  différence  des  lieux  5  &  que 
notre  deflein  n'eft  pas  tant  de  raconter  ce  qui  s'eft  fiit ,  que 
de  marquer  la  manière  dont  chaque  chofe  s'eft  faite  y  nous 
ne  parlerons  d'aucun  événement ,  furtout  de  ceux  qui  re- 
garder: la  guerre ,  fans  faire  la  defcription  des  lieux  oh  il 
s'eft  palTé.  Nous  nous  ferons  même  un  devoir  de  les  déiîgner 
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paf  les  ports,  les  mers  &  lés  Ifles  qui  font  auprès,  par  les 
Temples  ,  les  montagnes  ,  les  jterres  que  Ton  voit  dans  leur 
Toifinage ,  &  mênie  par  leur  (îtuation  a  Tégard  du  ciel  >  parce 
que  c*eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu  aux  hommes.  Ce  n'eft 
que  par  ce  moien  ,  comme  .nous  Tavons  déjà  dit,  qu'on  peut 
donner  à  fes  Ledeurs  la  connoiflance  des  lieux  qu'ils  ne  con- 
noifTent  pas. 

Voions  donc  quelle  eft  la  nature  des  lieux  dont  eft 
queftion.  Sparte ,  fi  on  la  confidére  en  général ,  eft  une  ville 
toute  ronde  &  tellement  fituée  dans  une  plaine ,  qu'on  y 
voit  cependant  certains  endroits  inégaux  &  élevez.  Du  côté 
de  l'Orient ,  l'Eurotas  coule  auprès  ,  rivière  fi  profonde  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de*  l'année  ,  qu'on  ne  peut  la  paf- 
fer  à  gué.  A  l'Orient  d'hiver  ,  au-delà  de  la  rivière ,  font  des 
montagnes  efcarpées  ,  rudes  &  d'une  hauteur  extraordinaire , 
fur  lefquelles  eft  bâtie  Ménelée.  Ces  montagnes  dominent  ex- 
trêmement fur  l'efpace  qu'il  y  a  entre  la  ville  &  la  rivière  , 
cfpace  qu'arrofe  l'Eurotas  en  coulant  au  pied  des  montagnes , 
&  qui  en  tout  n'a  pas  plus  d'un  ftade  &:  demi  de  largeur. 


CHAPITRE       VI. 

Combats  gagnez,  far  Tbilifpe  près  de  Lacédemone.  Il  fajje  dans 
la  Tbocide.   Nouvelle  intrigue  des  Co7iJurez,. 

IL  falloit  néceffairement  que  Philippe  à  fon  retour  tra- 
verfât  ce  défilé  ,  aiant  à  droit  la  rivière  &  Lycurgue  qui 
occupoit  les  montagnes ,  &  à  gauche  la  ville  &  les  Lacé- 
démoniens  déjà  prêts  à  combattre  &  rangez  en  bataille. 
Ceux-ci  fe  fervirent  encore  d'un  autre  ftratagéme.  Ils  zj^ 
rctérent  par  le  moien  d'une  digue  le  cours  de  la  rivière  au- 
defius  de  l'efpace  dont  nous  avons  parlé  ,  &  firent  écouler 
les  eaux  entre  la  ville  &  les  collines  ,  pour  empêcher  que  * 
ni  la  cavalerie  ni  les  gens  de  pied  mêmes  n'y  pûflerit  mar- 
cher. Il  ne  reftoit  plus  au  Roi  d'autre  reflburce,  que  de 
faire  défiler  l'armée  le  long  du  pied  des  montagnes  5  mais 
comment  fe  défendre  en  défilant  fur  un  petit  front  ?  Ç'au- 
roit  été  s'expofer  à  une  ruine  entière.  A  la  vue  de  ce  dan- 
ger Philippe  tint  confeil  avec  fes  amis.  On  conclut  tout  d'une 
Toix  que  dans  la  conjonâure  préfente ,  il  étoit  abfolument 
Tome  V.  L  l 
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néceflaîrô  de  déloger  Lycursue  des  poûes  qu'il  occupoît  au- 
tour de  Meneléc.  Le  Roi  fe  f*it  fuivre  des  «rangers ,  de  l'in- 
fanterie à  rohdaches  &  des  Illy riens  ,pafle  la  rivière  &  s'avance 
vers  les  montagnes,  Lycurgue ,  qui  voit  le  deflein  du  Roi ,  fait 
mettre  fes  gens  fous  les  armes ,  &  les  anime  à  bien  faire  leur 
devoir.  Il  donne  auffitôt  le  lignai  aux  troupes  de  la  ville ,  qui 
fortent  en  même  tems  {(£)  &  fe  rangent  en  bataille  fous  les 
murs  )  la  cavalerie  à  leur  droite.  Quand  Philippe  fiit  proche 
de  Lycurgue ,  il  détacha  d'abord  fur  lui  les  étrangers,  La  vic- 
toire fembla  pancher  au  commencement  du  côté  des  Lacédé- 
moniens  ,  que  les  armes  &  la  Htuation  At:^  lieux  favorifoient  : 
l'infanterie  à  rondaches  vinc  heureufement  au  fecours  des 
combattans  ^  &  Philippe  lui  -même  avec  les  lUy riens  aiant 
chargé  en  flanc  les  ennemis ,  alors  les  étrangers  du  Roi  , 
encouragez  par  le  fecours  qu'ils  rece voient ,  retournent  à  la 
charge  beaucoup  plus  vivement  qu'ils  n'y  av6îent  tté ,  &  les 
troupes  de  Lycurgue  craignant  le  choc  à^  pefammeat  armée  > 
tournèrent  honteufèment  le  dos,  Ceat  relbérenc  ftu:  la  place  ^ 
il  y  eut  un  peu  plus  de  prifonniers  ,  le  refte  s'enfuie  dans  la 
ville.  Lycurgue  lui-même  fuivi  de  peu  de  gens  s'y^ retira 
pendam  là  nuit  par  àits  chemins  détournez.  Les  iltyrieûs 
furent  logez  dans  les  poftes  que  Lycurgue  occupoit ,  &  Phi- 
lippe revint  à  fes  gens  avec  les  armez  à  la  légère  &  les  ron- 
dachers. 

Dans  le  tems  du  combat ,  la  phalange  conduite  par  Aratus 
arrivoit  d'Àmycles  &  s'approchoit  de  la  ville.  Le  Roi  pafTa 
vîte  la  rivière  ppur  être  à  portée  de  fecourir  £1  phalange 
avec  les  armez  a  la  légère  &  les  rondachers ,  jufqu^à  ce  que 
les  pefamment  armez  fuflent  fortis  des  défilez.  Les  troupes 
de  la  ville  vinrent  attaquer  la  cavalerie  dont  ils  ètoient  fou- 
tenus  ,  l'adion  mt  chaude ,  &  l'inf^terie  à  rondaches  fe  bat- 
ftt  avec  valeur ,  la  vidoire  fut  encore  pour  Philippe ,  & .  la 
cavalerie  Lacèdémonienne  fut  pourfuivie  jufques  aux  portes 
•  de  la  ville.  Le  Roi  palTa  enfuite  la  rivière ,  &  marcha  à  la 

<a)  Qjg  fff^Hnt  en  mirm  'tms  ^  jfe  Tbébains  commandez  par  EpamiMti^ 
rmnx*nt  en  èsMille  fous  Us  wurs.]  La  das  aiant  reûiporté  de  très-grands  aVaa^ 
Vîlle  de  Sparte  ou  de  tacédé'motie  n*a-  tages  fur  les  tacédémoniens ,  ceux-ci 
iroit  jamais  Aé  '^fiarmée  de  murailles  ,  craignirent  enfin  pour  k«r  ville  ;  œ  qui 
toute  fa  force  confiftoît  dans  la  valeur  4es<3)Iigcade  rensrironncr'defonesinu- 
dê  fes  habitans  :  île  L&iflateur  Léarque  railles.  On  connut  dès4ors  qutls  a\roient 
Tavôft  orddnnë  «iflff .  €fette  Ordonnan<3e  déginéré  et  b'glGte  de^Mrs  aticAtR». 
éaùG^  -ûxMM  cinq  tens  ans  ;  ttais  le$ 
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fuite  de  fa  phalange.  Au  fortir  des  détroits ,  comme  il  étoic 
tard ,  il  fut  contraint  d'y  camper ,  &  c'étoit  juftement  Tendroit 
que  les  guides  avoient  choiu  pour  cela.  C'eft  auffi  le  pofte 
d'où  Ton  peut  le  plus  aifément  pafler  au  -  delà  de  la  ville , 
&  faire  des  courfes  dans  la  Laconie.  Car  il  eft  à  Tentrée  du 
défilé  dont  nous  venons  de  parler ,  &  foit  que  l'on  vienne 
de  Tégée  ou  de  quelque  autre  eiîdroit  de  la  terre  ferme  à 
Lacédémone ,  on  ne  peut  éviter  de  palTer  par  cet  endroit , 

2ui  eft  à  deux  ftades  au  plus  de  cette  ville ,  &  fur  le  bord 
e  la  rivière.  Le  côté  qui  regarde  TEurotas  &  la  ville  eft 
couvert  tout  entier  par  une  montagne  fort  haute  &  inac- 
ceffible  \  mais  dont  le  fommet  eft  une  plaine  unie  ,  où  il  fe 
trouve  de  la  terre  &  de  Teau  en  abondance.  Une  armée 
peut  y  entrer ,  elle  en  peut  fortir  très-facilement.  En  un 
mot  en  occupant  ce  terrain  on'eft  en  fureté  du  côté  delà 
ville ,  &  Ton  eft  avec  cela  maître  de  l'entrée  &  de  la  fortie 
des  détroits, 

Philippe  fe  logea  là  tranquillement,  &  dès  le  lendemain 
aiant  envoie  devant  fon  bagage  ,  il  fit  décendre  fon  armée 
dans  la  plaine ,  &  la  rangea  en  bataille  à  la  vue  de  la  ville.  Il 
refta  là  quelque  tems ,  puis  tournant  d'un  côté  il  prit  la  route 
de  Tégée.  Quand  il  fut  arrivé  à  l'endroit ,  où  s'etoit  donnée 
la  bataille  entre  Antigonus  &  Cléoméne ,  il  y  campa.  Le  len- 
demain aiant  reconnu  les  lieux  &  facrifié  aux  Dieux  fur  le 
mont  Olympe  &  TE  va ,  il  fortifia  fon  arriéregarde  &  continua 
fa  marche.  A  Tégée  il  fit  vendre  tout  le  butin  ,  &  s'en  alla 
par  Argos  à  Corinthe.  Il  y  avoit  là  des  Ambaffadeurs  de 
Rhodes  &  de  Chio  envoiez  pour  traiter  de  paix.  Le  Roi  dif- 
fimulant  fes  véritables  intentipns  ,  leur  dit  qu'il  avoit  toujours 
foùhaité  &  qu'il  fouhaitoit  encore  avoir  la  paix  avec  les  Eto- 
liens ,  &  les  chargea  en  ks  congédiant  de  les  y  difpofer.  Il 
décendit  enfuite  à  Léchée ,  pour  pafTer  de  là  dans  la  Phocide»^ 
où  il  avoit  deflein  d'entreprendre  quelque  chofe  de  plus  im-» 
porunt. 

La  conjuration  de  Léontius  ,  de  Mégaleas  &  de  Ptoléméc 
n'étoit  pas  encore  éteinte.  Comptant  toujours  d'épouvanter 
Philippe ,  &  de  couvrir  par-là  leurs  crimes  paflez  ,  ils  fouf-r 
âërent  aux  oreilles  des  rondachers  &  des  foldats  de  la  garde  » 
qu'ils  s'expofoient  pour  le  falut  commun  à  tout  ce  que  la 
guerre  avoit  de  plus  pénible  &  de  plus  périlleux  ,  que  cepen-* 
dant  on  ne  kur  rendoit  point  juftice  >  &  qu'on  n'obfcrvoit  pas 
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à  leur  égard  l'ancien  ufage  dans  la  diftribution  du  butin.  Les 
jeunes  gens  échauffez  par  ces  difcours  féditieux  ,  fe  divifent 
par  bandes ,  pillent  les  logemens  des  Courtifans  les  plus  diftin- 
guez  ,  &  s'emportent  jufqu'à  forcer  les  portes  de  la  maifon  du 
Roi  &  à  en  brifer  les  t\iiles.  Grand  tumulte  auffitôc  dans  la 
ville.  Philippe  averti  vient  de  Léchée  en  diligence.  Il  affemble 
les  Macédoniens  dans  le  théâtre ,  &  par  un  difcours  mêlé  de 
douceur  &  de  fé vérité  il  leur  fait  fentir  le  tort  qu'ils  avoienc. 
Dans  le  trouble  &  la  confufion  où  tout  étoit  alors ,  les  uns 
difoient  qu'il  falloit  faifir  &  punir  les  auteurs  de  la  fédition , 
les  autres  qu'il  valoit  mieux  calmer  les  efprits  doucement ,  & 
ne  plus  penfer  à  ce  qui  s'étoit  paffé.  Le  Roi ,  qui  fçavoit  d'où 
le  mal  venoit ,  diflîmula  pour  le  préfent,  fit  lemblant  d'être 
fatisfait ,  &  aiant  exhorté  fes  troupes  à  l'union  &  à  la  paix ,  il 
reprit  le  chemin  de  Léchée.  Depuis  ce  foulévement  il  ne  lui 
fut  plus  fi  facile  d'exécuter  dans  la  Phocide  ce  qu'il  avoit 
projette. 

Léontius ,  ne  voiant  plus  rien  à  efpérer  après  les  tenta- 
tives qu'il  avoit  faites  fans  fuccès  ,  eut  recours  à  Apelles.  Il 
envoia  courriers  fur  courriers  pour  lui  apprendre  les  peines 
qu'il  avoit  effuiées  depuis  qu'il  s'étoit  brouillé  avec  le  Roi , 
&  pour  le  preffer  de  venir  le  joindra  Cet  Apelles  pendant 
fon  féjour  dans  la  Chalcide ,  y  difpofoit  de  tout  avec  une 
autorité  odieufe.  A  l'entendre  on  eût  dit  que  le  Roi  jeune 
encore  n'étoit  prefque  gouverné  que  par  lui  ,*  n'étoit  maître 
de  rien ,  que  le  maniement  des  affaires  lui  appartenoit  >  & 
qu'il  avoit  plein  pouvoir  de  faire  tout  à  fon  gre.  Les  Magif-- 
trats  de  Macédoine  &  de  Theffaiie ,  les  Officiers  prépofez  à  la 
réeie  des  aâaires  lui  rapportoient  tout ,  &  dans  toutes  les 
villes  de  Grèce  à  peine  taifoit-on  mention  du  Prince,  foit 

3u'on  eût  des  Décrets  à  dreffer  ,  foit  qu'il  s'agît  de  décerner 
es  honneurs  ,  foit  qu'il  fallût  faire  des  préfens.  Apelles  avoit 
tout ,  faifoit  tout. 

Il  y  avoit  longtems  que  Philippe  étoit  informé  de  cette 
conduite  ,  &  qu'il  la  fupportoit  avec  peine  ,  &  Aratus  de  fon 
côté  le  preffoit  d'y  mettre  ordre.  Mais  le  Roi  diffimuloit  fan& 
faire  connoître  à  perfonne  de  quel  côté  il  panchoit ,  &  à 
quoi  il  fe  détermineroit.  Apelles  ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
qui  fe  paffoit  contre  lui ,  perfuadé  au  contraire  qu'il  ne  paroî- 
troit  pas  plutôt  devant  le  Roi ,  qu'on  le  confulteroit  fur  toutj 
accourut  de  la  Chalcide  au  fecours  de  Léontius.  Quand  il 
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arriva  à  Corinthe ,  Léontius ,  Ptolémée  &  Mégalcas ,  qui 
,comniandoient  les  rondachers  &  les  corps  les  plus  diflinguez, 
engagèrent  la  jeunefle  d'aller  au-devant  de  lui.  A  pelles  ac- 


qui 

brufquement ,  en  lui  difant  que  le  Roi  ^toit  occupe'.  Etonné  ' 
d  une  réception  fi  extraordinaire  ,  il  délibère  longtems  fur  le 
parti  qu'il  a  voit  à  prendre  >  &  enfin  fe  retire  tout  confus.  Le 
prillant  cortège  dont  il  s'étoit  fait  fuivre  fe  diffipa  fur  le 
champ  y  6c  il  ne  fut  fuivi  jufqu'à  fon  logis  que  de  fes  feuls 
domemques.  Ceft  ainfi  qu'ordinairement ,  &:  furtout  dans 
les  Cours  des  Rois ,  la  fortune  fe  joue  des  hommes.  Il  ne 
faut  que  peu  de  jours  pour  voir  tout  enfemble  &  leur  élé- 
vation fie  leur  chute.  Selon  qu'il  plaît  au  Prince  de  leur  être 
contraire  ou  favorable  ,  aujourd'hui  ils  font  heureux  ,  demain 
ils  feront  dignes  dexompaffion  5  femblables  à  des  jettons ,  qui 
d'un  moment  à  l'autre  paffent  de  la  plus  petite  à  la  plus  grande 
valeur  ,  au  gré  de  celui  qui  calcule.  Cette  difgrace  d'Apelles 
fit  trembler  Mégaleas  ,  qui  ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  à 
couvert ,  par  la  fuite ,  du  péril  dont  il  étoit  lui-même  menacé* 
Le  Roi  ne  laifla  pas  que  de  s'entretenir  quelquefois  avec 
Apelles ,  &  de  lui  lailler  quelques  autres  honneurs  fembla- 
bles j  mais  il  l'exclut  du  Confeil  &  du  nombre  de  ceux  qu'il 
invitoit  à  fouper.  Il  le  prit  encore  avec  lui  lorfqu'il  partit  de 
Léchée  ,  pour  finir  certaines  affaires  dans  la  Phocide  i  mais 
comme  les  choTes  n'y  tournoient  pas  comme  il  l'auroiç  de- 
.  firé  ,  il  revint  bientôt  d'Elatée  à  Corinthe.  Pour  dire  encore 
iii\  mot  de  Mégaleas  ,  laiflant  Léontius  engagé  pour  vingt 
talens  dont  il  avoit  répondu  pour  fes  complices  >  il  s'enfuie 
à  Athènes ,  où  les  Ofiîciers  de  l'armée  refufant  de  le  recevoir, 
il  prit  le  parti  de  retourner  à  Thét||;. 
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OBSERVATIONS 

Sur  texpéditiwi  de  TbîUppe  dans  la  Laconie  ,  (S  Jvr  les  deux 

combats  donnez,  auprès  de  Lacédémone. 


$.  I. 


feis  avantages ,  en  fe  tenant  fur  la  d^ 

Mcfures  que  frit  Fhiliffe  fourft  n-   fcnfivc  ,  c'eft  ne  pas  foneer  que  ce 

tirer  fans  perte  &  [mis  péril.  prti  eft  celui  que  les  plus  grands 

nommes  ne  prennent  que  dans  une 


BEaucoup  d'entrcprifcs  avortées 
font  ordinairement  renoncer  à 
de  nouveaux  projets  ^  c'eft  tout  le 
contraire  dans  celui  qui  a  réufli  dans 
tout  ce  qu'il  a  entrepris.  Il  me  fem- 
ble  que  celui  qui  a  échoué  ne  devroit 
pas  moins  entreprendre  :  car  s'iln'cft 


extrême  néccfïîté ,  comme  étant  le 
plus  difficile  à  fbutenir.  Rien  no 
précipite  plus  dans  les  périls ,  dit 
Tite-Live  ,  que  le  trop  grand  foin 
de  s'en  éloigner ,  la  prudence  dégé- 
nère alors  en  une  très-grande  im-' 
prudence.  Lorfquon  a  commence 


pas  capable  de  f  exécution  d*une  en-  par  une  ofFenfivc  qui  n*a  pas  été 
treptile ,  vu  qu'il  a  été  toujours  mal-  heureufe  ,  &  qu'on  fe  jette  dans  la 
heureux ,  faute  de  conduite  &  d'ha-    défçnfive  parce  qu'on  cil  intimidé  , 


bileté  ,  en  fera- 1- il  plus  paroitre 
en    ne  faiHint  &   en  n'exécutant 
rien  ?  Sçait-on  bien  où  cela  mène 
un  Général  d'armée  malhabile  ou 
tîmide  î  A  une  façon  de  guerre  de 
toutes  la  plus  difficile  ic  la  plus 
délicate  y   lorfqu'il    abandonne  la 
plus  aifée  &  la  plus  à  portée  du 
génie '&  de  l'expérience  des  Géné- 
raux médiocres;  &  c'eft  celle  qu'on 
appelle  guerre  offenfive  :  car  la  dé- 
fend ve  eft  3  comme  j*ai  dît ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  difficile  Se  de  plus  pro- 
fond. On  doit  donc   ctre^irpris 
qu'on    embraflc   &   qu'on  prenne 
celle-ci  plutôt  que  l'autre.    Eft-ce 
que  pluficurs  cntreprifes  manquées 
&  malheureufes  font    une   raifon 
pour  n'en  pas  tenter  de  nouvelles  , 
par  des  melures  mieux  concertées  & 
des  réflexions  fur  nos  fautes  >  Man- 
quer une  entreprife ,  qui  fc  prcfentc, 
par  le  fouvenir  du  malheur  des  au- 
tres, &  croire  faire  beaucoup  en  em- 
pêchant l'ennemi  de  pouffer  plus  loin 


l'ennemi  qui  remarque  cette  con- 
duite pleine  de  circonfpedtion  nous 
f)re(rc  encore  davantage  ,  &  trouve 
e  moien  de  nous  y  embarquer  mal- 
gré nous.  C'eft  à  quoi  la  plupart  des 
Généraux  qui  ont  été  fouvent  bat- 
tus ,  pu  qui  ont  éprouvé  le  moindre 
revers  de  fortunH  ,  ne  font  pas  at- 
tention.   Ils  ne  fongent  pas  que  la 
défenfive  enfuite  d'une  défaite  qui 
n'cft  pas  décifîve  ,  &  un  trop  grand 
défir  d'éviter  le  combat,  eft  un  des 
plus  grands  périls  qu'on  puiflè  cou- 
rir à  la  guerre  \  parce  que  les  ma* 
nœuvres  craintives  &  trop  circonf- 
pedes  du  Chef  jettent  les  troupes 
dans  le  découragement  &  dans  la 
terreur  *,  au  lieu  que  les  di(graces 
portent  les  hommes  de  grana  cœur 
a  réparer  la  honte  des  mauvais  fuc- 
cès  par  une  grande  réfolution   en 
primant  l'ennemi ,  en  attaquant  le 
premier ,  comme  faifoit  M.  de  Wci- 
mar.  L'armée  de  ce  grand  homme 
aiant  été  battue ,  m\it  en  déroute , 
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fon  canon  Se  fes  équipages  pris  à  la  avantage,  le  moindre  afcendanr  fu^ 

batailfe  de  Rhinfelt ,  bien  loin  de  foi  à  la  guerre,  il  eft  hors  de  doytc 

fe  laiiïcr  abattre  par  une  infortune  que  l'ennemi  ira  par  degrer  d*unc 

fi  accablante,  il  ramaflè  les  débris  entreprife  à  une  autres  une  petite, 

de  fon  armée  à  une  grande  marche  heureufcment  exécutée ,  nousexcite 

des  Bavarois  vidoricux  ,  tire  droit  &  ik)u$  conduit  à  de  plus  grandes  , 

à  eux  par  une  marche  fecréte  &  &  l'audace  fe  joignant  alors  au  me., 

noaumc  ,  leur  tombe  fur  les  bras  ,  pris ,  on  fc  porte  aux  chofcs  les  plus 

&  taille  en  pièces  tout^ce  qui  ofe  lui  difficiles  ,  &  en  apparence  lc$  plu$ 

réfitter,  il  le  rend  ûiaître  du  canon  infarmontables  ,  &  l'on  réuflît  par 

&  des  équipages  des  ennemis.  Se  cela  fcul  qu'on  les  croîtimprudentcs 

prend  les  /îcns  avec  les  leurs.  Nous  &  téméraires.  Telle  fut  la  conduite 

rendrons  compte  de  cette  forprifc  des  Généraux  Etoliens ,  une  mifé- 

d'arméc ,  lorlqùc  l'occafion  s*en  pré^  rable dcfenfivc ,  quoiqu'ils  foicnt  ea 

iênteia.  Voilà  les  marques  d'un  cou-  pouvoir  d'agir  de  toute  autre  façon, 

ngc  vraiment  grand ,  voilà  l'adion  Philippe  plus  hardi  contre  les  La» 

d'un  homme  qui  fe  moque  de  la  ccdémoniens ,  les  ménage^un  peu 

fortune ,  &  qui  fe  la  foumet  par  Ùl  moins ,  où  il  s'apperçoit  par  fes  ten- 

vertu  &  par  fon  intelligence.  Les  tatives  qu'ils  font  de  meilleure com- 

£toliens,  éoonn^i  de  l'audace  dé-  pofition.  Il  entre  dans  leur  païsen 

rerminée  de  Philippe  à  entrejpren-  îbrtant  de  l'Etolie,  &  ne  trouve  au- 

dr«  les  plus  çrandes  chofes,  le  dé-  cunc  réfiftance.  Il  le  traverfe  d'un 

couiagent  de  telle forr<? ,  qu'ils  de-  bout  à  l'autte  comme  un  torrent  , 

meurent  comme  des  ilmpidcs ,  lorf-  Se  ce  n*eft  qu'après  qu'il  a  rempli 

qu'ils  peuvent  réparer  leur  honte  en  le  païs  de  toutes  les  calamitez  de  la 

attaquant  l'armée  du  Roi  engagée  guerre  que  les  Lacédémoniens  fe  ré- 

dans  les  montagnes  d^  Thermçî  ils  veillent  dtc  leur  profond  aflbupiflc- 

nc  font  pas  la  mohic  de  ce  qu'ils  ment.  Car  Lycurgue,  qui  étoit  à  la 

pouvoient  Élire ,  &  le  laiifent  al-  tcte  d'une  armée  pendant  l'expédi- 

ler.  tion  de  Philippe  ,  s'étant  jette  dans 

Les  Lacédémoniens  leurs  Alliez,  la  Mefleni« ,  n'avoir  rien  fait  de  mé- 

touf Lacédémoniens  qu'ils  étaient,  morable,  de  forte  qu'il  fiit  oblige 

mais  ils  avoient  alors  dégénéré  de  de  retourner  à  Sparte  ;  mais  comme 

îa  valeur  &  de  la  vertu  de  leurs  an-  on  -ne  fut  pas  content  de  fa  con- 

V   cctîses ,  s'étonneiit  des  exploits  du  duite  ,  il  fc  remit  encore  en  cam- 

Roi  de  Macédoine  ,  &  la  terreur  pagne  par  une  féconde  diverfion 

court  jufqu'à  Sparte.    Que  penfer  qui  ne  lui  fut  pas  plus  heureufe  , 

d'une  ligue  contte  Philippe  &  le$  Se  revint  encore  à  Lacédémonc  fans 

Achéens ,  formic  des  deux  peuples  avoir  rien  fait.  Sur  les  nouvelles  que 

s  plus  bravrs  &   les  plus  -helli-  le  Roi  dj  *  '     ' 

ueux  de  Li  Grèce,  qui  fe  conduifent  de  la  La» 

_  pitoiablement  &  d'une  manière  dant  qui    _  _  ,.  _ 

fiindigne  de  leur  gloire?  Car  la  ter-  foient  fortîr  de  leur  ville,  &  que 

reur  quecaufa  l'entreprifcdeTher-  le  cfcur  du  païs  étoit  la  proie  des 

tr.e  n'abattit  :pas  moins  le  oonrajge  Macédoniens  ,  les  forces  qu'ils  lui 

de  ceux  de  Lacédémone  quexxlui  oppofent  à  fon  retour  fous  les  mu« 

àes  Erolicns.  railles  de  Sparte  n'étoient-elles  pas 

Si  l'on  laifTe  prendre  le  iooindte  iofKiantes  pour  l'aller  combactxe  à 


:j 


172  HISTOIRE 

l'entrée  de  la  Laconic?  Cela  n'cft-il 
pas  bien  fiirprcii.iat  ?  Mais  il  y  a 
quelque  choie  de  plus  que  cela:  car 
s'ils  n'ofcrcnt  lui  aller  au-devant , 
félon  U  maxime  de  leurs  pères  de 
prévenir  leurs  enne.nis  dans  leurs 
deflcins ,  &  le  jr  épirgner  la  moiric 
da  chemin  ,  ils  dévoient  du  moins 
le  fiiivre  dans  les  partages  &  les  dé- 
filez de  leurs  montagnes ,  attendre 
l'occafîon  de  l'attaquer  avec  avan- 
tage dans  ces  lieux  refferrcz ,  ou 
lui  couper  les  vivres ,  ou  le  côtoier, 
le  harceller  &  rclFerrer  fa  marche  > 
s'ils  ne  voaloient  tenter  la  fortune 
d'un  combat  qui  ne  po  ivoit  que  leur 
être  avantageux  ,  s'ils  n'euflent  pas 
attendu  à  le  donner  lorfqu'il   eut 
tout  détruit ,  &  fous  les  murs  de 
leur  capitale.    S'ils  eulTent  ptis  le 
ptemier  parti ,  leur  défaite  eût  été 
moins  honteufe  qu'auprès  de  leurs 
murailles  ,  &  s'ils  avoient  été  heu- 
reux y  ils  arrêtoîenr  les  deflcins  pré- 
fens  de  l'ennemi ,  gatrnoient  de  la 
•réputation  &  des  melures  pour  l'a- 
venir, &  relevoicnt  le  courage  abat- 
tu de  leurs  Alliez. 
Pendant  le  fiégedcTournaicniyo^. 
&  furtout  lorlque  la  ville  fut  prife, 
&  que  les  ennemis  s'attachèrent  à  la 
citadelle ,  il  fut  formé  un  projet  qui 
auroit  pu ,  s'il  lavoit  réum ,  ruiner 
toute  l'armée  des  Alliez.  Elle  étoit 

f)refque  toute  entière  au-delà  de 
'Efcaut,  Il  y  avoit  à  peine  fix  ba- 
taillons dans  la  ville.  Nous  n'en 
étions  qu*à  une  bonne  marche ,  il 
étoit  ailé  de  la  dérober ,  &  il  n'é- 
toit  pas  néccflaire  d'y  marcher  avec 
toutes  nos  forces ,  tous  nos  grena- 
diers ,  tous  nos  dragons  ,  tout  ce 
3u'on  avoit  de  corps  de  réputation 
c  cavalerie  &  d'infanterie.  Le  rcftc 
pouvoir  fuivre  à  l'aifc  ;  en  faifant  un 
tel  coup,  la  ville  de  Tournai  étoit 
infultée  ,  la  citadelle  dégagée  ,  & 
peut-être  les  Généraux  ennemis  lo- 
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gcz  dans  la  ville  enflent  été  enle- 
vez ,  parce  qu'on  fc  fût  rendu  maî- 
tre derponts ,  pendant  que  toute  li 
girnifon  de  la  citadelle  ifûc  fortîe 
en  armes   &    eût  ouvert  une  des 
portes  de  la  ville ,  &c  que  le  gros 
fût  entré  dedans.  L'auteur*  de  ce 
projet  admirable  ,  dont  je  donne 
ici  l'idée,  cft  encore  plein  de  vie, 
il  ne  me  démentira  pas:  j'ai  eu  fon 
projet  entre  les  mains.   Cîe  projet 
fut  envoie  à  notre  armée  ;  mais  je  ne 
fçai  pas  ce  qu'il  devinr,  &  s'il  arriva 
trop  tard.    Il  le  faut  bien.  Ce  que 
je  dis  ici  fait  extrêmement  à  mon 
fujet,  par  rapport  à  la  conduite  de 
ceux  de  Lacedémone  ^  qui  aiant  en 
tcte  un  ennemi  hardi  &  entrepre- 
nant ,  ne  pouvoîent  éviter  d'entrer 
dans  quelque  engagement ,  de  quel- 
que manière  qu'ils  s'y  priflent  con- 
tre un  ennemi  qui  couroit  perpé- 
tuellement à  de  nouvelles  errtre- 
rifes ,  comme  les  Généraux  des  Al- 
lez contre  la  France  :  car  après  que 
les  Lacédémoniens  eurent  vu  defo- 
ler  Ipur  païs  fans  rien  faire,  ils  fe 
virent  enfin  dans  la  trifte  néceflîré 
de  combattre  fous  les  murailles  de 
leur  capitale. 

Philippe  avoit  couru  &  ravagé 
rout  l'Etat  de  Sparte ,  il  s'agiflbit  de 
rétrograder,  il  ne  le  pouvoir  qu'en 
fuivant  la  même  route  qu'il  avoit 
prife.  Il  ne  crut  pas  qu'il  fut  trop 
dignode  fa  gloire  de  fuivre  le  mê- 
me chemin ,  il  fonge  à  prendre  ce- 
lui de  Sparte.  Il  falloit  effleurer  les 
murs  de  la  ville,  où  il  y  avoir  une 
armée,  &  paflcr  par  un  défilé  très- 
étroit  entre  la  rivière  d'Eurotas  & 
la  montagne,  qui  fe  trouve  fort  ef- 
carpée  de  ce  côté-là.  Il  fçavoit  bien 
que  ce  ne  feroir  pas  fans  péril  &  fans 
une  infinité  d'obftacles  qu'il  lui  fau- 

*  M.  di  ParfMilU  ,  CoUngl  d'un^  r^ 
fmnt  de  drsgofu  ,  .0§ei$r  fnt  tx^itimtntf* 
Il  êfi  R$msim* 
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Irôit  furftôfttcn  II  y  marche  pour- 
tant ,  prer<)ue  aflurè  du  fuccès  par 
la  connance  qu'il  avoir  en  la  valeur 
de  Tes  troupes. 

^  Les  Lacedémoniens  s'étoient  fai- 
fis  non  feulement  du  dcfiléientre  la 
rivière  &  la  montagne  qui  eft  en- 
delà ^  mais  encore  des  hauteurs  de 
cette  même  montagne  qui  domi- 
noit  fur  lepaflage.  Toute  leur  in- 
fanterie fut  d'abord  poftée  de  ce 
côté-là ,  leur  cavalerie  occupoit  le 
terrain  entre  la  ville  &  l'Eurotas  » 
de  forte  qu'une  partie  de  leurs  forces 
fe  trouvoit  feparée  de  l'autre  >  ce 
qu'on  ne  pouvoir  éviter  pour  cou- 

Eer  Philippe  dans  fa  marche^  &  l'o- 
liger  à  combattre  avec  beaucoup  de 
delavantage  \  mais  comme  il  ne  s'é» 
toit  pas  embarqué  dans  cette  entre- 
prife  fans  y  apporter  toutes  les  pré- 
cautions de  la  prudence,  on  peut 
bien  juger  qu'il  avoir  lieu  de  tout 
cfpérer.  L'on  verra  dans  ce  que  je 
vais  dire ,  qu'il  ajouta  à  ces  précau- 
tions tout  l'art  que  les  grands  Capi- 
taines ont  emploie  dans  les  entre- 
prifes  les  plus  hardies. 

Le  Roi  trouva  les  Lacedémoniens 
da'ns  ladifpoiîtion  que  je  viens  d'ex- 

Sliquen  II  reconnut  le  terrain  des 
eux  cotez  avec  une  extrême  appli- 
cation ,  &  il  paroît  par  le  narré  de 
Polybe  que  la  vue  des  objets  lui  fît 
affez  connoîtrc  le  fcricux  de  cette 
cntreprife,  &  la  pcrilleufe réfolu- 
tion  qu'il  alloit  prendre. 

Il  lui  étoit  impoffible  de  pafTer 
centre  la  ville  &  l'Eurotas ,  quand 
même  la  cavalerie  ennemie  n'eût 
pas  rempli  cet  cfpacc  j  il  ne  le  poù- 
voit  donc  que  par  le  défilé  rrès- 
étroit  d'entre  la  montagne  &  la 
rivière.  Comme  il  s'étoit  attendu 
de  trouver  les  ennemis  fur  la  mon- 
tagne ,  &  que  ce  poftc  étoit  trop 
important  pour  que  les  Lacedémo- 
niens ne  s'y  fuflcnt  pas  fortifiez 

Tome  V. 


C  H  A  P.   VL  i^3 

pour  lui  couper  la  retraite  ,  il  fîr 
réfolutîon  de  les  attaquer  &  de  s'en 
rendre  le  maître;  l'entreptife  étoit 
délicate  ,  vu  la  fîtuation  du  lieu  \ 
mais  il  n'avoir  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  du  combat  >  &  la  chofc 
étoit  d'autant  plus  difficile  que  Ly- 
curgue  ne  faifoit  que  d'arriver  à 
Sparte  ,  d'où   il  étoit  encore  une 
fois  forti  j  fur  la  nouvelle  que  les 
Mcfleniens ,  qui  venoîent  joindre 
l'armée  de  Philippe,  s'étoientcam- 
,  pcz  fous  les  murailles  du  château 
ae  Glympie  ;  &  comme  ils  ne  fc 
doutoient  de  rien  ,  Lycûrgue  fur- 
vint ,  qui   les  furprit,  en  tua  un 
grand  nombre ,  mit  le  refle  en  fuite; 
prir  tous  leurs  bagages ,  &  retourna 
a  Sparte  tout  glorieux  de  cette  en- 
treprife  j  ce  qui  releva  extraordi- 
nairement  le  courage  &  les  efpé- 
rances    des    Lacedémoniens  y    qui 
eurent   bien   l'aflurance  de   fottir 
de  la    ville ,  dans   l'intention    de 
courre  le  rifque  d'une  adlion  gêné* 
raie ,  &  de  défendre  le  pafTage  du 
côté  de  leur  ville ,  &  celui  d'entre 
la  montagne  &  l'Eurotas  ,  en  gar- 
dant le  haut  9  où  il  y  avoit  un  ter- 
rain aflcz  fpacieux  pour  s'y  ranger 
en  bataille  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Lycûrgue  étoit  arrivé  de  fon 
expédition  y  lorfque  les  Macédo- 
niens s'avancèrent  près  de  Sparte. 
Il  réfolut  de  fortir  de  la  ville  avec 
routes  fes  forces  ,  qu'il  rangea  fous 
les  murailles,  pendant  que  la  plus 
grande  partie  de  fon  infanterie  oc- 
cupoit la  croupe  de  la  monragne  (2). 
Philippe  jugea  qu'il  falloir  com- 
mencer par  fe  rendre   maître  de 
cette  hauteur ,  où  Lycûrgue  étoit 
en  perfonne.  Il  y  fait  marcher  fon 
infanreric  (3)  >  les  Lacedémoniens 
fc  préfentent  de  front  5  &  comme 
ils  avoient  l'avantage  de  la  hauteur 
&  du  poids  du  choc  ,  les  Macédo- 
niens  furent    aifément  repouffez. 

Mm 
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Philippe  voiant  ccU  ,  «ivoic  un 
nouveau  fccours  de  troupes  fraîches^ 
ic  s*appercevanr  que  Lycurgue  n'oc- 
cupoit  pas  tout  le  terrain  au-delà  de 
&  droite  (4)  ^  où  il  eût  pu  s'appuier 
pour  s*eni pêcher  d'être  débordé.  Le 
Roi  profite  de  cette  faute  ,  s'étend 
de  ce  côté-là  à  la  tète  de  Tes  Illy- 
riens ,  &  envelope  cette  droite  pen- 
dant que  Tes  troupes  attaquent  de 
front  :  de  forte  que  les  Lacédémo- 
niens  furent  battus  &  cfaafTez  de  la 
hauteur ,  dont  Philippe  fe  rendit  le 
tnaîrre  ,  &  par-là  du  chemin  entre 
la  montagne  &  TEurotas.  On  peut 
voir  par  Ta  conduite  de  Lycurgue  , 
qu'il  n'éroit  pas  un  fort  habile  hom- 
me ^  Se  que  les  Spartiates  n'étoient 
pas  en  ce  tems-Ià  ce  qu'ils  avoienc 
été  autrefois. 

Le  Roi  de  Macédoine  ne  crut  pas 
devoir  en  demeurer  là  ,  car  il  n'y 
avoir  pas  moins  d'obftacles  Se  dedif- 
ficultcz  à  furmonter  au  chemin  d'en 
bas.  Il  fcréfolut  donc  d'attaquer  les 
Lacédémoniens  en  •  delà  de  FEuro- 
tâs  ,  où  ils  fe  rangèrent  en  bataille 
fous  les  mur$ ,  la  cavalerie  à  leur 
droite  (5^  appuiée  à  cette  rivière  , 
6c  leur  infcntcrie  (4)  faifoit  la  gau- 
che. Il  falloir  qut  h,  phalange  Ma- 
cédonienne y  qui  veooit  du  côté 
d'AroycIes,  trav^erfît  l'Eutotas  pour 
entrer  dans  le  défilé  (7)  :  de  forte 
que  les  Lacédémoniens  artendroient 
qu'elle  £àt  à  à^mi  palTée  pour  l'at* 
ta^uer  avec  avantage.  Tout  cela  cm- 
barafloit  le  Roi  de  Maoedoinc.  Il  fe 
réfout  de  rcpail'cr  la  rivière  ^  il  fe 
hâte  de  la  tft  vetfer  â»pour  ctce  à  por- 
»  tée  de  fecourir  la  phalange  avec 
f>  les  armez  à  la  légère  &  Tinfantc- 
*»  rie  à  rondaches ,  jufqu'à  ce  que  les 
»>  pcfamment  armez  eu/Tent  pafle  les 
M  défilez  fous  les  fnoncagnes. 

La  cavalerie  Macédonienne  (8) 
fit  front  à  celle  de  Lacédémone  ^ 
|>our  favorifer  &  couvrir  le  paflàgc 
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de  la  phalange  (f).  les  rpndadfcert 
&  l'armure  légère  (10)  fprmoicnc 
apparemment  la  gauche  de  la  cava?^ 
Icrie  Macédonienne ,  pour  l'oppofcr 
à  celle  de  Sparte.  Polybe  n'cnfre 
dans  aucune  des  circon^îinces  de  ce 
combat.  Il  dit  feulement  que  la  ca-. 
vilerie  de  Lacédémone  marcha  à 
celle  de  Philippe ,  qui  couvroit  k 
marche  de  la  phalange  >  que  l'aâioa 
fut  chaude  Se  vjgoureufe  ^  Se  que  les. 
pcfamment  armez  fe  battirent  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  réfolu^ 
tion  ,  &  que  la  vidtoire  s'étant  dé- 
clarée du  côté  de  Philippe,  les  La- 
cédémoniens furent  rcnvcrfez  & 
pourfuivis  jufqu'aux  portes  de  leuc 
ville. 

5.  IL 

AutntfmiUs^  dis  SftrtùiUs^^ 

Jr  'Ai  déjà  fait  quelques  obferva-» 
I  rions  fur  les  fautes  des  Spartiates 
ans  cette  invailon  de  Philippe  dans 
la  Laçonic,  comme  dans  leur  di  ver- 
fion  en  faveur  des  Ecoliens  leurs 
Alliez.  Ne  diroit-on  pas  que  cej- 
Guerriers  ,  qui  maîtrifoienr  autre- 
fois la  Grèce ,  &  qui  avoient  entre- 
pris de  fî  grandes  chofes,  avoient 
été  changez  en  tout  autres  hommes 
en  fi  peu  de  rems  \  La  guerre  d'Aii- 
tigonus  contre  Clèoménc ,  &  celle- 
-ci  de  Philippe  contre.  Lycurgup  fut 
jrnoins  hontcufe  Scfunefte  aux  Spar- 
tiates ,  qui  fe  fcroîent  relevez  de 
tant^edifgraccs,  s'ils  n'euflTent  rien 
changé  dans  la  conftiturion  de  leurs 
loix  &  de  leur  Gouvernement  j  mais 
ce  changement  aiant  ouvert  la  porte 
aux  richellcs,  celles-ci  au  Iuxej&  à 
l'intempérance ,  ce  ne  furent  plus 
les  mêmes  hommes ,  &  cette  aufté- 
rité  de  mœurs  &  de  vie  toute  mili- 
taire tant  vantée  ,  &  confervéc  par 
la  force  de  l'éducation  &  l'exaâe 
obfervation  de  le:^  loix  ,  fe  tournu 
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I  fon  eoiîttàîre.  Qu'on  life  mon  Au*  leur  devoir.  Ils  n'étoicnt  plus  rou- 
teur pour  être  convaincu  de  la  cor-  chez  de  gloire ,  8c  leur  patrie  ne 
Iruption  de$  mœurs  de  ce  peuple  ,  &  leur  croit  plus  fi  chère.  Semblable! 
du  mépris  où  il  tomba  de  fon  têms:''  à  l'âne  àt  la  fable ,  que  é>n  maître 
Aicibiadcs ,  qui  s'étoic  réfugié  à  La-  <*xhorte  de  fuir  l'ennemi  qui  ap- 
cédémone  pour  éviter  les  perfécu*-  proche ,  &  de  fc  retirer  avec  lui ,  Si 
cions  de  fes  Citoiens ,  ne  pouvoit  qui  refté  où  il  éroit  fans  s'cmbarafle^ 
s'empêcher  d'admirer  les  Vertus  dés  des  paroles  de  fon  maître^qui  ne  s'en 
Spartiates,  &  leur  vie  frugale  &  in<Juiété  point  j  &  qui  paît  dans  la 
laborîeufe,  bien  qu'il  s'en  àccom-  prame^oienaflûré qu'en  chahgeanÊ 
ttiodât  lui-même ,  tout  intempérant  de  maître  il  ne  fçaurolt  êtfc  pis ,  & 

3'  u'il  étoit  par  une  efpécc  de  pro-*  croit  qu'il  pourroit  trouver  mieux* 

ige.  »  Je  ne  m'étonne  point ,  di*  Il  ne  faut  donc  pas  être  furprîs  fi  lel 

•»  loit-il  (a)  y  qu'ils  s'expofent  fi  vo*  Lacédémoniens  ne  firent  rien  qui  fûf 

a»  lôntiers  ,  ic  qu'ils  fe  précipitent  digne  de  leur  ancienne  répuration 

9)  dans  le  péril ,  qui  fcmblc  moins  dans  ces  deu^  combats  de  Lacédé- 

M  leur  ôter  la  vie  que  leur  faire  pré-  mone ,  ni  petidant  Tihvafion  de  Phi- 

*s  fetitdelamort.  Leschofesétoient  lippe  dans  la  Lâconle.  Ce  Prince 

bien  changées  du  rems  que  mon  voioit  aïTei  la  périlleufe  réfohitioft 

Auteur  écrîvoit  fon  Hiftoire.  Lacé-  qu'il  alioit  prendre ,  à  quelles  getti 

démone  n'étoit  plus  ce  qu'elle  avoir  "  avbit  ïifléiire,  ic  qu*!^  feroien't 

été  autrefois.  Peu  de  tems  aupara-  des  fautes  contre  les  règles  des  pré* 

Vant  fes  peuples  vivoiehr  fous  uil  cautions ,  dont  il  ne  les  auroit  pal 

gouvernement  fujet  aux  loîx  qu'ils  ttu  capables  dans  tout  autrd  tems  ) 

àvoient  reçues  de  leur  premier  Lé*  &  fi  «s  petifîcs  ne  lui  vinrent  pàS 

gîflareur  ,  où  le  Souverain  lie  pou-  à  caufe  tie  fa  ^uncflc  ,  &  du  peu 

voit  faire  que  ce  qui  étoit  conforme  de  connoifïkncc  de  l'efprit  qui  ré* 

l,  ces  mêmes  loix:  auffi  les  Lacédé»^  gnoit  alors  dans  Sparte  >  Aratus  , 

ttioniens  étoient  heureux  fous  ce  qui  le  conduifoit  &  qui  lui  infpi- 

gouvernement.  Ih  étoient  toujours  roit  tant  de. grandes  chofes  j  fçut 

prêts  atout  facrifier  pour  la  défenfe,  aflcz  lui  infinuer  &  lui  faire  côd- 

|)our  la  liberté  &  pour  la  gloire  de  noîtrc  le  cara<îlérc  de  fes  ennemis , 

leur  patrie.  Ils  fçavoi en t  qu'ils  com-  &  le  peu  d'habileté  de  leur  Géné- 

barroicnt  en  même  tems  pour  cette  rai.  Car  rien  ne  leç  empêchoit  d*en- 

libcrté  fi  chère ,  &  pour  certe  gloire  fermer  le Kt>i  dans  ces  montagnes , 

^î  nous  porte  aux  grandes  chofesj  &  d'envoier  un. corps  de  troupes 

mais  ils  fc  troUvoient  alors  fouS  un  dans  les  paffages  pour  s'en  rendre 

Gouverncmcntdefpotique,&lcplus  les  maîtres,  &  attendre  qu'i||  s'f 

Fouvehttyrannique^quines'acconl*  fuffcnt  engagez,  &  les  (uivre  en 

îhodoit  pas  aux  loix  qui  portent  queue  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 

aux  grandes  vertus ,  &  à  nous  côn-  troupes  dans  Lacédemônc  ;  le  Roi 

Tervcr  libres  fous  les  loix.  Aufïî  les  fe  fut  trouvé  fort  empêché  ,  fans 

Lacédémoniens    ne    combatroient  pouvoir  avancer  ni  revenir  fur  ftt 

âlots  pour  leur  Prince ,  qu'autant  pas,  comme  Pôlybe  noos  le  fait  af- 

quc  le  châtiment  &  là  Vue  de  leur  Itz  entendre. 

6ouveraih  les  engageoient  à  faire  Lycurgue  ne  branla  pa^  de  k 

ville,  Se  s'il  prévit  que  les  chne- 

(a)  iSlhtn.  P^f.  Hifi.  U  ij.  c.  î  j.  mis  rcvtcndroicnr  p-^r  itn  autre  chc- 

Mm  ij 
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min  après  leur  expédirion  ^  comme 
il  y  avoir  lieu  de  le  croire  ^  ou  du 
moins  de  le  foupçonner ,  parce  que 
le  chemiiide  Sparre  croie  le  jnus 
courr,  n'eûr^il  pas  mieux  fair  & 
plus  prudemmcnr  eu  gardanr  la  hau- 
teur de  s'y  forrifier ,  &  d'crrc  en 
érar  par*là  de  la  fourenir  ayec  peu 
de  mdnde ,  Se  furrour  contre  un  en- 
nemi hardi ,  entreprenant  &  fier  du 
fucccs  de  tantd'entreprifcsexrraor- 
dinaircs ,  qui  dans  roure  autre  con- 
jonâure  auroicnc  été  blâmées  com- 
me téméraires  ?  Car  Philippe  trou- 
va des  obftacles  en  très  •  grand 
nombre ,  ique  l'art  n*avoit  pas  peu 
contribué  à  rendre  difficiles  & 
prefque  infurmontables  au  défilé 
par  où  il  devoir  nécefEiiremenc 
paiTer ,  &  ces  dilficulrcz  n*étoient 
pas  abifolument  levées  après  s*ctre 
rendu  maîtres  de  la  haute  ipon- 
tagne  qui  domine  fur  Sparte.  Ou- 
tre les  troupes  qui  défendoienC 
le  haur  ^  où  Lycurgue  commandoit 
en  perfonne  y  les  Lacédémoniens 
fe  fervirent  encore  d*^un  ftratagéme, 
dit  mon  Auteur,  ils  arrêtèrent  pat 
le  moien  d'une  digue-  le  cours  de  là 
rivière ,  qui  faifant  remonter  les 
eaux  inondèrent  tout  refpace d'en- 
tre la  montagne  &  l'Eurotas ,  qui 
étoit  le  feul  chemin  par  où  l'armée 
de  Philippe  pouvoir  palier.  Cet  ob- 
ftacle  étoit  grand  ;  mais  dans  les  af- 
faires de  cetre  nature  on  doit  aug- 
menrcr  les  obftacles  plutôt  que  de 
s'armer  àun  feul > lorfqull dépend 
de  nous  de  réduire  le  difficile  à 
l'impratiquable.  Il  falfoit  retran- 
cher non  feulement. le  défi:lé  ,  mais 
encore  la  croupe  dr  k  montagne  y 
&  tirer  un  retranchement  de  la  ville 
à  l'Eurotas  ^  pour  pouvoir  commu- 
niquer plus  facilenrienr  au  défile  6c 
à  la  montagne..  Par  cette  conduite 
Philippe  fe  trouvoit  dans  4a  triflc 
Jiccçflicéde  cetoornerHonteufemcnt 
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par  où  il  étoit  venu  j  ce  qui  n'ctbît 
as  la  chofe  du  monde  la  plus  af^ 
Srée  :  car  alors  Lycurgue  éroit  en 
^tat  de  le  prévenir  au  défile  ,  qui 
étoit  le  feul  chemin  qu'il  pouvoic 
prendre  pour  là  rerraîte.  Voilà  des 
fautes  qui  (ont  à  peine  concevables, 
&  qu'un  Général  médiocre n^cûf  ja- 
mais faites.  Dés  manqucmens  fi  grof- 
frêts  ,  qui  marquent  une  extrême 
ignorance  dans  les  Chefs  ,  non  feu- 
lement i  la  féconde  expéditiou  de 
Philippe  contre  tes  Lacédémoniens^ 
mais  encore  dans  la  première  cou? 
tre  les  Eroliens  y  de  teFs  manque? 
mens,  dis-je,.  doivent  beaucoup  di- 
minuer le  grand  Se  le  merveilleux 
de  ces  deux  acflions  du  Roi  de 
Macédoine.  Cela  n'empêche  pas 
que  dans  tous  les.  embarras  que  Lyv 
curgue-  lui  fit  rencontrer  en  ton 
chemin  ,  dans  Pattaque  de  la  moû^f 
tagne  Se  dans  le  refte^  fa  con- 
duire ne  fût  digne  d^un  grand  Ca- 
pitaine :  car  il  profira  fi  bien  des 
fautes  de  l'ennemi ,  qu'il  n'en  laifTa 
échaper  aucune..  On  peut  voir  ce 
qui  leroit  arrivé  dans-  le  premier 
combat,  fi  le  GénéraL de.  Sparre 
eût  fçû  profiter  de  l'avantage  de  la 
fituation  >  en  occupant  de  f^s  trou- 
pes rout  le  front  de  la  montagne  i^ 
ce  qu'il  ne  fit  pas:  de  forte  qu'il  fut 
débordé,  à  fa  droite ,  ic  tour  aufCtôe 
pris  en  flanc . 

Ce  que  fit  encore  Philippe^  cnr 
fuite  de  ce- combat  de  la  hauteur  » 
eft  digne  d'un  grand  Capiraine.  Il 
fallbit  que.  fa  phalange  ,  qui  venoic 
d'AmycIes  ,.  pafïat  la  rivière,  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut,  &  pour  fa-r 
v-orifer  ce.  pafïàge.  il  falloir  donner 
un  combat  contre  Lycurgue  ,  qui 
ctolt  en  bataille  avec  routes  fes  for- 
ces fous  les  murs  de  la  ville.  Atta- 
quer une  armée  fi  bien  protégée -^ 
cela  femble  d'abord  imprudent  &: 
téméraire  >.  mais  ilTon  y£iit.  (é^ 
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Btxion  ^  cela  n'eft  ni  imprudent  ni 
téméraire.  En  effet  cette  opinion 
fait  que  les  exemples  de  ces  fortes  * 
de  combats  fous  la  protedion  des 
fortifications  d'une  ville  ,.font  très- 
rares  dans  PHiffioire ,  quoiqu'ils  fc 
foient  moins  dans  les  Hiftoriens  de 
de  l'antiquité  que  dans  les  nôtres ,  à 
caufe  de  nos  bouchas  à  feu  \  mais 
Pon  voit  aflez  que  tout  conCfte  à 
joindre  Tenncmi ,  &  à  en  venir  dès 
l'inftant  aux^  mains ,  parce- qu'alors 
le  feu  Je  là  place  n'a  plus  aucun 
Dfcu.  D'ailleurs  ces  fortes  d'entre- 

Srifes  ne  s'exécutent  qu'à  la  faveur 
es  ténèbres  &  deux  heures  avant 
Te  jour  ^  &  font  beaucoup  plus  avan- 
tageufes  à  ceux  qui  attaquent  qu'à 
ceux  qui  fe  défendent  :  car  Ibrfqu'on 
a  une  retraite  à  deux  pas  de  foi  > 
on  la  fait  d^autant  plus  volontiers 

J|ue  les  combats  de  nuit  font  fort 
ujets  à  des  terreurs  paniques  ;  ou- 
tre que  ces  fortes  d'adions  étant 
peu  communes  &  d'un  tour  pou» 
veau  ,  on  fe-  trouve  toujours  furpris,. 
parce  qu'on  ne. croit  pas  l'ennemi- 
allez  hardi  pour  oftr  entreprendre 
des  chofes  ^  que  rôpinibn  nous  fait 
regarder  comme  folles  &  impru- 
dentes. D'ailleurs  les  ténèbres  d'une 
nuit  obfcure  nous  rendent  un  peu 
%oins  délicats  fur  l'honneur  ^  parce 
oue  tés  lâches  n^ont  aucun  témoin 
de  leur  lâcheré  ,  non  plus  que  les 
braves  dé  leur  courage  Se  de  leur 
habileté. 

J'ai  ouï  dire  à  plufiêurs  Géné- 
raux de  beaucoup  de  mérite  &  fort 
entendus  ^  qu'un  homme  qui  atta- 

auerort  une  armée  fous  le  canon 
'une  place  fcroit  une  grande  folie  > 
&  n*en  fortiroit  jamais  à  fon  hon*- 
neur  ,  &  que  s'il  y  en  a  qjii  ont 
tenté  &  exécuté  pareilles  avantures> 
ils  ne  font  pas  plus  fages  pour  avoir 
féuflî  ;  ce  qui  prouve  que  l'opinion 
a.  la  guerre  j  comme  en  tout^  eft 
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une  puiflante  reine  qui  nous  gou- 
verne dcfpotiquement.  w  L'opiiiion 
J9  cft  la  loi  &  la  mefure  de  tout , 
dit  un  Philofophc  Anelois  quel- 
que parP  dans  M.  le  CÎcrc ,  n  elle 
M  n'a  point  de  règle  ,  elle  varie  fe- 
»  Ion  la  variété  des  coutumes ,  elle 
»5  fait  que  tantôt  on  regarde  une  • 
••  chofe,  tantôt  une  autre  comme 
M  cftimable  conformément  à  l'ufage 
at  reçu  &  à  la  force  de  l'éducation. 
J'ai  lieu  de  me  plaindre  de  cette 
opinion  à  Pégara  de  nos  ufagcs  à 
la  guerre ,  dont  il  y  en*a  une  infT- 
nitc,  qu'on  ne  peut  s'imaginer  qu'un 
homme  fcnfé  puific  faire  la  moin* 
dre  eftime.  Je  dis  plus  particulière- 
ment ceci  à  l'occafTon  du  fécond 
combat  de  Philippe  fous  les  murs 
d'e.Lacédémonc.  Celui  qui  voudroic 
attaquer  aujourd'hui  une  armée  fous 
le  canon  de  Lille  ou  de  Tournai ,  ou 
qui  le  propoferoit  Ans  un  Confeit' 
de  guerre  ,  ne  pafTeroit-il  pas  pour 
infcnfé  ?  Car  qui  efl-ce  qui  ne  croit 
pas  qu'ufie  armée  efl  dans  une  très^ 
grande  fureté  fous  les  divers  feux 
d'une  place  ?  Cependant  cela  ne  me 
femble  pas  trop  bien  fondé  >  ni  trop 
vrai. 

De  quelle  manière  qu'une  armée 
fe  pofte  &  fe  tourne  fous  le  fcîi 
d'une  place  ,   elle  donne  toujours- 
prife  à  celui  qui  vient  l'attaquer^ 
Celle  qu'on  croit  la  plus  fûre  con-* 
tre  l* ennemi  l'cft  foiivent  le  moins. 
Mettre  toutes  les  fortifications  d'u- 
ne place  à  dos  dans  un  ordre  envi- 
ronnant ,  &  s'en  voir  protégé  par 
tout  ,   ceFa  femble  quelque  chofë 
d'efFroiable   à  ceux,  qui  le  laiflènf 
vaiiicre  par  les  yeux  \  cependant 
dans  le  fond'  ce  n*êft  rien  eonfidérc- 
en  foi- même» 

Appuier  une  de  fcs  aîlcs  fous  Te- 
feu  aune  pîace,  &  couvrir  puiflàm- 
ment  l'autre ,  en  prenant  des  flancs  , 
cela  me  paroît  quelque  choff  da. 

Mm  vj  ' 
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plus  rcfpcé^ablc  que  de  mettre  les 
fortificacions  de  la  ville  à  dos ,  parce 

Jiue  le  feu  de  la  place  enBle  tout  le 
ront  &  les  derrières  de«l'armée  , 
&  renncmi  hé  fçauroit  l'attaquer 
fans  être  expofé  au  feu  du  canon 
«H  pendant  &  devant  l'aâion  ;  Tune 
Se  l'autre  manière  de  pofter  une 
armée  ne  doivent  pas  ette  un  ob- 
jet ni  une  raifon  de  nous  défifter 
d'une  cntrcprife  ;  &  bien  que  la 
dernière  paroiflc  plus  dangereufe , 
la  nuit  Oie  la  plus  grande  partie 
des  difficultez. 

Il  y  a  plufièurs  raifons  qui  en- 
gagent un  Général  d'armée  à  fe  re- 
tirer fous  le  canon  d'une  fortere0e. 
La  première ,  c'cft  après  la  perte 
d'une  bataille ,  ou  après  un  échec 
confidérable.  La  féconde ,  lorfqu'on 
fe  trouve  hors  d'état  de  tenir  la 
campagne ,  foif  par  foibleff'c  ou  pour 
toute  autre  raiibn.    La  troifiémc , 
lorfqu'on  veut  couvrir  une   place 
importante ,    &   la  dernière  lorf- 
qu'on affemble  une  armée  pour  en- 
trer en  campagne.  Mais  de  quelque 
manière  qu'on  veuille  fe  couvrir 
fous  le  feu  d'une  place ,  on  ne  doit 
jamais  fe  camper  autour  de  la  ville  > 
de  peur  qu'un  ennemi^  auflî  hardi 
auffi  fenfé  que  Céfar  ,  n'imite  ce 
grand  Capitaine  dans  le  parti  qu'il 
prit  contre  Vcrcingentorix  ,    qui 
oien  qu'à  la  rêce  de  quatre  -  vingt 
mille  hommes ,  &  fupèrieur  preT- 
que  de  la  moitié  au  Général  Ro- 
main 3  ne  laida  pas  pour  ceU  de 
s'aller  camper  fous  les  murs  d'Alé- 
xia ,  pour  n*ctre.  point  obligé  de 
combattre  \    Cèfàr  n'ofant  Patta- 
quer  dans    ce    pofte  ,    le    bloqua 
d'une  ligne  environnante ,  avec  de 
bons  forts  d'cfpace   &  en  efpace, 
&  le  réduiHt  par -là  à  fa  mifèri- 
corde. 

Qicn  des  gens  s'imaginent  qu'il 
èft  plus  avantageux  &  plus  prudent 
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de  mettre  la  ville  à  dos.  Je  ne  fu{$ 
pas  de  leur  fentiment^jparce  qu'on 
s'cxpofe  a  un  blocus  3  ioit  par  une 
ligne  ou  par  de  hoj^s  poftes  ,  qui 
peuvent  empêcher  les  vivres  ou  cou- 
er  les  convois.  Il  vaut  mieux  pren- 
rè  le  parti  que  fai  propofé  plus 
haut ,  d'appui^r  une  de  fes  ailes  ùit 
le  glacis  de  la  place  ,  Se  de  porter 
l'autre  dans  la  campagne.  L'appuier 
à  quelque  village  ,  ruilTeau  ,  ou  i 
quelque  chofe  d'équivalent ,  &  fe 
retrancher  des  deux  cotez ,  ou  c^- 
vrir  feulement   fon  aîle  lorfqu'on 
eft  prcflè,d*un  abattis  d'arbres,  coçi- 
me  je  ,I'ai   expliqué  ailleurs  j  ces 
Covtés  de  cas  ne  font  pas  fort  rares  ^ 
mais  il  l'eft  beaucoup  qu'on  fe  po&e 
ainG.  Les  exemples  d'armées  atta- 
quées fous  le  canon  d'une  place  » 
ne  font  pas  en  fort  grand  nombre 
dans  les  Hiftoriens  modernes*  Il  s'en 
trouve  pourtant  quelques-uns  3  Sc 
s*il  vous  pliîr  dans  le  plein  jour)  ce 
qui  me  femble  extrêmement  hardi. 
Je  me  borne  à  deux  qui  font  remar- 
quables. On  fera  bien  aife  3  je  m'a/^ 
fûre  y  que  je  les  rapporte  ici  pour  la 
rareté  du  fait  3   &  pour  l'honneur 
àes  Généraux.  Strada  m'en  fournit 
un  dans  fon  Livre  V. 

L'armée  du  Duc  d'Alençon  aianfi 
eu  du  pire  dans  une  renconrre  con- 
tre celle  d'Alexandre  Farnéfe  en 
1582.  Se  le  Duc  3  craignant  de  trop 
s'engager  s'il  s'opîniarroit  à  tenir 
plus  longtems  la  campagne 3  prit  le 
parti  de  fe  retirer  lous  le  canon 
de  Gand ,  où  il  fe  crut  en  fureté. 
Le  Général  Efpagnol  ne  jugea  pas 
ce  poftè  adez  relpe(fbable  pour  ne 
pas  marcher  à  fon  ennemi ,  inti- 
midé dii  fuccès  précèdent  3  quoi- 
qu'il fut  informé  qu'il  avoit  ajouté 
à  un  fi  grand  avantage  celui  de  s'ê- 
tre couvert  d'une  nie  de  chariots 
attachez  bout  à  bout  fur  tour  îc 
froût  dé  fa  ligne.  Il  oi:cupa  encore 
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i^afîeiirs  ïhoulins  &  quelques  mai- 
fons  3  où  il  jerta  du  motiae  3  pour 
éûîouflcr  le  premier  effort  de  i'ar- 
jnéc  Efpagnow.  Les  marifons  &  ks 
moulins  forent  attaquez  &  empor- 
tez d*cmblce  5  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  aux  chariots.  Les  £fpa- 

Î;nols  trouvèrent  à  qui  parler,  on 
es  aborda  avec  toute  l'iirdeur  &  le 
courage  poflible  y  ils  furent  fî  bien 
reçus  y  qu'il  ne  fut  pas  poflible  d'y 
forcer  le  Duc  d'Alençon.  Le  Gcné- 
iral  Efpagnol ,  après  un  combat  très- 
long  &  très-obftini,  fur  obligé  de 
fe  retirer  après  avoir  laifle  un  grand 
nombre  de  morts.  L'Auteur  dit  que 
fi  les  ennemis  n^euflcnt  été  couverts 
de  ces  chariots  »  ils  euflent  été  in- 
failliblement défaits.  Je  le  crois 
bien ,  vu  la  fupériorité  des  enne- 
mis 3  &  c*eft  excufer  aflèt  pitoiable- 
inent  Ton  Héîos  que  dé  raifonner 
de  la  forte.  Celk  prouve  feulement 
qu'une  armée  peut  être  attaquée*  & 
battue  fous  lécanon  d*Une  place  de 
guerre  r  «nais  voici  un  fait  tout  ré- 
cent qui  le  prouve  beaucoup  mieux. 
Ccft  un  des  plus  remarquables  de 
sotre  tems. 

€6mme'Donairert  ctoit  un  pofte 
d'une  extrême  importance  3  &  dont 
la  prife  laiflbit  la  Bavière  toute  à 
découvert  à  l'armée  des  Alliez  con- 
tre la  France ,  on  jugea  que  les  en- 
nemis n'oublieroient  rien  pour  s'en 
rendre  lès  maîtres.  M:  le  Duc  de 
Bavière  ne  trouva  pas  d'autre  ex^ 
pédient  que  d'y  envoier  un  puiffànt 
corps  de  troupes  d^environ  quinze 
à  feise  mille  hommes  y  commandez 
par  le  Maréchal  d'Arco,  avec  wdre 
de  fe  retrancher  en  diligence  depuis 
k  montagne  de  Schelemberg  juf- 
qu'auprès  de  la  ville.  Mylord  Marl- 
Dorrough  forma  le  deHcin  de  nfius 
chafTcr  de  ce  pofte,  c'étoit  un  coup 
qu'il  falloit  faire  à  caufe  de  fon  im- 
^rtauce  ^  6c  pour  donncx  de  la.ié* 
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putation  à  fes  armes  ^  car  fout  dé- 
pend des  commenccmens.  Il  fe  met 
en  marche  Je  1.  Juillet  de  l'année 
1704.  à  trois  heures  du  matin ,  à  la 
tête  d'un  détachement  de  fix  millfc 
hommes  d'infanterie ,  compofé  de 
l*élitc  de  fes  troupes ,  outrctrois  ba«  > 
taillons  de  grenadiers  de  troupes  Im* 
périales  &  trente  cfcadrons ,  avec  or- 
dre au  refte  de  l'armée  de  fuivre  en 
diligence  fous  les  ordres  du  Prince 
Louis  de  Bade.  On  approche  de  la 
riviéi^  de  Werntz,  ou  ce  détache- 
ment jetta  un  pont  pour  le  paflage 
de  cette  rivière-.  Se  faciliter  celui 
de  l'armée.  Les  mauvais  chemins  Se 
la  longueur  de  la  marche  furent 
caufe  que  le  détachement  ne  pue 

Eaflcr  là  rivière  que  vers  les  trois 
cures  après  midi ,  de  forte  que  le 
gros  de  l'armée  arriva  au  moment 
<juc  Milord  Duc  de  Marlborrough 
venoit  de  rtaverfcr  le  Werntz.  Bien 

Sue  le  corps  ou'il  commandoit  ne 
it  pas  capable  d'engager  une  fi 
grande  entreprife  que  celle  de  for* 
cer  un  camp  retranché ,  cela  n'em- 
pêcha pas  ce  Gcnéral'de  s*approchcD 
des  rctranchemens  des-  François  ^ 
dont  la  contenance  lui  fir  bien  ju-^ 
gcr  qu'il  falloit  attendre  le  Prince 
Louis  de  Bade  avant  que  de  rient 
engager.  On  difpofe  tout  pour  l'at- 
taque. Dès  que  la  tètè  du  refte  de 
l'armée  parut ,  on  commença  à  fe 
canonner  de  part  &  d'autre.  Tour 
étant  difyofé  ,  les  Anglois  &  les> 
Hollandois ,  commandez  par  le  Gé- 
néral Goors  3  marchèrent  aux  rctran- 
chemens avec  beaucoup  d'ordre  8^ 
une  très  -  grande  réfolution  ,  foute- 
nus  dequinze  bataillons  de  la  droite* 
Se  d^autant  de  la  gauche.  L'attaque^ 
fiit  vive  3  fort  opiniâcrée,  &  encore- 
mieux  foutemie  par  les  François  ^ 
qui  les  repouflérent  jufqu'à  deuxr 
fois  :  car  tout  donna  à  la  fecondd 
rcprifc  ^,&  k^troiiléme.ne.fuc  mal^ 
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hcur£u£e  que    parce  quV>n   s'écoit 
avifc  de  fortifier  ce  pottc.  Or  U 
gauche  de  la  ligne  qu'on  avoir  tirée 
Je  la  montagoe  à  ta  ville ,  Se  qui 
^t  dû  aboutir  direâcment  au  toC- 
{è ,  iailToit  un  aflez  grand  inrervalle 
pour  que  les  ennemis  pufTent  le  re- 
inarquer  ,  ôc  véritablement  ils  s'en 
apperçûrent)  &  comme  cet  endroit 
avoir  été  négligé ,  à  caufe  qu'il  ctoit 
trop  près  de  la  ville ,  les  ennemis 
trouvèrent  que  c'étoit  là  le  plus  foi- 
ble.   Il  y  avoir  même  fore  peu  de 
inonde  par  la  faute  du  Comman« 
dant  de  la  place ,  qui  avoir  négligé 
d'exécuter  un  ordre  du  Maréchal  , 
par  lequel  il  lui  ordonnoit  d'envoier 
un  détachement  de  (a  garnifon  pour 
remplir  cet  endroit  ^ou  l«s  ennemis 
donnèrent  &  entrèrent  en  foule  fans 
y  trouver  prefque  aucune  réfiftancc; 
êc  (c  trouvant  fur  le  flanc  gauche 
des  nôtres  que  nos  Généraux  avoient 
un  peu  trop  négligé ,  les  premières 
troupes  qui  fermoient   cette   aile 
furent  défaites  en  un  inftant.    Les 
troupes  occupées  ailleurs  prennent 
l'épouvante  ,  &  un  moment  après 
le  défordrefe  met  dans  nos  trou^ 
pes.    On  entre  alors  par  plusieurs 
endroits  de  la  ligne  >  8c  la  confufion 
«•y  mettant  la  déroute  devint  géné- 
rale ,  rien  ne  réiGftc  Se  tout  s'enfuit. 
Nous  y  perdîmes  peu  de  gens  de 
marque  hors  le  Marauis  de  Nettan- 
eourt ,  qui  mourut  de  fes  bleflures  » 
ic  le  fils  du  Général ,  qui  y  fur  rué* 
La  perte  des  Officiers  &  des  fold^ts 
ne  rur  coniidcrable  que  par  la  fuite* 
Il  y  eut  près  de  deux  mille  hommes 
tuez ,  blelTez  ou  pris.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  des  ennemis ,  &  cela  ne 
pou  voit  être  guércs  autrement,  puif- 
qu'jl  s'agiflbit  de  l'infuite  d'un  camp 
retranché  fous  le  feu  de  prefque 
tout  le  front  d'une  place  ,  dont  les 
ennemis  fe  trouvèrent  auflî  peu  in- 
commodes que  s^ils  en  euuent  été 
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à  cent  lieues.  Il  femble  qu'on  eut 
pu  les  embarafTcr  beaucoup  en  pre- 
lunt  des  revers  ,  &  en  bordant  le 
rempart  Se  le  dîcmiii  couvert  d'ua 
bon  feu  de  canon  Se  de  nx>u(^uéte* 
rie. 

Milord  Marlborrough  £iic  non^ 
ter  fa  perte  dans  fa  Lettre  écrite  a 
Meffieurs  les  Etats  de  Hollande  fuf« 
qu'à  cinq  mille  hoftimes ,  fans  comp* 
ter  les  bleflèz  j  trois  Oificiers  Géné- 
raux tuez ,  8c  prefque  cous  les  aurres 
Ueffez. 

Le  Duc  d'Alençon  fc  rira  un 
peu  mieux  d'af&ire  Ibus  Gand  » 
c'eft  qu'il  eut  la  précaurioo  de  gar« 
nir  de  chariots  tout  le  front  de  Ck 
ligne  :  obftacle  qu*Alexandre  Far- 
néfe  ne  put  forcer ,  quelques  ef- 
forts qu'il  fir.  Voilà  deux  exern* 
pies  qui  prouvent  manifeftement 
que  ce  n'eft  pas  une  enrreprifc 
auffi  grande  ni  aufli  délicate  que 
l'on  s'imagine ,  que  d'attaquer  une 
armée  ou  un  grand  coips  de  trou- 
pes fous  le  canon  d'une  forterefle. 

$.  m. 

Des  Cêîirfts^  ou,  dis  invdfiûfit 
dans  le  fais  enmmi. 

L£s  courfes  d'armées  ou  d'un 
grand  corps  de  troupes  dans 
le-  païs  ennemi ,  n'apportent  guéres 
de  profit^  fi  elles  ne  font  l'objet  de 
quelque  defièin  confiderabie  :  car 
rien  n'eft  plus  capable  de  ruiner 
une  armée.  Ces-fortes  d'entreprifes, 
qui  coniiftent  uniquement  à  rava- 
ger &  à  faire  le  dégât  bien  avant 
dans  une  frontière  ^  ne  font  guéres 
utiles  y  Se  font  plus  de  bruit  qu'elles 
ne  font  avantageufes ,  fi  ce  n'eft  en 
certaines  occahons.  Si  nous  n'avons 
d'autre  but  que  celui  de  détruire 
une  certaine  étendue  de  païs^  on 
£e.  prive   des  contributions  qu'on 

pcac 
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peut  en  tîrct ,  &  il  n'en  revient 
rien  au  Prince.  Celle  de  Philippe 
à  Therme  &  dans  la  Laconie  étoit 
dans  l'ordre  ,  8c  l'on  a  pourtant  pu 
•voir  dans  l'une  Se  dans  l'autre  com« 
bien  ces  fortes  d'entreprifes  font 
dangereufes.  Elles  font  d'un  très- 
grand  détail,  8c  demandent  des  pré- 
cautions infinies ,  à  caufe  de  l'âpreté 
des  lieux  femez  de  mille  chicanes 
Se  d'obftacles  toujours  très*grands , 
Se  dans  CCS  fortes  de  defleins  tout 
ie  fuccès  dépend  du  fecret  &  de 


deux  ou  trois  marches  dans  le  pais , 
fans  trop  s'éloigner  des  places  fortes, 
8c  en  occupant  des  poftes  capables 
d*être  fbutenus  un  certain  tems  pour 
être  fecourus  \  on  détache  une  par* 
tic  de  fa  cavalerie  pour  pénétrer 

f>lus  avant ,  8c  faire  en  forte  que 
'ennemi  nepui^  ,  par  une  marche 
fécréte  &  bien  concertée^  femet«- 
tre  entre  deux  pour  couper  la  re« 
traite.  Ces  fortes  d'invafions  ne  font 
avantageufes  que  dans  le  tems  d^ 
récolte ,  &  c'eft  juftemcnt  le  tems 


la  diligence  ,  de  la  célérité  8c  de    ou'il  faudroit  choifir  ,  lorfqu'on  n'a 

"*af-    d'autre  deflcin  que  le  dégât  d'une 


l'ordre  des  marches  3   &  de  1 
fûrance  de  la  retraite,  à  laquelle 
il  faut  être  tout  préparé  y  puifque 
c'eft  une  néceflitè  de  la  faire.    Il 
faut  donc  occuper  de  bons  poftes, 
comme  fit  Philippe  ,  ou  être  bien 
afiuré  que  fi  l'on  peut  être  coupé 
en  un  endroit ,  on  pourra  facile* 
ment  retourner  par  un  autre  (  ce 
qui  eft  aflèz  rare  dans  un  pais  de 
hautes  montagnes.  L'hiver  ,  quoi- 
qu'on en  dife ,  n*eft  pas ,  félon  mon 
Cens ,  le  tems  le  plus  propre  Se  la 
faifbn  la  plus  commode  pour  ces 
fortes  d'expéditions.     Il  eft    rare 
qu'on  puiffe  les  faire  Idrfque  les 
armées  font  en  campagne  ,  car  il 
peut   arriver    qu'en  vous    lailïant 
pénétrer  dans  le    païs ,  on    vous 
coupe  la  retraite  ,  &  furtout  dans 
un  païs  de  hautes  montagnes.  »  Il 
a»  eft  vrai ,  dit  Mbntécuculi  (4)  ,que 
»  fi  l'on  faifoit  le  ravage  au  tctns 
»  de  la  récolte ,  on  ôteroit  à  l'enne- 
3»  mi  une  partie  de  fa  fubfiftance  \ 
a»  mais  comme  on  ne  peut  le  faire 
w  alors  ,  parce  que  l'ennemi  tient 
39  la  campagne  &  qu'il  l'empêche  , 
m  on  le  rait  dans  l'hiver  ,  quand  il 
»  eft  entièrement  inutile.    Il  cite 
ailleurs  plufieurs  exemples  qui  dé- 
motitrent  affez  cette  vérité.  Les  plus 
fil  tes  font<-ç]les  ,  où  en  s'âvançant 
(a)  Mim.  di  M$9$é€.  L  a.  €.  6. 
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frontière ,  ou  d'une  province  :  car 
en  hiver  cela  ne  mène  à  rien  de  fore 
utile*  Le  butin  que  l'on  fait  tourne 
bien  à  l'avantage  de  quelques  par- 
ticuliers ,  mais  rarement  à  celui  du 
Prince.  »  A  quoi  bon  r  dit  le  même 
•>  Auteur ,  les  grains  font  fêmez,  on 
a»  ne  peut  pas  empêcher  l'herbe  de 
99  croître  en  fon  tems.  Pour  les  mai- 
n  fbnsquel'on  brûle,  l'ennemi, gui 
M  campe  toujours  fous  des  tentes , 
»  ne  s'en  foucie  pqint.  Cela  ne  dé« 
plaît  qu'aux  Généraux  ,  &  le  mai 
n'eft  pas  grand.  »  Les  incendies  des 
>i  palanques ,  ou  villages,  des  ponts 
n  8c  autres  fembiables ,  ne  tournent 
n  qu'à  l'opprefGon  des  pauvres  paï- 
Si  fans  9  qu'on  oblige  i  les  répater  , 
(  ou  ceux  qui  en  font  propriétaires.) 
n  A  l'égard  d'amener  les  païfans  , 
(  comme  l'on  fait  en  certains  païsj 
y%  Se  les  bcftiaux  ,  cela  amène  quel- 
»9  que  incommodité  à  l'ennemi;  mais 
»  cela  n'eft  pas  affez  confidérable 
aa  pour  retarder  ni  pour  rompre  le 
n  cours  de  (es  entreprifes.  Lorfque 
cela  arrive,  on  mène  une  plus  grande 
abondance dçprovifions,&  la  guerre 
ne  fe  fait  pas  moins  \  8c  lorfqu'on  a 
ruiné  tout  un  païs  ,on  fait  un  grand 
nombre  de  défefpérez  :  de  forte 
qu'on  augmente  celui  de  fcs  enne- 
mis. D'ailleurs  fi  l'on  veut  rempor- 

Nn 
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tct  qiidqu^  avantage  ,  on  ne  (çitt^  canon  de  campagne  j  &x  de  fcize 

rok  It  Suivre  <lans  un  païs  ruiné ,  ni  livres  de  baie ,  pour  s'en  fervir  dans 

Mofiter  de  la  viéboire  ,  donc  les  fié-  l*occafion  ^  &  quelques  pontons  ,  8c 

ges  (ont  les  fuites,  n  Tant  s'en  £aut ,  tout  avec  un  double  attelage  pour 

m  continue-  t4l  encore  ,  que  ces.dé^  faire  plus  de  diligence ,  &  puihcurs 

M  gâts  nous  feient  avantageux  ,  ils  chariots  chargez  d'échdies.   Lorf* 

^  nous  font  au  contraire  très-préjit.  que  toute  une  armée  marche  à  ces 

9»  diciables ,  de  nous  faifons  fuft^-  k>rres  d'expéditions  »  on  mène  pei^ 

M  ment  ce   que   Tennemi  devioic  de  canons  >  &  Ton  fe  fert  des  che* 

•I  faire ,  s'il  n -écoit  pas  en  état  de  vaux  des  petites  pièces  pour  dou- 

«  tenir  la  campagne i  outre  0[uel*ei^  bler  l'atteiage  des  groflTes.   On  ne 

Mmi  peut  tétdrquer  avec  uiure^  Sc  marchera  qu'avec  les  menus  baga- 

^a  ne  manque  guércs  d'arriver  tôt  ges.  Se  Ton  fera  bien  attention  que 

ou  tard  :  pourquoi  donc  fatiguer  les  lorlqu'on  entreprend  dans  un  paîs^ 

croujpes  pour  den  !  Ce  grand  Capi-  de  montagnes  u  fknt  avoir  des  vî« 

taine  raifonne  en  homme  expécî-  vres  pour  plusieurs  joints  ,  &  c'cft 


tndnte* 

Les  courfes  Se  les  Invafions  iieu-^ 
vent  éere  glorieufes  &  utiles ,  lorf^ 
que  les  armées  font  en  campagne , 
parce  que  toutes  les  placesde  la  ie* 
conde  ligne  font  dégarnies^  &  celles 
dt  la  première ,  qui  font  les  plus 
éloignées  de  l'endî-oit  oè  (ont  les 
armées  »  ne  Je  font  guéres  moins. 
C'eft  là  le  tems  le  iplus  favorable  , 
&  il  y  a  des  camps  qui  nous  mettent 
pn  état  de  tenter  ces  fortes  d*entre- 
prifes  9  qui  échouent  triès-caremenr» 
mais  il  faut  un  grand  art  pour  les 
faire  réuffir  ,  Se  des  gens  hardis  Se 
capables  de  l'exécution.  On  peut 
avoir  divers  defleins;  mais  les  .plus 
utiles  fbnt  de  porter  au  -loin  les 
contributions  ^  (ans  les  acconxpa* 
gner  de  la  ruine  dti  païs ,  &  de  Sur- 
prendre quelque  bcînne  place.  Un 
C^fte  avantageux  nous  mène  là ,  ou 
rfque  l'ennemi  fe  trouve  engagé 
flans  quelque  fiége.  On  entreprend 
ces  fortes  de  chofiK  avec  de  grands 
ménagemens  &  des  ptéparatife  con- 
venables ^  an  corps  de  cavalerie  con- 
£dérable ,  tous  lés  dragons  &  les 
grenadiers  de  toute  une  armée ,  fans 
autres  équipages  que  leurs  tentes  » 
rien  de  iuperlu  Se  du  bifcuit  pour 
plufieurs  jours  >  quelques  pièces  de 


particulièrement  dans  ces  (brces  dé 
païs  ,  pkis  que  dans  aucua  autre  ^ 
qu'on  doit  en  avoir  au-delà  de  ce- 
qu'il  en  faut ,  Se  où  la  maxime  de 
l'Attirai  de  Coligni  doit  être  mifc 
le  plus  en  confideration.  Il  difoit 
qtt*une  arn^c  étoit  un  menftre  ^ 
qu'il  falloit  tou,)ours  coovmeacer  de 
la  £:>rmer  par  le  ventre^  <&  à  U 
nourriture  duquel  om  devoit  poQr-> 
voir  avant  que  d'en  exiger  aucun 
fervîce. 

Philippe  trouvant  la  conjonAure 
favorable ,  Se  des  Généraux  inca- 
pables de  pénétrer  fon  dcflcin  »  k 
fcttSL  dans  les  montagnes  de  Ther« 
me  s  furprit  cette  ville  »  la  brûla  » 
&  ravagea  tout  le  païs  en  &^cn  re- 
tournant 9  &  embrafla  un  defiein  ^ 
dont  le  but  étoit  folide  Se  avanta* 
geux.  Son  expédition  ,  ou  fon  in-- 
vafion  dan$  la  Laconie ,  avoit  pouc 
fin  lamine  du  païsdeLacédémoncr» 
&  par-là  le  moien  de  fubfifter.  Mais 
l'on  ne  fçauroit  que  dire  de  Texpè^ 
dition  de  Charles  Guftave  dans  la 
Pologne.  Il  la  traverfa  d'un  bout  à 
l'autre  à  la  tète  d'une  belle  armée«. 
Rien>de  plus  brillant  que  ce  qu'il  ftr«. 
Il  rclhporta  plusieurs  grands  avan-' 
tages  y  Se  gagna  mêmc^une  bataille 
auprès  de  W4xbw.i  pespètucUe- 
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0ent  fuivi  de  I*ennenii  dans  toutes 
fe  coarfes ,  qu*arriva-t-îl  ?  Il  en- 
tra dans  la  Pologne  à  la  tête  d'une 
armée  nombreule ,  Se  fortir  très- 
débifïé  &  réduit  à  rien ,  fans  avoir 
gagné  un  pouce  de  terre  dans  un 
païs  ,  où  il  n'y  a  aucune  place  forte 
ue  dans  des  lieux  ,  où  le  défaut 
es  vivres  &  des  magazins  nous 
rend  les  fiéges  impoflîbles ,  &  ces 
places  ne  pouvant  erre  foutenues , 
nous  deviennent  entièrement  inu- 
tiles pour  être  trop  éloignées  de 
nous.  Charles  XI I.  éprouva  la  mê- 
me chofe ,  &  fut  plus  malheureux 
que  Charles  Guftavc.  Toute  fon  ar- 
mée périt  dans  ce  païs  ^  &  à  ren- 
trée de  la  Mofcovîe. 
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^  rence  de  fucccs.  Il  étolt  venu  de 
>•  PEmpîre  un  corps  aflcz  confîdc- 
»>  rable  de  troupes  auxiliaires  fous 
n  la  conduite  du  Comte  de  Hohen- 
Ki  loé  ;  la  raifon  de  la  guerre  vou- 
w  loir  qu'on  les  logeât  près  du  Da- 
»  nube ,  pour  être  à  portée  de  fe 
n  mettre  en  campagne  avec  ces 
n  troupes  dès  que  ta  faifon  le  per- 
»  mettroit,  pour  faire  quelque  en- 
»treprifc  folide  Sd  avantaeeufe; 
9%  mais  on  propofe  au  lieu  de  cela 
n  de  faire  une  courfe  pendant  l'hi- 
n  ver^  tandis  que  les  troupes  Ot- 
9»  thomanés  étoient  retirées  &  fépa* 
»  rées  ,  pour  ruiner,  difoit-on  ,  le 
»  païs  &  les  empêcher  de  fe  remet- 


as  tre  en   campagne   au  Printems, 
M.  deMontécuculi  ne  fut  famais   m  Cette  propohtion  aiant  été  mife 


porté  pour  les  courfes  Se  le  ravage 
des  frontières  des  ennenûs.  »  La 
lerre  ,  dit-il ,  ne  confifte  pat  à 
lérober quatre  chameaux^  ou  à 
10  brûler  une  paillafle ,  on  renverfe 
«>  l'ordre  des  chofes  quand  de  l*ac- 
1»  ceflbire  on  en  fait  le  principal. 
Audi  attribue-t*il  les  difgraces  coup 
fur  coup  redoublées  de  la  campagne 
prématurée  de  i6éj^.  en  Hongrie 
aux  avis  de  certaines  gens.  »  On  re- 
9%  jetta  4  dit-il ,  tous  les  confeils  de 
i»  l'art ,  &  l'on  ne  fit  que  des  déf- 
is feins  chimériques  &  fans  appa- 


n  en  délibération  ,  plus  on  l'exa-* 
»>  mina  &  plus  on  la  trouva  infou* 
n  tenable.  Elle  parut  pourtant  fort 
raifonnable  au  Confeil  de  l'Empe- 
reur ,  elle  y  fut  applaudie  ,  &  Ton 
cnvoia  ordre  de  la  mettre  en  exé- 
cution. Montécuculi  raconte  fort 
au  long  ce  qui  en  arriva ,  où  Je  ren- 
voie mon  Leâeur ,  afin  de  finir  ici 
ces  Obfervations  fur  une  matière 
qui  me  méneroit  fort  loin ,  s'il  faU 
loit  en  donner  au-delà  des  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites. 
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CHAPITRE     VIL 

Les  Conjurez,  Jant  funis.  Le  Roi  continue.  U  ^erre- 
contre  les  Etoliens. 

rX  E  Cirrha  le  Roi  mît  à  la  voile  avec  fa  garde  ,  &  alli 
M^Jf  prendre  terre  au  port  de  Sicjone.  Les  Magiftrats  lui 
offrirent  un  logement ,  mais  il  préféra  celui  d'Aratus ,  qu'il 
ne  quittoit  point ,  &  donna  orcire  à  Apelles  de  s'en  aller  à 
Corinthe.  Ce  fut  k  Sicyone  que  Philippe  aîant  appris  que  Mé- 
galeas  avoit  pris  la  fuite  j  chargea  Taurion  du  commande- 
ment des  rondachers,  que  commandoit  Léontius,  &  Tenvoia 
en  Triphylie  ,  comme  s'il  y  eût  eu  là  quelque  affaire  pref- 
fante  :  &  dès  qu'il  fut  parti ,  il  fit  mettre  Léontius  en  pri- 
fon  pour  le  paiement  des  vingt  talens  dont  il  s^écoit  fait  ga- 
rant. Léontius  fit  fçavoir  cette  nouvelle  à  l'infanterie ,  dont 
il  avoit  été  le  Chef  j  qui  auflîtôt  députa  au  Roi  pour  le  prier 
que  fi  on  chargeoit  Léontius  de  quelque  nouvelle  accufa- 
tion  ,  qui  eût  mérité  qu'on  le  mk  en  prifon ,  il  ne  décidât 
rien  qu'elle  ne  fût  prélente  :  que  s'il  lui  refufoit  cette  grâce  y, 
elle  prendroit  ce  rems  pour  un  mépris  &  une  injure  infigner 
(  telle  étoit  la  liberté  dont  les  Macédoniens  ufoient  toujours 
avec  leur  Roi  5  )  mais  que  fi  Léontius  n'^étoit  renfermé  que 
pour  le  paiement  des  vingt  talens ,  elle  s'ofiroit  de  paier  en 
commun  cette  fomme.  Ce  témoignage  d'affeftion  ne  fit  qu'irr 
riter  la  colère  du  Roi ,  &  accélérer  ia  mort  de  Léontius. 

Sur  ct%  entrefaites  arrivèrent  d'Etolie  les  Ambafladeurs. 
de  Rhodes  &  de  Chio ,  après  avoir  fait  confentir  Its  JEto- 
liens  à  une  trêve  de  trente  jours ,  &  aflurérent  au  Roi  que 
ce  peuple  étoit  difpofé  4  ^a  paix.  Philippe  accepta  la  trêve  > 
&  écrivit  aux  Alliez  d'envoier  leurs  Plénipotentiaires  à  Patres^ 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Etoliens.  Il  panit  auffi  de- 
Léchée  pour  s*y  trouver ,  ôc  y  an  Iva  après  deux  jours  de 
navigation.  Il  reçut  alors  des  lettres  envolées,  par  Mégaleas  y^ 
de  la  Phocide  aux  Etoliens  ,  dans  lefquelles  ce  perfide  ex- 
hortoit  les  Etoliens  de  ne  rien  craindre  &  de  continuer  la, 
guerre  5  que  Philippe  étoit  aux  abois  faute  de  munitions  8c 
de  vivres ,  &  il  ajoutoit  à  cela  des  chofes  fort  injurieufes 
à  ce  Prince.  Sur  la  ledure  de  ces  lettres,  Philippe  jugeant 
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i^u'Apelles  en  étoit  le  principal  auteur ,  le  fit  faifîr  &  partir 
au  plutôt  pour  Corinthe,  lui,  fon  fils  &  un  jeune  homme  qu'il 
aimoit.  Alexandre  eut  auffi  ordre  d'aller  à  Thébes ,  &  de  faire 
ajourner  Mégaleas  devant  les  Magiftrats  pour  l'obliger  à  paier 
la  fomme  dont  il  avoit  répondu.  Cet  ordre  fut  exécuté  5  mais 
Mégaleas  n'attendit  pas  que  lcs^  Juges  décidaflent  ^  il  £e  donna 
la  mort  à  lui-même^  Apelles ,  fon  fils  &  le  jeun&  homme  qu'il 
aimoit  moururent  aufli  peu  de  tems  après.  Ainfi  périrent  les 
conjurez  /fin  que  leurs  crimes  y  &  principalement  leur  info«* 
ience  à  Pégard  d'Aratus ,  leur  avoit  juftement  attirée. 

Cependant  les  Etoliens  fbuhaitoient  toujours  avec  ardeur 
que  la  paix  fe  conclût.  Ils  éœient  las  d'une  euerre ,  où  rieuf 
n*avoit  répondu  à  leur  attente.  Ils  s'étoient  nattez  de  n'avoir- 
aâàire  qu'à  un  Roi  jeune  &  fans  expérience ,  &  qu'ils  s'etf 
pueroient  comme  d'un  enfant  ,.&  Philippe  au  contraire  leur 
a.voit  fait  connoître  qu'en  faeeiTe  &  en  réfi:^lution  il  étoit 
homme  parfait ,  &  qu'eux  s'étoient  conduits  en  eafans  dans^ 
toutes  leurs  entreprîtes.  Mais  aiant  appris  le  foulévçment  dès 
rondachers ,  &  la  cataftrophe  de  la .  conjuration  d' Apelles  & 
de  Léontius  y  ils  reculèrent  le  jour  où  ils  dévoient  fe  trouver 
à  Rhie>dans  l'efpérance  qu'il  s'éleveroit  à  la  Cour  quelque 
fédition ,  dont  le  Roi  ne  le  tireroit  qa'avec  peine..  Philippe- 
faifit  d'autant  plus  volontiers  cette  occailon  de  continuer  là 
guerre  »  qu'il  en.  efpéroit  un  heureux  fuccès,  &  qu'il  étoit 
vemi  dans  le  deflein  d'empêcher  la  paix^  Ainfi  loin  de  por- 
ter les  Alliez  qui  étoient  venus  i  Rhie  à  en  traiter ,  il  les  en- 
couragea à  continuer  la  guerre  >  enfuite  il  mit  à  la  voile  8c 
retourna  encore  à  Corinthe..  Il  permit  aux  Macédoniens  de 
s*en  aller  par  la  Theffalie  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans, 
leur  païs  5  puis  côtoiant  l'Attique  fur  l'Euripe  ,  il  alla  de  Cen- 
chrée  à  Demétriadc ,  où  il  trouva  Ptolémée ,  le  feul  qui  reftoit 
des  conjurez ,  8c  le  fit  condamner  à  mort  par  une  ailemblée 
de  Macédoniens. 

Tout  ceci  arriva  au  tems  qu'Annibal  campoit  en  Italie: 
fur  le  Pô ,  &  qu'Antiochus ,  aprcs  s'ccre  fournis  la  plus  grande 
partie  de  la  Cœlefyrie  >  avoit  envoie  fes  troupes  en  quartiers- 
d'hiver.  Ce  fut  aufll  alors  que  Lycurgue  Roi  d^s  Lacédé-- 
jnoniens  s*enfuit  en  Etoile  pour  fe  dérober  à  la  colère  dcs^ 
JEphores  >  qui  trompez  par  un  faux  bruit  que  ce  Roi  avoit 
defTein  de  brouiller  ,  s'étoient  affemblez  pendant  la  nutt  >  &: 
ëtoient  venus  chez  lui  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne  3  mais. 
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fur  le  preffentimect  qu'il  eut  de  cette  violence ,  il  prît  1» 
fiiiie  avec  fa  famille.  L'hiver  venu ,  Philippe  s'en  retourna 
en  Macédoine. 

Ches  les  Achéens ,  Epérate  écoit  également  méprtfé  des 
foldats  de  la  République  &  des  étrangers  »  perfonne  n'obéif- 
,  foit  à  fes  ordres  y  le  païs  étoit  tout  ouvert  Se  fans  défenfe. 
Pyrrhias  envoie  par  les  Etoliens  au  fecours  des  Eiéens,  re- 
marqua ce  défordre.  Il  avoit  avec  lui  quatorze  cens  £to- 
liens ,  les  étrangers  des  ELéens ,  environ  mille  hommes  de 
pied  de  fa  République  &  deux  cens  chevaux  j  ce  qui  failbic 
■en  coût  environ  trois  mille  hommes.  Avec  ces  forces  il  ra- 
vagea non  feulement  les  Fharéens  &  les  Dyméens  >  mais  en- 
core toutes  les  terres  des  Patréens.  Il  alla  enfin  camper  fur 
une  montagne  qui  commande  Patres  «  &  que  l'on  appelle  Fa- 
Jiachaïque ,  &  de  là  il  mit  à.  feu  &  à  fang  tout  le  païs  qui 
s'étend  jufqu'à  BJiie  &  i  Egée.  Les  villes  abandonnées  &  ne 
.recevant  pas  de  fecours  écoienc  à.  l'extrémité  ,  Se  ne  pouvoieoc 
j>aier  leur  contingent  qu'arec  p^ne.  Les  croupes  étrangères , 
dont  on  reculoic  de  jour  en  jour  le  paiement  >  fervoienc 
comme  on  les  paioit. .  Ce  mécontentement  réciproque  jecta 
les  afïàires  dans  un  tel  défordre ,  que  les  foldats  étrangers 
défertérent  :  défercion  qui  n'arriva  que  par  la  lâcheté  & 
la  foibleflc  du  Che£  Heureufemenc  pour  les  Achéens ,  le 
tems  de  fa  Préture  expïroit ,  il  quitta  cette  charge  au  com- 
meoceraent  âe  l'Eté. ,  &  Aratus  le  père  fut  mis  en  Ùl  place. 
Telle  étoit  la  ûcuacion  des  affaires  dans  l'Europe. 
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Tcttrqftoi  VHi^orien  a.  difiingui  let  cffiàres  de  U  Grèce  de  celles 
de^  tAjie.  ImportMce  de  hien  commencer  un  Ouvrage.  Véo/ité 
des  Auteurs  j  oui  promettent  beaucoup  ^  rabatffee.  Conduite 
déplorable  de  Ttolémée  Tbilapator.  *Piége  que  htitcndCléo- 
mène  ,  Roi  de  Lacédémone. 

PÂiTo&s  mâinteninc  en  Afle ,  puifi^ue  le  tems  &  la  fuke* 
des  aâaires  femble  nou«  y  conduire ,  &  voions  ce  qui  r 
#ft  arrive  dans  cette  même  olympiade.  Nous  parlerons  d'à- 
fcord ,  feion  notre  premier  projiet ,  de  la  ^erre  qije  fe  firent 
Antiochus  &  Ptolemée  auiujet  de  la  Cœlefyrie.  Il  eft  vrai 
^ue  cette  guerre  fe  fatfoît  en  même  tems  que  celle  èL^%  Grecs  , 
mais  U  écoit  à  propos  de  ne  point  încerrompre  les  affaires  dé 
la  Grèce ,  &  d'en  leparer  les  autres.  Il  ii*eft  point  i  craindre 
poar  cela  que  mes  Leâeurs  aient  peine  à  prendre  une  exa(%e 
connoiâance  du  tems  où  chacune  chofe  s'dl  paâee.  Il  fuffit ,  > 
pour  qu'ils  la  ^ennent ,  que  je  leur  Êiâè  remarquer  en  quel 
tems  de  Tolympiade  dont  il  s'agit  les  aâaires  ont  commencé. 
&  pris  fin.  Mais  afin  qile  la  narration  fût  fui  vie  &  dîftinéte  >, 
il  etok  d'une  extrême  importance  de  ne  pas  entaâer  pèle*- 
mêle  dans  cette  olympiade  les  fa^s  arrives  dans  la  Qrece  &: 
^ns  rAfîe.  Quand  nous  en  ferons  aux  olympiades  fui  vantes,, 
alors  nous  rapporterons  à  chaque  année  ce  qui  s'y  eft  fait. 

£n  'dâet  comme  nous  ne  nous  foçimes  pas  born^  à  quel- 
que iHiftoire  particulière ,  mais  que  notre  projet ,  le  plus 
frand ,  fi  je  l*ofe  dire ,  qu'on  ait  jamais  formé  ,  embrafle 
Hifto^re  de  tous  les  peuplas  ,  nous  avons  dû  prendre  garde  , 
en  l!ex4cutant  >  que  Tordre  debout  Touvrage  en  général  &. 
eeltû  xles  partips  fût  fi  fîlair  que  perfonne  ne  s'y  trompât. 
G^  dans  cette  vue  que  nous  allons  reprendre  d'un  peu 
liaut  le  règne  d'Antiochus  &  de  Ptolemée ,  &  que  nous  en 
conunenoerons  THiftoire  par  àL^%  cîhofcs  connues  >  &  dont 
tout  le  monde  >con vient.  On  ne -peut  trop  exade ment  fui vre 
cette  niéthode.  Gar  ce  que  les  Anciens  ont  dit  que  c'eft 
avoir  fait  la  moitié  d'un  Ouyrage  que  de  Ta  voir  commencé , 
ils  ne  l'ont  dit  que  pour  nous  faire  entendre  .qu'en  toutes 
chofes  notrjs  principal  foin  doit  être  de  bien  commencer» 
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Cette  maxime  des  Anciens  paroît  un  paradoxe ,  mais  elle  eft 
«encore  à  mon  avis  au-dcflbus  de  la  vérité.  On  peut  afTûrer 
iiardiment  que  le  commencement  n'eft  pas  feulement  la  moi- 
tié d'une  entreprife  ,  mais  qu'il  a  encore  un  rapport  efTen- 
tiel  avec  la  fin.  Comment  oien  commencer  un  Ouvrage , 
fans  l'avoir  conduit  d*efprit  jufqu'à  la  fin ,  &  fans  avoir  connu 
d'où  on  le  commencera ,  jufqu'oii  on  le  pouffera ,  &  quel  en 
fera  le  but  ?  Comment  récapitulera-t-on  bien  à  la  fm  tout 
ce  que  l'on  a  dit ,  fans  avoir  fçû  dès  le  commencement  d'où, 
comment  &  pourquoi  Ton  eft  venu  jufqu'à  un  certain  point  i 
Puis  donc  que  lès  commencemens  ne  (ont  pas  feulement  liez 
avec  le  milieu ,  mais  encore  avec  la  fin ,  on  doit  y  faire  une 
très-grande  attention,  foit  qu'on  écrive  ou  qu'on  life  une 
Hiftoire  générale ,  &  c'eft  ce  que  nous  tacherons  d'obfer- 
ver. 

Au  refte  je  fçai  bien  que  d'autres  Hiftoriens  promettent 
comme  moi   une  Hiftoire  générale ,  &  fe  vantent  d'avoir 
conçu  le  plus  grand  projet  qu'on  fe  foit  jamais  propofé.  Ephore 
eft  de  ce  noniore ,  il  eft  le  premier  &  le  fêui  qui  l'ait  entre - 
ris*  Pour  les  autres  ,  on  me  difpehfera  d'en  rien  dire ,  &  de 
es  nommer.  Je  dirai  feulement  que  quelques  Hiftoriens  de 
Jiotre  tems  fe  croient  bien  fondez  à  croire  leur  Hiftoire  géné- 
rale, pour  nous  avoir  donné  en  trois  ou  quatre  pages  la  guerre 
<les  Romains  contre  les  Carthaginois.   Mais  il  raudroit  être 
bien  ignorant,  pour  ne  fçavoir  pas  qu'en  Efpagne  &  en 
Afrique ,  en  Sicile  &  en  Italie ,  il  s'eft  fait  dans  le  même 
tems  un  grand  nombre  d'exploits  très-éclatans5  &  qu'après 
la  première  guerre  Punique ,  la  plus  célèbre  &  la  plus  longue 
qui  fe  foit  faite ,  eft  celle  qu'Annibal  eut  contre  les  Romains» 
guerre  fi  confidérable,  qu'elle  attira  l'attention  de  tous  les 
Etats  ,  &  qu'elle  fit  trembler  dans  l'attente  du  fuccès  qu'elle 
auroit.   Cependant  l'on  voit  des  Hiftoriens  qui  expliquant 
moins  les  laits  que  ces  Peintres ,  qui  dans  quelques  Repu* 
bliques  les  tracent  fur  les  murailles  à  mefure  qu'ils  arrivent , 
fe  vantent  d'embraffer  tout  ce  qui  s'eft  paffé  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Barbares.  D'dù  vient  que  l'efltet  répond  fi  mal  aux 
promeffes  ?   C'eft  qu'il  n'eft  rien  de  plus  ailé  que  de  pro- 
mettre les  plus  grandes  chofes  ,  que  tout  le  monde  eft  en 
état  de  le  faire,  &  qu'il  ne  faut  pour  cela  qu'un  peu  de  har- 
dieffe  :  mais  qu'il  eft  difficile  d'exécuter  en  effet  quelque  chofe 
de  grand  ,  qu'il  fe  rencontre  rarement  des  gens  qui  en  foient 

capables  ^ 


I 
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capables ,  &  qu*à  peine  s'en  trouve-t-il  qui  en  fortant  de  h 
vie  aient  mérité  cet  éloge.  Ceci  ne  plaira  pas  à  ces  Auteurs 
qui  admirent  leurs  produaions  avec  tant  de  complaifance  : 
mais  il  étoit  à  propos  de  les  humilier.  Je  reviens  a  mon  fu- 
jet^ 

^Ptolémée  furnommé  Philopator  aiant  après  la  mort  de  fon 
père  Élit  mourir  Magas  fon  nrére  &  fes  partifanis ,  s'ailît  fur  le 
trône  de  l'Egypte.  Par  la  mort  de  Magas  il  croioit  s'être  mis 
•^ar  lui-même  à  couvert  de  tous  périls  domeftiques ,  &  que 

l  fortune  Ta  voit  défendu  contre  toute  crainte  du  dehors , 
depuis  qu'elle  avoit  enlevé  de  cette  vie  Antigonus  &  Seleucus^ 
&  ne  leur  avoit  laiflTé  qu'Antiochus  &  Philippe ,  encore  enfans, 
pour  fucceffeurs.  Dans  cette  fécurité  il  le  livra  tout  entier 
aux  plaîfirs.  Nul  foin ,  nulle  étude  n'en  interrompoit  le  cours* 
Ni  {^s  Courtifans  ,  ni  ceux  qui  avoient  des  charges  ^lans  l'E- 
gypte, n'ofoient  l'approdien  A  peine  daîgnoit-il  faire  la 
moindre  attention  à  ce  qui  fe  pauoit  dans  les  Etats  voifîns 
de  fon  Roiaume.  Cétoit  cependant  fur  quoi  fies  prédéceffeurs 
yeiUoient  phis  que  fur  les  afeires  mêmes  de  l'intérieur  de  l'E- 
gypte. Maîtres  de  la  Oxlefyrie  &  de  Cypre ,  ils  tenoient  les 
Rois  de  Syrie  en  refped  par  mer  &  par  terre  :  comme  les  villes 
les  plus  confîdérables  ,  les  poftes  &  les  ports  qui  font  le  long 
de  ia  côte  depuis  la  Pamphylie  jufqu'à  l'Helefpont ,  &  les 
lieux  voifins  de  Lylîmachie  leur  étoient  foupiis  >  de  là  ils  ob- 
fervoient  ks  Puiuances  de  l'Afîe  &  les  Ifles  mêmes.  Dans  la 
Thrace  &  la  Macédoine ,  comment  auroit-on  ofé  remuer  pen- 
dant qu'ils  commandoient  dans  Ene  >  dans  Méronée  &  dan$ 
des  viJies  encore  plus  éloignées?  Avec  une  dominaticm  fi  éten- 
due ,  aiant  encore  pour  barrière  devant  eux  les  Princes  qui 
régnoient  au  loin  hors  de  l'Egypte,  leur  propre  Roiaume  étoit 
en  fureté.  Cétoit  donc  avec  grande  raifon  qu'ils  tenoient  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  ce  qui  fe  pafToit  au  dehors  5  Ptolé- 
mée  au  coilf  raire  dédaignoit  de  fe  donner  cette  peine ,  l'amour 
&  le  vin  faifoient  toutes  fes  délices ,  comme  toutes  fes  occupa^* 
tions.  Après  cela  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'en  très.peu 
de  tems  on  ait  attenté  de  plufieurs  endroits  ,  &  à  fa  Couronne 
&  à  fa  vie. 

.    Le  premier  qui  Tait'  fait  fut  Cléoméne  de  Sparte.  Tant  que 

Ptolémée  1: vergeté  véqujc ,  comme  il  avoit  fait  alliance  avec 

ce  Prince ,  &  que  d'ailleurs  il  comptoit  d'en  être  fecouru  pour 

xecouvrer  le  Roiaume  de  fes  pères ,  il  fe  tint  en  repos.  Mais 
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<|\ielqae  cem$  après  ùl  oiort ,  ^uaod  dans  la  Grèce  Içs  aSSûre) 
tournérem  de  manière  <Hie'tout  fembloic  Ty  appcUer  comme 
par  fou  nom ,  qu'Antigotius  (xit  mort ,  que  Jes  Achéèm  eurcfu? 
pris  les  armes  ,1  que  le^  Làcédemonkns  fe  forent  unis  avec 
les  Etoliens  contre  les  peuples  d'Achaïe  &  de  Macédoine  x. 
alors  il  demanda  avec  eœprcâement  de  ibrcir  d'AleiBuidrie.. 
Il  fupplia  le  Koi  de  lui  donner  des  troupes  Sl  des  munittonf. 
affilantes  pour  s'en  retourner.  Nq  pouyant  obtenir^  cette: 
grâce  y  il  pria  qu'on  Le  ki^t  du  moins^  partir  avec  £a  Êh^ 
mille  ,  &  qu'on  lui  permît  de  profiter  de  Tocxafion  Êiyorablfe- 


à  cette  prière  de  Cléomene.  Sans,  prevoiance  pour  l'avenir  i 
ffiuHe  raifon ,  nulk  prière  ne  pue  le  tirer  cb  ia  focte  Se  ridiculâl 
indolence. 

Soiibe ,  qui  pour  lors  avoir  dans  le  Roiamne  une  très-r 
grande  autorité  >  alTembla  fes  amis ,  &  dans  ce  Con&il  on  ré- 
lolut  de  ne  donner  à  Cléomène  ni  flote  ni  provîfîons  i  'Û9 
croioient -cette  dépenfe  inutile»  parce  que  depuis  la  mort 
d'Antigonus  les  afiaires  du  dehors  du  Roiaume  ne  leur  pa^ 
loifloient  d'aucune  importance.  D'ailleurs  ce  Confeil  crai-*-- 
gnoit  qu'Antigonus  n'étant  plus  >  &  n'y  aiant  plus  perfonné 
pour  réfifter  à  Cléomène.  >  ce  Prince  après  s'être  fournis  e»- 
peu  de  tems  la  Giréce  >  ne  devint  pour  r£gypte  un  ennemi  Br- 
cheux  &  redoutable  :  d'autant  plus  qu'il  avoit  étudié  à  fond 
l'état  du  Roiaume  >  qu'il  avoit  un  ibuverain  mépris  pour  le 
Roi  y  ^  qu'il  voioit  quamitè  de  parties  du  Roiaume  ieparèes^ 
&  fort  éloignées ,  fur  lefquelles  on  pouvoit  troaver  mille  oc— 
cafions  de  tomber.  Car  il  y  avoit  un  afTez  grand  nombre  de 
vaifTeaux  à  Samos ,  &  à  Ephéfe  bon  nombre  de  foldats.  Ce 
furent  là  les  raiibns  fur  leiquelles  on  ne  jugea  pas  à  propos 
d'accorder  à  Cléomène  ce  qu'il  demandoit.  D'un  autre  coté 
iaiâer  partir ,  après  un  refus  m^rifant  >  un  Prince  de  cette 
confideration ,  c'étoit  s'en  faire  un  ennemi  qtii  le  fouvien- 
droit  de  cette  infulte.  Il  ne  reftoit  donc  plus  que  de  le  retenir 
malgré  lui.  Mais  cette  penfée  fut  univerfellement  rejettèe.  Il 
ne  fallut  pas  délibérer  pour  cela  y  on  vit  d'abord  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  fàreté  à  loger  dans  le  même  parc  le  loup  &  les  orebis. 
Sofibe  furtout  craignoît  qu'on  ne  pfît  ce  parti,  &  en  voici 
la  raifon. 
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OBSERVATIONS 

Xtir  les  Ptolémées. 


SI  M.  Vaillant  (s)  n*avoic  écrit 
l*Hiftoâre  des  Ptolémées  Rois 
d^Eeypre  ^  dreflee  fur  les  Mé« 
daiUes  ^  on  peut  bien  juger  que  je 
o'aurois  jamais  eu  la  penfée  d'en 
Élire  une  Obfervation  »  ic  cepen- 
dant je  my  voiois  néceflairement 
obligé  ,  mon  Ai^teur  parlant  fans 
celle  des  Prolénées  comibe  il  a  fait 
des  Antiochus  »  fans  qa*il  m'ait  été 
poflîble  de  les  diftinguer  les  ubs 
des  autres ,  parce  qu'on  n'y  voit 

Sue  le  fcul  nom  général.  Il  s*en 
tut  bien  que  je  fois  capable  de 
débrouiller  le  vrai  parmi  tant  de 
ténèbres ,  cela  demande  us  trop 
profond  fçavoir  »  dont  je  me  fens 
très-éloigné^  Le  nom  de  Ptolémée 
étoit  commun  à  tous  les  Rois  d'E- 
^pte  depuis  la  ibort  d'Alexandre 
le  Grand.  M.  Vaillant  nous  donne 
d'abord  à  la  tète  de  la  Vie  de  cha-» 

3ue  Prince  fon  image  tirée  des  Mé* 
ailles  s  &  fa  grande  littérature 
lui  fournit  ce  que  les  difitrens  Atx* 
reurs  ont  écrit  de  ces  Princes  :  car 
les  Hiftoriens  ne  nous  fourniflênt 

£as  toujours  dcquoi  débrouiller  ces 
>rtes  de  chofes*  M.  Vaillant  d6- 
iHrouille  par  tout  la  chronologie  6C 
fes  généalogies  embarafîees  ,.  ce 
qu'aucun  autre  avant  lui  n'avoit 

Ça   découvrir  :   il  diftingue    les 
rinces  que  le  même  nom  avoir 
Ssdt  confondre.   Il  eût  rendu  un 
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grand  fervice  au  public  ^  s'il  eâe 
fait  pour  les  Antigonus  de  Macé« 
doine  »  les  Antiochus  de  Syrie  8c 
les  Denis  de  Sicile  »  ce  qu'il  a  6iic 
pour  les  Ptolémées.  A  l'égard  de 
ceux-ci  »  tous  l'es  Sçavans  (ont  una*^ 
nimes  qMnt  au  tems  qu'ils  ont  ré^ 
rné  »  Ac  le  mettent  à  k  cent  qua« 
^méme  olympiade. 

Le  premier  qui  monta  fur  le 
trône  eff  Ptolémée  fils  de  Laeus». 
garde  du  corps  de  bi  Maifon  d'A-»^ 
lexandre  le  Grand  ^  que  les  Rho«^ 
diens  nommèrent  Soter  ou  le  Sau* 
veut.  Ce  fut  donc  celui-là  qui  leur 
envoia  du  fecours  lorfque  Deme» 
trins  affiégea  cette  ville  fâmeufe  ^ 
0c  o&  il  écBoua  aiTcz  hooteufement^. 
comme  je  l'ai  dit  dans  mon  Traité 
de  l'Attaque  &  de  la  Défenfe  des: 
places  des  Anciens  :  ce  Ptolémée 
Sbter  fut  tout  plein  de  grandes 
qualités ,  &  telles  qu'il  les  faut  à 
un  Prince.  Il  étoit  brave^  de  grande 
prudence ,  joignant  à  cela  beaucoup 
de  bonté  y  de  douceur  y  d'équité  ^ 
de  ihiodeftie  bc  de  fçavoir.  Je  crois 
qu'il  étoit  un  peu  railleur  j  défaut 
confidérabte  dans  un  Prince»  parce 
qu'il  eft  tare^  que  ceux  aufquels  il 
s'ftdrefle  ofent  leur  rétorquer,  lï 
s'en  trouva  uir  pourtant  aiRz-  im- 
pudent pour  ufer  dt  repréfaille  ^  & 
Iui  me  paroît  un  peu  forte  vcc  qui 
at  une  leçon  pour  ce  Prince  ^  5c 
véritabrement  une  marque  de  fa; 
jnodétarion  ^  6c  qui  produifît  une 
excellente  maxime  pour  fes  fan^ 
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bliblcs.  Elle  mérite  de  paflcr  ici. 
Voulant  un  jour  fc  moquer  d'un 
Grammairien  ,  dont  l'ignorance  lui 
ctoit  connue ,  il  lui  demanda  s'il 
fçavoit  quel  ctoit  le  père  de  fti- 
lée  ?  Je  vous  le  dirai  volontiers  ^ 
lui  répondit  le  Grammairien  ,  lorf- 
que  vous  m'aurez  appris  aupara- 
vant qui  étoif  le  pcre  de  Lagus. 
Octoit  reprocher  à  ce  Prince  Tobf- 
curité  ou  la  BaiTefTe  de  fa  naifTance. 
L'infolence  du  perfonnagc  furprit 
tout  le  monde ,  mille  coups  d'c- 
triviércs  étaient  le  châtiment  le 
plus  convenable  &  le  plus  digne 
d'un  Grammairien.  C'eût  été  lui 
faire  trop  d'honneur  de  le  punir 
autrement  qu'en  homme  de  fa  pro- 
fcffion.  C'eft  à  quoi  chacun  s  arten- 
doit ,  on  fe  trompa*  Le  Prince  fe 
contenta  de  dire,  que  s*il  n'écpit 
pas  digne  d'un  Roi  de  fouflFrir 
qu'on  le  raillât  impunément ,  il 
étoit  encore  plus  indigne  de  lui  de 
railler  qui  que  ce  foit.  Âpparem* 
ment  il  avoit  raifon.  M.  Vaillant 
prétend  que  Lagus  régna  quarante 


ans. 


Soter  céda  la  Couronne  à  fon 
fils  Ptolémée  Philadelphe  deux  ans 
avant  fa  mort  >  &  bien  que  celui- 
ci  fut  le  cadet ,  il  monta  fur  le 
trône  au  préjudice  de  fon  aîné. 
Les  uns  lui  donnent  trente*huit 
ans  de  régne  ;  mais  l'Auteur  fait 
voir  par  une  Médaille  qu'il  régna 
quarante  aiîs  comme  fon  père.  Il 
prit  le  nom  de  Ptolémée  Phila- 
delphe ,  pour  marquer  l'amitié 
?[u'il  vouloir  entretenir  avec  Jon 
rére  Céraunus.  Celui  -  ci  devoir 
£tre  un  Prince  de  beaucoup  de 
mérite  ,  puifqu'il  s'étoit  acquis  le 
Roiaume  de  Macédoine  ,  après 
avoir  tué  Séleucus.  Il  lui  envoia 
des  AmbafTadeurs  ,  pour  lui  dire 
qu'oubliant  Tinjuftice  de  fon  pérc , 
qui  l'avoir  priyè  de  fon  droit  à  la 
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fucceflion  au  Roiaume  d*Égyj>tè7 
il  ne  laiflbit  pas  de  lui  demander 
fon  amitié  ,  poflèdant  un  Roiau* 
me  qui  lui  donnoit  lieu  de  fe  con- 
ibler.  Philadelphe  a'ètoit  pas  moins 
digne  du  trône  que  fon  père  3  il 
en  eut  toutes  les  qualitez.  Il  le 
furpafla  dans  les  fciences.  Il  dreflà 
cette  fameufe  Bibliothèque  d'Ale- 
xandrie ,  dont  l'Hiftoire  fait  men- 
tion ,  la  plus  nombreufe  &  la  plus 
riche  qui  fut  au  monde  3  où  il  fit 
mettre  la  verfion  Grèque  de  la  Bi- 
ble qu'il  fit  faire  avec  grand  foin. 
Straton  de  Lampfaque  avoit  été 
fon  Précepteur ,  il  lé  récompenfk 
en  Roi.  Il  ne  fut  pas  «moins  gé- 
néreux &  libéral  envers  les  Sça- 
vans.  Un  grand  nombre  quittèrent 
la  Grèce  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui  y  fans  doute  chalTcz  par  la  mau- 
vaife  fortune.  Il  les  combla  de  fcs 
bienfaits ,  &  fonda  des  Ecoles  dans 
Alexandrie.  M.  Vaillant  prétend 
qu'il  fut  atteint  d'un  grain  de  fo- 
lie ,  ce  qui  me  fcroit  foupçonncr 
quelque  paflion  pour  la  Poè'fie.  Il 
s'imagina,  dit  l'Auteur,  qu'il  ne 
mourroit  jamais,  quoiqu'il  fut  d'une 
conftitution  aifez  délicate  y  à  moins 
u'il  n'attribuât  fon  immortalité  2 
es  grandes  qualitez ,  &  au  pouvoir 
qu'ont  les  Sçavans  d^immortalifer 
leurs  Mécènes. 

A  Ptolémée  Philadelphe  fuccé- 
da  Ptolémée  E vergeté  ou  le  Bien- 
faiteur ,  qui  n'éroit  que  fon  fils 
d'adoption.  Philadelphe  s'*ètoit  don- 
né ce  furnom ,  fans  que  fes  pçu- 
les  s'en  mclaflent.  L'autre  reçut 
e  fien  de  ceux  -  ci  y  ce'  qui  cft 
encore  mieux.  Le  païs  natal  de 
l'èpithéte  d'E  vergé  te  fe  trouve 
dans  la  reconnoiflance  que  les 
Egyptiens  lui  témoignèrent  de  leur 
avoir  rapporté  d'Afie  les  Dieux 
qu'on  leur  avoit  enlevez  ,  qiioîqn« 
l'Egypte   en  fût  toute   inondée^ 
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Se  qu*i!s  en  euflent  aflcz  pour  four-  guércs  mieux  que  lui.  Il  fut  très- 

lîir  toute  la  terre  fans  sincommo-  débauché  ,  &  encore  plus  cruel.   Il 

der  beaucoup ,  &  des  Prêtres  au-de-  commença  fon  règne  par  le  meurtîrc 

là  de  ce  qu'il  en  falloit  pour  le  bien  de-  fa  mère  &  de  fon  frère  ,  ce  qui 

&  le  repos  d'un  Etat.  Quand  ils  fc  me  feroit  foûpçonner  extrêmement 

fcroient  défaits  des  quatre  cinquié-  <ju'il  s'étoît  défait  ^c  fon  père  par  le 


mes  de  leurs  DiWnitez,  il  y  en  eut 
eu  encore  de  refte  pour  la  ruine  de 
leur  païs  :  car  c*étoit  en  Egypte  que 
la  fuperftition  avoit  drcfle  &  plan- 
té fon  tabernacle.  Evcrgétcitoit  fils- 
d'Arfinoc  femme  de  Lyfimachus  ,. 
&  fils  adopcif  d*Arfinoc  Bérénice-, 
fœur  (  notez  ceci  )  &  femme  de  Phi- 
ladelphe.  Ce  Prince  n'aiant  point 
d'enfant  de  fa  fœur  ,  l'adopta  com* 
me  fien ,  &  ât  bien ,  puifque  c'étoit 
le  même  fangj  &  qu'il  n'avoit  point 
d'en£ins  d'elle.On  ne  vit  plus  de  ver- 
tus^ ni  rien  de  bon  dans  les  Rois  d'E- 
gypte après  Evergéte,  qui  doit  être 
compté  pour  le  dernier  qui  fût  digne 
de  gouverner  des  peuples.  Tous  les 
autres  qui  vinrent  après  lui  furent 
des  tyrans  ,  8c  leur  vie  fut  un  tifTu 
de  vices  &  de  mauvaifcs  avions. 
Apres  Evergéte  on  vit  régner  fon 


poifbn.  Un  hébété  en  eft  fouvenr 

f)lus  capable  qu'un  homme  d'efprir, 
orfqu'il  a  des  gens  auprès  de  lui 
auflî  mal  morîginer.  Ses  peupler 
laifférenr mettre  le  furnom  de  Phi- 
lopator  dans  les  Médailles  ,  Se  lut' 
donnèrent  par  raillerie  le  nom  de 
Tryphon  8c  de  Gallus.  Chacun  fçaît 
que  les  Egyptiens  étoîent  les  plus 
grands  railleurs  du  monde ,  au  ju- 
gement de  Xèncphon.  Un  Tyran, 
qui  occupe  deux  ans  le  trône  d'un 
beau  Roiaume,  ne  régne  encore  que 
trop  pour  les  péchez  de  fon  peuple. 
Celui-ci  s'y  maintint  un  peu  plus 
de  vingt-fix  ans ,  H  laiiTa  un  fils  âgé- 
de  cinq  ans  fous  la  tutelle  d'Aga- 
thocles ,  dont  Polybe  parle. 

Ptolémée  Epiphanés  ou  niluftre* 
monta  fur  le  trône.  Il  commença^ 
fon  règne  comme  Néron  fit  le  fién  ,. 


fils  Ptolémée  Philopator,  dont  Po*    avec  beaucoup  de  gloire  &  d*équi« 
lybe  parlé  ici.    Il  fut  accufé  de  s'ê-    té  ^  maïs  la  flatterie  de  fes  Courri* 


tre  défait  de  ion  père  ^  par  la  hâte 
qu'il  avoit  de  goûter  du  trône.  Mais 
c'eft  une  calomnie  ^  puifque  mon 
auteur  alTûre  lui-même ,  &  M.Vail- 
lanc  ne  l'oublie  pas ,  que  Ptolémée 
Evergéte  père  de  Philopator  mou- 
rut de  maladie,  &  donna  pour  Tu- 
teur à  fon  fils ,  qui  pafloit  pour  un 
Lcbété,  ce  Sofibe  dont  Polybe  parte. 
Cdui-ci  eft  d'autant  plus  digne  de 
créance ,  qu'il  étoit  Auteur  contem- 
porain j  ou  fort  près  de  l'être.  Ce 
Ptolémée  fe  donna  de  fa  propre  au- 
torité le  fiirnom  de  Philopator ,  qui 
£gnifie  ami  de  fon  père  ,  auquel 
pourtant  il  ne  reffembla  en  rien  : 
car: il  n'eut  aucune  de  fes  vertus.  Il 


fans  8c  leur  corruption  aidèrent  in- 
finiment à  le  corrompre  lui-même  , 
outre  le  penchant  qu'il  avoit  aur 
vices.  Il  régna  avec  toutes  les  qua- 
litez'  d'un  Tyran ,  &  les  fit  paroîtrc 
dans  toute  leur  étendue.  Il  s'attira: 
par-là  la  haine  &  l'averfion  de  fes 
îujets  ,  qui  faillit  à  lui  être  fatale.  It 
gouverna  vingt-quatre  ans ,  &  laiflfa 
deux  fils  en  bas  âge  >  &  une  fille 
nommée  Clébpatre  ^  fous  la  tutelle 
dé  leur  mère. 

L'aîné  monta  fur  letrôhen'aîant 
encore  que  fix  ans  ^  (bus  le  fiirnom 
de  Philomator ,  qui  fignifie  l'ami 
de  fa  mère.  Il  y  a  toute  fotte d'ap- 
parence que  fa  mère  lui  perfuada 


illuftra  fa  vie  par  toutes  fortes  de   de  s'en  charger  ,  pour  lui  mettre 
aines,  8c  fon  Gouverneur  ^e  valut   in^cifamment  dans  l'efpcit  la  t$^ 
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ran ,  il  fit  mourir  le  fils  de  foU  frére^ 
&  époufa  la  mère  dece  jeune  Prince*  • 
Il  poufla  encore  plus  loin  fa  cruauté^ 
il  fie  orer  la  vie  à  (on  propre  fils  ^ 
qu'il  avoir  eu  de  Cléopatre  fa  fœur. 
éc  fa  femme  :  les  mariages  entre 
frères  &  fœurs  ét^nt  une  cnofe  com- . 
mune  en  Egypte*  Sa  cruauté  s'éten- 
dit encore  fur  fcs  peuples  >  M.  Var- 
iant dit  qu'il  fit  égorger  une  partie 
de  ceux  d'Alexandrie  par  le  ter  & 
par  It  feu.  Cela  furprendroit ,  s'il  ne 
s'étoit  pas  trouvé  des  Princes  plus 
tyrans  &  plus  cruels  que  celui-ci» 
Les  Egyptiens  profitant  du  privi- 


•1^4 

cpnnoiflance  &    l'obligation   ^u'il 
lui  avoit  des  foins  qu'elle  s'etoic 
donnée  pour  fon  éducation  durant 
fa  minorité.  L'épithéte  de  Ptpléméc 
Philomator  pafladans  les  Médailles. 
Il  s'en  faut  bien ,  félon  M.  Vaillant, 
que  celui-ci  reflcmblç  à  fon  prédé- 
ceflTëur.  Quelques  -  uns  difent  qu'il 
fut  un  fort  bon  Prince  ,  qu'il  gou- 
verna avec  beaucoup  de  juftice  flc 
4'cquitç  ,  fans  abufer  de  fon  pou- 
voir au  préjudice  de  fcs  fujcts  ,  qu'il 
fiit  doux  &  clément,  &  qu'il  n'eue 
pour  tout  défaut  qu'un  allez  grand 
penchant  aux  plaifirs  ,  ce  qui 


pouvoir  être  regardé  comme  une  lége  qu'ils  avoient  de  donner  auflî 
chofe  fort  blamaole  chez  les  Egyp-  leurs  epirhétes  aux  Princes  régnans, 
tiens  ,  qui  étoient  mois  Se  volup-    appellérent  celui-ci  Kakergcte  ,  oa 


tueux.  Ce  défaut ,  qu'on  rcprochoit 
à  Philomator ,  a  produit  peut-ctte 
le  blâme  que  quelques-uns  lui  ont 
donné.  Il  Ji"y  a  point  d*homme  qui 
n'ait  ks  bonnes  &  fes  mauvaifes 
qualitcz ,  &  il  cft  de  l'équité  de  le 
Ipuer  dans  les  unes  Se  de  le  blâmer 
dans  les  autres ,  &  de  ne  point  écar- 
ter fes  vertus  en  même  tems  qu'on  le 
èlâme  de  fes  vices.  Il  régna  trente- 
quatre  ans.  M.  Vaillant  avoit  une 
l^édaille  de  ce  Prince,  où  la  pre- 
imiére  épithéte  de  fon  nom  cft  fuivie 
d'une  autre.  Il  y  a  au  revers  en  tcr- 
çics  Grecs ,  Ptolmee  PhiUmator  Rêi 
J)ieu»  Il  ne  faut  pas  trouver  ce  terme 
fort  étrange  dans  un  homme  mor- 
tel y  puifque  les  plus  vils  animaux 
étoient  mis  au  nombre  des  Divini- 
tez  de  ce  peuple  ridiculement  fu- 
perftitieux  »    particulièrement    le 
chat ,  Se  qui  pis  cft  le  pet. 

Vient  cnfuite  Ptolémce  Ever- 
gétc  II.  frère  de  Philomaton  II  fe 
qualifia  lui-même  du  furnom  d'E- 
rergcte,  lorfqu'il  eut  fuccédé.à  fon 
frère  :  car  avant  que  d'y  être  par* 
venu  on  le  noitimoit  PhyfcûH  par 
taillerie  ,  c'cA-à-dire  /<  Ventm.  Ce- 
lixi-ci  parut  fur  la  fcé^e  en  vrai  Ty-. 


malfaifant.  Pourquoi  pas  plutôt  le 
cruel  \  Il  cft  impoflîble  qu'il  n'y  ait; 
toujours  quelque  chofe  de  bon  dans 
les  plus  méchans  hoinmes.  M.  Vail- 
lant   nous  le  produit   comme  ua 
Prince  fçavant  3  &  qui  plus  cft  Au- 
teur de  quelques  Commentaires,  il 
aima  »  dit- il  ^  les  gens  de  Lettres  Sc 
les  Philofophes ,  Se  fous  fon  règne 
les  Sciences  fleurirent  extrêmement* 
Il  régna  vingt- neuf  ans.  M.  Jacques 
Bernard  ,  qui  a  donné  un  très-bon 
Extrait  du  Livre  de  M.  Vaillant ,  8c 
dont  je  me  fers  fans  le  copier  ^  au^ 
roir  dû  inférer  dans  l'Article  d'Ever- 
géte  II.  le  tems  de  fon  règne  ^  qti'il 
donne  dans  celui  de  Son  frère  Phi- 
lomator. 

Evergéte  II.  étant  mort ,  laifiài 
un  Teftament  p^r  lequel  il  parta^ 
geoit  l'autorité  Koiale  à  fa  femme  ^ 
Se  à  celui  de  fcs  deux  fils  qu'elld 
voudroit  choifir.  La  Reine  auroit 
volontiers  préféré  le  cadet  à  l'aîné  , 
mais  le  peuple  ne'  lui  laiilà  pas  le 
pouvoir  d'opter  entre  ces  deux 
Princes.  Elle  fiit  contrainte  de  choî* 
fir  l'aîné.  Celui-ci  avoit  été  relégué 
dans  rifle  deCypre  avec  Cléopatre^ 
méce  d'E vergeté  IL  Mais  avant  qu# 
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ee  Prince  fe  rendît  en  Egyfte  jiour  fine  ,  qui  monta  fur  le  trône  con*? 

prendre  pofleflion  du  Roiaume  >  la  jointement  avec  lui  par  ce  ofiariage^ 

Reine  avoir  ftipulé  qu*il  quittcaroit  Les  Egyptiens  lui  firent  époufer  vo- 

Gléopatre  fa  plus  jeune  focur^  ^'il  lontiers  leur  Reines  qu'Alexandre 

avoir  épouice >  &  au*il  aimoir  très»  ne  garda  que  dix-  neuf  jours  ,  Coït 

tendrement.  Il  fallut  fe  réfoodre  à  par  naine  «  ou  parce  que  cette  Prîn*» 

une  fi  cruelle  fcparation ,  &  laifler  ceiTe  IHncommodoit  un   peu  ttop 

cette  pauvre  Prince(&  dans  fonexiL  iur  le  trône.  Il  la  fit  donc  mourrc 

Voilà  un  beau  fujet  de  Poëme  dr»*  comme  les  autres  avoicnt  fait  leut 

tnatiquc.   Ce  Prince  étant  arrirc  à  mère  :  c'eût  été  le  mieux  du  motKi^ 

Alexandrie,   monta  fur  le  trône  fi  ce  Prince  en  fût  demeuré  là  vniaii 

conjointement  avec  (a  mère.  Il  fut  Te  voiant  fail  lemattre^ilcrut  pouh 

le  huitième  Ptoléniée  qui  voulut  voir  felailTer  aller  à  fespaifioQSj2£ 

qu'on  ajoutât  à  co  nomJà  celui  <le  à  toutes  fortes  d'info! ences  &  do 

fioter  II.  &  les  Alexandrins  ufant  crimes.  Il  falloit  qu'il  en  eûtcoai'» 

de  leur  privilège  ordbaire ,  Rappel»  mis  un  grand  nombre  »  &  des  piu4 

lérent  Lathiurc  d'un  mot  Grec ,  dit  énormes  ,    puifqu'au    témoignage 

l*Auteur  »  qui  fignifie  une  efpéce  de  d'Appieo  (es  peuples  s'en  défirent 

S>etite  fève ,  parce  qu'il  lui  en  étoit  fi  promtement  après  un  regine  d^ 
otti  une  au  vifagc.  Qui  auroit  cru  dix-neuf  jours  »  &  ce  témoignage 
que  ce  Prince  pût  retourner  encore  fe  trouve  encore  appuie  par  celui  dn 
enCypre?  Cela  arriva  pourtant).  Porphyre.  »i  Mais  ^  dit  M.  Jacques 
car  après  dix  ans  de  règne ,  il  fut  Bernard,  »  ces  Auteurs  feibnt  trom« 
ehafle  par  fon  frère  Alexandre ,  avril  u  pez  en  cet  endroit  ^  •  &  ont  con^ 
en  régna  dix-neuf;  Celui-ci  voulant  >>  fondu  la  mort  de  Bérénice  avec 
régner  feul ,  fe  défit  bravement  de  »  celle  de  fon  époux  ,  comme  Ta 
fa  mère.  Ceux  d'Alexandrie  furent  n  fait  voir  M»  Baudelot  dans  fon 
faifis  d'un  parricide  fi  épouvanta-  Hiftoire  de  Ptolémée  le  Fluteur  j . 
ble  3  ils  rappellérenr  l'aîné  de  Cy«  &  ce  fçavant  homme  a  raifon. 
pre ,  où  il  règnoit.  Etant  remonté        Nous  quitterons  ici  M.  Vaillant 
lur  le  trône ,  il  l'occupa  encore  fept  pour  fuivre  M.  Baudelot  dans  la  vie^ 
ans  après  fon  rappel.  de  Ptolémée  Aùlètes  ou  le  Plviteur^  . 
Soter    IL    n'eut   apparemment  fils  naturel  de  Ptolémée  IL  qui  fuc- 
qu*une  fille  nommée  Bérénice  qui  céda  à  Alexandre  IL  au  Roiaume 
lui  fuccéda  ,  &  qui  ne  régna  que  d'Egypte.  Ce  Prince  régna  d'abord 
fix  mois.  Les  Romaiqs  étoient  telle-  dans  la  Lybie ,  ou  dans  quelque  au« 
ment  les  maîtres  en  ce  tcms-là,  tre  Province  confidérable.  On  pré- 
qu'ils  ne  l'éroient  pas  moins  de  l'E^  tend  que  les  Alexandrins  ne  l'a p- 
gypte  que  d'un  païs  conquis.    Ils  pellérent  pas  pour  remplir  le  tronc 
avoient  apparemment  en  otage  à  apràs  la  mort  d'Alexandre  IL  xnaià  > 
Rome  le  hts  de  Ptolémée  Alexan-  qu'il  l'acheta  par  de  groflès  fbmmes  > 
drc.  Sylla  ,  qui  s'éroir  emparé  de  par  le  moien  de  Pompée  Se  de  Ce- 
toute  l'autorité  de  la  République  far  ,  qui  étoient  encore  amis.  Il  ré-' 
fous  le  nom  de  Diâ^teur  perpétuel,  pandit  encore  de  l'argent  aux  Alé- 
du  moins  il  fe  mit  fur  ce  pied  ,  en-  xandrins  pour  trouver  moins  d'ob^- 
voia  en  Egypte  Alexandre,  qui  prit  ftactes  à  ion  deflein.    Ils  fe  foule  ^. 
le  nom  de  Ptolémée  Alexandre  IL  vércnt  contre  Alexandre  ,  &  Ptolé- 
auquel  il'fitépoufer  Bérénice  fa  cou-  mée  Aùlètes  fut  appelle  pour  iremA  - 
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J)lir  fa  place  ,  &  fon  cadet  fut  dé- 
claré Roi  de  Cypre  par  les  mêmes 
Alexandrins.  Alexandre  fc  retira  à 
Tyr  avec  fes  tréfors  ,  où  il  mourut 
fix  mois  après.  Aulctes  étant  remon* 
té  fur  le  trône  ,  s'y  crut  inébranla- 
blé,  &  tous  les  bons  Princes  doivent 
j'y  croire  trcs-affermis  ;  mais  un  Ty- 
tan  n'y  tient  gucres  qu'à  un  filet.  Si 
Aulctes  fe  crut  exemt  de  tyrannie, 
11  fe  trompa  fort:  il  fut  au  contraire 
un  trcs-mechant  Prince  ,  il  fe  livra 
i  tous  les  vices  imaginables ,  & 
chargea  fes  peuples  d'impôts  ex- 
traordinaires.Outre  le  furnom  d'Au- 
létes,  il  eut  encore  celui  de  Bacchus, 


yvrognene, 
qu'il  y  entroit  de  tout  cela ,  &  ce 

3ui  prouve  davantage  ce  dernier 
éfaut ,  c'cft  qu'il  poufla  fa  paffion 
pour  laMuiique  aux  derniers  cxcès^ 
&  l'on  prérend  que  cette  paffion  le 
|etta  dans  la  débauche  &  la  tyran- 
nie. Je  voudrois  de  meilleures  preu- 
ves &  de  meilleurs  gârans  que  Plu- 
tarque,  pour  me  pcrfuaderque  la 
Mufique  eft  capable  de  produire  de 
tels  effets.  Auletes  le  Fluteur  eût  été 
tyran  fans  la  flûte  &  fans  la  Mu« 
fique  ,  cela  eft  certain.  Un  Tyran  a 
b«bin  d'être  bien  foutenu ,  l'alliance 
des  Romains  lui  étant  néceffaire,  il 
eut  befoin  de  les  ménager.  Ceux-ci, 
qui  n'ignoroient  pas  (on  érat ,  n'i- 
gnoroient  pas  non  plus  combien  le 
Roiiume  de  Cypre  étoît  de  leur 
bienféance  ,  ils  muguotoient  cette 
Ifle  depuis  longrems.  Le  frère  d'Au- 
léres  y  régnoit  alors ,  il  falloir  qu'ils 
fuffent  fûrs  que  notre  Fluteur  ne 
s'y  oppoferoit  pas.  Auffi  cette  al- 
liance ,  qu'ils  avoient  faite  avec 
lui ,  étoit  le  but  principal  de  cette 
cntreprife  5  aflurcz  qu'ils  étoient 
que  ce  Prince  ne  remueroit  pas  , 
ils  y  marché^rcnt  ->  d  mais  les  Egyp- 
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M  tiens  irritez  d'ailleurs  contre  teiir 
»  Souverain  ,  dit  M.  Baudelot,  ne 
H  purent  voir  le  peu  de  foin  qu'il 
••  prenoit  de  s'oppofer  aux  entre- 
m  prifes  des  Romains  fans  en  for- 
9»  mer ,  foupçonnant  aflcz  qu'il  s'en- 
»  tendoit  avec  eux.  Aulétes  parut 
M  peu  difpofé  à  les  fatisfairc,  Scloia 
n  de  fe  mettre  en  état  de  donner 
»  quelque  fecours  à  fon  frère ,  il  ne 
n  s'occupoit  qu'à  Jouer  de  la  flûte, 
J»  avec  tous  les  apprêts  &  les  ajufte- 
»  mens  particuliers  aux  joueurs  de 
»  cet  inftrument  «n  ce  tems-Iâ, 
•  Toutes  ces  raifons  Se  quelques 
M  autres  firent  foule  ver  un  peuple 
at  aflcz  enclin  à  la  révolte  ;  ce  qui 
»  obligea  Aulétes  de  fe  retirer.  On 
»  ne  peut  pas  dire  comment  la  chpfc 
»  fe  pafla ,  parce  que  les  Auteurs 
»  ne  s'accordent  point  fur  cet  ar- 
»  ticle. 

»  LcS'deux  filles  aînées d' Aulétes 
»  Tryphéne  &  Bérénice ,  dit  encore 
»  le  mcnve  Auteur,  furent  élevée» 
••  fiirletrône.  La  première  Princcflc 
»  n'eft  pas  trop  connue.  M.  l'Abbé 
9i  de  la  Charmoie  l'a  dérerrèe  dans 
w  un  morceau  de  porphyre  ,  qui  fe 
*»  trouve  dans  VEnfibe  de  Scaligér. 
»  Elle  ne  régna  qu'un  an.  Pour  Be- 
st rènice  ,  il  en.  eft  aflcz  parlé  dam 
»  les  Auteurs.  On  la  croir  complice 
n  de  la  conjuration  contre  fon  père» 

Ce  Prince  fe  retira  à  Rome  pour 
implorer  le  fecours  de  la  Repu- 
blique ,  'il  y  fut  très-bien  reçu.  Les 
Egyptiens  envoiérent  en  mcmetems 
à  Rome  pour  fe  juftificr^  &  pour 
accufer  ce  Prince  de  cruauré  &  de 
tyrannie.  Celui-ci  en  étant  infor- 
mé ,  &  craignant  le  préjudice  de 
cette  Ambauade^  envoia  des  aflàf- 
fins  fur  la  route ,  qui  fe  défirent 
d'une  partie  de  ces  gens- là  \  les  au- 
tres étant  arrivez  ,  fe  turent  pour 
de  l'argent.  Mais  cela  n'empêcha 
pas  que  cet  aflàûinac  ne  fut  içû  à 
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HoAe  i  ce  qui  fît  an  très-mauvais 
c&t  V  &  fi  Pompée  n'eût  pas  pris  le 
parti  d' AuIéteiSj  dc  gagné  une  grande 
partie  du  Sénat,  cette  mauvaife  ac- 
tion eût  perdu  ce  Prince  malgré  utie 
iiigrande  ptotedion.  Tout  le  monde 
fe  tourna  contre  lui  j  fa  conduite  Se 
fa  perfonne  le  rendirent  fi  odieux 
aux  gens  de  bien  ,  qu'ils  s*oppo- 
fcrenc  tous  unanimement  à  fon  ré- 
tabliflcment.  Aulétcs  fe  voiant  en 
exécration  dans  cette  Capitale ,  fe 
xetira  à  Ephéfc ,  défefpérant  de  pou- 
voir rien  obtenir. 

Cependant  Pompée ,  qui  avoit 
pris  à  cœur  l'af&ire  de  ce  Prince  » 
voiant  qu'il  ne  gagneroit  rien  au- 
près du  Sénat ,  >»  jetta  les  yeux  fur 
^  Gabinius  ,  qui  commandoit  les 
i»  troupes  Romaines  en  Syrie  pour 
M  l'exécution  de  fondeffein.  Ilétoit 
^  dans  les  intérêts  de  Pompée,  hom- 
%•  me  entreprenant  &  capable  de 
n  tout  faire  pour  de  l'argent.  Au- 
»  létcs  fit  marché  avec  lui ,  &  après 
^1  divers  combats  il  fut  enfin  rétabli 
>)  par  fon  moien.  Il  n'épargna  rien 
»  pour  fe  venger  des  plus  confidé- 
•»  râbles  &  des  plus  riches  de  fon 
9i  Etat  ,  fa  propre  fille  Bérénice 
3)  fut  immolée  à  fon  reflcntiment , 
■t  &  il  tira  de  la  mort  d'un  grand 
3»  nombre  d'autres  pcrfonnes  de  quoi 
M  fatisfaire  aux  engagemens  ou  il 
33  étoit  avec  Gabinius.  Son  rètablif- 
»  fement  arriva  l'an  701  •  de  la  ville 

de  Rome,  &  mourut  l'an  704. 

fans  qu*on  trouve  rien  de  confidé- 
«  rable  dans  l'Hiftojre  fur  fon  fujet 
•>  depuis  fon  rétablKlf  ment  juiqu'à 
»  fa  rtiort. 

^tolémée  XIII.  fils  aîné  d'Au- 
Ictesi,  iuiccéda  à  fon  pérc  conformé- 
ment à  Ion  Teftament.  Cléopatre  fa 
fœur  âgée  de  dix-fcpt  ans ,  &  qu'il 
devoit  cpoufcr  ,  régna  conjointe- 
ment avec  lui.  Il  prit  le  nom  de 
Baccbus  comme  fon  père.  »  Cléo- 
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»»  pâtre  s'érant  emparée  de  prefque 
»  toute  l'autorité  ,  les  amis  de  Pro- 

*  lémée  ne  pouvant  le  foufFrir  exçi- 
li  térent  une  fédition  ,  &  obligèrent 

•  Cléopatre  à  fe  retirer  en  Syrie  avec 
v%  Arfinoé  fa  fœur.  Ce  fut  durant 
>9  ce  tems-là  que  Pompée,  qui  avoit 
M  perdu  la  bataille  de  Pharfale  ,  fe 
»  retira  en  Egypte ,  où  il  crut  trou- 
>»  ver  une  retraite,à  caufe  des  grands 
M  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Au- 
»  létes ,  père  du  Roi  d'Egvpre  d'a^ 
M  lors  \  mais  la  reconnoiflance  eft 
M  une  vertu  inconnue-  à  la  plupart 
»  des  Souverains  ,  furtout  lorfqu'il 
»  faut  l'exercer  en  faveur  des  mal- 
»  heureux.  Pompée ,  comine  cha- 
v%  cun  fçait ,  trouva  la  mort  dans  le 
>»  même  lieu  où  il  alloit  chercher 
»  du  fecours  ;  le  Roi  d*Egyptc  & 
»  fes  Miniftres  jugèrent  a.  propos 
»  de  faire  mourir  ce  Romain  pour 
»  s'acquérir  la  faveur  de  Céfar. 
Nous  ne  pafièrons  pas  plus  loin  , 
parce  que  le  refte  de  l'Hiftoire  eft 
connu  de  tout  le  monde  jufqu'à  la 
mort  de  Ptolémie.  Après  un  com- 
bat ,  où  il  fiit  défait  par  les  Romains 
au-delà  du  Nil,  s'étant  jette  dans 
un  navire  pour  repafl'er  ce  fleuve , 
il  fut  fuivî  d'un  fi  grand  nombre  de 
fuiards ,  que  le  vaifleau  coula  bas. 
Il  fe  noia  à  l'âge  de  dix-fcpt  ans  ^ 
après  avoir  régné  trois  am  &  haie 
mois. . 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  Cé- 
far ne  jugea  pas  à  propos  que  Cléo- 
patre occupât  tout  entier  le  trône , 
il  lui  fit  époufcr  Ptolémée  le  jeune, 
qui  n'avoir  alors  que  onze  ans ,  lorf- 
que  Ion  époufe  étoît  dans  fa  ving- 
tième année.  C'eft  cette  fameuTc 
Cléopatre  qui  fait  encore  tant  de 
bruit  dans  PHiftoire  par  fcs  .galan- 
teries &  par  fes  amours.  Céfar  fc 
trouva  pris  dans  fes  filets  comme 
tant  d'autres.  Il  en  eut  un*  enfant 
^u'on   appelU  Céfarion  ,  &  dont 
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Augaftc  fc  défit  après  Uroottd* An-  jeune  pour  cllc^  Par  cctt«  infâlRe 

toi  ne.  Cette  Princeflfe  fit  un  voîaee  aftion  clic  régna  fcult  en  Egypte^ 

à  Rome  avec  fon  jeune  marf.  Céiar  Après  cela  viennent  les  amours  foie» 

ctoît  le  maître ,  elle  j  fot  très-  &  ridicules  d^Antoine  pour  cette 

icn  reçue*  par  cet  amant.  Cette  Princeflc  v  toue  cela  eft  connu  de 

tande  Éiveur    lui  donna   la  har-  tour  le  monde  ^  auflî  bien  que  la  fia 

ieffc  de  fc  défaire  de  ce  mari  trop  de  celle-ci  &  celle  de  fon  amant. 
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Conjuration  contre  Bérénice^  Arcbidamc  Roi  de  Sparte  efituc  /wr 
Cléoméne^  Ce  Grince  efi  faifi  lui-même  Ç$  fus  en  frijon.  Il  em 
fort  l&  fe  tue.  Théodore  ^  Goiuvemeur  de  la  Cûelefyrie  j,  livn 
fa  Trovince  à  Anttocbus. 

DAns  le  tems  que  Toa  ch^Khoic  les  iiK>reiis  de  mettre: 
à  mort  Magas  &  Bérénice ,  les  auteurs  de  ce  projet 
craignant  furcout  (jue  l'audace  de  cette  Priocéfle  ne  fk 
échouer  leur  deiTein  >  tachoient  de  fe  gagner  les  Courtiians». 
&  leur  Êtifoient  de  grandes  promefles  en  cas  que  leur  projet, 
réufsît..  Sofibe  en  fit  particulièrement  à  Cléoméne ,»  qu'il  fca« 
Toit  avoir  befoia  du  fecours  du  Roi  y  &  qu'il  connoiiloir 
homme  d'efprît  &  capable  de  conduire  prudemment  une  af^ 
faire  imponante..  U  lui  fît  aui&  parc  de  fon  defTein^  Ciéo* 
mène  volant  fon  embarras ,  &  qu'il  appréhendoit  fiutout 
les.  étrangers  >  l'exhorta  de  ne  rien  craindre  »  &  lur  promit 
que  les  étrangers  loin  de  lui  nuire  >  lui  feroient  aa  con-^ 
traire  d'im  grand  fecours.  Comme  Sofîbe  étoit  furprts  de 
cette  promefTe ,  ne  voiez^vous  pas  »  lui  dit  Cléoméne ,  qu'il 
y  a  ici  trois  mille  étrangers  i  la  folde  du  Péloponéfe  &  en« 
yiron  mille  Candiots,  à  qui  au  moindre  fîgne  je  œrai  prendre 
les  armes  pour  vous  \  £t  avec  ce  corps  de  troupes  qu'avez- 
vous  à  craindre  i  Les  fbldats^  de  la  Syrie  fie  de  la  Carie  vous* 
épouranteroient  «*  ils  \  Ce  difcours  fît  plaifir  k  Sofibe,  &L 
l'alfermit  dans  le  deffein  qu'il  avoit  contre  Bérénice..  Mais* 
fe  rappellant  enfuite  la  moliefTe  de  Ptolémée ,  les  paroles  de* 
Gléoméne  y  fa  hardiefle  à  entreprendre  &  £on  pouvoir  fur 
les  foldats  étrangers ,  il  aima  mieux  porter  le  Roi  &  fes  amis, 
i  fe  faiiîr  de  Cléoméne  &  à  le  renfermer^ Une occafionsLcdEe^ 
iiïk  dfi  mettre  ce  projpc  en  exécutioff». 
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Cerram  Nkagoras  de  Mefféne  âvoit  par  fon  père  droit 
'd'hofpîtalité  chez  Archidame  Roi  de  Spaite.  Avant  Taffitire 
dont  nous  parlons ,  ils  fe  voioient  rarement.  Mais  quand 
Archidame  le  fut  enfui  de  Sparte ,  de  peur  d'y  être  pris  par 
Cléoméne  >  &  qu'il  fut  venu  à  Meûene ,  non  feulement  Ni- 
cagoras  lui  donna  un  logement  &  les  autres  befoins  de  la  viei. 
mais  il  n'y,  avoît  point  de  momens  dans  le  jour  où  ils  ne  fe 
trouvaUent  enfemole  >  leur  union  devint  la  plus  intime.  Cléo- 
méne dans  la  fuite  aiant  donné  à  Archidame  quelque  efpé- 
rance  qu'il  le  laifferoit  retourner  à  Sparte ,  &  qu'il  vivroit 
bien  avec  lui ,  ce  fut  Nicagoras  qui  négocia  cette  paix ,  & 
qui  en  dreûa  les  conditions.  Lor^u'elles  eurent  été  accep- 
tées de  part  &  d'autre ,  Archidame  comptant  fur  les  condi- 
tions mensigées  par  Nicagoras ,  revient  à  Spartes  mais  il  ren^ 
contre  en  chemm  Cléoméne  >  qui  fe  jette  fur  lui  &  le  tue  , 
£uis  toucher  néanmoins  à  Nicagoras  ,  ni  aux  autres  qui  acu 
compagnoient  Archidame.  Au  c&hors  Nicagoras  témoignoic 
avoir  obligation  à  Cléoméne  de  l'avoir  épargné  s  mais  il  étoit 
très-pique  de  cette  perfidie ,  dont  l'on  pourroit  foupçonner 
tju'ii  étoit  auteur. 

Quelque  tems  après  il  prit  port  à  Alexandrie  avec  des 
chevaux  qu'il  y  venoit  vendre.  En  décendant  du  vaifTeau 
il  rencontra  fur  le  port  Cléoméne ,  Pantée  &  Hippitas  qui 
s'y  promenoient.  Cléoméne  vint  le  joindre ,  l'embraifa  ten- 
ilrcment ,  &  lui  demanda  pour  quelle  affaire  il  étoit  venu. 
J'amène  des  chevaux ,  répondit  Nicagoras.  Cétoit  plutôt 
<le  beaux  garçons  &  des  batteleufes  qu'il  falloit  amener  >  re- 
prit Cléoméne  >  voiU  ce  qu'aime  le  Roi  d'aujourd'hui.  Nica* 
goras  fourit  fans  dire  mot.  A  quelques  jours  de  là  aiant  fait 
connoiflance  avec  Sofibe  à  l'occauon  des  chevaux ,  pour  le 
prévenir  contre  Clcoméne  il  lui  fit  part  de  la  plaifanterie  de 
ce  Prince  contre  Ptolémée^  Voiant  enfuite  que  Sofibe  l'é- 
coutoit  avec  plaifir,  il  lui  découvrit  encore  la  haine  qu'il 
avoit  pour  Cléoméne.  Sofibe  charmé  de  le  voir  dans  ces 
difpofitions  y  lui  fit  des  largefies ,  lui  en  promit  d'autres  pour 
la  liiitc ,  &  obtint  qu'il  écriroit^  une  lettre  contre  Cléoméne , 
[u'il  la  laifièroit  cachetée ,  5c  que  quelques  jours  après  fon 
épart  un  valet  comme  envoie  de  fa  part  lui  aj^orceroit 
cet(te  lettre^  Nicagoras  confent  à  tout.  Il  part ,  un  valet  ap- 
porte la  lettre ,  &:  lur  le  champ  Sofibe  fuivi  du  valet  va  trou- 
ver Ptoléméç.  Le  valet  dit  que  Nicagoras  lui  avoit  laifle  cette 

Pp  ij 


joo       H.rsTornE  de  polybe^ 

lettre,  avec  ordre  de  ta  rendre  à  Sofibe.  On  ouvre  ùt 
lettre  ,  &  on  y  lit  que  Cléoméne  ctoit  dans  le  deflein  ,  G? 
on  ne  lui  permeuoit  pas  de  fe  retker  ,  &  (i  on  ne  lui  don- 
noit  pour  cela  des  troupes  &  les  proviiions  néceffaires ,  d'ex- 
citer quelque  foulévement  dans  le  Roiaume.  Auffitôt  Sofi-^ 
be  preffe  le  Roi  &  fes  amis  de  prévenir  le  traître ,  dtf 
prendre  de  juftes  mefures  contre  lui ,  &  de  renfermer.  Cela- 
fut  exécuté.  On  donna  à  Cléoméne  une  grande  maifon  ,  oii' 
il  étoit  gardé,  aiant  ce  feul  avantage  au-defTus  des  autres* 
prifonniers ,  qu'il  vivoît  dans  une  plus  vâfte  prifon.  Dans^ 
cette  lîtuation  ,  où  il  ne  voioit  rien  à  efperer  pour  l'avenir ,. 
il  réfolut  de  tout  tenter  pour  fe  mettre  en  liberté  >  non  qtfii' 
le  flattât  de  réuflîr ,  deftitué  comme  il  étoit  de  tous  les  moiens^ 
néceflaires  pour  une  (î  difficile  entreprife  5  mais  parce  qu'il 
vouloit  mourir  glorieufement ,  &  ne  rien  fouffrir  d'indigne* 
de  fès  premiers  exploits.  Peut-ccre  auffi  fut-il  alors  animé  de 
ce  fentiment  fi  ordinaire  aux  grands  hommes ,  qu  il  ne  fauc 
pas  mourir  d'une  mort  commune  &  fans  gloire ,  mais  après, 
quelque  aftion  éclatante  qui  fafle  parler  de  nous  dans  la  pofté- 
rite. 

Il  obferva  donc  le  tems  que  le  Roi  de  voit  aller  à  Conopé». 
&  fit  alors  courir  parmi  fes  gardes  que  le  Roi  devoit  bien- 
tôt le  mettre  en  liberté.  Sous  ce  prétexte  il  régaie  fes. gens,. 
&  fait  diAribuer  à  ceux  qui  le  gardoient  de  la  viande ,  des. 
couronnes  &  du  vin*  Ceux-ci  mangent  &  boivent  comme  fi» 
on  ne  leur  eût  rien  dit  que  de  vrai..  Quand  le  vin  les  eut 
Hiis  hors  d'état  d'agir  ,  Cléoméne  vers  le  milieu  du  jour  pjend 
fes  amis  {a)  &  (es  domeftiques  ,  &  ils  pafient  tous  le  poignard 
à  la  main  au  travers  des  gardes  fans  en  être  apperçus.  Sur  la. 

(aL)CUêméhe  "vers  le  miUêu  du  jour  même  chez  les  Anciens,  c'étoit  uneac- 

frend  fes  smis  ^  fes  domeftiques  ;  (ir  ils  tion  très-louable  &  digne  d'un  grand 

f^Jfent  tous  le  foiptard  k  la  main  au  tra»  courage.  Il  n'y  avoit  wis  jufqu'àux  en- 

vers  des  gardes.  ]  Che2  les  Grecs  i  &  en-  fans  oui  ne  s'en  piquafflent ,  &  furtout» 

core  plus  chez  les  Romains ,  &  prefque  ceux  ae  Lacédémone ,  oui  étoient  élevcç 

dans  toutes  les  autres  nations ,  fe  nom-  dans  ua  très-grand  mépris  de  la  mort, 

bre  de  ceux  qui  fe  dévouoient  à  la  moct  Ainii  lé  fils  aine  de  Cléoméne  ,.après  le' 

ed  infini.  A  chaque  pas  qu'on  fait  dans  malheur  de  fon  père ,  s'étant  débacafTé 

PHiftoire  on  en  trouve  toujours  quel-  des  mains  de  Crataficléa  fa  grand- mère  , 

au'un  qui  fe  tue  de  (es  propres  mains  &  „  monta  fur  le  toit ,  dit  Phitarque ,  & 

e  fané  froid.  Les  Juife  s'en  méloient  ,«  fans  que  peribnne  s'en  doutât  il  fe 

auflî.  On  en  voit  dans  TEcriture  (àinte ,.  „  jetta  en  bas'  la  tête  la  première  ,  dont 

témoin  Rafias.  Il  y  en  a  en  foule  dans  ,,  il  fut  tout  brilî  ;  mai»  il  n'en  mouruc 

Joféphe.  Aujourd'hui  on  regarde  ceux  »>  pas  :  on  le  releva  malgré  (es  cris ,  & 

qui  fe  font  mourir  ou  qui  fe  pendent  „  malgré  la  fureur  où  il  étoit   de  ce 

comme  des  foux.  Il  n'en  étoit  pas  de  >,  qu'on  l'empêchoit  de  mourir.  Cette 
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place  ils  rencontrent  Ptoléraée,  Gouverneur  de  la  ville.  11$ 
jettent  la  terreur  parmi  ceux  oui  raccompagnoient ,  Tar- 
rachent  de  deffus  fon  clwir ,  Penterment  >  &  crient  au  peuple 


grandeur  de  courage  dans  un  enfant  » 
^i  auroit  du  toucner  Ptolémée,.  n'em- 
pêcha pas  que  cet  indigne  &  tâche  Prince 
4ie  l'envoiat  au  (ûpplice,  tant  il  avoit  le 
coeur  bas  :  car  la  cruauté  ne  logea  jamais 
que  dans  les  âmes  de  cette  trempe.  Cela 
tne  fait  fouvenir  d'un  enfuit  de  Lacédé- 
9K>ne  pris  par  Antigonus ,  &  vendu 
comme  efclave.  Son  maître  luiaiant  or- 
donné de  lui  apporter  (on  pot  de  cham- 
bre ,  il  ne  répondit  rien  ;  oc  comme  il  le 
preilbit,  il  fe  fauva  fur  le  toit  ^  &  dit  : 
Tu  verras  tantôt  qui  tu  as  acheté ,  &  à 
qui  tu  as  affaire  >  puis  il  fe  précipita,  pour 
ne  rien  faire  d'indigne  de  lui.  Ce  mépris 
de  la  mort  n'étoit  pas  moins  commun 
aux  femmes ,  témoin  cette  jeune  cap- 
tive »  qut  obligée  de  rendre  à  ia  makrelle 
à  peu  prés  un  femblâble  fervice,  &  le 
trouvant  trop  indigne  d'elle  ^  (è  tua  fur 
Je  champ. 

Cléoméne  voulut  mourir  en  vrai  Spar- 
tiate ,  &  fit  fort  bien  ,  plutôt  que  de  s'ex- 
pofer  à  une  mort  cruelle  &  honteufe  :  car 
il  ne  pouvoit  rien  attendre  de  moins  d'un 
Roi  Dattereur&  ferceur^  comme  l'ap- 
pelle Plùtarque.  Un  grand  Capitaine  ne 
doit  jamais  défefpérerrrhérycion  croioit 
après  rinfi3rtune  de  Sélafie ,  qu'un  Roi  de 
Sparte  ne  devoit  point  furvivre  à  une  fi 
grande  perte ,  il  luiperfiiada  de  fe  tuer. 
Cléoméne  le  fâcha  tort  contre  lui.  „  Je 
„  fuis  d'un  avis  bien  différent ,  hji  dit-iî, 
yy  je  crois  que  ni  toi  ni  moi  ne  devons 
„  pas  encore  abandonner  l'elbérance  d'ê- 
„  tre  utiles  à  notre  patrie..  Quand  cette 
„  éfpérance  nous  manquera,  alors  il  nous 
„  fera  aifé  de  mourir ,  fi  nous  en  avons 
„  tant  d'tenvie.  Ce  compliment  lui  fut 
fait  au  moment  qu'il  alloit  s'embarquer 
pour  l'Egypte ,  auquel  Thérycion  ne  ré- 
pliqua pofnt,  dit  encore  le  mêmePlu- 
tarque  ;  mais  à  la  première  occafion  fa- 
vorable qu'iJ  trouva  pour  s'éloigner  de 
Cléoméne ,  il  s'écarta  fur  le  rivage ,  & 
fe  tua  de  fa  propre  main.  Celui-la  étoit 
auffi  fot  qu'Achitopheldans  l'Ecriture, 
car  les  Juîfe  fe  tuoient  aflcz  familière- 
ment. Celui-ci  (è  croiant  le  plus  fage  de 
ta  Cour  d'Abfalon ,  &  voiant  qu'on 
méprifoit  fes  avis ,  fe  pendit  de  chagrin. 
iss.  Anciens  avoient  un  motif  brulaat 


de  fe  tuer ,  les  uns  par  laflîtude  de  vi- 
vre ,  les  autres  par  un  pur  amour  de 
leur  patrie ,  ou  pour  ne  pas  furvivi^e  à 
fes  malheurs ,  comme  Cocceius  Nerva». 
„  Ce  grand  Jurilçonfiilte,  dit  Montagn^ 
„  florilFant  en  fanté ,  en  richeflès ,  en  ré- 
„  putation  &  en  crédit  près  de  l'Empe- 
,»  reur ,  n'eut  autre  caufe  de  fe  tuer ,  que 
„  la  compafl&on  du  miférable  état  de  la 
y^  chofe  publique  Romaine.  Beaucoup- 
fous  les  régnes  de  Tibère ,  de  Caligula ,. 
de  Néron ,.  &  autres  pareils  monltres ,. 
bien  qu'innocens,  prévenoient  leurconr- 
damnation  par  une  mort  volontaire ,  ou. 
fe  (àifoient  mourir,  pour  n'être  pas  les 
témoins  des^horreurs,  des  crimes  &  des 
infamies  de  ces  hommes  abominables  » 
&  beaucoup  d'autres  pour  de  moindres 
(ûjets  :  car  il  s'en  eft  trouvé  qui  fe  font 
tuez  par  pure  curiofité ,  &  pour  fçavoir 
ce  qui  fe  paflbic  en  l'autre  vie ,  comme 
s'ils  euflènt  du  revenir  pour  nous  en; 
donner  des  nouvelles,  Se  le  plus  grand 
nombre  pour  fe  faire  un  nt)m  après  le 
tré*pas.  Tout  cela  y  entroit ,  &  bien 
d'autres  extravagances.  Les  femmes  n'en* 
étoient  guéres  piusexemtes  que  les  hom- 
mes. Que  dirons-nous  des  filles  de  Milet, 
„  qui  par  une  confpiration  fiirieufe,  dir 
„  encore  Montao^ne  (it) ,  fe  pendoient 
„  les  unes  après  Tes  autres  ,  jufques  àce 
„  que  le  Magiftrat  y  pourvut ,  ordon- 
„  nant  que  celles  qui  iê  ti-ouveroient 
„  ainfi  pendues  fuflent  trainées-du  même 
„  licol  toutes  nues  par  la  ville.  Quelle 
étrange  maladie  !  Lucien  en  explique  la 
caufe,  Bayle  dit  que  le  remède  feul  té- 
moigne que  leur  paflîon  n'étoit  qu'une 
maladie  d'èfprit ,  oiS  le  raifonnement  n'a- 
voit  nulle  part.  Je  le  crois  bien  :  ne  faut- 
il  pas  l'avoir  tout-à-fait  perdu  lorfqu'on- 
fétue^  La  maladie  des  nltes  de  Milet  >. 
qui  avoient  pris  un  fi.  furieux  dégoût  de- 
là vie,  eft  auQi  peu  exculàble  que  celles 
de  la  plupart  de  ces  Héros  Grecs  &  Ro- 
mains qui  fe  (ont  dévouez  à  une  morr 
volontaire.  Oftinn^efi  (  mors  )^^«*  fla^ 
cep .  dit  Sénéqueî  Cela  étoit  fort  bon  en> 
fon  tems.  Mais  il  ne  faut  pas  aller  fi  vite». 
&  répondre  comme  fît  Cléoméne  à  Thé- 
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de  fccoucF  le  joug  &  de  fe  remettre  en  libend  Chacua  fut 
fi  efFraié  d'une  adion  fi  hardie,  qu'on  n'ofa  fe  joindre  aux 
conjurez.  Ceux-ci  tournèrent  auifitôt  vers  la  citadelle  pour 


1) 


ryckm ,  &  Ton  peut  toii}ouis  fiiire  cette 
réponîe ,  paifqu  il  y  a  tant  de  foudains 
5,  changetnens  aux  chofes  humaines ,  dit 
,,  le  même  Auteur ,  qu'il  eft  mal  aifé  à 
,,  juger  à  quel  point  nous  fommesjufte- 
,,  ment  au  bout  de  notre  eipérance.  Et 
li-defliis  l'Auteur  cite  Bnitus  &  CaiTnis, 
^,  qui  achevèrent  de  perdre  les  reliques 
ae  la  Romaine  liberté ,  de  laquelle  ik 
jétoient  proteâeurs ,  par  la  précipice- 
,,  tien  &  témérité  de  quoi  ils  Te  tuèrent 
,,  avant  le  tems  &  l'occafion  :  car  la  ba- 
taille étoit'plus  qu'à  demi  gagnée. 

Les  amoureux  font  encore  plus  (box 
tpie  les  autres.  Il  fèmble  que  l'amour  leur 
ait  alfigné  leur  genre  de  mort ,  &  c'eft 
le  licol  ou  la  penderie.  En  vérité  ils  en 
font  bien  dignes.  Ceux-Iâ  devroient  bien 
moins  défelpérer  que  les  autres ,  n'y  aiant 
rien  de  plus  changeant  que  l'amour.  On 
fe  ibuviendra  du  rocher,  ou  du  dut  de 
leucade.  Ce  fait  eft  célèbre  dans  l'Hif- 
toire.  Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  fait  le 
fujet  de  quelque  roman.  Eft-ce  qu*il  dé- 
plaît ,  parce  qu'on  ne  fe  pend  pas  ^  Il  y 
avoit  une  infinité  de  pauvres  amoureux 
infortunez ,   délaiflèz  &  méprife2  par 
leurs  maitreflës ,  qui  de  leur  propre  mou- 
vement &  pour  faire  ceifer  leur  martyre, 
k  précipiroient  bravement  du  haut  ca 
bas  du  rocher.  C'étoit  (ans  doute  le  meil- 
leur parti  qu'ils  pûflènt  prendre  pour 
coupercourtàcettepaflion.  Jem'amre 
<]u'aujourd'hui  nos  amans  les  plufe  tour<- 
mentez  &  les  plus  déterminez  le  trou- 
veroient  trop  naut.  La  célèbre  Sapho, 
mais  c'étoit  au  bon  vieux  tems ,  au  nipi- 
port  de  Ménandi-e ,  éperduement  amou*- 
reu(e  de  Phaon ,  qui  la  dédaignoit,  (àuta 
le  rocher.  Ce  n'a  été  qu'au  tems  de  nos 
pères  que  la  penderie  en  matière  d'amour 
^toit  en  vogue.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  fe 
pendent  pour  des  maux  &  des  fouflrances 
beaucoup  moins  vives  8c  moins  graves 
4}ue  celles  auiquelles  l'amour  nous  ex- 
pofê.  Lès  Auteurs  n'entreroient-ils  point 
dans  te  catalogue  de  ceux  qui  (è  tuent  ^ 
J'en  trouve  un  bon  nombre,  &  même 
de  Modernes  qui  fe  font  coupez  la  goi^e, 
parce  que  leurs  Ouvrages  etoient  fiflez. 
Qu'on  remarque  bien  qu'il  y  a  plus  de 
Poètes  que  d'autres  qui  ont  tenté  pa* 


reille  avantore,  &  qui  ont  léuffi.  Je 
ne  trouve  pas  un  feul  faifeor  de  PoSose 
Epique  qui  s'en  foit  avifé. 
Le  f nombre  des  mauvais  Aoteurs  e» 

gofe ,  Hiftoriens ,  Orateurs  »  Politiques^ 
c.  eft  infini  comme  celui  des  Po^ce»  Si 
ceax*-ci  comme  les  autres  n'âoient  pis» 
heàrcufêment  pour  le  fklut  de  kors  amc$ 
&deleurvie,  ent£te2  de  leurs  proAx> 
tions,&qu'i)s  foflènt  bien  certains  qu'dlet 
font  généralement  méprilëes ,  le  coiv 
diers  s'enrichiroient  en  très-^pen  de  tems* 
Pour  revenir  aux  Anciens,  qui  (êdé- 
vouoient  de  fi  bonne  grâce  à  la  mort ,  as 
par  un  pur  motif  de  ^oire ,  je  n*en  frâ 
gtiéres  qui  me  paroiitent  plus  d^es  d'é* 
tre  chantez  one  Ctéoméne.  La  raoït  de 
Caton ,  dont  l'Hiftoire  fait  tantdeboiit, 
n'eft  pas,  cemefemble,  fort  raiionna* 
bk.  PouvQit^il  s'imaginer  que  Pompée 
eût  été  meilleur  que  Céfiir  ?  Une  le  nul 
jamais. 

Les  anciens  Philofophes  ne  fe  dér 
vouoient  pas  moins  de  bonne  graceik 
mort  que  les  plus  fbux ,  fans  qu'il  pa* 
rût  trop  qu'ik  euflènt  en  vfte  U  gran- 
deur de  leur  renommée  pour  un  tel  coup^ 
Ils  penfoient  feulement  que  la  vie  écoit 
fi  peu  de  chofe ,  qu'il  étoit  fort  indHSE* 
rent  de  la  perdre  »  fiutout  lorfqu'on  k 
pailbit  miferablement  dans  la  pauvreté» 
dans  les  douleurs  d'une  vie  knguiilknte^ 
ou  dans  Tinjuttice.   Je  ne  doute  point 
qu'il  ne  s'élève  un  jour  quelque  feâ»  de 
gens  fanatiques ,  qui  fè  tueront  de  leurs 
propres  mains ,  lorfqu'ils  fè  trouveront 
tant  foit  peu  dégoAtez  de  k  vie ,  cknt  k 
vue  d'en  aller  fi^ûter  nne<mciHeQre.  Peu 
s'en  faut  oue  k  Demoifèlk  Rour^^non 
ne  l'ait  établie.  Comptez  qu'elle  en  ap<» 
procha  de  bien  prés ,  car  elle  penfâ  conh- 
me  les  anciens  rhilofophes.  Si  M.  Poi» 
ret  ne  l'a  pas  dit  formellement  dans  fba 
Mémoire  mû  parut  en  i68  3 .  touchant  k 
vie  &  les  lentimens  de  cette  rnyftique  % 
il  nous  l'a  hït  ailèz  entendre.  „  Dès  l'âge 
9,  de  quatre  ans ,  dit-il ,  die  commença 
à  s'apperccvoir  qu'il  y  avoit  dans  le 


„  monde  bien  des  chofes  niauvaifes  oui 
„  euflènt  dû  aUer  autrement.  C'eft  ae^ 
quoi  perfonnc  ne  doute.  L'on  vieillit  & 
l'on  meurt,  &  foorcnt  très^ne»  di* 
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en  forcer  les  portes.  Ils  fe  flartoient  que  les  prifonnîcrs  leur 
prcteroieiit  la  main  i  mais  ils  fe  flattoient  en  vain.  Les  Otfi-- 
ciers  avoiem  prevd   cet   accident  >  &  avorent  barricadé  te 


ibit-elle  ,  ft  il  eut  été  beaucoup  mieux 
que  Dieu  e&tcréé  un  monde  &  une  vie 
où  rien  n'éprouvât  la  corruption  &  la 
dtflbintîon*,  en  un  mot  qu^on  fùtéter- 
nd,  &  cda  bien  médite  ,&fçdchiint 
d'ailleurs  par  FEvangile  qu'il  y  a  une 
autre  vie  après  celle-ci  ^  cfleftc  &  éter- 
nette ,  celât  lui  avoit  Êdt  méprifer  les 
chofo  de  cette  vie  à  td  points  que  il 
elle  eût  trouvé  dans  l'Evangile  au-delà 
éâ  mépris  de  ce  monde  ^  &  qu'il  étoit 
perask  de  fe  dévouer  i  h  mort ,.  lorT- 
qpi'on  a  amaflé  un  tréTor  de  bonnes  œu- 
vres ,  &  ouitter  cotte  vie  pour  ne  voir 
pas  tMfit  crinjuftices ,  de  fcélérateflès  & 
de  (ottifes ,  je  fuis  perfuadé  qu'elle  fe 
ttkt  pendue  haut  &  court ,  &  bon  nom- 
bre de  ceux  de  (a  feâe.  Il  y  a  certaines 
idigions  dans  les  Indes  qui  nous  portent 
à  regarder  ta  mort  comme  la  cnofe  du 
monde  la  plus  indifférente  &  la  phis  mé- 
Br^Ie  y  dans  Tcfpérance  d\me  vie  in- 
iniment  heureufe  après  ce]le<i. 

La  mort  volontaire  de  Philippe  Strozzi, 
qui  (è  tua  de  là  main ,  croiant  faire  une 
ttés-bonne  oeuvre  ^  auroit  été  admirée  & 
célébcée  dans  les  tems  antiques.  Ilâoit 
d'une  ancienne  &:  puKIànte  famille  de 
Floceilce.  Il  fe  mit  la  liberté  de  (à  patrie 
en  tête»  Ce  deflèin  étolt  beau ,  mais  ce- 
lui de  faire  afiàflTmer  Alexandre  de  Mé- 
dicis  pouf  réuffir  plus  Arement  étoit 
trèsHnauvais  8c  trés-criminel.  Il  vint  i 
boilt  de  celui-ci ,  mais  fa  patrie  n'en  fiit 
pas  plus  libre.  Son  lucceflèur  affermit 
encore  i^ùs  la  domination  fie  lé  trône 
âfiiMmlon.  On  donna  une  bataille  ^ofi 
les  mécontens  furent  battus,  fie  Strozzi 
nisprflbtuilerfic  mis  en  priIbn.Lè  crime 
ébok  trop  grave.  Ce  ffnmd  homme  s'at- 
ttndst  bten  à  perdae  b  vie  ;  mais  crai* 
mant  de  mourir  d'ïme  mort  faonteufe , 
S  réfbfiie  de  fetuer  de  les  propres  mains. 
It  fit  fon  TeOament. ,,  Cela  fait,.dit  fia(- 
^  zacv  îîgmva  avec  la  même  pointe  de 
y^  km  pcrfgnard  dont  îT  fè  tua ,  fur  lé 
^  manteau  de  ta  cheminée  oïl  iTétoir  dé- 
,»  temi  ce  vers  de  Viq^ife.. 

CMe  «Mt  deStroassi  >  qoi  e&t  étéad^ 


mirée  à  Sparte  &  à  Rorae^  cff  mille  fois 
plus  louable  &  plus  digne  d'un  vrai  cou- 
rage Œie  celles  dont  les  gazettes  nous  ré* 
galent  de  teras  en  tems.  A  dire  vrai  rien 
n'approche  de  celle  de  Cléoméne.    Je^ 
m'eronne  qu'on  n'en  ait  pas  fait  encore 
le  fujet  dun  Poème  dr^natique  :  en 
içauroit-on  trouver  un  meilleur  que 
cette  mort  de  Cléoméne  >  Et  s'il  faut 
dans  ces  fortes  de  pi&es  que  tout  foit 
grand   &   extraorainaire    pour  'nous-' 
trapper  ,  entraîner  notre  admiration  ^ 
fie   amener  fa    compaOlon  8c  h  ter^ 
reur  »  tout  cela  fe  trouve  ici  ;  &  quant 
aux  Héros  6c  aux  Héroïnes  ,  on  n'c» 
fçauroit  guéres  trouver  de  pFus  illuC- 
très.  Et  bien  que  Ptolémée ,.  auprès  du*- 
quel  le  Roi  de  Laoédémone  s'étoit  retiré 
après  Pinfbrtune  de  Sélafîe ,  ne  le  fut  par 
beaucoup  par  fon  peu  de  fens ,.  par  fa 
cruauté  fie  fès  inBimes  débauches  in- 
dignes d'un  Roi ,  fie  quir  ne  paflat  (bti 
tems,  au  rapport  de  Plutarque,  qu'à 
célébrer  des  fîtes  ridicules,  &  à  courir 
dans  fon  palais  en  battant  du  tabourin- 
pour  aflèmbler  fon  monde ,  c'èft-â-dirc 
de  jeunes  débauchez  très-corrompus  fie 
très-infâmes ,  fie  qu'il  laiHat„.gouver-^ 
„  ner  fes  afELires  les  plus  importantes- 
„  par  une  courtifàne  nommée  Agato- 
„  dea  ,  qui  étoit  fa  maitrefle  ,.  par  la* 
„  mère  de  cette  courtifàne ,  fie  par  un* 
„  infâme  nommé  Oenantes ,  qui  étoit  le 
„  Miniflre  de  fes  plkifirs ,   tout  cela» 
n'empêche  pas  que  Ptolémée  ne  foit  un 
Roi,  fie  ou  on  ne  puiflê  le  faire  paroftre 
fur  ta  fcéne  tel  ou'il  eft ,  fans  que  cela 
idMiflè  le  moins  au  monde  la  grandeur 
du  fujet.  A  r^ard  des  autres  perfon- 
nages ,  ils  m'en  paroiflênt  trés-dignes  , 
fie  pour  de  la  galanterie  il  ferolt  aifé  au 
POëte  d'y  en  mêler  autant  qu'il  voodroir 
fans  aucun  fcrupuTe ,  pour  cendre  li  ca- 
taffat>(Ae  pfiîs  touchante ,  fie  nous  inf- 
pirer  cette  terreur  file  cette  compalBonr 

Î'ArIftote  demande.  Clémiéneie  ttie», 
tous  fes  amis  Fimltent  X  t'envie  dans- . 
cette  aâion  digne  d'an  Spartiate;  Pto- 
féméè  envoie  enffiite  au  tuppUce  lès  en- 
ftnsdecePrince,  fa  mère âe toutes  1èr 
femmei  qui  l'accompagnent.  Pantée  fer 
tgeJedcmicr  fiitkcpi^  de  fon  MtiCE^* 
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portes.  Alors  les  conjurez  fé  portèrent  à  un  defefpoir  mU 
ment  digne  de  Lacédémoniens  ,  ils  fe  percèrent  eux-mêmes 
de  leurs  poignards.  Ainfi  mourut  Cieoméne ,  Prince  dun 
commerce  agréable  ,  d*une  intelligence  &  d'une  habileté  fin* 
guliére  pour  les  aflfaires ,  grand  Capitaine  &  grand  Roi. 

Peu  de  tems  après  cet  événement ,  Théodore  Gouverneur 
de  la  Cœlefyrie ,  Etolien  de  nation  ,  prit  le  deflein  d'aller 
trouver  Antiochus ,  &  de  lui  livrer  les  villes  de  fon  Gou- 
vernement. Deux  chofes  le  pouffèrent  à  cette  trahifon ,  fon 
mépris  {a)  pour  la  vie  molle  &  efféminée  du  Roi  >  &  l'ingra- 
titude de  la  Cour ,  qui  bien  qu'il  eût  rendu  de  grands  îerr 

la  femme  fut  enfuite  envoiée  au  fupplice.  tels ,  oue  des  autres.  Il  eft  fiaux ,  dit-on, 

,»  C'écoit  une  Dame,  dit  encore  Plutar*  ou  un  Frince  ait  beaucoup  i  craindre  de 

»>  que  y  d'une  excellente  beauté  &  d'une  les  fujets.  Il  fufiit  au  contraire  qu'il  (bit 

.,  taille  majeftueufe  ;  fon  mari  &  elle  Daflàblement  honnête  homme  pour  en 

y^  étoient  encore  nouveaux   mariez  &  être  aimé  &  prefque  adoré  ;  mais  aa*â 

,«  dans  les  premiers  feux  de  leur  amour  joigne  à  une  vie  molle  &  de  batteleur 

^y  lorTqu'ils  tombèrent  dans  cette  in-  les  défauts  &  les  vices  les  plus  bas  &  les 

„  fortune.  L'Auteur  raconte  par  quelle  plus  lâches ,  il  doit  être  afluré  ou'il  en 

avanture  cette  femraefe rendit €n  Egypte  fera  excelfivement  haï.  Ptolémee  étoit 

pour  ne  point  abandonner  fon  mari.Une  très-digne  d^être  l'un  &  l'autre.  Faut*il 

femme  jeune  &  belle  fournit  beaucoup  s'étonner  après  cela^  (île  peu  de  cas  ou'oa 

au  Poëte.  Il  ne  refte  qu'à  lui  donner  une  fait  d'un  tel  Prince  fait  (buhaiter  de  le 

bonne  dofe  d'amour  pour  Cléoméne»  changer  pour  un  autre  oui  (bit  meilleor^ 

car  de  la  tranfporter  à  fon  mari,  le  Hé^  Qu'on  lile  feulement  i'tiîfloirê  des  Em- 

ros  &  l'Héroïne  feroient  ridicules.  pereurs  ,  pour  voir  les  oonfpirations qui 

Si  l'afikire  de  Cléoméne  fût  ani vée  ont  été  faites  à  caufe  des  impudidtéz  8c 

<b]  tems  que  Lacédémone  éroit  libre  &  des  autres  vices  de  ces  monftrei  abo- 

<ians  l'état  du  monde  le  plus  brillant,  &  minables.  Sous  de  tels  régnes  un  Mi- 

non  pas  dans  fon  entière  décadence ,  le  niftre  fidèle ,  fage  &  prudent  ne  fçauroit 

Roi  d'Egypte  n'auroit  pas  porté  loin  une  être  trop  en  garde  pour  empêcher  det 

aâ:ion  fi  intame  ;  mais  elle  étoit  tombée  injuftices  autant  contre   les  petits  que 

<ians  le  dernier  mépris ,  la  corruption  contre  les  grands ,  &  (ûrtout  dans  un 

avoit  gagné  les  habitans  y^  depuis  le  tems  de  guerre ,  ou  au  moment  d'y  en- 

„  moment  qu'après  avoir  ruiné  le  gou-  trer.Ptolémée  étoit  à  la  veille  d'en  avoir 

„  vemement  d'Athènes  ils  eurent  com-  une  contre  Antiochus ,  à  quoi  penfoit- 

„  mencé  à  fe  remplir  d'or  &  d'argent,  il  de  choquer  Théodore ,  qui  étoit  Goi>- 

(a)  Deux  chofis  te  pojtjj/rent  4  cette  trs^  verneurd'une  province  frontière,  &  mal- 

hifof^  -  fon  mépris  pour  U  xh  molle  cJ»  efe-  tre  des  meilleures  places  ?  Maltraiter  un 

min/e  duKoi.)LsL  vie  molle  &  efféminée  homme ,  &  ne  lui  pas  ôter  en  même  ttuis 

d'un  Prince ,  fon  peu  de  fens  &  d'eforit ,  les  moiens  de  nous  nuire ,  c'cft  une  im- 

fes  débauches ,  fon  peu  de  courage  &  fon  prudence  impardonnable.  Polybedit  que 

ingratitude  pour  les  fervices  ,  le  rendent  Théodore ,  qui  avoit  bien  fervi  le  Roi 

infiniment  moins  eftimable  i  fes  fujets ,  en  plufieun  occafions ,  aiant  été  mandé 

aux  Grands  de  fa  Cour  &  à  fes  troupes ,  à  la  Cour ,  où  il  avoit  de  puiflàns  en- 

aue  la  tyrannie  &  la  cruauté-  Il  y  a  eu  nemis ,  fut  tout  furpris  qu'au  lieu  des  ré- 

es  Tyrans  illuftrcs  &  guerriers ,  ou  d'ilr  compenfes,  aufouelles  il  s'attendoit,  pooi 

luftresfcélérats,  comme  entr'autresAga-  1er  lervices  qu*U  avoit  rendus  dans  la 

thocles  ;  mais  ri  ne  fot  jamais  d'illuftres  guerre  contre  Antiochus  pour  îa  baflc 

«fféminez,  lâches,  fans  efpritj&ns  culture  Syrie ,  d'y  être  non  ièiilement  mal  reçu, 

&  fans  fentimens.  Il  y  a  plus  de  ceux-ci  mais  d'avoir  vu  l'inftant  d'y  perdre  la 

•en  vcrfcz  du  trône ,  parce  qu'ils  étoient  vie.  Il  fongea  dès  -lors  ^  fe  venger  d'une 

yices 
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^ccs  à  foû  Prince ,  &  furtout  dans  la  guerre  contre  Antio- 
<hus  au  fujetvde  la  Coelefyrie,  non  feulement  ne  lui  avoit 
aucune  récompenfe ,  mais  Tavoic  rappelle  à  Alexan- 


H' noire  ingratitude,  &  d'aller  trouver 
Antiochus ,  &  de  lui  remettre  les  villes 
de  la  baflè  Syrie  ;  ce  qu'il  fit  peu  de  tems 
après. 

l'Empereur  Juftin  &  l'Impératrice  fa 
lemme  eurent  lieu  de  le  repentir  du  mé- 
pris qu'ils  firent  de  Nariez ,  un  des  plus 
granos  Capitaines  de  fon  fiécle.  Ce  fa- 
meux Guerrier ,  après  avoir  exterminé 
les  Goths  n  &  chaflë  les  François  d'Ita- 
«)  lie ,  la  gouvernoit  en  paix  avec  une 
„  grande  autorité ,  craint  &  refpeftédes 
^y  peuples,  &  chéri  de  fon  Maître  l'Em- 
„  pereur  Juftinien.  Ce  Prince  étant  mort 
>»  après  un  long  &  glorieux  régne,  Vm 
y,  de  notre  Seigneur  $66.  Juftin  fon  fuc- 
»  ceflèur  n'eut  pas  pour  Narfez  les  mê- 
^y  xnes^gards.  L'Impératrice  Sophie,  qui 
,,  haiflbitce grand  Capitaine,  aiant  rem- 
.,»  pli  l'efprit  de  l'Empereur  de  foupçons 
„  contre  lui ,  il  fongea  â  le  rappeller ,  & 
„  envoia  pour  prendre  fa  place  le  Géné- 
„  rai  Longin ,  &  l'Impératrice  ajoutant 
,>  l'infulte  à  la  dilgrace ,  lui  écrivit  en 
,,  ces  termes  :  Un  É^-^nuque  comme    ûhs  ne 
devoit  pns  être  fi  lonpems  nbfent  dn  P4- 
iMts ,  il  y  M  trof  d* années  qu'on  'vous  ntteni 
dsns  l'éipf  art -ment  des  femmes  pour  fier 
M'Lec  elles,  „  On  dit  que  Narfez ,  pitjué 
9,  au  vif  de  cette  (ànelante  raillerie,  lui 
„  répondit  qu'il   alfoit  lui  ourdir  une 
„  trame  dont  elle  ne  verroit  jamais  le 
„  bout.  En  effet  s'étant  retiré  à  Naples, 
^,  il  envoia  fecrétement  au  Roi  des  Lom- 
„  birds  pour  le  folliciter  de  venir  s'em- 
„  parer  de  l'Italie ,  l'aflurant  qu'il  trou- 
„  veroit  les  paflàges  ouverts  oc  la  con- 

,,  quête  facile Les  Lombards  par- 

„  tirent  donc  de  leur  païs  l'année  j68. 
„  entrèrent  en  Italie ,  s'emparèrent  de 
5,  la  Ligurie,  excepté  les  villes  de  cette 
„  Province  qui  font  fur  les  bords  de  la 
„  mer ,  fe  rendirent  maîtres  de  Milan , 
„  prirent  Pavie  après  un  fiége  de  trois 
„  ans.  Enfin  en  trois  ans  &  demi  Al- 
^  boin  cowrut  toute  l'Italie  &  la  con- 
„  quit ,  à  la  réiècye  de  Rome  &  de  Ra- 
„  venne. 

On  fe  fouviendra  encore  du  mécon- 
tentement de  Charles  de  Bourbon  tous 
le  régne  de  François  I.  Il  n'eft  pas  cx- 


ttaordinaire  ,  dit  un  Auteur  judicieux 
quelque^  part,  aux  grands  hommes  ÔC* 
aux  Officiers  qui  fçavent  ce  qu'ils  valent, 
d'eftimer  trop  les  fervices  qu'ils  rendent 
à  leur  Roi  &  à  leur  patrie  ;  mais  il  ar- 
^rive  auffi  quelquefois  que  les  fei*vices  ne 
font  pas  récompenfez  à*  proportion  de 
leur  importance.  On  a  vu  qu'un  rien  eft 
capable  de  porter  certains  efprits  aux 
cxtrémitez  les  plus  grandes.  On  imite 
alors  Théodote ,  comme  cela  arriva  e« 
Portugal  à  l'égard  de  Magellan.  Il  poufli 
ce  mécontentement  au-delà  des  cfomes 
raifonnables ,  &  ce  qui  le  caufa  fut  le 
retranchement  d'un  demi  écu  par  moif 
auorès  du  Roi.  C'eft  de  tout  tems  qu'on 
s'eft  plaint ,  &  on  s'en  plaindra  éter- 
nellement tant  qu'il  y  aura  des  Etats  au 
monde ,  que  les  mêmes  chofes  qui  de- 
vroient  faire  monter  le  mérite  bien  con- 
nu aux  honneurs  de  la  guerre  l'empê- 
chent d'y  parvenir.  George  de  Monte- 
Maior ,  &  mille  autres  après  lui ,  ejla^ 
mos  a  tiempo  que  mererer  Incofa ,  ^  prin- 
cipal  parte   tara  no   alcancarla.    Cette 
plainte  eft  néanmoins  rare  dans  les  hom- 
mes d'un  vrai  mérite  toujours  modeftes , 
car  ils  crient  moins  que  tels  qui  n'ont 
rien  fait,  &  qui  ne  feront  jamais  rien, 
&  ils  n'ont  gaitle  de  changer  de  parti 
comme  a  fait  Théodote.    Quand  on 
vient  à  cette  extrémité  il   fiut  avoir 
des  qualitez  éminentes ,  fi  Ton  n'a  un 

Îfrand  nom.  Théodote ,  qui  étoit  Eto- 
ien,  avoit  les  tines  &  manquoit  de 
l'autre ,  félon  toute  apparence  ;  mais 
fon  courage  &  (à  capacité  étoient  un  ti- 
tre qui  faîfoit  qu'il  honoroit  fon  emploi. 
Labiénus  cliangea  de  parti ,  ôç^'en  trou- 
va mal.  Il  fe  croioit  grand  Capitaine , 
parce  qu'il  étoit  confidéré  &  eftimé 
dans  Parmée  de  Céfir  ,  fans  fçavoir 
qu'il  étoit  plutôt  fci^  pour  obéir  que 
pour  commander.  Il  l'aDandoiina  pour 
le  jetter  dans  le  parti  de  Pompée ,  oi 
il  ne  fit  rien  qui  vaille,  &  ne  remporta 
de  fà  défertion  que  la  honte  qui  la  fuit 
lorfque  nos  fervices  ne  répondent  'as 
à  ce  qu'on  attend  de  nous.  Cela  '  rouve 
h  vérité  de  ce  que  dit  quelque  part 
Cicéron ,  qu'il  ne  faut  point  pailèr  dans 
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drie  ,  où  il  avojc  couru  rifque  de  perdre  la  vie.  Sa  propofitiott, 
fut  bien  reçue ,  comme  l'on  peut  croire ,  &  la  choie  fot  bien- 
tôt réglée.  Mais  il  eÛ  bon  de  feire  pour  la  Maîfon  Kciale 
d'Antiochus  ce  que  nous  avons  fait  pour  celle  de  Ptoléméc ,. 
&  de  remonter  jufqu'au  tems  où  ce  Prince  commença  de  ré- 
gner ,  pour  venir  enfuite  à  ce  qui  doniui  Uea  à  la  guerre  donc 
nous  devons  parler. 


«n  autre  parti,  qn'on  n'ait  deqaoi  s'y»  leur  reftfer  certains  grands  emplois  qrf 

Élire  valoir  8c  s'y  foutenir  par  loi-mé-  les  mettent  en  état  de  parler  trop  ham 

aie.  &  de  fe  ^ire craindre ,  ils  abufeatqoeK 

Si  je  rapportois  les  exemples  qui  me  qucFbis  de  leur  crÂIit ,  &  prennent  en- 

paflênt  par  la  tête  fur  cette  matière,  vie  par  la  gloire  qu'ils  Je  font  acquife 

je  ne  finirois  pas  fitôt  :  car  tonte  l'Hif-  de  s'élever  plus  haut ,  (ûrtont  fous  un 

toire  «n  eft  parfèmée.   Ce  que  je  puis  Prince  tel  qu'étoit  Ptolémée ,  &  fi  So- 

dire ,  c'eft  qu'il  y  a  certaines  conjonc-  fibe  n'eût  pas  été  au  monde  ce  Prince 

tures  où   il  importe  de  fe  défier  des  eût  été  réduit  i  jouer  du  taboBriopoor 

Grands  &.  des  autres  aullî .  qu'on  re-  gagner  fa  vie.  On  le  Ibuviendia  de  ia 

connoît  d'une  ambition  'démetùrée  &  lettre  des  Lacédémoniensâ  Philippe  père 

d'une  grande  caracité  dans  les  armes.  d'Alexandre  qui  les  menaçoit ,  ils  ne  liii'. 

Le  Cardin»!  de  Richelieu  les  connoif-  répondirent  que  par  ces  moa>  Daw.4. 

foit  parfaitement.    A  ceux  -  là  on  ne  Cuintht, 
[exa  fait  pas  toujours  une  injuftice  de 
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CHAPITRE      X. 

^ntiocbus  fuccéde  à  Seleucus  fort  fête.  Caradtêre  (THcrmias  ^ 

Miniftrc  de  ce  Roi.  Sa  jaloujie  contre  Efigéne.  Antiocbus 

éfoufe  Laodice  fille  de  Mitbridate,  RcvoUe  de  Molon. 

ANtiochus ,  le  plus  jeune  fils  de  Seleucus  ^  furnommé 
Callinique  ,  après  que  ion  pcre  fut  mort ,  &  que  Se- 
icucus  fon  frère  aîné  lui  eut  fuccéde ,  fe  retira  d'abord  dans 
la  haute  Alîe  ,  jufqu'à  ce  que  fon  frère  aiant  été  tué  en  tra- 
hifon  au-delà  du  mont  Taurus ,  où  nous  avons  déjà  dit  qu'il 
aiyoit  paffé  avec  une  armée ,  il  revint  prendre  poffeiEon  du 
Roiaume.  Il  fit  Achée  Gouverneur  du  païs  d'en-deçà  du  mont 
Taurus ,  &  donna  le  gouvernement  des  hautes  Provinces  dii 
Roiaume  à  Molon  &  à  Alexandre  fon  frère.  Le  premier  fut 
^onc  Gouverneur  de  la  Médie ,  &  l'autre  de  la  Perfide.  CeJ 
deux  Gouverneurs  méprifoient  fort  la  jeuneffe  du  Roi  5  ôc 
comme  d'une  partjls  efpéroient  qu  Achée  entreroit  volon- 
tiers dans  leurs  y;VI,  &  que  de  l'autre  ils  craignoient  la 
cruauté  &  les  artifices  d'Hermias ,  a  ui  étoit  alors  à  la  tête 
des  affaires ,  ils  fe  mirent  en  tête  d'aoandonner  Antiochus, 
&  de  fouftraire  à  fa  domination  les  hautes  Provinces.  Cet 
Hermias  étoit  de  Carie,  &  Seleucus  frère  d'Antiochus  lui 
avoit  confié  le  foin  des  affaires  de  l'Etat ,  lorfqu'il  partit 
pour  le  mont  Taurus.  Elevé  à  ce  haut  degré  de  puiflance , 
il  ne  pouvoit  fouflFrir  que  d'autres  que  lui  fuffent  en  faveur 
à  la  Cour.   Naturellement  cruel ,  les  plus  petites  fautes  il 
en  faifoit  des  crimes  ,  &  en  puniflbit  rigoureufement.  Quel- 
quefois c'étoit  des  accufations  calomnieuîes  qu'il  intentoit  lui- 
même  &  fur  lefquelles  il  décidoit  en  juge  inexorable.    Mais 
il  n'en  vouloit  plus  à  perfonne  qu'à  Epigéne  qui  avoit  ramené 
les  troupes  qui  avoient  pris  les  armes  en  faveur  de  Seleucus  : 
&  Epigene  etoit  un  homme  également  propre  à  perfuader 
&  à  exécuter  tout  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  ,  &  en  qui  les 
troupes  avoient  une  confiance  entière.    Un  Miniftre  jaloux 
ne  pouvoit  voir  ces  grandes  qualitez  &  ne  les  pas  haïr.  Il 
Toblervoit  (^)  &  n'épioit  que  l'occafion  de  le  défervir  auprès 

(a)  Il  Vùbfervûit ,  é-  nUfioit  que  Voc^    Hcrmias  s'attcndoit  ou'Antiochus  fè  (& 
p^fton  di  U  défervir  émfrh  du  Prince J]    roit  peut-être  tuer  à  la  guerre ,  &  «ju V 
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du  Prince»,  Le  confeil  qui  fe  tint  fur  la  révolte  de  Molon  lut 
parut  favorable  à  fon  deflein.  Antiochus  y  aiant  ordonné  jL 
chacun  de  dire  comment  il  croioit  qu'on  de  voit  fe  conduire 
dans  cette  affaire  5  Epîgéne  parla  le  premier.  &  dit  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  moment  a  différer ,  que  le  Roi  devoit  inceflam- 
ment  fe  tranfporter  en  perfonne  fur  les  lieux  ,  qu'il  prendsoit 
là  le  tems  convenable  pour  agir  contre  les  révoltez  :.  que 
quand  il  y  feroit  ,  ou  Molon  n'auroit  pas  la  hardielFe  de  re-- 
muer  fous  les  yeux  de  fon  Prince  &  d'une  armée  ,  on  ,  s'il  per- 
fiftoit.  dans  fon  deffein  ,  les  peuples  ne  manqueroiem  pas  de 
le  livrer  bientôt  au  Roi, 

Il  parloit  encore  ,  lorfqu'Hermias  tranfporté  de  colère  die 
qu'il  y  avoit  longtems  qu'Epigéne  trahiflbit  en  fecret  le 
Roiaume ,  mais  qu'heureulement  il  s'étoit  découvert  par  l'avis 
qu'il  venoit  de  donner  ,qui  ne  tendoit  qu'à  faire  partir  le  Roi 
avec  peu  de  troupes  ,  &  à  mettre  fa  perfonne  entre  lès  mains 
des  révoltez.  Il  s'arrêta  là  ,  content  d'avoir  jette  comme 
cette  première  femence  de  calomnie  :  mais  c'étoit-là  plutôt 
un  mouvement  d'aigreur  qui  lui  échapoit  ,  qu'un  effet  de  la 
haine  implacable  dont  il  étoit  dévoré.  Son  avis  fut  donc  qu*il 
ne  falloit  pas  marcher  contre  Molon.4piorant  &  fans  ex^ 
périence  fur  les  chofes  de  la  guerre ,  il  CBaignit  de  courre  les 
rifques  de  cette  expédition.  Ptolémée  étoît  pour  lui  beaucoup 
moins  redoutable. .  On  pouvoit  fans  rien  craindre  attaquer  ua 
Prince  qui  ne  s'occupoit  que  de  fes  plailîrs.  Le  confeil  ainfi 
épouvanté  ,  il  fit  donner  la  conduite  de  la  guerre  contre  Mo- 
lon à  Xénon  &  à  Théodote  Hémiolien  >  &  preflà  Antiochus 
de  penfer  à  reconquérir  la  Coelefyrie,  parla  il  venoit i.  fon 
but ,  qui  étoit  que  le  jeune  Prince  envelopé  pour  ainfi  dire  de 
tous,  les  cotez  de  guerres ,  de  combats  &;  de  périls ,  &  aiant 

tant  Tuteur  du  jrane  Prince,  s'il  pou-  Cléoméne  en  approche  aflèz.  Henniat 

Yoit  parvenir  par  fes  intrigues  à  cède-  avoit  très -grand  befoin  d'éloigner  Ici 

gré-là  ,   il  gouverneroic  lé  Roiaume.  amis  de  fon  Maitre  par  toutes  fortes  dé 

Quelle  folle  imagination  !  Il  eut  même  mfes  &  de  calomnies  pour  les  perdre , 

des  vues  crimineljes>  oui  Birent  de  k  dé-  s'il  ne  pouvoit  les  écarter  d'auprès  de  fa 

faire  du  Roi  ;  ce  qui  nit  la  caufe  que  ce  perfomie ,  quoiqu'ils  puflènt  être  utiles 

Prince ,  qui  s'apperçut  des  mauvais  deP-  a  l'Etat ,  aftion  très-criminelle  ;  car  c'eft 

feins  d'un  C  méchant  homme  &  fi  dan-  trahir  le  Prince ,  dit  Tite-Live ,  que  de 

gereux  >  le  fit  poignarder  devant  lui.  Sa  perdre  &  de  gâter  dans  fon  efprit  ceux 

perfidie  à  l'égard  d'Epigéne  ,  qu'il  fit  qui  font  capables  de  le  bien  fervir.  Her* 

mourir ,  eft  diabolique  »  &  cependant  mias  poufla  les  chofes  plus  loin  >  il  ne  fe 

à  la  honte  de  ta  nature  humaine  THif-  fit  aucune  confeience  de  faire  mourir  ceux 

toiie  nous  fournit  mille  exemples  fem-  dont  toute  h  faute  confiftoitd^is  le  mat^ 

blâbles.  Celle  de  Sofibe  à  l'égard  de  heur  de  lui  déplaire. 
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Béfoin  de  fes  fervices  ,  n*€Ût  pas  le  tems  de  penfer  ni^  à  le 
punir  de  fes  fautes  paffées ,  ni  à  le  dépouiller  de  its  dignitez. 

Il  forgea  enfuite  une  lettre  qu'il  feignit  lui  avoir  été  en voiée 
par  Achée  &  la  remit  auRoi.  Cette  lettre  ponoit  que  Ptolé- 
mée  preflbit  Achée  de  s'emparer  du  Roiaume  :  qu'il  le  four- 
niroit  de  vaiflèaux.  &  d'argent  s'il  prenott  le  Diadème  &  pré-- 
tendoit  ouvertement  à  lar  fouveraineté  j  qu41  avoit  déjà  en 
cfitit ,  mais  dont  il  s'envioit  à  lui-même  le  titre  enrejettant  lai 
couronne  que  la  fortune  luLpréfentoit*  Sur  cette  lettre  le  Ror. 
réfolut  de  marcher  à  la  conquête  de  la  Cœlefyrie..  Quand 
il  fut  à  Séleucie  proche  Zeugma ,.  Drognéte  Amiral  y  arriva» 
de  Cappadoce  ,  amenant  avec  lui  Laodice  fille  de  Mithridate  ,. 
pour  la  mettre,  entre,  les  mains  d-An:iochus  à  qui  elle  étoit 
deftinée  pour  femme.  Ce  Mithridate  fe  vantoit  de  décen— 
dre  (^)  d'un  des  fept  Perfcs,  qui  avoient  tué  Magus  ,  &  d  a> 

(^^)  CeMiihridiUifevMnustde  deamdn  dans  CCS  braves  qui  fecroiférent.  Ceux/ 

li^undtsfiptPirfts  qui  avêUnt  tut  Mm~  qui  fçavent  qu'il  ne  feroit  pas  trop  boir 

g»s.  ]  Les  anciens  Grecs  &  Ronaains  &  pour  eux  de  fe  dire  décendus  de  quelque 

prefque  toutes  les  nations ,  &  Ton  en  ex-  race  illuftre  ou  de  quelqu'anciemie  Mai* 

cepte  Quelques-unes  beaucoup  moins  fa-  fon    qui   refte   encore ,    &  qui  n'ont 

Îjes,  etoient  extrêmement  entêtées  de  qu'une  extfadiôn  baflè  ,  ne  manquent 

eur  nobleUe,  &  de  l'antiquité  de  leur  pas  de  trouver  quelque  nom  de  quelque 

extraâion.  On  peut  voir  par  ce  que  dit  grande  Maifon  en  Pologne ,  en  Suéde , 

ki  Polybe  &  en  differens  endroits  de  fon  dans  la  Saxe ,  en  Hongrie  ou  en  Italie  ; 

Hiftoire  qu'on  ne  s'en  piquoit  pas  moins  qui  eft  femblable  ou  à  peu  près  femblable 

en  Afie  ;  c'eft  toute  autre  choie  aujour-  aux  leurs ,  &  ne  manquent  pas  de  stn 

d'hui.  Ce  (ont  des  barbares  &  gens  de  faire  tertir.  lîslé  cherchent  nirtoutcjpns 

néant ,  dit-on  ,  mais  n'eft-ce  point  un  les  Royaumes  &  les  Républiques  qui 

préjugé,  puifque  toujours  égaux  il  n'y  ont   éprouvé  de  grandes  révolutions; 

auroit  plus  que  la  vertu  qui  pût  les  di-  car  ils  choifîilènt  toujours  quelque  Mai- 

ftinguer  &  les  avancer  ?  11  eft  certain  fon  éteinte  y  de  peur  d'éprouver  quelque 

^'on  ne  connoit  à  préfcnt  dans  ce  paiV  rude  mortification.  C'eft  toujours  quelque 

d'autre  noblefle  d'extradion  que  pour  cadet  qui  s'eft  échappé  de  la  maifon  pour 

lés  chevaux.  Les  Arabes  vous  débitent  aller  iervir  quelque  Prince,  &  qui  après- 

gravement  leur  généalo£[ie  lorsqu'ils  les  maints  beaux  faits  d'armes  aura  époufé 

mettent  en  vente.   Mithridate  pouvoit  pour  le  moins  quelque  Princeflè,  s'il  n'a 

fort  bien  fe  dire  iflîi  de  l'un  des  fept  Per-  pas  époufé  quelqu'Infante  en  confidera- 

fes  qui  tuèrent  Mas^s  fans  prendre  fon  tion  defôs  grandes  adbion$.Si  ce  que  je  dis 

origine  dans  les  fiécles  les  plus  perdus  ici  neregardoit  que  quelques  Maifbns  en 

comme  font  tant  d'autres.  Les  généalo-  France ,  ou  ailleurs,  qui  nous  débitent  de 

Îries  de  plufieurs  Maifons  de  l'Europe  tels  romans,  onn'auroitpastantde  pen- 

ont  plus  chimériques  que  celles  de  cer-  chant  à  s'en  moquer  ;  mais  en  vérité  tout 

taines  familles  Romaines  qui  fe  faifoient  eft  rempli  de  ces  fortes  de  nobles  imagi*- 

décendre  de  quelques  Dieux  ou  de  quef-  naires  ou  f^£hices. 
quesDéeflès.  Je  ne  puis  m'empêcher  de        La  hardiefle  des  Faifeurs  de  femblablés.. 

rire  de  ce  que  la  plupart  des  Maifons  no-  généalogies  eft  â  peine  concevable:  ik 

'  Wes  racontent  de  leurs  premiers  fonda-  ft>nt  tous  d'une  fécondité  extraordinaire 

teurs  ;  celles  du  commun  les  vont  cher-  à  trouver  des  aieux  illuftres  aux  hommes 

cher  dans  les  Croifades.  Jl  femble  qu'on  les  plus  nouveaux.  Si  votre  nom  eft  fa- 

s'enfoit  dégoûté  depuis  qu'on  a.puiië  vorable ,  ne  doutez  pas  un  feul  moment 

daos  cette  fourcefic  cherche  qudque  nom  qu'ils  ne  vous  faflènt  fauter  dans  qudquc^ 
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voir  confervé  la  domination  que  fes  Pérès  avoient  reçue  de 
Darius  y  &  qui  s'écendoic  jufqu'au  Pont-Euxin.  Antiochus  fui« 
vi  d*un  nombreux  cortège  fut  au  devant  de  la  jeune  Princefle , 
&  les  noces  fe  firent  avec  la  magnificence  qu'on  devoit  atten- 
drc  d'un  grand  Roi.  Enfuite  il  vint  à  Antioche  pour  y  dé- 
clarer Reine  Laodice  ,  &  s*y  difpofer  à  la  guerre. 

Pour  reprendre  Thiftoire  de  JMolon ,  il  attira  dans  fon  parti 
les  peuples  de  fon  gouvernement ,  partie  en  leur  faifant  efpé- 
rer  un  grand  butiu ,  partie  en  intimidant  les  Chefs  par  dc% 
lettres  menaçantes  qull  feignoit  avoir  reçues  du  Roi.  Il  avoit 
encore  difpole  fon  frère  à  agir  de  concert  avec  lui  ,  &  s'étoit 
mis  en  fureté  contre  les  Satrapes  voifms,  dont  il  avoit  à  force 
de  largeffes  acheté  Tamitié  :  ces  précautions  prifes  ,  il  fe  mec 
en  marche  à  la  tête  d'une  grande  armée  &  va  au  devant 
des  troupes  du  Roi.  Xénon  &  Théodote  craignant  qu'il  ne 
fondît  fur  eux  fe  retirèrent  dans  les  villes.  Molon  fe  rendit 
maître  du  païs  des  Apolloniates  &  y  trouva  des  vivres  en 
abondance.  Dès  auparavant  il  et  it  formidable  par  l'éten- 
due de  fon  gouvernement.  Car  c'cft  chez  les  Médes  que  font 
tous  les  haras  de  chevaux  du  Roi.  Il  y  a  du  bled  &  des  bef- 
tiaux  fans  nombre  :  la  force  &  la  grandeur  du  pais  eft  inex* 
primâble. 

En  effet  la  Médie  occupe  k  milieu  de  l'Afie ,  mais  compa* 
rée  avec  les  autres  parties ,  il  n'y  en  a  point  qu'elle  ne  furpalTc 
&  en  étendue  &  par  la  hauteur  des  montagnes  dont  elle  eft 
couverte.  Outre  cela  elle  commande  à  des  nations  trcs-fones 
&  très-nombreufes.  Du  côté  d'Orient  font  les  plaines  de  ce 
défert  qui  efl  entre  la  Perfide  &  la  Parrhafie  ,  les  Portes  Caf- 
piennes ,  &  les  montagnes  des  Tapyriens  ,  dont  la  mer  d'Hir- 
x:anie  n'ell  pas  fort  éloignée.  Au  Midi  elle  confine  à  la  Méfo- 
potamie  &c  aux  Apolloniates.  ELe  touche  auflî  à  la  Perfc 
&  elle  eft  défendue  de  ce  côté-là  par  le  Zagre  montagne  haute 

.bonnc&  noble  Maifon  qu'ils  trouveront  de  Lerme  pour  lequel  il  compoiâ  ces 

toujours  dans  les  Hiftoriens  oui  ont  écrit  belles  Ibttifes. 

des  guerres  des  divers  Etats  oe  l'Europe.  £onani  dit  dans  fon  NimifmMts  P*»- 

Sandoal  hiftorien  Efpagnol  »  qui  a  fait  la  ù/icum  Rommnorum  ,  que  le  Pape  Martin 

généalogie  de  l'Empereur  Charlequint ,  V,  de  la  Maifon  des  Colonnes  venott  de 

fa  établie  de  père  en  fils  depuis  Adam  Marins ,  qu'on  regarde  comme  le  chef 

julbu*à  loi.  Celle  de  Granatin  Penafiel  de  cette  illuftre  Maifon ,  &  qui  fervoit 

n'eft  pas  moins  finguliere.  Il  foutient  gra-  en  Afrique  fous  Scipion.  On  voioit  »  dit- 

▼ement  qu'il  n'y  avoit  eu  que  cent  dix-  il ,  de  petites  colonnes  d'argent  qui  é- 

huit  générations  depuis  Adam  jufqu'à  toient  autant  de  monumens  de  fes  ces»* 

Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  ,  &  cent  quêtes, 

vinjjc-unc  de  la  même  ligne  jul^a'ao  Duc 
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^  cent  ftades ,  &  partagée  en  diflFérens  fommecs  qui  forment 
ici  des  gouflfres  ,  &  là  àk^  vallées  qu'habitent  les  Cofleens  y  let 
Corbréens  >  les  Carhiens  &  plufieurs  autres  fortes  de  Barbares 
qui  font  en  réputation  pour  la  guerre.  Elle  joint  du  côté 
aOccident  les  Ataopatiens  >  peuple  peu  éloigné  des  nations 
qui  s'étendent  jufqu'aa  Pont-Euxin.  Enfin  au  Septentrion 
elle  eft  bordée  par  les  Elîméens  ,  les  Ariaraces  ,  les  Caddu- 
fiens  &  les  Matianes  ,  &  domine  fur  cette  partie  du  Pont  qul^ 
touche  aux  Palus  Méotides^  De  l'Orient  à  l'Occident  régne 
une  chaîne  de  montagnes  entre  lefquelles  font  creufées  des 
campagnes  toutes  remplies  de  villes  &  de  bourgs.. 

Molon  ,  maître  d'un  pais  fi  vafte  &  fi  approchant  d'ion 
grand  Roiaume  ^  ne  pouvoit  pas  ne  point  ctre  redoutable^ 
Mais  quand  les  généraux  de  Ptolémée  lui  eurent  abandonné 
le  plat  païs,  &  que  les  premiers  fuccès  eurent  enflé  le  cour- 
tage de  fes  troupes  ,  ce  fut  alors  que  la  terreur  de  fpn  nom  (c 
répandit  par  tout  ,  &  que  les  peuples  d'Afie  défefpérérent  de 
pouvoir  lui  réfifter.  D'abord  il  eut  dcflein  de  pauer  le  Tigre 
pour  aflîéger  Séleucie ,  mais  comme  Zeuxis  avoit  fait  enle- 
ver tous  les  bateaux ,  qui  étoient  fur  ce  fleuve ,  il  fe  retira  au 
camp  appelle  de  Ctéfiphon  y  Se  amafia  des  provifions  poux 
y  pafler  l'hiver. 


CHAPITRE      XI. 

Trogrès  de  la  révolte  de  Molotu   Xenéte  général  d^Antiochut 
.fajjele  Tigre  four  attaquer  le  rebelle ,  ér  il  en  efi  vaincu. 

LE  Roi  aiant  eu  avis  des  progrès  de  Molon  &  de  la. re- 
traite de  fes  Généraux,  vouloit  retourner  contre  ce  re- 
belle &  quitter  la  guerre  contre  Ptolémée.  Mais  Hermias 
s'en  tint  à  fon  premier  projet  ,  &  envoia  contre  Molon  Xé* 
jaéte  Achéen ,  qu'il  fit  nommer  Généraliflîme*  Il  faut ,  difoit- 
il ,  faire  la  guerre  à  des  révoltez  par  des  généraux  >  mais  c'eft 
au  Roi  de  marcher  contre  des  Rois  &  de  combattre  pour 
l'Empire.  Aiant  le  jeune  Prince  comme  à  fes  ordres ,  il  con- 
tinuade  marcher,  &  afiembla  les  troupes  àApamée,de  là 
il  fut  à  Laodicée.  Le  Roi  partit  de  cette  ville  avec  toute- 
Tarmée ,  &  traverfant  le  délert  il  entra  dans  une  vallée  fort 
étroite  ent(e  le  Liban  &  l'Antiliban ,  &  qu'on  appelle  la  val- 
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lée  de  Marfyas.  Dans  Tendroit  le  plus  ferré  font  des  marais 
&  des  lacs  fur  lefquels  on  cueille  des  cannes  odoriférantes. 
Le  détroit  cft  commandé  des  deux  cotez  par  deux  châteaux , 
dont  l'un  s'appelle  Broqùe  &  Tautre  Gerrhe ,  &  qui  ne  laiflent 
entre  eux  qu'un  paflage  aflez  étroit.  Le  Roi  marcha  plufîeurs 
jours  dans  cette  vallée ,  ^*empara  des  villes  voifines ,  &  ar- 
riva enfin  à  Gerrhe.  Mais  Théodore  Etolien ,  logé  dans  les 
deux  châteaux  ,  avoit  fortifié  de  îoflez  &  de  palillades  le  dé- 
filé qui  conduit  au  lac  ,  &  avoit  mis  bonne  garde  par  tout 
Le  Roi  voulut  d'abord  entrer  par  force  dans  les  châteaux  i 
mais  comme  il  foufFroit  là  plus  de  mal  qu'il  n'en  faifoit ,  parce 
que  cçsdeux  places  étoicnt  fortes,  &  que  Théodore  ne  fc 
iaifToit  pas  corrompre ,  il  quitta  fon  delîein. 

Dans  l'embarras  ou  il  étoit ,  il  reçut  encore  nouvelle  que 
Xénéte  avoit  été  entièrement  défaic  ,  &  que  Molon  avoit 
fournis  à  fa  domination  toutes  les  hautes  provinces.  Sur  cet 
avis  il  partit  au  plutôt  des  deux  châteaux  pour  venir  don- 
ner ordre  à  fes  propres  affaires.  Car  ce  Xénéte  qu'il  avoit 
envoie  pour  Généraîiffime  ,  fe  voiant  revêiu  d'une  puilTancc 
qu'il  n'auroic  jamais  ofé  efpércr ,  traitoit  fes  amis  avec  hau- 
teur ,  &  ne  fuivoit ,  dans  fes  entreprifes ,  qu'une  aveugle  té- 
mérité. Il  prit  cependant  la  route  de  Séleucie ,  &  aiant  fait 
venir  Dioeene  &  Py^^î^^^  y  ^'^^  Gouverneur  de  la  Sufiane , 
.&  l'autre  de  la  mer  rouge  ,  il  mie  (es  troupes  en  campaene» 
.&  alla  prendre  fon  camp  fur  le  bord  du  Tigre  en  prélcncc 
des  ennemis.  Là  il  apprit  de  plufîeurs  foldats ,  qui  du  camp 
de  MoloB  étoient  pallez  au  fien  à  la  nage ,  que  s'il  tra verfoit 
le  fleuve  ^  toute  l'armée  de  Molon  fe  rangeroit  fous  fes  éten- 
darts  ,  parce  qu'elle  haïflbit  autant  Molon ,  qu'elle  aimoit  An- 
tiochus.  Encouragé  par  cette  nouvelle ,  il  réfolut  de  pafler  le 
fleuve.  11  fit  d'aborcl  fembiant  de  vouloir  jetter  un  pont  fur 
le  Tigre  dans  un  endroit  ou  il  y  avoit  une  efpéce  d'ifle  5  mais 
comme  il  ne  difpofoit  rien  de  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  cela  , 
Molon  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  l'empêcher.  Il  fe  hâta  enfuite 
d'amafler  &  d'équiper  des  batteaux.  Fuis  aiant  choifî  dans  toute 
fon  armée  ^ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  ,  foit  dans  la  cavale- 
rie, foit  dans  l'infanterie,  &  laifle  Zeuxis  à  la  garde  du  camp,  il 
décendit  environ  quacre-vingt  ftades  plus  basque  n'étoit Mo- 
lon, pafTa  fon  corps  de  troupes  fans  aucune  oppoiîcion,  &  cam- 
pa de  nuit  dans  un  lieu  avantageux  ,  couvert  prefque  tout  en- 
tier par  le  Tigre  ,  &  défendu  aux  autres  endroits  par  des  ma- 
rais &  de^  fondrières  impraticables.  Molon 
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Molon  détacha  fa  cavalerie  pour  arrêter  ceux  qui  palïbient 
&  tailler  en  pièces  ceux  qui  étoient  déjà  pafléz.  Cette  cava- 
lerie approcha  en  effet ,  mais  il  ne  fallut  pas  d'ennemis  pour 
la  vaincre.  Ne  connoiflant  pas  les  lieux  elle  fe  précipita  d  elle- 
même  dans  les  fondrières  qui  la  mirent  hors  d'état  de  com- 
battre, &  où  la  plupart  périrent*  Xénéte  toujours  perfuadé 
que  les  rébelles  n'attendoient  que  fa  préfence  pour  fe  joindre 
à  lui,  avança  le  long  du  fleuVe  &  campa  fous  leurs  yeux.  Alors 
Molon,  foit  par  flratagcme,  foit  qu'il  craignît  qu'il  n'arrivât 
quelque  chofe  de  ce  qu'efperoit  Xénéte  ,  laiffe  le  bagage  dans 
les  retraiichemens,  décampe  pendant  la  nuit  &  prend  ie  che- 
min de  la  Médie.  Xénéte  croit  que  Molon  ne  prend  la  fuite 
que  parce  qu'il  craint  d'en  venir  aux  mains ,  &  qu'il  fe  défie 
de  fes  troupes.  Il  s'empare  de  fon  camp,  &  y  fait  venir  la  ca- 
valerie &  réquipage  qu'il  avoir  laifTé  fous  la  garde  de  Zeuxis. 
Jl  aflemble  enfuite  l'armée  &  l'exhorte  de  bien  efpérer  des 
fuites  de  la  guerre ,  puifque  Molon  avoit  déjà  tourné  le  dos. 
Il  leur  donne  ordre  de  repaître.  &  de  fe  tenir  prêts ,  parce 
que  de  grand  matin  il  fe  mettroit  à  la  queuq  des  ennemis. 
L  armée  pleine  de  confiance  &  regorgeant  de  vivres ,  fait 
bonne  chcre ,  boit  à  l'excès ,  &  par  une  fuite  néceffaire  né- 
glige la  victoire. 

Après  avoir  marché  quelque  tems  ,  Molon  fait  repaître  & 
revient  fur  fes  pas.  Toute  l'armée  ennemie  étoit  éparfe  &  en- 
ievelie  dans  le  vin ,  il  fe  jette  au  point  du  jour  fur  les  retran- 
chemens.  Xénéte  effraie  s'efforce  inutilement  d'éveiller  fes 
foldats.  Il  fe  préfente  témérairement  au  combat  &  y  perd  la 
vie.  La  plupart  des  foldats  furent  maffacrez:  fur  leurs  paillaffes, 
le  refle  fe  jetta  dans  le  fleuve  pour  pafTer  au  camp  qui  étoit  fur 
l'autre  bord ,  &  y  périt  pour  la  plus  grande  partie.  C'étoit  une 
confufîon  &  un  tumulte  horrible  ^ans  les  deux  camps. 
l.es  troupes  étonnées  d'un  accident  fî  imprévu  étoient  hors 
d'elles-mêmes.  Le  camp  qui  étoit  de  l'autre  côté ,  i#toit  éloi- 
gné de  celui  d'où  Ton  fortoit  que  de  la  largeur  du  fleuve  ,  & 
l'envie  de  fe  fauver  étoit  telle,  qu'elle  fermoît  les  yeux  fur  la 
rapidité  du  Tigre  &  fur  la  difficulté  de  le  traverfcr.  Les  fol- 
dats, uniquement  occupez  de  la confervation  de  leur  vie,  fe 
jettoient  eux-mêmes  dans  le  fleuve.  Ils  y  jectoient  aufîî  les 
chevaux  &  les  équipages,  comme  lî  le  fleuve  par  je  ne  fçai 
quelle  providence  eût  du  compatir  à  leur  peine,  &  les  tranf- 
porter  fans  péril  de  l'autre  côté.  On  voioit  flotter  entre  les 
Tome  V.  R  r 
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nageurs ,  des  chevaux ,  des  bcces  de  chaire ,  des  armes,  de» 
cadivres  ,  des  éq^uipages  de  coûte  ^rce ,  c'écoit  le  fpeâacle  du 
monde  le  plus  aâreux  &  le  plus  lamentable.. 

Le  camp  de  Xénéte  enlevé  ,  Moloa  pafla  le  fleuve  fans  que 
perfonne  le  préfentât  pour  l'arrêter ,  car  Zeuxis  avoic  auffi. 
pris  la  fuite,  il  fe  rend  encore  maître  de  ce  fécond  camp ,  puis 
part  avec  fon  armée  pour  Séleucie.  Il  entre  d'emblée  dans  la 
place ,  parce  que  Zeuxis  &  Dîomédon  qui  y  commandoient  l'a- 
voient  abandonnée  :  il  continue  d'avancer  &  fe  foumet  toutes, 
les  hautes  Provinces  lans  coup  férir.  Maître  de  la  Babyronie  Se 
du  Gouvernemem  qui  s-'étend  jufqu'à  la  mer  Rouge ,  il  vient 
à.  Sufe ,  &  emporte  la.  viile  d'a0auc  :  mais  contre  la  citadelle  fes, 
eâbrts  furent  inutiles.  Diogéne  l'avoit  p^venu  Ôc  s'y  écoit 
jette.  Il  quitta  donc  cette  entreprife ,  &  aiant  laiflié  du  monde- 
pour  en  £aire  le  ûege  ».  il  ramena  fon  armée  à  Séleucie  fur  le 
Tigre.  Après  avoir  rait  U  rafraîchir  fes  troupes  &  les  avoir  en- 
couragées ,  il  fe  remit  en  can^agne  &  fubjugua  tout  le  païs  qui; 
cft  le  long  du  fleoye  jufqu*à  Europe  >  U  la  Méfoptxamift: 
jufqu'à  Pures^ 
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Sur  le  faffàge  du  Tigre  far  Varmee  de  Xénéte 

Général  du  Roi  uintiodjus. 


$•  I. 

O/r/f  Uijfe  f  rendre  4ux  rufes  les  flut 
fHf années.  Faux  prétexte  de  la  plâ. 
part  des  révoltes.  De  ^jnelcjue  RclU 
gion  fjHefoit  un  Roi  ,  il  n'efl  pas 
permis  de  prendre  Us  armes  eontn 
lui* 

THucydidc  a  dit  que  la  plus  bel- 
le de  toutes  les  louanges  qu^on 
jiuille  donner  l  un  Gcncrald'arfncc 
cft  celle  qui  s'acquiert  par  la  rufe  & 
le  ftratagcmc.  Philippe  père  d'Ale- 
xandre le  Grand  a  dit  la  même  cho- 
fc  après  ce  célèbre  Hiftotien.  Les 
Crées  étoient  grands  maîtres  dans 
cet  art  ,  c'cft  plutôt  une  fcience  \ 
car  l'art  de  tromper  finement  à  la 
guerre  peut  être  très-aifcment  ré- 
âuit  en  principes  &  en  méthode  , 
&  je  crois  Ta  voir  aflez  fait  connoî- 
tredans  cet  Ouvrage,  L'on  y  ex- 
celle infiniment  plus  par  l'acquit 
<\VLt  par  le  naturel ,  puifqu'en  effet 
la  guerre  eft  la  fcience  des  trompe^- 
xies.  LesLaccdémoniens  avoientce 
«ne  femble  une  mauvaife  méthode 
pour  drefler  leur  jeunedcà  tromper 
&  à  lufer  à  la  guerre  ,  c'étoic  de 
leur  apprend|e  Tart  de  la  filouterie  t 
celui  qui  s'en  acquitoit  le  plus  fine- 
ment éroit  cftimé  le  plus  habile  i 
mais  fi  l'on  éroit  pris  fur  le  fait  »  on 
4toit  puni    très  -  févéremcint ,  non 
pour  aroir  volé  mais  pour  icû  être 
«ial  acquité ,  &  avec  peu  d-efprit  ic 
^l'artifice.  SiliuAfait  dire  à  Corvin  ^ 
^nV/  efl  plus  glorieux  df  metife  ea 


muvre  la  rufe  &  Parti  fi  ce  êfue  d*avott 
recours  a  la  force.  Plutarque  dit  qu'à 
Lacédémone  on  mettoit  une  grande . 
diâèrence  entre  ceux  qui  furmon- 
toient  leurs  ennemis  par  la  rufe  tc 
ceux  qui  les  vainquoient  par  la  for« 
ce  ouverte ,  &  que  les  premiers  im- 
moloicnt  une  plus  grande  vidlime. 

Molon  dont  la  rébellion  eft  célé«* 
bre  dans  mon  Auteur ,  eût  fans  dou- 
te mérité  d'en  immoler  trois  ^  s'il 
fût  ne  dans  Sparte.  Mais  d'où  vient 
que  l'Hiftorien  cft  fi  fec  dans  ce 
qu'il  rapporte  de  l'événement  dut 
pafTage  du  Tigre  &  de  la  défaite  de. 
Xénéte  :  cela  étoit  ce  me  femble 
très^digne  de  fes  rcHcxions  &  de 
fes  éloges  3  car  il  y  a  beaucoup  à 
foupçonner  que  Molon  prit  l'épou- 
vante après  le  paftâge  du  Tigre  pat 
Xénéte  ,  &  que  la  retraite  étoit 
moins  le  iréfultat  d'un  deflein  pro- 
fond ,  que  l'effet  de  la  peur  ou  d'u- 
ne terreur  panique.  Ce  n'eft  ici  qu'u- 
ne conje<5ture  qni  me  paroît  aflez 
probable  j  cela  va  prefque  à  la  con- 
vidion  par  les  paroles  de  Polvbe. 
Molon  j  dit-il ,  foit  par  firatageme  » 
foit  qu* il  craignit  ^liil  n* arrivas  ^uel-* 
^ue  chofe  de  ce  ^u'efperoit  Xénéte  , 
Uiffa  les  bagages  doses  les  retranche^ 
wsens  &  décampa  pendant  la  nuih 
L'Hiftoire  eft  remplie  d'un  aifez. 
bon  nombre  d'exemples  de  Gêné--. 
raux  qui  ont  abandonné  leur  camj», 

{}SLt  une  retraite  fimulée  ;  mais  ccU 
es  qui  nous  portent  à  tout  aban- 
donner^ vivres^  tentes  ^  équipages^^ 
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&  tout  l*attirail  d'une  armée  ,  fans 
rien  emporter  ,  j'avoue  que  cela  me 
furprend  &  me  paroîc  dépourvu  de 
toute  vraifemblance  8c  plus  capa- 
ble d'orner  un  roman  qu'une  hiftoi- 
rc  ,  &  cependant  ils  agilFcnt  com- 
me fî  c'étoient  des  bctes  qui  fe  fiC- 
fent  la  guerre  entre  elles.  J'en  fe- 
rois  peut-être  moins  étonne  ,  &  ce- 
pendant ces  rufes  font  en  grand 
nombre  j  j'en  pafTc  nne  on  deux  o^ 
^lelque  Général  s'cft  laiflè  pren- 
dre y  mais  qu''!!  s^cn  trouve  un  fi- 
grand  nombre,  cela  déshonore  in- 
finiment k  nature  humaine.  Dans 
ces  cas-là  ,  &  dans  bien  d'autres  , 
je  fuis  de  l'avis,  de  Bayle  ,  qu'il  n'r 
a  rien  de  plus  humiliant  que  de  (V 
repréfenter  que  l'on  eft  homme. 

On  radofoir  quelquefois  dans  ces 
rems  antiqires,il  eft  certain  qu*on 
radote  moins  dans  celui-ci  -,  car  on 
trouve  peu  de  faits  femblabics  dans 
nos  hiftoriens.  il  faut  croire  fon 
ennemi  bien  dépourvu  de  raifon  & 
de  feus  commun  ,  que  dî^-je,  bien 
ftupide  &  bien  brute  pour  croire 

Ju'il  fe  eorgcra  de  butin  ^  de  vin  & 
e  viandes  comme  une  bête,  &  qu'il 
s*endormfra  enAiitefans  faire  ni  guet 
ni  garde  ,  comme  s'il  n'avoir  plus 
rien  à  faire  que  cela  ni  rien  à  crain- 
dre. Pour  cette  occafibn  l'on  em- 
{)loic  le  ftratagêmc  dont  je  parle ,  Se 
•on  trouve  que  Ton  ne  s'eft  point 
trompé.   J*avoue  que  les  fotdats  fe- 
ront capbles  d'une  telle  conduite  , 
mais  ces  foldars  ont  des  Généraux 
.    &  des  Officiers  à  leur  vèxc.  Doit-on 
itre  moins  fur  fes  gardes  lorfque 
l'ennemi  s'en  eft   allé  fans  rendre 
aucun  combat ,  que  lorfqu'il  eft  en 
notre  prcfence  ?Ce  qu*il  y  a  de  bien 
étrange,  c*eft  que  Cyrus  cntr^autres* 
tendit  uiî   piège  tout  femblable  à 
l'armée  de  Tomiris,  qui  lui  réuflît 
parfaitement  5  Xénétc  eut  dû  fans 
doute  s'tA  fouvenir.    \}u  (jcnéral- 
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d'armée  qui  rifque  un  tel  ftratagf-^ 
me  rifque  beaucoup ,  &  court  à  une 
perte  prcfqu'aflîirée',  car  fi  Xénétc 
eût  été  ,  je  ne  dis  pas  un  habile  Gé- 
néral ,  mais  quelque  cbofe  au  def- 
fous  du  médiocre  ,en  fe  tenant  fur 
fcs  gardes  ,  Se  fiaifant  voir  à-  fes  fol* 
dats  qu'ils  avoient  beaucoup  à  fe  de- 
fier  d*unc  retraite  qui  tenoit  plutôt 
de  l'artifice  que  <»e  la  raifon  ,  Sc 
qu'ils  étoient  dans  un  danger  évi- 
dent de  feperdre  s'ils  n'étaient  dans^ 
leur  devoir  &  dans  une  perpétuelle 
défiance  de  ce  qui  pouvoit  arriver, 
Molon  fût  tombé  dans  fon  propre 
piéee,  il  eût  trouvé  Le  camp  enne- 
mi bien  gardé,  &  des  troupes  tou- 
tes prêtes  à  le  bien  recevoir.  Il  ne 
pouvoit  éviter  d'être  battu  ou  de 
faire  retraire ,  ce  qui  eût  été  infini- 
ment plus  honteux  &  plus  ruineux- 
rur  lui  que  la  perte  d'une-  bataille 
plus  complctte  y  au-  lieu  que  fans- 
avoir  combattu-il  fe  fût  trouvé  hors^ 
d'état  de  tenir  la  campagne  fans  vi- 
vres &  fans  équipages  ,  &  à  la  tête 
d'une  armée  compoféc  de  foldars- 
miférables  &  défefpérez*    Qui  dou- 
te qu'ils  n'en  eût  été  abandonne  ?  car 
on  paflc  aifément  d*Un  parti  à  l'au- 
tre dans  les  guerres  civiles  ,  &  par- 
ticulicrcmenr  dans  celles  qui  n'ont 
aucun  fondement,  comme  éroitfans 
doute  celle  de  Molon  contre  An- 
tiochus,  d'un  fujet  contre  fon  mat* 
tre  &  fon  Souverain  ,  &  qui  n'a 
d'autres  prétextes  de  fa  priic  d'ar- 
mes ,  que  ceux  qui  fonr  ordinai* 
res  aux  rebelles ,  qui  n'ont  d*autrcs 
defl'eins ,  difcnt-ils  ,qttgdc  remédier 
aux  abus   Sc   chafTcr  d'auprès  dit 
maître  un  Miniftre  dont  ils  ne  fone 
pas  contens,  &  les  mauvais  ConfeiU 
lers  qui  l'environnenr  ;  mais  donc 
le  véritable  n'tft  >  &  ne  fiit  guère 
jamais  3  que  la  paflion  défordonnée 
de  fatisfaire  leurs  intérêts  Sc   leup 
ambition,  {.os  premiers  qui  ont  p ri» 
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Icsarfticsuncou  deux  fois  en  faveur 
de  CCS  fortes  de  gens  donnèrent  une 
ou  deux  fois  dans  le  panneau  ,  fans 
pafler  pour  Amples  &  pour  fort 
croflîcrs  s'ils  y  alloient  de  bonne 
roi  :  mais  après  tant  d'exemples  de 
femblables  fupcrcberies  ,  car  elles 
font  fans  fin  &  de  tons  les  fîécles  , 
après  tant  de  révolutions  arrivées  , 
qui  n'avoient  d'autre  principe  qur 
cet  intérêt^  cette  ambition,  ou  le  mé- 
contentement ou  la  haine  contre  un 
favori  ou  contre  un  Miniftrc ,  après 
tant  d'exemples  de  cette  nature  ,  ne- 
faut-il  pas  être  bien  fot  Se  bien  du- 
pe pour  donner  dans  un  piège  auffi 
luranné  que  celui-là  ?  Je  renvoie 
mon  LcAeur  aux  réflexions  de  M.  le 
Vaffbr  dans  fon  Hiftoire  de  Louis 
XIII.  il  a  chante  ces  fortes  de  gens, 
îl  nous  les  a  dépeints  d'après  nature 
&  avec  des  couleurs  qui  ne  nous  les 
font  pas  feulement  détefter ,  mais 
encore  regarder  avec  un  mépris  fou- 
verain.  Rien  de  plus  lâche  &  de  plus 
infâme  que  ces  fortes  de  faâieux. 
M,  de  la  Rochefoucaulr  dans  fe» 
Mémoires  ne  nous  les  chante  pas 
avec  tant  d'horreur,  il  en  met  pour- 
tant beaucoup  ,  bien  qu'il  y  eût  été 
trompé  ,  &  qu'il  fe  foit  tourné  du 
côté  du  parti  rébelle.  La  rébellion 
de  Molon  ,  celle  d'Achée  même 
avoir  quelque  chofe  de  grand  &  d'é- 
levé dans  Ion  principe  j  quoique  de 
très-criminel  ,  mais  ceux  qui  ont 
été  la  caufe  de  la  plupart  des  révo* 
kitions  qui  font  arrivées  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XIIL.&  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV,  n'avoient  > 
difons-Ie  fans  façon  ,  rien  de  fem- 
blable.  Dans  les  guerres  même  deRe- 
ligion  ,  les  Chcè ,  fi  l'on  en  excepte 
trois  ou  quatre^entre  autres  le  Prince 
Henri  de  Rohan  &  l'Amiral  de  Co- 
ligpi,  le  rcfte  n'avoir  ni  religion  , 
jsi  bonne  foi  ,  ni  honneur  ,  ils  en 
ftvoient  moins  que  leurs  foldats^  qui 
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combattoient  pour  leurs  partis  bons 
ou  mauvais,  bien  que  les  Loix  du 
Chriftianifme  ne  permettent  en  au- 
cune maniercà  des  Sujets  de  prendre 
les  armes  contre  leur  Soi^crain  lé- 
gitime de  qiielque  Religion  qu'un 
Prince  puifle  être  ou  qu'il  veuille 
être  ;  c'eft  le  Icntiment  des  plus  ha- 
biles Théologiens  &  de  S.  Paul  lui- 
même.    Je  citerai  là-deiïîis  Baylc 
dans  (on  Diétionaire  dans  l'article 
d'Amyrault  ,  il  dit  que  ce  Miniftrc 
Profellcur  en  Théologie  à  Saumur 
ctoit  un  des  plus  fçavans  &  des  plus 
honnêtes  hommes  de  fon  rems  ,   & 
que  dans  l'Apologie  qu'il  publia  pour 
ceux  de  la  Religion   l'an  i6/^j.  il 
excufc  le  mieux    quMl  peut   leurs* 
guerres  civiles  de  France,  mais  il 
déclare  néanmoins  »»  qu'il  ne  veuc 
n  nullement  entreprendre  la  défenfc 
»  de  la  prife  d'armes   contre  fou 
»  Prince  pour  quelque  caufe  que  ce 
n  puifle  être  ....  5c  qu'il  a  toujours 
»  cm  qu'il  convient  beaucoup  mieur 
»•  à  la  nature  de  l'Evangile  &  à  la 
>y  pratique  de  l'Eglife  ancienne  de 
»  n'avoir  recours  à  autres  armes  qu'à 
•t  la  patience  ,  aux  larmes   Se   au£ 
>•  prières...  &  toutes  les  foisydit-il,^ 
y»  que  je  jette  les  yeux  de  l'efprit  def- 
••  lus  Thiftoiredenos  pères,  je  ne  puis 
n  quejeneregretetrcs-fenfiblement 
a»  qu'ils  n'aient  tant  d'autres  belles 
»  vertus  dont  il  nous  ont  kifle  les 
»•  exemples  de  limitation  des  pre- 
>j  miers  Chrétiens  en  cette  invinci- 
••blepatîcnccgu'Hs  montrèrent  feus 
>•  les  perfécurions  des  Errpcieurt.. 
Ces  paroles  dont  je  me  fuis  fouvcnii . 
&  fi  propres  à  nous  faire  détefter  les 
uerres  civiles  ,  &  ceux  qui  en  font 
s  boutcfcux  ou  les  Chcfe ,  ne  m'ont 
pas  paru  devoir  erre  fupprimécs,  car 
elles  prouvent  que  fi  ces  guerres  n« 
fonr  pas  permifes  dans  les  chofes  de 
Religion,  à  plus  forte  raîfon  dans 
les  autres  cas,  où  la  Religion  &  U 
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confcicncc  n'entrent  en  aucune  ma- 
nière :  telle  fut  celle  de  Molon  con- 


&  de  la  gloire  du  Prince,  ne  s'ae^ 
commodent  pas  toujours  des  con- 
feils  des  Libilcs  gens  ,  ou  de  ccu< 
dont  ils  craignent  la  concurrence  , 
gncs  que  •lui  ,  pour  être  portez  <lont  le  mérite  éclate  un  peu  trop  , 
d'une    ambition    moins    noble    &    "Se  dont  Us  projets ,  pour  erre  eftî- 


tre  fon  Prince  ,  &  de  cent  mille 
autres  rebelles  beaucoup  plus  indi- 


moins 
n:oins  élevée ,  accompagnée  d'une 
îxifâme  &  baflc  avarice. 

^.  IL 

Ilefl  toHJonrsbon  que  îe  Roicotmn^nJe 
lui-vicme  fes  armées.  Remarcjucs  fnr 
le  p^iffage  dn  Tigre  far  Xénéte.  Ef- 
fets itrAKges  àe  U  peur» 

Molon  avoir  déjà  rem  jiortc  cette 
grande  vidoire  fur  Xéncte  par 

un  ftrcuagcme  fort  remarquable- 
Cet  événement  jetta  Antiocbus  dans 
un  très  grand  embarras.  S'il  eut 
écouté  les  avis  des  gens  fages  Sc  cx- 

{)érimentcz ,  &  qu'il  fe  tût  moins 
aifie  gouverner  par  un  Mîniftre  lâ- 
che, malhabile  &  vindicatif,  qui 
ne   fçavoit  ce   que  c'étoit   que   la 
guerre   ,   &    qui  craîgnoit    moins 
pour    fon    maître  que    pour    lui 
du  confcil  qu'Epigéne  donnoit ,  ce 
Prince  autoit  marché  en  perfonnc 
droit  à  Molon  pour  le  combattre. 
Hcrmias  n'oublioit  rien  pour  empê- 
cher que  le  Roi  ne  s'exposât  dans 
une  guerre  fi  difficile,  le  Roi  aflcm- 
bla  (on  Confcil ,  •»  &  aîant  ordonné 
M  à  chacun ,  dit  mon  Auteur  ,  de 
9)  dire  comme  il  croioit  qu'on  de- 
M  voit  fe  conduire  dans  cette  affaire, 
a)  Epigéne  parla  le  premier,  &  dit 
M  qu'il  n*y  avoir  aucun  tems  â  per- 
•)  dre  ,  que  le  Roi  devoir  inccflam- 
w  menr  le  tranfporter  en  perfonnc 
»  fur  les  lieux,  &  épier  là  le  moment 
•»  d'agir  contre  les  révolter.  Epigéne 


mez  trop  grands  &  le  fuccès  trop 
aflîiré  ,  leur  font  craindre  que  s'ili 
vcnoienr  à  erre  fui  vis,  le  Prince  ne 
vînt  à  reconnoîrre  le  mérite  de  ces 
gens-là,  qu'il  ne  leur  accordât  fa 
confiance ,  &  qu'il  ne  rabattît  beau- 
coup de  celle  dont  il  les  honore  « 
'Se  qu'il  ne  reconnût  leur  peu  d'ha- 
bileté par  la  juftefTc  &  la  fageffc  des 
confeils  des  autres.  C'cft  ce  qui  ar- 
riva à  Aratus  à  l'égard  de  Philippe, 
dont  la  jeu  nèfle  ,  plus  éclairée  que 
celle  d'Antiochus,  fît  qu'il  écouta 
volontiers  les  avis  d'un  homme  l'agc 
&  confommé  dans  les  affaires ,  pre- 
férablement  à  ceux  de  fon  Mîniftre^ 
au  lieu  que  le  Roi  Antiocbus  fe  laifla. 
entraîner  aux  infinuations   &  aux. 
mauvais  confeils    d'Hermias  ,  qui 
cberchoît  plutôt  à  fatisfairc  fa  haine» 
fa  jaloufîe  &  toutes  fes  autres  paf- 
fions  contre  un  homme  de  bien  » 
que  la  gloire  &  le  falut  de  fon.Maî- 
tre.     En  effet  comme  il  craignoit 
qu*il  ne  prît  le  parti  le  plus  hono- 
rable ,  &  le  plus  digne  d'un  Roi  > 
qui  étoit  celui  qu'Epigéne  lui  pro- 
pofoit ,  il  chercha  à  rendre  celui-ci 
fufpeâ  de  trahifon  par  les  calomnies 
les  plus  afFreufes ,  ou  fa  lâcheté  avoic 
autant  de  part  que  fa  haine.  Polybc 
nous  l'aflûre  lui-même.  »  Pour  Her- 
n  mias  ,  dit-if,  parfaitement  igno-> 
M  tant  fur  la  guerre  il  craignoit  d'en 
li  courir  les  nazards  ,  il  ne  voulut 
»i  point  marcher  contre  Molon  \  il 
»  aimoit  mieux  prendre  les  armes 
donne  tout  auffi-tôt   la  railbn    en    »  contre  Ptolemée ,  perfuadé  qu'a- 
guerrier  digne  des  éloges  que  l'Hi-    n  vcc  un  Prince  aufli  lâche  il  n'y 
ftorien  fait  de  ce  fujet  fîdele:  mais    »  avoit  point  de  péril  à  craindre  , 
quelquefois   les  favoris  ,   qui  ont    &  propofa  Xénéte  Achéen  pour  le 
des     intérêts    differens    du    bien    commandement  des   forces   dc&i& 
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nées  contre  Molon  :  au  lieu  ^l'U 
anportoit  extrêmement  que  le  jeune 
Roi  marchât  contre  celui  de  (es  en- 
nemis qui  lui  paroilfoir  le  plus  re;- 
dourablc.  ^  Il  faut ,  difoit-il ,  faire 
>xia  guerre  à  des  révoltez  par  des 
M  Généraux  \  mais  c'cft  aux  Rois 
M  à  marcher  contre  des  Rois  3  &  à 
j»  combattre  pour  l'Empire:  com- 
fiie  s'il  ctoit  honteux  a  un  grand  Mo- 
narque de  combattre  pour  fe  défen- 
dre dans  les  dangers  les  plus  émi- 
nens.. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
tenoit  un  peu  du  caraâére  d'Her- 
mias  à  Tcgard  de  fon  adreflc  à  ren- 
dre fufpedrs  ceux  qu'il  craignoitj 
cet  habile  &  adroit  Minîftrc ,  dis- 
)e,  nepenfa  jamais  comme  celui  du 
jeune  Antiochus.  Il  confeilla  tou- 
jours à  fon  Maître  de  marcher  lui- 
même  en  pcrfonne  contre  les  Puif- 
fânces  qui  l'attaquoient  ,  comme 
contre  (es  fujets  rebelles ,  &  il  im- 
porte plus  aux  Rois  de  marcher 
contre  ces  derniers  que  contre  les 
autres,  parce  qu*il  y  a  peu  de  fidé-* 
lire  dans  les  guerres  civiles  ,  & 
qu*îl  s'en  trouve  peu  parmi  les 
Grands  qui  ne  foient  fufpcâs  ,  fur- 
tout  lorlqu'cllcs  ont  pour  principe 
QU  pour  prétexte-  l'oppreffion  acs 
peuples  &  des  loix  lous  lefquclles 
ils  vivent,  Hcrmias  croît  Etolien  ,. 
&  joignant  à  fa  façon  de  gouverner 
knpérieufe,  &  à  fa  qualité  d'étran- 
get  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  au- 
xjoit  dû  être,  une  humeur  vindica- 
tive &  fanguinaire ,  la  lâcheté  &  la 
perfidie  ,  tout. cela  n'aida  pas  peu  à 
aliéner  les  efprits*,  ce  qui  produtfit 
àes  faAions  ,  d^où  naquit  la  révolu- 
tion dont  mon  Auteur  parle,qui  com- 
mença par  la  révolte  de  Molon ,  & 
fut  peu  après  fuivie  du  foulévement 
des  Satrapes  des  grandes  provinces 
de  l'A  fie.  Troubles  qu'on  peut  rai- 
i#iinablement  imputer  au  Icul  Her* 
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mias,du  moins  il  en  fournit  le  pré- 
texte.  Ce  ne  font  pas  toujours  ceux 
qui  prennent  les  ^rmcs  les  ptcmicrs 
qui  font  la  caufe  des  malheurs  det 
guerres  civiles  >  mais  ceux  unique- 
ment qui  mettent  les  autres  en  ne- 
ccflîté  de  les  prendre.  Le  Cardinal 
Mazarin  n'eut  garde  d'imiter  i'Eto* 
lien  dans-  ion  Minrftérc ,  il  fuivii 
une  toute  autre  politique ,  par  cela^' 
feul  qu'il  étoit  étranger  j,  &  bien 
qu'il  fut  feul  à  la  tcrc  des  affaires^ 
qu'il  ne  fut  pas  moins  grand  poli- 
tique ,  ni  moins  éclairé  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  5C  qu'il  ne  fû» 
point  vindicatif,  il  trouva  pourtant 
des  Molons  &  des  Achces  ,.  &  urc 
partie  de  la  minorité  de  Louis  XfV^ 
fe  paflà  dans  le:i horreurs  des  guerres 
civiles.  Ces  deux  Miniftrcs  n'eurenr 
garde  de  liiivrc  le  confcil  d'Her— 
mias  ,  ils  fuivircnt  celui  d'Epigcne^ 
ils  menèrent  fouvent  le  jeune  Mo- 
narque contre  les  rcbcllfcsrcar  rien* 
n'impofe  davantage  aux  faâieux  ^. 
Se  ne  leur  donne  plus  de  terreur  qucr 
fa  préfencc  du  Souverain. 

Antiochus  fe  fou  vint  du  confeil' 
d*Epigcne,que  fon  Miniftre  fit  mou* 
rir  par  un  tour  de  perfidie ,  dont  it 
y  a  bien  des  exemples  dans  PHif- 
toire  r  il  fe  porta  lui-même  contr-o/ 
Molon  &  coiïtrc  Achée ,  après  s'être- 
défait  de  fon  Miniftre^  il  commanda^ 
toujours  fes  armées.  On  pouvoir  ap- 
pliquer à  ce  Prince  ,  comme  à  Phi- 
lippe &  à  tant  d'autres  ,.ce  que  ré- 
pondoit  Henri  I  V.  au  Nonce  du* 
Pape  ,  qui  lui  demandoit  un  jouf 
combien  de  tems  il   avoit  Fa.'c  ia 
guerre.  Tûjm  ma  vie  ^lui  répondit 
ce  brave  Roi ,  &  famjtis  mes  armées^ 
n'ont  eu  £  Autre  Général  €jHe  mou  II 
feroit  à  fouhairer  que  tous  les  Princes, 
en  fiflTent  autant,  leurs  affaires  en: 
iroient  beaucoup  mieux.  Tite-Live 
dit  que  les  Rois  doivent  être  îe$> 
premiers  GcnéraurdeJeurs  aiovéesA.. 
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Regsm  cofîfpici ,  Regem  unum  Dncêtn^ 
unum  Imperatorem  vidirl  debere.  Que 
l'on  jette  les  yeux  fur  les  PriiKcs  qui 
ont  commandé  eux-mêmes  leurs  ar- 
mées y  on  verra  qu'ils  ont  été  rare- 
ment malheureux  ,  &  qu'ils  ont  fini 
kcurcufement  leurs  guerres.  L^ Sul- 
tan Sclim  n'avoir- il  pas  raifon  de 
dircquelcsvidoiresqu'on  remporte 
fans  le  Maître  font  prefquc  toujours 
boîtcufcs  ?  Toutes  celles  que  nous 
avons  vues  ne  marchent  pas  plus 
droit  \  les  autres ,  <jui  femblaoles 
à  celle  de  Cannes ,  fcmbloient  ne 
devoir  laifl'cr  aucune  queue  aux 
guerres  ,  ne  font  pas  deTce  fiécle, 
,  ni  du  ficelé  pifTc  :  elles  ont  prefquc 
toutes  reflemblé  à  cette  dernière  , 
&  ceux  qui  en  ont  le  mieux  profité 
ont-ils  fait  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt 
faire?  Combien  d'Annibals  &  com- 
bien peu  de  Céfars  !  Le  mauvais 
confeil  d'Hermias  ,  &  la  fagcflcde 
celui  d'Epigcne ,  nous  ont  conduit 
à  fouhaiter  aux  Princes  de  fuivrc 
toujours  l'avis  du  dernier. 

Xcncte  étoit  un  malhabile  Géné- 
ral, bien  qu'il  eût  commence  en  fort 
habile  homme.  Il  vit  bien  que  le 
deflcin  de  Molon  étoit  de  paflcr  le 
Tigre  &  de  faire  le  fiégc  de  Séleu- 
cîe,  pour  avoir  une  tcte  en-deçà  & 
en  faire  une  place  d'armes  &  le 
théâtre  de  la  guerre.  Xénéte  le  pré- 
vint fur  ce  fleuve  pour  en  défendre 
le  paflage,  ou  pour  letraverfer/s'il 
lui  étoit  poflîbic ,  &  attaquer  l'ar- 
mée rebelle  qui  s'étoit  campée  de 
l'autre  côté  5  fans  qu'il  lui  fût  pot- 
fîble  d'y  d reflet  un  pont,  Zeuxis 
aiant  fait  enlever  tous  les  batteaux 
le  long  de  ce  fleuve  :  précaution  qui 
vient  aflcz  naturellement  a.refprit, 
&  dont  très-peu  fe  fervent.  Xénéte 
craignant  de  paflTer  la  campagne  fans 
rien  faire ,  fe  réfolut  de  pafler  le 
Tigre  fur  la  foi  de  quelques  trans- 
fuges ,  qui  le  leurrèrent  de  Tcfpé- 
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rance  que  la  plus  grande  parh'e  des 
rebelles  fe  tourneroîent  defon  côté. 
Polybc  dit  qu'il  ramalTa  tous  les  bar- 
reaux qu'il  put  trouver  le  long  du 
fleuve  ,  &  il  y  a  touDc  apparence 
qu'il  en  fit  conftruire  un  bon  nom- 
bre dans  fon  camp;  car  le  mot  d'é- 
uipco:  des  batteaux  pour  le  paflàgc 
'une  rivière  ne  fçauroît  fignifier 
autre  chofe  que  la  conftruârion  de 
ces  batteaux.  Il  fe  fervit  de  la  rufc 
ordinaire ,  qui  eft  de  feindre  de  vou- 
loir tenter  en  un  endroit ,  &  d'y 
jetter  un  pont  a  couvert  d'une  Iflc , 
&  de  pauer  par  un  autre  ,  où  le 
fleuve  étoit  vifiblement  plus  large 
&  plus  difficile^  mais  dans  ces  fortes 
de  cas  ,  où  il  ne  s'agit  pas  d'établir 
un  pont  y  mais  d'embarquer  des 
troupes  &  de  les  faire  traverfer ,  il 
faut  toujours  choifir  les  lieux  où 
l'ennemi  fe  défie  le  moins  :  car  une 
armée  qui  fe  campe  en -delà  d'un 
grand  fleuve  pour  en  défendre  le 
partage  ,  fe  pofl:e  toujours  aux  en- 
droits les  plus  aifcz  &  les  plus  favo- 
rables pour  jetter  un  pont ,  &  fur- 
tout  à  ceux  où  le  fleuve  forme  plu- 
fieurs  Ifles  ,  parce  qu'en  y  commu- 
niquant pat  plu  fleurs  ponts ,  il  ne 
nous  refi:e  plus  que  le  bras  qui  nous 
fépare  de  P ennemi, 

Xénéte  fit  deux  chofes  qu'il  crut 
pouvoir  lui  afliirer  le  fucccs  de  fon 
cntreprife  :  il  fit  d'abord  mine  de 
vouloir  traverfer  ,  &  de  conftruire 
un  pont  à  la  faveur  d'une  Ifle  vis-i- 
vis  ou  fort  près  de  l'armée  rebelle  ; 
cnfuire  la  lenteur  ou  plutôt  le  fc- 
cret  des  préparatifs  ,  &  l'opinion 
que  Molon  avoit  en  fcs  fotces  ,  ou- 
tre les  avantages  précédens  ,  tout 
cela  le  reiidit  moins  circonfpeâ:  & 
fit  qu'il  fe  tint  moins  fur  fes  gardes 
qu'il  n'auroit  dû  faire  :  dans  les  paf- 
lages  des  grandes  rivières  ,  ce  n'eft 
pas  du  côté  où  ces  deux  armées  font 
campées  vis.*à-yis  l'une  de  l'autre  , 

que 
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que  celui  qui  cherche  à  empêcher  tout  établi  en  y  arrivant.  Non  feu  • 
le  partage  doit  porter  tous  fcs  foins ,    lement  il  n'en  connut  pas  la*confé- 
xnais  aux  autres  endroits  phis  éloi-   quencc ,  mais  il  ne  paroît  pas  par  le 
gnez  au-deflîis  ou  au-dcflbus  du   narré  de  Polybe,  qu'il  fe  fût  fer vi 
fleuve.  Ccft  à  quoi  un  habile  Gé-   des  précautions  ordinaires  pour  la 
néralpenfc  ordinairement  ,&  pour   défenfe  du  paflage  d'une  rivière.  Il 
cela  il  prend  les  précautions  qui  ne  donna  dans  le  piège  du  monde  le 
font  ignorées  d'aucun.  Il  y  a  plus  plus  aifé  à  éviter.  Ces  fortes  de  rufes 
que  cela  à  obferver  dans  cette  par-   viennent  aufli  naturellement  à  Tef- 
tic  de  la  guerre  ^  ce  n'cft  pas  la  fa-   prit  de  celui  qui  veut  traverfer  une 
cilité  de  paffcr  en  un  endroit  plu-   rivière ,  qu'à  celui  de  l'autre  qui 
tôt  qu'en  l'autre  qu'il  faut  çonhdé-   veut  l*empcchcr. 
rer,  mais  le  terrain  qui  eft  en-delà       i»Xcnéte',ditl*Hifl:orien,déceiW 
qui  nous  peut  nuire  ou  fcrvir.  Sil  >•  dit' environ  quatre -vingt  ftades 
nous  eft  favorable  ,  Se  qu'au  con-  n  plus  bas  que  n'ètoit  Molon ,  pafli 
traire  le  fleuve  foit  en  cet  endroit   >)  fon  corps  de  troupes  fans  aucune 
très-large  &  très-dangereux  pour  y  n  oppofition.  Se  campa  de  nuit  dans 
établir  un  pont ,  à  caufe  du  grand  >^  un  lieu  avantageux ,  couvert  preC* 
nombre  de  bateaux  qu'il  faudroit ,  •»  oue  tout  entier  par  le  Tigre ,  Se 
Se  de  la  difficulté  de  le  faire ,  tout  m  dèfyidu  aux  autres  endroits  par 
cela  ne  doit  pas  être  une  raifon  qui  »  des  marah  Se  des  fondrières  im- 
puifle  nous  empêcher  de  le  choifir   m  praticables.*  Je  prie  les  gens  de 
prèfèrablement  à  tout  autre  :  car  ri  guerre  de  remarquer  ces  dernières 
îufiît  de  s'être  rendu  maître  de  l'au-  paroles.  Il  eft  aifc  de  concevoir  que 
tre  bord  j  où  Ton  eft  ailurè  par  Ta-  le  Général  d'Antiochus  pafla  à  urr 
vantage  de  la  fîtuatbn  ,  Se  de  celui  endroit  où  le  fleuve  formoit  ui^ 
de  l'art  qu'on  peut  y  ajouter ,  s*il  eft  coude  ou  un  enfoncement  fi  confi*^ 
néceflaire  de  ie  maintenir  en  fureté   dèrable ,  qu'il  étoit  diflicile  que  Mo* 
avec  peu  de  monde  contre  toutes  Ion  le  pût  attaquer  y  indépendam* 
le5  forces  de  l'ennemi.  Alors  on  fait  ment  même  des  autres  avantages 
pafler  peu  à  peu  toute  l'armée  en-  que  Xénéte  trouva  après  avoir  tra* 
delà ,  &  Vmn  marche  enfuite  à  l'en-  verfé  ;  puifqu'il  y  avoir  des  marais 
nemi ,  où  l'on  cherche  .un  autre   &  des  fondrières  qui  empêchoient 
camp  en  déccndant  ou  en  remon-  queTenneiniu^pûtvenif  àlliiqu'cn 
tant ,  où  Ton  puifle  établir  fon  pont   défilant.  Il  y  a  toute  forte  d'appa- 
avec  moins  de  diflrculté.   Ceft  ce   rence  que  Xénéte  s'y  fortifia  y  Se 
que  Xénéte  prétendoit  faire  après   c'eft  par  où  l'on  commence  au  paf* 
avoir  pafle  le  neuve.  Ce  que  je  trouve   fâge  d'une  rivière- ^  &  furtout  d'un 
de  bien  furprenant  y  eft  la  nègli-   grand  fleuve,  où  ceux  qui  traverfent 
gence  ou  pldtot  le  peu  d'habileté   avec  des  bateaux  ne  le  font  pas  6 
de  Molon  ,  qui  pouvoit  bien  s'ima-  facilement  que  fur  une  rivière  d'une 
giner  qu'il  n'ètoit  pas  impodible  de   largeur  médiocre  \  outre  quHl  faut 
pafler  autre  part  le  fleuve  qu'au  lieu   toujours  faire  remontes  les  bateaux 
où  il  étoit ,  &  qu'il  y  a  des  endroits  après  avoir  traverfé-,  à  caufe  ducou*^ 
&  des  poftes  le  long  des  bords  fut  tant  qui  les  entraîne  en  bas»      jm 
iefquels  on  doit  avoir  une  attention         Lorfqu'un  Général  d'armée^e 
particulière  &  les  6iire  garder ,  Se   connoît  pas  le  païs  3  quil  ne  fa  pas^ 
ce  font  ceux  où  l'ennemi  fe  trouve  lui-mên\e  examitié  ou  fait  recoa«^ 
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noîcre ,  il  cft  très-propre  à  tomber 
dans  les  faures  du  monde  les  moins 
pardonnables.  Pourquoi  donc  ne  pas 
examiner  foi-méme  &  ne  pas  faire 
tcconnoître  ?  Molon  averti  que  l'en 
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que  quand  il  n'éroitplus  tems^n'at^ 
très  tois  on  s' cft  retire  plutôt  qu*il 
ne  falloir.  La  plupart  de  ces  raies 
fe  trouvent  rapportez  dans  cet  Ou* 
vrage.  On  ne  fçauroit  en  faire  trop 


ticmi  eft  en-deçà  du  flcuvjc,,  &  qu'il  Souvent  mention  pour  l'inftruAio* 
i'a  travctfé  avec  un  certain  nombre    <lcs  gens  de  guerre. 


de  troupes  ,  igBorant  trc^-parfaite- 
ment  la  nature  des  lieux  où  il  avoft 
percé  ^  il  détache  fa  cavalerie  >  fans 
Ravoir  qu'une  telle  forte  d'arme  eft 
inutile  &  fans  force  dans  un  endroit 
de  défiles  très  étroits  ic  de  marais 
impraticables.  Lorfqu'on  eftincer- 
tain  do  la  iîtaation  des  lieux ,  Se 
quand  même  on  en  feroit  le  mieux 
inftruit  du  monde  >  on  ne  néglige 
jamais  d*y  cnvoicr  de  l'infanterie. 
Si  l'on  voit  qu'elle  ne  puifte  faire 


Xénérc  choifit  encore  le  tems  le 
'plus  favorable  à  ces  fortes  d'entre* 
prifes ,  car  toutes  celles  qui  opèrent 
des  furprifes  ne  fça,uroient  guére^ 
léuiCr  qu'à  lafiveur  d'une  nuit  fao$ 
Luoe.  Voit- on  beaucoup  de  eens 
qui  choiâ0ont  ces  heures -là.  dans 
tout  ce  qu'ils  exécutent  d'extraor*- 
dinaire  ,  ou  qui  en  approche  ?  Il 
faut  voir  des  yeux  du  corps  à  la 
guerre  ,  &  les  fermer  enfuire  pour 
voir  des  yeux  de  l'efprit ,  fe  retirer 


aflcz  de  diligence  >.  chaque  cavalier    dans  le  cabinet,  &  méditer  à  loifir 
prend  un  fantaflîn  en  croupe  ,  &    fur  ce  que  Ton  doit  faire  pour  Texé- 


t'on  prend  en  même  tems  tous  les 
dragons  3  ou  du  moins  une  grande 
partie  »  &  l'on  attaque  en  arrivant 
tout  fur  le  champ  fort  ou  foible  : 
car  c'cft  gagner  beaucoup  que  d'en 
ufer  ainfî  &  fans  délibérer  ,  pouj: 


cution  y  ce  qui  n'eft  pas  difGcile^  dès 

Ju'on  s'eft  formé  une  idée  bien  nette 
u  paSs  &  du  pofte  qu'on  veut  oc- 
cuper ,  le  tems  qu^il  faut  à  l'enne- 
mi pour  marcher  &  pour  difpofer 
toutes  cho(«s  pour  le  combat  y  ce 


deux  raisons.    La  première ,  c'eft  «qui  donne  le  tems  de  fe  fortifier  6c 

qu'on  ne  donne  pas  le  tems  à  l'en-  ^e  fe  mettre  en  état  de  faire  tête , 

<icmi  de  fe  bien  rcconnoîrre ,  &  de  pendant  que  ceux  qui  ont  paflc  les 

fe  fortifier  de  telle  forte  qu*on  ne  premiers.  louticnncnt  &  donnent  le 

pui(rc  plus  l'attaquer;  &  la  féconde  «  tems  aux  bateaux  de  iiire  on  fe- 

e'cft  que  fcs  forces grofiiilent  &aug*  cond  débarquement.    Ainfi  .peu  à 

mentent  toujours    par  les  troupes  peu  le  nombre  groflit  ^  &  l'on  cft 

qu'on  embarque  inceflamment  fur  en  état  de  fe  mieux  défendre  par 

les  bateaux  qui  paflent.  &  repaiTent  les  fecours  qui  arrivent  fucceffivo» 

fam  cefTc,  ment. 

J'ai  vu  dificrens  paflàges  de  ri-        La  méthode  qu'on  doit  fuivre 

viéres,  grandes  Se  petites  »  en  Ita-  pour  fe  retrancher  dans  ces  ibrtes 

lie  3  dans  le  Nord  &  ailleurs.  J'ai  de  lieux  relTerrez  »  â'eft  pas  celle 

examiné  avec  toute  l'attention  dont  qu'on  fuit  ordinairemenr.  J'ai  pro* 

je  fuis  capable  ce  qui  s'y  eft  fait.   Il  pofé  en  plnHeurs  endroits  de  ce€ 


me  femble  qu'on  n'y  a  pas  toujours 
pris  les  précautions  dont  je  viens  de 
p^er  3  Se  qu'on  n'y  a  pas  attaqué  ce 
qim  percé.  Quelquefois  il  s'eft  écou- 
le un  tems  très-confidérable  à  déli- 
bérer ^  &  on  n'a  commencé  à  agir 


Ouvrage  celle  de  fe  fermer  par  des 
arbres  coupez.  Rien  n'égale  la  force 
de  ces  fortes  de  fortincations  ^  ni 
rien  de  plus  aifé  que  de  fe  rem  parer 
en  très  -  peu  de  tems ,  &  l'on  n'en 
a  aucon  à  perdre  ^  outre  qu'en  les 
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T^nt  àc  la  terre ,  quelque  tcms  que 
l'on  ait  >  l'on  n'cft  jamais  en  état  de 
téCidct  à  un  grand  efibrt.  On  n'a 
jamais  celui  de  fe  mettre  entière^ 
ment  hors  d'infulte  ,  &  un  retran* 
-cfaement    ne   ^cft   Janais    nar   les 
'moiens  dont  on  fe  fert  ordinaire* 
ment   pour  furmontcr    ces   fortes 
d'obftacles  ^   au  lieu  que  l'abattis 
•cft  fait  en  un  inftant ,  Se  Ton  ne 
fçauroit  jamais  être  pénétré  ,  bien 
^u'il  n'y  ait  ni  forte  ,  ni  parapet^ 
ni  fraife ,  ni  palidàde  fur  berme.  Il 
lie  faut  ni  pelle  ni  pioche  ,  la  hache 
fufSt  'y  mais  dans  ces  endroits  extré* 
mement  reflcrrez  ^  ou  dans  les  dé* 
llîlez  où  l'on  ne  peut  fe  défendre  ni 
^attaquer  que  fur  un  petit  front ,  le 
plus  fort  l'emporte  quclquefois^lorC- 
•qu'on  attaque  à  diflfcrenres  reprifes, 
&  que  les  corps  fuccédent  l'un  à 
l'autre  pour  conferver  toujours  une 
ardeur  Se  une  violencetou  jours  égale 
^ans  le  combat  :  car  l'une  &  l'autre 
Varoortiflcnt,  fi  les  premiers  qui  at- 
taquent ne  font  place  après  un  cer- 
tain rems  à  des  troupes  fraîches  qui 
les  foutiennent  &  les  relèvent  ^  on 
fc  trouve   enfin   accablé    par  tant 
Hd'attaques  fucceflîves  Se  nouvelles» 
C'eft  pour  cela  que  je  propofe  de 
former  l'abattis  ou  le  retrancha 
ment  en  angle  rentrant  &  le  plus 
profond  ;   ce  qui  fournit  un  plus 
grand  obftacle ,  Se  des  revers  «contre 
Tefquels  l'ennemi  ne  fçauroit  tenir» 
Ceft ,  je  penfc  ,  la  «jellleurc  mé- 
thode Se  la  plus  mettnriérc.   Il  fe^ 
coit  à  fouhaiter  qu'on  voulût  la  lui- 
vre.  Je  reviens  à  mon  fujet ,  fi  l'on 
peut  s'imaginer  que  je  m'en  ibis 
écarté. 

Molon  étonné  de  voir  l'ennemi 
'«n-deçà  ,  Sç  ignorant  la  nature  du 
pofte  qu'il  occupoit  ^  ^éjiache  une 
partie  de  fa  cavalerie  dans  un  en* 
droit  où  elle  ne  pouvoir  être  d'aa^ 
<un  ufage.  Il  l'attaqua  écourdim^nf  j 
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làns  avoir  fait  reconnoîcre  les  ma- 
rais où  fa  cavalerie  alla  s'engager 
fans  réflexion  Se  fort  imprudem- 
'm«nt«  il  perdit  là  une  panie  de  Ces 
troupes  )  Tans  qu'il  fut  befoin  de  la 
main  des  ennemis  pour  les  défaire. 
Un  fi  grand  avantage  porra  Xé« 
fîéte  à  de  plus  grands  deficins  ,  il 
crut  qu'en  s'approchant  de  l'armée 
des  rebelles  j  Molon  s'en  verroil 
abandonné ,  &  que  toutes  Ces  trou- 
pes fe  tourneroient  du  <:ôté  du  parti 
au  Roi.   Il  fe  hâte  de  déloger  dti 
pofte  qu'il  occupoit  ^  bien  au'ii  n'eut 
avec  lui  qu'une  partie  de  les  forces^ 
Se  eue  le  refte  fût  encore  ea-delà 
du  neuve.    Il  longea  la  rivière  en 
remontant  pour  s'approcher  de  l'en^ 
nemi  où  il  parut  en  préfence»    Je 
fuis  fort  embarafié  de  fçavoir ,  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut  ^  fi  le  ftrata<- 
gcmc  du  Cher  des  fa<£lieux  eft  l'effet 
d'un  deflein  prémédité  »  ou  cehti 
du  dcfcrpoir  qu'il  conçut  après  avoir 
connu  la  honte  de  fa  retraite  pré*> 
cipitée,  car  il  abandonna  fon  camp» 
fes  bagages  Se  fes  vivres  à  la  faveur 
de  la  nuit.  Je  pancherois  fort  de  ce 
côté-là.    Qapi  qu'il  en  foit  il  s'cn^ 
fuit  à  la  faveur  des  ténèbres^  Qui 
ce  foit  une  fuite  réelle  ^  ou  une  re- 
traite faufie  Se  fimulée  >  il  eft  coni^ 
tant  qu'il  revint  fur  Ces  pas ,  commd 
mon  Auteur  le  rapporte ,  lorfquA 
Xénéte  s'étoit  emparé  de  Ion  camp» 
fes  foldats  ne  penloientà  rien  meini 
qu'à  ce  qui  leur  devoir  arriver.  Il 
y  paroîc  afiez  par  la  miférable  con* 
duite  de  leur  Général,   a»  L'armée 
a»  pleine  de  confiance  ,   dit  mon 
Auteur  (  car  une  bonne  partie  avoic 
traverfé  en«deçà  enfuite  du  premier 
combat  ^  )  n  Se  aiant  des  vivre$  i 
m  foifon  »  fit  bonnç  chère  ',  but  à 
M  l'excès  «  Se  s'abandonna  à  Ja  Don« 
m  chaiaace  ordioaict  aux  gens  <|ui 
t»  font  dans  cet  état.  Je  renvoie 
«apn  lecftear  au  ti^xte  .où  cet  événç- 
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nient  cft  écrit  avec  tout  l'arc  d'un  rcfte  d'armée  ,  capable  d*cmpechei^ 
grand  Ecrivain  ,  &  d'un  guerrier  Molon  de  paflcr  en-delà  ,  de  profi- 
cxpérimenté.  ter  de  fa  vi(ftoirc  &  de  pafler  en- 
On  voit  dans  cette  furprife  d'une  deçà  ',.ii  fit  voir  ,  dis-jc  ,  que  la  peur- 
partie  de  l'armée  de  Xénéte  dans  le  dont  on  revient  aifément  dès  lorç 
camp  de  Molon  ,  où  il  s'étoit  éta-  qu'on  cft   délivre  des  plus  grande 


bli  ,  un  des  plus  étranges  effets  de 
la  peur  qu'on  puiflc  jamais  imagi- 
ner ,  je  ne  fçaurois  me  difpcnfer  de 
faire  quelques  remarques  uir  cet  en- 
droit de  Polybe.  J'ai  dît  Quelque 
chofc  de  cette  païfion  dans  les  Vo- 
lumes précédens,  mais  ici  elle  nous 
jette  dans  l'étonnement.  Car  ;c  ne 
vois  rien  de  femblablè.  Citons  le 
paffage  tout  entier  ,  pour  épargner 
k  peine  à  mes  Lcâeurs  de  Taller 
chercher  dans  le  texte.  Les  armes 
tombent  des  mains  des  plus  braves , 
&  des  plus  hardis  dans  lès  furprî- 
fes  y  Se  h  tête  tourne  Ibrfquc  ces 
fortes d'avanttires  arrivant.  Xénéte 
&  fes  troupes  aiant  été  furpris  ,  la 
corifufion  &  le  trouble  furent  étran- 
ges dans  l&^camp  ,  chacun  chercha 
fon  falut  plutôt  par  la  fuite  que 
par  fon  courage.  »  Comme  on 
H  voioit  le  camp  qui  étoit  de  1-au- 
»  trc  côté  ,  dit  mon  Auteur  ,  n'c- 
••  tant  éloigné  de  l'autre  que  de  la 
n  largeur  du-  ffeuvc  ;  l'envie  de  fè 
^y  fauver  fermoir  les  yeu»  fur  la  ra- 
••  pidité  du  Tigre  ,  Se  fur  là  diflS- 
••<:ulté  de  le  traverfer.  Ne  fçachant 
s»  où  ils  en  étoîent ,  &  occupez  unl- 
»  quemenr  de  la  confervation  de 
>*  leur  vie-^  ils  fe  jcttoient  cux-mc^ 
»  mes  dans- le  fleuve.  Ils  y-jettoient 
i»-auin  les  chevaux^  Se  les  équipa*- 
•t  ees  5  comme  fi  le  fteuve  par  je  ne 
93  Içais  qu'elle  providence  eût  dû 
'»  compatir  à  leur  peine  ,  &  les 
«traniporter  fans  péril  de  l'autre 
ai  côté.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire  ,  c'cft  que  Xénéte 
fiû5  être  fi  fou  fit  voir  ,  iorfqu*il  fut 
•n-delà  du  fleuve  ,  &  par  confé- 
^cnt  hors  de  périU  avec  un  bon 


périls  ,  n'étoît  pas  éteinte  dans  lut 
non  plus  que  dans  le  refte  des  Gé- 
néraux de  fon  armée  ,  que  lès  uns*, 
&  les  autres  en  a  voient  encore  de 
refi:c  pour  mettre  le  comble  à  leur 
deshonneur  ,  à  leur  honte  &  au 
malheur  de  leur  Maître  j  ik  ne  fc 
contentèrent  pas  d'abandonner  les 
bords  du  Tigre  ,  qu'on  ne  pouvoir 
traverfer  que  fur  un   pont  ou  par 
ft'raragcme    ,    mais     après    avoir 
lâchement-  abandonné    le   fécond, 
camp ,  dont  le  viâorieux  fe  ren-^ 
dit  fe  maître,  là  peur  leur  trou- 
bla  tellement   le  jugement  ,  que 
Zeuxis  &  Diômédon  ,  au  lieu  dé- 
tenir bon  dans  Séleucie  ,  qui  étoic- 
une  place  importante  &  la  clef  de 
la  frontière  ;  ils  abandonnèrent  cet* 
tcfortercfl'c,  où  Molon  entra  fans 
aucune  rèfiftànce.    Xcnétc  ne  fair 
pas  feulement  voir  par  fa  conduite 
qu'il  eft  un  mauvais  Général ,  mais 
qu'il  eft  encore  plus  lâche  que  le 
dernier  goujat  de  fon  armée*  Il  de- 
voit  fe  fauver ,  je  Inavoué,  lorfqu'il  fé 
vit  fufpFÎs  ,  &  fon  armée  en  derou-- 
te-i.mais  dcvoit*il  tout  abandon-» 
net  ?  Quel  étrange  effet  de  la  peur 
dans  un  Général  d'armée  ,  qui  ne 
devroit  pas  en  fai-re  paroîcre  dans 
les  plus  grands  revers  de  fortune , . 
&  lurtout  lorfque  le  mal  n'eft  pas- 
fans  romede:  mais  l'expérience  ne 
fait  que  trop. voir ,  comme  je  l'ai  dit 
quelque  part ,  8f  la  raifon  en  cft  c- 
yidente  ,  vu  que  ce  qui  furprend 
étonne  de  relie  forte  ,  qu'il    ôte 
fouvent  lés  moiens  de  s'y  oppofcr^ 
Finifibns  ce  paragrâffe  par  un  paf-* 
fage  de  Montagne  fiir  cette  étrange 
&  infcnfée  paiuQp.  n  Tant  dp  gen^^. 
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i' dît-il  (a) ,  qui  de  l'impatience  des 
»  pointures  de  la  peur  ,  fe  font 
••  noîez  Se  précipitez  ,  nous  ont  bien 
»  appris  qu'elle  eft  encore  plus  im- 
»  porrunc  &  plus  infuportable  que 
a»  la  mort.  Les  Grecs  en  reconnoif- 
»  foient  une  autre  efpecc  ,  qui  eft  , 
»  outre  l'errcuf  de  notre  difcours  , 
a»difenr-ils  fans  caufe  apparente  & 
••  d*une  impulfion  cclefte  ,  des  pcu- 
»ples  entiers  s'en  voient  fouvent 
»  frapez  ,  &  des  armées  entières. 
»»  Telle  fut  celle  qui  apporta  à  Car- 
M  thage  une  merveilteufe  défola- 
*»  tion.  On  n'y  oioit  que  cris],  & 
a»  voix  effraiées  :  on  vojoif  les  h.i- 
•*»  bitans  fortir  de  leurs  maifons 
»  comme  à  l'alarme  ,.&  fc  charger, 
9  blcfler  ,  &  entretuer  les  uns  les 
»  autres  ,  comme  fi  ce  fuflcnt  ennc- 
»  mis  qui  vinflent  occuper  leur  ville. 
yi  Tout  y  éroît  en  dcfordrc  &  en 
a»  fureur  ,jufqu'à  ce  que  par  oraî- 
w  fons  Se  lacrifices  ,  ils  eufTent  ap- 
n  paifè  Tfre  des  Dieux.  Ils  nom- 
a»  ment  cela  terreurs  paniques. 

Les  grands  courages  fc  biffent 
quelquefois  entraîner  à  la  première 
impreflîon  de  la  peur  dans  les  pé- 
rils les  plus  grands  ,  &  ce  qui  îa 
produit  quelquefois  ,  c'cft  lorf- 
qu'elle  devient  générale ,  &  que  les 
Chefs  n'en  font  point  exempts ,  & 
prennent  fouvent  leur  parti  ,  mais 
comme  ils  font  plus  fufceptiblcs  de 
honte  que  de  crainte  ,  celle-ci  s'é-^ 
vanouit  auflî  fubitemcnt  que  l'au- 
tre. A  peine  l'ennemi  a  vu  leurs 
talons  qu'il  voit  leurs  vifagcs  . 
&  les  trouve  plus  mauvais  que 
Sr*iis  n'avoient  point  bougé  de  leur 
place.  Ils  ne  voient  plus  le  péril* 
Comme  on  demandoit  à  un  brave  , 
dit  Sénéque  y  comme  il  avoit  pu  fc 
tenir  ferme  dans  fon  afliette  dans 
un  danger  dont  tous  chercboieiit  à 
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s'éloigner  ,  j'y  étois  trop  avant  em- 
barqué ,  &  trop  violemment  épris 
de  lauvcr  mon  honneur  ,  &  de  ne 
rien  faire  d*îndrgnc  de  mon  coura- 
ge ,  leur  répondit-il ,  pour  fongcr 
quel  étoit  le  danger  où  je  m'cxpo- 
lois.  '  Pejus  vexaiar  ^uam  Ht  pericu^ 
lH»n  mihi  fuccHTreret.  n  La  peur  naîc 
*5  par  fois ,  dit  Montagne  ,  de  faute 
M  de  jugement  ,.  comme  par  faute 
»)  de  cœur.. 

$.  II  L 

Riflexians  fur  les  fauter 
des  deux  GenérÂMX. 

ON  profite  toujours  plus  de« 
fautes  d'un  habile  homme  à 
la  guerre  ,  que  des  belles  adlions 
d'un  Général  médiocre  ,  ou  moins 
que  médiocre ,  parce^qu'il  n'y  a  nul 
arc  dans  celui-ci ,  &  qa'aiant  affaire 
à  un  autre  qui  n'en  a  pas  davan- 
tage y  le  plus  de  valeur  dans  les 
troupes  de  l'un  des  deux  ,  ou  le  ha- 
zard  ,  prefqu»  toujours  le  maître  ,  ou 
une  fautegroflîéreconcrcune  moins 
lourde  décidcl'affaircKde  forte  qu'iL 
n'y  a  rien  à  apprendre  dans.une  guer- 
re conduite  par  des  gens  fcmblablcs. 
Les  fautes  d'un  grand.  Capitaincr 
contre  un  autre  qui*  ne  l'eft  pas 
moinff ,  font  plus  d'imprcffion.  Mo  • 
Ion  valoir  beaucoup  plus  que  Xc- 
néte ,  Se  tous  les  dçux  iîrent  voir 
dans  cette  campagne  qu'ils  ctoient 
d'une  fort  petite  poitce.  Je  ne  dif- 
>ââaviens  nullement  que  ce  dernier 
n'eût  marqué  beaucoup  de  hardiefie 
Se  de  conduite  à  fon  paffàge  du 
Tigre  ,  &  'qu'il  n'eût  choifi  l'en*- 
droit  à  l'autre  bord  du  âeuve  le 
plus  propre  Se  te  plus  avantageux 
pour- pouvoir-  s'y  maintenir  avec 
peu  de  troupes-,  au  cas  qu'il  fur  at- 
taqué y  pour  donner  le  tems  aux  au- 
tres de  le  venir  joindre  5  ce  qui  arri- 
ma en  effet»    Sa.  marche  droit  aju.: 
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camp  des  rebelles ,  conftcrncz  d'un 
defavantagequi  ne  dccidoit  de  rien, 
cft  hardie  î  mais  je  ne  fçai  fi  «lie  ne 
rétoir  pas  trop,  ou  du  moins  un 
jjeu  rrop  légèrement  cntreprife  :  eut 
elle  n'ctoit  fondée  que  fur  le  rap- 
port de  quelques  transfuges ,  qui  ne 
difent  pas  toujours  vrai  ,  &  encore 
moins  dans  les  guerres  civiles.  Xc- 
jiétc  ne  s'avança  que  da«is  la  créance 
que  Molon  fe  vcrroit  bientôt  défer- 
té  de  fcs  troupes  ,  &  cependant  per- 
fonne  ne  fe  rangea  au  parti  d'An- 
tioclvis.  Il  fe  peut  que  ce  Chef  des 
xebelles  foupçonnât  quelque  grainle 
conjuration  dans  fon  armée.  Mon 
Auteur  femble  vouloir  nous  l'infi- 
nuer ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , 
&  que  la  retraite  de  ce  Général  & 
l'abandon  de  fon  camp  étoit  moins 
un  piège  qu'un  effet  de  la  terreur 
panique  ,  &  le  fujet  étCMt  d'autant 
plus  petit ,  que  Xcuéte  ii'éroit  en- 
deçà  du  Tigre  qu'avec  une  partie  dç 
fcs  forces  /con'trc  Icfquellcs  les  re- 
belles euflcnt  dû  marcher  ,  qu'ils 
ciiffcnr  dû  attaquer  avec  d'autant 
plus  d'avantage  que  Xéiiétc  étoit 
infiniment  inifericur  à  fon  ennemi , 
&  que  fa  cavalerie ,  qu'il  faifoit  em- 
barquer ^  n*étoît  pas  encore  arrivée. 
Cette  en trcprife  étoit  bien  plus  fûtc 
&  plus  félon  les  règles  de  la  guerre^ 
que  le  deficin  qu'il  prit  d'abandon- 
ner fon  camp  ,  fcs  équipages  &  fcs 
livres  ^  fonde  fiir  un  ftratagéme  fort 
incertain ,  &  dont  le  fuccès  n'étotc 
appuie  que  fiir  l'ignorance  &  l'ini» 
bécillité  des  ennemis  ,  qui  par  fon 
commencement  fembloientn*enêtre 
nullement  capables.  Il  vaut  mieux 
rroire  que  le  ftratagéme  vint  cn- 
iîiite  de  fa  fuite ,  ic  qu'en  aiant  fait 
^ronnoître    la   honte,  ils    confen- 
tirent  >  après  être  reveaus  de  le«r 
peur ,  de  furprendre  les  ennemis  y 
&  détacher  de  recouvrer  leur  camp 
&  leurs  bagages.  U  y  a  toute  Ibite 
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d'apparence  que  Molon  «ut  hetoiA 
d'emploier  dans  cette  occafion  toute 
fon  éloquence  pour  perfuader  à  Cet 
(oldats  un  cpup  de  cette  importance. 
Se  c'eft  ici  où  elle  e&  le  plus  nèccf- 
faire  &  de  plus  grande  efficace:  car 
lor(qu'on  nous  faifvoir  notre  honte, 
&  en  même  tems  les  moiens  de  la 
réparer ,  pour  peu  d'honneur  qu'il 
y  ait  dans  les  troupes  ,  &  que  Ieui« 
Officiers  concourent  au  deflein  que  . 
Ton  a  pris,  l'on  n^a  nulle  peine  à 
les  porter  aux  plus  grandes  réfol»* 
tions.  C'eft  la  méthode  dont  fe  fer- 
vit  le  Ducde  Weimat  après  la  honce 
de  Rhinfelt ,  dont  le  ftratagéme  eft 
aÛez  dans  l'efprit  de  celui  de  Mo- 
lon. 

Bien  que  fes  fautes  lui  aient  été 
infiniment  plus  avantageufes  &  plus 
gforicufes  que  s'il  n'en  avok  fait  au- 
cune y  ic  qu'elles  lui  aient  fourni 
l'occafion  de  remporter  une  viâoLv 
fignalée ,  de  palier  le  Tigre  encore 
fans  réfiftancc ,  &  de  fc  rendre  le 
maître  de  la  meilleure  place  d'An- 
tiochus,  ^événement  ne  le  juftifie 
pas.  Son  ftratagéme  eût  été  une'ima- 
ginarion  ,  s'il  eut  eu  en  tête  un  Gé- 
néral un  peu  moins  malhabile  Se 
plus  prévoiant  que  ne  Tétoit  Xé- 
néte.  Si  celui-ci  n'eût  eu  qu'un  ruif- 
feau  ou  une  rivière  à  défendre  guéa- 
ble  en  quelques  endroits  y  ii  eut  pu 

Îjuitter  &  abandonner  Ion  camp  pour 
e  retirer  dans  un  pofte  plus  avants(- 
geux  i  mais  le  Tigre  eft  un  fleuve 
très-large  &  très-profond  j  qui  n'eft 
.guéable  nulle  part^  outre  que  Mo- 
lon manquoit  de  tout  pour  pafler  le 
fleuve.  Je  penfe  qu*il  le  rraverfa 
fur  les  batteaux  mêmes  que  le  Gé- 
néral d'Antiochus  avoit  fait  cont 
truire  ^  &  qu'il  fe  faifit  de  ceux  qu'il 
trouva  en-delà  pour  le  rendre  le  maî- 
tre des  autres  qui  étoient  en-deçà;» 
&  que  l'ennemi  négligea  de  brûler, 
tant  la  peur.-tixwUQ  le  i«gemeot. 
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Mais  ce  n'eft  pas  etaort  là  h  pkiS 
geamAcm^Ufieàc  {onpoHiwoirfaxnn 
Général  ifarmée ,  qui  ne  conkvre 
fbn  jogement  que  dans  les  fuccès  >.où 
le  danger  ne  (e  préfente  pas  vifible- 
«ncnt,  mais  feulement  dans  l'cloi- 
gnement*  Ceux-là  font  quelquefois 
certaines  démarches  hardies   pour 
aller  à  l^ennemi  j  ils  réuflîflcnt  qucl- 
ijucfois  fans  le  voir,  parce  qu'il  fe 
trouve  ou  plus  foible  *  ou  plus  mal- 
Babilc.  Mais  fi  cet  ennemi  leur  va 
au-devant,  ou  les  attend  de  pied 
ferme ,  il  rcconnoît  bientôt  la  fauflTc 
bravoure  de  fon  Antagonifte  ,  qui 
fc  trouble ,  &  dont  la  tête  tourne 
à.  ta  prcfencc  des  objets.  Combien 
de  Xénctes  n'a-t-on  pas  vô ,  qui  ont 
commencé  une  campagne  avec  beau- 
coup de  ha  rdicffe,  &  qui  s'en  font 
retournez  honteux  ,  fans  avoir  fçû 
profiter  de  l'occafion  >  ou  s'ils  ont 
réuffi  fans  combattre ,  ils  ont  mal 
combattu  dcsquel*cnncmi  a  marché 
à  eux.  Tel  Xcnéte  qui  fe  voit  fur- 
pris  &  battu  dins^  le  camp  ennemi ,, 
dont  il  étoit  le  maître ,  bien  qli'îl 
le  trouvât  retranché  ,  &  après  un 
échec  qui  ne  tombe  que  fur  une  pe- 
tite parrie  de  fon  armée  ,  il  s'enfuir, 
abandonne  les  bords  d'un  fleuve  , 
dont  il  pouvoit  difputer  le  pallnge, 
ion  camp  &  une  place  très -forte 
2c  capable  d*arrêrer  longtcms  l'en- 
nemi.   Certaines  rcfolutions  ,  cer- 
mins  mouvemens  que  Ton  regarde 
foulent  comme  très-hardis  &  d'une 
audace  furprenante ,  ne  paroiffcnt 
pas  toujours  rets  dans  Tefprit  de 
ceux  à  qui  Dieu  a  donné  plus  de 
lumières  qu'aux  autres:  car  pour  ju- 
ger fainement  de  la  grandeur  d'une 
entreprife  Se  du  mérite  du  Général, 
îKfaut  ne  pas  feulement  attendre 
après  le  fuccès ,  mais  après  les  fuites. 
Xcnéte  fe  rend  matîrre  du  camp  de 
Molon ,  qui  l'a  abandonné  ,  à  la  fa- 
veur de  la  nuit*  Voilà  qui  cft  le 
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mieux  \Ja  monde ,  il  7  paflc  toutt 
la  journée:  Peimemi  revient  fut  fc« 
pas  ,  le  furprend  Se  le  bat  de  la  ma- 
nière damonde  la  plus  complette, 
ficprofite  admirablement  bien  d'une 
fî  grande  viâroire.Si  leCéncral  d*An- 
tiochus,  enfuite  d'un  fi  grand  bon- 
heur ,  eut  envoie rcconnoitrc  la  mar- 
che de  fon  ennemi  ,  qu'il  eût  dé- 
taché plufieurs  partis  en  campagne 
pour  içavoir  ce  qu*il  étoit  devenu  , 
fes  partis  l*cu(rent  rencontré  fur  le 
chemin  de  fon  camp  ,  &c  Xénéte  fe 
fût  tenu  fur  fes  gardes  &  préparé  à 
le  bien  recevoir  ,fcs  troupes  a  voient 
en  tout  le  tems  de  fc  gorgcr  de  bu- 
tin.   C*eft  là  le  premier  objet  du 
foldat.   Il  ne  leur  reftoit  plus  autre 
chofe  à  fiire  que  de  s'enivrer  ,  &. 
puis  de  dormir  ;  c'cft  ce  qu'un  Gé^ 
nénil  cft  toujours  en  pouvoir  d'em- 
pêcher :  car  pour  le  pillage  on  n"eti 
eft  pas  toujours  le  maîrrc.  Le  meil- 
leur moien  pour  empêcher  le  fol- 
dat de  boire  &  de  s'enivrer ,  eft  de- 
l'avertir  que  l'ennemi  ne  s'cft  pas  re- 
tiré fans^dcflein  ,  qu'il  y  a  plus  d'ar- 
tifice dans  fa  fuite  que  de  lâchccé, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  vin  &  d'au- 
tres liqueurs  ;  mais  qu'ils  doivent  fc 
donner  de  garde  d'en  boire*,  qu'on- 
a  des  avis  que  le  vin  eft  mixtionnc 
Se  cmpoifonné ,  que  le  pillage  ne 
leur  fervira  de  rien  ,  ni  les  remèdes 
qu'on  pourroit  leur  donner..  Il  ar- 
rive (ouvent  que  le  Général  n'nc- 
cnfe  pas  toujours  faux.  Il  y  a  mille 
exemples  dans    l*Hiftoire   qui   ne^ 
prouvent  que  trop  que  ces  fortes 
de  nifes  ont  eu  leurs  effets.  Frontin 
nous  en  apprend  plufîeurs  dans  fes 
Straragémçs. 

>9  Mafaarbal,  dit-it ,  aiantété  en- 
w-voié  par  les  Carthaginois  contre- 
»^uclques  nations  fouîcvées  d'A- 
»)  trique  qui  aimoient  fort  à  boÎTc, 
»'prit  la  fuite  à  la  première  rcncon-: 
^  trc  ^  comme  $.'il  eue  eu  peur  'yS:  ie 
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«  recirant  la  nuit ,  laifla  dans  fon 
9)  camp  force  vin  mixtionnc  avec 
M  de  la  mandragore  pour  les  endor- 
mi mir.  L'ennemi  en  aiant  bû  av&c 
w  excès ,  fut  pris  &  tué  tout  aflbu- 
»î  pi  ,  les  foldats  étant  couchez  tout 
w  étendus  comme  des  corps  morrs* 

Bien  des  gens  prétendent  que  ces 
fortes  de  fuperchcries  ne  font  nulle- 
ment permifes  à  la  guerre.  Il  ne 
m\ippartîenr  pas  de  décider  là-4<^f- 
fus -,  mais  il  me  femble  que  je  ne 
me  fcrois  aucun  fcrupulc  d'aider  un 
peu  au  vin  dans  fa  vertu  narcotique , 
&  de  faire  dormir  l'ennemi  un  peu 
au-delà  que  la  boilTon  ne  feroit , 
pour  avoir  le  tems  de  les  trouver 
DÎen  &  dûement  endormis.  Il  peut 
bien  erre  que  le  Carthaginois  dou- 
bla &  tripla  la  dofc  pour  un  fom- 
jneil  éternel ,  ce  que  le  droit  des 
gens  nepei'mct  en  aucune  manière. 
»  Je  n'ai  jamais  lu ,  dit  Jean  deSa- 
rifbury  dans  Grotius,  >j  qu'aucune 
99  loi  aurorifât  le  poifon  ,  bien  que 
M  je  voie  que  les  Infidèles  s'en  foient 
13  fervis  quelquefois.  Silius  l'exprime 
ainfî  :  par  te  poifon  dtshon9rer  les  ^r- 
mes.  Et  certes  on  n'y  fçauroit  vcr- 
fcr  un  plus  grand  déshonneur.  *»  Car 
»  même  d'empoifonncr  les  fontai- 
M  nés ,  dit  Grotius  («)  ,  c'eft  une 
M  chofc  laquelle  ,  quoiqu'elle  ne 
M  puiflTe  demeurer  cachée,  ou  qu'elle 
>)  ne  le  puifle  longtems  ,  Florus  dit 
>9  être  toutefois,  non  feulement con- 
9»  tre  la  pratique  des  Anciens ,  mais 
»  même  contre  Tordre  des  Dieux, 
a)  parlant  en  cela  félon  1«  langage 
M  de  l'antiquité  ,  qui  avçit  accoutu- 
53  mé  dcrendre  les  Dieux  les  auteurs 
32  du  droit  des  gens.  Et  il  ne  doit 
M  pas  paroîtrc  étrange ,  C\  entre  ceux 
»  qui  le  font  la  guerre  il  y  a  de  ces 
M  fortes  de  conventions  tacites  pour 

(a)  Grot.  Droit  de  Ufaix  (J»  de  Uiuer. 


DE  polybe; 

»  diminuer  le  danger  ^  puifqae  tnh*^ 
n  me  les  Chalcidiens  Se-  les  Créa- 
it triens  étoient  autrefois  demeurez 
>j  d'accord  enfemble  ^de  nâ  fe  fervir 
dans  U  guerre  d'ancune  armé  it  dar- 
der^ ou  à  atteindre  de  loin. 

>j  Mais  il  n'en  efl:  pas  de  même , 
»  dit-il  ,  des  eaux  que  Ton  infeâe-r 
»  roir  fans  venin  &c  d'une  maniera 
n  que  l'on  en  pourroit  boire.  Il  ap- 
puie cette  opinion  des  autoritez  de 
Solon  ,  des  Amphydions  &  d'Ap- 
pien  au  Livre  de  la  Pêche.  Sur  ce 
pied-là  il  feroit  permis  de  mixtion- 
ner  le  vin  d'une  tell-e  façon  que  la 
drogue  qu'on  y  mettroit ,  comme 
de  Topium  ,  ne  feroit  qu'endormit 
quelques  heures  ceux  qui  en  boi- 
roienr.  Je  dcmanderois  volontiers 
a  le  droit  des  gens  ne  le  permet- 
troit  pas.  Pour  moi  je  pancherois 
fort  à  croire  que  cette  forte  de  rufe 
n'y  eft  pas  contraire ,  &  qu'il  l'cft 
beaucoup  d'infeôer  les  eaux  fans 
venin  :  car  la  foif  en  nous  obligeant 
d'en  boire  les  rendroit  dangereufes; 
ce  qui  ne  fçauroit  être  autrement. 
Les  Grecs  n'ctoient  pas  fi  fcrupu- 
Icux  que  les  Romains  ,  témoin  Clif- 
théncs  de  Sicyone  ,qui  dans  le  fiégc 
d'une  ville  mit  tant  d'élébore  dans 
l'eau  d'un  aqueduc ,  que  ceux  qui 
le  défendoienc  furent  attaquez  d*un 
fi  grand  flux  de  ventre,  que  cela 
lui  facilita  la  prife  de  la  place.  . 

Je  ne  fçai  fi  Molon  n'ufa  pas  de 
quelque  narcotique  à  l'égard  du  vin 
&  des  vivres  qu'il  lai  (la  dans  fou 
camp.  Pouvoit-il  être  aflùré  fans  ccc 
artifice  de  fiirprendrc  fon  ennemi  ? 
Cela  eft  difficile  à  croire.  Cepen- 
dant dans  ce  que  les  Hiftoricns  rap- 
portent de  femblables  ftratagémcs , 
on  ne  voit  pas  qu'on  ait  emploie  de 
ces  fortes  de  moiens  qui  deshonorent 
la  guerre  &  ceux  qui  s'en  fervent. 
Molon  imita  parfaitement  Cyrus 
dans  fa  guerre  cpnt;^e  les  Scythes  » 

& 
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S^  l*(m  Terra  par  l'exemple  que  je   ^  hit  avancer  £e%  frottpes  au--del2 
vais  rapporter  de  ce  dernier ,  que   ^  de  l'Arajie  j  &  aianc  pénétré  at 
l'un  &  rautre  ont  un  parfait  rap-   »  (tz  avant  dans  la  Scythie ,  y  dreA 
port  dans  toutes  leurs  circonftances*    n  fa  fon  caftip. 
Je  le  tire  de  l'Hiftorien  Juftin  dans       ^  Et  le  jour  fuivant  y  laiflànt  une 
fon  Abrégé  de  l*Hlftoire  unîverfelle   m  prodigieufe  abondance  de  vin  ^ 
de  Trogue  Pompée  »  fans  recourir  ^  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  i 
m  Hérodote  j  qui  me  parott  beau-   n  la  bpnn^  chère  ,  il  l'abandonna 
coup  moins  raifonnable  dans  les  cir*  m  par  une  terreur  afFcAée  j  &  com« 
conftances  les  plus  capitales  .du  ftra-   j>  me  fuiant  en  défordre.   Strdt4^ 
tagéme  de  Cyrus  ^  puifqu'il  prétend  gime  d»nt  Crmfm  itoit  Pinventenr. 
que  ce  grand  Capitaine  pour  mieux    n  Sitôt  que  Tomiris  eut  appris  cette 
couvrir  l'artifice  d'une  retraite  fimu^  m  fuite  wnulée  3  elle  envoia  fon  Fil$ 
lée  ,  laiilà  une  partie  de  fes  troupes   n  extrêmement  jeune  à  la  tête  de  la 
dans  fon  camp  ^  qui  furent  taillées   n  troifiéme    partie  de   fes   forces 
en  pièces  par  l'armée  de  Tomiris.    »  pour  charger  Cyrus.  A  peine  ce 
Cela  me  femble  peu  vraisemblable*   ^  jeune  Prince  fans  expérience  au 
Ecoutons  Juftin  ^  qui  a  travaillé  fur   n  fait  de  la  guerre  fut^il  arrivé  ait 
un  Auteur ,  dont  les  Mémoires  ^  fe-    »>  camp  de  Cyrus  y  que  fe  fi^ranc 
Ion  toutes  les  apparences  ^  étoient   •>  v  être,  venu  moins  pour  y  com-r 
meilleurs  que  ceux  d'Hérodote  5  qui   »  battre  ^  que  pour  sV  bien  diver- 
nefutjamaisen  A(ie»&quii£norant    n  tir  :  fans  plus  penfer  aux  enne- 
la  langue  du  païs  n'a  pu  puiler  dans    n  mis  >  il  permit  que  Çts  gens  ^  qui 
le|  Hiftoriens  Perfês  qui  ont  écrit   •>  n'étoient  pas  accoutumez  au  vin  ^ 
des  guerres  de  Cyrus.  m  en  pri/Ient  par  excès  \  de  forte 

s» Cyrus aiantfubjuguél'Afie,&n qu'ils  furent  plutôt  vaincus  par 
»  réduit  l'Orient  feus  fa  domina-  »  la  débauche  que  par  les  armes  , 
m  tion ,  dit  JnJUn  déms  fpm  Traduc^  n  car  Cyrus  fçachant  l'état  où  ils 
Uuf  fW  ff  écrit  M  tr^  kien  («)  ,  »  s'étoient  mis  «  revint  durant  la 
«»  entreprit  de  nire  la  guerre  aux  n  nuit  fur  fes  pas  ,  taille  en  pièces 
■•  Scythes.  Ces  peuples  avoient  en  ce  »»  ces  gens  demi  morts  par  leur 
w  tems4à  pour  Reine  Tomiris  ^  û-  »  vvreUe  ^  &  fit  pafler  au  fil  de 
a»  quelle  bien  loin  de  s'épouvanter  »>  l'épée  le  Fils  de  Tomiris. 
M  de  la  marche  des  ennemis  ^  com-  Polyen  (^)  dans  fes?  ftratagémes 
M  me  auroit  fait  une  femme  du  rapporte  la  chofe  différemment  j  k 
»  commun  ,  les  attendit  au  con*  moins  que  Tomiris  j  enfuite  de  la 
M  traire  avec  tant  d'intrépidité  y  défaite  de  fon  Fils  5  n'ait  rétorqué 
»  qu'elle  permit  qu'il  paflafTent  lé  au  Roi  de  Perfe  par  une  fembla- 
»  fleuve  Araxe  ,  quoiqu'il  lui  eût  ble  rufe.  Citons  le  paflage.  »  To- 
9>  été  facile  de  les  en  empêcher  ^  ^  miris  dans  la  guerre  que  lui  fit 
1»  perfuadée  qu'elle  feroit  plus  corn-  ^  Cyrus  j  dit-il  3  feignit  d'avoir 
9»modément  la  guerre  chez  elle»  «i  peur  des  ennemis.  Les  Maflagec- 
9%  ic  que  les  ennemis  n'auroient  pas  ^  tes  prirent  la  fuite  »  les  Perfes  les 
a>  tant  de  facilité  à  fe  fauver  aiant  **  pourfui virent ,  Se  trouvèrent  daiia 
a»  le  fleuve  à  dos.  Cyrus  aiant  donc  >*  leur  camp  une  grande  abondance 

at  de  vin  y  de  vivres  ^  Se  des  yiSd^ 

{m)  Wjt,  u»iv>  de  Tfêgui  Vêmf.  fid.  m 
êtf^t^f  Jufi.  H*».  U9t.  Hrii»,  la.  ti.      (ê)  Prijtn  I«  8  #  r«  if* 
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é  mes  V  iis  ^fi  {Citent  avec  «xcès  & 
9>.fîrelitf  débauche  toute  la  nuit, 
9>  comme  gens  qui  avoie&t  rempoi> 
••  te  la  yiâoirc.  Après  s'être  rem- 
•  ptis  de  vin  &  de  viandes  ,  ils  fe 
3»  mirent  à  dormir.  Tomiris  iei 
W  fut^rit  dans'ccf  érat»  &  les  tr6u- 
a»  vant  app^antis  »  elle  fijc  périr  & 
m  Cyrus  Se  tous  tes  Perfes. 

*Ceft  une  ebofe  furprenante^  de 
▼oir  cojnbien  les  furprife*  des  at- 
jfir^ees  /  (bit  dans  leurs  camps  bà 
Àins  leurs  matcàe^  >  font  peu  rares 
^ans  les  HiAbriens  de  ta:x)ti<]iiki  *^ 
te  ^"ellies  le  Tcient  fi  ébrt  dans  les 
iiortes  ;  ^  cependant  ces  forces 
d*èntreprifes  font  lès  pltis  aifées  du 
liiondc  a  pratiquer.  Il  eft  vrai  qu'il 
faut  aiûtant  de  liArdiefre ,  que  d'in- 
telligericc  dans  l'êxécurion.  Je  ne 
parle  point  ici  de  ces  ficgcs  à  la  Éa- 
condc  Cyrus  &  de  Molon  ,Je  ne 
fcs  confcillcrois  jamais  y  puisque  je 
tîen^  qu'il  n'y  a  que  des  fots  & 
des  Généraux  fans  expérience  qui 
puînent  tomber  dans  un  tel  piège  , 
mais  àci  furpHfes  d'armées  telles 
que  j-eii  ai  propofécs  en  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage;  Eh  voici 
une  qui  terminera  ce  Paragrafe  , 
elle  eft  de  Zifca  un  des  plus  grands 
Capitaines  qui  aient  paru  d'ans  le 
monde  dtpuis  les  Anciens. 


Vifegrade  ,  tkéfenc  -en  Julte 
coté -là  pour  en  faite  lever  le  ficge^ 
Trop  foible  pour  leur  réfifter ,  &! 
en  empêcher  le  fecpurs  ,  îl  prit 
prudemment  le  parti  de  fc  retirer 
&  d'abandonner  une  fi  gtâade  en^ 
treprife  3.  réiblu  pourtant  ^  répa« 
rer  cette  petite  éifi^ace  par  aàv 
coup  d'un  tel  éclat  qui  pût  l'en  dé-» 
dommàger  >  &  lui  en  faire  perdre- 
le  fouvenir.  Il  levé  donc  le  fiége 
comme  «n  homfne  qui  a  graâ 
peur  >  fans  que  fes  ennemis^  pvflent 
s'àppctcevoir  cfAz  cette  peiir  daris^ 
un  grand  Capitaine  eft  toujours  fut 
pefte,  &  qu'il  y  a  beaucoup  à  s'ea 
défier  :  il  fe  retire  fous  le  canon  de^ 
Prague.  Les  Impériaux  ravis  d*àvoit 
làuvé  Vifegrade  fanrrien  4iazarder  ^ 
ne  firent  pas  autre  ch&fe  queire  que 
des  Géné:raux  fans  expéri^ence^  def- 
foldats  fans  difciphne  ont  accoutu- 
mé de  feirc.  Ils  céiébrctent  un  fi» 
grand  fuccès  par  de  grands  diver*» 
tilTemens  &  en  buvant  avec  excès  '^ 
Se  aveé  auÏÏî  peu  depi?écaution,que- 
fircnnerai  cùtéd  xccnt  Reuesd*eui^ 
Mais  au-plus  fort  de  leurs  barriques^ 
dit  l'Auteur  ,  Zifca  ,  qui  venoit  à. 
eux  pat  une  marche  forcée  6c  noc^ 
turne  ,  furvint  tout  à  coup  ,  &  les 
trouvant  dans  cet  état  les  défit  fant 
Tcfiftancc.   L'affaire  fiit  fi  décifive^. 


Les  lînperiaiix   étant   informez    qne   l'Empereur  fin  contraint   dc; 
que  Zifca   marchoit  jput  aôicgct    s'ejifiiir  ki  vingtième  en  Siiofic». 


1^ 
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^/itiodus marche  contre  Mokn  s  maisfcms  Hfighie  ^éont  Hermias 
Je  défait  e^n.  Le  Roi  page  leTw  3  fait  lever  tefiége  * 

de  Dure.  Camtat^procBe  dApoUonie.^ 

L£  brait  de  ces  conquéces  fît  une  ieconde  £ois  renancw 
Antiocluis  aux  vues  qu'il  avoit  fur  la  Codefyrie»  il  prk 
de  nouveau!  la  réfolution  de  mairber  contre  le  Rebelle*  On 
afTembla  un  fécond  Confeil ,  où  le  Roi  ordonna  ^ue  chacuA 
dît  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  que  Ton  fît  contre  Moloné 
JEpigéne  prit  encore,  le  premier  la  parole ,  &  dit  qu'autre^ 
^ois  ,  av^t  que  les  ennemis  euflent  £iit  de  fi  grands  pro* 
grèa^il  avoit  été  d'avis  qu'on  marchât  contre  eux  fans  diffé- 
fer  y  &  qu'il  perfiftoit  dans^xe  fentiment*  Hermias  ne  puteiu- 
core  ici  retenir  fa  colère.  11  s'emporta  contre  Epigénc  ,  lui  ik 
jnilie  Reproches  auffi  £a.ux  qu'injuftes  >  façs  oublier  de  £aire 
4e  foi-mcme  un  magnifique  éloge.  Il  pria  enfuite  le  Roi  de 
lie  pas  fuivre  un  avis  fi  4éraiforxnable ,  &  de  ne  pas  aban»- 
donner  le  projet  qu'il  avoit  iormé  fuf.  la  Cœlefyrie.  Cet  avis 
xivolta  toute  l'afieniblée*.  Antiochus  en  fut  aufli  càoqué.  U 
iît.  tout  ce  qu'il  put  poUr  r^éconcilier  ces  deux  hommes ,  &  U 
içut  affez  de.  peine  pour  y  réuffir.  Le  réfultat  du  Confeil  fbt 
que  rien  n'étôit  plus  important  ni  plus  nëceflaire  que  de  s'en 
:tenir  à  l'avis  d'Epigéne,  &  il  futxéfplu  qu'on  prendroitlès 
armés  contre  Molon.  A  peine  cette  réfolution  fut-elle  prife-, 
iju'Hermias  changea  tout  d'un  coup ,  onïeût  pris  pour  un 
autre  homme.  Non  ièqlement.il  fe  rendit  >  mais  il  dit  encore 

aue  dès  qu'un  Confeil  avoit  décidé  ;,  il  rfétoit  plus  permis  de 
ifputer ,  &  il  donna  en  efFet  tous  îes  foins  aux  préparati6 
4e  cette  guerre.  Quand  les  troupes  furent. a^enjblees  a  Àpa- 
mée ,  un  foulévement  s'y  étant  excité  pour  quelques  paic^ 
inens  qui  leur  étoient  dûs ,  Hermias  qui  s'apperçut  que  Je 
Rpi  craignoit  que  cette  fédition  n'aboutît  à  quelque  çhofe 
de  ftuiefte  9  s'offrit  de  paier  à  fes  frais,  ce  qui  jetoit  dû  àl'arr 
mée  ,  s'il  vouloit  remercier  Epigénede  fes  fervices. .  Il  ajouta 
-qu'il  importoit  au  Roi  que  cet  Officier  ne  fervît  point,  parce 
i]û!après  le  bruit  qu'ils  avoient  ea  enfemble.>  il  étoit  impofliblf 

ji|V'aiie  divifioji  fi  éclatante  ne  £b  tort  aux  afi^es*        .-  t  -^ 
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Cette  propofîtion  chagrina  le  Rôî ,  qui  connoifTanc  Vbtir 
bileté  d'Épigéne  dans  la  guerre ,  foufaaitoit  qu*il  le  fuiySc  t 
snaîs  prévenu  àc  gagné  par  les  Minières  des  finances  »  par  fes 
gardes  &  par  fes  Officiers  >  qu'Hermias  avôit  mis  malicieufe* 
xnent  dans  fon  parti ,  il  ne  fut  pas  maître  de  lui-même ,  H 
fallut  s'accommoder  au  tems  &  accorder  ce  qu'on  liû  demao- 
doit.  Dès  qu'£pigéne\  félon  rordre^jcjui  lui  avoit  été  donnée 
fe  fut  retire  à  Âpamée ,  la  crainte  (aifît  les  gens  du  Confeil 
du  Roi  i  les  troupes  au  contraire ,  qui  avoienc  obœnu  <^ 
qu'elles  foufaatcoient  >  n'eurenc  plus  d'a£Eeâion  que  pour  ce- 
lui qui  leur  avoit  procuré  le  paiement  de  leurs  foldes.  Il  n'y 
eut-que  les  Cyrrheftes  qui  fe  ibulevérent.  Ils  fe  retirèrent  au 
jiomore  d'environ  fîx  mille  »  &  donnèrent  afEez  longtems  bien 
des  affaires  i  Antiochus  :  mais  enEn  vaincus  dans  tm  combat 
|)ar  un  de  fes^  Généraux ,  la  plupart  furent  tuez  ^  le  refte  & 
rendit  i  difcrétion*  Hermias^  aiant  ainfi  intimidé  les  amis  du 
Prince ,  &  gagné  Tarmée  par  le  fei vice  qu'il  lui  avoit  rendu:,, 
fe  mit  en  marche  avec  le  Roi*. 

Il  fit  encore  une  autre  perfidie  i  £p%éne  par  le  mutîftére 
d'Alexis ,  garde  de  la  citadelle  d'Apamee.  11  feignit  une  lectrt 
comme  envoiée  par  Moloaà  Epigéne  >  &  aîamt  fubomé  um. 
des  valets  de  ce  dernier  par  de  grandes  promefies  ^il  lui  pep- 
fuada  de;  pcMrter  cette  lettre  chez  ibn  maître ,  &  de  la  mêler 
avec  les  antres  papiers  qu'il  y  trouvefoit.  Alexis  fe  préfenta 
quelque  tems  après ,  &  demanda  à  Epigéne  fi:  l'on  n'avoic 
point  apporté  chez  lui  une  lettre  de  la  parc  de  Molon*.  Epigéne 
x^ondit  à  cette  queftion  de  manière  à  faire  fentîr  comoien  il 
en  étok  choqué.  L'autre  encre  brufquement  y  trouve  la  lettre», 
&  fans  autre  prétexte  tue  fur  le  champ  £pigéne.  On  fit  ac- 
croire au  Roi  que  cette  mort  écoic  jufte  3  mais  elle  fut  fufi* 
^eâeaux  Courtiians,  quoique  kt  craince  les  retînt  dans  le 
iilence*.  "^    ■ 

Antiochus  vînt  à  ITufrate,  ÔC  y  aiant  pris  Tes  troupes 

3ui  l'y  attendoient ,  il  partit  pour  Antioche  dans  la  Myg^ 
onie  9  oà  il  entra  au  commencement  de  l'hiver  >  &  y  reifaL 
fendant  quarante  jours  en  attendant  que  le  grand  froid  fâc 
pafie»  Au  bout  ce  tems  il  alla  à  Liba  »  &  y  tint  confeil ,  pour 
içavoir  comment  &  d'où:  Ton  tireroit  les  provifions.  de  rar» 
juée ,  &  quelle  route  on  tiendroit  pour  aller  dans  ia^Babylp* 
nie  ,  ok  étoic  alors  Molon.  Hermias  fut  d'avis  qu'on  marcl^ 
k  long^  du  Tigra,  Tarpiée  couyene  d'un  côté,  par  le  Ti^e  >  9L 
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rependant  conune  Tayis  qu'avoic  ouvert  Hermias  étoît  vifihle- 
ment  pernicieux  1  il  hazarda  de  confeiUer  qu'il  failoit  paiTer  le 
Tigre  y  allouant  que  ia  route  le  long  de  ce  fleuve  écoit  diffi*- 
elle  5  qu'après  avoir  fait  allez  de  chemin  >  après  avoir  marché 
pendant  wl  jours  dans  le  défert  >  on  ne  pourroit  éviter  de 
paflèr  par  la  FofTe  roiale  >  que  les  ennemis  s'en  étant  empa- 
rez  les  premiers ,  il  feroit  impoiSible  de  pafier  putre  j  qu'on 
ne  pourroit  >  fans  un  danger  évident  de  périr  y  retourner  fur 
fes  pas  par  le  défert  y  parce  que  l'armée  n'y  auroit  pas  dequoi 
fubufter  i  qu'au  contraire  »  u  l'on  paffoit  le  Tigre ,  les  Apoi^ 
loniates  rentreroient  infailliblement  dans  leur  devoir  3  qu'ils 
ne  s'en  étoient  écartez ,  pour  obéir  à  Molon ,  que  par  crainte 
&  par  néceffité  :  que  ce  païs  étant  gras  &  fertile  >  l'armée  y 
trouveroit  dés  vivres  en  abondance  >  que  furtout  on  fermeroit 
z  Molon  tous  les  chemins  pour  retourner  dans  ia  Médie  j 
qu'on  lui  couperott  tous  les  vivres  >  que  par  conféquent  on 
K  forceroit  d'en  venir  à  une  bataille  y  qu'il  ne  pourroit  refb* 
ier  y  fans  que  fes  troupes  ne  ie  jettailent  aui&tôt  dans  le  parti 
du  Roi» 

Ce  fentlmem  arant  prévalu  ,  on^dîvifa  l'armée  en  trois 
corps  vers  trois  endroits  du  âeuve  >  &  on  y  fie  pailèr  les  troupes 
&  le  bagage.  £nfuite  on  alla  à  Dure*  Un  OlËcier  de  Moioj» 
aflîégeoit  cette  ville»  Il  ne  Êillm  que  fe  montrer  pour  lui  faire 
lever  le  fiége.  On  marcha  en Aiite  fans  difconcinuer ,  &  après 
liuit  jours  de  marche  on  franchit  l'Orique  >.  &  on  arriva  i 
ApoUonie.  Molon  averti  de  l'arrivée  du  Roi,  ne  crut  pas 
devoir  s^tn  fier  à  la  fidélité  des  peuples  de  la  Suiîane  &  de  la 
Babylonie ,  dont  il  avoit  fait  la  conquête  depuis  fi  peu  de 
rems  y  &  avec  tant  de  rapidité  :  craignant  d'ailleurs  qu'on  ne 
lui  coupât  les  chemins  de  la  Médie  ,  &  comptant  fur  le  non>* 
bre  de  fes  frondeurs  appeliez  Cyrdens  >  il  prit  le  parti  de  jet* 
ter  un  pont  fur  le  Tigre  pour  v  faire  pailer  {ion.  armée ,  âc 
/aller  loger  y  s'il  étoit  poflÎDie ,  uir  les  montagnes  de  l'Apol* 
Ibniatide  avant  Antiocnus»  Il  marcha  fans  relâche  &  en  dî^ 
ligence  5.  mais  à  peine  touchoit-il  aux  polies  qu'il  s'étoit  deflr*^ 
nez  ,  que  les  armez  à  la  l^ére  du  Roi  >.qui  étoit  parti  d'Apol^ 
^nie  avec  fon  armée  >  rencontrèrent  les  fiens  lur  certaines^ 
Jhauteurs.  D'abord  ils  efcar mouchèrent  &  fe  tâtérent  les  uns 
ks.  autres  1  mai»  à  rapproche  4^  âsaxi^  jurmées  ils  fe  retirérens. 
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chacun  vers  Leurs  giens  >  &  les  armées  campqrenc  à  quarant^^ 
ftades  l'unie  de  Tautre* 

La  nuit  venue ,  Molon  aiaoc  hk  réflexion  qu'il  eu  difficile 
&  dangereux,  de  faire  combattre  de  front  Se  pendaot  le  jour 
des  révoltez  contre  Leur  Roi»  réfolut  d'attaquer  de  niilc  An-- 
ciocbus.  Il  prit  pour  cela  Téltte  de  toute  (ifyn,  armée  >  reconnu; 
diâerens  poftes  pour  en  trouver  un  élevé  )  d'oii  il  pût  fondre 
iur  l'ennemi  :  mais  fur  l'avis  qu'il  reçut  que  dix  de  £es  fol-» 
dats  étoient  allez  trouver  Antiochus ,  il  changea  de  deflein  ; 
retourna  fur  fes  pas ,  rentra  dans  fou  camp  vers  le  point  du 
|our ,  &  y.  mit  le  défordre  &  la  confufion.  Feu  s'tsx  fallut  que 
tous  ceux  qui  y  repoibienc  n'en  fortifient ,  tant  la  fraieur  étoit 
grande.  Molon  fit  ce  qu'il  put  pour  appaifer  le  tumulte.  Dè^ 
que  le. jour .  parût  /  le  Koi  qui  étoit  prêt  à  combattre ,  fait  fqr^ 
tir  fes  troupes :des  retranchemens  &  les  range  en  bataille  y  b^, 
cavalerie  à  lances  fur.  l'aile  droite  fous  Le  commandement 
d'Afdye ,  Officier  de  valeur  :  proche  la  cavalerie  les  Candiots 
aillez  9  enfuite  les  Te&oiàges ,  puis  les  étrangers  Grecs  y  enfin 
la  phalange.  Sur  l'aîle  gauche  il  mit  la  cavalerie  qu'on  ap^ 
pelle  les  Compagnons  du  Koi.  Dix  éiéphans  q^'il  avoit  furent 
placez  à  la  première  ligne  ,  à  quelque  diflance  de  l'armée , 
les  troupes  auxiliaires  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  furent 
partagées  fur  les  deux  aîles ,  &  eureijt  ordre  d'enveloper  les 
ennemis  dès  que  le  combat  leroit  engagé.  Hermias  &  Zeuxi^ 
commandoient  à  la  gauche  y  &  le  Roi  fe  chargea  du  comman<- 
dément  de  la  droice.  Il  courut  enfuice  de  rang  en  rang  >  pour 
encourager  fes  troupes  à  faire  leur  devoir. 

Molon  fortit  aum  de  fes  retranchemens ,  &  rangea  fon  ar« 
mée ,  quoiqa'avec  beaucoup  de  peine ,  à  caufe  du  détordre  de 
la  nuit  précédente.  Il  partagea  fa  cavalerie  fur  les  deux  aîles, 
comme  avoient  fait  les  ennemis ,  &  mit  au  centre  les  rônda^ 
chers  y  les  Gaulois ,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  avoit  de  pefam^ 
ment  armez.  Les  archers ,  les  frondeurs  &  toutes  les  autres 
efpéces  d'armez,  à  la  légère ,  il  les  jetta  fur  Tune  &  l'autre 
pointe  des  aile^  à  côté  de  la  cavalerie  >  &  les  chariots  armez 
de  faux  furent  mis  un  peu  devant  la  première  ligpe.  Néolas 
fon  frère  eut  le  commandement  de  la  gauche  y  &  il  prit  pour 
lui  celui  de  la  droite. 

Après  cela  les  deux  armées  s'approchèrent.  L'aile  droite  de 
Molon  fîit  fidèle ,  &  fie  défendit  courageufcment  contre  Zeu- 
xis.  Mais  l'a  gauche  ne  parut  pas  plutôt  fous  les  ypux  du  |Coij 


tjji^elle  fe  rangea  fous  fej  enfejgnes,.  Autant  que  Molon  fut 
cioixfliêrné  cle  cet  éveûcmetit  ;  acutant  le  SlDI  en  prit  de  nou^ 
velles  forces.  Molon  envelopé  de  tous  les  cotez ,  &  fc  repré- 
fentaçt  leS  fupplîces  qu'on  lui  ftjflroit'foiâFrli: ,  llil  tomboit  vif 
entre  les  mains  du  Roi  >  fe  donna  la  mort  à  lui-même.  Tous 
ceur  qui  avoienc  pan  à  ia  révolte  f^  retirent  chez  eux ,  £c 
préviennent  leur  punition  par  une  mort  volonuire.  Néolas  ^ 
échapé  du  combat ,  s'enfuit  dans  la  Perfide  càez  Alexandre 
frère  de  Molon  ,  y  tue  fa  mcre  èc  les  enfans  de  Molon ,  pèr^ 
fuade  à  Alexandre  de  fe  faire  môudr^  6c  fe  plonge  à  lui-même 
le  poignard  dans  le  £ein.  Le  Koï  aiant  pillé  le  camp  des  re-- 
beiles ,  donna  ordre  d'attacher  le  corps  de  Molon  à  un  gibet  ^ 
dans  l'endroit  k  plus  e^pofé  de  la  Média  Les  exécaceurs  sdà 
cet  ordre  emportèrent  aullîtôt  le  corps  dans  la  Calonitide ,  K 
l'attachèrent  a  un  gibet  fur  le  penchant  du  Zagre«  Ântiochus 
fit  enfuite  une  longue  &  févére  réprimande  aux  troupes  qui 
avoient  fui  vi  le  Rebelle,  leur  donna  cependant  la  main,  en  (igne 
.  de  pardon  y  leur  choidt  des  gens  pour  Us  conduire  dans  la 
Médie ,  èc  pour  mettre  ordve  aux  affaires  dtr  paîû.  Il  vint: 
iui-même  à  Séleucie ,  &  remit  le  bon  ordre  dans  les  Gou* 
vernemens  des  environs  avec  beaucoup  dé  douceur  &  de 
prudence.  Pour  Hermias  ,  toujours  cruel  à  fon  ordinaire ,  il 
knpofa  à  la.  ville  de  Séleucie  une  amande  de  mille  uiens» 
envoia  en  exil  ioi  Magiftrars  appeliez  Diganes  >  &  fit  mou-^ 
rir  dans  difFérens  fuppiiccs  uagrand  nombre  d'habitans.  Lô 
Roi  cependa;it  rétablit  la  tranquillité  dans  cette  ville  ,  foît  en 
faifant  entendre  raifon  à  Hermias ,  foit  en  prenant  lui-même 
le  foin  des  affaires  ,  &  diminua  Tamande  de  moitié.  Diogéne 
lut  fait  Gouverneur  de  la  Médie  1  Apollodorede  la  Suiiane. 
Tuchon ,  premier  Sècriscaire  &  Commandant  d'armée ,  fut 
envoie  dans  les  lieux  voifins  de  la  mer  Rouge«  Ainli  finit  la 
révolte  de  Molon  5  ainfi  fiit  calmé  le  foulévement  qui  s'étoit 
excité  au  fujet  des  hautes  Provinces. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  hataiUe  d'ApoUonie  entre  Amiocbus  âf  Moloti: 


$.  I. 

Liberté  ifemhlU  dans  un  Cênfeil  de 
.   guerre.  Pajfage  du  Tigre  far  An^ 

tiechuu  Ordre  de  kataille  des  deux 

armées. 

POIybe  entre  dans  un  détail 
militaire  Se  fort  exaâ  des  me- 
fures  que  l'on  prie  dans  la  guerre 
contre  Molon*  Elle  devint  trcs-ft- 
ticufe  cnfuite  de  ^a  défaite  de  Xé- 
néte.  Il  nous  donne  le  projet  de 
cette  cMipagne  ,  nous  en  dreffe  le 
plan  par  rapport  au  païs  Se  aux 
forces  de  l'ennemi.  Je  ne  trouve 
rien  de  plus  admirable ,  de  plus  inf- 
truâif  Se  de  plus  fenft  que  le  rai- 
fonnement  de  Zeuxis  dans  un  grand 
Confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  >  où 
Antiochus  affiftoit ,  pour  régler  Té- 
tât de  la  guerre ,  &  pour  détermi- 
ner ce  Prince  à  palTcr  le  Tigre. 
Hermias  (ut  d*un  fentiment  tout 
contraire.  Il  prérendoit  (e  couvrir 
du  Tigre.  On  lira  avec  plaifir  les 
raifons  de  Zeuxis  contre  un  confeil 
fi  peu  fenfé ,  Se  Ton  n*aura  pas  beau- 
coup  de  peine  à  s'appercevoir  que 
le  Miniftre  d' Antiochus  avoit  bien 
inoins  pour  objet  les  intérêts  &  la 
loire  de  Ton  Maître  ^  que  la  crainte 
u  péril  qu'il  y  auroit  îî  Ton  venoit 
al  palTer  ce  fleuve  en  préfence  de 
l'armée  rebelle  ,  qui  paroifibit  dif- 
j>ofée  à  s*oppofer  à  cette  entreprife. 
Antiochus  ,  quoique  jeune  y  fenv 
tit  bien  la  force  des  raifons  de  Zeu- 
xis :  car  elles  étoient  autant  appuiées 
fur  une  grande  connoiilànce  du  pais 
que  fur  fon  expérience  dans  les  ar- 
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mes,  &  Tautre  Aianquoit  dans  toutes 
les  deux.  Le  bon  fenS^exigeoic  qu'on 
s'en  rapportât  plutôt  au  fentiment 
d'un  vieux  Général  qu*à  celui  d'un 
homme  qui  ne  fçavoir  ce  que  c'é- 
toît  que  la  guerre.  "Un  Prince  fage 
Se  prudent  ne  doit  point  admettre 
un  Miniftre  tel  qu'étoit  celui-ci 
dans  un  Confeil  de  guerre  :  car  il 
eft  toujours  à  craindre  qu'en  la  pré- 
fence d'un  homme  de  (on  caraftére 
Se  de  fon  crédit  les  voix  ne  foient 
pas  libres  ,  Se  qu'on  ne  veuille  pas 
en  heurtant  k$  fentimens  s'en  faire 
un  enneAii  ;  ce  qui  feroit  que  le  plus 
grand  nombre  le  tourneroit  de  fon 
côté.  Il  n'y  a  que  trop  d'exemples 
de  ce  que  je  dis  ici  ;  ce  qui  a  produit 
cette  maxime  ,  que  dans  un  Cenfeil 
U  plural hê  des  veix  n^efifas  teufeurs 
une  preuve  dicifive  ,  &  fue  chacun 
peut  fe  dtfp enfer  Jtj  aveir  égard  j 
mais  le  moien  de  faivre  le  fenti- 
ment le  plus  raifonnable  contre  un 
Miniftre  tout  puiflant  &  vindicatif, 
tel  qu'étoit  celui  dont  je  parle  1  Je 
ne  parlerai  point  ici  de  ceux  qui 
dans  un  Confeil  de  guerre  pour- 
roient  ne  donner  leurs  avis  ou'avec 
malignité ,  &  avec  le  feul  objet  de 
contrequarrer  les  Généraux  qu'ils 
n'aiment  point  :  car  je  ne  veux  point 
fuppofer  qu'il  y  ait  de  telles  gens  qui 
ofaflent  préférer  le  plaifir  de  feJk- 
tisfaire  au  bien  de  TEtar. 

Il  y  en  a  qui  donnent  un  con- 
feil avec  une  pleine  perfuafion  qu'ils 
penfent  bien»  Se  mieux  qu'aucun 
0urre  *de  toute  une  armée  \  un  au- 
tre s'élève  <ïui  plus  habile  Se  plus 

éclaire  y 


LIVRE   V.  C  H  A  P.  XII.         337 

îtlairc  5  en  fait  voir  le  défaut  &  le  la  préférence  au  fentimcnt  qui  au- 

danger.  Que  faire  ?  Se  rendre  lorf-  roit  la  pluralité  des  fuffrages  ,  l'er- 

que  la  vérité  nous  prefle  ?  Ce  feroîc  reur  doœineroît  bientôt  par  tout  ; 


convenir  qu'on  s'^ft  trompé  :  il  ar- 
TÎve  fouvent  qu'un  bon  avis  ^  capa- 
ble de  nous  tirer  d*un  mauvais  pas  , 
ou  d'y  précipiter  l'ennemi ,  eft  re- 
jette pour  en  prendre  un  autre  qui 
lailTe  écfaaper  une  bonne  occafion  , 
eu  qui  caufe  fouvent  notre  entière 
ruine ,  ou  des  malheurs  qui  influent 
fur  toute  une  campagne  ,  &  qui 
îenverfent  tous  nos  deflcias.  Le 
meilleur  prti  qu'on  puiflc  prendre 
dans  un  Confeil  de  guerre  ,  eft  de 
prier  ceu^  qui  y  afliftent  de  parler 
avec  toute  forte  de  liberté ,  &  de 
commencer  toujours  par  les  der- 
niers de  rAffemblée ,  &  comme  il 
importe  que  ceux-ci  ignorent  ce 
qu'on  doit  y  propofer  ,  &  qu^on 
ignorera  les  raifons  des  plus  puif- 
ianS)  chacun  donnera  fon  avis  félon 
fes  connoillànccs  ,  fon  habileté  ,  & 
'fon  expérience. 

Bien  q 

me ,  il 
fâgclle  des  confeils  de  Zeuxis.   Il 
paroît  aflfez  par  le  narré  de  mon 


Bien  qu'Antiochus  fiit  alors  fort 
jeune  ,  il  fentit  toute  la  force  &  la 


&  baniroit  la  vérité  du  monde,  Fi- 
niffons  cet  article  important  y  qui 
ne  tend  qu'à  infinuer  aux*Grands 
qu'ils  doivent  aller  au-devant  de  la 
vérité  en  tout  ,  &  la  laifler  appro- 
cher en  lui  donnant  un  accès  libre  , 
8c  en  étant  tous  les  obftacles  qui 
l'en  éloignent  5  c'eft  de  toutes  les 
leçons  la  meilleure  qu'ils  puilfene 
prendre  ,  &  le  meilleur  moien  de 
juger  de  ceux  qui  peuvent  être  fuf- 
peâs  par  leurs  fenrimens. 

On  peut  voir  par  les  raifons  de 
Zeuxis  ,  qu'Antiochus  étoit  réduit 
à  l'extrémité  ,  fi  les  confeils  d'Her- 
mias  euflcnt  prévalu  ,  on  s'en  tint 
donc  à  ce  que  le  premier  propofa  ', 
Se  l'on  fe  réfolut  à  paflcr  le  Tigre 
>i  en  trois  corps  ,  vers  trois  en-» 
»  droits  du  fleuve ,  dit  mon  Auteur^ 
«  &  l'on  y  fit  paflcr  les  troupes  Se 
»  le  bagage.  Seroit-il  bien  poflible 
qu'on  eut  pu  jetter  trois  ponts  fur 
un  fleuve  d'une  fi  extraordinaire 
largeur  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  Molon 
en  aiant  été  averti ,  &  que  le  Roi 


Auteur  ,  que  kTfentiment  de  celui-  tiroit  à  grandes  journées  du  côté 

ci  ne  fut  pas  appuie  du  plus  grand  d'Apollonie  ,  pafle  le  Tigre  ,  jette 

nombre  ,  &  qu'il  l'auroît  eu  fans  un  pont  fur  le  fleuve  Se  le  traverfe 

-doute  de  fon  côté  fi  le  Miniftrc  diligemment  pour  s'oppofer  à  fes 

n'eût  paru  lui  être  contraire  :  la  derfcins  ,  craignant  qu'il  ne  lui  cou- 


pafllon  3  les  difierens  intérêts  ,  une 
cabale  formée  contre  un  Général  à 
-qui  l'on  porte  envie  peuvent  faire 
pancher  fa  balance  du  mauvais  côté. 
Ceux  qui  lïc  confidércntque  le  bien 
de  la  patrie  &  la  gloire  du  Prince  , 
peuvent  être  aifément  féduits  &  en- 
traînez par  la  foule  ^  s'ils  ne  font 
capables  d'approfondir  &  d'exami- 
ner les  raifons  du  petit"  nombre, 
quelquefois  d'un  feul-qui  fera  l'Au- 
teur d'une  entreprifc.  importante. 


pat  le  chemin  de  la  Médie.  Antio- 
chus  informé  de  la  marche  de  l'ar^ 
mée  rebelle  ,  &  qu'elle  tournoit 
droit  aux  montagnes  d'Apollonie, 
fit  réfolution  de  la  prévenir  ,  &  de 
lui  couper  le  feul  chemin  pour  en- 
trer dans  la  Médie;  mais  Mdloa 
aiant  forcé  plufieurs  marches  gagne 
le  devant  ,  &  fe  campe  dans  la 
plaine  d'etrrc  AjjoHonie  •&  -  les 
montagnes  qu'il  avoit  à  dos. 'L'ar- 
mée Roiale  étant  arrivée  fur  ces  tti- 


Sl  l'on  comptoit  les  voix  ,  dit  un    trcfaites  ,  affit  fon  camp  à  quarante 
auteur  quelque  part ,  pour  donner    ftades  des  ennemis  ,  elle  décampe 

Tomev/  Vu        ' 
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le  lendemain  &  oiarche  en  bataille    de  pcnfcr  à  l'éxecution  d*an  mittei 


Il  prend  la  réfolution  de  marcher 
&  d'attaquer  l^rnaée  rebelle  ,  & 
s*y  prcfcnca  dans  l'Dtdre  que  je  vais 
dire. 
Poljbe  cft  un  peu  embarafle  dans, 
difpofécs  à  combattre  qu'il  ncfc  Te-    h  dcfcription  de  l'ordre  de  bataille-  ^ 
toit  imaginé.  Une  volonté  chance-^    d'Antiochus  >  mais  pour  peu  qu'oz^ 
*  '  "  '     '    faflTe  attention  à  celui  de  Molon  on 


droit  aux  rebelles.  Une  démarche 
Cl  hardie  jetta  la  confbrnation  dans 
cette  armée.    Molon  fenttc  alors  ce 

aue  pouvoit  la  préfence  du  Prince  t, 
trouva  Tes  troupes  tout  autrement 


i 


lante  dans  celles  -  ci  comme^  dans 
leurs  Officiers  jaloux  de  fa  gloire  » 
lui  fit  comprendre  qu  il  avoir  auflî 
eu  à  compter  fur  leur  fidélité  que 
Ur  leur  courage^  Polybe  dit  une- 
chofe  <pii  me  paroît  remarquable. 
M  La  nuit  venue  >  dic-il  ,  Molon 
M  aiant  fait  réflexion  qu'il  eft  diifi- 
i^cilc  &  dangereux  de  faire  com- 
j»  battre  en  bataille  rangée  &  pen* 
»  dant  le  jour  des  révoltez  contre 
>»  leur  Roi ,  fe  rcfolut  d*kttaqner  de 
»  nuit  Antiochus.  Céroit  fans  dou- 
ée le  meilleur  parti  >  &:  le  plus 
prudent  qu'il  pût  prendre  à  la  tête 
d'une  armée  compofée  de  troupes 
rebelles ,  Se  trop  mal  intentionnées 
pour  combattre  dans  le  plein  jour  ,. 
les  ténèbres  étant  aufli  peu  favora^ 
blés  aux  traîtres  pour  changer  de 

Î)atti ,  qu'elles  font  peu  avantageu* 
es  à  celui  qu'on  attaque  à  ces  oeu- 
res-là,  cependant  on  les  cBoifit  auflî 
•rarement  dans  les  guerres  civiles  que 
dans  les  autres  ^  bien  que  ces  Heures 
ibient  la  reilburce  des  fcibles..  Mo^ 


le  débrouille  fiicilement  &  fans 
peine  ^  parce  qu^il  fe  conforme  à 
celui  de  fon  ennemi.. 

L'armée  du  Roi  fut  rangée  fut 
une  feule  ligne,  h  cavalerie  fur  les. 
aîïes  &  Pinrantcrie  au  cenrre ,  dans 
une  plaine  rafc  &  découverte.  L*aî* 
le  droite  (1}  étoit  compofée  de  la 
cavalerie  à  lances.  La  gauche  (j) 
de  celle  qu'on  appelloit  îts  compa«^ 
gnons  du  Roi  ou  cavaliers  de  fa, 
garde.  Les  Candiots  alliez  (4} ,  les^ 
Gaulois  Teûofages  (f).Sc  Icsétnnr- 
gers  Grecs  (^)  fermpicnt  la  gauche 
de  rinfanterie ,  &  la  phalange  {7} 
faifoit  la  droite.  Dix  éléphans  (8) 
furent  mis  à-  la  tête  ,,  à  quelque 
diilance  l'un  de  l'autre.  La  dif* 
tribution  des  troupes  auxiliaires  ett 
ce  qui  m*embaraue  le  plus ,  car  fi 
Polybe  entend  par  première  lignç 
celle  des  £léphans  >  il  eft  hors  de 
doute  que  les  troupes  auxiliaires  (9) 
(10)  tant  cavalerie  qu^infanterie  ^. 
doivent  avoir  été  jettécs  fur  les  aî-^ 


Ion  fe  détermina  k  cette  entreprife>  les  de  là  cavalerie.  L*Autcur  ne  die 
il  prit  des  mefures  fi  JMftes  qu'il  ne  pas  fi  cerre  infanterie  étoit^ajrmée 
pouvoir  guère  manquer  de  réuffir  pefamment  ou  à*  la  légère  ;,  je  pan»- 
Sc  de  fupprcndre-  l'armée  Roiiale  ,  chc  fort  à  croire  que  c'ct»ic  des  ar- 
mais il  &xt  obligé  de  revenir  dai^  chers  &  des  frondeurs  t:Ce;qtti  me 
ion  camp-i..  for  l'avis  qu'il  eut  que  /ait  pcnfer  die  la  forte  ,  c'cft  que 
dix  Ibidats  de  fon  détachement  Molon  plaça  la  fieone  à  fes  deux: 
avoient  pafie  d^ns  l'armée  enne-  pointes.  Je  range  cette  infanterie 
mie*  par  pelotons^  (i  i)^  Voilà  l'ordre  fur 
:  Cette  enrreprifc  manquée  ,  di-  lequel  AntiocKus  combattit  contre 
l^ne  fans  doute  d'Un  Général  expé-  ..Molon  >  celui-ci  fe  rangea  de  la. 
Mmentéy  conftetna  fon  armée.  An-  même  forte  >.après  être  forri  de  fon 
tiochus  averti  de  fcn  dcflcin  ,  ne  camp  avec  peu  d'efpérancc  de  vain- 
crut  pas  devoir  lui  donner  le  tems  çxc.^çoinmcJi  cft^alTez.  ordinaire^ 
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^es  Chefs  de  rebelles  y  qui  n'ont 
d'autre  but  dans  leur  révolte  que 
leur  ambition  ou  leurs  intérêts» 

Il  partagea  fa  cavalerie  (12)  fut 
•ces  deux  ailes  ,  Pinfanteric  faifoic 
le  centre  ,  apparemment  les  Gau- 
lois (13)  flanquoient  la  droite  de 
cette  infanterie  ,  le  refte  des  pé- 
fkmment  ou  phalangiftes  (14)  s'é* 
tendoit  jufqu'a  l'autre  aile  de  cava- 
lerie. Il  jetta  fes  armez  à  la  légère 
de  toute  efpccc(i5)  fur  les  deux 
pointes  de  fa  cavalerie  ^  pour  les 
cppofcr  à  ceux  d'Antiochus  ,  •»  & 
n  les  chariots  armez  de  faulx  fi^) 
M  furent  mis  à  la  première  ligne  à 
9>  certaine  diftance  de  Parmée. 

Comme  Polybe  ne  nous  dit  ja- 
mais j  par  une  négligence  peu  par- 
donnable à  un  guerrier  habile  8c 
éclaire  tel  qu'il  eft  ,  fi  hs  ailes  de 
part  &  d'autre  »  dans  la  defcription 
des  batailles  qu'il  rapporte  ,  étoient 
appuiées  à  quelque  ruiffeau  >  ma- 
rais ,  bois  3  village ,  ou  à  quelque 
autre  chofe  d'équivalent ,  je  ne  fçau' 
rois  dire  fi  les  deux  armées  étoient 
appuiées  à  quelques  endroits.  Il  y 
a  toute  forte  d'apparence  que  leurs 
aîles  étoient  en  l'air,  puifqu'Antio- 
chus  cherchoit  i  enveloper  &  à 
doubler  celles  de  Molon.  Il  falloir 
donc  que'"  celui-ci  fut  plus  foible, 
&  pr  conféquent  débordé  :  car  du 
refte  l'Hiftorien  ne  nous  apprend 
pas  le  nombre  des  troupes  des  deux 
armées.  Peut-être  l'ignoroit-il.  Cela 
importe  beaucoup  moins  aux  Lec- 
teurs ,  que  de  fçavoir  certaines  cir- 
conftances  capitales  à  l'égard  des 
aîles:  car  le  nombre  fait  beaucoup 
dans  une  plaine ,  lorfgue  les  aîles 
de  part  &  d'autre  ne  font  appuiées 
à  rien ,  &  qu'on  ne  voit  pas  par  le 
détail  du  combat  que  les  aîles  de 
Molon  aient  été  furpaflecs  &  dou- 
blées par  celles  de  l'armée  roiale. 
Polybe  néglige  prefque  toujours  de 


CH  AP,  XII.  33, 

nous  inftruire  de  ces  fortes  de  chofes* 
Nos  Hiftoriens  font  plus  exads  là« 
dc0us  y  du  moins  les  militaires  qui 
nous,  ont  donné  leurs  Mémoires. 
C'cft  le  péché  originel  des  anciens 
Hiftoriens  *  tant  Grecs  que  Latins  ; 
ils  n'y  tombent  pas  toujours  ,  inais 
le  plus  fouvent.  Les  Auteurs  facrez, 
Hérodote  »  Thucydide  y  Xénophon^ 
Tite  -  Live  ne  font  pas  exemts  de 
ce  défaut ,  &  Céfar  lui-même  ea 
bien  des  endroits  de  fcs  Commen-* 
taites  n'eft  pas  fans  quelque  repro- 
che ,  bien  qu'il  eût  une  attention 
extraordinaire  à  fes  aîles  ,  parce 
qu'il  étoit  toujours  le  plus  foible  « 
6c  qu'il  eût  befoin  de  s'y  couvrir 
pour  fauver  fes  flancs  ôc  n*étre  pas 
débordé. 

Les  Auteurs  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  8c  particulièrement  les  Grecs  « 
&c  Polybe  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres ,  l'emportent  fur  les  Modernes 
dans  la.  defcription  des  batailles.  Ils 
ne  négligent  aucune  des  circonftan- 
ces  qui  peuvent  nous  donner  quel- 
que inftxuâion.  Ils  entrent  dans  la 
defcription  la  plus  exaâe  des  deux 
champs  de  bataille  »  &  de  la  nature 
des  lieux  où  Pon  a  combattu ,  la  dîA 

Eofition  des  deux  armées ,  la  diftri- 
ution  de  chaque  arme  y  le  pofte  des 
Généraux  &  celui  des  nations  difte* 
rentes  dont  les  armées  des  deux  par^ 
ris  font  compofées  y  les  mouvemens, 
les  évolutions  générales  ou  de  quel- 
que corps  en  particulier  ^  tout  cela 
eft  fort  bien ,  &  du  devoir  d'un  Hif- 
torien  militaire  qui  fçait  fon  métier  ; 
mais  ils  manquent  le  plus  fouvent 
dans  ce  que  je  leur  reproche  à  Pé« 
gard  des  aîles.  En  voilà  aftez  pour 
ce  Paragrafe.  Pafibns  à  quelques  ré- 
flexions fur  cette  bataille  ,  &  fur 
quelques  autres  matières  qui  ne  nous 
paroiffent  pas  inutiles. 
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Iti flexions  fur  les  motifs  qui  fènt  Agir 
les  Chefs,  des  guerres  civiles^ 

UNc  difpofîtion  égale  dans  les 
deux  armées  ,  comme  dans  le 
courage  &  la  valeur  des  troupes ,. 
&  la  même,  égalité  dans  le  terrain 
ne  nous  permet  pas  de  raifonner 
beaucoup  fur  une  bataille  >  &  d'en 
tirer  de  grandes  inftruâdons  •-  car 
lor/que  les  chofes  fe  trouvent  dans 
cet  état ,  &  que  chacun  marche  de- 
vant foi  pour  s^aborder  réciproque- 
nient ,  le  plus  brave  l'emporte ,  oa 
le  plus  malheureux  cft  battu  ,.ou  le 
hazard  s*cn  mêle ,  lorfque  la  rufe  & 
le  ftratagéme  ou  quelque  finefle  de 
l'art  n'eft  pas  emploie  de  la  part  de 
quelqu*un  des  Chefs.  Je  remarqua 
une  égale  conduire  de  la  part  de 
ceux-ci ,  &  rien  que  de  fort  mé- 
diocre dans  les  deux  ordres..  Je  ne 
fçai  fi  Molon  n'étoit  pas  plus  capa- 
ble de  vaincre  que  fon  ennemi  , 
quoique  vidorieux  :.tl  battit  pleine* 
ment  Taîle  qui  lui  étoit  oppoféc 
Lorfqu'un  Général  joue  à  tour  per* 
drc  ou  à  tout  gagner  ,  il  fcpofléde 
beaucoup  plus  qu'an  autre  qui  ne 
rifque  pas  le  tout ,  &  qui  compte 
fur  de  grandes  rcflourccs  s'il  perd 
la  bataille;  au  lieu  qu'un  rebelle  fe 
relève  rarement  des  grandes  dif- 
graccs  ,  tottt  l'abandonne,  &  fur- 
tout  dans  une  guerre  qui  n'a  pour 
fondement  que  l'ambition  d'un  feul 
homme,  &  l'intércr  de  ceux  qui  ont 
embraiFé  fon  parti,  tes  miferable^ 
ou  les  gens  fans  honneur,  &  les  va- 
gabonds qui  les  fui  vent,  ne  tiennent 
qu'autant  que  la  fortune  leur  eft  fa- 
vorable. Je  fuis  pcrfuadé  que  Mo- 
lon prit  de  fon  roté  tout  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  &  d'Officiers  dont 
la  fidélité  lui  étoit  connue  ,  affuré 
^e  s'il  Ycnoit  à.vaincic  de  fon  cô- 
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té ,  ceux  dont  la  fidélité  lui  étoît  fuf- 

f»eâ:e  changeroicnt  peut-être  le  def- 
cin  qu'ils  avoient  de  l'abandonnet 
&  de  fe  ranger  du  côté  du  parti  du 
Roi.  Il  ne  vainquit  pas  afTcz  rôt  à 
fon  aile ,  ou  peut-être  la  partie  étoit 
déjà  liée  &  concertée  de  longue 
main.  Ctfl  le  malheur  ordinaire 
dans  les  guerres  civiles ,  chacun  fuie 
le  parti  ou  il  trouve  le  mieux  fon 
compte,  chacun- le  vend  5c  fe  livre 
au  plus  offrant ,  c'eft  un  encan  fe- 
crer.  Il  n'appartient  qu'aux  Minif- 
très  habiles  &  éclairez  de  le-jfairc ,. 
&  ce  font  toujours  ceux  qui  n'é- 
pargnent point  l'argent ,  qui  fçavcnc 
le  répandre  à  propos ,  &  pgner  des 
gens  qui  peuvent  leur  être  utiles.. 
On  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  v 
dît  un  Politique  dont-  le.  nom  m'cft 
échapé,  fi  là  fomme-  peut  être  inu- 
tilement dépenfée ,  parce  qu'en  cer- 
taines conjondures  il  vaut  mieux, 
rifquer  de  perdre  quelque  chofe  que 
de  ne  rien  faire  pcwr  rompre  une 
intrigue ,  ou  détruire  un  parti  ca- 
pable de  caufer  un  grand  mal,  ou 
de  produire  une  révolution  dont  ont 
auroit  de  la  peine  à  voit  la  fin.  Ce- 
toit  là  maxime  d'Hermias.  Il  pa- 
roît  vifiblement  par  ce  que  dit  Po- 
lybe ,  que  la  plupart  des  Généraux 
ou  des  Offidcrs^  les  plus  difèingucz. 
des  rebelles  avoient'fait  leurs  con- 
ditions avec  le  Roi.  Sî  leurs  inten- 
tions avoient.  été  pures  &  exemtes 
de  toute  ambition  &  de:  tout  intc- 
ret^il  y  auroLt  dequoi  les  louer ,  & 
furtout  s'ils  euffent  pws  ce  parti  ei^ 
toute  autre  occafîon  que  celle  d'un^ 
bataille  rangée. 

Je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foît  unv 
grand  crime  de  paroître  les  armeSf 
z  la  main  contre  fon  Souverain  légi- 
time i  n[iais  il  fera  toujours  plus  hon- 
nête &  plus  généreux  de  clioifir  un 
tout  autre  rems,  pour  les  mettre  bas.- 
S'il  eft  criminel ,  encore  une.  fois.>. 


LIVRE  V. 

ie  prendre  les  armes  contre  fon 
Prince ,  &  même  contre  un  mau- 
vais Prince ,  injufte  &  tyran ,  on 
agrave  encore  plus  l'infamie ,  &  Ton 
fe  couvre  d'une  honte  Se  d'un  mé- 

fris  éternel  ^lorfau'on  joint  à  la  tra- 
ifon  &  à  la  perndie  une  véritable 
lâcheté  :  *  &  c'en  eft  une  lorfqu'on 
attend  le  tems  d'un  combat  pour 
paffer  dans  le  bon  ou  le  mauvafs 
parti.  Un  coeur  véritablement  grand 
&  magnanime ,  s'il  cft  poflîble  qu'il 
puifle  Te  déclarer  contre  fon  Prince» 
Uiivra  toujours  une  route  plus  géné- 
xeufe  ,  &  rien  ne  nous  empêche  de 
quitter  de  la  forte  &  dç  retourner 
à  notre  devoir  par  des  voies  plus 
honnêtes.  Appliquons  à  ceci  ce  que 
difoit  M.  le  Marquis  de  Gœuvres  :. 
99  Grand'  exemple  du  peu  de  foli- 
9»  dire  qu'il  y  a  dans  les  cabales  y  les 
»  liaifons  qui  n'ont  point  d'autre 
>j  fondement  que  l'ambition  ,  l'ava- 
»  rice  ou  quelque  intérêt  particu- 
»  lier.  Les  Seigneurs^  qui  s'éloignent^ 
»  de  leur  devoir  ,  éprouvent  oien- 
*»  tôt  qu'ils  ne  peuvent  efpcrcr  de 
»  véritable  faristaAion  que  dans  les 
»  fervices  &  les  bonnes  grâces  du 
33  Roi.   Revenons  à  Molon. 

Ce  fameux  Rébelle  pouvoir  bien 
juger  par  ce  qui  précéda  la  bataille, 
qu'il  avoir  peu  à  efpérer  de  la  fidé- 
lité de  fes  troupes ,  qu'il  n'a  voit  au- 
çim  autre  parti  à  prendre  qu'une 
défcnfivc  parfaite.  Il  étoit  maître 
des  m.ontagncs  qui  ferment  l'entrée 
de  la  Médie  ,  il  n'avoît  rien  de 
mieux  à  faire  pour  couvrir  fes  con- 
quêtes  que  de  tranfporter  la  guerre, 
dans  ces  montagnes  ,  en  attendant 
que  Ptolémée  ,  qui  faifoît  de  grands 
préparatifs  pour  la  guerre  contre 
Antiochus  fc  déclarât.  L'intérêt  de 
celui-ci  étoit  de  pouflcr  vivement 
cette  guerre ,  au  lieu  que  celui  de 
Molon  étoit  de  la  traîner  en  lon- 
gueur &  d'évicei:  le  combat  autant 
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qu'il  pouvoir  ,  &  les  fhontagnes  le 
tavorifoient  extrêmement.  Fier  des 
vidloires  précédentes  ,  il  s'imagfnc 
ue  rien  ne  lui  pouvoit  réfifter  ^fans 
Miger  que  fes  troupes  étoient  autre- 
ment difpofées ,  &  que  les  princiT 
paux  Chefs  de   fon  armée  croient 
corrompus  ,    &  une   partie  de  fes 
troupes  déjà  gagnées  &  prêtes  à  Cq 
tourner  contre  lui.  Il  faut  être  bien 
aveualé  &  bien  imprudent  pour  fc 
determmcr  a  une  action  générale  j^ 
lorfque  la  terreur  a  gagné  une  par- 
tie de  fon  armée ,  &  que  l'autre 
eft  prête  à  changer  de  parti.    On 
peut  dire  de  c#  Rebelle  célèbre  ce 
que  difoit    Xénophon    aux    Lacé- 
démonieiis  pour  les   engager  à  la 
paix.  Je  n'aime  pas  ,  dit -il,  ces 
Athlètes  s  qui  ,  après  avoir  rcm« 
porté  le  prix  ,  ne  ceflent  de  fe  bat- 
tre qu'ils  ne  foient  enfin  vaincus  &c 
terraficz,  ni  ces  joueurs  qiii  doublent 
toujours  i^ifque^  à  ce  qu'ils  aient  tout 
)erdu.  XénopKon   a  voit  raifon  de 
e.  moquer  de  ces  fortes  de  gens  y 
mais  ceux-là  font  encore  plus  ridi- 
cules y  qui  pouvant  fe  fâuver  par- 
leur prtidence  fe  perdcnr  par  leut 
folie.  Molon  la  poufla  honnêtement- 
loin  y  il  n'eut  pas  1©  courage  de  fou^ 
tenir  un  mal  y  dont  il  pouvoit.  fedé- 
livrer   comme  tant  d'autres  r.  car 
apràs  la  défaite  d'une  partie  de  fon 
armée  ,.  &  là  trahifon  de  l'autre^,  il: 
fe  laifla  fi  fort  abattre ,  qu'il  fe  tua 
de  défefpoir  y.  comme  s*il  n'e&t  cu^ 
plus  rien  à  perdre  >  8f  cependant  il 
pouvoit  fe   retirer  dans   les  mon- 
tagnes avec  les  débris  de  la  partie 
de  fon  armée  qui  étoit  demeuréb 
fidèle ,  &  fe  faifir  des  défilez  pouc» 
en  défendre  le  paflàge.   Il  croit  le 
maître  de  la  Médie  &  de  la  Perfide, 
dont  il  pouvoit  tirer  de  grands  fe- 
cours  ,  &  d'un  très-grand  nombre 
de  places  fortes  ;  mais  bien  loin  de- 
prendre  us  parti  fi  (ur ,  il  fe  tuoc 
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pour  ne  poinr  furvivrc  à  Ion  mal* 

lieur  :  comme  fi  la  confiance  dans  $•  ^^^* 

les*  plus  grands  revers  de  fortune  jp^  /^  „^;^v^  j^  y^^^  étahrir  tlut 

n-ctoit  pas  la  vertu  des  Héros ,  &  ^^  /^    ^^^^^       n^  ^^  ^^  ^^  ^^ 

mille  fois  plus  cflimable  que  la  bra-  ^j^^^^    ç^^^^    ^^^^  ^  ^^ 

voure.    Le  véritable  Héros  ou  le  efiU  fins  importante  det^mi^ 

magnanime  renferme  bien  des  qua«  litéUre. 
lirez ,  &  celles-ci  n'en  doivent  pas 

moins  être  infcparables  que  la  conf-  T    A   guerre  contre   Molon  eût 

tance  dans  les  difgraces  les  plus  ac-  JLi  été  funefle  à  Antiochus  ,  s'il  fc 

câblantes.   Tels  ont  été  les  Rohans  fut  abfolumcnt  livré  à  toutes  les  paf- 

&  les  Colignis  ,  &  je  ne  fçaî  fi  fions  &  aux  mauvais  confeils  de  fon 

Louis  XIV.  ne  les  a  pas  furpafTez.  Miniflre  violent  &  vindicatif.  Se 

Il  y  a  des  endroits  dans  la  vie  de  Ton  peut  dire  par  tout  ce  que  nous 

ce  grand  Prince  qui  me  femblent  apprend  Polybe  de  la  conduite  de 

au-deflfus  de  tout  ce'^u'on  peut  îma-  ce  Prince  dans  cette  guerre  ,  que 

gîner  de  grand  ,  de  beau  &  d'hé-  l'c(prit ,  le  bon  fcns  &  le  courage 

roïque.  J'ofe  bien  avancer  que  les  fc  firent  remarquer  en  lui  dans  un 

Panégyrifles  ne  l'ont  pas  toujours  âge  où  «ces  qualitez  fe  dévelopent 

loué  ,  pour  ne  pas  dire  jamais ,  par  très-rarement,  au  moinsiaufïî  plci- 

ce  qu*il  y  a  de  plus  grand  en  lui:  nement  que  dans  celui-ci:  car  il  fçut 

car  il  ne  faut  pas  plus  confidérer  les  très-bien  difcerner  &choifirdcdeux 

hommes    extraordinaires   dans   les  avis  celui  qui  lui  paroiflbit  le  meiU 

cvcnemens  glorieux  de  leur  régne,  leur,  &  prendre  le  parti  qui  lui  p- 

que  dans  leurs  plus  grandes  infor*  roiffoit  le  plus  propre  à  finir  une 

tunes ,  &  Louis  XIV.  en  a  éprouve  guerre  qui  TcmbarafToit  cxtréme- 

beaucoup.  Il  fçut  les  foutenir  avec  ment  :  outre  que  dans  les  guerres 

tant  de  fermeté ,  de  confiance  &  civiles  il  faut  beaucoup  moins  de 

de  grandeur  d*ame  ,  que  bien  loin  ménagement  &  beaucoup  plus  de 

de  tirer  le  rideau  ,  ou  de  glifTcr  lé-  promtirude  que  dans  les  autres.  J'a- 

férement  fur  des  fujcts  fi  defagréa-  voue  qu'il  y  a  fort  fouventde  mau- 

les,on  doit  au  contraire  appuier  vais  confeils  qui  font  fuivis  d'un 

defTus  ,  &  montrer  ce  Prince  à  la  bon  fuccès  ,  lorfqu'il  plaît  à  la  for- 

poftérîtc  au  milieu  de  tant  de  tem-  tune  de  difpoferîcs  chofes  félon  fon 

petes ,  &  prcfque  accablé  fous  les  caprice  ;  mais  dans  celui  d'Hermias 

débris  de  les  principales  frontières,  tout  le  caprice  ou  la  puiffance  de 

pour  voir  avec  plus  de  furprife  le  cette  fortune  n'auroît  pu  venir  à 

dénouement  d'une  guerre  dont  les  bout  d'en  tirer  le  moindre  avan- 

commenccmens  furent  fi  glorieux  tage.  Le  plus  fur  eft  de  ne  pas  s'ériger 

à  (t%  ennemis ,  &  la  fin  fi  honteufe.  en  donneur  d'avis  fur  des  mouvc- 

Ccs  fortes  d'évcnemens,  qui  vien-  mens  militaires ,  lorfqu'on  n'efl  pas 

nent  enfuite  des  plus  grandes  dif-  du  métier ,  ou  que  l'on  manque  de 

grâces  foutenues  avec  confiance  &  talens  néceffaires  pour  cela.  Le  Mi- 

avec  courage,  fans  en  être  abattu  niftre  d'Antiochus,quictoitun  très- 

ft:  fans  plier  le  moins  du  monde,  méchant  homme,  me  paroît  ici  très- 


P  us  éclatantes.  ♦ 
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hien  gue  ce  ne  fût  pas  Ton  deÛein  ne  connoilTons  que  le  titre  de  c'cc 

de  paffcr  le  Tigre  ,  il  trouve  le  fc-  Ouvrage  ,  qu'il  intitule  De  conflit. 

crct  d'avoir  toutes  les  chofes  né-  tncniioftatH  belli ,  que  Montccuculi 

ceflàires  pour  traverfer  un  fleuve  fî  traduit  fort  bien  De  la  mam'ére  de 
difficile,  &  d'une  fi  prodigicufc  lar-    bien  itublir  l'état  de  U  gnerre.   Ce 

geun  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  grand  Capitaine  nous  auroit  fait  un 

c^cft  qu'Antiochus  le  paflc  fur  trois  très-grand  plaifir  de  nous  appren- 

Ïonts ,  &  fon  Miniftre  trouve  aflcz  dre  en  quel  endroit  de  Frontin  on 
eb 


)attcaux  pour  cette  grande  en- 
trcprife-  Mon  Auteur  ne  parle  de 
ponts  que  dans  cette  guerre  d'An- 
tiochus ,  &  je  ne  vois  rien  dans  tout 
ce  qui  nous  rcfte  de  l'Hiftoire  de  cet 
Auteur  qu'il  ait  traite  du  paflàge  des 
tiviéres  lur  dos  ponts ,  je  ne  dis  p^s 
dogmatiquement,  ceferoitfbrtirde 
l'orbe  de  l'Hiftorien  ,  mais  hiftori- 

Suemenr.  Nous  en  traiterons  en  peu 
e  mots  dans  le  Paragrafc  fuivanr, 
car  c'eft  une  partie  delà  guerre  qu'il 
m'importe  de  traiter  ici  fans  Tépui- 
fcr..  Cet  endroit  de  mon  Auteur  eft 
remarquable.  Il  entre  dans  un  dé- 
tail fort  circonflancié  àc%  mefures 
que~1'on  prit  dans  lé  Confeil  qui  fur 
tenu  pour  la  guerre  contre  Molon  ^ 
où  Antiochus  aflifta ,  Se  tout  ce  qu'il 
avoit  d'Officiers  généraux  de  fon 
armée  &  fon  principal  Miniftre  ,. 
^ui  étant  d*ùn  avis  contraire  à  celui 
de  Zeuxis  ,  le  Roi  fuivitce  que  ce 
dernier  propofa.  Ce  fut  dans  cette 


trouve  ce  Traité  ,  je  l'ai  cherche 
inurilcmcrit  dans  la  bibliothèque  du 
Roi  &  dans  les  plus  fameufes.  Ce- 
pendant ce  grand  Capitaine  en  parle 
dans  ïcs  Mémoires  comme  d'un  être 
fubfiilant  &  non  chimérique  :  feroit- 
il  manufcrit  dans  la  bibliothèque  de 
l'Empereur  ?  Perfonne  ne  le  con- 
noit.  Me  voilà  donc  réduit  à  tirer 
de  mon  propre  fond  une  partie  de 
la  guerre  très-difficile  ,  ou  j'aurois 
eu  befoin  des  lumj'cres  d'un  auffi 
grand  homme  que  Frontin. 

MontécucuU  glifle  tcUcrr  cnt  fur 
cette  matière^,  qu'à  peine  nous  eu 
donne-t*il  une  ittée.  La  manière  de 
bien  établir  l'ccat  de  la  guerre,  ou 
»  la  diipofition  univerfclie,  J/M7(a}, 
n  regarde  la  guerre  en  gros. Elle  prcf- 


M 


&  la  dreucr  fur  un  plan  avanta* 


*»'Critune  règle  gènc^ileponr  la  faire 
drcui 
geux. 

n  Entabler  bien  aux  écHecs  d&* 
•»les  premiers  mouvemens  qu'onr^ 


aflemblee  militaire  qu'on  régla  ce  ^99  donne  à  fes  pièces  ,  dk^il  encore  ^. 
au'on  appelle  l'état  de  la  guerre ,-  &  *  »>  influe  fur  la  fuite  une  facilité  de 


c'eft  la  première  chofe  dont  les  Mi- 
fiiftres  hc  les  Généraux  prennent  inf* 
rrudion  par  rapport  à  l'ennemi,  dès 
^u'on  s'eft  déterminé  à  la  faire.  Nous 
allons  tâcher  de  donner  une  idée 
générale  de  cette  fçavante  partie 
de  la  fcience  des  armes  v  ce  qui  fuf« 
fira  pour  ceux  qu'une  étude  pénible 
&  profonde  pourroit  rebuter.  C'eft 
fans^  doute  celle  de  toutes  que  les 
Princes,  les  hommes  d'Etat  &  les 
Généraux  d'armée  sdevroient  le  plus 
étudier  i  mais  où  la  puifer  ?  Dans 
Srontin  qui  l'a  traitée  \  Mais  nous 


M  vaincre.  Quand  vous  avez  mal  dé* 
>)  buté  ,  &  que  vos  pièces  font  en 
M  defordre,  il  eft  difficile  d'y  remé* 
M.dier  par  la  fuite«   Or  quelle  eft 
cette   difpo/ition   ûniverfelle  dont 
rade  ce  grand  Capitaine  ?    Il  eft. 
fort  fuccint  là-deuus.  Examinons. 
un  peu  fes  raifons ,  on  ne  fçauroic^ 
manquer  de  profiter  à  la  fuite  d'un 
Maître  fi  célèbre.  Il  édaircit  le  titre  ♦ 
du  Traité  de  Frontin  par  la  manière^ 
£  établir  &  de  cencertpr  la  formé  d$^' 

(jr)  ^eapée»  Méfie,  I,  i .  r»  j» . 
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bien  conimre  une  guerre  ^  &  de  la  »  traire  ,  y  aîant  rallurac  k  gueffé 

bien  gouverner  far  rapport  à  la  vie-  »  en  i^c^.travcrfelcRoîauiticcl'im 

foire.  Il  n'entend  pas  par- là  les  prc-  »  d*un  bout  à  l*aurrc  à  la  faveur  des 

paratifs ,  les  munitions  de  guerre  Se  n  divifions  ;  mais  les  divifions  étant 


de  bouche  ,  &  tout  ce  qui  regarde 
les  troupes  &  les  places  :  cela  n'eft 
pas  de  mon  fujct.  Je  fçai  que  pour 
confcrver  la  domination  &  pour  le 
fa  lut  de  la  patrie  on  a  bcfoin  de  deux 
chofes ,  d'argent  &  de  troupes  2  car 
Potî  ne  peut  conferver  les  armées 
qu'en  leur  fourniflànt  ce  qui  leur 
eft  néceflàîre  ,  &  J*on  ne  Içauroit 
en  avoir  fans  commencer  par  pour- 
voir à  tout ,  les  lever ,  les  entre- 
tenir  &  les  difciplinen  Par  les  ar- 
mées on  trouve  enfuite  le  fond  de 
leur  fubfiftance,  &  de  Tor  pour 
du  fer  :  car  fi  l'une  de  ces  deux 
chofes  venoit  à  manquer  ,  l'autre 
tombcroit  en  ruine.  Mais ,  comm« 
j'ai  déjà  dit ,  l'argent  &  les  troupes 
ne  regardent  pas  le  fujet  que  je 
traite,  Frontin  comme  moifuppofe 
tous  les  deux  j  ainfi  la  manière  d'é- 
cablir  Tétat  de  la  guerre  a  feulement 
rapport  aux  endroits  des  frontières 
où  l'on  penfc  cte  la  tranfportcr,  pour 
la  faire  fûrement  dans  une  ofFenfîve 
ou  dans  une  défenfive  ,  &  avec  cf- 

J>érance  de  réuffir  dans  l'une  &  dans 
'autre  par  une  conduite  fage  ,  ré» 
fléchie  ,  préméditée  &  débattue 
dans  un  Confeil  ou  dans  le  Cabinet. 
Les  exemples  qu'il  nous  donne  nous 
feront  aifement  comprendre  ce  que 
c'eft.  Il  cite  d'abord  n  Guftavc- 
••  Adolphe  Roi  de  Suéde ,  qui  fai- 
te fant  la  guerre  en  Pologne  avec 
M  une  armée  compofée  de  bonne 
n  infanterie  ^  mais  de  peu  de  ca- 
n  Valérie  ,  ne  la  rifqua  point  dans 
9»  ces  vaftes  plaines  cle  la  Pologne  ; 
9i  mais  il  s'arrêta  dans  la  Pruffe ,  où 
•»  aiantpris  plufieurs  places  ,  &  s'é- 
9)  tant  rortiné ,  il  garda  dans  la  paix 
»  ce  qu'il  avoir  conquis  pendant  la 
•9  guerre^  Charles  Guftav^  au  con* 


M  aflibupies  ,  &  fon  armée  afibiblie  , 
*•  il  reperdit  tout.  L'armée  pefantc 
»  des  Suédois  n'étant  pas  propre  à 
••  courir  ,  ni  farmée  légère  des  Po- 
*>  lonois  à  combattre  de  pied  ferme, 
•»  ces  derniers  donnèrent  une  faa- 
»  taille  auprès  de  Warfovîe  ,  & 
»  furent  défaits  ,  &  les  premiers 
n  fe  ruinèrent  eux-mêmes  par  leurs 
»  courfes. 

Cet  exemple  fuffit  pour  nous 
faire  comprendre  ,  fi  l'on  y  médite 
bien ,  l'Ouvrage  De  confUtucndo  flê- 
tHhelli  de  Frontin  ;  mais  on  le  com- 
prendra mieux  dans  un  paflàge  du 
Teftament  politique  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  eft  un  Ouvrage  ex- 
cellent ,  de  quelque  main  qu'il  nous 
vienne.  Je  vais  rinferer  ici ,  tant  il 
me  paroît  judicieux  &  inftrudif. 
»  En  matière  d'Etat ,  dit  Vjtateitr, 
w  il  eft  plus  important  de  confidé- 
»  rer  l'avenir  que  le  préfent ,  &  il 
M  eft  des  maux  commedes  ennemis 
wd'un  Etat,  au-devant  defquels  il 
9$  vaut  mieitx  s^avaneer  que  de  fe 
n  réferver  à  les  challcr  après  leur 
9)  arrivée./ 

^  t)  C*eft  une  chofe  ordinaire  aux 
w  efprits  communs  de  fe  contenter 
»  de  poufler  le  tcms  avec  l'épaule , 
n  &  d'aimer  mieux  conferver  leur 
I»  aife  un  mois  durant ,  que  de  s'en 
n  priver  de  ce  peu  de  rems  pour  fe 
n  garantir  du  trouble  de  plufieurs 
»  années  qu'ils  ne  confidèrent  pas  , 
»  parce  qu'ils  ne  vQient  que  ce  qui 
n  eft  préfent ,  &  n'anticipent  pas 
n  le  tems  par  une  fage  prévoiance. 
»  Ceux  qui  vivent  au  jour  la  jour- 
»)  née  vivent  heureufement  pour 
n  eux  ;  mais  on  vit  malheureufe- 
»  ment  fous  leur  conduite; 

n  Qui  prévoit  de  loin  ire  fait  rien 

«  par 
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»  parprccipitation^  puifqu'll  y  penic 
»  de  Donne  lieiire  ,  &  il  eft  difficile 
M  de  mal  faire  lorfqu'on  y  a  penfc 
»  auparavant. 

9»  Il  y  a  certaines  occa/ions  où  il 
M  n^eft  pas  permis  de  délibérer ,  par- 
M  ce  <]ue  la  natmre  des  a£Ëiires  ne  le 
»  permet  pas.  Mais  dans  celles  qui 
•»  ne  font  pas  de  ce  genre»  le  plus  lûr 
a»  eft  de  prendre  du  tems ,  &  de  ré- 
*•  compenCer  par  la  fageff  e  de  l*exé- 
M  curion  le  délai  qu'on  prend  pour 
a»  la  mieux  réfoudre. 

ai  II  faut  dormir  comme  le  lion , 
»  fans  fermer  les  yeux  ,  qu'on  doit 
»  avoir  continuellement  ouverts 
9»  pour  prévoir  les  moindres  incon- 
n  véniens  qui  peuvent  arriver. 

Toutes  ces  maximes  3  qui  ont 
toutes  rapport  au  fujet  que  je  traite, 
font  admirables ,  &  d'un  homme 
confommé  dans  la  politique.  Pour 
peu  qu'on  (bit  verfé  dans  la  leâure 
des  anciens  Hiftoriens,  comme  Thu- 
cydide &  Polybe,  (  car  Tite-Live  a 
tout  tiré  de  ce  dernier  3)  on  verra 
que  les  modernes  ont  dérobé  toutes 
CCS  belles  fentences  à  ces  deux  ou 
trois  Auteurs.  Mais  comme  tous  les 
hommes  ne  penfent  pas  différem- 
nient ,  il  fe  peut  que  la  grande  ex- 
périence du  Cardinal  de  Richelieu 
<lans  la  politioue  lui  ait  fait  imagi- 
ner cette  foule  de  maximes  dont 
fon  Teftament  eft  rempli.  Il  dit 
beaucoup  icij  mais  il  n'approfon- 
JUt  pas. 

Lorfqu*on  veut  entreprendre  une 
guerre ,  Se  qu'on  eft  au  moment  d'y 
entrer,  les  préparatifs  ne  doivent 
pas  uniquement  nous  occuper,  com- 
me cela  arrive  aux  génies  médiocres, 
qui  s'imaginent  qu'il  n'v  a  que  cela 
à:faire:  ces  fortes  de  choies  regardent 
pour  àinfi  dire  le  pur  mécfeinifme 
de  la  guerre.  Cela  s'appelle  la  dif^ 
pdfîtion  par  rapport  aux  forces  ou 
âux  moiens ,  &  c'eft  par  rapport  à 

Tmc  V. 
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ces  forces  qu'on  régie  une  partie  de 
fes  deiTcins ,  &  qu'on  forme  fcs  pro- 
jets. Il  y  a  quelque  chofe  de  plus 
important  &  de  plus  ^ravc  pour  les 
former  fiircmcnt  pout  le  fuccès  d*unc 
campagne  :  il  faut  connoîrre  avec 
toute  Texaditude  poffible  l'état  &  la 
fituatton  de  fa  frontière  comme  celle 
de  l'ennemi ,  &  la  ligne  de  commu- 
nication parallèle  que  celui-ci  peut 
prendre,  comme  celle  quel*on  pren- 
dra. Cela  peut  aifémentfevolr  dans 
les  meilleures  Cartes  v mais  ce  n*eft 
pas  dequoi  il  importe  le  plus  d'être  ' 
inftruit  pour  bien  8c  fûrement  régler 
l'état  de  la  guerre:  il  faut  avoir  une 
connoidànce  patfaitedu  païs  où  l'on  ' 
veut  porter  la  guerre  ,  ou  fe  porter 
pour  le  défendre.  Quelque  exaâe  , 
quelque  fûre  que  foit  une  Carte ,  un 
Générai  d'armée  y  trouvera  trcs-pcu  » 
de  fureté  pour  les  opérations  d'une 
campagne ,  &  le  Confeil  ne  fçaq- 
roit  guéres  fonder  un  projet  de  dé- 
fenfe^u  d'attaque  fur  du  papier: 
c'eft  autre  chofe  fur  les  lieux.  Les 
campemens^,  les  poftes  bons  ou  mau- 
vais ne  fçauroient  s'y  reconnoitre  , 
les  ruiflTeaux  ,  les  rivières ,  les  guez, 
les  hauteurs  telles  qu'elles  font  fur 
les  lieux ,  les  défilez  ,  les  endroits 
couverts ,  toutes  cts  ^hofes  n*v  peu- 
vent être  reprèfentées  dans  rexac^- 
titude  militaire.  On  a  peu  de  bonnes 
Cartes.  Je  me  fuis  alfez  expliqué 
là-deflixs  ,  &  l'on  ne  fçauroit  trop 
le  répéter.  Il  femble  qu'il  dépend 
des  Princes  d*en  avoir.  Tous  ne  s'em- 
baraftènt  pas  de  ces  fortes  de  dé- 
penfes ,  ou  s'ils  s'y  engagent  ils  7 
font  fbuvent  trompez ,  parce  qu'où 
ne  choifit  pas  toujours  des  gens  ca-* 
pables  de  les  dreuer  &  de  taire  des 
obfervations  iur  chaque  partie  de  It 
frontière  d'une  lieue  à  Vautre ,  ic 
c'eft  un  défaut '&.  une  négligence 
dont  on  né  fçautm  trop  blâmer 
ceux  qui  fe  mclc&t  quelquefois  d'en 
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faire.  D'aiUeurs  ils  £>m  &  m^l  se-    tlle&  focti!  bcuiiics  ou  nauraffes'^  fi-s 
compcnfcz  ,  &  on  leur  en  marqac   villages  ,  les  Eglifes  &  leurs  Cîirc«. 
ii  peu  de  gré  ,  qu*ils  fe  dccou-    ricrcs ,  les  montagnes ,  leur  hau- 
ragent.    Cette  mauvaife  politique    teur  ,  fi  la  pente  en  eft  rude  ou  af«^ 
fait  que  ceux  qui  ibnt  le  plus  ca-    fée ,  les  champs  clos ^  les  ravins,  les 
pablçs  d'en  faire,  &;  qjdi  en  ont  le.    (àffcz ,  fi  le  païs  eft  couvert  en  cet* 
plus  d'envie ,  voiant  qu'il  laiy  ai  au-    tains  endroits  ,.la  naturedcs  plaines^ 
çune  rccompeiifc  à  attendre  ,  n^ont    les  Iteux  de  feutrage  ,  la  diftance^ 
garde  de.  fe  donnée,  tact  de  peine  di'uniiett  à  un  aittce,  le  nombre  des. 
pour  riqi^  II,  jtia  Heu  ctetre  étonné    cticmitis  (urun  foost  d^une  lieue  le 
qu'on  n^  motto  pas  toitSi  (e^  (^^t^  >;  ^  ^^tse  en  iteue  £ir  tes  deux  Hgnet? 
4c  qu'on  n'emploie  pas.d'habilcs  Of-   de  commnmcatiea  ,  &  fi  Ton  pétic 
ffçicts  poui  2kYoh:  d& bonnes  Carres    prendre  les  travers  champs  pour  al^ 
4.es  fipnriéros  >  qupiqu'il  on  puifiè    1er  en  ayant  ovl  en  srriére  y  9c  cela 
cpûtiev.^  &.d<^dettXiJi€nQsdes«envi«    regarde  les  maixibeau.  JenefinirôiV 
T&nsi  ^i^  pbcos.»  popc  crm  w  fi»t    poixtr  fi*  fe  lomleis  entrer  izM  le 
dies  <^^efi6i  ondroitsc  patTi  où  elles,  décati  d*une<  exsâinude   mifitaire" 
MUYcnt  éitre.Amftintes  au  eas  de    pout  faite  ces  fortes?  de  Cartes  par 
négc»  Je  pf  éfér<  à  toutes  tes  Cartes    éctit  >  les  feules  dont  oi¥  peut  fe 
ààx  mcKide  les kinéraixosinilitaires ,.  fervirpoonrégler I^état^e la  guerre^; 
c-eArà«<iÎGP  <ie9  Mémoires  du  païs    fie  feniierià-deSus  le  plan  d'Un  pt'o- 
trii/onner»  &  cbaqoe  partiedii  païs   ietdecampagntx  Les^Ancièns  fe  fer-»^ 
Aarqiiée  fur  la  Otrce  par  des  lettres    Y»ie&t'  de  atttt  méciiode  ^  mais  jd 
nufi)e.£dtes>  &  que  le  Ménsojre  ex*    ne  fçai-  s'ih  décendoitrnt  dans  totis^ 
plique..  J*ea  ai  mdquetrunâ  d'une   ces  détails^  SftI  £uir  eh  juger  par' 
partie,  des  Pyf énécs  y  Se  fzi  prefque .  Titinétaiee.»  qu'on  appelle  d'Anfo^  ' 
acbevQ  ce qtii .manqvoit*  Sn  191^    nin  >  parce  qu'il  £af  hit  pâtl'dr-^' 
fç  4ç»»h  kiz  Coût  le»  empirons. de   dxe  de  ott  £m perçue  ^  ces- fortè§> 
S^0f-O«)er  de;près  de  deux  lieues  à    de  pièces:  géograp&iques   ne  pôu* 
U  rondes  La  jnetfao^  quêtai  fui  vie   voient  étoe- d'aucunes  o^eurse  aes 
z^lailTeA  fi  )C  neme  tcooipe.,  cien    Généf aux  d'armées.  On  f  mafque*" 
sudcfireri  otôis^l»  pbts:iin pestante  tous.lcSi  grande  chenûns  de  h£m- 
pièce  eft  la  Qirre  à:.le^  Mémoires,  pire  ,    fit  les*  ftatioam  des  arméesv 
des  places,  frontière,  dqmis.  Dtin* ,  Romaines  ,  «a  pkrtôt'icfilMix'^'^' 
t^que  &  Calais  jufqu'à  la  Meufe..   mpes  .dre/Tées  aaor  tour'PBmpit^ 
Ifout.  cela:  peutifcrvifi  d^  modèle-;,   comme  aujourd'hui  en  Efance^  Ct^ 
niai^il  n'ya  qu'nnlionniedegtiernev   itinéraires  que  je  propofe  fontdtiine' 
fie  «émc d'tuie. eMrarioncecocibm--.  impottasMe  d'antain  pies  grande». 
niiét}9^qiiiiei(t:ca|tti>b!  dtt  ces^t&ctesf  qu'il  &'clbguérosp«ffibl^^*onpiiiflSb- 
df  cbofo^  Cer«e  fesit  p^s  ùsulpmeat  iàretn^ent  léglèr:  Pétac  de  là  guetter 
î^t}k9mwB  y  mtist  onct^nc}  k  fitua^  <  dans  le  Gabinee  d^ane  manière  bîef^.  * 
n^Êt  dit  pat$ ,,  If».  lieuoGb  de  cam^pe^ .  cçrtaioe  t  car  lorrqu'ott  eft  Air  teft* 
nienS'^  les  divers  pofte&ylesL  défiiez-,  liet»  &  à;  la  ptéfence  âct  objets  ^.' 
Si  leiic  larg^r  ^.  ks  civiètes,  lei,  omn^euve  bien  do-  mécompvey  fiC 
miflçaAiXi*  Leur  latgeut<>.  leur  pn>*   l'on  ne  (fait  oè  l'on  «n  efti  ^uee* 
^mdeiit  j  les'.gpiesi^»  k.  ndtunr  du   dei  ces. piacee  on  eeniîiice  ha  gens*' 
£l9d  »  kbavtQttr  écs  bords.,  les^  dn^  pets,  ou  Van  envoie  de»  OA« 
«iftifens  quifoat>àk,caBiq»gnr.>  6^  cier£k  U.£iuikpitqiiece.fiiffent'kt- 
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I^bs  lul»il«s.  L'on  peut  bien  croire 
Me  pour  fake  ^s  obfervaticms  6c 
ées  remarques  Aie  la  nature  &  les 
ditferentes  fituanons  ciu  païs^ilfauc 
être  prdfond^&tientle  plus  rare  ^trc 
ees  fortes  de  gens  ^ans  les  années  v 
êc  lorfgu'9  s'en  twravc  un  t>u  tlcux  , 
fl  ne  xaut  pas  attendre  la  guerre 
pour  les  charger  <le  ees  fortes  de 
Mémoires.  Ils  ne  fe  font  pas  en 
an  jour.  Ce  n'^ell  pafs  feulement  fur 
fiotre  frontière  <ju*il  faut  trjïvail- 
ter ,  mais  encore  fur  celle  qui  hiî 
ftft  oppofte  y  9c  la  paix  nous -met  en 
étatid*entfeprendrc  un  fi  grand,  tra- 
vail.. 

îl  ne  faut  pas  toujonrs^  arcgler  ïé- 
tat  de  la  guerre  fur  le  nombre  &  la 
ijualité  dès  forces  cfue  l'on  veut  t)p- 
jH)fcr  à  l'ennemi  y  qui 'fera  *pcat-«rre 
plus  fort,  îl  f  a  certains  pats  où  Je 
plus  foible  pour  paraître  &  agir 
contre  le  fort-,  où  la  cavalerie  eft 
ic  moindre  «fer vice  que  l'infanterie, 
qui  fou  vent  fupplécà  l*àutre  par  fa 
valeur.  Inhabileté  d'un  Général  eft- 
toujours  plus  avantflgcufeoue  k  fit* 
'périoriré  du  nombre  &  fes  tman^ 
tages  du  pai's.  Un  Tiireiitte  régie 
i^état  dé  la  guerre  fur  la  grandeur 
tie  fes  oonnoillances ,  de  Ion  cou- 
Tage  &  de  fa  bardicfl'e.  Un  Gêné- 
Ttflqui  ne  kiireflemble en  rien , mal- 
habile ,  peu  entreprenant ,  quelque 
Aipérieur  qu'il  foit  ^  cr<(int  toujours 
«&  n'eft  jamaisaflcz  fort.  Qu*on  rc- 
^narque  bien  ce  que  )ç  dis  ici  3  car 
=fout  ctdtt  eft  grave  &  de  grandecon- 
4idératiôn  dans  le  'Cabinet ,  jparGe 
«unon  prend  fur  ces  connoiâS^iees 
«s  réfolittions  qu*on  rejctteroit  fans 
étles.  La  «médiocrité  du  génie  d^un 
Général ,.  8c  fon  trop  de  circonfpec- 
lâon  eu  ion  ignorance  delà  guerre 
'Se  du  païs  où  l'on  veut  la  porter  , 
paromcnt  ordinairement  Ains  un 
^onfeil  où  il  s'agit  de  régler  l*état 
«>4ie.  la  guenre.^  «iofi  que  Jeeourage 
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&  rhabiletc  des  autres ,  te  chacun 
en  peut  juger  par  les  avis  qu'il» 
donnent.  Ceux-là  font  toujours  en 
petit  nombre.  Antioc&ifs  tït  trouv* 
^'tm  Epîgéne  &  un  Zeuxis  y  en.- 
tx)re  fe  défe-il  du  premier  ,  qui  lui 
éroit  le^  plus  -fidèle ,  par  la  pcrfidic; 
-âc  fon  Mîîiillre.  Les  fentimcns  de 
-ceux-ci ,  qui  raifonncnten  gens  ex- 
périroentex  &  à  vûedepars,  font' 
fouvent  diïRrenstîe  ceux  des  autret 
gui  manquent  de  ces  qualitez.  îl 
^ut  que  le  Prince  ou  fon  Miniftnc: 
'confidcre  parricuBéreimcnt  les  avis 
de  ceux  qui  doivent  commander 
chacun  à  certaine  frontière.  Il  y  en ^ 
a  qui  ne  s'àccomniodéîit  pas  d'une* 
détcnfive,  &  qui  propofent  routier 
contraire  3  quoique  les  forces  qu^oA* 
leur  donne  fem oient  ire  lailïer  au- 
cun équilibre.  Il  fauf  les  écouter  ,., 
&  fe  régler  for  leurs  avïs  ,  s'îls  pa- 
roiflent  raifonnables ,.  &  leur  laîî&rr 
le  pouvoir  d'agir  fur  le  plan  qu'il* 
propofcront.  Td  qui  fe  verra  def— 
tifié  pour  le  commandement  d*unc* 
armée  fur  le  Rbin  ,  8c  qui  connot-- 
rra  fes  forces  &  la  confiance  que  fes 
troupes  pourront  prendre  en  lui , , 
oui  aura  médité  f^r  ce  qiî'il  veut 
raire  par  la  connoifl&nce  du  païs ,  8c 
par  le  genre  ou  la  capacrré  du  Géné^ 
rai  qut  lut  fera  oppofé  ,  fera  peut- 
être  contraire  aux  avis  des  autres,^ 
dont  la  prudence  furpafFcra  le  cou- 
rage. M.  delouvois  ne  fût  pas  de  • 
l'avis  de  M.  de  Turenne.,  quelque- 
éftime  qii^it  eut  d'ailleurs  pour  ce  ■ 
tîérfci^'l  ,'quî  en  efFcrnc^pou  voit  être, 
trop  eftimé.   Il  vouloit  qu'on  la  Rt: 
fur  cette  frontière  tout  autrement- 
que  l^autre  ne  fouhairoîtpour  Tefa^ 
lut  de  cette  province.  Il  ne  croioît  - 
pas  qu'on  put  la  foutenir  contre  les 
forces  réunies   de  lïhipife^  que 
vingt -cinq  mille  hommes  puflfcnt 
réfifter  contre  une  année  de  foixantc 
mille'commandéepnr  des  Généraux^ 
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expérimentez.  Il  propofoit  de  rafer    dépend  des  mcfures  &  des  foins  dvt 


les  places  qui  ne  pouvoient  fe  défen* 
drc.  Ce  toit  là  ce  que  le  Miniftrc  , 
quoique  d'un  efprit  hardi  &  entre- 
prenant ,  vouloir ,  dit-on ,  qu'on  fît  » 
Se  qu'on  fe  retirât  dans  divers  poftes 
pour  défendre  l'entrée  de  la  Lor- 
raine, c'eft-à-dirc  une  défenfivc 
honrcufc  &  ruîneufe.  Les  raifons  de 


Miniftre  «chargé  des  affaires  de  la 
guerre.  L*on  régie  après  cela  l'étac 
de  la  guerre  ,  c*eft-à-dire  la  difpo- 
fîtion  par  rapport  à  la  manière  de 
la  faire.  On  régie  ic  détermine  le 
nombre  des  troupes  que  l'on  s'ed 
réfolu  de  mettre  en  campagne ,  Ton 
munit  la  frontière  de  toutes  les 


ce  Miniftre  étoient  affcz  fpécicufea  chofes   néceflàires  autant  pour  k 

pour  perfuader  le  Roi,  du  moins  l'in-  fubfiftance   des  armées   fluc  pour 

clincr  à  cç  parti  plutôt  qu'à  celui  l'amunitionncment  des  places  qui 

pour  lequel  M.  de  Turcnneinfiftoit  nous  paroiffent  les  plus  ezpoféts 


beaucoup.  Il  fit  fî  bien  connoitre  au 
Roi  la  honte  qu'il  y  auroit  d'aban- 
donner TAlface,  &  la  facilité  qu'il 
auroit  de  la  confcrver  par  les  me- 
fares  qu'il  avoit  prifes ,  qu'il  lui  pro- 
mit de  lui  rendre  bon  compte  des 


La  ligne  de  communication  une  fois 
réglée  >  il  eft  aifé  de  connoître  les 
|)laces  les  plus  commodes  &  les  plt^ 
a  portée  pour  y  établir  nos  maga« 
£ns  de  vivres  8c  de  munitions  d< 
guerre.'  Il  y  a  toujours  quelque  par'^^ 


ennemis ,  &  qu'il  les  chaflêroit  de   tie  de  frontière  plus  favocable  à  nos 
cette  province.    Il  lui  tint  parole,    deffeins  ,  &  donc  les  armées  ne  s'é- 


Un  Prince  ne  hazarde  jamais  rien  à 
fe  rendre  à  l'avis  d'un  Général  qui 
connoît  les  ennemis  à  qui  il  »  af- 
faire, &qui  lui  a  donne  ^plufieurs 
fois  des  preuves  de  Ton  zéie  Se  de  fa 
fidélité,  de  fa  prudence  &  de  fon 
courage  ,  d'un  Général  enfin  reloue 
M.  de  Turenne  :  car  fon  nom  fcul 
forme  dans  refprit  l'idée  d'un  Gé- 
néral parfait. 

On  peut  voir  par  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  qu'on  ne  régie  pas  toujours 


carrent  guéres ,  &  où  l'on  a  à  dos 
des  places  importantes;  on  en  fait 
comme  le  théâtre  de  la  guerre.  Ucft 
difficile  de  cacher  à  l'ennemi  les 
endroits  de  notre  frontière  pr  où 
nous  avons  deffein  de  pénétrer ,  Sç 
ia  grandeur  des  préparadfs  &  des 
munitions  de  guerre  8c  de  bouche 
que  l'on  jette  dans  une  ou  plufieuts 
de  nos  places  j  ce  qui  engage  l'en-* 
neroi  à  munir  les  fiennes  ac  fon  co- 
té ,  &  par-là  il  juge  de  la  partie  de 


l'état  de  la  guerre  a  l'égard  de  l'of-  fa  frontière  par  où  nous  avons  de& 

fenfive  fur  la  fupériorité  du  nombre,  fein  de  pénétrer, 

puifque  l'habileté  &  le  courage  peu-  Voilà  pour  ce  qui  r^rde  le  groS 

vent  fuppléer  à  ce  qui  manque  de  ce  des  chofes ,  uneCarte  nous  mec  aile- 

côté-là  y  ce  qui  doit  être  mis  en  con-  ment  au  fait  fans  qu'il  foie  befoin  de 

fidération  dans  un  projet  de  cam-  beaucoup  de  connoiflànces.   Le  bon 

pagne  digéré  dans  le  Cabinet ,  &  fur  fens  fuffit.  Il  n'eft  pas  néceflàite  de 

la  connoidànce  parfaite  du  païs  où  conful ter lesOfficiers  Généraux  pour 

l'on  veut  jpotter  la  guerre.  régler  ces  fortes  de  chofes  ^  oaais  feu- 

On  y  établit  d'abord  la  ligne  de  lement  dans  ce' qui  regarde  la  mi* 

communication  ,  car  c'eft  celle-ci  niére de  faire  la  guerre  8c  l'exécu- 

qui  régie  &  détermine  celle  de  l'en-  tion  des  projets.    Je  dis   des  pro- 

nemi,  lorfqu'on  s'cft  réfolu  de  le  jets  ou  des  divers  delfeins  ,  car  la 

primer  en  campagne.  Se  c'eft  àquoi  guerre  ne  fuit  pas  toujours  la  route 

l'on. doit  d'aBord  fe  réfoudre.  Cela  qu'on  fe  propofc.9  des  changemens 
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Îeavent  arriver,  &  un  mouvement  on  ne  fçauroic  rien  faire  fur  un  plan 
e  l'ennemi  auquel  on  ne  s'attend  avantageux.  Il  eft  rare  qu'un  Prince 
pas ,  change  fouvent  tout  un  projet  qui  veut  entreprendre  une  guerre 
de  campagne  &  tout  ce  qu'on  s'c-  puiflc  rcuûSr  s*il  n'imite  Antiochus, 
toit  rçlolu  de  fuivre.  Il  faut  bien  qui  aflcmble  un  grand  Confcil  pour 
prendre  garde  à  ceci  >  ou  avoir  plu-r  concerter  ôc  régler  l'ctat  de  la 
aeurs  driTeins  plutôt  que  de  s'arrè»  guerre ,  ou  s'il  ne  confuice  du  moins 
ter  à  un  feul  :  car  fouvent  une  of-  les  Officiers  Généraux  les  plus  ha- 
fcnfîve  ,  quelque  bien  concertée  biles  &  les  plus  confommez  de  fes 
cu'elle  foit  ,  par  un  mouvement  troupçs.  Cet  A  ntiochus,  tout  jeune 
rait  mal  à  propos  ,  fe  tourne  maU  qu'il  étoit  ^  prit  ce  parti  avant  que 
heureufement  en  dcfeniîve  ,  &  il  de  rien  entreprendre  contré  Molon« 
faut  d'autres  mouvemens  pour  r&«  Il  trouva  un  Epîgéne  &  un  Zeuxis 
venir  au  premier  projet,  M.  de  Tu*  c^mme  Loius  XIV.  un  Condé  & 
renne  entendoit  parfaitement  l'art  un  Turenne  dans  celle  qu'il  voulut 
de  réduire  fon  ennemi  »  auparavant  faire  à  la  Hollande ,  il  avoit  avec 
prêt  fur  l'ofFenfive,  à  prendre  la  d4»  c^t  avantage  un  Miniftre  habile  ^ 
fenfive  ;  mais  quelle  profondeur  de  prévoiant  »  hardi  Se  ^l'un  détail  ex« 
géme ,  d'expérience  &  de  fcience  traordinaire  propre  pour  fournir 
:tie  £aut  -  il  pas  avoir  ?  Souvent  ut|  aux  befoins  de  la  guerre.  Il  con- 
mouvement  mal  concerté  ^  fans  que  fultoit  les  gens  du  métier  fur  toiu: 
Tennemiyait  la  moindre part^  nous  ce  qu'il  avoit  à  faire»  &  fe  faifoit 
aréduit  à  cette  extrémité  ]  une  lettre  une  étude  de  les  connottre  &.d'èn 
interceptée,  un  fecret  divulgué  3  &  tirer  toutes  les  lumières  dont  ils 
quelquefois  un  mot  lâché  mal  à  pro-  étoient  capables.  Il  ne  ie  trouva 
fK>s  &  fans  réflexion  3  font  échouer  aucun  Officier  Çénéral  dans  le 
tout  le  plan  d'une  campagne.  Un  Roiaume  q*ui  pût  lui  fournir  aur 
ordre  exécuté  une  heure  plus  tard  tant  de  lumières  que  M.  le  Prince 
ou  plutôt  ruine  cent  dcflfeins  entaf-  Se  M.  de  Turjenne-^  c'étoit  de  ce^ 
fez  les  uns  fur  les  autres,  qui  font  hommes  qui  ne  p^oitfent . que  de 
une  fuite  néceflàire  du  premier  &  loin  à  loin  ,  &  qu'il  faut  des  fîé- 
«ies  mefures  prifes  te  formées  dans  clés  pour  produire.  Ce  furent  ces 
le  Cabinet  \  enfin  un  rien  ,  une  ba-  deux  célèbres  Guerriers  qui  ré« 
gatelle  la  plus  fortuite  change  la  face  glérent  Se  établirent  l'état  de  la 
^esa&ires:  de  forte  que  cela  nous  guerre  contre  la  Hollande.  M.  de 
oblige  à  régler  autrement  l'état  de  Turenne  ,  qui  avoir  fêrvi  autrefois 
la  guerre  »  &;  la  manière  de  la  faire  dans  ce  païs  -  là  >  fut  Tame  de  ce 
Se  d'agix  contre  le  plan  qu'on  s'étoit  grand  projet  ^  qui  fut  d'un  éclat 
jbrmé.  Se  d'un  fuccès  extraprdinaire  :  s*'d 

Ceft  après  avoir  pris  les  mefures  y  eut  du  défaut  Jur  la  fin  ^  &  s'il 
^ont  J'ai  parlé  ,  qui  regardent  j  s'il  fallut  abandonner  rout  d'un  coup 
faut  ainfi  dire  >  le  méchanifme  de  rant  de  places,  on  ne  fçauroit  l'ar- 
ia guerre  ^  que  l'on  doit  examiner  rribuer  à  ces  deux  grands  hommes. 
&  concerter  la  manière  de  la  faire.  Un  projet  de  guerre  eft  délicat  dsns 
La  connoiiHince  parfaite  Se  exaâe  les  moindres  de  fes  parties  ,  fi  l'on 
du  païs  de  la  partie  de  frontière  op-  n'y  prend  pas  garcle  ,  Se  fi  cha* 
pofee  à  la  nôtre ,  eft  ici  abfolument  cune  n'eft  agitée.  Ce  n'eft  pas  tout 
jotcceilaire^  Sç  fans  cette  connoiflànce  que  de  bien  entabler  aux  échecs ,  ce 

AX  uj 
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B*«ft  pas  tout  TnêiBC  que  les  ptcmicrrs 
jnjouremetis  nient  imiucA  fourni  la 
fecHicé  àe  Taincre^  ^wus  ave*  rcm- 

Ërté  la  viaoirc  >  d'accord  pour  fcs 
lïccs,  la  parcie«ft  gagnée,  le  criom- 
phe  vous  eft  dû*  Mais  dans  un  Con- 
fciU  où  a  s'agit  dit  régkr  i'état 
de  la  guenc  »  ce  n'cft  fôixii  aÔca 
<]ue  rien  ne  flanque  vies  'Càofes  ii^ 
ceiTaires ,  troupes  v^^^cm  &  prép- 
tÇLÙ£s  pour  la  luivre  jirfqu'au  èoutv 
il  ne  faut  pas  moins  confidérer  ce 
^u'on  dok  faire  îorlque  k  guerre 
eft  conformée  à  nos  efpéttoces,  que 
ibrfqu'ollc  nous  t&cohtmkï^  lliiit 
Ipéglet  les  cbofes  pour  ia  bonne  com* 
Aie  pour  la  ma^vairte  titane ,  poor 
tvôic  des  reÏÏbuTccs  toutes-  ptéces 
dans  cdle-ci ,  Se  pMir  foucenir  & 
fCfâtt&k  plus  Jûîïi  1-autce-  &  confec- 
séries <:ônquêteis.  Ceftà^quoil^to 
ne  pe»&  pas  :4*ofi  ptit  beaucoup  de 
j^accs ,  tomme  ^  l'ai  dir ,  &  pour 
«voit  voulu  les  confcrv^r  «outcs  , 
l'on  s'aifoibUt  &  l*«i  reconnut  le 
défaut  de  GOnfeil  qu*on  avoir  pris, 
ixwrfque.  toute  I*E««<)pecon|ura  con- 
^tt  nous  en  &veur  des  Hollandois , 
^Oi^  fiâmes  obligea  d'abandonner 
ces  v&lcs  aTec«  tarit  d*  hâte  ,  que 
tious  «l'eûmes  pas  le  tems  de  les  ttt- 
1er.  Si  4'^n  avok  penfé  à  une  ckofe 
^  importante ,  on  eût  pris  une  réfo* 
liitton  là-deflus  ^oudc  les  conferveir 
dans  Icttt  état  ou  de  les  rafe, -&  l'on 
^ûr fansdoure opiné  à dépouillé*r les 
'Holiandois'de  leurs  fdaces  fortes»  en 
Ta£iiit4es'unes  &  en  ganknt  ks  au**^ 
*tffcs  qui  nous  potfrroient  êt^c  plus 
^Vam;^ure5  pour^ctakJe-pflft  con* 
^Ijtti's  chi>f  id«,  Bt  nos  armées  n'cuff'ent 
-yasété  cédukes  a  rien  prtant-de 
H^arniTons  &  de  poftes  inutiles.  Ce 
'-que  )e  viens  de-dire  me '&!tfouve^ 
hir  d'une  rùfe  que  f  ai  lue  dans  Po^ 
^ct\  y  qui  me  patoit  digne  d'avoir 
l^lftce  dan^  cette  page  |mr  fa  lll)gu<* 
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»  Denis  voiant  que  les  Cart!ia^<i^ 
^  nois  venaient  fondre  dans  le  paft. 
*  avec  une  année  de  deux  cens^: 
s»  mille  hommes  ,  fit  élever  de  toua. 
n  cotez  des  forts ,  Se  y  mit  garni- 
s>  fon  y  avec  ordre  de  traiter  avec 
si  les  Carthaginois  9.0e  de  recevoir. 
te  leurs  garnirons.  Les  Carthagmois 
îA  furent  fort  aifcs  de  prendre  pof- 
nfeffion  du  païs  fans  conpiérir^ 
»  & jpartagérentxen  difièirntes  gar* 
»i  niions  h  pléparr  de  leurs  troupes» 
:  M.;Quand  Denis  vit  leurs  pkis  gran^ 
9)  des  forces  diffipéts  par  tous  ccs^ 
»>  détachemens  ,  il  attaqua  ce  qui 
n  rdftoit  enfemUe ,  Se  remporta  h 
^  viAorre. 

Il  febt  d'ailleurs  dans  nu  proJc^ 
de  <:ampagne  offfenfive  digéré  & 
taifonné  <Uns  le  Cabinet ,  ne  pas 
moins  confidérer  ce  que  l'on  veut 
feire  ^Sc\c  dreflférfur  vm  phn  qtu 
3puî(rb  mous  affiirer  le  fuccès  de  nos 
entreprifes ,  que  fuppofcr  à  l'enne- 
mi une  habileté  égale  *pour  s*y  op* 
pofer  ,  afin  de  chercher  tous  les  dé^ 
tours  Se  les  moiens  néceffirires  poot 
rendre  (es  m  efures  inutiles.  lifàuc 
-voir  pour  cela  ,  il  occupanr  un  trf^ 
^fte  a  l'ennemi ,  qui  ne  fçau>coit  en 
prendre  un  tel  autre  pour  nous  firim: 
xironr  a  Se  couvrir  Ain  tel  fsoint  de  b,- 
frontière,  ne  fi>urnira  pas^I^occafion- 
4je  le  combattre  ou  de-le  pénétrer* 
par   quelque  rcouwmorft  at^nt»- 

?;eux  qui  puiffè  luiiàive  perdre  fk- 
fgne  de  communication  &  lè  ré- 
duire à  Pabandonnen  Le  plus  court 
dans  une.  guerre  offcnfivc  ,  ^  ^de. 
chercfiter  Jt>ccalion  de  eombatrre 
Tennemi  Se  de  s'cngagef  à  nne^ai^- 
tîon  générale,  parce  q«e  «wit  dé- 
pend des  oommencemensà  iagoerf  e. 
©n  doit  toujours  ta  eomikiMicer  par 
une  aélion  de  graind.  éclat.  Que  fi 
l'ennemi  incline  à  totnbattPb»  il  faut 
aller  au^v«rit  plutôt  que  iàt  l'aft- 
midre:  <que  i*il^ke  un  -engage 
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tbenC,  tl  fajut  Je  poufler  à  quelque 
prix  .que  xc  foir  ;  car  un  fiégc  cil 
irès-diiflSdIe  lorfqu'on  ne  le  fait  pas 
icufuitc  d'une  grande  viûoire  ,  on 
A\\xn  avantage  confîdérabic.  IJ  «f^c  . 
t>bfe£ver  .toutes  ces  chafes  îlor/- 
.qu'on  règle  Tctat  de  la  guerre ,  £c 

3ue  .l'on  écdblit  (on  plan  avant  que 
e  la  commencer  :  car  lorfqu  on  a 
xnéditc  à  loifix  far  ce^qu'on  s'oft  ré- 
solu de  falcc,  &  liir  ce  que  l'crnic- 
^^t  peut  raifbnnablement  oppoler  > 
Oj;i  vient  à  bout  de  Tes  dcfleins.. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit- 
il  bien  régîc  &  formé  fon  plan  de 
la  campagne  de  1^3^.  dans  la  guerre 
icontre  TEfpgne  dans  les  PaiVBas  ? 
.Cette  campagne  fut  des  plus  fa- 
/cbeufes.  H  femblc  qu'il  jprit  mal  fçs 
4nefures  avec  les  Hpllandois,  Se  qu'il 
ignora  ic  les  forc^  des  ennemis , 
ui  nous  Croient  fupérieurs  de  plus 
e  la  moitié  ,  &  leurs  deflèins  par 
rapport  à  ces  fprces  &  l'état  des 
ylaces  de  notre  frontière  de  Picar- 
die ,  où  il  n'y  en  avoit  pas  une  feule 
€[ui  fût  en  état  de  defenfe.  Elles 
4^toient  toutes  dépourvues  de  toutes 
les  munitions  nécefTaires  pour  un 
£ége.  Cela  eft  à  peine  concevable 
4ans  un  Miniftrê  auffi  vigilant  6c 
auflS  éclairé  qu'il  l'étoit ,  &  ce  fut 
«ne  efpéce  de  merveille  comment 
l'armée  Efpagnole  ne  marcha  pas 
droit  à  Paris  après  la  prife  de  la  Ca- 
jelle ,  du  Catclet  &  de  Corbiç ,  & 
c  paflage  de  la  Somme.  Il  entre- 
prit cette  guerre  contre  l'Efpagne 
hrfff$e  ces  vitUs  frontiires  n^ étaient 
fdu  en  état  de  fe  défendre  y  dit  Mon- 
tréfor  dans  fcs  Mémoires ,  qH*U  n'y 
svûit  feint  ^argent  dunà  les  cêffres  ^ 
&  qne  Us  poudres  &  les  antres  chef  es 
vuin^Hoient. 

m  Cette  guerre  qui  devoir  être 
»  préWdicée  longtems  auparavant^ 
M  dit  le  même  Auteur  ,  fut  une  af- 
^  faife  ié(olue  &  déterminée  en  un 
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>j  jour*,  afin  que  les  prépar^ifs  né- 
»>  ceflàircs  à  la  fouteniravcc  répii- 
«  ration  ne  manquaii&nt  point ,  6c 
n  que  le  Roi  eut  dequoi  réparer 
91  promtement  les  dilgraces  de  ta 
99  guerre  >  &  dequoi  porter  fcs  ar- 
«9  mes  avec  éclat  dans  les  Païs«'Ba6. 
9%  Richelieu  méprifa  toutes  les  fagcs 
a>.  coniîdérations  qu'un  habile  Ml- 
a»  niftré  auroit  eues ,  Se  toutes  les 
:<•  mefures  qu*il  autort  la  prévoian^e 
jf  de  prendre.  Emporté  pr  ion  im- 
n  pétuofîté  naturelle ,  ou  plutôt  pat 
»  un£  fureur  défefpérée  y  ce  fiéau 
n  envoie  de  Dieu  pour  le  châtiment 
n  des  péchez  des  nommes  3  engagea 
I»  la  France  dans  une  entreprise  que 
a»  lui  feul  étoit  capable  de  formel 
Ne  tient-il  qu'à  dire  cela  ?  Ce  fléau 
•ne  fut  jamais  que  celui  des  ennemis 
•de  fa  patrie ,  il  n*étoit  pas  infailli- 
ble  ;  mais  jamais  Miniftrê  n'a  moins 
•ttré  aue  ce  grand  homme.  Ce  ou'on 
appelle  cruauté  en  lui ,  me  difoic 
il  Y  a  quelque  tems  un  Seigneur  du 
premier  mérite ,  n'étoit  autre  chofé 
mi'une  grande  févérité«  C'eft  à  cette 
fé vérité  que  la  France  eft  redevable 
de  TextinAion  des  guerres  civiles 
de  Religion ,  &:  des  entreprifes  cri- 
minelles des  Grands  contre  leur  lé- 
gitime Souverain ,  &  par  ce  fervice 
de  l'élévation  de  la  France. 

Un  Auteur  judicieux  (4)  lui  rend 
plus  de  juftice  que  Montréfor.  9>  Qui 
91  fe  fût  imaginé  ,  dit-  il ,  pendant 
M  que  toute  TEurope  redoutoit  la 
n  Maifon  d'Autriche  >  8c  que  le 
1»  Confeil  de  nos  Rois  étoit  pleiii 
»  de  iès  penfîonnaircs ,  qu'il  y  avoit 
M  en  Sorbonne  un  jeune  Ecolier 
M  qui  fapèroit  bientôt  toute  cettç 
*•  grande  puiiTance  ^  &  la  commet* 
•»  tioit  avec  tant  de  gens ,  qu'enfia 
M  elle  donneroit  du  nez  en  terre  ! 

(a)  Bsyle  »  JPittf/ês  dàverfes  fitr  les  Ch 
fnésis  >f  •  ê90^4ik**éetti^. 
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M  Cela  étoît  pourtant  vrai ,  comme 
••  l'a  fait  voir  le  grand  Cardinal  de 
»  Richelieu ,  l'un  des  plus  puiflins 
w  génies  de  l'univers* 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  plus 
haut ,  indépendamment  de  ce  que 
je  viens  de  citer  plus  bas,  dépend 
uniquement  de  la  connoiflTance  du 
païs  :  car  fi  l'on  faifoit  la  guerre  dans 
de  vaftes  plaines,  où  il  n'y  eût  ni 
obftaclcs  ni  poftes  à  oppofer,  k 
guerre  feroit  fort  aifée ,  &  ne  fc 
»crmineroit  que  par  des  batailles. 
Il  faudroit  en  venir  là  ncoeffaire- 
Jnent  avant  que  de  pcnfct  à  la  moin- 
dre conquête. 

Louis  XIV.  a  foiitenu  prefqu« 
pendant  tout  le  cours  de  fon  règne, 
non  une  feule-  guerre  ,  mais  plu- 
fieurs  i  la  fois  mr  toutes  les  fron- 
tières de  fon  Roiaume.  Cela  me  fur- 
prend  routes  les  fois  oue  j'y  penfe. 
Qu'on  cherche  dans  l'Hiftoirc  anr 
ciennc  &  moderne ,  on  ne  verra 
rien  de  femblable.  Les  Romains 
n'ont  jamais  éprouvé  de  femblables 
guerres  ,  Se  jamais  le  monde  entier 
n'a  conjuré  contre  eux-,  quoiqu'ils 
•n  vouluflcnt  à  ta  liberté  de  tous 
Jcs  peuples  du  monde.  Se  que  leurs 
guerres  fuflfcnt  prefque  toujours  in- 
jures :  au  lieu  que  celles  de  Louis 
XIV.  ne  l'ont  pas*  été-.  Le  principe 
de  toutes  celles  qu'il  a  fou  tenues 
contre  l'Europe  liguée ,  n'a  été  que 
fa  trop  grande  puidànce  &  l'ha- 
bileté de  fcs.  Généraux  Se  de  fcs 
Miniftres.  Ecoutons  l'Auteur  (4) 
de  l'Hiftoirc  de  la  guerre  de  Hol- 
lande ,  Officier  du  premiex  mé- 
rite ,  Se  Capitaine  au  régiment  de 
Champagne ,  qui  avait  Icrvi  toute 
fa  vie.  »3  Apres  tout ,  dit-il  mh  Cêff^ 
9»  menciment  de  fon  Hiflpire  ,  la 
V  France  i)e  parqîtra  jamais  capa«- 
^  ble  de  faire  ce  qu'elle  a  £ait,  fi 
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M  l'on  ne  confidére  que  l'étcndit6 
M  de  fà  domination  ,  laquelle  eft  & 
M.  petite  en  confidération  de  ceux 
»>  a  qui  elle  a  eu  affaire ,  que  €t!t 
n  une  merveille  comment  elle  leur 
M  ait  pu  'réfifler.  A  plus  forte  raf« 
9»  fon  combien  doit  -  on  s'éconnec- 
»>  de  ce  que  parmi  un  fi  grand  noai^ 
>»  bre  d'ennemis  ,  'elle  a  &it  noo 
»  feulement  diverfes  conquêtes^ 
>•  mais  encore  une  'paix  fi  avanta* 
M  geufe  ,  qu'on  peut  dire  qu'apr& 
m  avoir  donné  la  loi  dans  la  guerre» 
H  elle  l'a  encoredonnée  dans  la  paix, 
Qu'auroit^il  dit ,  s'il  eût  été  le  tf- 
moin  encore  de  la  guerre  de  i^SS". 
Se  de  celle  de  1701  ï  Dans  la  der^ 
niére  Louis  fe  Grand  a  eu  toute 
l'Europe  fur  les  bras ,  &  il  étott 
obligé  encore  de  foutenir  TEfpagne 
chancelante  par  la  révolte  d'une 
partie  de  fes  plus  belles  provinces; 
Cependant  cette  guerre  a  fini  par 
ui>e  paix  glbrieufe. 

Qu'on  prenne  bien  garde  à  ce 
que  je  vais  dire  ,  car  cela  regarde 
les  Princes,  les  hoitimes  d*£tar,  K 
plus  encore  les  Généraux  d'armées.. 
Si  l'on  ne  connoît  le^  païs  où  l'on 
veut  porter  la  guerre ,  on  eft  ailuré 
de  mal  entablcr ,  Se  Ton  peurjuger^ 
fi  l'on  va  trop  vite  ,  que  les  fuitel 
n'en  peuvent ctrequcfuncftcs&hon* 
teufes ,  autant  pour  les  uns  que  pour 
les  autres.  A  un  Général  qui  le  trouve 
dans-  un  païs  tout  diffèrent  qu'il  ne 
fe  1-étoit  imaginé ,  on  ne  doit  pas  lui 
donnerune  nombreufe  armée.  L'on 
s'imagine  que  les  païs  font  à  peu 
près,  à  l'égard  de  leur  fituation, 
comme  Les  autres  que  nous  con- 
noiflbns,  qui  font  mêlez  de  vaftes 
campagnes  3c  d e païs  couverts.  Cer« 
taine  arme  qui  furpaffe  de  beaucoup 
l'autre ,  comme  une  nombrcufe  ca- 
valerie ,  efpére  trouver  for>  avan^ 
rage  en  cherchant  par  des  n»ou ve- 
rnis, bien  concerter  cet  avantage  , 
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'Wôn  ne  fçauroit  trouver  où  Pon  cft 
^^ord  ,  &  cependant  l'on  voit  le 
cootcaire  ^  &  que  la  cavalerie  fur 
laquelle  bous  avions  compté  ^  nous 
devient  abfoluQaeiit  inutile.  L'oo 
s'apperçoit  j  lorfqu'il  n'y  a  plus  de 
remède»  qu'on  a  péché  dans  les  ma- 
nimes  8c  les  jtféceptes  lesplusgraves 
qui  regardent  Part  de  régler  l'état 
>de  la  guerre.  Le  Général  alors  perd 
toute  cfpérance  de  rien  faire  ,  &  fe 
décourage,  &  les  Officiers  &  les 
&ldats  qui  voient  cela  ,  en  font  abat' 
tus  i  au  lieu  que  l'ennemi  prend  de 
nouvelles  espérances ,  voiant  que  ce 

i  faifoit  le  plus  fort  demeurera 
ans  rien  faire  &  de  nul  ufage  :  ou- 
tre que  les  fourrages  deviendront 
idus  difficiles ,  &  qu'on  ne  pourra 
les  £ûre  qu'avec  de  nombreufes  ef- 
cortes  d'if^anterie  ^  ce  qui  l'afFoi- 
Hit  9  &  fournit  fouvem  l'occa/ion 
à  un  Génièral  habile  6c  entreprenant 
d'attaquer  une  armée  dénuée  d*une 
:partie  de  Ces  forces. 

Si  l*on  voulait  porter  la  guerre 
•en  Italie ,  il  faudroit  bien  fc  gar- 
der d'y  envoiet  un  trop  grand  uon^ 
bre  de  cavalerie  ^  parce  qu'il  y  a 
des  endroits  peu  propres  a  la  faire 
combattre  j  &  qu'un  habile  homme^ 
te  même  un  médiocre  Général^  peut 
trè<-bien  éviter  pouc  combattre  à 
fon  avantage.  Si  les  Romains  enflent 
fait  un  iheiUeur  ufage  de  leur  infat^ 
terie  ,  lorfqu'Annibal  entra  en  Ita- 
lie ,  la  cavalerie  d'Annibal  eût  été 
très-inutile.  Rien  ne  les  ehipechoit 
d'éviter  les  plaines  fur  le  Téfin  ^  à 
Trébie  &  i  Cannes  :  car  le  pals  en 
ce  tems«-là  comme  en  celui<i  $  ainli 
que  de  tout  tems»  étoit  coupé  de 
ruiflèaux  ^  de  canaux  «  de  foflcz 
pleins  d'eau  très  -  prcfonds  ^  de 
champs  clos  ,  les  campagnes  par- 
femées  d'un  nombre  infini  de  vil* 
lages  ,  de  cafltncs  ^  enfin  tout  hé* 


rifle  de  chicanes  &  d'obftacles  fans 
nombre.  Lorfqu'on  r^Ie  l'état  de 
la  guerre  fur  de  femblables  connoif- 
fances ,  on  fe  di/penfc  d'y  faire  mar- 
dier  fans  néceflîté  un  trop  grand 
nombre  de  cavalerie,  qui  épuife  en 
peu  de  tems  une  partie  des  fonds 
deftinc2  pour  la  guerre. 

H  y  a  une  autre  confidération  à 
faire  dans  cç%  fortes  de  guerres  qu'on 
tranfporte  hors  de  fon  pais ,  c*êft 
d'éviter  là,  comme  prcfque  par  tout, 
une  oierre  de  défenfîvc,  &  furtout 
conhdcrcr  non  feulement  le  Géné- 
ral ^  mais  encore  l'humeur  de  la 
nation  :  car  toute  nation  n'y  eft 
pas  propre ,  &  tout  Général  n'eii 
eft  pas  capable ,'  bien  qu'il  foît  ha- 
bile j  mais  l'on  ne  l'eft  pas  en  tout. 
Par  exemple  la  nation  Françoife  ne 
vaut  çîen  dans  cAtc  forte  de  guerre» 
die  cft  trop  impatiente  &  trop  vive, 
&  quiconque  prendra  ce  parti  s*en 
fera  quelquefois  beaucoup  accroire, 
ou  fe  croira  plus  habile  que  les  Tu- 
rennes  ,  les  Condcx  &  les  Luxcm- 
bourgs ,  qui  fentoient  bien  que  cette 
partie  de  la  guerre  eft  très-diflîcile 
&  très-délicate.  Trouve- 1 -on  aifé* 
ment  des  Fabius  dans  l'Hiftoire ,  qui 
fourniflent  fi  longtems  la  même  car* 
riére  \  On  doit  regarder  la  défen- 
five  comme  un  don  dû  ciel ,  lorf-» 
qu'il  veut  que  l'Etat  où  ces  hommes 
naiflent  fleuriflè  ou  fe  fauve  des  plus 
grands  dangers. 

Je  ne  penfe  pas  oue  qui  que  ce 
(bit  m^alfégue  que  les  raifbns  qui 
ont  (buvent  déterminé  notre  nation 
dans  les  fiécles  paflez  ,  comme  de 
tout  tems ,  1  fbutenir  les  eflbrts  de 
nos  ennemis  aune  defenflve  ^  fufl'enc 
jamais  fondées  fur  notre  foibleflê  i 
mah  plutôt  fur  celle  des  Généraux^ 
&  cela  prefque  tou^urs.  Ceux  qui 
s'y  font  vus  quelquefois  néceflîter 
fentoient  bien  qu'ils  étoient  capa« 
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blcs  de  foutcnir  quelque  tcms  ce 
perfonnagc ,  pour  en  jouer  un  autre 
l'elon  roccafion. 

Avant  que  de  régler  l'ctat  d*une 
guerre  dans  un païs  qu*on  ne  con- 
noît  point ,  il  taut ,  avant  que  de 
s'y  déterminer,  l*envoier  reconnoî- 
tre  par  des  gens  qui  ne  fe  connoiflent 
pas  eux-mêmes ,  pour  voir  à  leur  re- 
tour s'ils  s'accordent  dans  les  Mc- 
inoircs  qu'on  exige  d'eux.  Il  s'en 
trouve  bien  peu  qui  foient  capables 
de  CCS  fortes  d*cmplois  ,  qui  de- 
mandent des  connoi (Tances  peu  com- 
munes. Beaucoup  de  ceux  qui  in- 
triguent pour  être  cmploiczne  font 
pas  tous  capables  de  s'acquitter  d'une 
fcmblable  commiflîon  \  &  lor/que 
ceux  qui  les  aropofent  ne  paflcnt 
pas  pour  habiles  ,  on  doit  extrême* 
ment  sVn  défier  :  car  la  chofe-  eft 
d'une  fi  grande  conféquencc,  qu'on 
doit  faire  fcntir  à  ceux-  qui  les  ho- 
norent de  leurs  fufFrages ,  qu'on  s'en 
prendra  à  eux  s'ils  (ont  incapables 
de  cet  emploi. 

Il  eft  de  la  prudence,  lorfqu*on 
ks  a  envoi  C2  pour  rcconnoître  It 
païs ,  d«  les  écouter  &  de  les  cxa- 
ihiner  au  retour  de  leur  voiage,  & 
tout  au(fitot  en  envoier  d*autres  , 
P^r  voir  s'ils  s'accordent,  comme 
je  l'ai  dit  y  &  comparer  le  tout  en- 
femble:  car  on  ne  va  pas  rccon- 
Boîtrc  un  paî's  fans  fcire  des  Mé- 
moires détailfez  ;  c'eft  li  la  pierre 
de  touche  de  l'habileté  ou  del'igno- 
xance,  en  les  examinant  ou  les  fai- 
knt  examiner  par  des  gens  habiles: 
tous  les  hommes  indifféremment  ne 
font  pas  toujours  capables  d'en  bien 
JMgcr,  &ricn  ne  me  femble  plus 
aifé.  Je  crois  même  quil  ne  faut 
pas  toujours  s^abahdonna-  à  ces  for- 
tes de  gens  ,  cai  il  eft  trcs-difiîcilc 
ifi  bien  rencontrer  dans  le  choix 
^tu'oa  en  fait  ^  comme  je.  l'ai  vu 
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mille  fois.  Je  tâcherois  de  gagner 
quelques  perfonnages  du  païs  ,  ce 
qui  n'eft  pas  fort  difficile^  qui  peu-^ 
vent  nous  apprendre  des  chofcs  qut 
ne  viennent  pas  fouvcnc  à  la  cou- 
noiflfance  des  plus  habiles. 
^'   Si  les  Romains  dans  la  féconde 
Punique,  comme  je  l'ai  dit  aiUcure,^ 
fe  fuflcnt  tranfportct  dans  Centrée 
&  les  défilez  ci  es  Alpes ,  ils  euffent 
vu  que  c;étoit  là  qu'U  falloit  atten- 
dre  Annibal,  qiii  eut  pérr  dans  1er 
montages.  Jamais  état  de  guerre  ^e 
ftit  plus  mal  réglé  &  plus  mal  conçui. 
Charles-Quint  fit  encore  pis  lorf-^ 
quil  fe  mit  en  tête  de  pwiétrer  le 
Roiaume  par  la  Provence,    Nous- 
pourrions  nous  rapprocher  pltts  près-- 
de  notre  tems ,  pour  faire  voircom* 
bien  il  importe  demWiter  profôn- 
dément  avant  que  de  rien  rlfoudre 
fur  l'état  de  la  guerre^  Un  efprir 
tourné  comme<eTuL  de  Tacite ,  an- 
roit  dcquoi  s'occuper  Se  dcquoi^'nf- 
truire  les  Leûcurs  ,  s'il  avoit  l'ef- 
pace  néccffairc  ,  &  ^'ii  écoit  en  état^ 
de  citer  les  exemples  de  nos  dtt^ 
nicrcs  guêtres,. 

$.  ir. 

De  la  maniiyi  de  bien  itM^Ur  &  Je: 
bUn  rigler  Ntat  de  U  luerrc 

dfUîs  U  défensive. 

• 

J'Ai  traire  en  fort  peu  àt  motr 
de  ce  qui  regarde  la  manière  dé- 
régler l'état  delà  guerre  dans  Tof^ 
fcnfive:  nous  ne  nous  étendrons  pas- 
d:a  vanta ge  dans  celle  qui  regarde  W 
défenfive,  bien  qu^Bllc  foitd'andér 
tail  extraordinaire,  &  ceHe  qui  exigea 
le  plus  de  mefurcs ,  de  précautions,, 
d'cfprit ,  de  bon  fens  &  de  pré- 
voiance.  C'eft  auflî  la  partie  de  la 
guerre  la  plus  profonde ,  la  plus  dé- 
licate &  la  plus  ignorée.  Je  Tai  étu- 
driéc  3c  méditée  auuat  que  j*ejr>  fois. 
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capable  ,  fans  que  cela  prouve  ni 
•que  je  m'imagine  que  j'y  lois  beau- 
coup avancé  :  c'eft  toujours  beau- 
coup qiic  d*ouvrir  les  voies  pour 
découvrir  de  nouvelles  terres. 

^  Il  eft  certain  que  la  partie  la  plus 
•délicate  8c  la  plus  difficile  de  la 
guerre  ,  autant  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique  ,  eft  fans  difficulté 
la  défenfivc  ,  &  cependant  les  Gé-^ 
néraux  les  plus  malhabiles  propofenr 
&  panchcnt  toujours  pour  celle-ci  ; 
au  lieu  que  les  plus  conforomez  dans 
la  fcience  des  armes  cherchent  tou- 
jours à  l'éviter  ,  6ç#on  ne  leur  fait 
janvais  un  plus  mauvais  compliment 
que  loriqu'on  les  réduit  dans  la  trifte 
néceâîté  d'obferver  l'ennemi,  d*em- 
|>êcher  qu'il  ne  pénétre  la  frontière, 
&  d'éviter  abfolumcnt  le  combat. 
Ceux  qui  fçavent  la  guerre ,  &  qui 
l'ont  faite  toute  leur  vie,  n'ignorent 
pas  que  cette  forte  de  guerre  eft 
très-clangcreufe  ,  parce  qu'elle  abat 
entièrement  le  cœur  du  foldat ,  8c 
que  lorfqu'ils  fe  voient  obligez  dà 
combattre ,  ils  fentent  parfaitement 
qu'ils  y  font  forcez  comme  leur  Gé- 
néral: 8c  quelque  avantageux  que 
foit  le  poftc  qu*ils  occupent  ,  ils 
£e  croient  toujours  plus  foibles  de 
la  moitié,  8c  l'ennemi  infiniment 
plus  fort  8c  plu^   brave.   Le  plus 
grand  nombre  des  Officiers  ne  penfe 
guéres  différemment ,  8c  fur  cette 
-opinion  l'on  peut  dire  qu'ils  font  à 
demi  battus  avant  que  l'ennemi  fe 
mette  eu  devoir  de   les   joindre. 
Ajoutez  à    cela  qu'une   défenfive 

nous  réduit  à  une  plus  grande  dé- 

I)enfe,  &  ruine  l'Etat  h  elle  dure 
ongtems  :  car  out^  qu'elle  n'eft  ja- 
mais fans  quelque  perte  ou  fans  la 
cuine  de  notre  frontière ,  que  nos 
armées  mangent,  c'eft  que  comme 
on  craint  également  que  l'ennemi 
coule  fur  toute  fa  ligne  de  commu»- 
Bication  pour  couper  &  pénétrer  la 
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nôtre  pour  faire  quelque  conquête, 
on  fe  voit  obligé  de  munir  cxrrapr- 
dinairement  toutes  les  places  de 
cette  frontière ,  parce  qu'elles  fe 
trouvent  également  menacées.  Quel 
eft  le  Prince  aflèz  puillant  pour  four- 
nir toutes  lesforterefles  de  vivres  8ç 
de  munitions  de  guerre  pour  fourc- 
nir  un  long  fiége  ?  Je  ne  fçai  fi  on 
a  jamais  rait  cette  obfervation.  Il 
n'y  a  qui  que  ce  foit  pourtant  qui 
ne  convienne  qu*il  n'y  a  rien  de 
plus  véritable  :  car  avant  que  de 
commencer  à  régler  cette  forte  de 
guerre ,  &  la  manière  la  plus  pro- 
pre à  s'en  bien  démêler ,  on  doi^ 
commencer  par  demander  fi  toutes 
les  places  lès  plus  expofées  de  la 
frontière  ,  c*eft-à-dire  celles  de  U 
première  ligne  ,  font  en  état  de  dé- 
renfe.  Voila  le  premier  point,  8c  je 
fuppofc  qu'elles  le  font  toutes, fans 
ue  cela  diminue  beaucoup  le  poids 
es  difficultcz  de  foutcnir  une  telle 
guerre. 

J'ai  dit  dans  le  Paragrafe  précé- 
dent ,  aue  le  plus  important  eft  de 
régler  l'état  d'une  guerre  fur  une 
profonde  8c  exade  connoiflànce  du 
païs  ,  &  j'ai  dit  cela  dans  ce  qui  re- 
garde l'offenfive.  M  y  a  plus  ici ,  il 
iâut  le  pofleder  à  fond  ,  ravoir  vu, 
étudié  8c  médité  foi  -  même  ,  du 
moins  le  Génèralqui  fe  charge  d'une 
befogne  fi  fâiheufe  8c  fi  trifte.  Eu 
effet  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que 
de  fe  faire  percer  ou  de  fe  faire  bat- 
tre dans  une  défenfive.  Leâ  Hol- 
landois  ont  éprouvé  dans  la  guerre 
de  1^72.  malgré  leurs  barrières  , 
qui  fcmbloient  impénétrables  aux 
plus  puiflàntes  armées  ,  autant  par 
les  obftacles  du  païs  ,  qui  font  à 
peine  concevables , que  par  la  force 
de  leurs  places  ,  que  l'on  ne  fe  fauve 
pas  par  la  défenfive  ,  quelque  bieh 
concertée  qu'elle  foit ,  contre  àcs 
troupes  audacieufes ,  bien  difcipli- 
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nées  3  comAiandées  par  d'excellens 
OflScicrs  ,  &  qui  n'avoicnt  d'autre 
Général  que  le  Roi  lui-même*  Il 
n'en  faut  pas  tant  pour  rendre  inu- 
tiles tous  les  obftacles  qu'on  peut 
apporter  dans  cette  défenfive  ,  & 
cela  parut  dans  cette  guerre  avec 
beaucoup  d'étonnement:  car  on  ne 
pouvoir  s'imaginer  qu'un  jeune  Roi 
tel  que  Louis  XIV.  quoiqu'il  eût 
dcji  fait  la  guerre,  eût  été  capble 
de  réuflir  aans  unci  fi  furprenante 
cntreprife  ^  3c  en  G  peu  de  tems. 
Ce  Prince  fage  &  éclairé  ,  qui  s'cft 
acquis  le  furnom  de  Grand  par  fa 
vertu  &  fes  grandes  actions ,  avoir 
pris  fes  meutres  de  loin  ,  8c  fans 
qu'on  s*en  défiât  le  moins  du  monde. 
Il  avoît  envoie  difFcrentcs  perfonnes 
fur  les  frontières  de  la  Houande  re- 
connokre  le  païs  ,  les  rivières  ,  les 
places  &  les  palTages^ce  qui  fur  fait 
avec  tant  de  foin ,  de  fagcfle  & 
d*cxaâ:irude  ,  que  c*cft  fur  ces  Mé- 
moires, dont  j'ai  vu  une  partie, 
qu'il  régla  l'état  de  la  guerre  qu'il 
vouloir  faire  ^  Se  comme  il  prévit 
les  fuites  qui  pourroient  arriver  de 
cette  guerre  ,  il  fit  de  nouvelles  al- 
liances y&c  Ce  mit  en  état  de  réfifler 
à  ceux  qui  pourroient  1  attaquer  par 
des  nouvelles  levées.  C'eft  poufler 
auffi  loin  les  précautions  que  Fron* 
tin  l*auroit  pu  exiger. 

Les  Hollandois  à  l*àbri  dje  leurs 
ij vicrcs,  s'imaginèrent  qu'une  bonne 
défenfivc  les  metrroit  i  couvert  de. 
forage  pcct  à  fondre  fur  eux  :  com- 
me fr  dans  cette  force  de  guerre  un 
Général  capable  de  la  conduire  n'é- 
«oit  nas  encore  plus  propre,  avec  une 
trmee  peu^  difproportionnée  à  celle 
éc  fon  ennemi ,  à  îai^er  la  défen- 
five  pour  fe  tourner  du  côté  de  l'of- 
fenfive  ,  ou  du  moins  d*iine  offen-- 
fiveaâive^  cequi  n'arriva  que  tard, 
f ncore  avec  peu  de  fuccès,  par  l'ha- 
bilecé  de  no&  Généraux,  Lent  dé- 
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fenfive  même  fut  mal  concéttée*,' 
parce  qu'ils  manquoient  d'Officiers 
capables  de  bien  régler  cette  forte 
de  guerre ,  n'y  aiant  rien  de  plus 
difficile  6c  de  plus  profond  que  de 
conduire  une  défenfive:  car  il  ne 
s'agir  pas  d'un  feul  poinr  de  fron- 
tière ,  fur  lequel  on  règle  l'état  de^ 
la  guerre  ,  mais  de  toute  la  ligne.. 
Quel  travail  ne  faut^il  pas  ,  &  quel 
tems  pour  être  au  fait  &  pour  former 
fon  plan  de  campagne  >  Tout  cela 
fait  voir  combien  it  imporre  aur 
Princes  de  profiter  de  fa  paix ,  qat 
nous  donne  le  tpms  de  drefièr  dei 
Mémoires  ou  des  Itinéraires  de 
chxiquc  frontière,  des  environs  dci 
places  ,  &  la  ligne  de  communica* 
tion  de  Tune  Se  de  l'autre  frontière  >, 
du  moins  une  marche ,  c'cft-à-dire 
en-delà  &  en- deçà  de  la  frontière 
ennemie,  comme  de  la  nôtre.  Ceci, 
ne  fçauroit  erre  trop  répété. 

C'eft  donc  fur  ces  Mémoires  qu'on' 
règle  la  défenfive  ,  qu'on  marque* 
les  pofles  les  plus  importans  ,  Sc 
ceux  qu'on  doit  les  premiers  oc« 
cuper  avant  que  l'ennemi  nous  y 
prévienne  'y  ce  qui  fe  fair  dans  le 
Confeil ,  Se  l'on  drefTe  des  Mé* 
moires  ,  fur  lefquels  l'Officier  Gè* 
nèral  qui  doit  commander  l'armée,. 
Sc  quelques  -  uns  des  plus  intelli«- 
gens  doivent  aller  reconnoîcre,  pour, 
voir  fi  ces  Mémoires  font  confor* 
mes  à  la  vérité  ^  &  fi  la  vue  des  ob» 
jets  ne  fournira  pas  de  nouvelles  hi^ 
mièrcs  pour  changer  dans  le  projet 
cu^on  s'eft  réfolu  de  fuivre.  On  doic 
furtout  confidéret  certains  pofls^ 
qui  font  toujours  de  grande  impor-^ 
tance  ,  Se  qui  peuvent  changer  ré<- 
tatdela  guerre,  c'eft«à-dire  en  tour« 
nant  une  défenfive  réglée  en  offen*^ 
five ,  car  je  ne  fçai  fi  on  doit  bri-« 
der  &  contraindre  un  Général,  quoi^ 
qu'inférieur  de  beaucoup  à  fon  en^ 
Acmi  9  au  point  de  ne  lui  pas  laiflcx 
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?â  liberté  de  profiter  des  occafions 
dt  défaire  fon  ennemi^  lorfquc  le 
païs  lui  eft  il  avantageux  qu^il  peut 
combattre^  attendre  ou  l'attaquer 
dans  un  défilé  ou  une  trouée  ,  où 
le  foible  fe  trouve  fur  un  front  égal 
au  plus  fort ,  qui  fe  voit  oblige  de 
fc  ranger  fur  plufieurs  lignes  re- 
doublées, J*ài  fait  voir  démonftra- 
tivcment  dans  plufieurs  endroits  de 
€€t  Ouvrage  ,  que  la  vidîoire  dé- 
pend ordinairement  de  la  défaite 
«•une  première  ligne  ,  étant  une 
chofe  rort  rare^que  cclle-cî  n*aniênc 
pas  le  défordre  &  la  confufion  dans 
la  féconde",  &  quand  mcipe  celle-ci 
rempliroit  celle  qui  la  devanccf ,  je 
ne  trouve  aucun  exemple  qu'une 
troifiéroe  ligne  remplace  la  féconde, 
DOS  troupes  ne  Çont  pas  audi  dif- 
ciplinées  pour  de  femblables  ma- 
nœuvres que*  celles  des  Romains. 
Ces  lieux  réflcrrez ,  quand  un  Gé- 
néral Y  fçait  attirer  l'ennemi  j,  ne 
peuvent  lui  être  que  d'un  très-grand 
avantage  ,.  &  il  doit  afors  l'attaquer 
fens  lui  donner  le  tcms  de  fe  recon- 
Doître.  J*aî  donné  l'ordre-  de  ba- 
taille propofé  pour  combattre  dans 
ces  fortes  de  fituations  dans  m.on 
Traité  de  k  Colonne,  chapitre  IL 
page  xiv,  où  le  Lc^cur  fera  fort 
bien  de  l'examiner.  Le  nombre  n*a 
plus  de  lieu  dans  un  défilé ,  Sch 
viftoirp  dépend  de  l^excellcncc  de 
l'ordre  fur  celui  de  l'ennemi  ,  &  de 
Pélite  des  troupes  d'une  tête.  Ce 
que  je  dis  icr  cft  un  axiome  mili- 
taire, contre  Tequel  je  ne  crois  pas 
3ue  qui  que  ce  foit  difpute ,  ni  qu*oh 
ifputc  cn(?ore  fur  l^iutre  que  faî 
déjà  avancé  ,  qu'on  ne  doit  pas  ré- 
gler l'état  de  la  guerre  fur  la  défen- 
£ve ,  lorfqu*on  eft  auflfi  fort  que 
fennemi  :  car  c'eft  rifquer  à  tout 
perdre.  Les  foldats  &  les  Officiers 

2 ui  voient  cette  conduite  timide, 
:  découragent  8c  perdent  toute  li^ 


i 
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confiance  qu'ils  ont  en  leur  Géné- 
ral i  &  lorsqu'ils  s'apperçoivent  qu'il 
pcrfîfte  dans  cette  façon  craintive 
de  faire  la  guerre ,  ils  en  ont  un 
très-grand  mépris;  ce  qui  fait  qu'ils 
lâchent  le  pied  lorfqu'il    ne   peut 
plus  s'en  dédire ,  &  qu'il  eft  forcé 
de  combattre  malgré  lui  par  quel- 
que faux  mouvement  qu.|il  aura  fait. 
Il  vaut  mieux  rejcttcr  toute  défen- 
ffve  réglée  &  fnivie  dans  un  Con- 
feil ,  ou  l'on  cherche  la  manière  de 
réfifter  à  l'ennemi  &  de  renvcrfer 
tout  fon  fyftéme  de  campagne  ,  en 
difpofant  tout  fur  une  défeniive  ac- 
tive, c'cft-à-dire  qu'il  faut  fuir  toute 
occafion  de  combattre,  où  la  fupé- 
riorité  du  nombre  peut  beaucoup^ 
ic  chercher  celles  où  le  païs  milite- 
ra pour  nous  ,  comme  je  l'ai  dit  ,. 
quoique  nous  aions  fuit  alTcz  voir, 
ar  notre  fyftéme  que  le  petit  nom- 
re  audacieux  bien  ordonné  peut 
battre  le  grand  }  mais  il  n'appar- 
tient  pas  aux  Généraux  médiocres, 
de  faire  la  guerre  de  la  forte:  &  lorf- 
qu'un  Prince  eft  affez  heureux  pour 
avoir    des    Généraux    du  premier 
ordre  à  fon  fervice ,  il  n*a  garde  de- 
les  brider.  Contre  ceux-ci  Dieu  n'cft 
pas  toujours  pour  les  gros  efcadrons.. 
M.  deTurenne  a  fait  voir  mille  fois, 
que  cette  maxime  étoit  fauflc^Sr 
elle  l'cft  en  effet  à  l'égard  des  grands; 
Capitaines  &  des  Officiers  cxpéri*^ 
mentez. 

Il  y  a  des  armées  qui  font  fî  fou- 
vent  battues  ,  foit  par  l'habileté  des: 
Généraux  qu'elles  ont  en  tête ,  foir 
>ar  le  nombre  des  ennemis ,  que- 
es  troupes  intimidées  n'ofent  plus 
paroître  :  le  peu  de  capacité  des- 
Chefe  y  a  fouvent  plus  de  part  que 
le  nombre.  Un  habile  Général  peut 
être  auffi  battu  par  un  autre  qui  fer^ 
encore  plus  habile  :  car  il  n*eft  p^s 
permis  a  un  Capitaine  médiocre  de 
fuiyre  conftamment  la  route  qu'on, 

Yyuj 
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volution  fi  remarquable  aîant  er4- 
itiiné  la  caufe  des  difgraces ,  des  dé- 
faites &  des  malheurs  de  fa  patrie , 
réduite  dans  un  honteux  efclavage, 
&  la  proi«  d£S  Romains  ,  l'attribua 
bien  moins  à  la  valçur  de  leurs 
troupes  ,  aufquelles  celles  de  fa  na- 
tion ne  ccdoient^n  rien  à  cet  égard- 
là  ,  qu'à  l'habileté  de  leur  Géné- 
9)  parmi  les  Capitaines:  carondoif  rai  dans  l'art  de  les  faire  combat- 
vi  confidérer  cet  homme  dans   un    tre  ;  outre  que  leur  difciplinc  &  la 
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s'eft  propofce  dans  le  Cabinet.  Les 
Fabiws  font  fort  rares ,  &  il  a  peu 
d'imitateurs.  Il  fe  trouvoit  pourtant 
pour  le  plus  grand  bonheur  des  Ro- 
mains ,  qu'il  croît  néceflàire  pour 
leur  falut  de  trouver  un  homme 
comme  ce  Didateur.  Ceft  par  cette 
voie  ,  dit  Montécuculi ,  que  Fabius 
3)  s'cft  acquis  le  nom  de  très-grand 


*i  tems  que  tant  de  batailles  pcr- 
9f  ducs  3  tant  de  déroutes  d'armées 
»  &  tant  de  difgraces  avoient 
tt  jette  l'épouvante  dans  les  cœurs 
^  des  foldats  &  du  peuple  Romain. 
Les  Romains  ni  leurs  armées  n'a- 
voicnt  pas  dégénéré  ,  c'étoit  tou- 
jours les  mêmes  hommes  Se  les  mê- 
mes vertus;  mais  c'eft  que  leurs 
Généraux  tf  avoient  ni  les  talens  ni 
le  mérite  de  ceux  de  la  première 
guerre  Punique  ,  outre  qu'il  nV 
avoir    aucune   tête    dans    le    Sé- 


nat. 


Vercîngcntorix  étoît  fans  diffi- 
culté un  grand  Capitaine',  il  rccon- 


façon  de  leurs  armes  défenfives  plu* 
tôt  que  des  oiFenfives  n'aidoient  pas 
peu  à  leurs  victoires.  Sur  ces  obfcr- 
vations ,  il  réfolut  de  régler  l'état 
de  la  guerre  fur  des  principes  tout 
difFérens  de  ceux  qu'an  avoit  fuivis 
ju(qu'alors ,  quoiqu'ils  répugnaflcnt 
aflez  à  l'humeur  de  la  nation.  Il 
avoit  déjà  éprouvé  par  lui-même  la 
néccffiré  de  ce  changement ,  il  fut 
battu  plufieurs  fois. 

»>  Vercingentorîx  confus  de  tant 
M  de  pertes  ,  Mt  Céfar  (a) ,  aifembk 
n  le  Confeil,  où  il  rcpréfenta  qu'il 
ai  falloit  faire  la  guerre  tout  autre- 
aï  m  ent  qu'on  n'a  voit  fait  par  le  paf- 


lîut  qu'il  ne  Wtoit  pas  contre  Céfar.     n  fc  ,  &  fans  en  venir  à  un  combat 
Ce  Capitaine  fut  l'auteur  de  la  ré-  ^  »  général ,  fe  contq/iter  de  rctran- 


f< 


Capi 
volte  générale  des  Gaules  contre  les 
Romains.  Cette  guerre  ,  après  celle 
d'Afranius ,  eft  rout  ce  qu'il  y  a  de 
lus  admirable  &  de  plus  teau  dans 
es  Commentaires  de  Céfar.  Avouons 
que  ce  n'eft  pas  un  des  moins  beaux 
endroits  de  fes  Commentaires  ,  au- 
tant dans  fa  façon  de  l'écrire  en  vrai 
Guerrier  ,  que  dans  la  fageflc  Se  la 
profondeur  de  fa  conduite  :  car  le 
Romain  n'avoît  pas  affaire  à  un  Gé- 
néral médiocre  ,  mais  à  un  excel- 
lent Chef  de  guerre.  C'étoit  l'être 
beaucoup  que  de  fçavoîr  réfiftcrà 
Céfar ,  éc  le  rouler  de  camp  en  camp 
&  de  pofte  en  pofte  pendant  une 
bonne  partie  de  la  campagne:  car 
îl  fçut  le  réduire  aux  dernières  éx- 
trcmitcs;.  Ce  célèbre  Chef  d'une  rc- 


n  cher  les  vivres  &  les  fourrages  à 
n  l'ennemi  j  que  cela  ne  leur  feroit 
n  pas  difficile  y  étant  les  plus  forts 
»  en  cavalerie ,  vu  l'incommodité 
9»  de  la  faifon ,  où  le  fourrage  n'é* 
»  toit  pas  aflez  grand    pour  être 
»  coupe  ,  les  Romains  feroient  con- 
••  traints  de  fe  répandre  par  tout 
»  pour  en  trouver  \  qu'il  ne  falloir 
n  pas  craindre  de  racheter  fa  vie 
9)  par  la  perte  de  fon  bien ,  &  qu'on 
»  devoît  brûler  tous  les  villages  aux 
n  environs  ,  &  les  villes  qu'on  ne 
îj  pouvoir  garder ,  pour  ôtcr  une  re- 
>»  traite  aux  lâches  &  aux  timides  , 
M  &  des  vivres  à  Céfar  ;  que  l'ar- 
»  mée  Gauloife  n'en    manqueroic 

«   (4»)  D^AbUnc.  C(Mmn»  i$  Céfrr,  U  j» 
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«^|4St  aiant  pour  foi  tout  le  pais  ,  dans  cette  famcufe  retraite,  où  il 

n  &^'ain(i  ^  ou  ils  afl&ineroient  les  (ut  malheureufcment  battu  *,  au  liea 

3t  Romains ,  &  auc  s'ils  s'écartoicnt  au'cn  reftant  toujours  fur  la  défen- 

pour  co  chercher ,  ils  leur  enlevé-  iive  ,  au'il  entendoit  par&itement 


•%  roienc  leur  bagage  ,  qui  etoit  au- 
9»  tant  que  de  les  défaire ,  parce  que 
••  fans  cela  une  armée  ne  pouvoic 
■n  fubdfter  v  que  fi  ce^a  leur  fem- 
bloit  rude  ,  il  Tétoit  encore  plus 


il  eût  fauve  fa  patrie  &  délivré  lea 
Gaules  du  joug  fies  Romains ,  &  je 
doute  qu'ils  y  fuflcnt  ianaais  renr 
trez. 

Voilà  un  excellent  naodéle  &  une 


»  de  Ce  voir  malTacrer ,  &  leurs  tem-  itianiérc  de  régler  l'état  de  la  guerre 

3»  mes  &  leurs  enfans  emmener  en  contre  un  ennemi  tel  que  Céfar  ^ 

a»<:aptivito  pour  fervir  de  jouet  à  qu'on  ne  fçauroit  vaincre  en  cam- 

^  Tinfolence  du  vainqueur.  Pgnc ,  une  défenfive  réglée  >  pleine 

Ce  confcil  de  Vercingentorîx  fut  &  entière  ,  &  l'on  doit  s'y  tourner 

^néralement  applaudi ,  Se  l'on  mit  lorfqu'un  Prince  ,  connoiflànt  par-t 

le  feu  par  tout. dans  le  pis  qui  al-  faitement  le  caradére  de  fcs  Genc-it 

loit  être  le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  raux  ,  leurs  talens  >  leur  courage  3c 


Capitaine  ne  vouloit  pasqu'onipar- 

2nat  même  Bourges  >  U  Capitale  & 
i  fureté  dn  Berri ,  &  Pnne  des  plus 
hUes  villes  des  G  aides  >  mais  com« 
me  dans  les  grandes  exrrémitez  on 
ne  fait  les  choTqs  qu'à  demi ,  les  Gau- 
Ipis ,  pour  conferver  cette  vilU  * 
fournirent  une  place  d'armes  aux 


leur  habUeté  à  ne  combattre  que 
lorfqu'ij  leur  plaît,  fans  qu'ils  puif- 
fcnt  y  être  contraints ,  eft  aflcz  heu- 
reux pour  avoir  des  hommes  d'un  tel 
ipérite ,  &  les  emploie  dans  cette  fe^ 
çon  de  faire  la  guertc,  ou  dreflc  tel- 
lement fon  plan ,  que  celui  qui  en  eft 
chargé  ne  s'en  écarte  jamais.  Vercin- 
Romains ,  qui  s'en    rendirent   les   gentorix  régla  l'état  de  la  guerre  fur 
maîtres  ,    comme   Vercingentorix    une  campagne  d'hiver:  celles-là  font 
Irur  avoir    prédit.    Malgré   cette 

Erte ,  ce  célèbre  Chef  des  rebelles 
ir  attira  tant  d'a£Biires  en  les  dé* 
Souillant  de  leurs  alliez  les  plus  fi- 
éles ,  qui  fc  tournèrent  contre  eux , 
que  Céfar  fe  vit  réduit  dans  les  em- 
barras les  plus  étranges  :  car  le  Gau- 
lois, malgré  les  avanrages  de  Céfar, 
fans  fortir  de  fon  fyftème  de  défen- 
five ,  le  réduifit  enfîn  à  abandonner 


rudes,  mais  falutaires  &  ruineufes  au 
vainqueur.  M.  de  Louvois  ,  grand 
Miniftre  ,  &  trcs-capable  de  réele£ 
un  plan  de  guerre,  avoit  delfeia 
d'imiter  Vercingentorix  à  l'égard 
fAlface  en  1^74  ,  dont  on  dit  qu'il 
confcilla  de  ne  faire  qu*un  bûcher  , 

Eour  empêcher  les  ennemis  de  s'y  éta* 
lir  &  d'y  prendre  des  quartiers d'hi* 
ver  :  car  leurs  armées  étoient  fi  nom^ . 
les  Gaules  i  que  s'il  eue  per(iftédan4   breiifes  ,  qu'il  fembloit  impoflîble 
fc^  dcHein  lans  eft  fortir ,  &c  qu'il    que  des  forces  aufli  inférieures  que 


D^eût  donné  aucun  combat  contre 
un  Général  qui  ne  pouvoit  être 
vaincu  dans  une  ofFenfive  ,  les  Gau- 
lois fccouoient  le  joug.  Mais  Ver- 
cingentorix s'oublia  tellement,  qu'il 
voulut  que  la  honte  de  la  retraite 
de  Céfar  fût  marquée  par  une  plus 
grande  flétrifTure  à  fa  réputation.  Il 
^  bien  attaquer  ce  gxand  Capitaine 


les  nôtres  ofalTent  jamais  fe  mon-4 
trer  pour  défendre  cette  province* 
M.  deTureniie  ,  que  le  grand  nom* 
bre  d'ennemis  n'eflfraia  jamais ,  fut 
ef&aié  d'une  réfolution  qui  alloic 
à  la  ruine  de  toute  une  belle  pro-^ 
vince. 

Ce  grand  Capitaine  fut  d'un  avis 
contraire  à  celui  du  Miniftre  ^  £c  té- 
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gla  Vkut  d'une  campagne  dliiver  , 
qu'il  communiqua  au  Roi ,  &  lui 
promit  de  faire  en  forte  que  les 

5uartiers  d'bivet  des  Impériaux  en 
Liface  &  la  conquête  de  cette  pro« 
vince  importante  déViendroient  une 
pure  imagination  par  le  deflein  qu'il 
$*étoit  formé  >  &  'les  mefures  qu^il 
s'étoit  réfolu  de  prendre  :  car  fa  cam- 
pagne d'été  lui  avoir  été  très-glo* 
xieufe  ^  quoiquMl  fut  fort  inférieur   Capitaine  que  celui-là  î 
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Rhin  ^  bien  en-delà  de  ce  fleure  ^ 
pour  cfièrcher  des  quartiers  ailleurs; 
Aâion  mémorable  !  quel  dommage^ 
que  ce  grand  homme  n'ait  pas  écrie 
lui-même  l'Hiftoire  de  fes  campa- 
gnes ,  comme  a  fait  Céfar  &  tanr 
de  grands  hommes  y  Se  que  celle  de- 
fa  Vie  foit  donnée  à  faire  à  des- 
gens dont  la  plume  n'eft  pas  propre 
décrire  les  aâions  d'un  auffi  grand 


ic  prefque  .toujours  fur  la  défen- 
five  3  aiant  fait  deux  fois  marcher 
fes  troupes  jufqu'au  Nekre.  >»  Mais 
99  ne  voulant  pas  en  demeurer  là  ^ 
3)  après  avoir  û  bien  commencé  ^ 
dit  rHiftoricrj  (a)  longtems  incon- 
nu de  l'Hiftoire  des  guerres  de  HoU 
lande  y  qui  eft  un  chef-  d'œuvre  > 
n  il  envoia  un  courrier  au  Roi  pour 
99  lui  demander  la  pcrmifEon  d'ac* 
taquet  les  ennemis^  dont  il  fe  van 


Peut-on  dire  que  cette  forftiida-» 
ble  ligue  de  tous  les  Potentats  dé 
rEurope  contre  la  France  ait  été  le 
réfultat  d\in  profond  ratibnnemenc 
dans  la  manière  de  régler  Se  de  con-^ 
certer  la  forme  de  oien  conduire 
une  guerre,  &  de  drefTer  chaque 
campagne  fur  un  plan  fi  avantageux 
que  chacune  puiuè  nous  approcher 
sûrement  du  but  qu'on  s'eft  pro- 
pofé>  Quel  étoit  donc  ce  but  ?  Une 


9)  toit  de  rendre  bon  compte ,  fépa-^    vraie  ioiaginarion  :  car  les  plus  éclai- 
M  rez  comme  ils  éroient.  Il  y  avoit    tcx  reconnurent  que  teur  chemin 


••  déjà  quelque  teiiis  qu*îl  avoit  pré- 
M  paré  Vefprit  du  Roi  à  cette  de- 
M  mande  :  car  dans  le  tems  que  Sa 
m  Majefté  le  preflbit  d^abandonner 
3»  l'Alface ,  il  lui  avoit  nnndé  tout 
>»  ce  qui  étoit  arrivé ,  c'eft-à-dire 
que  les  ennemis  ne  pourroient  pas 
marcher  en  corps  faute  de  vivres , 
&  qu'ainfi  étant  obligez  de  fe  fé- 

Î>arer  ,  il  feroit  facile  de  tomber 
ur  leurs  quartiers  les  uns  après  les 
autres  avant  qu'ils  pûflcnt  s'entre- 
fccourir.  Or  comme  le  Roi  voioit 
J'efFet  de  fa  prédidion  ,  il  ne  vou- 
lut pas  rcfulcr  à  un  Capitaine  ,  qui 
Srévoioit  de  loin ,  une  chofe  qui 
evoît  les  combler  de  gloire  l'un 
&  l'autre  \  ce  qui  arriva  :  car  il  en- 
leva tous  leurs  quartiers    les  uns 


de  Paris  n'iroit  pas  bien  loin  y  Sc 
qu'il  difparoîtroit  comme  une  om- 
bre, comme  en  effet  cela  arriva  par 
l'adlion  de  Dénain  y  qui  eft  un  des 
plus  mémorables  é  vénemens  de  ceux 
que  j'ai  rapportez  dans  ce  grand  Ou*^ 
vrage^ 

Je  n'entrerai  dans  aucun  dé- 
tail fur  cette  matière  ,  il  faut  une* 
poftérité  phis  reculée  pour  tirer  des 
leçons  des  fautes  des  Alliez  comme 
ic$  nôtres  :  car  perfonne  n'en  a  été 
ni  n'en  fera  exemt^  Sc  peu  ont  con- 
nu les  routes  qu'il  falloir  prendre 
dans  la  bonne  comme  dans  la  mas- 
vaife  fortune  par  rapport  à  l'avan- 
tage &  au  defavantage  des  frontières 
oppoféesv  cette  connoidance  ,  qui 
devroir  faire  l'étude ,  non  pas  feu- 


aprcs  les  autres  ,    &  ch/ittsL  toute   lementdes Généraux,  mais  des  Of- 
cette  armée ,  établie  en  -  deçà  du    ficiers  particuliers  qui  fe  veulent 


(sj  GêtJMmdi  CauniU,  Csfit.  dsns  h 


rendre  néceflaircs  à  leur  patrie  ,  eft 
le  vrai  moien  de  parvenir  ;  mais, 
pour  l'y  rendre  capables^  il  faut  de 
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I*ctit<!e  j  Une  certaine  grandeur  d'ef* 
prit  &  des  talens ,  8c  ces  taicns  peu-; 
vent  s'aqucrir  &  s'enfeîgner ,  puif- 
<|u*ils  ne  font  autres  qu'une  grande 
paifion  pour  les  armes,  par  la  re- 
cherche de  fes  véritables  principes^ 
car  ce  oui  a  tant  coûté  de  veilles  Se 
de  méditations  pour  les  découvrir 
dans  tontes  les  parties  qu'elles  ren* 
ferment ,  eft  très-facile  à  préfent  à 
apprendre ,  puifque  tout  le  trouve 
aujourd'hui  a  la  portée  des  efprits 
les  plus  médiocres  :  car  le  coup  d'œil, 
qui  fembloit  ne  pouvoir  être  réduit 
en  principes  ic  «n  méthode ,  qui  eft 
la  partie  capitale  de  la  manière  de 
régler  l'état  de  la  guêtre  >  fe  trouve 
comme  celle-ci  enétatd*ctre  enfci- 
feigne  ;  Sc  lorfqu'on  a  appris  Tune 
6c  l'autre  ,  où  eft-oe  que  ces  deux 
chofes  ne  nous  mènent  pas  ?  On  eflr 
en  état  de  juger  d'une  frontière ,  Sc 
de  régler  au  )ufte  Sc  fûrement  l'état 
de  ia  guerre  ,  &  former  un  projet 
de  campagne  fur  des  principes  cer- 
tains Sc  aiiûrez.  On  peut  juger  par 
cet  Ouvrage,  &  les  Connoifleurs  en 
conviennent ,  que  la  manière  dont 
je  traite  la  guerre  eft  la  feule  qu'on 
doive  prendre ,  Sc  que  j'en  ai  dé- 
couvert les  routes ,  (ans  que  jufques 
ici  aucun  fe  foit  avifé  de  les  contef- 
tcr. 

Le  feu  Roi  de  Suéde  Charles  XI|. 
éroit  fans  doute  un  Guerrier  du  pre- 
mier ordre ,  Ces  talens  pour  le  mé» 
ticr  étoient  tout- à- fait  extraordi- 
naires. J'eus  l'honneur  de  l'entre- 
tenir un  jour ,  S^  cela  m'arrivoit 
fouvent  ,  fur  la  méthode  de  régler 
l'état  de  la  guerre ,  &  en  quoi  con- 
fifte  cette  partie  de  l'étude  des  ar- 
mes. M.  le  Comte  de  la  Marck,  alors 
'Ambaffadeur  de  France  auprès  de  ce 
grand  Prince  ,  y  étoit  préfent.  Il 
avoua  que  cette  matière  étoit  grande 
Se  neceuaire  aux  Généraux  d'armées^ 
aux  Princes  &  à  leurs  Miniftres^  fans 

Tome  K. 
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laquelle  on  ne  fçautoit  s'aflurer  de 
rien.  Il  avoir  railon.  Je  doute  qu'il 
ne  fe  (bu vint  pas  alors  de  fon  féjouc 
dans  la  Saxe  eïi  170^.  qui  fut  peut-* 
être  la  caufe  de  tous  Ces  malheurs  ; 
&  la  fut  en  eflfet ,  (î  je  ne  me  trotape  r 
car  il  laifla  fortifier  le  Czar  dans  la 
Livonie  ,  qui  après  avoir  pris  de 
bonnes  places  ,  eut  l'efprit  de  les 
mettre  hors  d'état  d'être  attaquées. 
Se  par-là  s'alfûra  la  conquête  d'un 
(i  beau  païs  ;  pendant  que  le  Roi  de 
Suéde  reftoit  en  Saxe  lans  faire  au- 
tre chofe  que  ruiner  un  païs  où  il 
n'avoir  plus  d'ennemis  à  combattre. 
Les  raifons  que  fon  Hiftorien  al- 
lègue ne  font  pas  capables  de  balan- 
cer l'inaélion  de  ce  grand  Guerrier, 
car  les  négociations  traînent  moins 
en  longueur  lorfqu'on  fait  de  bon- 
nes conquêtes  qu'en  reftant  fans  rien 
Élire.  Il  pouvoir  bien  s'imaginer  que 
quelque  chofe  qu'il  fit,  les  Polonois 
ne  feporteroient  jamais  (încéremcnt 
à  le  ravorifer  dans  le  delTcin  qu'il 
avoir  de  pénétrer  jufques  dans  le 
fond  de  la  Mofcovie  ,  &  de  chzffét 
le  Czar  de  fa  Capitale. 

Lorfqu'on  roule  de  (î  vaftes  def- 
feins ,  on  fonge  aux  moiens  de  faire 
fub(i(ler  fon  armée  &  d'avoir  fes 
derrières  libres.  Les  convois  qui 
pouvoient  lui  venir  de  la  Poméra- 
nie  par  la  Pologne ,  étoient  incer- 
tains :  un  rien  pouvoir  les  lui  in- 
terdire. D'ailleurs  en  laiflànt  établir 
le  Czar  dans  la  Livonie ,  ou  pour 
mieut  dire  en  le  lai(rant  fie  maître 
de  cette  belle  Province  ,  fans  fon- 

Îer  à  l'en  chadèr  ,  fon*grand  projet 
'aller  à  Mofcou  étoit;  une  illu(îon 
toute  pure  \  au  lieu  que  le  Monarque 
Ruflîen  en  pouvoir  tirer  de  rrèst- 
grands  fecours ,  &  aduroit  fa  fubiiC-"^ 
tance  de  quelque  côté  que  le  vcnc 
tournât  ;  outre  qu'il  étoir  en  état  de 
fe  régler  fur  tels  mouvemcns  qu'il 
plairoic  à  fon  ennemi  de  faire ,  ou. 

Zz 
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pour  sY  oppolcr  )  ce  qui  n*cft  pa$  ic  profonrde.  Il  régla  l'ètac  de  h 
un  petit  av-irâtîgc.  L'événement  fit  guerre  non. pour  une  feule  cain* 
voir  le  dcfaut  dc^  rcfures  du  Roi  p.igne.,n?.ai$  pour  tout  le  temsqu'elle 
de  Suéde,  il  i  ouvrir  les  yeux  que  dureroir  ,  &  leur  dit  dans  fa  belle 
lorfqu'il  n'y  avoir  plus  de  pcméiie,  harangue,  que  s'ils  s'écartoicnt  de 
&  qu'il  fc  vit  engage  dans  un  païs  ce  fyftcn^e  ils  périroient&  devieo« 
inconnu  &  défert  pour  courir  après  droient  la  proie  de  leur^  ennemis* 
un  ennemi ,  auquel  rien  ne  man-  Je  renvoie  mes  Leâeurs  à  cette 
quoit,&  qui  le  fuioit  avec  art  &  par  belle  harangue ,  &  à  pluficurs  auc- 
une défenfive  fçavante  &  aâive  ,  très  qu'il  fait  aux  Athéniens,  com« 
c'eft-à-dire  qu'il  fçavoit  fe  fervir  me  à  celle  d'Arcfatdamus^  Roi  de 
tlesoccafionsfavorablespourlecom*  Lacédcmone  aux  Alliez  de  fa  Ré- 
battre ou  pour  éviter  un  ennemi  fi  publique.  Le  premier  y  fait  voir  k: 
redoutable ,  en  interceptant  fes  con-  néceffité  d'agir  fur  mer  vigourcufe^ 
Yois  ,  dont  piefque  aucun  ne  put  ment ,  d:  de  faire  tous  leurs  cflbrts 
«rriver.  Une  partie  de  fon  armée  pour  augmenter  leur  marine.  1/ mec 
mourut  de  faim  faute  de  fubfiftance^,  en  morne  teips  devant  les  yeux  de 
Se  l'autre  périt  epfin  &  fut  anéantie  fes  Citoiens  l'ignorance  de  leurs  en- 
a  Pultova..  L'on  peut  dire  qu'en  lîemis  dans  les  combats  de  mer,  où 
cette  occafion  le  Monarque  Suédois  ils  n'avotent  nulle  expérience:  n  car 
oublia,  cette  grande  partie  du  m4^  i»  l'art  de nayiger, dit-il (^), dépend 
fier  des  armes,  qui  eft  de  comment  m  plus  de  l'expérience  que  d'autre 
cer  avant  toutes  chofes  de  bien  éta^-  n  chofe ,  Se  n*eft  pas  de  ces  fcienccs 
blir  l'état  de  la  guerre  ^  ce  qui  fut  là  >»  qu'on  puiiTe  apprendre  en  ne  s'y 
caufe  de  cette  foule  de  difgraces  qui  »•  exerçant  que  médiocrement  ^  mais 
s*cnchaînérent  les  unes  aux  autres  n  de  celles  qui  demandent  un  bom* 
)ufqu'à  fa  mort;  m  me  tout  entier.  Paroles  remarqua- 
Hérodote  n'eft  pas  fort  abondant  blés ,  furtout  à  l'égard  des  galères  ^ 
en  réflexions  militaires  dans  fon  Hif-  dont  les  manoeuvres  font  extrême* 
toire  y  au  lieu  que  Thucydide  en  eft  ment  délicates ,  comme  l'a  toujours 
tout  rempli ,  Se  l'on  voit  afTez- qu'il  dit  le  Bailli  de  Langcron  »  un  des 
ëtoitaufl[lhabileGuerrier,.qu'ilétoit  plus  habiles.  Officiers  Généraux  de 
grand  Hiflorien  Se  grand  Politique,  nos  galères  ,  &  également  éclairé 
Je  ne  vois  rien  de  plus  inftruâif  8c  Se  appliqué  dans  la  guerre  de  terre,, 
de  plus  admirable  que  fa  guerre  du  qu'il  entend  parfaitement.  Péridés^ 
Péloponéfe..  L'Empereur  Charles-  qui'n'étott  pas  moins  fçavant  dans 
Quint  avoit  raifon  de  faire  fes  dé-  l'une  que  dans  l'autre,  confeille  en 
lices  de  cet  Auteur,  il  ne  fait  pas  ip^t^^tems  à  fa  République  d'em- 
moins  celles  des  plus  habiles  Guer^i-  brafTer  la  défen&i^e  à  l'égard  de  la 
riers*.  Il  met  les  Athéniens,  à  l'é*  guerre  de  terre  contre  la  pujflance 
gard  delà  fcience  des  armes,  fort  de  leurs  ennemis.  Il  leur  ptopofe 
au-dedus  des  Lacédémoniens  ,  Se  il  doncd'abandonner  les  environs  d'A- 
a  raifon.  On  voit  par  la  harangue  thénes.  »  Il  ne  faut  pas  appréhen- 
de Périclés  aux  Athéniens,  cohnbien  's»der,  leur  difoit-il,  qu'ils  votK 
ce  grand  homme»  qui  gouvernoit  •>  puifient  arrêter  par  des  forts.  Car 
les  affaires  de  fa  République,  excel-  i»  il  eft  difficile  de  oloquer  une  ville 
Ibit  dans  la  fcience  des  armes ,  Se 
^CiOiDbien  fa  prévoiance  4coîc  vafte       {^TInsyd^L  s;. 
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il  diidî  puiiTanrc  que  cclie-ci^  quand 
f»  elle  a  les  armes  à  ia  niain.  J«  fçai 
»  bren  qu*en  tn errant  garnifon  fur 
^  nos  frontières ,  ils  peuvent  rava- 
M  get  notre  païs ,  &  dona#t  une  rc- 
ft  traite  à  nos  efclaves  ^  mais  ils  ne 
*  peuvent  empêcher  nos  armées  na* 
••  valcs  d'aller  ravager  leurs  cotes  , 
n  Se  de  nous  apporter  des  vivres. 

Voilà  ce  qui  m'a  pu  vfcnîr  à  l'ef- 
|>rit  de  la  partie  de  la  fcience  des 
armes  que  Frontin  a  trarrîe  3  qui 
li'eft  pas  venue  lufqifà  nous ,  &  dont 
M.  de  MontétutuUen  a  àpeinedon- 
A^  l*idce.  Je  I*ai  poûffée  beaucoup 
^usloin,  fans  prétendre  l*àvoir  épui- 
fec.  Je  n'en  uiis  ni  l^auteur  ni  Wh- 
T#ntl«ur  s  mais  il  eft  certain  qu'elle 
nous  étôit  inc<>nnue  ,  ou  du  moim 
qui  que  ce  (bit  ne  Savoir  traitée ,  & 
fi  nt  crains  pas  qu'aucun  s'avifedc 
Ihe  traiter  d^  novateur  fur  cette 
lnat$ére-U:  car  û  les  novateurs  ou 
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le  paflàge  des  armées.  Je  les  crois 
pourtant  plus  anciens  que  le  tcms  de 
Créfus.  Ecoutons  l'Hiftorien  Grec, 
j»  Quand  il  fut  arrive  fur  le  rivage 
M  d  Halis  ,  dit-  il ,  je  crois  qu'il  fit 
»  paffer  les  rroupcs  fur  les  ponts 
n  qui  étoient  bâtis  fur  cette  rivière, 
M  où  ,  s'il  en  faut  croire  les  Grecs  , 
M  Thaïes  Miléiîen  leur  donna  les 
••  mÔiens  d'y  faire  paflTer  ion  armée» 
M  Car  comme  Créius  étoit  en  doute 
M  par  quel  endroit  de  ce  fleuve  il 
•»  teroit  paflcr  fcs  gens ,  n'y  aîant 
ji  point  encore  de  pont.s  pour  fàvol^ 
»•  rifer  fon  pafTagc,  on  dît  que  Tjia* 
a»  lés ,  qui  ctoit  alors  dans  fon  camp, 
»  confeilla  de  faire  en  forte  que  le 
»  fleuve ,  qui  couloir  à  la  gauche  de 
M  l'armée  ,  coulât  auffi  à  la  droite  > 
«  pour  en  venir  à  bout  on  fe  fcrvit 
»  de  ctftte  invention.  On  fit  faire 
»  au-deflus  du  camp  un  grand  foflè 
••  en  forme  de  croîiTant ,  que  Tar- 


ils  moins  à  craindre  ?  La  routine  ne  »  revenir  dans  fon  lit  qnand  l'ar- 

marque-t-elle  point  de  la  narcfle  »  mce  feroit  paflce  :  de  forte  que 

€to  nacdiocrité  d'étude  &  d'expc-  •»  le  fleuve  aîant  été  divifc,  par  ce 

lîehee.  Paffbns  à  lîne  autre  matière,  »  moien  on  le  rendit  aifcment  guéa- 

èllc  regarde  les  ponts  pour  le  paf-  ••  ble  de  part  j&  d'autre, 

fagedcs  grandes  rivières..  Par  ce  que  je  viens  de  dire  on 

pourroircroirc  q8e  l'ufage  des  ponts 

^^  V.  de  barcaux  pour  le  paflage  des  ar- 

•  m  ces  n'étoit  point  connu  du  tems 

J)i5  fpntî  &  iesbàUMx  des  Amitnf  de  Créfus  5  ce  que  je  ne  fçaurots 

fourS^i  f^age  des  grandes  rivières,  guéres  me  perfuader ,  parce  que  ces 

'  JJmginenoièsent^inconnHe.  Lenr  fones  Je  chofcs  viennent  afleznatii- 

méthode  iîM  U  mime  ifHe  celte  ^ët  rellement  à  l'efprit.  D'ailleurs  Se- 


nef^sfmvons  aHjoHrd^fmi*  Pom  de 
Darius  &  de  Xèrxh  fnr  le  Bef-^ 
fhore.  de  Thrdcei . 


miramis ,  Reine  conquérante,  dont 
là  vie  toute  militaire  &  fcs  autres, 
aâions  ttennenc  un  peu  du  roman  , , 
•      &  qui  vivoit  longtems  avant  Cré- 

S'Il  en  faut  croire  Hérodote  ,.dci  fus  y  cette  Reirre  dans  fon  cxpédi* 
tems  de  Créfus  Roi  de  Lydie-on  tion  dans  les  Indes  fit  conftruîre  un 
i^noroit  laconftruûion  des  ponts  de  grand  nombre  :de  bateaux- d'une  in* 
bateaux  fur  les  grandes  rivières,  vention  aflcz*  particulière,  dit  Dib^» 
commcJe Tibrc;&  l-£wj>hr4te;j^r   4o«  de  Sicile,  qui  fe  partagcmentr 
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en  deux  &  qui  s'cmboîtoicnt  facile-  dans  fa  guerre  contre  les  Egyptiens 
fiicnt  pour  les  tranfporter  plus  cpm-  gai  s'ctoicnt  révoltez  ,  ce  que  Crc- 
modément^fçachantbien  qu  elle  en  his  fit  fur  le  fleuve  Halys  y  cela  ne 
auroit  grand  befoitl  pour  traverfcr  prouvcroit  pas  que  les  Perfes  cuf- 
l'Indus,  qui  étoit  un  fleuve  d'une  lent  fitôt#UDlié  les  ponts  de  bateaux 
largeur  prodigieufe ,  fur  lequel  elle  de  Darius  &  de  Xerxés.  Ceft  Thu- 
fit  paflTcr  route  fon  armée ,  &  qu'elle  cydidc  (a)  qui  nous  apprend  ce  paf- 
couvrit  des  deux  côtex  pour  s'affû-  iàge  du  Nil  par  Artaxerxcs  ,  ré- 
ter  une  retraite ,  au  cas  que  fon  ex-  xemple  eft  trop  curieux  pour  être 
pédition  ne  tournât  pas  a  fon  fvan-  écarté  dans  un  Ouvrage  comme.ce* 
tagc  :  précaution  qui  lui  fut  fi^rt  fa-    lui-cL 

lutairc  :  car  fon  armée  fut  mife  en        Les  Egyptiens  s'étanc  révoltez  ; 

déroute  &  réduite  à  repafler  l'In-    &  aiant  appelle  les  Grecs  à  leur 

dus ,  8c  à  s'en  retourner  débi£fee  8c   fecours  ,  »  Artaxerxés  envoia  une 

en  ^rand  defordrc.  »  grande  armée  en  Egypte  fous  le 

Cctexemple  me  feroit  croire  que    m  commandement  d'un  autre  Mé- 

Crcfus  détourna  le  cours  de  l'Halys    n  gabazc  fils  de  2k>pyre  ,  qui  prc- 

faute  de  bateaux ,  &  qu'il  fe  trouva    ^  nant  fa  marche  par  terre  >  vain- 

trop  preflï  pour  en  faire  conttruire,    u  quit  en  bataille  rangée  les  Egyp- 

outre  qu'on  ne  rencontre  pas  tou-    »»  tiens  &   leurs  alliez ,  cha({a  les 

.jours  des  bois  propres  pour  c^s  fortes    »  Grecs  de  Memphys,  Se  les  aianc 

d'ouvrages.  Cela  me  perfuade  que    »  enfermez  daps  une  Ifle,  les  y  tint 

les  ponts  de  bateaux  ont  une  ori*   »»  afliégez    dix  -  huit    mois  ,    tant 

gine  plus  reculée  que  celle  du  tems    »)  qu'aiant  détourné  le    cours   du 

de  Semiramis  3  puifque  Diodore  ne    »  fleuve  ,  il  mit  leurs  vaifleaux  à 

dit  pas  que  ce  pont  drefle  fur  l'In-    >>  fcc,  &  paflànt  à  pied  dans  l'Iflc 

4us  fût  une  chofe  nouvelle.  Il  pa«-    »  les  défit.  Ainfi  furent  ruinées  les 

foît  par  Hérodote  que  Xerxés  fit    %^  affaires  de  la  Grèce  en  Egypte  , 

dreïïer  un  pont  de  bateaux  fur  le   a»  après  y  avoir  fleuri  fix  ans  »&  tous 

fleuve  Stryman  en  allant  faire  la   »  ceux  qui  y  étaient  allez  y  périrent, 

guerre  contre  les  Grecs,  &  qu'il  en   »  à  la  rcferve  de  quelquês-UAS  qui 

fit  drcffer  fur  routes  ics  rivières  fur  >•  fe  fauvérjcnt  à  Cyréne. 

la  route  de  l'Hclc^ont ,  non  feule-       Darius  allant  faire  la  guerre  aux 

iTiCnt  pour  le  pafïnge  de  fes  troupes^   Scythes ,  fit  coçftrqire  un  pont  de 

mais  encore  pour  la  commodité  des   bateaux  ou  de  vaifleaux  fur  le  Bof- 

vivres  qu'il  taifoît  venir  de  tous  cô-   phore  dé  Thracè  près  de  Chalcédoi- 

tcz  pour  la  fubfiftance  de  fon  ar-   ne ,  qui  eft  un  détroit  de  mer  fort 

méc.  L'Auteur  n'explique  pas  fi  ces   peu  large  ,  &  qui  fépare  la  Thracc 

f)onts  étoicnt  de  bateaux ,  il  dit  feu-  de  TAnc  Mineure ,  que  nous  appel» 
emcnt  *>  qu'il  fit  tenir  des  cordages  Ions  aujourd'hui  le  détroit  de  Conf- 
»  prêts ,  &  tout  ce  qui  étoit  nécet  tantinople  ou  canal  de  la  mer  Noi» 
»  faire  pour  l'entretien  de  ces  ponts,  re,  &  qui  communique  à  la  mer 
Les  ponts  de  cordes  étoient  ignorez  de  Marmora ,  où  il  y  a  un  courant, 
des  Anciens.  Il  y  a  lieu  de  croire  Ce  pont  étoit  de  quatre  ftades  de 
qu'ils  étoienr  compofez  de  plufieurs  longueur ,  &  ce  courant  rendotc 
bateaux  comme  celui  qu'il  drefla  l'entreprife  plus  diflicile ,  celui  qui 
iur  rHclefpont:  car  bien  qu'Arta- 
xctits  eût  fait  fur  un  bras  du  Nil»      {a)l>*AiU^c.  iâm  Thuji.l.  ig^ 
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ten  fut  Pînventcut  ou  qu'il  chargea 
de  l'cxccurion  étoit  un  homme  de 
Samo^  3  dit  Hérodote  d'ans  Top  Li- 
"vrc  IV.  nommé  Mandrocles  ,  Da- 
rius lé  réc%mpcnfa  en  Roi  j  &  lui 
«lonna  dix  foi$  le  double  de  ce  que 
le  pont  coûroit  ;  apparemment  que. 
le  même  Mandrocles  fut  chargé  de 
celui  du  Danube  où  Darius  fc  porta 
pour  entrer  dans  la  Scythic  ,  &  je 
fuis  perfuadé  que  ce  fameux  pont 
fur  un  fi  grand  fleuve  devoit  être 
de  plus  de  quatre  ftades  à  l'endroit 
cai  rarmce  de  ce  Prince  traverfa  ce 
fleuve  pour  entrer  dans  la  Scythic, 
Je  m"ctonne  qu'Hérodote ,  qui  fe 
plaifoit  tant  au  merveilleux  3  ne  fc 
ioit  pas  arrêté  plutôt  a  celui  -  ci 
beaucoup  plus  impétueux  3  &  qui 
fîevoit  avoir  tout  au  moins  quatre 
itades  de  fargçur  ,  Paiant  paffé 
près  de  fou  embouchure  ,  qu'à  l'au»- 
tre  beaucoup  plus  aifé  Sans  un  rems 
cahne  ,  &  peut-être  qu*il  pou  voit 
tenir  bon  fans  être  pratiquable  dans 
un  mauvais  tems ,  à  caufc  qu'il  fal*- 
Joit  ôrcr  les  poutres  qui  joignoicnt 
d'un  vaiflcau  à  l'autre.  Hcrodone 
ne  nous  apprend  pas  fi  Darius  ne 
rompit  pas  Ion  pont ,  après  y  avoir 

fjaffe  fon  armée  pour  le  remettre  à 
on  retour  5  je  conjcâurc  qu'il  ne  le 
fft  pas  ,  puifque  fon  dcflein  croit 
de  repaflcr  le  détroit  après  fon  ex- 
édition qui  ne  lui  fut  pas  fart 
eureufe^cars'ilne  fe  fût  retiré  à  la 
hâte  des  déferts  de  la  Scythic  où  il' 
-5'étoit  engagé  ,  &  que  ia  nuit  n*GÛt 
fevorifé  Gl  retraite  qui  lui  fit  gagnct 
une  matche  fur  (es  ennemis  ,  il- 
n*eût  jamais  repafle  fon  pont  du 
Danube  ,  &  il  pouvoit  dire  qu'il 
dût  fon  falutaux  ânes  de  fon  arméç: 
non  à  CCS  ânes  qui  propofcnr  tou- 
jours des  fôtrfes  ou  des  cntpcprifes' 
infenfées  qui  n'ont  pour  objet  au- 
cun but  folide  3  mais  à  des  ânes  au 
ionslitt  cxal  au  rapport  d'Hérodote", 


I 
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qui  nous  apprend  que  Darius  aiant 
été  informe  que  les  Scythes  avoîeni 
deflein  fur  fon  pont  dii  Danube, 
Gobrias  lui  conleilla  fagement  de 
fonger  promptement  à  (a  retraite  , 
fans  autrement  délibérer ,  qu'il  n'y 
avoir  rien  à  gagner  contre  un  peu- 
ple pauvre  &  miférablcjqui  n'a  voit 
ni  villes  ,^i  bourgs ,  ni  villages  ,  & 
qui  fcmbloîcnt  fe  jouer  de  lui.  Da- 
rius Vit  l'extrémité  où  il  fctrouvoit 
&  la  grandeur  de  fa  folie  ,  il  fuivit 
le  confeil  de  Gobrias.  n  Je  fuis  d*a- 
••  vis  3  lui  dit  cefage  Officier^  qu'on 
«allume  des  feux  dans  le  camp-, 
>»  qu'on  fafle  les  autres  chofes  accou*' 
avtumécs  -,  qu'on  y  laifle  même  les 
>j  ânes  attachez*  3  &  que  pour  mieux 
M  tromper  l'ennemi  3  on  y  lairte  les 
M  moins  confidcraM'es  de  vos  gctis-, 
**  Ce  que  le  Roi  de  Perfe  ne  man^ 
at-qua  pas  de  faire  ,  &  quand  la  nuit 
•>  tut  venue  3  il  laiffà  dans  le  camp 
vi  tous  les  ânes  pour  épouvanter  par 
••leurs  braîemens  les  chevaux  des 
»  Scythes ,  &  ces  animaux  s'en  ac* 
quittèrent  merveillcufement  bien  , 
ce  qui  trompa  les  ennemis  qui  cru- 
rent que  toute  l'armée  étoit  dans  le 
camp. 

La  guerre  de  Xcrxés  contre  les.. 
Grecs  étoit  plus  folide  &  plus  fen* 
féc-3  &  fut  encore  plus  hontcufe>. 
s'il  eût  moins  amené  d'hommes  qur 
de  foldats  il  eût  conquis  la  Grèce.. 
Cette    guerre  eft    le    chefd'oenvrc- 
d'Hérodote.   Le  pont  que  le  Prince 
fît  faire  fur  le  Bofphore  de  Thrac^  • 
à  l'imitation  de  celui  de  Darius  eft. 
fort  célèbre  dans  l*hiftoire,  l*AutcuT 
Grec  en  donne  la  defcriptiôn  ,  & 
nous  repréfente  Xcrxés  lur  le  pied 
d'un  Prince  lâche  &  cruel  ^  &  c'eft 
Tordinaire  des  lâchesd'être  cruels  ^ 
comme  Tacite  le  dit  de  Néron  , . 
7>  qu'il  étoit  cruel  '  afin  de  paroîtrc 
»  vaillant* 

On.  tenta  d'abord  des  ponts  ridv- 

Z.  •  • . 
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cules  pour  pafTcr  le  détroit  ^  &  ce 
furent  les  Phéniciens  &  les  Egyp- 
tiens aui  fc  mêlèrent  de  cette  en- 
trcpriie  pour  leurs  péchez  ,  »  ces 
9>  premiers  avec  des  cordages  ^  5c 
wi  les  autres  avec  des  joncs  depuis 
M  Abydc  jufau*à  l'autre  bord  ,  qui 
M  en  efl;  fépare  par  un  trajet  de  fept 
M  (ladcs  :  mais  auifîtôt  qu'on  eut 
9»  fait  ce  pont ,  il  s'éleva  une  tem- 
»  pcrc  qui  le  rompit  entièrement. 
Il  fut  donc  achevé  y  voilà  ce  qui  me 
furprend.  Le  pont  difparut  pour- 
tanr  ^  ce  qui  attira  l'indignation  du 
Roi  contre  la  mer  ,  lorfqu'il  eût 
appris  une  Ci  trille  nouvelle  >  dit 
l'Hiftorien  ,  qui  nous  rapporte  en 
même  tems  les  folies  de  ce  Prince 
dans  le  châtiment  qu'il  fit  à  la  mer, 
&  '  tout  auffitôt  fa  cruauté  ,  car  il 
£t  mourir  Ici  Auteurs  de  ce  pont  y 
Se  (bngca  d'abord  à  la  conftruâion 
d'un  autre  plus  folide  ,  Se  ceux  qui 
s'en  mêlèrent  me  paroiïïent  plus  ha- 
biles qu'on  ne  penfe  ,  par  la  forme 
qu'ils  lui  donnèrent ,  comme  je  l'ex- 
pliquerai dans  la  traduâion  de  M.  du 
Rycr  ,  à  qui  le  public  eft  redevable  • 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
auroit  fans  doute  portez  à  la  per- 
fcélion  ,  &  traitez  avec  plus  d'élo- 
quence s'il  n'eût  été  livre  à  la  plus 
affreufe  mifere  ^  jufqu'à  manquer  de 
pain. 
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Aptes  maintes  folies  de  Xenis 
pour  fe  venger  de  la  mer  qui  avoic 
renverfé  Ton  pont  ,  il  chercha  le 
moicn  de  le  mettre  hors  d'infulte 
par  quelque  ouvrage  pl^$  folide ,  il 
emploia  de  plus  habiles  gens  pour 
drefTer  un  nouveau  pont  iur  lequel 
il  put  paiTer  fon  armée  )  ils  s'y  pri- 
rent de  cette  manière.  »>  Ils  mirent 
»  en  travers  trois  cens  foixante  vaLt 
93  féaux  dont  les  flancs  regardoicnt 
>i  le  Pont-Euxin  ,  &  du  côté  qui 
n  regarde  l'Hclcfpont  il  en  mirent 
M  trois  cens  (a)  difpofcz  en  pirami- 
»  de  y  afin  de  rompre  le  courant  de 
>i  l'eau  y  Se  que  les  cordages  eûlTenc 
»  plus  de  force  pour  réfifter.  Lorf- 
39  qu'ils  eurent  difpofé  toutes  ces 
»  chofes ,  comme  nous  venons  de  le 
*t  dire  ,  ils  jetterent  dans  l'eau  de 
■t  groflès  ancres  de  part  &  d'autre, 
yy  pour  affermir  tous  cè^  vaiflèaux 
»>  contre  la  violence  des  vents  ; 
a)  mais  du  côté  de  l'Orient  ils  lail^ 
»•  fercnt  trois  paflagcs  entre  les  vaif- 
9>  féaux  ,  par  où  de  petites  barques 
n  pûHent  aller  au  Pont-Euxin  &  re- 
-n  venir  facilement..  Apres  cela  ils 
»  plantèrent  des  pieux  en  terre  fcr- 
»  me  ,  &  y  attachèrent  de  gros 
n  anneaux  Se  avec  des  machines 
n  faites  exprès  ils  tordirent  (6>)  Se 
*»  bandèrent  les  cordages  de  filalfe 
jfè  qui  étoient  faits  à  deux  cordons  , 


(a)  Tro'rs  ans  J^fiâftz  en  fitdffudê,  ]  Cela  eft  remarquable  ,  &  one  preuve  con- 
vainauante  de  rhabileté  de  Tauteur  de  ce  pont.  Je  ne  fcai  fi  Hérodote  ou  le 
Traaufteur  fe  font  fervis  de  ce  terme  de  firamide  qui  n'eft  pas  exaft  ,  &  forme 
une  toute  autre  idée.  Hérodote  veut  dire  que  la  figure  de  ce  pont  étoit  triangu- 
laire du  c6té  du  courant  qui  fort  de  la  mer  du  Pont  :  or  cette  figure  eft  celle  qui 
eft  la  plus  propre  pour  réfifter  contre  l'effort  du  courant ,  &  c'eft  ainlî  que  les  ponts 
de  batteaux  confti-uits  fur  des  fleuves  rapides  &  impétueux  devroient  être  faits. 
Celui  de  Crémone  qu'on  fit  fur  le  Pô  en  1701.  étoit  triangulaire.  Un  homme  de 
la  ville  le  propofa  de  la  forte ,  &  l'on  fuivit  fon  confcil  ;  car  les  batteaux  étant 
retenus  les  uns  aux  autres  par  des  poutrelles ,  ils  fe  maintiennent  plus  fermes  contre 
Tcffort  du  courant.  Il  y  auroit  mille  raifons  à  donner  ici  pour  démontrer  Texcel- 
Içnce de  cette  méthode,  je  trouverai  Toccafion  d'en  parler  ailleurs.  Indépendam- 
ment de  cette  figure  on  peut  voir  que  nos  ponts  de  batteaux  font  faits  fur  ce 
modelé. 

(b)  Ilitcrdinni  é^  bandèrent  les  cordages.]  L'Auteur  s'explique  mal ,  ou  Hé- 
rodote n'eft  pas  exaâ.  Ils  ne  tordirent  pas  les  cordages  y  ils  étoient  déjà  tordus  ; 
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»  &  ceux  de  rofcaux  qui  croient 
9i  faits  à  quatre.  Mais  comme  ceux 
3)  de  fibfle  étoîent  beaucoup  plus 
w  forts  ,  ils  étoient  aufll  plus  pcfans 
9)  de  forte  que  chaque  coudée  avoit 
n  un  talent  de  pefanteur.  Enfin  cet 
»  ouvrage  étant  achevé  ,  ils  mirent 
u  en  travers  des  pièces  de  bois  ,  les 
ao  attachèrent  promptement  fur  ces 
j»  cordages  bien  tendus  ,  ir.irent 
39  fur  ces  pièces  de  bois  des  plan* 
M  chcs  bien  jointes  qu'ils  couvrirent 
m  de  terre  ,  &  firent  des  barricrcs  , 
»>  (  Jes  gardes  fous)  de  part  &  d'au- 
M  trc  j.afin  que  les  bctcs  &  les  che- 
n  vaux  qui  dévoient  paflcr  par  dcf- 
M  fus  ne  s'cpouvantaffent  point  en 
ai  voiant  la  mer. 

Le  pont  de  l'Empereur  Caius 
Caligula  cft  célèbre  dans  Thiitoire , 
auflî  oien  que  fa  folie ,  fa  lâcheté  & 
fon  gouvernement  tirannique.  La 
conftriidion  de  ce  pont  eft  digne 
d'admiration  ,  &  fort  au-dcfliis  de 
celle  de  Darius  &  de  Xerxcs  :  le  fu- 
jctdeceponr  cft  auffi  ridicule  que 
toutes  les  aftions  de  ce  Prince  in- 
fenfc.  »  Il  crut  qu'un  Maître  du 
a*  monde  ,  un  Dieu  ,  fe  devoir  faire 
3»  fervir  &  obéir  par  la  mer  auflî 
a»  bien  que  par  la  terre  ,  (a)  dit 
»  M.  de  TilUmont  ddns  la  vic^  de  cet 
n  Empereur  i  il  n'aimoît  rien  tant 
»quc  ce  qui  paroifl'oit  impoffiWe  5 
at  y  fie  donc  iiirc  un  pont  fur  la 
3»  mer  ,  d:epuis  Baies  ,  dit  Sucrone  y 
»jufqu*à  Pouzolcs  y  ce  qui  faifoit 

(a)  THUm.  Hifi^  dés  Emf.  Art.  10. 
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aa  environ  cinq  quarts  de  lieue.  A\k 
»  lieu  de  Baies  3  Dion  dit  Baules , 
w  qui  étoit  une  rnaifon  roialc  fur  la 
aa  même  côte  ,  &  Jofcph  Mifénc 
»  qui  étoit  auflî  dans  le  même  quar- 
w  ticr.  Le  pont  étoit  pofé  fur  deux 
>a  rangs  de  vaifleaux  attachez  avec 
»3  leurs  ancres  ,  fur  lefquels  l'on 
»  avoit  mis  quanrité  de  pierres  &  de 
>a  terre  :  &  l'on  y  avoit  fait  auflî  un 
w  grand  chemin.  Il  y  avoit  mêm,c 
»'  des  hôtelleries ,.  &  des  lieux  pour 
»  fe  repofcr  ,  où  l'on  trouvoit  juC- 
»  qu'à  des  ni  i  fléaux  d*eâu  à  boire-. 
»>  On  ramaflk  pour  cela  autant  de 
»  vaifleaux  que  l'on  pût  ;  &:  \l  fal- 
a9  lut  encore  en  faire  de  nouveaux  : 
n  de  forte  que  n*cn  rcftanr  plus  pour 
»  apporter  du  blé  à  Rome  ,  cette 
a^  foliiî  y  caufa  une  grande  famine  ^ 
>a^qui  dura  jiifqucs  lous  Claude. 

»  Quand  le  pont  fut  fait  ,  Caîus^ 
»a  revêtu  d'une  cuiraflc  ,  qu'il  difoit 
»ctre  celle  d'Alexandre  »  &  de 
>a  toutes  fes  autres  armes  ,  fit  des 
>j  facrifices  à  fcs  Dieux  ,  paiticulié- 
M  rendent  à  TEnvie  ,  de  peur  ,  di- 
»  folt-il,que  les  Dieux  ne  fuflcnt 
*>  jaloux  de  fa  grandeur.  Il  partir 
w  cnfuite  de  Baies  à  cheval  ,.accom«»- 
»  pagné  d'un  grand  nombre  de  gens 
aa  de  pied  &  de  cheval  rous  armez;: 
»  &  en  cet  équipage  il  fit  fa  grande 
vy  expédition  de  traverfcr  fon  ponr 
M'jufqu'à  Pouzolcs,  dans  fe  même* 
«  état. que  s'il  eût  été  attaquer  lc5 
M  ennemis.  Il  paflà  le  refte  du  jour 
»  à  Pouzolcs  ,  comme  pour  fe  dé-- 
aa  lafler  du  combat  î  &  Te  lendc- 


#n  ne  fit  que  Tes  tendre  &  les  bander  par  Te  moien  de  plîifîeufs  ca&eftans»  Ce  cabfe* 
et  chanvre  qu'il  dk  fait  de  deux  cordons ,  étoit  compofé  de  deux  hanfiéres  quf 
fi3nt  deux  cabîes  ordinaires  tortillez  enfemble  ,  &  l*autre  de  quatre  hanfiéres.  It 
falloir  que  celui  de  chanvre  fût  furieufement  fort ,  puifque  chaque  coudée  pefoit 
un  talent.  Il  ne  hut  pas  s'étonner  fi  ce  pont  tint  bon  ,  puifime  Xerxés  y  pafli^ 
deflbs  après  fa  malheurcoft  campagne.  Thémiftocics  empêcha  que  fes  Grecs ,. 
viftorieux  à  Salainine  9  n'allafiënt  rompre  ce  pont.  Je  ne  (çai  s'il  avoit  laifon.  IV 
faut  bien  prendre  garde  qnoiqu'Arrien  en  diie ,  que  les  vaifleaux  étoient  à  certain 
efpace  Tun  de  l'autre  comme  ceux  des  Romains  ;  car  fans  c«la  ils  fe  fiiflent  briiesr 
Ics  uns  «Outre  les  autres  par  Teftbrtdes  vagues  dani  ufi  eems  orageux. 


3^8         HIStOIHE 

39  main  il  en  partit  pour  rcpaflcr  le 
npont  ,  habillé  comme  ceux  qui 
a»  conduifcnt  les  chariots  du  Cir- 
»i  que  ,  &  monte  fur  un  chariot  tiré 
•)  par  les  chevaux  les  plus  fameux 
»  dans  ces  jeux.  Il  avoir  avec  lui  le 
D  jeune  Darius  fils  d'Artabane  Roi 
30  des  Parthes ,  &  un  grand  nombre 
ij  de  fes  amis  magnifiquement  vêtus , 
n  &  montez  fur  des  chariots.  L"ar- 
V  mec  fuivoit  avec  quantité  de  pcu- 
9)  pie.  Vers  le  millieu  du  pont  il  y 
M  avoit  un  trône  pofé  aufii  fur  des 
Il  vaiâeaux.  Caius  y  monta  pour 
•)  faire  fon  panégyrique  ,  (  car  une 
M  fi  grande  guerre  le  méritoit  bien  ) 
»  &  rccompenfer  par  des  éloges  & 
wi  de  l'argent  ceux  qui  avoieht  été 
1»  les  compagnons  de  fes  travaux  & 
fj  de  fes  dangers. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  racontoîs 
toutes  les  folies  qu  il  fit  fur  ce  pont 
&  qu'il  fit  rompre  lorfqu'il  les 
eût  entièrement  epuifces*  Ce  pont 
ctoit  furprénanr.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  deux  extrémi- 
tés des  poutres  étoîent  appurces  & 
pofées  des  deux  cotez  entre  deux 
files  de  vaifleaux.  Cet  ouvrage  étoit 
prodigieux. 

Pour  revenir  au  pont  de  Xerxcs^ 
l*on  pourroit  raifonnablcment  croi- 
re qu'il  a  fervi  peut-être  de  mo- 
dèle aux  Grecs  &  aux  Romains^  en* 
fin  ceux  dont  nous  nous  fervons  au- 
jourd'hui font  faits  tout  dem.ême, 
dirons*nous  que  nous  en  fommes 
les  inventeurs  ?  je  ne  le  penfe  pas, 
Xénophon  dans  fa  retraite  (a)  des 
dix  mille  ,  dit  que  les  Perfes  dref- 
fércnt  un  pont  uir  le  Tigre  de  tren- 
te-fept  bateaux  ,  ou  les  dix  mille 
Grecs  paflerent  avec  beaucoup  de 
précaution ,  parce  qu'ils  craîgnoient 
que  les  ennemis  contre  la  foi  dou- 
blée ne  les  attaquafiènt  au  pallàge. 

(a)  H/tr.  des  dix  mil.  L.  t. 
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Le  pont  de  Corbulon  fur    I'^'^ 

Shrate  n'étoit  pas  différent  de  celui 
c  Xerxés  ,  il  fc  fortifia  fur  ce  fleu- 
ve contre  les  Parthes  ^  »  &  de  peur, 
»>  ditTacitifa)^  que  les  ennemis  qui 
»9  voltrgeoient  çà  &  là  dans  la  plai* 
»  ne  ne  lui  empcchaflcnt  de  bâtit 
>9  un  pont ,  il  attacha  enfemble  de 
w  gros  vaifieaux  avec  des  groflfcs 
»  poutres  ,  &  les  aiant  garnis  de 
■(  tours  ,  planta  deflus  des  machi^ 
w  nés  à  la  faveur  defquelles  il  bâtit 
»  fon  pont ,  &  écarta  les  Barbares. 
Ce  pont  n'eft  pas  affcz  clairement 
explique  en  cet  endroit  ,  il  s'expli- 
que beaucoup  plus  clairement  dai» 
la  guerre  d'Othon  contre  Vitellîus, 
deux  lâches  Empereurs  qui  fedifpu- 
roient  l'Empire  du  monde  dont  ni 
l'un  ni  l'autre  n'étoit  digne.  «JCécin- 
yi  na  &Valcns,  dit  U  même  Hifiorien, 
n  pour  bannir  l'oifiveté  du  camp  ; 
n  occupèrent  leurs  foldats  à  dreflcr 
«  un  pont  fur  le  Pô  ,  feignant  de 
n  le  vouloir  paflcr  pour  s'oppofcr 
w  aux  gladiateurs.  Ils  rangèrent 
»)  donc  des  bateaux  en  égale  dif- 
••  tance  >  joints  enfemble  par  de 
n  grofl'es  poutres  ,  &  arrêtez  avec 
»  des  ancres  ,  dont  les  cordages  Ti*é- 
3)  toient  pas  trop  tendus  pour  n'ê- 
»  tre  point  rompus  par  l'effort  de 
))  l'eau  ,  fi  elle  venoit  à  groffir.  Sur 
n  le  dernier  vaiflcau ,  il  y  avoit  une 
»  tour  ,  pour  repouflcr  i  coups  de 
n  traits  &  de  machines  ,  l'ennemi 
»  qui  en  avoit  une  vis-à-vis  pour  les 
»  incommoder.  On  voit  dans  la  Co- 
lonne Antoninc  des  ponts  de  ba^ 
teaux  tout  femblables  aux  nôtres. 
Les  Romains  en  avoient  toujours 
un  fort  grand  nombre  dans  leurs 
armées  ,  qu'ils  fiifoîcnt  porter  fur 
des  chariots  ou  des  baquets  comme 
nous  faifbns  les  nôtres  ^  mais  lorf- 
qu'il s'agiflbit  de  traverfer de  grands 


fa)  Tsc.0nn.L.  15. 


fleuves 
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fleuves  comme  TEuphrate  ou  le  Ti- 
gre 3  ou  en  faifanc  conftruire  ur 
grand  nombre  ,  pour  en  <lreilêr 

{>lufieurs  lorfqu'on  craindroîc  oue 
'ennemi  ne  s'oppofac  à  leur  païïa- 
M  ge.  Lorfque  Trajan  marcha  con- 
••  tre  les  Parches  campez  de  l'autre 
M  côté  du  Tigre  ,  pour  pafTer  ce 
ai  fleuve  i  il  fie  amener  fur  des  cha- 
••riots  un  grand  nombre  de  ba- 
n  teaux  faits  dans  les  forêts  de  Ni- 
M  fibe  3  parce  qu'il  n'y  en  avoit 
•i  point  plus  près  du  Tigre  :  &  de 
••  ces  bateaux  il  en  forma  un  pont 
»  malgré  les  efforts  que  firent  les 
a»  ennemis  pour  l'en  empêcher. 
Dion  exph'que  la  manière  dont  les 


9  mais  pour  moi  je  crois  que  ce  fut 
I»  de  la  première  façon  ,  quoique 
M  je  n'en  aie  rien  d'afluré  :  car  ce 
••  fleuve  eft  trop  grand  Se  trop  pro* 
n  fond  pour  le  pafler  autrement  ; 
«•  outre  qu'on  n'en  eut  pas  le  loifir* 
■•  Or  comme  on  fait  des  ponts  de 
»  bateaux  de  deux  fortes  ^  ou  en  les 
m  attachant  les  uns  aux  autres^  com« 
n  me  fut  Ùlît  celui  de  l'Hélefpont , 
^  au  rapport  d'Hérodote ,  ou  en  le« 
»  joignant  ayec  des  poutres  ,  com- 
»  me  font  les  Romains  toutes  les  fois 
»  qu'ils  paflcnt  le  Tigre  &  l'Eu- 
»  phrate ,  ou  le  Rhin  &  le  Danube, 
n\e  ne  puis  dire  de  quelle  façon 
»  fut  fait  celui-ci ,  ni  fi  on  eut  aC- 


Romains    avoient    accoutumé    de    ^  fez  de  bateaux  pour  le  faire  de  la 
drefler  ces  ponts  ,  qui  n'cft  autre    »•  première  )  mais  je  vais  décrire 
que  celle  dont  nous  nous  fervons 
aujourd'hui* 

Il  efl:  hors  de  doute  que  les  Ro- 
ibains  ont  appris  des  Grecs  leurs 
ponts  de  bateaux  ,  Se  ceux-ci  des 
Perfes.  Arrien  femble  croire  qu'Ale- 
xandre le  Grand  pafla  l'Indus  fur  un 
pont  de  bateaux  comme  Semira- 
mis.  La  manière  dont  il  explique 
comment  les  Romains  faifoient  ces 
ponts  mérite  que  nous  citions  le 
paflàge  tout  entier,  y»  Ariflobule  & 
M  Ptoloméc  que  je  fuis  principale- 
•»  ment ,  Jit  cet  Hifiorien  (a)  cilébrv  , 
a»'ne  difent  point  fi  Alexandre  pafla 
M  cette  rivière  fur  un  pont  de  ba- 
»  teaux  comme  Xerxés  fit  l'Hélef- 
a»  pont ,  Se  Darius  le  Bofpbore  &  le 
«>  Danube^  ou  fur  un  pont  ordinaire^ 


(jà)Arfiân*l.  i. 


a»  l'autre ,  parce  au*elle  eft  la  plu« 
i>  aifée  ,  &  qu'elle  mérite  d'être 
»  fçûe.    On  laifle  aller  un   bateau 
M  dans  le  courant ,  non  pas  de  droic 
M  fil ,  mais  de  travers ,  comme  s'il 
»  étoit  arrêté  par  la  poupe  \  Se  de 
n  peur  que  l'eau  ne  l'emporte  ,  on 
>»  le  fait  foutcnir  par  une  nacelle  à 
n  force  de  rames  ju(qu*à  ce  qu'il 
»  foit  au  lieu  où  fon  veut  faire  le 
»  pont  ;  alors  on  jette  en  bas  de  la 
»  proue  de  grandes  cages  d'ofier  en 
99  forme  (^)  de  piramide ,  pleines  de 
>»  erofles  pierres  qui  l'arrêtent  par 
w  leur  peianteur*  On  tourne  vis-à- 
M  vis  la  proue  d'un  autre  vaifleau  j 
M  qu'on  arrête  de  la  même  forte. 
»  Puis  on  jette  d'une  proue  à  l'autre 
M  deux  pièces  de  bois  qui  s'attachent 
M  enfemble  avec  des  ais  au  travers  , 
••  fans  laifler  entre  les  deux  vaif* 


(b)  Wê  grandes  cm^s  d'^er  in  ferme  i»  fhâmiâê.  ]  Voici  encore  une  mé* 
thode  dont  les  Modernes  (e  fbdt  iêrvis ,  je  ne  dirai  pas  qui  en  dà  l'inventear. 
J'ai  vu  pratiquer  cela  fur  le  Pô  en  Italie  dans  la  guerre  de  170 1.  Je  le  propofai 
à  celui  qui  étoit  chargé  de  la  conftniâion  de  nos  ponts  ;  mais  comme  il  me  dit  9 
après  lui  avoir  expliciué  la  manière  de  les  faire ,  oue  c'étoit  une  chofe  commune  » 
je  n'eus  rien  à  lui  répliquer  :  je  lui  dis  feulement  la  figure  de  ces  paniers ,  qu'il  falloir 
faire  de  la  forme  d  un  oeuf,  &  les  remplir  enfuite  de  pierres ,  &  que  ce  panier 
doit  contenir  le  poids  de  iix  ou  fept  quintaux*  Ils  font  plus  fermes  que  les  ancres» 
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féaux  qu'autant  de  diftancc  qo*fi  1«  chercherai  pas  chez  les  Môéemes» 

9  en  faut  pour  fatre  <pEc  les  pièces  puiA}u^il$  ne  font  pas  les^  premiers 

0  de  bois  n*^aiciit  pas  trop  -d^  poF»  qui  s*en  feient  fdrvis;  Jera  tfotnre 

M  tée  »  afin  que  ce  qui  paflera  def&i^  dans  Am^nien  Marceltin    dans  fat 

:^  ne  les  rompe  point.  On  obfcrrc  guerre  de  J'Empcreur  Julien  con-* 

^  la  même  chofe  <lans  tou5  les  raif-  %  tte  les  Perfes  ,  qnll  a  .décrite  ctf 

m  féaux  qu'on  joint  àcrax-là,  pour  ftile  poëtique  Se  empoulé;  ce  quF 

M  achever  touvrage ,  à  la  tête  du-  ne  convient  guércs  à  un  homme  de: 

M  quel  l'on  attache  de  part  &  d*au-  guerre.  Il  rapporte  les  pafEgcs  dtf 

n  tre  des  degrez  de  bois  >  afin  que  Tigre  y  de  l*Euphratc  ^  de  l'Halys 

a»  les  chevaux  ôc  les  chariots  dé^  &  de  plusieurs  autres  grandes  ri«* 

wcendenc  plus  commodément,  Sc  viétes  for  des   ponts  m  bateaux^, 

ia  cela  fert  auflî  à  tenir  phis  ferme  dont  l*armce  de  Jtflie»  ne  fut  ja- 

a»  toute  la  ftruidtof e  du  pont.    Ot  mais  dépourvue  ^matk  après  la  morf^ 

^  comme    on  fait   décendre  tou^  de  ce  grand  Capitaine ,  qui  Ait  ttiff^ 

«  les  vaifleaiix  en    mime  tem^  à  dans  la  bataille  contre  Sapor ,  8C 

M  l'endroit  où  l'on  veut  faire  l^bu-  que  Jovien  lui  eût  fiiccédé,.  les  rc- 

a»  vrage,il  cft  acfcevé  en  ^od'hcir-  Kques  de  cette  armée  paflèrent  le 

•^  rts  ,.  fans  que  le  bfuk  &  les  cri»  Tigre  ,  les  uns  à  Ta  nage  &  les  au- 

i»  des  matelots  empêchent  qu'on  ne  très  fur  quelques  bateaux  ,  n'àianf 

n  reçoive  &  qu'on  n'exécuDc  les  or-  pas  eu  la  patience  d'attendre  ^  die 

•  drestrès<^promtement.  Ce  paflage  Ammicn  ,  un  pont  de  cuir  qu'on 

•ft  admirable  ,&  digne  d'un  Hîfto-  devoir  dtcfler  fur   le  fleuve  pouf 

«en  cxad  :  car  enfin  ^es  fortes  de  faire  paflcr  l'armcc.    Sapor  Roi  dc: 

^hofes  fonr  digacs  d'être  inférées  Perfe  n*étoit  pas  moins  fourni  des 

dans  l*tfiftoire..  cbofcs    nécclîaires   pour   fiîrc  des 

Je  ne  Vois  nulle  part  êins  les  ponts  fur  les  plus*  grands  fleuves  5 

Hiftoriens  de  l'antiquité  que  les  Anv-  puifqu'il  en  dreffâ  un  fur  le  Tigre- 

ciens  connuflfènt  les  bateaux  ou  pon*  après  la  défaite  de  Julien  »    où  te$ 

tonsde  cuivre.  Les  François  s*en  font  vaincus  apprirent  qu'il  avoit  pafle^ 

lespremiersfervis^Sfjrai  regret d*î-  &  qui  fut  fait  avant  que  les  Ro^ 

gnorer  le  nom  de* l'inventeur.   Les  mains  en  cuffcnt  eu  la  moindre  nou- 

Hollàndois  en  firene  de  fer  blanc  >  vellc,  &  dans  lejtcms^que  ce  fleuve 

nous  les  prîmes  tous  à  la  bataille  étoit  cxtraordinairemcnt  déborde.  * 

de  Fleurus..  Je  n'ai  rien  vu  déplus  Je  panchcrois  fort  pour  les  pon-» 

propre  &dcmicux  fait  que  Ces  fortes  tons  de  cuir  bouilli  plutôt  que  pour 

de  pontons ,  qui  me  pruxent  beau-  tes  autres  ,  qui  font  faits  de  bois  de- 

coup  plus  légers  que  les  nôtres.  Jlt  chêne  bîencabaté ,  ou  de  cuivre  oti^^ 

ne  les  ai  plus  vus  depuis ,.  car  j'è^  dcfcrblancrceux-cifontpluslourds 

fois  fort  jeune  en  ce  tem!^-  là  :  je  &  plus  difficiles  à-  t?an^tter  >  aa 

ne  laiflài   pourtant   pas    de  juger  lieu  que  ceux  de  cuir  font  plus  lé- 

jfu'ils  étoient  commjodcsi  J'ignore  geïs,  d'une  moindre  dépeufcr,."  & 

encore  l'Inventeur  des  bateaux  de  plus  propres   pour  les  enn^prife^ 

cuir,  qu'on  lie  à  des  chaffit  dc  fa-  promtcs  &c  fuBites.  Ceux  qui  ne  les 

pin  ,  qui  font  infiniment  meilleurs  approuvent  pas  prétendent  que  Icj 

que  les  pontons  ordinaires  pour  hâ-  vers  s'y  mettenr  aifoment ,  que  lef 

'ter  les  entieprifes  ,  Sc  dont  les  Al-  fouris  s*cn  accommodent,  flcqu'ilk- 

tcB^ns  fe  lervenraujpurd'hui.  J^  ne  fe  gerfent  pae  l'ardeur  du  &>lcU<oiti 


\ 
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?tt  la  &ckticffc  ;  mats  cm  rémbd  II  y  a  plus  d'art  qu'on  ne  penfc  dans 

cela  qu'il  feroic  aifé  de  remédier  la  conftruâion  des  ponts  fur  les 

à  cet  inconvénient  par  le  moien  grandes  rivières  ^  comme  le  Rhin; 

^'une  graiilè  qni  peut  les  garantir  le  Danube  &  le  Rhône.  Le  plus  ha- 

nie  tous  ces  défauts  ,  &  cette  graiflc  bile ,  le  plus  atftif  &  le  plus  intelU- 

'eft  trouvée.  Je  ne  fçaî  fi  Ton  s*cn  gent  Homme  que  f  aïe  connu  en  mti 

Tert  en  Alletamie,  fen  ai  eu  le  fe-  vie  pour  dreflèr  un  pont  dans  uh 

<ret  d*Qn  des  plus  fçavans  Officiers  inftant  ^  étoit  feu  M.  Martin  j  Colo* 

;<îcoétaux  de  l'Europe  «  )e  le  tiens  nel  des  compagnies  des  galiotes  ^  8c 

bon  après  les  épreuves  que  i'en  ai  Brigadier  des  armées  du  Roi.  Jfi 

iaires.  Voilà  ce  que  j'avois  a  dire  doute  qu'on  en  trouve  de  longtems 

•des  ponts  de  bateaux  des  Anciens ,  un  ferablablc  en  France.  Je  lui  ai 

îqui  ne  font  nullement  différens  des  vu  faire  un^  pont  fur  le  Rhin  de 

Nôtres  dans  leur  conftntâion.  Je  cinquante  pontons  en  moins  de  huit 

n'en  parle  pas  ici ,  ils  fe  trouvent  heures ,  ce  qui  eft  i  peine  conce- 

itrcs-  bien  expliquez  dans  les  Mé-  vable ,  &  à  proportion  des  autres 

moires  d'artillerie  de  M.  de  Saint-  qu'il  a  àrcttcz  fur  le  Pô  en  Italie 

Rémi  j  qui  eft  un  excellent  Livre,  dans  la  guerre  de  1701. 


C  H  A  P  I  T  R  E      X  I  1 1. 

[Antiochus  marcbe  contre  Jrtahazanc  ^  qui  Je  foumet.  Jujle  pu- 
nition des  vues  ambitteufes  d^Hermias.  Acbcefe  tourne  contre 
AtUiocbus.  Confeil  de  guerre  au  fujet  de  V expédition  contre 
^tolcmce.  EfcaUde  de  SéUucie. 

■s 

J  A  Ntiochus  fier  d'un  fi  heureux  fuccès  ,  penfa  enfuitc 
Jt\,  à  fe  faire  craindre  des  Princes  Barbares  qui  confinoient 
à  fes  provinces ,  &  qui  y  commandoienc ,  afin  qu*ils  n'euflent 
pas  dans  la  fuite  la  hardieflc  de  fournir  des  vivres  aux  re- 
belles ,  ou  de  prendre  les  armes  en  leur  faveur;  Réfolu  de 
leur  faire  la  guerre,  il  voulue  commencer  par  Artabazane , 
qui  lui  paroiUoic  le  plus  à  craindre  &  le  plus  entreprenant  » 
&  qui  avoir  fous  fa  domination  les  Atropatiens  ôc  les  autres 
nations  voifines.  Cette  guerre  n'étoit  point  du  tout  du  goût 
d*Hermias.  Il  y  avoit  trop  à  rifquer  dans  ces  hautes  provinces, 
il  en  revenoit  toujours  z  fon  premier  deflein  de  prendre  les 
armes  contre  Ptolémée,  Cependant  quand  il  fçut  qu'il  étoit 
né  un  fils  au  Roi ,  la  penfee  lui  vint  qu'il  pourroit  bien  ar- 
river quelque  malheur  à  Antiochus  clans  ce  païs ,  &  qu'il 
jpourroit  fe  préfentcr  des  occafions  de  lui  faire  perdre  la  vie. 
H  confentit  donc  au  deflein  du  Roi ,  perfuadé  que  s*il  pbu^ 

A  a  a  1  j 
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voit  une  fois  fe  défaire  du  père ,  il  feroic  immanquableitaefle 
Gouverneur  du  fils ,  &:  par-là  maître  du  Roiaume. 

La  chofe  réfolue  >  on  franchit  le  Zagre  &  on  fe  jette  fur  1& 

Îaïs  d'Artabazane.  Ce  pais  touche  à  la  Médie  >  Se  n'en  eft 
ëparé  que  par  des  montagnes.  Quelques  parties  dut  Pont  le 
dominent  y  du  côté  du  Phafe ,  &  il  s'étend  jufqu'à  la  mer 
tfHircanie..  Le»  hommes  y  font  pour  la  pl^art  forts  &  cou*- 
rageux ,  on  y  lève  furtout  d'excellente  cavalerie.  Toutes  les^^ 
autres  proviuons  de  guerre  s'y  trouvent  auflî  en  abondance* 
Ce  Roiaume  s'étoit  confervé  depuis  les  Perfes  ,^  mais  il  avoit 
été  négligé  du  tems  d'Alexandre.  Artabazane  >  qui  étoit  alors 
fort  vieux ,  fut  épouvanté  >  il  céda  au  tems.,  &;  nt  la  paix  aux 
conditions  qu'il  plut  à  Antiochus  de  lui  impofer. 

Depuis  ce  tems-là  Apollophanes ,  Médecin  du  Roi ,  &  qui 
en  étoit  fort  aimé ,  voiant  à  quel  excès  étoit  venu  l'infolcnce 
&  la  fierté  d'Hermias ,  commença  à  craindre  {u)  pour  le  Roî^. 
&  beaucoup  îplus  encore  pour  lui-même^.  Il  prit  foatems  pour 

(â)  CèmmeUfs  a  crinhdtê  fêuKr  le  Rêi ,  covrs  d'ApalIophanes  »  qa'dn  aroit  dé^ 
é^  ^êmucêuf  plus  encore  feur  lui-même,]  couvert  quiravoic  deffein^lbr  Ùl  vie. 
Il  vaut  mieux  prévenir  un.  grand  mal ,       Séjan  eft  un  autre  exemple  de  ces  Mi-^ 
dit-on  ,  par  la  mert  d'un  feubhomme  y  niftres  qui  forpient  des  projets  auffi  cli- 
que de  lui  donner,  le  loifîr  de  le  faire  en  mériques  qu'ils  font  cciminels.  Bien  qu'il 
s'arrécant  à  des  formalité?  hors  de  fàifon  eût  avancé  fes  affaires  par  lès  perfidies- 
en  de- pareilles  conjonâures.  Lç  Prince  les  plus  atioces  >  il  fe  vit  tourd^ua  coup 
doitprendtede  lui-mémecette  réfolutio^.  accablé  par  la  découverte  de  Tes  af&eux 
Rarementlacon(èille-t-on.  II  rouble qîie  complots.   Jamais  Miniftre  favori  ne. 
la  prudence  ne  le  permet  pas,  lorfqu'ils'a-  pouna  fi  avant  fes  defièirts  8c  avec  plus- 

Sitdefavonsquifontàl'atétede84ifiàire$  d'aveuglement  (bus,  un* Prince  foup^on* 
:  dans  un  très-grand  crédit  :  quelquefois  neux ,  jaloux  Se  tyran.  Il  tomba  comme 
on  fe  voit  forcé  à  le  faire,  Torique  ceux  Hferraias ,  &  comme  preique  tous  ceux 
ouileconfeiHentfontdansunauiBçrand  qui- ont  fosmé*de  (èmblables  deilèins. 
aanger  que  le  Prince  lui-même.  Apol-  Auflî  fi  les  adions  d'honneur  &  de  vertu 
lophanesfetrouvoit  réduit  à  ces  termes,  ne  font  pas  toujours  recdîfnues  &  ré- 
II  vit  bien  qu'il  falloit  fe  fâter,.aflùré  compenses ,., on  remarque  prefquc tou- 
que tout  le  monde  approuveroit  ce  qu'il  jours  ^  par  un  effet  de  la  providence  de 
propofoit,  s'il  n'échouoit  dans  fon  en-  Dieu,  que  tes  grands  crimes  oc  de^ 
creprifè.  Il  paroiflbit  vifiblement  quller-  meurent  jamais  impuniï..Qa  le  peut  voir 
snias  conlpiroit  contré  fon  Maître ,  &.  par  le  fucpHce  de  Séjan ,,  qui  s'&endit 
qu'il  tâchoit .  de.  fe  défaire  de  ceux  qui  fur  toute  la  famille  &  fur  toutes  fes  créa- 
pouvoient  lui  faire  le  moindre  om-  tures.  Antiochus  voulut  jùuir chi  privii- 
mage  ^  la  mort  d'Epigéne  ouvrir  oifin  lége  attaché  à  tout  Souvecain  ^./k  le  dér 
les  yeux  à  AnficKhus  ,  qu'il  detenoit  faire  de  traîtres  célèbres  &  redoutableaf 
dans  la  fervitnde  en. le  privant  de  fes  par  leur  grand  pouvoir  (ans  aucunefor- 
meilleurs  amis ,  dont  it  tâchoit  de  fe  me  de  procès ,  &  furtout  lorfque  leur 
^aire ,  pour  ne  mettre  auprès  de  lui  vie  y.  eft  intéreflce  :  car  le  bieo  public 

3 ne  fes  créatures  qui  lui  étoient  tes  "plus  doit  être  préfïrabte  &  paflcrpardefliB 

évouées  :  car  il  paroit  par  -fc  narré- de  les»  fovmatiteK  :  Sétlus  fofuH  fufremmÀex 

jPoIybequefonMiRîftre  hautain  accrue!  efh.  dit  Salufte..  Les  voiâs  dé  fait  ne 

s^étoit  mis  fur  le  pied  de  fe  faire  crain-  doivent  point  être  défendues ,  au  lenti- 

dxe  à  fpn  Maître.  On  voit  par  les  dif-  ment  ^  bon»' politiques  ^  ^uand  il  dL 
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parler  au  Roi ,  &  Texhona  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,  de  fe 
îdéfier  d*Hermias  ,  &  de  prévenir  les  malheurs  qui  étoient 
arrivez  à  fon  frère  5  qu'il  tbuchoit  {«refque  à  fbn  dernier  jour , 
[u*il  devoit  fe  précautionner  &  fohger  à  fon  falut  &  à  celui 
e  fes  amis.  Antiochus  lui  avoua  qu'il  haïiToic  Se  redoutoïc 
Hermias,  &  le  remercia  de  ce  qu'il  avoir  eu  le  courage  .de« 
s'ouvrir  à  lui  fur  cette  afËtire.  Apollophanes  jueeant  par  cette 
Teponfe  qu'il  étoic  entré  dans  les  difpofitions  du  Roi ,  eh  de«- 
vint  plus  hardi.  Le  Prince  ne  l'eut  pas  plutôt  prié  de  ne  fe 
^as  contenter  de  l'avoir  averti ,  mais  d'agir  efficacement  pour 
c  tirer  lui  &  fes  amis  du  danger  ou  ils  éioient ,  qu'il  parut 
difpofé  à  tout  entreprendre.  Après  être  convenus  enfemble 
de  la  manière  dont  on  s'y  prendroit ,  le  Roi  feignit  d'avoir 
des  pefanteurs  de  tête  >  on  éloigna  les  Officiers  &  la  garde 
ordinaire  pour  quelques  jours ,  les  feuls  amis  furent  intro- 
duits ,  &  on  eut  le  moien  d'entretenir  en  particulier  ceux  à* 
q^ui  l'on  jugeoit  à  propos  de  faire  part  du  fecret^  Quand  on. 
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quefiion  de  prévenir  des  manx  d'une  ex-^ 
tréme  confequence  ;  tout  ce  qui  peut  af- 
fiirer  la  trànquillitépubliqae  devient  per* 
mis  dans  ces  occahons,  di(ent-ils,  8c 
fuitout  lorfque  la  ^vie  du  Prince  y  eft  en 
riftue.. 

Le  Cardinal  de  RicheDeu  n'était  point 
an  Hermias  y  c'étoit  un  grand  Minidre , 
â  ITiabileté  duquel  TEuçope  eft  redeva- 
ble de  fa  liberté.  Il  aimoit  r£tat&  fon 
Prince  >  &  il  n'avoir  pas  moins  en  vue 
la  gloire  de  l'un  que  l'intérêt  &  la  re- 
pos public.  Il  vint  dans  un  tems  ou  la 
ferre  étoit  néceflaire  &  indifipenfable  ^ 
Ton  verra  fi  Ibn  approfondit  bien  les 
cho(es  )  qu'à  bien  des  égards  fes  enne-: 
jnis^.qui  fcmbloient  n'en  vouloir  qu'à 
lai ,  étoient  eux-mêmes,  ceux  de  l'Etat» 
du  moins  là  plus  grande  partie.  On  in- 
terpréta à  crimejes  grandes  charges  oîi 
il  monta  y  tins  prenore  garde  que  fes  in* 
téréts  s'accordoient  avec  ceux  du  Prince 
&  du  public ,  &  à  cet  égaid  je  panche 
fort  à  croire  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  re- 
procher ,  quoique  fes  ennemis  penlaflènt 
tout  autrement  des  mott6s  de  fes  aâdons. 
On  feroît  bien  malheureux ,  éit  un  Au- 
teur judicieux  quelque  part  ^fr  on  étoit 
obligé  de  quitter  le  droit  chemin ,  parce 
qu'en  le  (uivant  on  travaille  en  même 
tems  à  fon  intérêt  :  car  en  augmeqjtanC 
tstts  les  jours  fon  pouvoir  dans  refprit 


du  Prince ,  il  impôrCDîtau  bieadfeTEtar 

Ju'il  fe  fit  nommer  aux  emplois  les  plus- 
minens  &  aux  Gouvememens  les  plus 
importans  ,.&  fon  autorité  s'élevant  pat 
la  diminution  de  celle  des  Grands ,  il  ac- 
crut en  même  tems  celle  de  fon  Maître^ . 
U  falloir  »  pour  ne  laiflèr  aucune  ref-« 
fource  aux  elprits  fadièux  y  k  faire  ai- 
mer &  refpeÀer  des  geas  de  guerre.  Il' 
y  réuflit  ea  fe*  rendant  (èul  dilpenfkteus 
des  récompenlès  &  des  honneurs  mili— 
taires  y  pour  les  tenir  dans  la  foum^ion* 
Se  la  dépendance  ».  &  en  élevant  ceux 
dont  il  connaillbit  le  mérite  &  la  vakue  * 
aux  plus  grands  emplois  de  là  milice,  il: 
forma  par-là  de  bons  Oâîciers^&  en  smg- 
tant  fa  puiflànce  par  ràbaiflèmentde  plu-* 
iîeurs  Grands^  imiminoa  celledeceux^qoit 
n'étant  plus  maîtres  desgraces  du  Prince», 
fe  virent  tout  d'un  coup  déiêrtez  de  leur» 
amis  &  de  leurs  créatmes  :  politioue ad- 
mirable,  &  à  laquelle  toute  [a.France 
dk  redevable  d'une  fleciilànte  profpé^ 
rite  &  de  l'extifiAion  des  guerres  ci^ 
viles:  car  il  falloit  commencer  par  fe. 
rendre  maître  des  troupes  &  le  les  at-*- 
tacher  par  la  récompenie  des  bonneaaCf 
tions  &  par  le  châtiment  des  mauvailès« 
Voilà  r«Klroic  de  fon  Mirtiftére-  oui^ 
tourne  le  plus  à  ùl  gloire  »  &  le  piiis 
digne  de  nos  éloges^ 
On  n'jT  qu'à  lire  lest  Hi&Cxlem  de  cer- 

AaaiiJ], 
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eut  trouté  fes  gens ,  &  là  haïue  <iuVa  avpic  potlr  Herlhias 
rendoit  la  chofe  aifée  »  on  fe  difpofa  à  l'exécution.  Les  Méf 
^decins  répandirent  que  le  lendemain  il  falloit  <|ue  le  Hot 
fortît  dès  le  point  du  jour ,  Scellât  prendre  le  frais.  Hermias 
^  tous  les  amis  <|ul  étoient  du  complot  vinrent  à  l%eure 
.marquée*  Les  autres  ne  s*y  trouvèrent  pas ,  ils  ne  s'atten- 
<loient  point  que  le  Roi  dut  fortir  à  une  lieure  fi  extraordir 
4tiaire.  On. part  du  camp  ,  &  lorfqu'on  fut  à  un  certain  en- 
droit défert ,  k  Roi  s-étant  un  peu  écutté  du  chemin  comme 
pour  fatisfaire  à  quelque  befoin  ,  on  poignarde  Hermias , 
peine  beaucoup  au  deffous  de  la  punition  que  fes  crimes 
méritoient.  Le  Roi  délivré  de  crainte  &  d'embarras  ,  dé- 
<:ampa  &  prit  U  rouie  de  fa  Capitale.  En  quelque  endroit 
ou  il  paflat ,  tout  retentifloit  des  éloges  que  Ton  faîfoit  d« 
les  çntreprifes  &  de  fes  exploits  5  mais  furtout  de  s'être  dé- 
fait d'Hermias.  A  Apamée  fa  femme  fut  aufli  tuée  par  Ici 
femmes  ,  &  fes  en£ans  par  les  enfans. 


tems-S\  comme  Baflbmpi«re ,  Mon- 
tréfor  &  tant  d'autres ,  dont  quelques- 
uns  ont  eu  grande  part  aux  troubles , 
on  y  voit  que  les  plus  puiflàns  n'a- 
voient  autre  projet  en  tête  que  de  s'em- 
parer de  la  Souveraineté  fous  le  prétexte 
du  bien  public ,  que  les  faftieux  allèguent 
toujours  pour  raifon  de  leur  prife  d'ar- 
ifies ,  gardant  pour  eux  le  véritable  fujèt 
en  attendant  mieux ,  ou  du  moins  ils  ta* 
choient  comme  bien  d'autres  d'attraper 
quelque  groflè  fomme  ou  quelque  meil- 
leur Gouvernement  ,  où  ils  pùflènt  fe 
cantonnerait  trancher  du  Souverain,  & 
cl'augmenter  par-là  leur  pouvoir  &  leurs 
revimus  :  car  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul 

Îui  ne  le  repùt  de  vaines  efpérances 
'une  grandeur  imaginaire,  (^elques- 
«ns  moins  ambitieux  Se  pas  moins  avides 
fe  hâtoient  de  piller  les  particuliers ,  les 
autres  les  finances  de  leur  Maître,  pour 
augmenter  la  mifere  des  peuples  en  les 
épuffant.  Peot-on  lire  fans  une  extrême 
indignation  tout  ce  que  nos  Hiftoriens 
rapportent  de  nos  guerres  civiles  ?  Je 
laiflè  celles  de  la  Relieion  à  part ,  quels 
étoient  les  prétextes  des  autres  ?  Rien 
de  plus  pitoiable  &  de  plus  criminel. 
Quels  Héros  que  ces  hommes  qui  en 
étoient  les  auteurs  î  La  paix  f^ifoit  af- 
fcz  connoître  quels  étoient  les  motifs 
de  leur  prife  d'armes.  On  pourroit  tris- 


juftement  leur  appliquer  !e  reproche  que 
Philippe  fit  aux  Etoliens ,  «  un  autre 
tout  femblable  que  fit  Denis  leMiléficn 
à  ceux  d'Arcadie  :  „  Vous  faites ,  Mcf- 
iy  fieurs ,  leur  dit-il ,  un  b2Ls&  un  infâme 
p  trafic  de  la  guerre.  JLes  maux  de  la 
„  guerre  font  les  richeflès  desÂrcadiens, 
iy  ce  fans  aucun  éQ;ard  à  la.  caufe  de  la 
„  guerre  on  porte  Tes  armes  tantôt  pour 
;;  un  parti  &  tantôt  pour  un  autre. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fongea  à  re* 
mécUer  à  de  fi  grands  maux ,  ce  qu'il  ne 
pouvoit  faire  que  p^ar  des  remèdes  vio- 
lens  &  par  la  terreur.  Ce  ne  fut  qn'a- 

i)rès  s'être  rendu  abfolument  maitre  de 
'efprit  du  Roi ,  qu'il  vint  à  bout  d'un  fi 
grand  deflèin  avec  toute  Tadreflë ,  la  fiîr- 
meté  &  la  prudence  d'un  grand  Poh- 
tique.  Ce  n'eft  pas  là  un  oes  moindres 
fervices  qu'il  rendit  à  fon  Maitle ,  il  le 
mit  en  état  par  ce  moien  de  fe  foire 
craindre  &  refpeôer  au  dedans  par  l'a- 
baiflfement  des  Grands ,  dont  il  en  revint 
un  fi  grand  bien ,  qu'en  peu  de  tcms  la 
France  fe  fit  redouter  au  dehors  par  U 
politique  kvmQ  &  (âge  de  ce  grand  nom- 
me ,  qui  diangea  toute  la  race  des  af- 
faires de  l'Europe  par  la  grandeur  de  fes 
entreprîfes.  Sofi  inflexibilité  à  ne  point 
pardonner  •n'étoit  pas  l'endroit  le  moins 
admirable  de  bn  Miniftére. 


. /Jftprjès' q^e  le  Roi  eus,  sus  £e$\^t£oup3s  en  quaniers  d'hi^ 
TeF,  ilr  depéçha  YCFS  AçWe^f  pour  liai  faire  des  reproches. 
4i'avQir  ofé  £&  mestre  le  ÎDiadéme  fur  la  têce  &;  iie  £aire  ap- 
peller  Roi  i  &  en  fécond  lieu  pour  l'avertir  qi/on  fçavoic 
la  liaifon  qu'il  avoic  avec  Ptolémee  >  &c  les  excès  oit  cette 
liaifon  Tavoit  fait  tomber.  En  effet  dans  le  tems  qu'Antio- 
cfeus  marchoit  contre  Artabazane ,  cet  Achée  s'e'toit  flatté 
au  que  le  R  oi  përiroit  dans  cette  expédition  y  ou  que  quand 
même  il  en  reviendroit  >  il  auroit  le  tems  de  £e  jetter  dans  la 
Syrie  avant  que  ce  Prince  y  arrivât ,  &  qu'avec  le  fecours  des* 
CyrrJbeftes  >  qui  avoient  quitté  le  parti  du  Roi ,  il  feroit  bien- 
tôt le  maître  du  Roiaume.  Dans  q&  ckiFein  il  partit  de  Lydie 
à  la  tête  de  toute  fon  armée.  Arrivé  à  Laodieée  en  Phrygie,. 
il  fe  ceigoit .  la  têt^  du  Diadème  ,  &  prit  pour  la  première 
fois  le  nom  de  Roi^  Il  écrivit  aufli  aux:  villes  en  cette  qua- 
lité ypoulTé  à  cela  principalement  par  certain  banni  nommé; 
Spiris  qu'il  avoit  auprès  de  Im.  Il  avança  toujours  ,  &  il  étoit 
déjà  près  de  Lyeaonie  >  lorfqae  fes  troupes  voiant  avec  cha-' 
grin  qu'on  les  menoit  contre  leur  Roi  natt^rel ,  fe  foule vérent.* 
Achée  fe  garda  bien  de  perfifter  dans  fon  deflein  après  ce 
changçment  des  efjprrts.  Au  contraire  pour  perfuader  à  fes. 
troupes  que  fes  vues  n'étoient  pas  d'abord  de  fiire  la  guerre: 
en  Syrie ,  il  prit  une  autre  route  ,  pilta  la  Pifidie  >  &  quand 
il  ie  f ut  regagné  l'amitié  &  la  confiance  de  fon  armée  par 
le  butin  qu'il  lui  fit  faire  dans  cette  province ,  il  s'en  re- 
tourna chez  lui.  Le  Roi  avoit  éié  informé  de  toutes  ces  per- 
fidies ,  &  c'eû  la  raifon  des  menaces  qu'il  faifoit  perpétuelle- 
ment à  Açhée ,  &  que  nous  avons  rapportées.^ 

Antiochus  ne  laiuà  pas.  pour  cela  de  donner  tous  fes  fbinsî 
à  fe  difpofer  à  la  guerre  contre  Ptole'mée.  Aiant  aflemblé  fes. 
troupes  a  Apamée  au  commencement  du  Printems,  il  con- 
fulta  fes  amis  fur  la  manière  dont  on  s'y  prendroit  pour  en- 
^er  dans  la  Ccplefyrie.  Après  qu'on  fe  rut  fort  étendu  fur 
lalituatlon  des  lieux  ,  fur  les  préparatifs  ,  fur  le  fecours  que 
pourroit  donner  une  armée  navale ,  Apollophanes ,  le  même, 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  &  qui  etoit  de  Séleucie» 
ïéfota  tQUc  ce  que  l'on  avoic  propofé  &  die,  qu'il  ifétoic 
point  raifonnable  d'avoir  tant  de  paffion  de  conquérir  lit 
Cœlefyrie  >  tandis  qu'on  fouiSfroit  que  Ptolémée  poUédat  Sé-- 
kucie  ,  la  Capitale  du  Roiaurae  ,  le  Temple  pour  ainfi  dire- 
ctes Dieux  Pénates  de  toute  la  Monarchie  i.qu'il  étoit  honteuj^ 
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de  kifTer  fous  la  puiflance  des  Rois  d'Egypte  une  ville ,  dont 
on  pourroit  tirer  de  très-grands  avantages  dans  les  conjonc- 
tures préfentes  :  que  tant  qu'elle  refteroit  aux  ennemis ,  elle 
fcroit  un  obftacle  invincible  à  tous  les  delTeins  qu'on  avoit  j 
qu'en  quelque  endroit  qu'on  voulût  porter  la  guerre  ,  cette 
ville  étoit  à  craindre  >  que  l'on  ne  devoit  pas  moins  fonger 
a  bien  munir  les  places  da  Roiaume ,  qu'à  faire  des  prepâ* 
ratifs  contre  les  ennemis  :  qu'en  prenant  Séleucie ,  cette  vilJe 
ëtoit  {t  heureufement  fituée ,  que  non  feulement  elle  met- 
troit  le  Roiaume  à  couvert  de  toute  infulte  ,  mais  qu'elle 
feroit  d'un  grand  fecours  par  mer  &  par  terre  ,  pour  fiiire 
réui&r  les  projets  qu'on  avoit  formez.  Tout  le  Confeil  de- 
meura d'accord  de  ce  qu'avoit  dit  Apollophanes ,  &  il  fut 
réfolu  de  commencer  par  le  (lége  de  Séleucie ,  où  depuis 
que  Ptolémée  Evergéte  irrité  contre  Séleucus  l'avoit  prife 
pour  venger  la  mort  de  Bérénice ,  il  y  avoit  eu  jufqu'alors 
garnifon  Egyptienne.  Antiochus  donna  ordre  à  Diognéte 
Amiral  d'y  amener  une  flote  ,  &  partant  d'Apamée  il  vint 
camper  à  environ  cinq  ftades  de  la  ville  proche  du  Cirques 
il  envoia  auifi  Théodote  Hémiolien  dans  la  Ccelefyrie  avec 
un  corps  de  troupes  pour  s'emparer  des  défiiez ,  &  veiller 
fur  fes  intérêts. 

Voions  maintenant  la  fîtuation  de  Séleucie ,  &  la  difpofi- 
cion  des  lieux  d'alentour.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la  mer 
«ntre  la  Cilicie  &  la  Phénicie.  Tout,  proche  s'élève  une  mon- 
tagne d'une  hauteur  extraordinaire  y  &  qu'on  appelle  le 
Coryphée.  Là  du  côté  d'Occiden(  fe  brifent  les  flots  de  la 
mer  qui  fépare  Cypre  de  la  Phénicie ,  Se  à  l'Orient  cette 
itiontagne  domine  toutes  les  terres  d'Antioche  &  de  Séleu- 
cie. La  ville  eft  au  Midi  de  la  montagne  »  dont  elle  eft  fé- 
parée  par  une  vallée  profonde  ,  &  où  l'on  ne  peut  décendre 
qu'avec  peine.  Elle  touche  à  la  mer  &  en  eft  prefque  toute 
environnée  ,  la  plupart  des  bords  font  des  précipices  &  des 
rochers  affreux.  Entre  la  mer  &  la  ville  font  les  marchez  & 
le  fauxbourg ,  qui  eft  enfermé  de  fortes  murailles  :  tout  le 
tour  de  la  ville  efk  aufli  bien  muré ,  &  le  dedans  de  la  ville 
efl  orné  de  Temples  ôc  de  maifons  magnifiques.  On  ne  peut 
y  entrer  du  côté  de  la  mer  que  par  un  efcalier  fait  exprès. 
Non  loin  de  la  ville  efi:  l'embouchure  de  l'Oronte ,  qui  pre- 
nant fa  fource  vers  le  Liban  &  l'Antiliban  traverfe  la  plaine 
d'Am^yque  »  pafTe  à  Antioche ,  dont  il  emporte  toutes  les 

immondices , 
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immondices ,  &  vient  fe  j^tter  dans  la  mer  de  Syrie  proche 
de  Séleucie. 

Le  Roi  commença  par  faire  offrir  aux  principaux  de  la 
vîUe  de  l'argent  &  de  grandes  fécompenfes  pour  l'avenir» 
s'ils  youlolent  de  bon  gré  lui  en  ouvrir  les  portes.  Mais  fes 
offres  ne  furent  point  écoutées.  Les  Officiers  fubalternes  aianc 
été  plus  traitàbles  >  Ântiochus  difpofa  fon  armée  comme  pour 
attaquer  la  ville  du  côté  de  la  mer  par  une  flote ,  &  du  côté 
4e  la  terre  par  les  troupes  du  camp.  Il  partagea  ion  armée 
e^  trois  corps  »  &  après  its  avoir  animez  à  bien  faire ,  leur 
avoir  promis  4e  grandes  gratifications  &  des  coofonnes  >  tant 
aux  Officiers  qu'aux  fimples  ^Idats  qui  £e  fîgnaleroient  ^  il 
pofjba  Zeuxis  du  côté  de  la  porte  qui  conduit  à  Antiodie  i 
Hermogéne  proche  le  Temple  de  Caflor  &  de  Pollux  j  Ardye 
&Diognéte  furent  chargez  de  Tattaque  du  port  &dufaux^ 
bourg  ^  parce  que  la  convention  faite  entre  les  Officiers  fubal* 
ternes  &  Antiochus  portoic  qu'on  feroit  entrer  ce  Prince  dans 
la  ville»  dès  qu'il  auroit  emporté  le  fauxbourg.  Le  fîgnal 
donné  >  on  attaqua  de  tous  les  cotez  vigoureufement  j  mais 
la  plus  vive  attaque  fut  du  côté  d' Ardye  &  de  Diognéte  > 
parce  qu'aux  autres  cotez  il  falloit  gravir  &  combattre  en 
même  tems  pour  aller  à  l'efcaladej  au  lieu  que  du  côté  du 
.port  &  du  fauxbourg  on  pouvoit  fans  rifque  porter  »  dreffer 
cL  appliquer  les  échelles.  Les  troupes  de  mer  efcaladérent 
donc  le  port  avec  vigueur,  £c  Ardye  lô  fauxbourg.  Comme 
le  péril  étoit  égal  de  toutes  parts  «  Se  que  les  alliégez  ne 
purent  venir  au  fecours  d'aucun  endroit ,  le  fauxbourg  fut 
Dientôt  emporté.  Ceux  qu'Antiochus  avoit  mis  dans  fes  in« 
cérêts  courent  auflicôt  à  Léontius  qui  commandoit,  &  le 
prefTent  de  dépécher  vers  le  Roi  >  &  de  faire  la  paix  avec 
lui  avant  qu'il  prenne  la  ville  d'affaun  Léontius ,  qui  ne  fça* 
voit  pas  que  ceux-ci  euffent  été  corrompus  >  épouvanté  de  la 
fraieur  où  il  les  voioit  ^  envoia  au  Roi ,  pour  tirer  de  lui  des 
afTûrances  qu'il  ne  feroit  fait  de  peine  à  aucun  de  ceux  qui 
étoient  dans  la  ville.  Le  Roi  promit  pleine  fûrcté  aux  pcr- 
fonnes  libres ,  &  il  y  en  avoit  environ  fix  mille.  Quand  it 
fut  entré  dans  la  ville  >  non  feulement  il  ne  fit  aucun  tort 
aux  libres  ,  mais  il  rappella  tous  les  exilez ,  permit  à  la  ville 
de  fe  gouverner  félon  les  loix ,  &  rendit  à  chacun  fes  biens* 
Il  mit  aufii  garnifon  dans  le  port  &  dans  la  citadelle* 

TomeV.  Bbb 


37*  HISTOIRE    DE   POLYBE^ 


'   ■   ■»■ 


CHAPITRE     XIV., 
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■ 

Conquêtes  (tAntiocbus  dans  laCœleJyrie.  Expédient  dant/efiroené 
deux  Mmjftrâsde  Ttolémce  four  arrêter /es  progrès. 

efitre  l£s  deux  Rois. 


PEndant  que  le  Roî  mettoïc  ordre  k  tout  ds^m  Séleucie  i 
vinrent  des  lettres  de  la  part  de  Théodore,  qui  le  pref- 
ibît  de  venir  idans  la  Cœlefy rie.  Le  Roi  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre  fur  ces  nouvelles.  Nous  avons  déjà  vu  que  ce  Théo- 
àote  étoit  Etolieade  nation ,  &  qu'après  avoir  rendu  de  bons 
offices  à  Ptoiémée  y  non  feulement  on  ne  lui  avoit  témoigné 
aucune  reconnoifTance  >  mais  que  fa  vie  même  avoit  été  ea 
danger.  Au  tems  qu- Antiochus  avoit  la  guerre  contre  Molon», 
ce  Théodore  ne  voiant  plus  rien  à  efpérer  de  Ptoiémée ,  &  fe 
défiant  de  la  Coiu: ,  après  avoir  pris  par  lui-même  Pcolémaîde 
êi  Tyr  par  Panerole  ,  il  follicita  Antiochus  de  £aire  la  con- 
quête de  la  CGelefyrie^  Antiochus  remît  donc  à  un  autre  tçm» 
k  vengeance  qu'il  vouloir  tirer  d'Achée,  &  laiflant  tout  autra 
deflTein  reprit  avec  fon  armée  la  route  qu'il  avoit  quittée.  Il 
traverfa  la  ville  de  Marfyes  ,  &  campa  proche  lés  détroits  de 
Gerre  fur  le  lac  qui  eft  entre  les  détroits  &  la  ville.  Aianr  ap- 
pris que  Nicolas  >  un  dès  Généraux  de  Ptoiémée ,.  affiégeoir 
ihéodote  à  Ptolémsude,  il  lailla  les  pefammeru  armez ,  donna 
ordre  aux  Officiers  d'affiéger  Broque  >.  château  fîtué  fur  ren- 
trée du  lac ,  &  fuivi  des  armez  à  la  légère  il  alla  pour  feire 
lever  le  fiége  de  Ptolémaïde»  Nicolas  n'attendit  (>as  que  le 
Roi  fut  arrivé..  Il  fe  retira  &  envoia  Lâgoras  &  Doryn>éne  > 
l'un  Candiot  &  l'autre  Etolien ,.  pour  s'emparer  des  dé.roits. 
de  Béryte.  Le  Roi  les  en  chaffa  &  y  mit  Ion  camp.  Là  lui 
vint  le  reile  de  fes  troupes ,,  avec  lefquelles. ,  après  les  avoir 
exhorrécs  de  le  fuiyre  avec  courage  dans  fes  deileins ,  H  fe 
tnit  en  marche ,  &  entra  hardiment  dans  la  belle  carrière  qui 
fembloit  s'ouvrir  devant  lui.Théodote  ,  Panetole  &  leurs  amis, 
lui  jrinrent  au-devant.  Il  les  reçur  avec  toute  forte  de  bontez ,. 
^  entra  dans  Tyr  &  dans  Ptoîémaîde».  U  y  prît  tout  ce  qu'iL 
y  avoit  de  munitions  ^  entr'autres  quarante  yailfeaux:>  dont 
vingt  étoient  pontez  &  bien  équipez  de  tout»  ils  avoiene 
au  moins  chacun  quatre  rangs  de  rames  y  lès  autres  éioient 
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a  trois  9  à  deux  Se  à  un  feul  rang.  Tous  ces  vaiHèaux  fîzrenc 
donnez  i  TAmirai  Diognéte. 

Antiochus  aianc  appris  là  que  Ptolémée  s'étoic  retiré  4 
Memphis ,  &  que  toutes  fes  troupes  étoient  ramalTees  à  Pé^ 
iufe,  que  les  éclufes  du  Njl  étoient  levées  ,  &  qu'on  avoît 
arrêté  les  fources  d'eau  douce ,  il  abandonna  le  defTein  qu'il 
flHroit  d'aller  i  Pélufe»  Il  fe  contenta  d'aller  de  ville  en  ville  , 
^  de  prendre  les  unes  par  la  force ,  les  autres  par  douceur. 
Celles  qui  étoient  peu  fortifiées  jfe  rendirent  de  non  gré,  de 
peur  d'être  maltraitées  3  mais  il  ne  put  fe  foumettre  celles 
qui  fe  croioient  bien  munies  &  bien  fituées ,  fans  êcre  long« 
tems  devant ,  &  fans  en  faire  le  fiége  en  forme. 

Après  une  trahifon  il  manifefte ,  Pcolémée  auroit  dû  mettre 
erdre  au  plutôt  à  fes  affaires  3  mais  la  penfée  ne  lui  en  vinc 
feulement  pas  ,  tant  fa  lâcheté  lui  faifoit  négliger  tout  ce  qui 
regarde  la  guerre.  Il  fallut  qu'Agathocles  &  Sofîbe ,  qui  gou^ 
y'ernoient  tout  alors  ,  tinlTent  confeil  enfemble  pour  voir  ce 
que  Ton  pourroit  faire  dans  la  conjonâure,  prélence.  Le  ré- 
iulut  fut  que  pendant  qu'on  fe  difpoferoit  à  la  guerre ,  on 
envoieroit  des  Ambailadeurs  k  Antiochus  pour  l'amufer  ,  en. 
le  confirmant  en  apparence  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  Pto-* 
lémée  ,  que  ce  Prince  n'auroit  pas  le  courage  de  prendre  les 
armes  contre  lui ,  qu'il  auroic  plutôt  recours  à  la  voie  det 
conférences ,  ou  qu^  Je  feroît  prier  par  amis  de  fortir  de 
la  Cœlefyrie.  Nommez  tous  deux^pour  mettre  ce  deflein  en 
exécution  >  ils  dépêchèrent  des  Ambafladeurs  à  Antiochus. 
Ils  en  envoiérent  auffi  aux  RJiodiens ,  aux  Byfantrns^>  aux  Ci- 
zjcéniens  &  aux  Etoliens  poiir  traiter  de  la  paix.  Pendant  que 
ces  difierentes  Ambaflades  vont  &  viennent ,  les  deux  Rois 
eurent  tout  le  loifir  de  faire  leurs  préparatifs  de  guerre.  Pen- 
dant cet  intervalle  Agathocles  &  Sofibe  reftoient  à  Memphis , 
&  y  conféroient  avec  les  Ambafladeurs.  Ils  faifoient  les  mê- 
mes honnêtetez  à  ceux  qui  y  venoient  de  la  part  d'Antio- 
chus.  Cependant  ils  appelloient  &  faifoient  affembler  à  Aie-» 
xandrie  {a)  tous  les  étrangers  qui  étoient  emretenus  dans  leit 


(a)  Ih  Mffellûhni  é^fs$fpiê$n  é^f[$mbl&f 
fus  Us  étrangers  qui  itoient  entretenus  dans 
les  villes  du  dehors  du  Koiuume^  ]  Je  crois 

3ue  celui  qui  voudroic  chercher  l'origine 
es  foldats  étrangers  ou  mercenaires  »  & 
les  premiers  Rois  ou  Républiques  qui  fe 
fbrmeatdeces  fortes  de  troupssi  œfe- 


roit  pas  peu  enbarafle  :  car  il  faut  remotH 
ter  bien  liâut ,  &  percer  bien  loin  dans 
les  fiécles  les  plus  récitiez  :  encore  ne 
trbttveroit-on  que  ténèbres.  Quels  que 
puiflcnt  être  ceux  qui  s'en  fontles  pre- 
miers fervis ,  ils  n'étoient  pas  ce  meiem- 
ble  fort  (âges.  Un  Etat  qui  ufe  d^uœ  tdie 
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villes  3u  dehors  du  Roiaume.  On  envoioit  pour  en  lever  A^tm^ 
très  ,  &  on  zmzSoït  des  vivres  tant  pour  les  troupes  que  1*0» 
avoit  déjà-,  que  pour  celles  qui  arrivoient  de  nouveau.   lU 


politique  y  ne  fçauroît  être  de  longue  du- 
sée.  5i  nous  n'y  étions  pas  accoutumez, 
nous  trouverions  peut-être  fort  étrange 
que  certaines  nations  fe  vendiilènt  à  d'au- 
tres poucde  l'argent,&  fe  fiflent  tuer  pour 
irivre.  Philippe  le  vieux  «  Roide  Misicé* 
doine ,  dont  les  armées  n'étoient  com- 
poses que  de  f es  propres  fiijets ,  dilbit  de 
ces  fortes  de  foidats  ,  qulls  n'avoient 
d'autre  métier  pour  gagner  leur  vie ,  que 
de  porter  les  armes  pouE  ceux  qui  leur 
feifeient  le  meilleur  parti  :  que  la  guerre 
^oit  leur  paijç ,  &  la  paijc  lienr  guerre^ 
c'dft-à-dire  que  lorfqu'ik  ne  Ta  voient  pas 
dans  leur  paîs ,  ils  TalFoient  chercner 
dans  un  antre.  U  faut  bien  j>rendregaide 
<)e  confondre  les  foidats  oc  les  Officiers 
auxiliaires  avec  les  mercenaires. 

Les  Juifsf  qui'fervoient  dans  lés  armées 
d'Alexandre  le  G  rand  éto  ien  t  devenus  fes 
lujets ,  ils  ne  formèrent  pas  un  corps  à 
part ,  ils  s'enrôlèrent  en  dififtentes  com- 
pagnies de  Ces  troupes  ;  mais  les  huit  mille 
nommes  que  Scnnacherib  lui  amena  pen- 
dant qu'it  étoit  occupé^au  fiége  de  i  y r , 
étoient  fur  le  pied  detroupes  auxiliaire^ 
&  non  pas  comme  mercenaires ,  conmae 
Grotius  (41)  Fe  prétend ,  de  même  aue 
ceux  qui  s'enrôlaient  auffidans  lès  lé- 
gions Romaines.'qui*fervoient  en  Afie  » 
farce  qu'ils  étoient  fujetsdes  Romains,& 
on  peut  dire  que  ceux-ci  n'emploiérent 
preique-pointd'autres  troupes  dans  leurs 
armées  que  leurs  pioprcs  fujets  fous  le 
régne  de  Tibère.  Je  dis  prefque  ;  car ,  au 
rapport  de  Tacite  (^)',  Ausufle  avoit 
coniêrvé  un  corps  de  troupes  étrangères,, 
comme  il  y  parut  car  le  Journal  de  l'Em- 
pire ,  où  le  trouvoit  Péta't  des  armées  & 
U  nombre  dês/oldsii  Ranmins  éf  ^trsngns. 
les  Egyptiens  eux-mêmes  ne  prirent  que. 
fort'tard  des  (bîdats  &  des  Officiers  étran- 
gers à  leurfotde.  LesGrecs*les2mpelloient 
étrangers  foudoiez ,  pour  les  dminguer 
des  troupes  nationales.  L'ancienne  milice 
des  Rois  &  des  Ré{)ubhc|ue8  de  l'Afie^âc 
des  Grecs  mêmes,  écoit  toute  compo* 
iée  des  propres  fujets  des  Puifiànces  oui 
étoient  en  guerre.  Je  crois  que  ce  ne  rut 

(a>  Grêt.  dejuff  beU  &f4€.  l,  z,  f.  i J. 


qu'après  Pèxpédition  de  Bienmis  qu'on 
vit  des  foidats  mercenaires  en  Afie ,  pai>» 
ce  qu'une  partie  des  troupes  innoiabca» 
blés  de  ce  Général ,  qui  fe  répandirent 
comme  un  torrent  qui  emporte  tout,  en 
Orient  comme  en  Occident,  o5  ils  firent 
de  grandes  conquêtes ,  s'établirent  dans 
la  Thrace  &  fur  les  bords  du  Danube» 
Si  occupèrent  une  partie  du  paYs  au-delà 
de  lUelefpont  ^  &.  comme  ils  oKilti- 

f>liérent  beaucoup ,  ils  (e  mettoient  â  h 
bide  des  Puiflànces  qui  étoicnren guerre* 
Je  penfé  que  les  Gaulois  ont  éoé  tes  pie^ 
miers  ouï  aient  fait  métier  de  la  guerre» 
&  vendu  Feur  vie  pour  de  Targent.  Les 
Egyptiens  n'ont  eu  qœ  fort  tard  des 
étrangeisi  leur  (èrvice.  On  ne  voit  ps» 
que  les  Médës ,  les  PeHês  &  les  Hébreux 
s'en  (oient  (èrvis  dans  lès  armées.  Je  ne 
tcouve  quelles  Syriens  fous  le'r^gne  de 
David  &  dans  le  (ècond  Livre  des  Rois 
qui  imitaflènt  tes  Gaulbis  de  TAfîe.  Ce- 
la fe  voit  dans  la  bataille  de  Médsèa  f. 
que  Joab remporta  fur.  les  Ammonites», 
qui  firent  lever  â  leurs  dépens  vingt  mille 
hommes  de  pied  Syriens ,  quin'avoient 
que  fairse  dans  cette  guerre  y.&  qu'ils  joi« 
gnirent  aux  troupes  de  leur  nation.  Sur 
ce  pièd-lâ  les  Syriens  ièroient  les  pre- 
miers qui  (è  feroient  vendus  &  fait  tues 
1)our  l'intérêt  des  Puifiànces  qui  paioient 
e  mieux. 

hcs  plus  grands  hommes^  anciens  & 
modernes ,  je  parle  ici  des  hommes  d'E- 
tat comme  des  pFus  grands  Guerriers , 
n'ont  jamais  fait  grand  cas  dès  troupes 
étrangères ,.  bien  que  les  Vénitiens  lie 
fervent  de  ces  (brtes  de  gens  plutôt  oue 
de  kurs  propres  fôiets  :  que  s'ils  sen 
font  bien  trouvez  jinqu'id , .  par  une  ef* 
péce  de  prodige ,  du  moins  Uns  aucune^ 
révolté  confidérablè ,  cda  ne  prouve  pas 
qulkne  puîflènt  éprouver  quelque  joui 
un  fort  fembkble  a  celui  des  Carthagi- 
nois après  la  première  Punique  ,  par  la 
rébellion  des  (bldats  étrangers  qu*& 
aveient  â  leur  folde ,  qui  les  réduibrenc 
aux  dernières  extréraîtez  ;  &  ce-n'étoit 
pas  la  première  fois  que  <iefar  leur  écoit 
arrivé.Cequ'i^y^!Utdephls  ficheax,  c'eft 

3ue  leurs  armées  n'étant  Gompo(<5es  que 
e  mercén4ire$y({ai  avoient4es  maUauw 
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^céndoîent  tour  à  tour  de  Memphis  à  Alexandrie ,  pour  dif* 
|K>fer  tout  de  telle  forte  que  rien  ne  manquât.  Pour  le  choix 
<ies  armes  &  des  hommes ,  ils  en  donnèrent  le  foin  à  Eché- 


places  entre  leurs  mams ,  iTs  s'empa* 
rërent  de  fa  Sardaigne  &  fa  vendirent 
aux  Romains ,  comme  ils  firent  de  ton* 
tes  les  antres  Drovinces  en  Afrique ,  de 
forte  que  les  Carthaginois  fe  virent  tout 
d'un  coup  réduits  à  leur  feule.Capitale  : 
encore  (é  trouvérent-ils  bloquez  par  ces 
foldats  rebelles;  &  quand  il  n'y  auroit 
que  ce  feul  danger  a  courre ,  ce  (erott 
encore  beaucoup  ;  ce  qui  me  perfuade 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  a  la  bon^ 
ne  politique  &  à  la  prudence ,  oue  de  ne 
fefervirquede  troupes  étrangepes-dont 
la  fidélité  n'eft  pas  toujours  fort  afllirée. 
L'on  remarque  d'ailleurs  qu'ils  ne  font 
tes  plus  braves  que  les  propres  fojets  des 
Princes  qu'ils  fervent ,  lorfque  ces  der- 
.  niers  font  bien  di(cipline2:car  ceux-ci  ont 
plus  de  raifon  de  bien  faire  que  n'en  ont 
les  autres.  On  n'a  pas  vu  que  les  Suiilès 
du  tems  de  François  I.  aient  mieux  fait 
que  fes  propres  (ujets ,  outre  qu'il  leur  eft 
arrivé  Quelquefois  de  (e  mutiner  &  de 
fêfufer  le  combat.  Depuis  ce  téms*Ià  on 
n'a  rien  va  de  fembljable.  C'eft  de  toutes 
les  nations  la  plus  fage  &  la  plus  fidèle , 
&  dont  les  moeurs  approchent  plus  des 
tems  antiques.   £n  général  les  foldats 
mercéhaii-es  coûtent  beaucoup  plus ,  & 
n'obferventpas  mieux  l'a  dijfciplinemili- 
taire  ;  ils  defértent  fisicil^nent  lorfqu'ib 
craignent  d'avoir  affaire  contre  ceux  de 
leur  nation  >  ou  qui  leur  font  alliez,  ^i 
flf^ndp  0v0usr  U  éi^ttmglU ,  dit  Francifco 
•jPatrizi  (<«)  ,  non  vmU  ire  Md  alfalto ,  cou- 
èutte  tfunndo  vude  ,  ttsàifce  cbi  Is  péig»^ 
^»d€  iui  è  le  fortexxe  ,  AWMffteftmmfi 
ilmmMJi  difcrditu^  »  dsf^td^narMfu^ge^ 
fajjs  al  nemico,  C'eft  prefque  là  tout  te 
fruit  qu'on  tire  de  ces  (ortes  de  trou- 
pes ,  dft  TAutear  Italien  »  qui  écrivoic  en 

•     Je  ne  Ils  aucun  Auteur  de  rantiquité 

qui  ne  foit  contraire  au  fentiment  de  là 

•plupart  ,  quf  ne  fe  fervent  que  de  trou- 

Es  étrangéi-es  dans  feurs  armées.  Les 
omains  ont  éprouvé  peu  après  la  mort 
de  Tibère  ,  &  anême  pendant  le  régne 
de  cet  Empereur  ,  que  lès  légions  Ro- 
maines'compoiëes  prefque  toutes  de  ci-^ 

(a)  PârMMimiUt,  Ji  Franc,  Vatrixi , 


toiens  Romains  ou  de  leurs  Hijets  d'Ita* 
lie  oui  jouiflbient  du  même  avantage , 
dégénérèrent  peu  à  peu  de  leur  ancienne 
vertu ,  &  fe  corrompirent  lorsqu'elles  ne 
forent  plus  recrutées  de  ces  mêmes  fol- 
dats ,  mais  de  ceux  qu'on  levoit  dans  1er 
Gaules  &  en  Afie  ;  de  forte  que  n'y  aiant 
plus  le  même  efprit  ni  le  même  zélé  % 
quoique  les  foldats  fuflènt  tous  fujets  àt 
l'Emoire ,  la  dilcipHne  militaire  s'éner- 
va y  ce  tira  peu  à  peu  à  fa  décadence ,  8c 
le  mépris  qu'ils  faifoient  de  leurs  £mpe« 
reurs  qui  ne  feifoicnt  plus  la  guerre  que 
par  leurs  Lieutenans ,  acheva  de  les  per- 
dre. Tout'cela  joint  en  femble  engendra* 
la  défobéiOànce ,  &  delà  ils  paflërent  à 
la  mutinerie  &  i  la  révolte  il  n'y  eût 
plus  qu'En  feul  pas  â  faire*;  ce  qui  fit  le- 
même  efl^  que  fi  toutes  les  troupes  de 
PEmpire  n'àvoient  été  compofëes  que  de 
foldats  mercenaires  ;  car  il  n'y  avoif? 
prefQue  plus  de  Romains  naturels  dan^ 
les  légions  ;  &  lorique  Vitellius  s'empa* 
va  de  l'Empire ,  les  lésions  qui  étoienr 
campées  fur  lès  bords  du  Rhin  n'étoient 
composes  que  de  Gaulois  &  d'ÂlIe-* 
mans  :  outre  qu'ify  a  voit  un  grand  corp»; 
de  troupes  Holandoiibs  qui  fe  joigni* 
rent  enfuite  à  Ci^dlis  qui  fe  i;évolta.con^ 
tre  l'Empire». 

Thucydide  ,  Xénophon  fit  Polybe- 
font  les  trois  Ecrivains  de  l'antiquité  qui 
foient  tes.  plus  oppofez  au^  tsoupes 
étrangères ,  bien  que  lesAthéhiens  s'ea: 
fervilietit  comme  lès  autres  Grecs  rce 
que  Thucydide  nousapprenddans  la  ha-» 
ranj^ue  de  Pericles  au  peuple  d'Athènes* 
„  iVn'y  a  pas  un  des  étrangers  qui  font 
„  à  notre  lervice  y  détail ,  qui  voulût  rifV 
, ,  quer-  de  fe  voir  banni  v  ni  fe  joindre  au 
„ -parti  le  plus  foible  pour  quelque  légés 
„  appointement  qui  ne  j)eut  longtemi 
„  durer.  Il  difoit  cela  fiîi:  ce  que  ceux 
qui  craignoiënt  de  s'embarquer  dans  une  ^ 
guerre  trop  difficile  y  toute  la-  Grèce 
aiant  conjuré  contre  Athènes  ,  allé** 

Ïçuoiént  qu'il  étoit  àT  craindre  qu'avec 
^argent  de  Delphes  &  d'Olym^ié  ils  ne 
délâudhaflent  leurs  mariniers  ;  mais  il' 
leurfit  v.oir  que  la  Rèpublique-a  voit  pour* 
pilotes  fes  propres  fujets ,. comme  lé  refto 
de  l'équipage  ,  &  gue  tout  ce  qu'ils 
^voient  d'étrangers  etoit.en  trés-pecil 

B  b  b  iii» 
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<rrate  de  Theflalie ,  à  Phoxidas  de  Mélite ,  à  Euryloque  d^ 
Magne'fie  ,  à  Socrate  de  Béotie ,  &  à  Cnopias  d*Alore.  Ce  fut 
un  grand  bonheur  {a)  pour. eux  d'avoiis  des  Officiers,  qui 


nombre.  Cela  ne  laiife  point  de  faire 
connoitre  combien  il  eft  dangereux  de  Ce 
fervir  de  ces  Cottes  de  troupes ,  parce  que 
les  plus  riches  &  les  plus  puiilàns  (ont 
toujours  en  état  de  les  débaucher  en  leur 
offrant  des  conditions  meilleures.  Ces 
fortes  de  pratiques  font  aflèz  ordinaires 
parmi  les  Princes  de  débaucher  »  (inon 
les  troupes  en  augmentant  leur  paie ,  du 
moins  leurs  meilleurs  Officiers ,  ce  qui 
cft  le  crait  d^un  Prince  ou  d'un  Miniftre 
habile ,  comme  il  paroit  par  Sdibe ,  qui 
non  feulement  attira  en  Egypte  les  meil* 
leurs  Officiers  de  la  Grèce  >  pour  les  met- 
tre à  la  tête  des  armées  de  Ptolémée  » 
mais  les  mit  en  état,  en  introduiiànt 
la  milice  des  Grecs  8c  leurdiicipline ,  de 
combattre  ccrmme  des  vieilles  troupes 
bien  comimandées  &  bien  exercées  ;  ce 

Sii  rompit  toutes  les  mefiires  d'Ântio* 
us  &  ruina  fes  affiiires.  On  voit  en- 
core la  même  chofè  par  laLettredeNicias 
a  ceux  d'Athènes ,  pour  leur  rendre  com- 

Ïte  du  mauvais  état  de  leurs  af&ires  au 
ése  de  Syracufe.  „  Les  étrangers  qu'on  a 
„  fèvez  i>ar  force,  écrit-il ,  (c  dilhpent , 
^,  &  ceux  qu'on  a  enrôlez  pour  de  rai> 
jy  gent  y  qui  penibient  venir  au  pillage 
9,  plutôt  qu'au  combat ,  rencontrant  tout 
„  le  contraire,  fe  vont  rendre  aux  enne* 
„  mis  qui  font  proches  ,  où  fe  repan- 
,,  dent  par  la  Sicile ,  comme  ils  peuvent 
„  faire  aifément  ,  à  caufe  de  la  gran* 
„  dcur  de  l'Ifle.  L'on  peut  dire  des  Prin* 
ces  &  des  Républiques  qui  ne  fe  fervent 
que  de  troupes  étrangéi'es  pour  la  dé» 
fcnfe  de  leurs  Etats  ,  ce  que  les  Corin- 
thiens difoient  des  Athéniens  ;  „  Leur 
.,  puiflance  eft  une  puiflànce  empruntée , 
„  au  lieu  que  la  notre  eft  en  nous-mê- 
„  me^,  &  ne  dépend  pas  comme  la  leur 
9,  d'un  fecours  étranger  qu'on  leur  peut 
5,  enlever  à  toute  heure.  Je  ne  vois  pres- 
que aucun  exemple  dans  THiftoire  qu'on 
ait  propofé  un  aouble  avantage ,  &  une 
paie  infiniment  plusgrofleà  des  merce- 
naires ,  fi  ce  n'eft  dans  Tacite.  Car  il 
prétend  Gu'Arminiusoffi-oit  des  avanta- 

Îres  exoroitans  &  triple  de  la  paie  aux 
oldats  Romains  qui  voudroient  pafièr 
dans  fbn  parti  ;  mais  la  fomme  étoit 
trop  grofle  pour  croire  qu'elle  pût  être 
continuée  ,  &  ceux  de  ia  nation  trop 


pauvres  pour  faire  de  femblaUes  promeif> 
ie^  que  chacun  prit  pour  des  rodomon- 
tades. Que  conclure  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  finon  qu'il  eft  iofinimeat 
l^us  avantageux  à  un  Prince  ou  â  une 
képublique  de  compofer  fes  armées  de 
(es  propres  fuiets  ,  que  de  recourir  aux 
folaats  mercenaires  ,  &  fe  mettre  bien 
en  tête  qu'il  n'ait  par  tout  des  foldats  oà 
il  n'ait  des  hommes  ,  &  que  s'ils  man- 
ouent  des  premiers  étant  bien  fournis, 
aes  autres ,  c'eft  la  faute  du  Souverain. 
Car  il  n'eft  rien  de  plus  aifé  Que  de  for- 
mer une  excellente  milice ,  oc  des  Offi- 
ciers pour  la  conduire ,  Se  cela  en  moins 
de  tems  que  l'on  ne  penfe.   En  veut-oa 
un  bel  exemple ,  citer  Pélopidas  &  Epa- 
minondas  ,  oui  d'un  nombre  de  bour- 
geois de  Théoes  (ans  aucune  expérience 
de  la  guerre  en  firent  des  foldats  intié* 
pides  ,  ce  feroit  remonter  trop  haut  , 
contentons-nous   de  Pierre  le    Grand 
Czar  de  Mofeovie  le  plus  grand  hom- 
me qui  ait  paru  au  monde  depuis  les 
anciens ,  quia  changé  fes  procures  fiijeta 
auparavant    mépriiables   ,    en   foldats 
intrépides  &    très  -  redoutables  ,   en 
introduifant  danç  fes  troupes  une  dif- 
cipline  admirable.     Pourquoi  recourir 
aux  mercenaires  fi  nous  avons  dans  no- 
tre païs  de  quoi  nous  défendre  ?  C'dlle 
fentiment  de  Polybe  ,  &  de  Tacite ,  & 
d'une  infinité  d'Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  &  des  plus  grands  Politiques  : 
Machiavel-  s'eft  fort  étendu  là  -  deflus. 
Cette  matière  eft  grave  &  importante, 
peut  être  trouverons^nous  l'occafion  d'en 
'  traiter  plus  amplement  dans  le  Tome 
fuivant. 

(a)  Ce  fut  un  grumd  bênhiur  f^ur  iux 
d'avoir  des  Officun  ,  qui  uiêut  déju  fetvi 
fous  Ditne'rimt  ^  Anttgonus,  ]  La  poli- 
tique de  certains  Princes  ou  de  certains 
Miniftres  anciens  &  modernes ,  de  dé- 
baucher les  habiles  Officiers  les  uns  des 
autres ,  &  de  les  attirer  à  leur  fervice  par 
de  grands  avantages ,  eft  toute  des  plus 
finâ  &  des  plus  prudentes.  Que  cela  foit 
contraire  à  l'honnête  de  s'enlever  ainfî 
réciproquement  leurs  meilleurs  fojets 
mécontens  ou  mal  récomperfez  ,  je  n'ai 
garde  de  l'aflurer.  On  fc  louviendra  des 
maximes  de  ceux  qui  gouvernoient  1 
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ftiant  déjà  fervt  fous  Dem^triirs  èc  Ancigomis ,  avoieiît  qûel- 
•^ue  conDoifl&nce  de  la  vraie  manière  de  hirp  la  guerre.  Âuflî 
ihirent-ils  cout&kur  application  à  bien  drefler  les  foldats. 
'    D'abord  ils  les  diftinguérene  par  nation  &  par  âge.  Ils  leur 


lacédémone  &  2  AthAies.  Plùtarque 
nous  les  apprend.  Il  eût  pu  mètre  en  jeu 
ceux  qui  goavemotent  en  Egypte ,  en 
Afie ,  a  Carthage  ,  &  prefque  dans  tout 
le  monde  entier.  Il  y  a  môme  apparence. 

Îii'on  les  pratiquera  tant  qu'il  y  aura  des 
rinces  &  des  Républiques  au  monde. 
Xes  Lacédémoniens  ne  recohnoifibient 
point  d*autre  iuftice ,  nul  plus  grand  bien 

3ue  cdui  qui  aidoit  à  l'agrandiflèment 
e  l'Etat ,  &  (c'étoit  parmi  eux  „  la  règle 
^  &  la  ûiefûre  dû  droit  8c  de  l'honnête  ^ 
^  dit  un  Auteur ,  &  fi  une  chofe  étoit 
j,  utile  au  public,  elle  paflbit  dès-là  pour 
yy  légitime.  Cétoit  marcher  dans  la  rec- 
titmQ  mçrale  du  Prince ,  que  de  ne  fé 
point  rel^her  de  èet  admirabre  principe. 
Sur  ce  pied-là  je  prens  droit  de  con- 
clure >. qu'un  Prince  raitfcrt  prudemment 
d'attirer  i  fon  fervice  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleurs  Officiers  dans  les  troupes  de  fe$ 
noifins ,  &  Ton  peut  dire  que  le  Miniftre 
rfe  Ptoléméè  fit  le  trait  d'un  très-habilç 
fiomme.  Tout  autre  que  fui  fe  fut  trouvé 
trés-embaraflé.  Combien  s'en  trouve-t-îl 

Si  l'ont  imité  ?  Ceux  qui  ne  l*bnt  pas 
t  s'en  font  mal  trouvez.  Il  n'y  a  pour- 
tant rien  de  pRis  feciFe ,  puifqull  arrive 
aflèz  fôuvent  que  les  gens  du  premier 
mérite  &  î  grands  tatens  ft  trouvent 
éloignez  des  honneurs  &  des  bienfaits 
du  Prince ,  &  éprouvent*  même  tous  fea 
dégoûts  imaginables. 

le  Maître  de  Sofibe- paflbit  tout  fon 
tems  à  jouer  du  tabourin  &  dans  îa  cra- 
pule ^  iFne  pen(à  jamais  à' conferver  fes 
bons  Officiers  >  «  lâiflâ  tomber  &  cor- 
fbmpre  Ta  difcîpline  militaire.  Une 
Courtifanne  &  une  foulé  de  Petits-Maî- 
tres trcs^cprrompus  ,  qui  comnofbient 
4k)ute  fa  Cour ,  étoient-ife  gens  à  lui  iiif» 

Sircr  de  bons  (entimens  ,^  à  lïij^doniter 
e  bons  confèiU  ?-  Si  Sofibe  eut  pris 
^Itit6t  le  timon  des  affaires  ,  il  Kit  eut 
«ppris  qu*bn  Prince  doit  conféi*verautarrt 
cfu'ir  peut  dan^  là  paix  les  Ctficiers  qui 
ïônt  fervi  pendant  la  guerre  ,  &  qu'en 
^'en  Privant ,  ou  les  laiflant  (ans  récom- 
,  penle ,  ou  fans  en  feire  nn  grand  cas  ; 
ib!^  um  {à.  dégoûtent  ^  les  autres  vont 


chercher  la  guerre  ailleurs,  ou  négligent 
Fa  difiripli'ne  militaire ,  &  les  bons  écou*- 
tent  les  propofitionsdesétirangers.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  fon  Miniftre  ne  trouva  ni 
Officiers  y  ni  foldats ,  ni  homme  qui  va- 
lut pour  mettre  à  là  tête  Jdes  armées. 
La  cervelle  eût  tourné  à  tout  autre  qu'à 
Sofibe.  Il  eut  (a  reflburce  dans  les  étran- 
gers ,  8c  attira  en  Egypte  lés  meilleur» 
Officiers  &*  les  plus  expérimentez  de  la- 
.'Grèce ,  qui  a  voient  fervî  (bus  deux;,  ha-» 
biles  Chas  de  guerre ,  Demetritis  &  An- 
tigdnus.  Apparemment  que  lès  fuccet- 
fèurs  de  ces  deux  grands  Maîtres,  n'en 
aiant  eu  aucun  befoln  ,  ne  leur  a  voient 
pas  témoigné'  toute  là  reconnoiflànce 
qu'ife  méritoient ,  de ïbrte  qu'ils  les  laiP- 
(e  rent  pour  être  beaucoup  mieux  ailleui-s: 
perte  irréparable.  Car\in  Prince  qui  sVff- 
dépouille  ne  fçauix)it  en  faire  une  plus 
grande.  IFeft  aifë  de  trouver  des  hom- 
mes, &  très-mal*  aifô,  après  lès  avoir: 
ameuter ,  d'en  faire  des  foldats  y.  &  ceux 
qui  en  font  capables  font  aulfi  rares  que 
ceux  qui  doivent  lès  comra<ïnder.  Sofibe 
attira  ou  débaucha  tous  ces  gens-là ,  ce- 
qui  (auva  TEgynte  &  faillit  a  caufer  là- 

Eîrte  d'Antiocnus  :   car  il  trouva  les 
çyptiéns  auffi  bien-  exercez  ,  &  plus 
même  que  les  propres  troupes ,  &  des 
Officiers  excellèns  accoutumez  aux  oc— 
cafions. 

les  Rois  de  Perfe  ont  été  lès  mteuX. 
pourvus  de  bons  Officiers ,  &  par  con- 
fequent  de  bri  ves  foldats  &  d'habiles  Gê^ 
néraux,  Auilî"  ils  ne  négligeoient  rleii 
pour  en  avoir  des  uns  &  des  autres,  Le§ 
mécontens  de  là  Gréce  y  trouvoient  tou- 
jours un  azyle  honorable,  &  desemplms 
conformes  à  leur  niérite.  Thémiftocleft^ 
fut  dignement  récompenfé.'  Ce  grand 
homme  étant  perfécuté  par  fes  Citofeni- 
jufqu'hu  point  qu'on  en  voulbit  à  fa  vie  J 
(e  retira  auprès  d'Artaxerxés  Roi  de 
Perfe ,  auquel  Pliitarque  fait  dire  ces  pa- 
roles remrïi'qunblès ,  qu'il  prioit  »  fon 
,,.DieQ  Arimanius  d'envoîér  toujoui-s  i* 
>,  fes  ennemis  defemblàbles  penfees ,  8C 
,,  de  lés  poiter  à  le  défaire  oeleur^  plus 
^  grands  peffonaages... 
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firent  quitter  leurs  anciennes  armes  »  &  leur  (a)  en  dùnnéreac 
de  nouvelles  félon  qu'elles  convenoient  à  chacun.  On  changea 
la  diilribucion  des  corps ,  &  les  rôles  qu'on  en  faifoit  pour  don« 
ner  la  paie  aux  fojdacs ,  &  Ton  forma  une  ordonnance  militaire 


fa)  fis  leur  firent  quitter  lenrt  unelen^ 
mes  armes  ,  fjr  leur  en  dennérent  de  «««- 
velles  felen  qu'elles  convenaient  k  chueun,'[ 
Ce  palla^  de  mon  Auteur  eft  fort  re- 
marquabte ,  &  me  (èmbicfi  bon  &  (i  di- 
gne d'être  obfervé  des  Princes  &  des 
nommes  d'£tat ,  que  je  ne  puis  me  dif- 
pen(er  d'7  faire  quelques  réflexions, 
il  y  a  de  quoi  admirer  la  force  des  pré- 
jugez de  la  coutume  à  1  égard  de  certains 
«liages  «  de  certaines  pratiques  ^  &  cer- 
taines modes  qui  font  quelquefois  capa-' 
fcles  de  nous  précipiter  <ians  les  ^us 
grandes  infortunes.  Je  me  borne  ici 
aux  feuk  ufages  qui  regardent  la  guerre, 
foit  dans  la  nature  des  armes ,  ou  dans  la 
façon  de  fe  ranger  &  de  combattre>pe  qui 
n'eft  pas  une  chofe  de  peu  d'importance  ; 
car  fouvent  l'abandtm  de  certaines  ar* 
mes  fur  la  bonté  deiqnelles  on  n'aura 

g  s  réfléchi  »  ou  notre  opiniâtreté  à  con- 
-ver  les  anciennes  plutôt  que  celles 
qu'on  nous  propofe  oc  qu'on  nous  i^it 
voir  plus  avantageuiès»  conduit  à  de  très- 
grands  maux  ;  la  néceillté  même  de  les 
changer  par  rapport  à  l'ennemi ,  ainfl 

£e  les  auû'os-nouvelles  pratiques  qui  ten- 
nt  toutes  à  la  perfeôion ,  &  par  confé7 
4)uent  à  nous  alTurer  la  vi&oire ,  ne  peu- 
vent étrenégl^ées  faus  attirer  ^r  l'Etat 
une  infinité  de  malheurs ,  lorfqu'il  arrive 
que  l'ennemi  a  des  armes  ou  une  manière 
ce  combattre'ft  de  (è  ranger  qui  font  vi- 
fiblementiHusavantageuies.  Si  le  Minis- 
tre de  Ptolémée  qui  étoit  im  habile  hom- 
me ,  en  même  tems  qu'il  penfa  à  ren ver- 
fèr ,  I  tout  changer  dans  la  difcipline  mi- 
litaire, dans  la  manière  de  fe  ranger  & 
de  conàiatcrede  fon  paTs»  &  dans  la  natii- 
tedes  armes  pour  prendre  celles  desGrecs 
ou  de  ceux  contre  lesquels  il  alloit  entrer 
en  guerre^  n'eàt  pas  connu  l'importance 
cle  ce  changement ,  l'Egypte  cnangeoit 
de  Maître  ,  &  agrément  Ântiochus 
ne  (ê  Rit  pas  trop  morfondu  i  faire 
cette  conquête.  Si  les  Gaulois  trés-mal 
armez  (  car  leur  ta&ique  étoit  bonne  ;  ) 
(i  les  Grecs  eux-mêmes  enflent  change 
dans  leurs  armes  en  mêlant  les  longues 
Avec  les  courtes  »  pu  pris  cdles  desllo- 


fliains  ;  je  panche  fort  à  croire  que  ces 
derniers  n'euflènt  fait  qu'une  aflêz  petite 
figure  dans  le  monde:  peut-être  que  leur 
République  eut  fini  à  la  première  vifite 
que  les  Gaulois  leur  rendirent  dans  leur 

KiiEs»ceux-ci(èfuflènt  même  établis  dans 
ome  ,  &  il  n'eut  plus  été  queftion  de 
ces  Romains  tant  vantez  &  fi  fort  révé- 
rez »  que  les  gens  de  guerre  les  plui 
raifonnables ,  comme  les  véritables  Sça- 
vans  «  à  l'égard  de  leurs  ouvrages ,  ea 
parlent  encore  avec  admiration. 

,^  Les  communes  imaginations  que 
„  nous  trouvons  en  crédit  autour  de 
„  nous,  dit  Aientnxne^  &  tnfolSes  en  no^ 
^y  tre  ame  par  la  iêmence  de  nos  pères, 
„  ce  font  les  générales  &  naturelles. 
,,  Par  oi^  il  avient  que  ce  qui  eft  horsdet 
fy  gbnds  de  la  coutume  >  on  le  croit  hors 
^  les  gends  de  la  raifon ,  tant  elle  a  de 
force  &  d'empire  ;  car  elle  n'eft  pas  ièu- 
lement  capable  d'émouflèr  les  ièns  &  les 
fentimens  :  mais  elle  fait  pis  encore  fur 
Tefprit  &  fiir  la  ndfon  »  &  nous  préoc- 
cupe tellement  &  fi  exceflivement ,  que 
ceux  cpii  en  font  entêtez  ,  ne  croient  pas 
qu*on  puiflè  attaouer  les  plus  bizarres  ex- 
travagances &  les  ufages  ou  pratiques 
les  plus  ridicules  ,  fans  choquer  les  lu- 
mières du  fens  commun.  Onadom^de 
nos  jours  la  chafle  i  bien  des  u(àges  y  Se 
des  pratiques  généralement   reçues  en 
France  comme  chez  tous  nos  voifins  » 
les  unes  médiocres  &  les  autres  mau vaifis 
ou  três-défoâueufes  y  que  les  plus  habikt 
auroient  prifès  pour   excellentes  ,  & 
auroient^  crû    qu'il   ne   s'y    nourroît 
rien  ajouter  »  lans  les  tirer  ae  l'état 
de  perfeâion  oii  elles  (è  trouvoient. 
Nous   avons  pourtant  vu  avec  aflèx 
d'econnement  que  le  bon  o'a  pas  toq^ 
jours  prévalu  ,  &  pendant  que  nous 
avons  fait  des   changemens  dans  Ui 
&çon  des  armes  i  (en  de  notre  in&nt&- 
rie  »  en  quittant  &  abandonnant  le  mous- 
quet pour  le  fofil ,  &  ajo&ti  en  même 
tems  a  celui-ci  la  baionette  â  douille  aa 
bout  y  pendant  y  dis-ie  »  que  Ton  s'eft  at- 
taché à  ce  qu'il  7  a  de  meilleur  >  &  <ni*OQ 
l'a  cmbiafle  malgré  les  piéjugez  de  I» 

propre 
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|>rop]%  au  tems.  Les  foldats  furent  exercez  fur  de  nouveaux 
ordres ,  &  fur  les  mouvemens  que  chaque  arme  particulière 
demandoic  II  ie  faifoit  des  revues  générales ,  où  on  les  aver-- 
tiffoit  4e  leurs  devoirs.  Andromaque  d'Afpende  &  Polycratc 
d'Aigos  leur  furent  d'une  grande  utilité  pour  cette  réforme 
de  la  discipline  militaire,  fis  étoient  venus  tout  récemment 
de  Grèce ,  tous  deux  pleins  de  cette  hardiéffe  &  de  cette  in- 
duftrie  il  naturelles  aux  Grecs  :  tous  deux  autant  diftii^uez 
Ça»  leur  patrie  que  par  leurs  richefTes,  quoique  Polycratc 
J-emportât  uy:  l'autre  par  l'ancienneté  de  fa  famille  ,  &  par  la 
gloire  que  Mlaœfiade  fon  père  s'étoit  acquife  dans  les  jeux 
olympioues.  A  rorce  d'animer  le$  foldats  &  en  particulier  & 
en  public  >  ils  leur  infpirérent  du  courage  Se  de  la  va-, 
leur. 

coQtiHiie ,  &  que  ^  Un  ventair  a  efliiié  coutume  de  ce  tems-ci  »  dont  oh  fe  défe* 

toutes  les  oppofitions  imaginables  »  <]uel-  la»  je  m'alHire,  avec  le  tems  ;  la  cavalerie 

au'un  s'aviiat  fans  beaucoup  de  réflexion  lai  paflera  ai(ëment  fur  le  ventre  pour  peu 

c  propofer  de  retrancher  la  pique,  &  Qu'elle  s'abandonne  deflîis,tant  qu'elle  fera 

il  en  vmt  à  bout.  La  feule  arrae  comme  dépourvue  &  dépouillée  d'aunes  de  Ion- 

je  l'ai  (i  fouvent  dit  ailleurs ,  &  qu'on  ne  gueur.  Ce  que  dit  Tite-Live  eft  vrai  danJï 

fçauroit  trop  répéter ,  la  feule  oui  fou-  ce  cas-ci ,  que  tout  changement ,  toufe 

tient  nos  bouches  à  feu  ,  &  que  Monté-  mutation  introduite  dans  un  établi!^- 

cuculi  appelle  avec  raûbn  la  reine  de  ment  de  longue  prefcription ,  nefîitja- 

toutes,  bien  qu'elle  foit  imparfaite  dans  mais  bon  ni  louable.  Adeh  nihil  mo$Mm 

ik  longueur  comme  dans  fbn  fer.  Lama-  ex  antiauo  frû6slilê  efi.  ,,  Une  faut  pas 

xime  de  Tacite,  qui  dit  qu'il  faut  tou-  „  prençre  droit  de  conclure  de  là ,  dit 

Jours  (ùivre  les  modes  nouveUes ,  parce  l'Amsùr  des  neta  de  U  not^elU  édttion^ 

que  le  monde  fe  rafineen  vieillil&nt,  s'eft  de  Montante , ,,  qu'il  faudroit  conierver 

trouvée  vraie  i  l'éj^ard  de  nos  bouches  ^  les  dàges  les  plus  bizarres ,  aufquels 

â  feu  ,  qu'on  ne  içauroit  guère  porter  „  leur  ancienneté  donnera  toujours  des 

}>Ius  loin  ,  mais  dans  la  pique  ,  dont  Tu-  „  défeilfeurs.  £t  il  ne  s'en  trouve  que. 

âge  eft  fi  ancien ,  je  crois  qu'on  a  eu  tort  trop  à  l'égard  de  certains  ufages  les  plus 

de  la  retrancher  de  l'infanterie.   Cette  mauvais  de  la  guerre,  ce  qui  fait  que  le 

fupprefQon  eft  contraire  aux  régies  de  (âge  Hiftohen  ajoute:  NifiquA nfus  evi^ 

la  guerre ,  par  la  raifon  qu'il  faut  en  tout  dê^aer  arguit ,  ftsre  mslunt,  „  Les  hom- 

-à  réeard  de  ]'in6mterie  qu'il  y  ait  par-  „  mes  aiment  mieux  qu'on  s'en  tienne 

tni  elle  différentes  fortes  d'armes.  Puif-  „  aux  anciennes  pratiques ,  fi  l'on  en  ex- 

qu'ilyenadedevxfi^rtesdansles armées  „cepte  celles  où  l'expérience  fait  voir 

cavalerie  &  infanterie ,  il  faut  donc  que  „  des  dé&uts  palpables.  De  grâce  que 

cçUe-ci  puiflè  fe  défendre  contre  l'autre  ceux  qui  ont  trouvé  la  pique  comme 

en  rafe  campagne.    S'il  n'y  avoir  que  une  arme  digne  d'être  fupprimée,  nous 

de  l'iniânterie  dans  une  armée  ,  je  ne  fourniflèntdebonnes  preuves  de  leur  opi- 

trouverois  pas  étrange  qu'on  eût  aban-  nion?  Montagne  nous  a  donné  un  Cna- 

donné  les  armes  de  longueur  ,  qui  font  pitre  fur  la  coutume  qu'on  ne  fçauroit 

la  force  &  le  foutien  des  plus  courtes ,  &  trop  paier ,  &  ne  laiflè  guéres  à  glaner, 

leur  donnent  plus  d'avantage  ;  car  celles-  ce  me  iemble.  Ce  qu'il  dit  de  l'Ephore 

ci  n'en  rencontrent  aucun  dans  un  païs  Emerépes  a  bien  des  exemples  >  il  Ta  tiré 

favorable  à  la  cavalerie  ,  quand  elle  eft  de  Plutarque  dans  les  dits  notables  des 

bien  menée  6c  bien  réfolue  ,  &  qu'elle  Lacédémoniens.  Cet  homme  .tout  plein 

s'abandonne  fur  un  bataillon ,  ou  uir  un  des  préjugez  de  la  coutume ,  aiant  fçù 

grand  corps  d'infanterie  rangé  félon  la  que  Phrinys  avoit  ajouté  deux  corcfes 

Tome  V.  C  c  c 
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Tontes  les  perfonnes  que  je  viens  de  nommer  euremr  <!er 
cbAj^es  chacun  fekm  £bn  calent  particulier.  Euryloqae  eut 
fous  lui  les  trois  mille  liommcs  de  U  garde  :  Socrate  deux  mille 
hommes  dlnÊuifierie  à  ixmdaches.:  Phoxidas  Achéen  ^  Ptolé- 
mée  fils  de  Thrafeas  &  Andromaque  exerçoienc  la  phalange 
&  les  Grecs  foudoiez.  Le»  deux  derniers  commandèrent  la 
phalange  y  qui  étoit  de  vingtH:inq  mille  hommes  ,  &  Phoxi^ 
das  les  Grecs  au  nombre  de  huit  mille.  Les  fept  cens  chevaust 
qui  £bnt  le  cortéee  du  Roi ,  la  cavalerie  d'Afrique  &  cellç 
qui  avoit  été  levée  dans  le  païs  y  tout  cela  Êiifant  environ, 
trois  mille  chevaux ,  fut  mis  fous  le  commandement  de  Poly* 
crate.  Echécrate  >  qui  avoit-  merveiileufement  exercé  la  cava- 
lerie éd  Grèce  &  toute  l'étrangère  >  lefquelles  montoiem  ea« 
femble  à  deux  mille  chevaux  y  fut  d'un  grand  fecours  dans  la- 

i  la  mo&pie ,  bien  foin  dltdmirtfr  Un*-  cit>e'  ^  oq  enfin  eft-cè  parce  qv'â^eoofiK 

▼enteur ,  qui  «ugcnentoit  par-là  l'har-  mez  à  nne  méthode  longtems  fuivie  y  on 

IDonie ,  ks  coopa  »  &  ne  fe  foociâ  pas  n'a  pas  aRèz  de  fermeté  pour  prendre 

fi  Us  Mcc^fds  m  fini  mitux  remplis ,  dit-iL  (br  loi  de  lâ  changer^  &  d'être  lèsprc 

H  lui  fugit,  fHtf  les  ^mdsmnêffqHe  et  miers  adonner  l'exemple  >>,  Qui  (ènélé 

fûfit  Uft€  altérstîM  i:  U  vi tille  fsfom>  Po-  ,,  de  choiGr  &  de  changer  »dit  enmre 

|rbe,  &  Plutarqoe  après  lai,  lonent.  ,^ M wf *^*  ,  uforperautoritc  déjuger ^ 

rhilopœmen  ,  le  phis  grand  Capitaine  „  &  fc  doit  faire  fort  ^de  voir  la  ftute 

de  la  Grèce,  &  q«i  vint  trop  tard  pour  „  qu'il  introduit.    D£$  qu'il  démontre 

la  délivrer  du  joug  des  Romains ,  déjà  l'un  &  l'autre  ,  on  doit  lui  être  trSs» 

trop  puiflàmment  établis  par  leurs  vie-  obligé ,  &  furtout  lorfqu'on  le  féiitieot 

toires ,  de  ce  que  ce  grand  nomme  chan*  par  des  faits  &  par  Texpérience  :  dès* 


teurs  dans  les  Romains.  Etant  né  fottr  permette,  &  ce  n'eft  que  dans  ce  (dà 
^ommnnder  ,  dit  le  même  Montagne ,  il  cas-là  que  te  reproche  de  vanité  &  d*im* 
ff0wnt  non  fsnlement  comtnmnder  félon  les  modeftie  eft  injufte  &  trés-malhonnte. 
èoix  ,  mnis  aux  loix  mêmes  qn/snd  U  né-  Les  Princes ,  ou  ceux  qui  font  à  la  téte^ 
tcffitt  fmèlh[He  le  feqnérùit .  ce  que  tout  des  af&ires ,  &  qui  donnent  le  branle  i 
grand  Capitaine  fera.  C'eft  ce  que  Mi-  un  Etat ,  à  Téganî-ile  la  guerre, doivent 
ârîdate  fut  forcé  de  fiiire,  au  rapport  fe  feire  une  étude  particulière  &très-&^ 
de  Plutarquè  ;  car  trouvant  les  armes  rieufe  des  abus  ou  des  pratiques  man- 
des Romains  plus  a  vantageufes  que  celles  vaifes ,  qui  peuvent  avoir  des  fuites  fa- 
de les  troupes ,  il  en  fit  forger  de  fem-  cheufes ,  &  voir  fi  les  changemens  qu'on 
bkbles ,  dont  i)  n'eut  pas  lieu  de  iè  re-  propofede&iren'bntrien&défeftuenY,. 
pmtiF.  Mais  un  efprit  commun  n'aura  slls  tendent  â  une  plus  grande  perfec» 
garde  de  rien  changer ,  fi  ce  n'eft  dans  tion ,  &  s'ffs  font  plus  avantageux  à  TE- 
Ses  bagatelles  militaires.  Perfbnne  ne  tat  ;  de  peur  que  ce  que  nous  rejettoo» 
penfe  à  ce  qu'il  y  a  d'iffipo^tan^,  de  nefbitfuivi  de  nos  ennemis,  qui  letton- 
grand  &  de  folide ,  &  qui  nons  con-  veiont  plus  dociles ,  ou  qui  n'auront  pa$ 
cuit  à  la  perfeftion  de  la  fcience  des  les  mêmes  paffions.  Car  alors  nous  ferions 
armes ,  &  c'eft  ce  me  (èmble  dans  ce  les  premiers^les  dupes  de  notre  opinia- 
ffeul  cas-là  qu'on  trouve  les  plus  grandes  treté. 

«ppofitlons.  Eft-ce  envie  ?  Eft  -  ce  ja-  Je  ne  (çaî  quel  fût  cet  Officier ,  qur  dans 

teufie  >  Eft-ce  manque  d'expérience  ^  un  combat  contre  les  Efpis^ots  dans  te 

£ft*x:e  pafçjfe  d'ocamioer  «i  prin*-  gueizts do  Piémont >  fous  le  Mixdftâe 
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lataîUe.  Pcrfonne  n'apporta  plus  de  foin  i  drefler  les  troupes 
^i  lui  furent  confiées  que  Cnopias.  Il  avoit  environ  troiii 
mille  Candiots ,  entre  lefauels  il  y  avoit  mille  Neocrétes, 
dont  il  donna  le  conunanaement  a  Philon  de  Cnoflë.  On 
avoit  armé  trois  mille  Afiriquains  à  la  manière  des  Macédo- 
niens )  &  Ammonius  les  commandoit.  La  phalange  Egyp^ 
tienne  confiftant  en  vingt  mille  hommes  »  étoit  conduite  par 
Sofibe.  Il  y  avoit  outre  cela  un  corps  de  quatre  mille  Thraces 
&  Gaulois  y  levé  depuis  peu  tant  de  ceux  qui  demeuroient 
dans  le  pais  >  que  de  ceux  qui  vinrent  d'ailleurs  fe  préfenter , 
&  c'étoit  Denis  de  Thrace  qui  étoit  à  leur  tête.  Telle  étoit 
Tarmée  de  Ptolémée ,  &  les  diflerentes  nations  qui  la  com* 
pofoient. 

Cependant  Antiochus  preflbit  le  flége  de  Dure  »  &  tous  fes 


éxk  Car£nal  et RichelieQ»  ttoava  le  fe- 
crec  de  faire  taire  le  feu  des  EToagnols  ; 
t'en  voiant  trop  incommodé  >  u  slmpa- 
tienta  i  U  fin.  Il  ordonna  â  fès  foloacs 
éc  poiêr  leur  moulquet  à  terre  »  &  de 

{lettre  l'épée  à  la  main.  U  fondit  ibr  eux 
rarement ,  &  les  mit  en  fuite  :  méthode 
4|ai  fat  trouvée  trés-convenable  â  Thu- 
meur  împétueufè  de  la  nation ,  &  dont 
on  fe  fervit  par  la  fuite.  Pourquoi  laiilèr 
au  vent  le  foin  de  porter  fes  coups  â 
l'ennemi  ^  N'eft-ce  pas  Tépée  ^i  fait 
toute  la  fofce  &  l'avanti^e  du  foldat  ^ 
les  nations  belliquenfes  £cident- elles 
leurs  combats  autrement  qu'en  joignant 
Vennemi  Tépée  à  la  main  t 

JEi  ftà  ferre  v$Unt  firmtt9f4  imlmerik 

£nfis  hshêt  vires»  <^  gens  fUàe$emjHê 

verefum  efk  » 
MelU  gerit  glëdiis. 

Ceft  Lucain  qui  dit  cela ,  il  dit  Trai. 
Cynis  Tavoit  penfé  avant  lui.  Cétoit  un 

Sraoxl  Capitaine,  &  Xéncqrfion  nous  le 
onne  comme  un  des  plus  grands  Maîtres 
qui  fût  au  monde.  Si  ce  Guerrier  célèbre 
n'eft  pas  imaffinaiie  dans  l'Auteur  Grec , 
ce  que  j'ai  St  la  peine  1  croire ,  car  il 
l'eu  un  neu  moins  dans  Hérodote,  qu'il 
ait  exifté  ou  non  fiir  le  pied  que  Xeno- 

Son  nous  le  repréfènte ,  on  convien- 
\  du  moins  que  Xénopfaon  étoit  lui- 
snéme  un  très-grand  Maître ,  indépen-- 
^ammcnt  de  fon  Héros  »  qui  introdui- 


fit  une  nouvelle  dilcipline  dans  fes  trou- 

B 5  &  de  nouvelles  armes.  Ecoutons  foa 
iftorien  dans  M.  Charpentier ,  car  on 
ne  fçauroit  aflez  établir  une  vérité  fi  im- 
portante qu'en  ajoutant  les  Buts  aux  rai- 
tbnnemens. 

Dès  que  Cynis  eut  joint  Cyaxare  avee 
trente  mille  Perfes  qu'il  amenoic  à  foa 
(ècouts  >  &  qu'il  fe  rat  informé  du  non^ 
bredes  troupes  qu'il  pouvoitf mettre  en 
campagne ,  &  de  cdles  de  fes  emiemis  ; 
))  Dite»-moi  auparavant,  lui  demanda* 
„  t-il ,  quelle  m  la  façon  de  cond>attre 
,,  de  ces  nations  ?  C'e(t  prefque  la  même 
,,  de  Ia  nôtre ,  lui  réponoit  Cyaxare  :  car 
yy  la  plupart  de  nos  gens  &  des  leurs  fe 
9,  fervent  de  l'arc  &  du  javelot.  Avec 
,,cesarme9-lâ,  dit  Cynis,  ilfautconn 
,,  battre  de  loin.  Cela  eft  vrai ,  répon- 
,,  dit  Cyaxare  ;  &  par  conféquent ,  re- 
,y  partit  Cyras ,  la  vidoire  fera  du  côté 
,,  oh  il  y  a  plus  de  conJ>attans  :  car  il 
„  eft  bien  aiié  de  juger  qu'une  groflè 
„;troupe  blefièra  beaucoup  plus  de  gens 
^y  dans  une  petite  qui  lui  fera  oppolee  » 
yy  que  la  petite  n'en  pourra  bleflèr  dn 
,,  côté  de  la  grande.  Si  ceU  eft  ainfi, 
,,  dit  Cyaxare,  il  n'y  a  point  de  meilleur 
I,  esqpédient  que  d'envoier  en  Perfe  pour 
„  y  demander  un  plus  grand  fecours  « 
„  &  remontrer  que  fi  nous  (ommes  dé» 
„ faits,  ils  auront  enfuite  les  ennemis 
„  fur  les  bras*  En  vérité,  répondit  Cy- 
„  rus ,  qu^nd  tous  les  Perles  feroient 
„  ramafiez  enfembk ,  je  ne  crois  pas  ouè 
„  nous  fuflkms  encore  égaux  en  nompre 
,1  aux  eaDcmii.  Que  vous  femble«t-il 

Cccii 
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efforts  n*aboutiflbient  à  rien.  Outre  que  la  ville  par  Ci  fitua^ 
tion  étoit  très-forte ,  Nicolas  ne  cefloit  d*y  jetter  du  fecours. 
Enfin  les  approches  de  l*hiver  le  déterminèrent  à  fe  rendre 
aux  follicitatîons  des  Ambafladeurs  de  Ptolémée  5  il  confemit 
à  une  trévre  de  quatre  mois  ,  &  promit  que  pour  le  refte  on  le 
trouveroit  toujours  fort  raifonnable.  Cela  etoit  bien  éloigné 
de  fa  penfée  >  mais  il  fe  laffoit  d'être  fi  longtems  éloigne  de 


yy  donc  plus  à  propos  de  faire ,  dît  Cya- 
„  xare  ?  Pour  moi ,  répondit  Cyrus ,  fi 
„  j'étois  à  votre  place ,  je  ferois  faire 
„  promtement  pour  tous  les  Perfes  oui 
yy  viennent  après  moi ,  dès  armes  telles 
,>Que  portent  les  Gentilshommes  qui 
3,  font  dans  l'armée ,  c'dl-à-diFe  une  cui- 
j,  rafle  pour  couvrir  Teftomac  :  le  petit 
,5  bouclier  pour  le  bras  gauche ,  le  ci- 
y^  meterre  ou  la  hache  à  Tsl  main  droite. 
»  Par  ce  mojen  vous  foez  que  nos  gens 
y,  iront  à  la  charge  avec  plus  d'âfluraïKe, 
„  &  que  les  ennemis  n'oferont  Tes  atten- 
>»  dre  depied  ferme.  Aufli  comme  nous 
„  prendrons  îe  foin  de  combattre  tout 
»>  ce  qui  fera  tête,  ce  fera  affaire â  vous 
>,  &  à  votre  cavalerie  de  pourfîiivre  ceux 
yy  qui  tourneront  te  dos,  afin  qu'ils  ne 
„  puiflent  ni  fuir  en  flireté ,  ni  fe  rallier. 
„  Cyaxare  jugea  qu'il  avoit  raifon ,  & 
»»  (ans  plus  fonger  â  mander  de  nou- 
,)  veUes  troupes ,  il  fit  faire  fes  armes 
„  dont  il"  lui  avoirparlé.  J'ai  cru  devoir 
rapporter  tout  ce  paflage  y  qui  contient 
d'excellentes  inftruftions  pour  les  Mi- 
niftres  &  les  Généraux  d'armées ,  &  qui 
leur  apprend  que  Ton'  ne  doit  jamais 
8'oppofèr  à  des  changemens  de  grande 
importance.  Les  Romains  étoientfi  peu 
contraints  â  Regard'  des  ufages  mêmes 
de  la  plus  longue  prefcriptioir  quant  à 
leur  diîciphne  militaire  ,  oc  â  leurs  ar- 
mes qu'Hs  tes  changeoient  â  tout  mo- 
ment :  par  cette  fage  politique  ihs  par- 
vinrent au  plus  haut  degré  de  la  perfec- 
tion de  la  icience  de  la  guerre.  Ce  qui 
nous  apprend  qu'il  ne  (aut  rien  négliger 
lorfqu'à  s'agit  d'une  propofition  oui  tend 
à  la  perfe&ion  des  armes ,  quand  même 
il  s'agiroit  d'un  notabfc  changement. 
Ce  que  dit  Tite-Lrve  après  Polybe ,  eft 
très-vraf  &  trés-digne  de  remarque  , 

S 'une  nouvelle  mèwode  cte  combattre, 
des  armes  difiërentes  de  celles  donc 
cii  iè  ièrt  communément  &  plus  avanta- 
gent >  (ont  terribles  à  ^enoemiqui  n'y 


>» 


cR  pas  accoutumé.  H  eff  certain  auflt 
eue  de  bonnes  armes  accroifiènt  l'ardeur 
oc  le  courage  des  foldats.  Germanioit 
pour  animer  fes  foldats  à  affronter  les 
Altemans  ,  leur  fit  voir  Iè  défavantagé 
de  leurs  armes.  „  Que  les  Altemans  ne 
,,  pourroient  pas  manier  leurs  grands^ 
yy  Doucliers,  ni  leurs  longues  pioues ,  pat 
,>des  halliers  &  des  troncs  aarbres  , 
,,  comme  le  fi^Idat  Romain  couvert  de 
fes  armes  fèroit  fôn  épée  6c  fon  jave- 
lot ,  qu'ils  priflent  gardé  feulement  à 
_  redoubler  leurs  coups  ,  &  à' chercher 
„  le  vlfàge  défarmé  de  l'ennemi  ;  que  les 
yy  barbares  n'avoient  ni  cuiraflè ,  ni  ar- 
,,  met  ,  &  que  leurs  boucliers  d'oiier  1, 
„  ou  de  bois  peint  feroient  de  foible  ré^ 
„  fiftance  contre  leurs  épées.  Qu'il  n'y 
y  y  avôit  des  piques  qu'aux  premiers  rangs» 
„  &  que  le  refte  n'avoit  pour  arme^ 
y  y  qu'un  bâton  brûlé.  Il  n'y  a  pas  ce  me 
fembte  de  meilleur  moîen  d'encourager 
les  foldats ,  que  de  leur  reprefcnter  le  dé^ 
faut  des.  armes  de  leurs  ennemis  ,  &  le 
grand  avantage  des  leurs  qui  nous  por- 
tent à  lès  joindre.  Il  paroit  pour- 
tant par  ce  que  dit  Tacite  ,  que  fès  Ro- 
mains redoutoient  extrêmement  les  lon- 
gues piques  des  Allemans  dans  les  pla> 
nés  ,  car  les  armes  défenfives  des  Ro- 
mains ne  l'aifibientpas  que  d'être  incon^ 
modes  dans  lès'grândes  marches.  „  Tout 
„  eft  contraire  aux  Romains  y  dit  cet 

Hifiorhn  dans  h  fremserg  txfcditi$7rdg 
GermanicHs  contre  les  Chéruftes  ,  „  la  pe- 
,)fanteur  des  armes  »  la  longueur  de  la 
„  retraite  ,  la  profondeur  des  marais  > 
„  où*  ils  ne  pouvoient  ni  avancer  ni  re- 
„  culer ,  ni  le  tenir  ferme  pour  lancer  le 
„  javelot.  Au  Heu  que  les  Cfaénifces  ac- 
„  coutumez  à  de  femblables  rencontres  ^ 
„&  phjs  robuftes  que  nos  foldats  ,, 
y^avoient  encore  l'avantage  de  leurs. 
„  longues  piques  9  capables  d'actex&4cc 
y,  de  loin». 
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fott  Roîaume ,  &  d'ailleurs  il  avoic  de  bonnes  raifôns^de  pren- 
dre (es  quartiers  d*hiver  à  Séleucie.  Car  il  n'y  avoit  plus  lieu 
de  douter  qu'Achee  ne  lui  tendît  des  pièges  ,  &  ne  s'entendît 
avec  Pcolémée. 


CHAPITRE      XV. 

Combats  fur  terre  ^  fur  mer  entre  les  deux  Roîk  Antiocbtês^ 
vainqueur  entre  dans  plufiatrs  flacês^ 

TT  A  trêve  conclue  ,  Antiochus  envoia  des  Ambaffadeurs: 
1  j  au  Roi  d'Egypte  ,  avec  ordre  de  lui  rapporter  au  plutôt 
les  dilpofitions  de  ce  Prince ,  &  de  le  venir  joindre  à  Séleucie;: 
Puis  aiant  mis  des  garnifons  dans  les  dîfFérens  polies ,  &  con- 
fié le  foin  des  aiffaires  à  Theodote  ,  il  reprit  la  route  de  Se'leu- 
cie ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  diilribua  (q&  troupes- 
en  quartiers  d'hiver.  Du  refte  il  ne  fît  pas  grande  attention 
à  exercer  fon  armée ,  perfuadé  qu'étant  déjà  maître  d  une 
partie  de  la  Cœlefyrie  &  de  la  Phénicie ,  il  feroit  aifémenc 
&  fans  combat  la  conquête  du  refte.  Il  £e  fkttoit  d'ailleurs 
que  la  chofe  fe  décideroit  de  gré  à  gré  &  par  des  conférences, 
&  que  Ptolémée  n'oleroit  pas  en  venir  à  une  bataille.  Lea 
Ambafladeurs  de  part  &  d'autre  étoient  entrez  dans  le  même 
fentiment ,  ceux  d'Autiochus  par  les  honnêtetez  que  Sofibc 
^eur  avoit  faites  à  Memphis ,  &  ceux  de  Ptolémée  ,  parce  que 
Sofibe  avoit  empêché  qu'ils  ne  viiTent  les  préparatifs  qui  fe 
faifoient  à  Alexandrie. 

Selon  le  rapport  àts  Ambafladeurs  d'Anrioehus-,  Sofibe 
étoit  préparé  à  tout  événement  ,  &  dans  les  conférences 
qu'avoit  Antiochus  avec  les  Ambafladeurs  d'Egypte ,  il  s'étu- 
dioit  à  leur  faire  voir  qu!iln'étoit  pas  moins  fupérieur  par  Ist 
juftice  de  fa  caufe  que  par  £es  armes..  En  effet  quand  ces  Am- 
baffadeurs  furent  arrivez  à  Sélcucie ,  &  qu'on  en  vint  à  difcu- 
ter  ce  qui  regardoit  la  paix  en  particulier ,,  félon  l'ordre  qu'ils 
en  avoient  reçu  de  Soube , .  le  Roi  dit  qu'on  avoit  tort  de  lui 
faire  un  crime  de  s'être  emparé,  d'une  partie  de  la^ Cœlefyrie  ^ 
qu'il  l'avoit  feulement  revendiquée  comme,  lux  bien  qui  lui  ap-^ 
pàrtenoit  :  qu'Antigonus  le.  borgne  avoit  le  premier  conquis^. 
cette  province ,  que  Séleucus  l'avoit.  eue  fous  fa  domination^ 
^ue.  c^étoic  U  les  titres  authentiques  fur  lefquels  il  étoit  fonde- 

G  c  c  îi^ 
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à  fe  la  Élire  rendre  par  Ptolcmee  ^  qui  n*y  avoiç  aucun  draîf  t 
^u'à  la  vérité  ce  Prince  avoit  eu  la  guerre  avec  Ancigoaus» 
mais  pour  aider  Séleucus  à  s'y  établir ,  &  non  pas  poiir  y  do* 
miner  lui-même.  Il  appuioit  principalement  fur  la  conceffion 

2ui  lui  avoit  été  faite  de  ce  païs  par  les  Rois  Caflander ,  Ly- 
maque  &  Séleucus ,  lorfqu'après  avoir  défait  ÂntigsOiius ,  ils 
décidèrent  unanimement  dans  un  Confeil  que  toute  la  Syrie 
appartenoit  à  Séleucus^ 

Les  Ambaffadeurs  de  Ptolémée  foutinrent  tout  au  contraire» 
que  c'étoit  une  injuftice  manifejfte  que  la  trahifon  de  Théo- 
dote  &  l'irruption  d*Antiochus ,  &  prétendirent  que  Ptolémée 
fils  de  Lagus  s^étoit  joint  à  Séleucus  pour  aider  celui-ci  à  fc 
rendre  maître  de  toute  TAfie  i  mais  que  c'étoit  à  condition 
que  la  Cœlefyrie  &  la  Phcnicie  feroient  à  Ptolémée^  On  dit 
puta  longtems  fur  ces  points  de  part  &  d*autre  dans  les  confé- 
rences ,  &  l'on  ne  concluoit  rien  5  parce  que ,  les  chofes  fc 
traitant  par  amis  communs ,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  pât 
modérer  la  chaleur  avec  laquelle  un  parti  tâchoit  de  faire  Ion 
avantage  au  préjudice  de  Tautre.  Ce  qui  leur  caufoit  le  plus 
d'embarras ,  c'étoit  Tafiaire  d^Achee.  Ptolémée  auroit  oien 
voulu  le  comprendre  dans  le  Traité }  mais  Antîochus  ne  pou- 
▼oit  foufFrir  qu'on  en  fît  mention  5  il  regardoit  comme  une 
chofe  indigne ,  que  Ptolémée  fe  rendît  le  protedeur  d'un 
rébelle  &  ofat  feulement  en  parler. 

Pendant  cette  conteftation ,  où  chacun  fe  défendit  du*mieux 
qu'il  put  fans  rien  décider ,  le  Printems  arrive» &  Antiochus 
affemble  fes  troupes ,  menaçant  d'attaquer  par  mer  &  par  terre 
&  de  fubjuguer  le  refte  de  la  Cœlefyrie.  Ptolémée  de  fon  côté 
fit  Nicolas  Généraliffime  de  fes  armées ,  a^maffa  des  vivres  en 
abondance  proche  de  Gaza ,  &  mit  en  mouvement  deux  ar- 
mées ,  une  fur  terre  &  une  fur  mer.  Nicolas  plein  de  con- 
fiance fe  met  à  la  tête  de  la  première ,  foutenu  de  TAmiral 
Périgéne  ,  à  qui  Ptolémée  avoit  donné  le  commandement  de 
la  féconde.  Cette  dernière  étoit  compofée  de  trente  vaiiTeaux 
ponter  &  de  plus  de  quatre  cens  vaifleaux  de  charge.  Le  Gé- 
néral ,  Etolien  de  naiflance ,  étoit  un  homme  expérimenté  & 
courageux ,  qui  ne  cédoit  en  rien  aux  autres  Officiers  de  Pto* 
lémée.  Une  partie  de  fes  troupes  s'empara  des  détroits  de 
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•  Celui- ci  vint  d^2bord  {a)  i  Marathe ,  où  les  Aradiens  le 
Tinrent  trouver  pour  lui  offrir  leur  alliance.  Non  feulement 
il  accepta  leurs  offres ,  mais  appaifa  encore  une  conceftation 
qui  divifoit  depuis  quelque  tems  les  Aradiens  infulaires  de 
ceux  qui  habitoient  la  terre  ferme;  De  là  entrant  dans  la  Sy-» 
rie  par  le  promontoire  appelle  Face -Dieu,  il  prit  Botrys , 
brûla  Trière  &  Calame ,  &  vînt  à  Béryte.  11  envoia  d*ici  Ni- 
carqtie  &  Théodote  devant ,  pour  occuper  les  défilez  qui  font 
proche  du  Lyque.  Enfuite  il  alla  camper  proche  la  rivière 
de  Damure ,  fuivi  de  près  par  mer  de  10a  armée  navale  que 
commandoit  TAmiral  Diognéte.  Aiant  pris  là  Théodote ,  Ni- 
carque  &  fes  armer  à  la  légère ,  il  marcha»  vers  les.  défilez . 
eu  Nicolas  s'etoit  déjà  logé ,  &  après  avoir  reconnu  la  fitua- 
tion  des  lieux,  H  fe Vêtira  dans  fon  camp..  Dès  le  lendemain^: 
laiCant  au  camp  les  pefamment  armez  fous  le  commande- 
ment de  Nicarque,.  il  marche  avec  le  reftede  fon  armée  vers 
l'ennemi  ^  qui  campé  dans  un  terrain  fort  ferré  >  fur  la  côte  y 
entre  le  pied  du  mont  Liban  &  la.  mer,  &  environné  d'une 
hauteur  rude  &  efcarpée  qui  ne  laifle  le  long  de  la  mer  qu'un 
paffage  étroit  &  dfficile  >  avoit  encore  mis  bonne  garde  à  cer- 
tains pôftes  &en  avoit  fortifié  d'autres,  croiant  qu'il  lui  le- 
iroit  aifé  d'empêcher  qu'Antiochus  ne  pénétrât  jufquU  lui. 

Ce  Prince  partagea  fon  armée  en  trois  corps.  11  en  donna' 
un  à  Théodote,  avec  ordre  de  charger  &  de  forcer  les  enne- 
mis au  pied  du  mont  Liban  :  Ménédéme  avec  le  fccond  avoir 
ordre  exprès  de  tenter  le  paflhge  par  le  milieu  de  la  hauteur; 
le  troifiéme  fut  pofté  fur  le  bord  de  la  mer ,  Dioclés  Goui* 
verneur  de  la  Parapotamie  à  la  tète.  L.e  Roi  avec  fa  garde 
fe  plaça  au  milieu ,  pour  être  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  paiTe- 
roit ,  &  d'envoier  dti  fècours  où  il  feroit  néceffaire.  Diognéte 
&  Périgéne  fe  difpoférent  de  leur  côté  à  un  combat,  naval. 
Ils  s'approchèrent  de  la  ftrre  le  plus  qu'il  leur  fut  poffible^. 
&  tâchèrent  de  faire  en  forte  que  leurs  armées. ne  fifTent  en^ 
femble  qu'un  même  front.  Le  fignal  donné  ,  Ton  attaque  de 
tous  les  cotez  en  même  teips.  Sur  mer  tomme  les  forces  etoient: 
égales ,  on  combattit  avec  égal  avantage.  Par  terre  la  forte 
fituation  des  poftes  que'  Nicolas  occupoit ,  lui  donna  d'abord- 
quelque  fupérioritè.  Mais  quand  Tlieodote  eut  rompu  les  en- 
fa;  Celui-ci  vint d'shor^  4^4 ardthe...    larius.  II  dltrès-aifédclesplacar,  paîlV 
frit  B9trys,  briêU  Trière  é^  Calame.  ]     qu'elles  fe  trouvent  %  k  PMrdlc4c  Tax^ 

Ce»  Tilles  ne  fe  trouvent  poiat  dans  Cel-    niée  d'Antiochue». 


35>t  HISTOIRE   DE  POLYBEi 

nemis  qui  écoient  le  long  du  Lîban ,  &  que  d'enhaut  il  fut  en-! 
fuite  tombé  fur  eux ,  toute  l'armée  de  Nicolas  s'enfuit  à  vau. 
déroute.  Deux  mille  furent  tuez  en  fuiant ,  on  n'en  prit  pas 


répouvante  &  te  retira  auflî  au  même  endroit* 

Antiochus  vint  camper  devant  Sidon  :  mais  il  y  avoit  tant 
de  munitions  dans  cette  viUe  ,  la  garnifon  jointe  aux  fuiards 
y  étoit  fi  forte ,  que  n'ofant  tenter  le  fiége  ,  il  prit  le  chemin 
de  Philotérie ,  &  ^nvoia  ordre  à  Diognéte  Amiral  de  venir  à 
Tyr.  Philotérie  cft  fur  le  lac  où  fe  jette  le  Jourdain ,  d'où 
ibrtant  il  traverfe  la  plaine  dans  laquelle  eu  fituée  Scythople. 
On  lui  ouvrit  de  bon  gré  ks  portes  de  ces  deux  places ,  & 
cette  nouvelle  conquête  lui  donna  de  grandes  Êfpérances 
pour  la  fuite.  Car  comme  tout  le  païs  dépend  de  ces  deux 
villes ,  il  trou  voit  là  aifémcnt  ks  vivres  &  toutes  les  autres 
munitions  néceflaires.  Aiant  mis  garnifon  dans  cç,%  deux  places, 
il  pafTa  \t%  montagnes  &  arriva  à  Atabryon  ,  ville  fituée  fur 
une  hauteur  de  plus  de  quinze  ftades.  Pour  entrer  dans  cette 
place  {a)  il  ufa  d'un  ftratagépie.  Il  mit  des  troupes  en  embiif- 
cade  ,  engagea  une  efcarmouche  avec  les  habitans  >  puis  les 
aiant  attirez  loin  de  la  ville  en  faifant  fembiant  de  fuir ,  il 
tourna  tout  d*un  coup  vifage  s  ceux  qui  étoicnt  en  embufcade 
donnèrent  en  même  tems.  Beaucoup  des  habitans  relièrent 
fur  la  place.  Antiochus  pourfuivit  les  autres ,  ôT  entra  avec 
eux  dans  la  ville  fans  rénflance. 

(a)  "^our  entrtf  ddns  atteplsee  il  uf»  montagne  ,  je  dootc  beaucoup  que  ce 

i*unfiréitsgêm§,  ]  Cette  place  dont  parle  foit  en  cet  endroit.  Cette  montagne  s'é- 

mon  Auteur ,  étoit  donc  bâtie  fur  la  fa-  levé  au  milieu  d'une  vafte  campagne, 

meufe  montagne  du  Thabor,queJofephe  Jofephe  ne  fe  trouve  pas  d'accord  avec 

nomme  Itaburus ,  comme  fait  Polyoe ,  Polybe  ,  qui  ne  lui  cfonne  que  quinze 

du  moins  la  ville  :  je  l'appelle  fameu-  ftades  de  hauteur  ,  au  lieu  que  l'Hifto- 

fe  ,  parce  que  la  tradition    nous  ap-  rien  Juif  lui  en  donne  trente.  Jecroirois 

prend  que  „  Jefiis-Chrift  sV  tranfigura  plutôt  celui-ci  que  l'autre  ,  qui  n'étant 

„  en  préfence  de  trois  de  les  Diiciples  ,  pas  du  païs  ne  l'auroit  examinée  qu'en 

félonie  célèbre  Commentateur  (a)  ds  VE-  voiageur.   La  plaine  qui  fàifoit  le  naut 

criture.   „  L'Evangile  ne  nous  dit  pas  de  la  montagne ,  fa  fituation  avantagett- 

,»  le   nom   de   la  montagne  où  cela  fe  excitoit  allez  à  y  bâtir  une  ville,  puif- 

„  arriva  ;  mais  les  Peres  &Tes  nouveaux  que  cette  plaine  n'avoit  pas  moins  de 

„  interprètes  s'accordent  à  dire  que  ce  trois  mille  pas  de  diamètre  :  car   l'on 

„  fut  fur  le  Thabor.  Comme  ce  n'eft  pas  prétend  qu'elle  eft  parfaitement  ronde. 

aiticle  de  foi  i  l'égard  du  nom  de  la  Dom  Calmet  aflùre  que  les  ruines  y  pa- 

roifîènt  encore  aujourd'hui ,  &  que  du 

(a;  D.  Calmet  BhédiSh,  Juges,  ch^i.  tems  des  Croilâdcs  il  y  avoit  une  ville 

Vers 
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Vefs  le  même  tems  Céreas ,  un  des  Gouverneurs  dePtolé- 
«lée,  vint  s*oflErir  à  Antiochus  >  qui  par  les  honneurs  qu*il  lui  fit 
attira  dans  fon  parti  beaucoup  d'autres  Officiers  ennemis, 
du  nombre  defquels  fut  Hippoloque  Theflalien  avec  quatre 
cens  chevaux  qu'il  commandoit.  Antîochus  ,  après  avoir  mis 
garmfontlans  Atabryon  >  fe  mit  en  marche,  6c  prit  en  paflant 
Pella ,  Came  &  Gephre,  Tous  ces  fuccès  fouleverent  TArabie 
en  fa  faveur.  On  s'exhortoit  les  uns  les  autres  à  fe  rendre  à 
lui  Le  Roi  en  conçut  de  nouvelles  efpérances.  Il  prit  là  dc^ 

{)rovifions ,  &  pourfuivit  fa  route.  De  là  il  pafla  dans  la  Ga- 
atide,  s*empara  d'Abila  ,  &  prit  tous  ceux  qui  fous  le  com- 
mandement de  Nicias ,  ami  &  parçnt  de  Méneas  ,  étoient  ve- 
nus pour  fecourir  cette  place.  Gadare  reftoit  à  prendre.  La 
yille  paffoit  dans  le  païs  pour  une  des  plus  fortes.  Il  campe 
élevant ,  fait  fes  approches ,  la  ville  eft  épouvantée  &  fe  rend. 
De  là  il  reçoit  avis  qu'une  tfoupe  d'ennemis  raflemblez  dans 
Rabatamane ,  ville  de  •l'Arabie  ,  ravageoit  le  païs  des  Arabes 
qui  avoient  pris  leur  parti ,  il  part  aaflîtôt  &  le  campe  fur  les 
hauteurs ,  01^  cette  ville  eft  fitijée.  Aiant  fait  le  tour  de  la 
colline ,  &  remarqué  qu'on  ne  pouvoit  y  monter  que  par  deux 
endroits  ,  il  fait  par-là  approcher  fes  machines.  Nicarque  en 
conduifoit  une  partie  ,  &  Théodote  l'autre ,  jpendant  que  le 
Roi  obfervoit  avec  une  égale  vigilance  quel  feroit  le  zélé 
de  ces  deux  Capitaines  pour  fon  lervice.  Comme  il  y%voit 
entre  eux  une  noble  &  continuelle  émulation  à  qui  abattroic 
le  premier  le  côté  du  mur  qu'il  attaquoit ,  tout  d'un  coup , 
lorfqu'ôn  s'y  attendoit  le  moins ,  l'un  &  l'autre  côté  tom- 
bércnc  Après  quoi  &  de  nuit  &  de  jour  ce  furent  des  af- 

3Di  étoît  Epifcopale ,  &  un  Monaftére  fondé  qu'tétoit  cet  étonnement ,  il  eft 

e^nédiftins  :  tout  cela  me  feroit  con-  allez  pardonnable.  •  Joféphc  cite  déox 

dure  que  cette  rille  étoit  très-ancienne ,  endroits  du  feiziérae  Livre  de  Polybe  ^ 

Duifqu'elle  exiftoit  du  tems  de  Polybe.  par  oîi  il  T)aroît  que  cet  Hiflorien  s'eft 

Tofeplie  rapporte  dans  fa  vie ,  qu'il  avoit  fort  étendu  far  les  faits  &  geftes  dé  ce 

fortifié  cet  endroit-là  comme  fort  avan-  peuple  ,  &  j'avois  là  Joféphe  :   mais 

tageux  ;  que  Vefpafien  le  fi«|>ttaquer  quandj'aicuoccafiondeparferdesjuife, 

par  Placide  ,  pendant  le  fiége  de  Ga-  les  citations  de  Joféphe  ne  fe  font  pas 

«nala.     Antiochus  aiant    connu  l'im-  préfentées  à  ma  mémoire.  L'infidèle  m'a 

jportance  de  ce  porte  pour  tenir  en  bride  joué  ce  mauvais  tour ,  Dieu  veuille  que 

tout ,  &  pour  l'exécution  de  fes  entre-  ce  foit  le  feul.  En  tout  cas,  quand  on  * 

Îrifes  ne  manqua  pas  de  s'en  emparer,  m'en  avertira ,  la  faute  fera  bientôt  répa* 

'ai  dit  en  quelque  endroit  de  cet  ouvra-  rée.  Hhémiftocle  demandoit  un  maftr« 

ge  ,  que  j'étois  extrêmement  furpris  du  qui  lui  apprit  à  oublier.  Je  n'ai  passai 

filence  que  gardoit  mon  Auteur  Tur  les  befoin  de  maître  pour  cela.   Je  pourrois 

Juife  &  fur  les  guerret  qu'ils  avoient  eues  faire  de  ma  mémoire  les  mêmes  plaintes 

k  foutenir  contre  Antiocbus.  Tout  mal  que  Montagne  fait  de  la  fienne. 

Jome  V.  Ddd 
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îaucs  continuels^  On  n'avançotc  cependant  rien  >  qcielq[ues: 
f^fForts  que  L'on  £ic  >  à  caufe  du  grand  nombre  d^hommes  qui 
j*étoient  retirer  dans  la  place..  Enfin  je  ne  fçai  quel  prifon- 
nier  {a)  montra  le  paflage  fouterrain  par  où  ron  décendoît  de 
la  ville  pour  cher<îlier  de  Teau.  On  le  boucha  de  bois  ,  de 
pierres  &  d'autres,  chofes.femblables ,  de  forte  que  les  habitans. 
manquant  d'eau  furent  contraints  de  fe  rendre. 

Le  Roi  aiant  laifle  dans  la  ville  Nicarque  avec  une  bonne 
garnifon  ,  envoia  cinq^ mille  hommes  de  pied  fous  la  conduite 
d'Hippoloque  &  de  Cereas  ,  les  deux  qui  avoient  quitté  Pto^ 
lémee.,  dans  les  lieux  voifins  de  Samarie ,  pour  veiUer  aux  af- 
faires de  cette  province  ,  &  défendrede  toute  infulte  les  peu- 
ples qui  s'étoient  fournis.  Il  décampa  enfuite  >  &  alla  à  Ptolé* 
inaïde  pafler  le  quartier  d'hiver. 


(a)  J*  ^^  ff^i  ^el  frifonnier  mentra  le 
fMjjage  fotiterrstn.  ]  lefiégede  Rabbath, 

5ue  mon  Auteur  appelle  Rabbach-ben- 
Itntnon ,  ou  Rabatamana ,  eft  céicbce 
dans  l'Ecriture.  Elle  fût  afllégée  &  prife 
fous  lé  régne  de  David.  Joao,  Général 
des  armées  de  ce  Prince ,  la  prit  ;  mais  la 
ville  haute  iê  rendit  à  David  ,  lorfqu'il 
fut  arrivé  au  camp.  On  aura  de  la  peine 
à  concevoir  Qu'il  ait  poufië  la  vengeance 
aulli  loin  <ju*ir  fit ,  car  enfin  il  ne  s'agif- 
foit  q^  d'une  infulte  que  ceux  d*Am- 
mon  ^ienc  &}te  à  fes  Ambaflàdeurs. 
Voici  les  projpres  paroles  de  l'Ecriture  : 
„  Aiant  fait  iortir  les  habitans  ,  il  les  fit 
,»  fçier  avec  des  fcies ,.  &  fit  pafler  fur 
y^  eux  des  chaiiots  avec  des  roues  de  fer. 
Voilà  une  vengeance  bien  forte ,  je  ne 
pefife  pas  qu'on  puiilè  rien  imaginer  de 

Î>kis  févére.  Seroit-ce  quelque  repréfaille? 
c  le  croirois  aflèz,  bien  que  l'Ecriture 
n'en  dife  rien  :  car  David  n'étoit  ni  cruel 
ni  barbare.  Quoiqu'il  en  foit,  cela  me 
paroît  fort  étrange ,  &  fbrt  éloig|hé  de 
nos  loix  militaires..  Je  ne  vois  rien  de 
femblable  dans  les  Hiftoriens  de  l'anti- 

Suité ,  la  guerre  ne  permit  jamais  ces 
jrtes  de  lupplices. 
Polybe  s'accorde.affez  ayec  l'Ecriture 


àTégard  cfe  lafituatîon  de  cette  ville.  le- 
fiége  qu* Antiochus  mit  devant ,  comme 
ù,  priie ,  fil  tSSkz  femblable  dsins  (es  cir- 
conftances  à  celles  de  David  :  car  h 

5)lace  fut  trés-opiniâtrément  défendue. 
Llle  ibutint  pluueurs  aflàuts ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable ,  elle  ne  le  rcnr 
dit  que  parce  qu'un  transfuge  découvrit 
à  Antiochus  le  conduit  fouterrain  par 
lequel  les  aOie^èz  alloient  puifer  deFteuv 
Jbab  fit  la  même  choie.  L'Ecriture  dit 

qu'i/  coufft  les  eaux  qui  ^lloienf  dam  U 
ville.  Jbfèphe  s'explique  d'Une  maniéré 
plus  conforme  à  Polybe.  11  dit  qu'il  cou* 
pa  les  eaux  de  la  place ,  &  ferma  aux  af- 
liégez  tous  lès  endroits  par.  où  ilspou- 
voient  recevoir  des  vivres  ;  ce  qui  me  fe- 
roit  aroire  que  le  même  conduit  fouter- 
rain par  oh  ils  alloient  à  Peau ,  &  que  le 
transfuge  découvrit ,  pouvoit  jleur  lêrvir 
pour  avoir  des  fecours  de  vivr^»  on 
qu'il  y  en  avoir  quelque  autre  du  c&cé  k 
plus  inacceffible  de  la  montagne.  Cha- 
cun fçait  combien  ces  /brtes  &  travaux 
étoient  ordinaires  chez  les  Anciens  »  dt 
que  Ic^  galeries  cintrées  ou  die  maçonne^ 
rie  faifoknt  partie  de  laconflniâion  desj 
pbces  ^9>mme  les  co&éesv  aux  aflié* 
geans. 


Sk. 
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O   B    S   E   R  V 

Sut  les  4eux  combats  de  mer 

de  Ttolémée 

*•  ^' 

Chângemens  ddm  tes  ufdgu  di  la 
^gH$rre  fuclfUifiis  imfêftAns, 
Ni g9c  lotions  fnffeScs. 

IL  y  a  du  plaifîr  d'entendre  mon 
Auteur  dans  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  cette  guerre  d*Antiochus 
cîontre  Ptolcmée.  On  s'apperçoit 
plus  que  dans  aucune  autre  donc  il 
a  traité]  jufques  ici ,  qu'il  avoir  tra- 
vaille fur  d'exccllcns  Mémoires  ,  & 
appris  les  divers  évcncmcns  de  cette 
guerre  par  des  gens  habiles  y  &  qui 
-en  avoient  été  les  témoins.  Il  ne 
paroît  pas  moins  bien  informe  dans 
ce  qui  regarde  la  politique.  Il  dé- 
vclope  parfaitement  lefentimentdc 
creux  qui  avoient  opine  dans  les  G>n- 
fcils  ,  les  demander  dc$  Ambaffa,- 
ticurs ,  les  divers  intérêts  des  deux 
Fuiflances  qui  fc  firent  la  guerre, 
&  cet  abîme  de  négociations  &  d'in- 


A  T  I  O  N   S 

(S  d€  terre  entre^  les  armées 
(S  (TAntiocbus. 

trigues  politiques  dont  on  fut  long-i 
tems  à  voir  le  fond  ,  chacun  aianc 
intérêt  d'éloigner  cette  guérie,  An- 
tiochus  par  les  avis  qu'il  recevoir  de 
toutes  parts  de  la  révolte  d'Achée  , 
lui  le  tenoit  en  grande  inquiétude, 
e  doutant  que  u  Ptolémée  joignoic 
fes  forces  à  celles  de  ce  rebelle  ,  il 
s'en  verroit  bientôt  acçabjé  :  &  Pto- 
lcmée pour  fe  mettre  en  état  de  la 
ibutenir  oar  de  nouvelles  levées  & 


?. 


i 


ar  la  discipline  de  fes  troupes  ,  que 
es  Miniftres  fcntoient  hors  d'état 


de  paroîrre  en  campagne ,  fans  com- 
mencer par  cet  endroit-là  comme 
le  pV  important.  C'cft  pour  ceU 
qu'ils  attirèrent  en  Egyptf  les  OiG- 
ci  ers  les  plus  habiles  de  la  Grèce. 
Kon  feulement  ils  introduifirent  les 
Toix  militaires  des  Grecs ,  ils  prirent 
encore  {a)  leurs  armes,'&  par  confî- 
qiient  leur  &^n  de  combattre  ;  en- 
nn  ils  firent  approuver  au  Roi  de 


(a)  lu  firent  fHup  que  t»U  ,  ils  f  firent  tncête  leurs  Artms.  ]  H  eft  difficile  de  guërir 

les  gens  de  guerre  des  préjugez  de  la  coutume.  Je  vais  citer  là-deffts  la  Noue  dans 

fes  Difcoors  politiques.  „  Je  dirai  donc,  dit  cet  halile  Efrivain  militÂire  ,  queia 

^  €açon  qu'on  a  obfervée  jusqu'à  cette  heure  de  ranger  la  cavalerie  doit  être  laifllëe 

^)  pour  prendre  celle  que  la  raifon  nous  ^moneite  de  fiiivre^comme  meilleure* 

^  A  cette  proportion  je  içai  bien  qu'aucuns  contrdiront  »  diiànt  que  l'ancienne 

,,  coutume  ne  doit  pas  étra  légèrement  changée ,  &  que  lorfque  la  gendarmerie 

„  étoit  en  fa  fleur  elle  Combattoit  en  cette  forte  :  (  c'eflt  qu'en  ce  tems^la  la  cavalerie 

Be  corabattoirpas  par  efiradrons ,  mais  en  haie  &  fur  un  feul  rang.  )  „  Davantage , 

9^  puifqne  M.  de  Guilè&  feu  M.  le  Connétable,  qui  ont  été  deux  fi  excellens  Chefs, 

,,  n'y  ont  rien  innové ,  c'efl  bien  figne  qu'elle  doit  être  kiflëe  en  uiàge.  Je  répon- 

„  drai  que  Quant  aux  coutumes  anciennes ,  qu'il  faut  regarder  trois  (ois  avant  que 

„  de  leslainer  :  car  fi  les  mutations  aux  cho(^  d'Etat  font  dangereufes ,  ainfi  que 

„  dit  Xénophon,  auffi  muer  les  ordres  militaii-es  amène  des  inconvéniens.  Mais 

„  Quand^  a  manifêftement  connu  par  épreuve  l'utilité  d'un  nouvel-ordre ,  &  les 

„  défauts  du  vieil,  n'eft-il  pas  alors  néceffiiire  de  quitter  l'un  &  prendre  l'autre  > 

\,y  Les  Romains ,  «'on  !peut  dire  avoir  été  fouverains  Maitreâ  en  l'art  militaire , 

„  ont  fouvent  fait  le  (emblable,  &  l'ont  toujours  pratiqué  julqu'à  Céfkr.  Après  cela 

i»ut  alla  peu  â  peu  en  décadence ,  à  mefure  qu'on  négligea  les  loix  militaires  :  car 

les  Etats  s'élèvent  &  s'abaiilènt  plus  ou  moins  fdon  que  la  difd^line  eft  plus  ou 

ooins  oblervée. 

Dddij 
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tout  changer,  &  d'abandonner  l'an- 
cienne méthode  des  Egyptiens..  Je 
ne  vois  rien  de  pfus  iàge  que-  cela  » 
&  qui  foit  plus  digne  d'être  ptQpof^ 
comme  une  bonne  leçon  à  ceux  qui 
font  chargez  des  aâàiresde  la  guei^e: 
car  ce  guePtolémée  ou  Tes  deux  Mi* 
nifti*es  font ,  Pierre-  le  Grand  Cwr 
deRuflie^l^à  fait  fans  beaucoup  de 
peine.  La  coutume,  dît-on  ,  eft  une 
pièce  de  fi  grande  réfiftance  i  qui  la 
voudrôit  battre  de  front ,  qu'il  nY 
a  point  de  batterie  qui  ne  bUnchit 
&  ne  rebouchât  contre:  îl  faut  y  al* 
fer  pied  à  pied  &  comme  à  ht  fappe. 
Je  le  croirois  a  (lez  pour  certaines 
coutumes  généralement  reçues ,  Se 

3ui  ne  regardent  pas  la  guerre;  mais 
ans  celle-ci  il  ne  faut  qu^one  or- 
donnance du  Prince  {four  tout  chan- 
ger :  car  il  n'^y  a  rien  de  moins  peu- 
ple que  les  gens  de  guerre.,  jj^ 

Notre  Auteur  nous  fait  paroi tre 
Sofibecolftmeun  homme  d'une  pré* 
Toiance  extraordinaire.  Car  bien 
qu'il  jugeât  la  guerre  néceflaire  &c 
inévitable  ,^  il  agrt  pourtant  très- 
prudemtaent ,  en  tâchant  d'empê- 
cher qu'on  s'y  embarquât  fîtôt.  Il* 
Youloic  mettre  la  dilctpline  mili- 
taire fur  un  meilleur  pied  ,  8c  in* 
troduirc  celle  des  Grecs  ,  leur  tac- 
tique &  leurs  armes  ,  ce  qui  n'étoit 
pas  une  affaire  d'un  jour  &  peu  im- 
portante^ Il  jugoa  bien  qu'un  Etat 
ne  pouvoir être-dc  tonguc  durée ,  & 
fuccomberoit  infailliblement  dans 
une  guerre  ,  fi  l'on  ne  commençoit 
par  l'introduâion  d'une  bonne  dif- 
cipline  dans  les  troupesEgyptiennes, 
Se  il  n'y  avott  que  la  paix  qui  put  te 
favorircr  dans  un  fi  grand  defldin. 
Mais  comme  il  vit  le  moment  que  fon 
Mttîtrealloit  avoir  toutes  les  forces 
d'Antiochus  fut  les  bras  .  il  mit  en 
oeuvre  toutes  les  rufcs  de  fa  politi^ 
que  pour  tronvper  Antiochus  ,  en 
négociant  &:  en  intiîguant  pcrpé*^ 
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tuellement  pour  tromper  fes  Minif^ 
très  par  des  propofitions  de  paix  y 
machines  donc  les  plus  habiles  Mi-» 
niftres  comme  les  plus  grands  guer- 
riers fe  font  «f/.iours  fervîs  fort 
utflement-,  pour  éloigner  la  guerre- 
de  quelques  campagnes  y  lorfqu'ils 
n'avoient  pas  le  tems  de  s'y  prépa** 
rer.  Cétoit  aufli  celle  de  Pyrrhur, 
Se  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qtit 
trouva  parfaitement  bonne  la  ma*» 
ximo  d'Euripide  ,  que  tout  ce  que- 
ï^ôn  peut  faire  avec  le  tranchant  de 
répée  y  on  le  peut  faire  aufli  avec, 
des  paroles  ^  oa  du  moins  lor/qu'bn, 
n'eft  pas  encore  en.  état  d'affener  de 
bons  coups. 

Cette  guerre  d' Antiochus  5^  de. 
Ptolémée,n*cft  pas  l'endroit  le  moins, 
intéreflant  de  l'Hiftoirede  mon  Au- 
teur. Les  Plénipotentiaires  dccelui- 
ci  firent  pacoître  autant  d^adreflc  Se, 
de  conduite  qu'il  en  parût  peu  dans 
ceux  du  premier  3  qui  furent  la  dupe 
dîes  autres.  Sôfibe  ne  cherchoit  qu'i. 
gagner  du  tems  ^  comme  je  viens  de 
le  dire»  &  faifoit  fes  préparatift  avec 
beaucoup  de  fecret  vmais  cela  n'em- 
pcche  que  je  ne  fois  extrêmement 
lurpris  qu'Antibchus  n'en  eût  aucu- 
nes nouvelles  :  ce  qui'me  donne  une- 
grande  idée  du  Miniflre  Egyptien* 
En  examinant  fa  conduite  Se  les  al- 
lures dans  la  guerre,  comme  dans, 
les  afl&ircs  de  politique-,  il  n'cft  pa* 
difficile  d'en  connoîrre  lecaradére 
&  d'en  faire  le  portrait ,  puifqu'iF 
joue  un  fi  grand  rôle  dans  ce  cin- 
quième Livre  de  Polybc.  Cétoit  un 
homme  de  tête-,  hardi  &  entrepre- 
nant,  politique  rafiné  ,  fertile  en: 
expcdiens  ,.d'un  efprit  fin,  couvert 
Se  rufé  y  Se  d'une  prévoi^^e  fans, 
bornes  ,  qui  fçavoit  concevoir  Sc 
concerter  un  deflcin  8c  le  fuîvre 
avec  fermeté  fans  fe  laificr  abattre», 
ni  céder  à  la  mauvaife  fortune.  Ha- 
bile dans  le  choix  des.  [uym  pym 
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Inexécution  de  Ces  entreprifes  ,  rc- 
trcvant  volontiers  les  confcils  dans 
les  chofes  où  il  nianguoic  d'expé- 
rience j  fans  aucune  jalouiie  ni  haine 
.  concri*"ceDX,  qui  comme  lui,  croient 
chargez  de  la  conduite  de  cette 
guerre  9  confidérant  bien  moins  les 
Yicts  Se  les  défauts  du  Prince  ^ca- 

Eables  de  lui  attirer  le  mépris  &  la 
aine  de  fes  fujets  ,  que  le  bien  de 
L'Etat ,  n'aiant  à  fe  reprocher  dans 
fon  administration  que'  la  perfidie 
cfont  if  ufa  envers  Cléoméne^  dont 
la  perfonne  lui  devoir  être  facrée  Se 
inviolable  :  au  refte  d'une  audace 
&  d'une  hardieife  furprcnante  dans 
ce  qu'il  avoit  une  fois  réfolu  par  la 
connoiflànce  qu'il  avoit  du  fond  des 
affaires  &  des  refiburces  »  qui  font 
ordinairement  cachées  aux  politi- 
ques timides  &  chagrins,gens  qui  ne 
voient  que  des  difficultez  &  des  em-^ 
barras  en  apparence  infurmontabjes 
a  faire  la  guerre  au  m^oindre  revers 
d'c  fortune ,  quoiqu'ils  pûlTcnt  trou- 
ver des  moiens  &  des  ronds  pour  la 
foutenir ,  Se  dc's  hommes  habiles  6c 
éclairer  pour  être  mis  à^la  tête  des 
armées.  Il  n'y  a  rien  de  plus  aile 
que  de  découvrir  le  mérite  ,  lorf- 
qu'on  veut  fe  donner  Ta  peine  de  le 
chercher  &  de  le  démêler  de  la  fbulci 
ic  pouffer  jufqu'à  lui. 

Sofibe  fut  fi  heureux  dans  le  choix 
des  Officiers  généraux  qu^l  voulut 
emploier  dans  cette  guerre,  chacun 
feloi*  (es  talens  ,  il  fe  conduifit  avec 
tant  d'adrefïc ,  d'artifice  Se  de  deX" 
rérité  dans  fa  politique  ^  en  amufant 
les  Miniflres  d'Antiockus  par  des 

Cropofîtions  de  paix ,  qu'il  eut  tout 
t  tems  nécelTàire  pour  armer  fur 
mer  Se  fur  terre,  drfdpliner  fes 
ttoupts ,  Se  attirer  à  fon  frrvice  un 
corps  confidérable  de  foldats  étran* 
gers&  d*excclIensOflficiers.  Antio- 
chus  fît  tout  le  contraire ,  il  négli- 
gea la  difcipline  miliuicc  pcadaRt- 
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tout  le  tems  que  fes  troupes  f  eftérent 
dans  leurs  quartiers  d'hiver.  Car  en- 
fin, ^Végéce,puifqu'il  en  faut  faire 
touj«ts  les  frais ,  ceci  mérite  d'être 
remarqué  des  hommes  d'Etat ,  une 
armée  bien  difciplinéc  ne  coûte  pas 
plus  à  entretenir  qu'une  qui  ne  l'eft 
point  du  tout  :  Nam  fum  eafdcm  ex- 
penfaf  fa^iat  ^  &  MligÊftter  &  negli*» 
genter  excrciiHî  QriinatHS\  non  f^ïnm 
frdfentibus ,  ^d  itiam  futHns  feculif 
proficiet.   Enfin  Antiochus  fe  gou^ 
verna  dans  la  guerre  comme  fi  lar 
paix  eût  été  fîgnée ,  jurée  Se  cimen- 
tée des  fermens  les  plus  folemncls, 
&  qu'il  n'eût  rien  à  craindre  d'uiv 
ennemi  fin  &  rufé ,  Se  d'un  Roi  au-^ 
rant  gouverné  par  fes  vices  qu'il  l'é- 
toit  par  le  pouvoir  &  l'habileté  de 
fes  Miniftres ,  aufijiiels  il  s'étôit  ab^* 
folument  livré  s  ce  qui  ed  un  bon- 
heur plutôt  qu'une  preuve  de  la  fa- 
gefïc  d*un  Prince  mol  &  efïcminé  y 
d'iiu  fort  petit  génie ,  Se  incapable 
de  gouverner  par  lui-même  y  mais^ 
heureux  par  l'a  grande  habileté  &: 
là  fagcffc  de-  fes  Miniftres.   Il  eft 
furprcnant  qu'Antiochus    &   ccur 
de  fon  Confcil  ,   qui    fembloient 
être  fort  éclairez  ,  aient  pu  donner 
dans  une  telle  rufe  de  politique  v 
car  lorfqu'on  négocie  longtems  fans 
convenir  de  rien  ,  &  qu'on  rejette 
ce  que  Ijon  a  auparavant  accordé 
ar  de  nouvelles  difKcultez  qu'on 
'ait  naître  •,  c'cft  une  marque  qu'on 
n'a  d'autres  vues  que  celles  de  nous 
furprendre   &  de  gagner  du  tems 
pour  fe  préparer  à  la  guerre.  Si  An- 
tiochus eût  pénétré  l'artifice  des  Mi^ 
nifhes  de  Ptoléméc\  il  fe  trouvoit 
dans  une  pleine  efpérancede  fubju-^ 
guer  toute  la  baffe  Syrie- 
Dans  la  guerre  qui  lurvinten  13 14; 
entre  la  France  Se  Edouard  II.  Rot 
d'Angleterre ,  pour  un  château  que 
Hugues    Seigneur   de    Mcntpezar 
avoit  bâti  fur  un  terrain  que  ce  Sei-- 
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gneiir  prétendoK  cric  dans  les  terres  négociations  \  qui  de  tous  les  {tmûL*' 

du  Roi  d'Angleterre  dans  la  Guien-  génies  de  politique  font  les  plus  puit 

ne ,  &  que  le  Roi  de  France  Charles  lans ,  &  ceux  dont  les  Princes  &  les 

le  Bel  (outcnoit  être  dans  cei||ps  de  Miniftres  les  plus  éclairez  fe  fervent 

fà  dépendance ,  ce  procès  aiant  été  lorfqu'Us  ne  le  fentent  pas  les  plus 

Jugé  au  Parlement  de  Paris ,  le  Roi  forts, 

de  France  le  gagna  ,  &  donna  auffi-  f.  1 1. 

tôt  ordre  qu'on  attaquât  le  château,  jUfl.xUm  fur  les  dtiêx  eomUts  dimer 

qui  fut  pris.  Le  Seigneur  de  Mont-  ^  de  terre.  Ordre  de  bmaille  pm> 

pezit  ne  crut  pas  de  la  dignité  de  ^i^      y^  d^nné^fur  tet^. 
^n  Maître  de  iouftr»  une  pareille 

infulfc ,  il  aflenibla  un  corps  confi-  X  L  importoit  extrêmement  à  Pto- 
dérable  de  troupes,  vint  afliéger  X  Icméedeconferverlesplacesm^- 
le  château  ,  l'emporta  ^  &  fit  paner  ritimes  qui  reftoient  encore  dans  li. 
au  fil  de  l'épée  les  François  qui  le  baflc  Syrie ,  le  falut  de  l'Egypte  en 
<léfendoîent.  Le  Roi  de  France,  dépendoit  abfolumcnt.  Antiochus 
après  un  coup  d'un  tel  éclat ,  en-  en  connwflbic  parfaitement  Tim- 
voia  faire  fcs  plaintes  au  Roi  d'Aii-  portance  &  la  ncceflîté  qu'il  j  avoit 
gleterre ,  &  lui  demanda  fatisfadjon  de  s'en  rendre  le  maîtrc,autant  pour 
d'une  telle  in  jur^  Comme  Edouard  s'ouvrir  un  pailàge  dans  l'Egypte  5f  y 
nîétoit  pas  en  état  d'entrer  auffitôt  porter  la  guerre,  que  pour  la  fubfîf- 
en  guerre  ,  &  qu'il  falloir  faire  des  tance  de  (on  armée,  qu'il  ne  pouvoit 
préparatifs  ,  il  fit  paflcr  Edmond  tirer  que  de  la  mer.  C'eft  à  quoi  il 
Comte  de  Kent  en  France  ,  moins  faut  premièrement  penfer  avant  que 
pour  faire  fatisfadion  à  Charles  que  d'établir  l'état  de  la  guerre ,  c'cft-à- 
pour  l'annifer  par  des  propofitions  dire  la  manière  de  la  faire:  car  le 
d'accommodement  fous  divers  pré-  païs  en-deçà  eft  im^rtriqûable,  ce 
textes.  Le  Roi  de  France  jugea  qu'on  ne  font  que  à^s  défcrrs  lans  eau 
vouloit  traîner  les  affaires  en  Ion-  fans  bois  &  fans  fourrages  5  mais 
gueur  ,  afin  d'avoir  le  tems  de  fe  pour  rcuffir  dans  une  fi  grande  en- 
préparer  à  la  guerre,  &  de  parler  treprifc  ,  il  lui  falloir  une  armée na* 

{)lus  haut  iorfqu'on  (croit  en  état  de  vale,  &  forcer  les  paflages  &  les  dé- 

a  faire.   »  Le  Seigneur  d'Arrablai  filez  de  montagnes  du  mont  Liban. 

•»  fut  averti ,  dit  le  Pire  Daniel ,  que  Sofibe ,  qui  jugea  de  fes  dcffeins 

»  les  Anglais  reropliflbient  fecréte-  par  la  nature  du  païs  ,  prévit  bien 

w  ment  leurs   places  de  munitions  que  l'ennemi   porteroit  toutes  fcs 

^  de  guerre  \  Se  qu'au  lieu  de  fatis-  forces  du  côté  des  montagnes  pour 

»>  faire  le  Roi ,  ils  fe  mettoient  en  être  plus  près  de  ù,  Bote.  Il  y  fit 

«»  état  de  fe  défendre  en  cas  qu'il  marcher  fon  armée  commandée  par 

M  les  attaquât ,  il  en  donna  avis  au  Nicolas ,  qui  fe  faifit  de  tous  les  dé- 

»  Roi ,  qui  refolut  fur  le  champ  de  filez  &  des  pas  du  mont  Liban ,  par 

^  le  fiiirc.juftice  lui-même  ,  puit  où  il  falloir  néccffaircment  qu'Aa^ 

«  qu'on  refufoit  de  la  lui  rendre  5  tiochus  pàfllt  pour  fe  rendre  maître 

«  &  comme  il  avoir  une  armée  toute  des  places  de  la  côte  qui  pouvoicnt 

3»  pictc  ,  il  fit  marcher  le  Comte  do  aflurer  fon  entrée  en  Egypte  &  fit 

^  Vftlois ,  qui  étant  entré  dans  la  fubfîftânce.    Les  deux  armées  ne 

>.  Guicnnc,  la  prit  prefque  toute  ,  pouvoient  tirer  leurs  vivres  que  de 

pour  ne  s'être  pas  amufé  à  de  vaines  la  mer ,  &  Antiocbus  moins  corn- 
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ttUbiéiAétit  y  de  forte  que  Tfe  fuccès 
de  la  guerre  des  deux  cûtcz  dépen- 
doic.d'une  bataille  navale. 

L'intérêt  d'Antiochus  étoît  de 
combattre  fur  mer  &  fur  terre  tout 
*  en  même  tems  ,  it  fcntit  bien  que 
cela   ne  pouvoit   être  autrement  : 
par  les  poftes  où  Nicolas  s'étoît  éta- 
bli ,  pout  l*eflapcchcr  de  pénétrer 
dans  l*Egyptc  par  les  détroits  entre 
la  mer  Se  Iç  mont  Liban  ,  qui  lui  en 
ôuvroit  Centrée.  Il  n'en  étoit  pas  de 
n.cme  de  Ptoléméc ,  il  devoit  fc  te- 
nir fur  la  défcnfive  ,  8c  l'avantage 
dés  lieux  lui  étoit  extrêmement  w.- 
vorable  ;  mais  jc^c  fçai  s'il  lui  étoît 
auflîaifé  d'éviter  un  combat  de  mer. 
Je  penfe  qu'il  le  pouvoit ,  &  c'cff 
ce  qu'il  eût  dû  faire  ,  parce  que  par 
Ct  perte  d'une  bataille  navale  il  fe 
Voioit  obligé  d'^abandonner  le  feul 
paflfàgeparoù  il  pouvoir  entrer  en 
Egypte.    Antiochus  n'ignoroit  pas 
ces  chofcs ,   il  fe  vit  donc   réciuit 
dans  la  néccffité  de  donner  deux 
batailles  dans  un  même  jour  par  mer 
Se  parterre.  Il  s'y  détermina  pour 
n'en  pas  faire  à  deux  fois  ,  pcrluadc 
qu'il  ne  faur  point  difftter  dans  les 
entreprifcs  difficiles^  Se  furtout  lors- 
que le  refi^rdement  eft  plus^Mke- 
"rcux  que  l'exécution.  ^B^ 

Il  paroît  par  le  récitdePolybe, 
<jue  l'armée  de  Ptoléméc  avoir  pré- 
venu depeudejoursccilcdu  Roi  de 
Syrieô  ce  qui  fit  qu'il  ne  réfléchit 
pas  alTcz  fur  ja  nature  de  fon  porte, 
&  qu'il  np  fc  précautiônna  pas  au- 
tant que  la  chofc  le  mcritoit  aii^lé- 
filé  d'entre  la  mer  te  le  mont  Liban, 
quoiqu'il  eût  occupé  les  hauteurs 
qui  aominoient  fur  le  palïage ,  & 
qu'i!  s'y  fût  mêrrc  retranché.  Mais 
ce  n'étoit  pas  afTez-  que  de  fortifier 
le  haut ,  il  falloit  retrancher  le  bas. 
Il  mit  donc  fon  unique  rcflburce 
dans  la  valeur  de  fts  troupes  en  cet 
€ndroi^ià•  Antiochus  ^  gui  s'eia  ap- 
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erçut ,  ne  comptant  pas  moins  fur 
è  rombrc   &  fur  le  courage  deç 
fiennes,  prit  réfolution  d'attaquer 
le  défilé  &  les  hauteurs  où  les  Egyp- 
tiens s'étoient  portez  i  mais  comme 
il  craignoit  que  la  flote  Egyptienne 
qui  longeoit  la  côte  ne  prit  les  trou- 
pes en  flanc  à  la  faveur  des  ma- 
chines ,  il  ordonna  à  fa  flote  d'atta- 
quer celle  de  Ptoléméc.  L'entreprifc 
étoît  grande,  il  faut  l'avouer i  maîs^ 
ce  qiic  je  trouve  de  plus  remarqua- 
ble en  ceci ,  c^eft  q«c  je  ne  vois  nuf 
exemple  dans  l'Hiftoire  d'un  événe- 
ment femblable,  ou  du  moins  je  ne 
m'en  fouviens  pas,  &  je  foupçonnc* 
en  cecrquelque  mauvais  tour  de  ma 
mém.oire.  Quoiqu'il  en  foit  ,  je  ne 
vois  rien  de  (emblable,  deux  gran- 
des batailles  de  mer  &  de  terre  tout 
en  même  tem.s,  &  deux  combats  fur 
les  hauteurs  des  montagnes.  Antio- 
chus  ,  qiii  craignoit  que  Nicolas  ne 
prît  le  parti  de  fc  retrancher  au  dé- 
filé comme  fur  les  hauteurs  qui  le 
dominoicnt ,  vit  bien  qu'il  falloit  fc 
hâter  pour  ne  pas  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoîtrc",  outre  qu'avant" 
que  de  rien  engager  ,    &  futtout: 
dans  un  pars  de  défilez  &  de  Hautes-^ 
montagnes  ,    il   cft    befoin    d'une 
grande  connoîflànce  des  lieux.  Car 
u  y  a  des  chofes^.  dit  Tite-Live 
après  npon» Auteur,  fur  lè{qu«lles^ 
on  ne  peut  prendre  des  réfofutions-^ 
certaines ,  fi  on  ne  les  voit  foi-irc* 
me.  Ce  n'cft  pas  aflcz  que  de  recon-r 
noître  par  où  il  faut  aller  à  l'enne- 
mi ,  il  faut  encore  obferver  la  dît- 
pofirion  de  fcs  troupes  &  la  nature 
du  terrain  qu'il  occupe:  car  les  en- 
droits diflîciles  qui  nous  conduifent 
au  porte  qu'il  défend ,  &  par  où  it' 
faut  nécenairement  pafler  pour  le 
joindre,  deviennent  quelquefois  le. 
vrai  champ  de  bataille  i  il  faut  donc 
y  mârcber  avec  beaucoup  de  précau- 
tion Se  comme  fi  on  y  devoit  être. 
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attaque  ,  comme  cela  eft  quelque-    la  mer  «où  il  ayoit  appuie  U  gaUcfae 


fois  arrive ,  &  ce  ftratagéme  n'cft 
pas  des  plus  mauvais. 

Antiochus ,  tout  jeune  qu'il  itoîf, 
fe  comporta  en  grand  Capitaine  en 
cette  occafion.  Il  $*avance  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée 
pour  voir  à  1  œil  ce  qu'il  falloit  faire, 
&  c'eft  ce  que  tout  Général  doit 
pratiquer  ,  &  non  pas  former  Ces 
deffeins  fur  le  rapport  des  autres , 
Autant  que  cela  dépend  d'eux.  Ce 
Prince  aiant  reconnu  toute  cette 
difpofîtiondes  ennemis ,  8c  tous  les 
endroits  qui  pouvoicnt  l'y  mener , 
fe  rcfolut  de  forcer  le  paflàge^dcs 
montagnes ,  &  s'avança  de  ce  côté- 
là  avec  une  partie  de  les  troupes.  Je 
ne  puis  comprendre  le  narré  dePo- 
lybe ,  car  enfin  toute  l'armée  Egyp- 
tienne occupoit  le  paflage  d'entre 
le  mont  Liban  Se  h  mer ,  &  les 
hauteurs  les  plus  avantagcufes  pour 
en  empêcher  l'entrée ,  &  cependant 
il  ne  prend  que  ce  qu'il  avoir  de  lé- 
gèrement armez  ,  &  laiffc  ce  qu'il 
avoir  de  meilleures  troupes.  Ce 
choix  m'embaraflc  un  peu  ,  il  faut 

?|ue  je  l'avoue.  Je  crois  qu'il  y  a 
aute  au  texte  ,  qu'Antiochus  ne 
laifla  dans  fon  camp  qu'une  partie 
de  fcs  pefamment  armez ,  Se  qu'il 
marcha  aux  ennemis  avec  la  plus 
grande  partie  de  Tes  forces  Se  ce 
qu'il  avoir  de  meilleures  troupes  : 
car  cette  journée  eft  rjcs-mémora- 
ble.  On  peut  juger  par  la  defcrîp- 
tion  des  lieux  que  l'Auteur  fait ,  de 
la  difficulté  de  cette  entreprife  ,  & 
de  la  hardieiïc  qu'il  falloit  pour 
attaquer  une  armée  poftée  aufli 
avantagcuferacnt  -qu^étoit  celle  de 
Ptolcméc  :  car  le  plus  grand  ef- 
fort devoit  fe  faire  dans  le  dé- 
filé entre  la  mer  Se  le  mont  Liban* 
Nicolas  occupoit  ce  paflàge  ,  aiant 
à  fa  droite  (i)  une  hauteur  rude  & 
.efcarpce ,  qui  ne  laiflfe  le  long  de 


(3),  qu'un  paflàge  fort  étroit.  Il  s'c- 
toit  encore  faifî  des  hauteurs  (4}  qui 
pouvoient  dominer  le  paflage  ,  pu 

Î|ui  en  laiflbienc  un  par  le  haut,  & 
ortific  d'autres  (5)  qui  pouvoicnt* 
être  de  quelque  avantage  à  l'enne- 
mi. 

Antiochus  aiant  reconnu  cette 
difpofition  ,  fe  régla  là-deflîis  pour 
la  difpofition  de  (es  rroupes  \  Se 
comme  il  s'apperçut  du  danger  ou'lI 
¥  auroit  de  forcer  Nicolas  pofté  dans 
le  défilé  d'entre  la  monraene  Se  la 
mer  ,  s'il  n'attaquoit  en  même  teitis 
des  hauteurs  qui  Aminoienc  le  paf- 
fage  ^  il  jugea  bien  que  le  fuccès  de 
Tartaque  du  bas  dépendoit  de  celU 
du  haut,  ou  qu'il  fe  trouy  eroit  moins 
incommodé  en  un  endroit  en  infuK 
tant  tous  les  poftes  en  même  tems  : 
car  par -là  il  divifoit  les  forces  Se 
l'attentionides  ennemis  ',  ce  qui  fiit 
réfolu,  &  l'armée  for  rangée  de  la 
.  forte  que  je  rais  dire.  Elle  Tut  parta- 
gée en  deux  corps,  une  partie  (6)  de- 
voit attaquer  le  naur  des  montagnes, 
où  les  Egyptiens  (7)  s'étoient  rotti- 
fiez  ,  &  le  corps  le  plus  confidéra- 
ble  (8)  remplit  tout  1^  terrain  du 
dé^JL  Le  troifiéme  (5) ,  où  Antio- 
ch^^pit  à  la  tête ,  fervit  comme 
de  rcTcrve  pour  les  cas  inopinez.  Ce 
Prince  étoitpofté  de  telle  forte,  qu'il 
Toioit  tout  ce  qui  fe  pafloit  fur  rout 
le  front  des  deux  attaques  autant  fur 
mer  que  fur  terre  ^  ce  qui  me  feroit 
croire ,  quoique  Polybe  ne  le  dife 
p^que  ce  troifiéme  corps  ,  où  An- 
tiocnus  étoit  en  perfonne  ,  étoit  fur 
une  hauteur.  Ce  n'eft  pas  un  petit 
avantage  de  voir  rout  un  front  d'at- 
taque pour  remédier  en  peu  de  tems 
aux  accidens  qui  peuvent  arriver  , 
&  y  envoler  promremenr  les  fecours 
néceflaires  \  ourre  que  cela  excite  les 
foldats  à  bien  faire,  lorsqu'ils  ibnc 
aflîirez  que  leur  Général  eft  le  té- 
moin 
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tnoîn  de  leur  yalear  &  de,  lacon* 
^ui  te  d'un  chacun. 

Mon  Auteur  ne  donne  pas  l'or- 
dre fur  lequel  les  deux  armées  com« 
i>actirent  >  il  eft  aifé  déjuger  que  ce 
-fut  fur  beaucoup  de  profondeur  >  & 
comme  les  Afiatiques^  ainfî  que  les 
Grecs ,  fe  rangeoient  en  phalange  y 
lorfqu*clle  fe  trouvoit  dans  la  ne- 
ceflité  de  combattre  dans  des  lieux 
cefTerrez  ,  elle  doubloit  &  triploic  > 
&  même  qnadniploit  Ces  filçs.  J'ai 
rru  d^c  devoir  repréfenter  l'ordre 
de  bataille  des  deux  armées  félon  la 
méthode  des  peuples  de  l'Ade^  qui* 
comme  j'ai  dit ,  combattoient  fur 
une  feule  ligne  &  fans  intervalle  à 
leur  infanterie  ,  &  certainement  fur 
une  plus  grande  profondeur  que  les 
Grecs  i  leur  phalange.  Quant  à  l'ac-» 
xion  qui  fe  paflà  fur  la  hauteur ,  je 
ftippofc  qu'on  combattit  fur  le  me* 
me  principe  3  lorfque  le  terrain  per« 
mettoit  ac  ne  former-<]u'une  ligne 
fans  intervale  entre  le^  corps. 

Il  fe  donna  donc  deux  combats 
fur  les  hauteurs  ,  &  un  autre  plus 
coniidérable  dans  le  défilé.  Celui-ci 
fut  foutenu  avec  toute  la  valeur  8c 
l'opiniâtreté  poflibles ,  comme  cela 
arrive  aflez  ordinairement  dans  un 
païs  difficile  ,  de  défilez  Se  plein  de 
chicanes.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  fur  la 
montagne ,  les  ennemis  y  furent  for* 
ccz  en  peu  de  tems  &  fans  beaucoup 
de  réiiftance:  malheur  qui  influa  fiir 
roue  le  refte.  Nicolas  defefpéré  de  la 
lâcheté  de  ceux  d'en  haut  >  dTvoianc 
l'ennemi  viâorieux   fur  fon  flanc 
tlroic  &  fur  les  rochers  qui  le  do- 
m inoient  entièrement  ,  craignant 
<l*aillcurs  d'être  coupé  &  pris  par 
fcs  derrières ,  pendant  qu'il  étoit  at- 
taqué de  front,  fongea  fort  prudem- 
ment à  la  retraite  ,  &  plutôt  qu'il 
n'eût  fait ,  s'il  ne  fe  fut  appcrçû  que 
les  affaires  n^alloient  pas  mieux  du 
coté  de  la  mer:  car  les  deux  batailles 

TomeV^ 
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fe  donnèrent  tout  en  même  tems  ;• 
Se  quand  même  Antiocbus  n'eut  pas 
réuffi  à  l'attaque  qu'il  fit  fur  la  hau- 
teur ,  Nicolas  eut  été  obligé  d'a- 
bandonner le  padàge  entre  Ta  mer 
Se  la  montagne  par  la  défaite  de  fon 
armée  navale  ^  qui  laiflbit  fa  gauche 
découverte ,  Se  expofée  aux  traits 
&  aux  machines  des  vaiflèaux  d' An- 
tiocbus ^  qui  eufTent  rangé  le  long 
du  bord  &  battu  fcs  troupes  e» 
flanc  ,  Se  pris  encore  des  revers  fur, 
elles.  Avant  que  de  paiTer  au  com«* 
bat  qui  fe  donna  for  mer  ^  faifon» 
quelques  réflexions  fur  la  conduite 
des  Egyptiens  Se  d'Antiochus  à  l'é* 
gard  des  deux  qui  fe  donnèrent  au 
bas  Se  fur  le  haut  de  la  montagne  , 
elles  peuvent  être  de  quelque  inf- 
trudion  pour  les  Généraux  qui  fe 
trouveront  en  pareil  cas. 

La  conduite  d'Antiochus  dans 
cette  af&ire  eft  d*un  grand  Capi- 
raine  ,  quoiqu'elle  fut  le  fruit  du 
confeil  de  fes  Généraux  :  car  il  étoic 
trop  jeune  pour  être  capable  de 
conduire  une  entreprife  d'un  fi 
grand  détail ,  Se  qui  demandoit 
une  intelligence  Se  une  expérience 
confommée.  Oeft  beaucoup  d'avoir 
agi  par  les  lumières  des  autres  ^  Sc 
par  confèquent  l'honneur  de  cette 
viâoice  luifdoit  être  attribué. 

Les  païs  de  montagnes  obligent 
fouventun  Général  d'armée,  qui  fe 
pofte  dans  une  vallée  pour  en  dé- 
fendre l'entrée ,  d'occuper  diftérens 
poftcs ,  car  il  ne  faut  pas  moins 
garder  le  haut  que  le  bas.  Nicolas 
le  vit  dans  cette  facheuljB  néceflité^ 
&  il  paroît  même  qu'il  ne  pouvoit 
communiquer  avec  les  troupes  qui 
étoient  poftées  fur  les  hauteurs, 
à  caufe  de  i'âpteté  des  rochers  :  04 
s'il  le  pouvoit ,  ce  n'ctoit  que  pap 
de  lones  détours  ;  ce  qui  arrive  af* 
fcz  orcfinairement ,  &  ce  que  j'ai 
remarqué   plufieurs   fois   dans  les 
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Alpes  :  c'eft  une  chofe  à  obfetver    dans  l'Egypte  'y  il  eut  doDe  dû  s'y 
lorfau^on  attaque  l'ennemi  ainfi  di«    fortifier  comme  il  avoir  fait  fiir  le 


lorfqu^on  artaque 
vifé  Se  pcfté  t  cat  lorfqu'on  garda 
le  bas  6c  le  paflàge  le  plus  confia 
déraUe  3  on  doit  préfumer  qu'on 
n'occuperoit  pas  le  l»uc  >  qui  do* 
mine  iur  le  bas  >  s'il  n'y  aroit  auel- 

3ue  pafTage  qui  put  nous  conduire 
ans  la  vallée  ou  des  chemins  qui 
peuvent  nous  mener  à  un  aurre , 
ou  du  moins  croire  qu'en  nous  en 
rendant  les  maîtres  nous  aurions 
l*avantage  des  hauteurs  fur  l'ennc* 
JÉii  3  qui  occupe  le  bas  du  défilé. 


haut  :.  car  puifqu'tf  eut  le  cems  de 
fongcr  à  celui- cr,  quoique  le  plus 
diffacile  ,  pourquoi  négliger  le  bas  i 
Le  deflcin  de  Ptolémée  étoitde  corn- 
m  encer  par  aguerrir  fes  troupes  aprêr 
les  avoir  di/ciplinées  >  &  pour  cela 
une  défenfîve  etoit  cequi  convenoit 
le  plus.  Leur  faire  voir  l'ennemi  « 
les  accoutumer  a  de  petits  combats 
avant  que  de  les  embarquer  dans  us 
généraL  On  voir  affez  par  tout  et 
que  dit  (\>lybe ,  que  Softbe  en  fort 


Un  Général  qui  obferve  tour  cela>  habile  bomme  avoir  ainit  réglé  Té* 

De  doîfi  pas  moins  attaquer  le  haut  fat  de  la  guerre  dam  un  pais  rrès^ 

en  même  tcms  que  le  bas  y  non  feu«  propre  pour  cela.  Or  lorfqu'tm  fuit 

lement  dans  le  delTein  d'occuper  une  telle  méthode  ,.  il  ne  uutpcnT 

l'ennemi  par  eour ^  mais  encore  de  fer  à  autre  chofe  qu'à  la  pelle  ic  i 

Cf ainte  qu'en  attaquanr  ytn  feul  en<^  £1  pioche  »  &  ic  retrancher  par  tour,, 

^roit  »ccux.des  autres  poftes  ne  nous  8c  rien  n'eft  plus  aile  qu'un  défilé  & 

;ittaquenrnous-ita£mes&netombenr  un  détroit  de  montagnes.  J'eiplr» 

fiir  notre  âanc  ou  fur  nos  derrières,  querois  ici  cette  méthode  de  fc  t» 

dansie  rems  que  l'affaire  Ce  trouvera  trancher  &  de  fe  ranger  dans  l'ar 


tout -à*  fait  engagée  ailleurs.  Ainfi 
l'on  doit  plutôt  donner  deux  ou- 
trois  combats  qu^un  feul ,  car  il  eft 
difficile  qu'on  ne  pénétre  pas  en  nn 
rhdroir  tandis  qu'on  eft  repoufle  à 
j^autre  :  au  lieu  qu'en  attaquant  par 
un  feul ,  fi  l'on  fe  trouve  repoufle  > 
«n  perd  l'envie  de  tenter  aui  au- 
tres ,  qui   fe  défendront  d*autant 
mieux  qu'ils  feront  animez  par  Ta- 
irantage  des  premiers.   Il  y  a  beau* 
coupd'apjparence  qu'Amiochus  agit 
fur  ce  rationnement  »  &  il  penfa  en 
£omme  fage  Se  de  jugement.    Il 
trouva  peu  de  réfiftance'fur  ^  hau- 
Teur  y  éc  le  bas  ne  céda  (pic  par  le 
peu  de  courage  des  autres  s.  mais 
ircla  n-empêcbe    pas   que  Nicolas 
ji'icut  commis  une  très-Iourde  (autci 
icar  jl  manqua  aux  précautions  que 
la  guerre  nous  enfeigne  à  l'égard 
4c  Ion  poftc  ,  qui  étoit  le  point  car 
pitai  &  le  feul  endroit  par  où  Anr 
lùockus  pouvoir  paflcr  pour  entrer 


taque  comme  dans  la  défenfe  ,  fi  ft 
ne  l'avois  propolee  dians  le  Tome* 
précédent  page.  104. 

On  ne  peut  trop  blam et  Nicolas^ 

qui  paroîc  un  homme  expérimenté 

&  confommé  dans  le  métier  >  d'à* 

voir  négligé  l'endroit  où  il  avoit  le 

plus  à  craindre  ,  &  4*^voir  donné 

ion  unique  attention  aux  autres  qui 

éroient  aflez  forts,  pat  eux-oiçmes^ 

bien  qu'ils  ne  fuffent  pas  moins  im- 

portans.    On  doit  les  rendre  im^ 

pratiquables  à  une  attaque  >  s'il  eft 

poifible  de-  U  fâfre  ,  poiiç  mettra 

route  fon  attenrioa  à  l'endfait  Ùt 

cile  ,  afin  qu'on  ne  pui0e  être  in^ 

fuhé  qu'à  \\n  feql  endroit.    NitKJai 

ne  le  fit  pas  l  il  auroir  du  »  comme 

j'ai  dit  >  tirer  une  ligne  dfpuis  h 

mer  jufqu'à   ta  montanne  ,  aprét^ 

avoir  mis  le  haijt  hors  de  toute  isr 

fuite ,  Se  cela  ce  pratique  lorfque: 

les  troupes  qui  l'occupent  ne  peur 

vxtnt  este  Ëoponruc»  4u  cette  d.c  l'ac^ 
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tiïtt.  5*il  fondoir  rçfpérancc  de  It 
yidoire  ht  Ces  fprce^  &  fur  l*avan^ , 
tage  de  ipn  jpoftç  ^  il  fe  trompoit^ 
çominc  on  (e  trçmpc  toujours  larK 
^u'on  fe  fonde  urfiqucoicnt  fur  cçt 
gy4fit;ige.  Un  cnnen^î  hardi  &  en» 
treprcn;int  p  capable  de  tenter  le 
plus  &rc  comme  le  plus  foible^ 
{aalgré  l'âprecé  des  lieux/ninchit  les 
iuutteurs  les  plus  difficiles  à  gravir 
loriqu*iI  fç4it  qu*on  peut  y  monter. 
Ne  voic^on  pas  tous  les  jours  qu'on 
cft  emporté  pat  le  plus  fort  ^  &  le 
moins  pratiquable ,  parce  qu'on  ne 
peut  s'imaeiper  qu^  l'ennemi  ofe  ten-^ 
fer  ces  endroits.  Pela  vient  qu'on  les 
garnit  mal  par  l'avantage  de  lafitua* 
tion  ,  6c  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâ- 
cheux y  c'eft  qu'on  y  met  fouvent  le 
rebut  d'une  armée  ^  ou  ce  que  l'on 
a  de  moins  redoutable  ,  &  qu'on 
en  confie  la  défenfe  à  quelque 
OflScier  fut  lequel  l'on  compte 
moins  que  fur  les  aurres.  Sur  cette 
ppinion  un  habile  Général  ne  man* 
que  pas  de  tenter  ces  endroits ,  2c; 
l'on  voit  rarement  qu'il  fe  trompe  ; 
ce  ftratagéme  eft  un  des  meilleurs 
qu'on  puiife  emploier  à  la  guerre, 
L'on  remarque ,  par  mille  exemples 
^clatans  ,  que  les  plus  habiles  Gé- 
néraux s'y  trouvent  fouvent  pris 
commères  plus  médiocres.  Il  y  en 
a  un  dans  les  G^mmcntaires  de 
Céfac  qui  eft  d'une  inftruâion  adr 
mirable  dans  la  guerre  d'Alexan» 
4rie  ,  &  c'eft  l'attaque  célèbre  du 
famp  de  Ptolémée  après  la  jonâion 
{le  l'armée  de  Mithridate  de  Per^ 
game  »  avec  celle  de  Céfar.  Mais 
comme  fai  rapporté  cet  exemple 

3uelque  part  dans  les  Tomes  precé^ 
ens ,  je  ne  le  répéterai  pas  ici. 
Toute  cette  atfairp  ^  que  mon 
Auteur  détaille  en  vrai  Gverrie;r  ^ 
fn  commençant  par  U  àifppÇitipn 
des  lieux  3  me  fait  juger  que  la  rai- 
ibn  pour  laqj[ielle  Apciophifs-y  m^r« 
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cha  avec  peu  de  forces  ,  venoit  de 
la  fituation  des  lieux  ,  &  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  amener  toutes  fc$ 
farces  dans  des  p^ïs  où  le  nombre 
fait  moins  que  le  petit  bien  choîfi  i 
(bit  dans  l'attaque  ou  la  défenfe , 
ce  qui  doit  nous  apprendre  qu'à  l'é-* 
gard  de  la  guerre  dc$  montagpes  « 
QÙ  il  y  a  peu  de  paflàges  à  garder  ^ 
une  petite  armée  a  aucant  d'avan-> 
tage  Que  les  grandes ,  qui  font  obli^ 
gées  d'agir  dans  ces  fortes  de  iitua'* 
tions ,  ou  l'on  ne  peut  déploier  tou-^ 
tes  fcs  forces ,  de  forte  que  le  pluf 
grand  nombre  demeure  iniitilf  ^  fiç 
par-ilà  ^n  Général  eft  toupurs  hl$« 
mable  lorfqu'il  juge  de  fon  ennemi 
plutôt  par  l'opinion  qa'U  a  de  fes 
forces  que  par  le  païs  où  il  fait  la 
guerre  :  tant  il  eft  vtai  que  l'opi^ 
nion  eft  la  loi  &  la  mefure  de  tout  i 
Çc  que  la  plupart  des  chofi^  npu^ 
femblent  grandes  8c  redoutablea 
plutôt  par  imagination  que  p4K 
effet. 

fin/ 

Ç^mbéii  Naval.  Ordn  qifom 
y  obfcrva^ 

Nicolas  étoit  fans  doute  embaraf** 
fe  dans  la  iituation  où  il  fe  trou-» 
voit  y  aiant  en  même  tems  deui^ 
combats  à  foutenir  fut  terre  &  une 
bataille  fur  mer  :  car  tout  cela  arri^ 
va  en  même  tems  \  événement  fin« 
^ulier  &  fort  extraordinaire.  Il 
rtoit  très-di£Scile  que  le  Général 
Egyptien  pût  jamais  éviter  un  com« 
bat  de  mer  ^  s'il  plaifoit  à  An^iot 
chus  d'en  courre  les  rifques  \  6c  t^ 
lui  importoit  extrêmement  de  ten^ 
ter  également  fur  mer  6c  fur  terre  ^ 
de  peur  qxf  en  attaquant  du  côté  d^ 
détroit  d'entre  le  Uban  6c  la  Qier  , 
la  flotte  Egyptienne  ^e  tincommo^ 
dât  à  fes  ^ancs  à  coups  de  traits  oi^ 
^e  machines ,   6c    qu'elle^  ne  ptîç 
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même  des  revers  fur  lui,  D*aîlleurs 
tl  craignit  qu'en  tentant  feulement 
du  côté  de  terre  ,  &  laîffant  l'enne- 
mi maître  de  la  mer  ,  il»  ne-  lut  re- 
tranchât les  vivres  au'lt  pouvoir  ti- 
rer de  fa  flbtc  ,  qu'il  n'avoir  levée 
ue  pour  qu'elle  lui  fournît  les  cho- 
cs néceifaires  pour  fa  marche  en 
Egypte  ,  &  il  ne  pouvoît  y  entrer* 
s'il  n'avoir  la  mer  entièrement  H- 
^bre.  Sur  ces  fages  confidcrations  , 
il  ordonha  d'attaquer  la  flote  Egyp- 
tienne en  même  tems  qu'il  attaqué» 
roit  les  dfeux  hauteurs  &  le  détroit 
d*entre  la  mer  &.  le  Liban.  On  fc 
prépara  donc  àti  combat  de  part 
&  d'autre.  Les  déuT  armées  (a)  (b) 
fe  rangèrent  dfc  front  fur  deux- 
lignes  lelon  la  coutume  des  anciens,, 
qui  ne  dîfïèroît  en  rien  de  la  nôtre.. 
Les  deux  aîfcs  (c)  (d)  appuîoienr 
fort  près  du  rivage  qui  Tes  couvroir 
de  ce  côté-là  ,  ce  qui  empêchoit  que 
fuoe  ou  l'autre  des  deuy  armées  ne 
pût  prendre  aucun  avantage  dc  ne 
doublât  fon  ennemi  i  car  la  fupé- 
riorité  des  vaiffcaux  fait  beaucoup 
fur  fHêr.  A  l*égafd  des  deur  autres 
ailes  (e)  (fj  elles,  s'étcndoient  vers 
îtL  pleine  mer.  Les  vaiflcaux  dc 
charge  fg)  (h)  durent  former  une 
troifieme  ligne  à  couvert  de-  ceux 
de  guerre. 

Les  deux  armées  voguèrent  ain(î 
l*une  contre  l'autre  avec  beaucoup 
d'cfpérance  &  de  réfolution.  Le 
combat  fut  un  peu  moins  bien  fou- 
tenu  que  celui  de  terre  ,  ce  qui^  mç 
paroît  un  peu  furprenant  :  ca.r  s'il 
en  faut  croire  Cé/ar  dans  fa  guerre 
d'Alexandrie, les  Egyptiens étoienc 
autant  bons  hommes  de  mer  que 
les  autres  peuples  de  TAfiey  étoienr 
ignorans.  Voilà  rout  ce  que  favois 
de  remarques  à  faire  fur  la  ba-' 
taille  qui  fe  donna  fur  mer  entre  les 
deux  flotes  ennemies  ,  oiV  Antîo- 

^çbus  remporta  d^ax  ridoircs  en  un 
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même  jour  ,  l'une  fur  terre  ^  St 
haurre  fur  mer  ,  cela  cft  fort  re- 
marquable. Il  y -a  encore  une  chofë 
qui  me  fdrprend  à  fégard  des  ar- 
mées navales  des  Anciens  ,c*eft  le 
nombre  des  hommes  qui  combat- 
toienr  deflùs  ;  cit  fi  l'on  compte  le 
nombre  de  leurs  vaiflêaux  ou  galé^ 
res  ,  il  falloir  que  celles  du  troi- 
fieme ran^  ,  qui  étoienr  de  trirè- 
mes ,  cuflcnr  pour  le  moins  fept  à 
huit  cens  hommes  d'équipage  ,  ce 
qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  , 
quand  même  tous  les  Auteurs  ne 
nous  l*afïureroient  pas  3  que  les  difie^ 
rcns  ordres  de  rames  étoienr  Icsuns. 
fur  les  atirrcs. 

Ce  n'eft  pas  feulement  Te  nom-^ 
Bre  de  foldats  &  de  rameurs  qu'il  y 
avoir  fur  chaque  bâtiment  des  An- 
ciens qui  m'étonne  le  plus  ,  cVft 
h  facilité  de.  leurs  décentes?  car  l'on 
ne  voit  pas  quils  fe  ferviflcnt  de 
chaloupes  comme  nous  faifons.  On 
voit  dans  la  vie  de  Gimon  y  qu'a- 
près une  bataîllê  gagnée  ,  l'armée 
vidtorieufe  fur  mer  approche  le  ri- 
vage ,  &  décend  pour  donner  un 
moment  après  une  grande  bararile: 
L'exemple  cft  un  peu  long-;  mais 
comme  il  eft  curieux  &  fdrr  remar- 
quable ,  il  eft  bon  de  le  rapporrer; 
Phitarque  me  le  fournit  dans  la  rra* 
dudion  de  M.  Dacier.  Thucydide 
rapporre.cct  événement  en  forrpeu 
dc  paroles  dans  fon  premier  Livre  , 
au  lieu  qne.  Plutarque  enrre-  dans 
de  plus-  grande?  circonftances  des 
deux  batailles  données  contre  les 
Perfes  en  Pamphitic ,  l'une  fur  merj 
&  Pautte  fiir  rerre  près  du  fleuve 
Eurymédon  ,  fous  le  commander 
mentde  Cimon  fils  dç  Mihiade. 

»  Ephoras  écrit ,  âhl*j1kt€9ir  {a\^ 
j)  que  Tithrauftes  étoit  Amiral  de 
n  la  flore  du  Roi ,  &  Phcrendotei 
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General  de  fon  armée  de  terre  : 
mais  Califthéne  aflîire"  qu'Ario 
mandas  fils  de  Gobrias  ,  écoic  le 
Gcnéraliflîmc  de  toute  cette  gran- 
de puiflànce  ,  qu'il  fe  tcnoit  à 
l'ancre  avec  toute  la  âote  à  Tem- 
bouchure  de  TEurymcdon  ,  & 
qu'il  ne  vouloit  point  hazardcr 
le  combat  contre  les  tîrecs  ,  par- 
ce qu'il  attendoit  un  renfort  de 
quatre^vingt  vaifTeaux  Phéniciens 
qui  lui  venoient  de  Cypre. 
»  Cimon  au  contl^ire  pour  pré^- 
venir  ce  renfort,  s'avança  contre 
e\\x  en  bataille ,  réfolii,  s'ils  ne  vou- 
loient  point  combattre  de  leur 
bon  gré ,  de  les  y  obliger  par  force. 
Les  Barbares  pour  éviter  cette  né- 
ceffitc ,  (a)  entrèrent  dans  le  fleu- 
ve \  mais  comme  les  Athéniens 
les  y  fuivirent,  enfin  ils  vinrent 
à  leur  rencontre  avec  fix  cens 
voiles  ,  comme  écrie  Phanodé^ 
ou  avec  trois  cens  cin* 
quante  3  fi  Ton  s'en  rapporte  à 
Ephorus  ,  &  dans  ce  comhat  na- 
val ils  ne  firent  rien  qui  répondît 
à  de  fi  grandes  forces  :  car  tour- 
nant d'abord  leurs  proues  vers  la 
terre ,  les  premiers  qui  purent  en 
approcMer  s'y  jcttérent ,  &  fe  re- 
tirèrent dans  l'^arméc  de  terre 
qui  étoit  en  bataille  aflcz  près 
du  rivage,  &  les  autres  qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  dcs-Grecs, 
fiirenr  fort  maltraitez  ,  &  une 
preuve  certaine  que  les  vaiflTeaux 
des  Barbares  éroient  en  très-grand 
nombre-,  c'eff  que  bien  qu'il  y  en 
eût  beaucoup  qui  fe  fauvércnt , 
comme  cela  eft  vraifemblable , 
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>j  &  beaucoup  d'autres  qui  furent 
n  brifcz  &  coulez  à  fond, les  Athc- 
»  niens  ne  laiflerent  pas  d'en  prcn^ 
9)  dre  deux  cens* 

n  Après  cette  défaite  de  la  flote, 
»  l'armé c  de  terre  s'approcha  du  ri- 
91  vage.  Cimon  rrouvoit  que  c'éroit 
»  une  entreprife  très  -  hazardeufe 
m  que  de  tenter  une  décente  en 
»>  préfence  de  l'ennemi ,  &  de  me^ 
9»  ncr  des  troupes  déjà  fatiguées  & 
»•  afFoiblies  contre  des  troupes  fraî^ 
»-.ches  &  fupérieures  en-  nombre- 
M  Mais  voiant  que  le  courage  de  fes 
••-foldats  ctoit  infiniment  relevé  par 
M  leur  première  vicîtoire ,  que  leurr 
»  forces  en  étoîent  même  augmcn- 
>r  tées ,  Se  qu'ils  ne  demandoient 
•»-qu'à  être  lâchez  contre  les  Bar^* 
^bares  ,  il  fit  déccndrc  fon  infan- 
»  tetie  pefamment  armée  y  encore 
w  toute  chaude  du  combat;  Cette 
»  infanterie  faute  à  terre  avec  de 
9r  grands  cris-,  &  fe  jette  impétueu— 
»>  lemcnt  fur  les  Perfcs.  Ceux-ci  les 
•  »»  reçoivent  avec  courage  ,  &  fbu— 
«  tiennent  le  premier  choc  fans  s'é- 
99.branler*    Le  combat  fut  rude,, 
»  beaucoup  des  plus  braves  A thc- 
9>  niens  &  des  plus  çonfidétables  y^ 
»  furent  tuez  venfin  après  de  grands 
«  efforts  les  Grecs  rompirent  les  Bar— 
>»  bares ,  les  mirent  en  fuite  ,  &  ea^ 
a)  firent  un  grand  carnage.  Tout  ce 
»qui  ne  périt  pas   par  Tèpéc  fiic 
9»  pris  ,-  &  on  le  rendît  maître  db 
»»  leurs  pavillons,  qui  étoient  rem- 
n  plis  de  toutes  fortes  de  richeflcs- 

Je  n'ai  aùamc  obfervation  à  faii«  - 
fur  l'attaque  des  hauteurs  &  d^  dé- 
troits-do montagnes,  feù  ai  alTcz 


(à)  Pour  éviter  eetu  néceffiU  entrèrent  dansie  fieUve,  ]  Thucydide  eft  mille  fbjfts 

Sliis  croiablé  me  lès  Auteurs  que  Plutarque  cite.  Le  combat  ne  fe  donna  point 
ans  le  fleuve  JEurymédon ,  mais  auprès ,  au  rapport  de  Thucydide.  Comment 
deux  fi  nombreufes  âotes  auraient-elles  pu  combattre  de  front  dans  un  fieuve  aufit 
peu  confidérable  que  celui- là  ?  Car  il  ne  l'étoit  pas  plus  en  ce  tems-là  qu'yen  celui-ci. 
je  foupçonne  fort  encore  lès  fix  cens  voiles  des  Perles ,  puifque  le  même  Thucydidfi^ 
^itfirancUexDCDt  que  leur  fiote  &'étoic  que  de  deu<  «ens  galéces. 
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ztopltmtnt  traite  dam  les  Volumes  nemis^  ira  tomber  eamémc  tetot 

précédens.  J'avoUè  pourtant  que  je  (ur  ceujç  de  la  fecoade ,  pour  n'ea 

n'zi  pa^  épuifé  la  matière ,  la  guerre  pas  faire  à  deux  fois  p  c*eft  >  ce  me 

des  motitagnes  étant  la  partie  de  la  lemble  j  tout  ce  qu'on  peut  faire  d^ 

fciencc  des  armes  la  plus  diflicile  mieux  :  car  Ci  une  fois  ces  deux 

£c  la  plus  étendue  ,  à  caufe  de  U  lignes  font  renverfées  »  ce  qui  n^ 

variété  des  lieux  ,  qui  changeant  fçauroit  manquer  d*irrivçr  ,  vu  Iç 

à  chaque  pas  que  Ton  fait ,  nou$  poids  &  la  violence  du  choc  des 

oblige  à  tout  moment  de  chaneer  coloi\nie$,  les  lignes  qu'elles  ont  en 

ies  Qjcdres  >  mais  comme  mon  ^(^  queue  Se  qiii  Içs  Soutiennent  ne  fçaq? 

téme  des  colonnes  s'accommode  à  roiçf^  s'empêcher  d'çtre  romp^çf 

tout ,  les  diljpofitions  font  plus  ai*  &  renverfées  par  la  déroute  &  Iç 

£ce$  &  plus  ùmpLes.  On  peut  voir  nombre  des  fuiards  des  deux  pré- 

^ans  mes  ObfervatioHS  fur  la  mar-  cédenres  y  qui  ne  fçauroient  s'écx)u? 

fche  d'Amiibal  dans  les  Alpes  ^  noo  1er  entre  leurs  intervales. 
feulement  les  préiCautions  qu'il  faut        Ce  que  je  viens  de  dire  a  été  djt 

prendre  pour  n'être  pas  forcé  dans  ^tillcurs  en   diffirens  endroits  des 

un  défilé  de  montagnes  ^  mais  en-  Volumes  précédens  ,   &   l'on  ne 

xrore  la  méthode  d'y  taire  combattre  fçauroit  trop  le  répéter  ,  parce  qu« 

la  cavalerie. comme  l'infanterie^lorf-  Je  plus  grand  nombre  j  prévenu  e& 

;que  le  païs  le  permet  :  cbo(e  alTez  faveur  des   ufages  communémeiii: 

rare  pourtant  a  l'égard  de  la  pre*^  reçus  ^  fe  révolte  contre  un  fyftc» 

fliiére ,  qui  n*e(l   pas  d'un  grand  ine  qui  renverfe  tout  l'ordre  de  no- 

4ifage  dans  ces  ibrtes  de  /kuations  ^  xre  taâique.  Ils  ne  peuvent  fau£:ir 

:û  ce  n'eft  dans  de  grandes  &  fpa--  ces  colonnes  dans  un  4^Blé  ou  uq 

xieufes  vallées ^  c'eft-à-dire  dans,  xlétroit  de  montaenes  ^  ils  aiment 

.celles  qui  ver(ent  dans  les  grandes  mieux  leurs  bataillons  minces  fao$ 

J>laines  :  car  les  vallées  font  comme  force  &  fans  choc  >  comme  fi  1^ 

e3  grands  fleuves  qui  fe  déchargent  force  de  l'infanterie  ne  confiftoir 

dans  la  mer  9  qui  font  toujours  très-  pas  dans  la  profondeur  de  Ces  files  ; 

larges  à  leur  embouchure.  Dans  c^  car  fi  l'on<  hippofe  un  défilé  de  fix 

Xortcs  de  Situations  on  doitobferver  ou  huit  bataillons  de  front  rangez 

,^c  mettre  la  cavalerie  au  centre  ^  félon  notre  mérhode  ,  tiendront-ils 

^entrelaflée  de  colonnes  de  deux  ou  rontre  un  front  de  feize  colonnes  i 

-crois  ferions  chacune ,  Se  l'infaxv-  Gar  j'en  oppofe  deux  à  chacun  de 

terie  au  centre  rangée  par  colônDes3  <:es  bataillons  minces  &  flottans.  Ils 

£c  fe  garder  de  combattre  fur  plu-  allèguent  toujours  la  cojiitume  pour 

fleurs  lignes  redoublées  y  mais  feule-  les  moindres.  ir\novations«  Mais  on 

ment  fur  deux  &  une  réferve  :  &  leur  a  fait  affez  voir  combien  il  7 

plutôt  que  de  combattre  fur  quatre  a  de  mécompte  dans  les  fentimens 

.dai>s  ces  lieux  refferrez  ,  on  doit  les  plus  généralement  approuvez: 

former  des  colonnes  de  trois  ou  qua-  car  je  n'ai  af&ire  qu'à  ces  gens-là 

tre  fedions  à  la  première  comme  qui  font  d'une  humeur  infiniment 

à  la  féconde  ligne  ;  &c  pendant  que  peu  accommodante  ,  coipnme  fi  U 

l'une  attaquera  la  première  ligne  en-  coutume  >  deflituée  de  raifbn  ,  pou^ 

ncmie,  que  cette  attaque  ferve  de  voit  être  mife  au  rang  des  bonnes 

£gnal  à  fa  féconde  ,  qui  paflànt  en-  preuves  auprès  des  gens  raifonna- 

tre  les  intervales  des  batalUoiis  exi-  oies  \  ce  qui  eft  bon  en  un  certaiji 


LIVRE  V.    C  H  A  P.  XVI.  407 

feftîS^paÉrceqa'onn'avtiendcoiîeiix    ne  faut  point  douter  que  te  rems 


à  pratiquer ,  doit  tout  aufficot  être 
abandoniié  ,  lorfqu'on  propofe  des 
chofes  infiniincnt  meilleures,  &  qui 
peuvent  caufer  notre  ruine,  li  l'en- 
nemi rius  docile  les  adopte*  Il  fen- 
droît  donc  plutôt  laîflcr  tout  boule- 
ver  fer -que  d'abolir  ce  qui  auroit  été 
une  fois  établi  plutôt  par  coutume 

2ue  par  raifon.  Où  en  ferions-nous 
cette  maxime  avoit  lieu  ?  Car  il 


&  ta  guerre  ne  nous  obligent  aux 
changemens  que  je  propofe  dans 
ta  taâique  :  on  ne  fçauroit  difpu« 
ter  fur  un  principe  de  tactique, 
qui  eft  appuie  fur  des  axiomes ,  de 
ta  vérité  defqucis  on  ne  fçauroit 
difputer ,  &  jufqu'îcî  aucun  ne  s'eft 
avifé  de  le  faire  ,  ou  du  moins  il  ma 
fcmble  que  perfoane  n*y  a  réuÛî.. 


CHAPITRE     XV I. 

Siège  de  Teiineliffè  far  les  'Sel^iens.  Selge  attaquée  â  fort  tùun 
Trabifon  de  Loghafis.  Vengeance  qu^en  tirent  les  Sclgiens^ 

Conquêtes  ctAttakts. 

LB  même  Eté ,  les  Pednéliffiens  affiég:ex  &  preflèz  pax  les 
Selgiens  y  dépêchèrent  vers  Acliée^our  iniplorer  foa 
lecours ,  8c  en  aiant  eu  une  réponfe  favorable ,  ils  foutenoienc: 
conftamment  le  fiége  dans  refpérance  d'ea  être  fècouras. 
Achée  leur  envoia  Gerfyeris  avec  fix  mille  fantaflîns  &  cinq^^ 
cens, chevaux.  Les  Selgiens  furent  avertis  de  ce  renfort ,  8c 
aullîtôt  ils  s'emparèrent  des  détroics  qui  font  près  de  Cli- 


par  ouron  pouvoit  en  approcner.  Garfy< 

îetté  dans  Milyade ,  &  aiant  campé  devant  Crétople  ,  vit  biea 
que  tant  que  les  ennemis  occupçroient  les  paflages ,  il  ne  fe-- 
jFoit  pas  polfible  d'avancer.  Pour  les  en  déloger  ,  voici  le  ilca'^ 
tagéme  dont  il  ufa  :  il  retourna  fur  fes  pas  ,  comme  s*il  eût 
iléfefpéré  de  pouvoir  porter  du  fccours  {a)  aux  ailîégez.,  depuis- 


{a)  Il  r4$mm0  fitr  /bs  fms,  tmmm  fil 
0à$  dififyhe  dâ  fêmt^ir  fMter  dufee^msj] 
JBe]tous  les  ftratagémes ,  ceux  qui  trom** 
peat  fes  plus  fins  comme  les  plus  fots  y  & 
^i  font  en  même  tems  les  plus  carement 
praticmez,  font  tes  fauflès  retraites.  Il 
vaut  {Hua d'art  que Itm  ne  penfispouF  les 
mettre  en  oeuvre  >  &  plus  d'etpce-  que 
je  n'en  ai  ici  pour  en  traitei*  :.  ce  Volume 
cft  déjà  trop  plein  pour  traiter  cette  ma- 
tière ,  qui  fera  partie  de  mon  eflài  des 
«BtnitfiBL  d:aaDées.i  J^  dirai  feulement 


que  la  conduite  de  Garfyéris  dans  ia  re-^- 
traite  fimutée  eft  celle  o'un  habile  hom- 
me. Quand  je  dis  que  ces  fortes  et  ftnK 
tagémes  font  rares,  cela  doit  s'entendce/ 
cliez  les  Modernes  :  car  chez  tes  Anciens 
on  les  trouve  en  aflèa»  o^rand  nombre.  21' 
y  a  une  infinité  de  mefures  &  de  précai}<-* 
tionsà  prendre,  &  celles  du  iècret  ne 
font  pas  les  moindres  >  â  caufe  des  frf* 
quens  transfuges.  J'ai  fourni  lé  moiende- 
leur  couper  court  en  phifteurs  endroits 
des  Yolumeft  tirécâdeitt.  Mai»  ce  JiLëft: 
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que  les  paffaws  avoient  été  pris"  par  les  Seigiens.  Ceux  *  ci 
croiant  que  la  retraite  fe  faitoit  de  bonne  foi ,  fe  retirèrent , 
les  uns  dans  leur  camp ,  &  les  autres  dans  la  ville  ,  parce  que 
le  tems  de  la  moiflbn  preflbit.  Mais  Garfyéris  revint  auifitôc 
fur  fes  pas ,  &  marchant  à  grandes  journées  vînt  fe  porter 
fur  les  hauteurs,  qu'il  trouva  lans  défenfe ,  &  y  mit  du  monde. 
Puis  laiflant  là  Phayle  pour  cpmmander ,  il  fut  à  Perge  avec 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes ,  &  envoi  a  de  là  dans  les  autres 
endroits  de  la  Pifidie  &  la  Pamphylie  pour  repréfenter  com- 
bien Ton  avoir  à  craindre  des  Selgiens  ,  engager  les  peuples 
de  ces  provinces  à  faire  alliance  avec  Achée ,  &  les  prefler  de 
venir  au  fecours  des  Pednéliflîens. 

Cependant  les  Selgiens  fe  fiant  fur  la  connoiflance  qu'ils 
avoient  du  païs ,  crurent  qu'en  faifant  marcher  un  corps  de 
troiipes  contre  Phayle  >  ils  lui  donneroient  Tépouvante  &le 
chafleroient  de  fes  poftes.  Mais  loin  de  réuffir  ,  ils  perdirent 
beaucoup  de  leur  monde.  Us  fe  tournèrent  donc  du  côté  du 
iiége ,  &  k  prefférent  plus  qu'ils  n'avoient  fait  jufqu'alors. 

pas  là  pourtant  le  plus  délicat  de  Ten-  combat,  c*eft-à-dire  vingt-fix  â  trente 
treprife ,  c'eft  la  marche  &  la  diligenoe.  files  ;  que  les  équipages  ne  puiflent  troo- 
Celle-ci  dépend  du  bon  ordre  &  de  la  blerrunion&  Tordre  des  troupes  dans  la 
profondeur  de  rautre.Qu'eft-ce  que  j'en-  marche  &  dans  leurs  mouvemens  pouf 
tens  par  la  profondeur  >  Lsl  netteté  ,  le  aller  à  l'ennemi  ;  enfin  qu'il  y  ait  de  l'art 
dégagement  &  ledéveloppementdesco-  &  de  la  méthode  en  tout.  Car  loHqae 
lonnes  ;  de  forte  qu'en  arrivant  en  pré-  l'un  &  l'autre  s'y  trouvent ,  qu'on  mar- 
fence<le  l'ennemi  ,  on  fe  trouve  tout  che  fur  des  principes  certains  &aflùrez, 
d'un  tems  8c  d'un  même  mouvement  en  &  fur  une  manière  de  combattre  qui 
bataille ,  que  l'on  marche  dans  l'ordre  fupplée  au  défaut  du  nombre ,  qui  fait 
fur  lequel  l'on  veut  combattre ,  &  que  peu  contre  des  colonnes ,  qui  ne  s'emba- 
chacpie  larme  le  trouve  en  fa  place  »  c'dl-  raflent  nullement  d*être  déboxdées,à 
à^ire  que  Tune  des  deux  (oit  toujours  cauie  de  la  profondeur  de  leurs  filôs , 
prête  &  à  portée  de  foutenîr  l'autre ,  &  de  la  violence  de  leur  choc  &  de  la  ra- 
que chacune  foit  placée  en  lieu  qu'elle  pidité  de  leurs  manœuvres ,  qui  fe  font 
puiflè  faire  fon  devoir  (ans  qu'aucune  toutes  par  un  mouvement  facile  &  ré- 
demeure inutile ,  toutes  chofes  que  Ton  gulier  ^  on  fait  la  guerre  à  coup  fur. 
ne  fçauroit  trop  fouvent  répéter,  que  Voilà  tout  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire 
Ton  connoiflèle  païs  par  ou  Ton  va  à  des  fauflès  retraites  ou  des  iimulées,à 
l'ennemi,  &  celui  ou  il  eft,  s'il  nous  fuit,  l'égard  du  capital  de  cette*  partie  du 
trompé  par  notre  retraite ,  qui  n'efl  que  métier  des  armes  qui  cenfifte  dans  la 
fimulée,&  pour  revirer  fiu"  lui  &  tomber  marche.  Quant  aux  faits ,  Polybenous 
ûiv  fa  marche ,  que  la  nôtre  foit  faite  &  en  fournit  aDèz,  Se  celui  de  GaHyéris  me 
compofée  de  forte  qu'il  ne  fe  trouve  au-  paroit  extrêmement  remarquable.  Tout 
cun  embarras  dans  la  diftribution  des  ce  qui  regarde  ce  Général ,  oc  tout  Tévé- 
armes ,  ou  des  corps  de  cavalerie  &  d'in-  nement  de  Selge  eft  curieux  &  d'une  iirf- 
fanterie:  qu'elle  (oit  ferrée  &  unie,  les  truftion  peu  comnrmne  pour  ceux  qui  voa- 
chemins  remplis ,  &  les  routes  ouvertes  dront  réfléchir  deflus  :  car  cet  événement 
&  fans  embarras,  les  ponts  égaux  au  fut  une  fuite  de  la  retraite  de  Garfyéris. 
front  des  colonnes,  &  qu'ils  (oient  d'une  Les  exemples  ne  manquent  pas  ae  ces 
largeur  à  paflèr  à  i'aife  une  colonne  de  fortes  de  retraites  fiimuées  ^  npus  nous 

Les 
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Les  Eténniens ,  peuple  de  la  Pifidie ,  qui  habite  les  montagnes 
au-deflus  de  Sida ,  envoiérem  à  Phayle  huit  mille  pefamment 
armez  ^  &  les  Afpendiens  quatre  mille.  Ceux  de  Sida  ne  prirent 
point  de  part  à  ce  fecours ,  foit  pouf  gagner  Tamitié  d*Antio^ 
chus ,  ou  plutôt  à  caufe  de  la  haine  qu'ils  portoient  aux  Af- 

Î)endiens,  Avec  ces  nouvelles  forces  jointes  a  fon  armée ,  Gar- 
yéris  approcha  de  Pednélifle  ,  &  s'imagina  que  les  Selgiens , 
pour  lever  le  fiége ,  attendroient  à  peine  qu'il  parût.  Comme 
cependant  ils  l'attendirent  de  pied  ferme ,  il  s'arrêta  à  une 
cliftance  raifonnable  de  la  ville ,  &  s'y  retrancha.  Pour  fecou- 
rir  néanmoins  les  Pednéliffiens  autant  qu'il  lui  feroit  poffible , 
fçachant  qu'ils  manquoient  de  vivres ,  il  voulut  faife  entrer 
pendant  la  nuit  dans  la  ville  deux  mille  hommes  chargez  cha- 
cun d'une  certaine  mefure  de  bled.  Les  Selgiens  furent  aver- 
tis qu'ils  étoient  en  marche  ,  ils  vont  au-devant ,  taillent  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  ce  détachement ,  &  emportent 
tout  le  bled. 

Fiers  de  ce  fuccès ,  ils  entreprirent  non  feulement  de  conti- 
îiuer  le  fiége  de  Pednélifle  ,  mais  encore  d'aflîéger  Garfyéris 
lui-même.  Car  dans  la  guerre  ce  peuple  eft  toujours  hardi  juf- 
qu  a  la  témérité.  Laiflant  donc  dans  leurs  retranchemens  une 

4pontenterons  d*en  rapporter  deux  pour  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  II  y  ar-- 

fink  ces  remarques.  Folyen  me  fournit  riva  devant  le  jour  ménpie  aue  les  HuiFites 

le  premier ,  &  je  tire  l'autre  des  avions  y  dévoient  entrer  par  le  Traité  fait  avec 

^e  Zi(ca ,  comparable  aux  plus  grands  les  afliégez ,  qui  promirent  de  la  rendre, 

<înerriers  de  l'antiquité.  fi  le  fecours  n'ârrivoit  pas ,  &  ce  jour-' 

„  Autophradate  voulant  faire  incur-  là  le  terme  de  la  capitulation  alloit  expi- 

«^  fion  dans  le  païs  des  Pyfidiens ,  trouva  rer.  Zifca  ne  trouva  pas  la  partie  égale 

,,  que  l'entrée  écoit  fort  étroits  &  bien  par  leiiombre  de  fès  ennemis,  il  fit  proin- 

„  gardée.  D  s'y  préfcnta  avec  fes  trou-  tement  retraite ,  &  fe  mit  à  couvert  fous 

^,  pes,  &  comme  s'il  eût  été  rebuté  de  le  canon  de  Prague.  Les  Impériauit  ravis 

^,  fa  difficulté  des  lieux ,  il  recula  jufqu'à  d'avoir  fauve  une  glace  fi  importante 

,,  fix  ftades.  La  nuit  fiirvint  fur  ces  en-  fiuis  rien  bazarder,  &  qui  bridoit  extré- 

„  trëfeites,  &  les  Pyfidiens  slmaginant  mement  Prague ,  à  caufe  du  voifinage , 

^  que  les  ennemis  s'étoient  retirez  tout-  fe  divertirent  de  leur  mieux  :  comme  fi 

^y  à-fait ,  s'en  allèrent  auifi.  Autophra-  l'ennemi  eût  été  à  cent  lieues  d'eux.  Zifca 

„  date  en  alant  été  informé',  prit  fon  in-  informé  qu'ils  ont  bù  toute  la  journée , 

,,  (anterie  armée  à  la  légère  &  ceux  de  ne  douta  ooint  qu'ils  ne  dormiffent  toute 

„  fes foldatsqpi étoient  les  plus  agiles,  la  nuit,  &  très-profondément,  &  qa« 

„  &  courant  avec  une  extrême  diligence,  tout  ne  %  dans  une  parfaite  tranquillité 

^^y  il  traverla  ces  paflaees  étroits  &  fe  dé-  &  fans  aucune  appréhenfion  de  l'ennemi. 

^,  boida  d^s  le  païs  des  Pyfidiens ,  qu'il  II  décampe  à  la  fourdine  à  la  faveur  des 

„  ravagea  d'un  bout  à  l'autre.  Ce  que  je  ténèbres ,  &  tire  droit  à  leur  camp,  il 

Vais  dire  de  Zifca  renferme  une  &uflè  re-  les  furprend  dans  cet  état ,  les  taille  tou» 

traite  &  une  furprifc  d'armée.  en  pièces  fans  prefque  aucune  rèfiftance  ^ 

.    Ce  grand  Capitaine  aiant  affiégé  Vife-  &  Contraint  l'Empereur  lui  vingtième  de 

grade ,  ville  de  Bohême ,  en  1420.  PEm-  s'enfoir  en  Siléfie. 
flx:reur  Sigifniond  accourut  au  fecours  à 

TomeV.  Fff 
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garde  fuffifante ,  ils  approchent  du  camp  ennemr  parpluiïeuri 
endroits ,  &  i'attaqiaent  avec  vigueur.  Garfyéris  prefle  de  cou* 
cotez ,  &  voiant  fes  recranchemens  renverfez  en  plus  d'un  en- 
droit ,  commençoic  à  craindre  une  défaite  entière.  Il  eavoia 
fa  cavalerie  dans  certain  pofte  qui  n*étok  point  gardé.  Les 
Selgiens  crurent  que  c'étoit  la  crainte  d'être  forcez  qui  les 
£iik>it  retirer,  &ne  penférent  point  du  tout  à  lesarrêter.  Mais 
la  cavalerie  de  Garfyéris  aiant  tourné  par  leurs  derrières  & 
chargé  brufquement ,  linfantexie  encouragée  ,  quoiqu'elle  eût 
été  oeja  renverfée ,  revint  à  la  charge.  Les  Selgiens  envelopez 
prennent  la  fiiite.  En  même  tems  les  Pednéliffiens  fondent  fur 
ceux  qui  avoient  été  laiffez  au  camp ,  &  les.  en  délogent.  Les 
vaincus  s'écartèrent  de  côré  &  d'autre.  Il  en  refta  au  moins 
dix  mille  fur  la  place.  De  ceux  qui  fe  fauvérent ,  les  alliez 
fe  retirèrent  chez  eux ,  &  les  Selgiens  s'enfuireiu  par  les  mon- 
tagnes dans  leur  patrie. 

Garfyéris  ,  qui  écoit  bien  aife  de  pafler  les  défilez ,  &  d'âp* 
procher  de  Selge  avant  que  les  fuiards  revenus  de  leur  fraieur 
f  ûflènt  l'arrêter  &  délibérer  fur  ce  qu'ils  auroient  à  faire ,  fft 
mit  fur  le  champ  à  leur  queue  ,  &  arriva  à  Sclge  arvec  foa 
armée.  Les  Selgiens  ne  pouvant  plus  efpèrer  de  fecours  de 
leurs  alliez  après  la  dernière  défaite ,  &  efFraiez  de  Tèchec 
qu'ils  avoient  reçu  ,  commencèrent  à  craindre  pour  eux-mê- 
mes &  pour  leur  patrie..  Ils  convoquèrent  une  aïTemblée  ,  oîi 
il  fut  réfolu  de  députer  un  de  leurs  Citoiens  à  Garfyéris*  Ils 
choifirent  four  cela  Logbafis.  Cet  homme  avoit  été  longtems 
ami  de  cet  Antiochus  quiétoit  mort  en  Thrace ,  &  avoit  élevée 
comme  fa  propre  fille  &  avec  une  tendrefTe  extrême  ,  Laodiœ 
qui  lui  avoit  été  confiée  >  &  qui  fut  depuis  feipme  d'Achée. 
Tout  cela  fit  croire  qu'on  ne  pouvoit  dans  la  conjoncture  pré- 
fente faire  un  choix  plus  heureux*  Logbafis  entra  en.  confé- 
rence avec  Garfyéris  i  mars  loin  de  rendre  fervice  à  fa  patrie 
comme  on  attendoit  de  lui ,  il  exhorta  ce  Général  d'avenir 
au  plutôt  Achèe ,  que  Logbafis  fe  chargeoit  de  lui  livrer  Sekc. 
On  ne  pouvoit  faire  à  Garfyéris  une  propofition  qui  lui  fut 
plus  agréable.  Il  envola  fur  le  champ  à  Achèe  pour  lui  ap- 
prendre ce  qui  fe  paflbit ,  &  le  faire  venir.  On  fit  une  trév« 
avec  les  Selgiens,  on  recula  la  conclufion  da Traité,  tour 
jpurs  quelque  difficulté  fe  prèfentoit  en  attendant  Achèe ,  & 
pour  donner  à  Logbafis  le  loifir  de  conférer  avec  lui  j  &  dç 
prendre  des  mefure^  pour  l'exéouiou  de  fon  defleiii. 
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Pendant  qu'on  alloît  &  venoit  pour  cela ,  les  foldats  paf^ 
fôient  librement  du  camp  à  la  ville  pour  y  prendre  des  vivres* 
On  'a  éprouvé  cent  &  cent  fois  combien  cette  liberté  étoit 
funefte ,  cependant  on  n'y  met  point  ordre.  En  vérité  c*eft 
mal  à  propos  que  Thomme  pafle  pour  le  plus  rufé  de  tous  les 
animaux ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  facile  à  furprendre.  Car 
combien  de  camps,  combien  de  garnifons ,  combien  de  grandes 
villes  fe  font  perdues  par  cette  liberté  >  Ce  malheur  eu  arrivé 
à  une  infinité  de  gens  >  les  laits  font  certains ,  &  malgré  cela 
nous  fommes  toujours  neufs  fur  ces  fortes  de  furprifes.  La 
raifon  en  eft  qu'on  ne  s'applique  pas  à  connoître  les  malheurs 
où  font  tombez ,  faute  de  certaines  précautions ,  ceux  qui  nous 
ont  précédez.  On  fe  donne  beaucoup  de  peine  >  on  fait  de 
erandes  dépenfes  pour  amailer  des  vivres  &  de  l'argent  >  pour 
élever  des  murailles ,  pour  avoir  des  armes  >  &  l'on  néglige  la 
connoifTance  de  l'Hiftoire  »  la  plus  aifée  de  toutes  à  acquérir  » 
&  qui  fournit  le  plus  de  reuources  dans  les  occaflons  fâ- 
cheufes  :  &  cela ,  pendant  qu'on  pourroit  dans  un  honnête 
repos  &  avec  beaucoup  de  plaifir  fe  remplir  Tefprit  de  ces 
connoifTaiices  par  la  leâure  de  ce  qui  s'eft  paiTé  avant  nous. 

Achée  arriva  au  tems  marqué ,  &  les  Selgiens ,  après  avoir 
^nféré  avec  lui ,  s'attendoient  à  l'accommodement  du  monde 
le  plus  avantageux.  Pendant  ce  tems-là  Logbafis  amafla  des  fol- 
<lats  d'Achée  dans  fa  maifon  >  ne  laifTant  pas  toujours  de  con- 
feiller  aux  Selgiens  de  tenir  des  confeils  fur  l'affaire  préfente, 
de  ne  point  écnaper  l'occafion  &  de  conclure  enfin  un  Traité. 
On  s'aflembla  en  effet ,  §c  comme  fi  la  chofe  devoit  fe  termi- 
loer,  on  fit  venir  à  l'aflemblée  jufqu'aux  fentinelles.  Alors 
Logbafis  donna  le  fignal  aux  ennemis ,  fit  prendre  les  armes 
aux  foldats  qu'il  avoit  chez  lui ,  en  prit  lui-même  &  en  donna 
à  fcs  enfans.  Achée  s'approche  de  la  ville  avec  la  moitié  de  l'ar- 
inée  ,  &  Garfyéris  avec  le  refte  s'avance  vers  un  Temple  de 
Jupiter ,  lequel  commande  la  ville ,  &  en  eft  comme  la  cita- 
delle. Un  Paftre  s'apperçoit  par  hazard  de  la  chofe ,  &  en 
avertit  l'affemblée.  ^Auffitôt  les  foldats  courent,  les  uns  à 
Ceftédion ,  c'eft  le  nom  du  Temple  s  les  autres  aux  corps- 
de-garde  ,  &  le  peuple  en  fureur  à  la  maifon  de  Logbafis  > 
où  la  trahifon  aiant  été  découverte ,  une  partie  monte  fur  le 
toît ,  les  autres  forcent  les  portes  du  vcftibule  ,  &  maffacrent 
Logbafis,  fes  enfans  &  tous  les  autres  qui  étojent  dans  la 
jnaifon.  Enfuite  on  annonça  la  liberté  aux  efclaves ,  &  l'on 
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partagea  les  forces  pour  aller  àla^défenfe  despoftes  avanta- 
geux. Garfyéris  tâcha  d'approcher  de  Ceftédion ,  dès  qu*il 
vit  que  les  affiégez  s'en  ëcoient  emparer  :  èL  Achée  de  rom* 
pre  les  portes  de  la  ville  >  mars  les  Selgiens  firent  une  for- 
tie  qui  lui  coûta  fept  cens  hommes  ,  &  obligea  le  refte  à  quit- 
ter Tentreprife ,  en  forte  que  lui  &  Garfyéris  prirent  le  parti 
de  rentrer  dans  leurs  retranchemens. 

Les  Selgiens  alors  craignant  qu^il  ne  s'élevât  parmi  eux 
quelque  fedition  >  craignant  auffi  de  nouvelles  attaques  de 
la  part  de  Tennemi  y  envoiérent  à  Achée  les  plus  anciens  de 
la  ville  avec  les  marques,  ordinaires  de  1;^  paix ,  &  un  Traké^ 
qui  portoit  :  Qu'ils  domeroientfitr  le  cbamf^  quatre  cens  talem  , 
fu'îls  rendraient  aux  Tednclîfficns  les  frijonniers  j  (S  qu'à  queW 
que  tcms  de  là  ils  paieroient  trois  cens  autres  talens.  C'eft  aind 

3ue  les  Selgiens  fauvérent  leur  patrie  du  péril  où  la  trahifoa 
e  Logbafis  Tavoit  jettée.  Ce  courage  étoit  digne  de  leur  li- 
berté y  &  de  Talliancc  qu'ils  avoient  avec  les  Lacédémoniens;. 
•pour  Achée  ,  après  avoir  pris  Milyade  &  rangé  £bus  fa  domi- 
nation la  plus  grande  partie  de  la  Painphylie ,  il  alla  à  Sardes,. 
fit  une  guerre  continuelle  àÂttalus^  menaça  Prcmas ,  &  fe 
rendit  formidable  à  tout  le  païs  d'en-deçà  du  mont  Tàurus. 

Dans  le  tems  qu* Achée  étoit  occupé  au  fiége  de  Selge ,, 
Attalus  parcouroit  avec  un  corps  de  Gatiloi^  Teftofages  les 
Tilles  d'Elide  &  toutes  les  autres,  villes  voifînes  ,  qui  par 
craiate  s^étoient  auparavant  rendues  à  Achée..  La  plupart  fe 
donnèrent  à  lui  de  bonne  grâce ,  &  regardèrent  même  comme 
un  bienfait  quil  voulût  bien  les  prendre  fous  fa  proteftion. 
Peu  attendirent  qu'on  leur  fît  violence.  Celles  qui  le  reçurent 
de  bon  gré  ,  furem  Cumes  y  Smyrne  ,  Phocée  :  -^gée  &  Tem- 
nos  craignirent  qu'il  ne  vînt  à  elles ,  &  firent  comme  les  au- 
tres. Les  Tcîens  &  les  Colophonicns  lui  envoiérent  auffi  dcs^ 
Ambaffadeurs,  &  fe  rendirent  à  lui  eux  &  leurs  villes.  Il  les 
reçut  aux  mêmes  conditions  qu'auparavant ,  &  prit  des  orages^ 
11  ne  traita  perfbnne  avec  plus  de  douceur  que  les  AmbsSiH 
deurs  des  Smyrnéens ,  en  reconnoiflance  de  la  fidélité  qolls. 
lui  avoient  gardée.  Enfuite  il  continua  d'avancer ,  &  aianc 
paiïé  le  Lyque ,  il  entra  dans  la  Myfié  y  Garfe  épouvantée  lui 
ouvrit  fes  portes.  Didyme  ne  tint  pas  non  plus  contre  la 
crainte  qù'eutla  garnifon  d'être  àflîégée..Ce  fut  Thémiftocles 
qui  lui  livra  ces  deux  places.  Il  en  avoit  reçu  le  gouverne- 
ment d' Achée.  De  là  il  entra -daus  la  plaiiie  d'Apie ,  &  y  fit  le 
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dégât ,  paffa  le  mont  appelle  Pelicanta ,  &  campa  fur  le  Mé"* 
gilte.  Pendant  qu'il  y  étoits  arriva  une  ëclipfe  de  Lune ,  & 
les  Gaulois  qui  depuis  longtems  fe  laflbient  d'une  route  iî 
pénible ,  parce  que  leurs  femmes  &  leurs  enfans  les  fuivent 
a  la  guerre  dans  des  chars ,  prirent  cette  eclipfe  pour  un  au- 
gure qui  ne  leur  permettoit  pas  d'aller  plus  loin.  Attalus  n'en 
tiroit  aucun  fervice  5  mais  leurs  campemens  féparez ,  leur 
défobéiflance  &  leur  orgueil  ne  laifTérent  pas  de  le  jetter 
dans  un  très  -  grand  embarras.  D'un  côté  il  craignoit  que  fe 
joignant  à  Achée ,  il?  ne  fe  jettîiflent  fur  les  terres,  de  fa  do- 
mination 5  &  de  l'autre  il  ne  vouloit  pas  fe  perdre  de  réputa- 
tion ,  en  faifant  égorger  des  foldats  y  qui  par  affedion  pour 
lui  Tavoient  fuivi  jufqu'en  Aiîe^  H  fe  lervit  donc  du  prétexter 
qu'ils  lui  donnoient ,  &  leur  promit  de  les  ramener  oii  il  les. 
avoit  pris  ,  de  leur  donner  un  terrain  commode  pour  s'y  éta- 
blir ,  &  que  toutes  les  fois  dans  la  fuite  qu'ils  lui  demande- 
roient  des  chofes  qu'il  feroit  jufte  de  leur  accorder ,  iïs  le 
trouveroient  toujours  difpofé  à  les  obliger..  Il  les  fit  conduire 
en  effet  à  l'Hélefpont ,  fit  beaucoup  d'amitiez  aux  Lampafcé- 
ûiens,  aux  Alexandrins  &  aux  lliens,  qui  lui  avoient  été  fidèles, 
puis  avec  fon  armée  il  fe  retira  à  Pergame. 


cia 


OBSERVATIONS 

Sitr  l'attaque  &  la  défeN/c  des  nuùfins^  cernes  ou  cenfes 

en  plein,  cbamp. 


JHefures  a  prendre  [oit  ffoifr  VàP- 

toijfte  ,  fait  four  la  difenfe 

d'une  maifon ,  &€• 

LA  trahifon  de  Logbafîs  ,  qui 
fut  aflcz  mal  concertée,  &  la 
dcfenfc  de  la  maifon  oà  il  s'étoit 
retire  avec  fcs  amis  &  (es  enfans  , 
me  founiira  roccafîon  de  traiter 
une  partie  de  la  guerre  qui  me  pa- 
K)îcaflc2  importante  iperfonne  n*en 
a  encore  traité ,  ni  penfé  même  à  le 
feire^.  Ccda  n'cft  pas  furprcLant , 


putfqu'on  a  vu  par  cet  Ouvrage  que 
nos  Auteurs  dogmatiques  militaires 
ont  néglige  même  celles  qui  re- 
gardent le  plus  ^bfolumcnrleGé* 
néral ,  Se  ce  qu'ils  ont  dit  des  au- 
tres nous  en  fournit  à  peine  une 
idée.  Je  ne  penfe  pas  que  qui  que- 
ce  foit  s'avifc  de  nous  chicaner  1»» 
defïiis  :  nous  n'en  oublierons  donc 
aucune  ,  8t  particulièrement  celjer. 
ci  i  qui  regarde  l'attaque  &  la  dé- 
fcnfe  des  maifons  foie  dans  les  v-il- 
hgcs  ou  en  pleine  campagne  j^parcc 
quc.ces  fortes  d'adlions  ne  reçardcnç; 
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f)rerque  que  les  Officiers  particul- 
iers, &  nous  travaillons  autant  pour 
ceux-ci  que  pour  les  autres  d'un 
rang  plus  élevé.  Chacun  fçait  y  8c 
nous  l'avons  afler  dit  ,  que  ia 
fcienoe  de  la  guerre  ne  s'apprend 
pas  en  un  jour  &  par  la  feule  ex- 
périence ,  mais  par  une  étude  pro- 
fonde &  trcs-meditéc.  Je  dis  ceci 
après  en  avoir  pris  félon  mes  forces 
&  mon  expérience  j  &  après  avoir 
traité  près  de  trente  parties  de  cette 
fcience.  Celle-ci  ne  nous  tiendra 
pas  longtems  y  8c  après  plufleurs 


lorfque  ceux  qui  font  dedans  fonè 
réfolus  Se  déterminez  à  fc  bien  dé- 
fendre. Celles  qui  font  bâties  de"* 
brique  &.  de  peu  d'épaifleur,  font 
beaucoup  plus  fortes  &  plus  foute- 
nables  que  les  autres  qui  feroicnt 
plus  cpaifles ,  c*eft-à-dirç  qu'un  rrur 
de  trois  briques  d'épais  cft  préféra- 
ble à  un  autre  de  ux;  car  ceux  de 
pierre  ou  de  moilon  ne  valent  rien. 
J*ai  remarqué  que  deux  ou  trois 
coups  de  canon  y  font  de  telles  ou- 
vertures ,  qu'il  n'y  a  plus  moien 
d'y  tenir  i  outre  que  les  éclats  des 


préceptes    nous     donnerons   quel-    pierres  bleflcnt  une  infinité  de  pér- 
il le  Ledeur  s'inf-    fonnes ,  fans  compter  la  facilite  de 

les  jetter  bas  en  très  -  peu  de  tems  \ 
au  lieu  que  le  canon  dans  un  mur 
de  brique  ne  fait  qu'un  trou  guércs 
plus  large  que  le  boulet  (ans  le 
moindre  écart.  Voilà  l'avantage 
des  maifons  de  brique  ,  que  l'oa 
doit  préférer  à  celles  qui  font  de 
pierre  de  taille  ou  de  moilon. 

Ceux  qui  craignent  d'être  atta- 
quez dans  une  maifon  où  ils  ont  été 
portez ,  ou  que  la  ncceflîté  les  oblige 
de  défendiP ,  ont  des  mefures  à  gar- 
der &  des  précautions  à  prendre.  Il 
faut  plus  de  bon  Cens  que  d'expé- 
rience ,  lorfqu'on  eft  afl^iré  de  la 
valeur  &  de  la  bonne  volonté  des 
foldats«  Le  plus  grand  danger  eft  le 
feu  :  car  fi  elle  étoit  couverte  de 
chaume  ou  de  planches  ,  il  n'y  a 
pas  de  meilleur  remède  que  de  jet- 
ter bas  le  toît ,  du  moins  le  chau- 
me, &  le  brûler  rout  auflîcôt ,  de 
peur  que  l'ennemi  ne  s'en  fcrve  con- 
tre la  maifon  même.  Il  cft  bon  de 
lui  enlever  cet  avantage.  Après  cela 
on  vifitera  la  maifon  ,  pour  percer 
des  crénaux  tout  autour  à  deux  ou 
trois  pieds  de  diftance  l'un  de  l'au- 
tre y  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre  ,  &  furtout  aux  angles.  Je 
les  mets  près-à-près  pour  cmpcchcr 
que  l'ennemi  n'applique  des  échelles 


ques  exemples .,  ou 
truira  mieux  que  tout  ce  que  je 
pourrois  dire.  Cet  exorde  croit  ne- 
ceffàire  avant  que  d*entrer  en  ma- 
tière ,  car  il  n'y  a  pas  de  meilleurs 
guides  que  les  faits  ,  &  il  ne  nous 
arrive  pas  toujours  de  marcher  en 
leur  compagnie  ;  nous  (entons  alors 
notre  foibleffc  ,  puifqu*il  faut  tirer 
les  principes  de  notre  propre  fond  , 
lorfque  ces  faits  ne  fournifiènt  pas. 
Quelque  mauvaifes  &  en  ap]^a- 
rence  méprifables    que  foient   les 
maifons  ,  foit  dans  les  villages  ou 
^n  pleine  campagne  ^  foit  qu'on  fe 
foit  mis  en  tête  de  les  défendre  pour 
fc  couvrir  contre  l'ennemi,  ou  qu'on 
s'y  rrouve  furpris;  quelque  mau- 
vaifes ,  dis-je,  qu*cllcs  foient ,  l'in- 
fulte  ou  l'attaque  de  ces  fortes  de 
portes  n'eft  pas  ,à  mon  fens ,  la  chofe 
du  monde  la  plus  aifée.  Je  crois  au 
contraire  qu*elles  font  plus  difficiles 
&  plus  daiîgereufes  qu'on  ne  penfe. 
Je  me  fuis  trouvé  enfermé  &  in- 
fulté  dans  une  maifon  ou  caffine 
en  pleine  campagne  en   1705.   en 
Italie ,  &  j*ai  vu  l'attaque  d'une 
autre  de  forr  près  en  1703.  Ce  qu'il 
y  a  de  bien  furprenant ,  &  l'expé- 
rience me  le  fait  aflez  connoître, 
C*eft  que  les  plus  méchantes  maifons 
font  les  plus  difficiles  à  emporter  , 
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entre  deux  crénaux  pour  monter  fut  mur  à  environ  quatre  pieds  Se  demi 

le  toît ,  comme  il  arriva  à  Legba-  de  la  banquette  en  haut.  Il  ne  faut 

fis  :  car  pendant  que  les  uns  atta-  pas  moins  percer  les  portes-  à  la  mc- 

quoidjif  }es  portes  >  dit  Polybe  ,  les  me  hauteur  ,  &  les  barricader  du 

ûutrçs  montèrent  fur  le  toît ,  &  af-  mieux  qu'il  fera  poflfîble  ,  &  cet  cn- 

fommcrent  ou  tuèrent  d*cn-haut  à  droit  eflr  fans  difficulté  le  plus  diffi- 
coups  de  tuilles  ceux  qui   la  dc-*^cile  à  défendre  ,  par  la  raifoii  qu'it 

fendoient ,  pendant  que  les  autres  cft  aifc  d*y  mettre  le  feu  en  fc  cou- 

étotent  occupez  en  bas  à  k  dcfenfe  lant,  &  fe  baHfant  le  long  du  mu» 

des portes,qui furent etiforieces.Ceft  pour  n'être  pas  vus  de  ceux  qui  fc 

pour  cette  railbnqurbien  que  le  toît  défendent.  Pour  moi  je  penfc  que 

♦bit  couvert  de  tuilles  ,  je  propofe  fi  je  me  trouvois  en  pareil  cas  ,  je 

d*y  faire  de  grandes  ouvertures  &  fcrmerois  ou  boucherois  ma  porte , 

de  s'y  échafauder  ;  pour  être  en  état  &   furtout  lorfqu'elle  cft  grande  , 

de  bien  recevoir  à  coups  d'épces  eu  par  un  ou  deux  arbres  entrers  avec 

de  hilcbardcs  ceux  qui  tâcheroient  toutes  leurs  branches  ,  dont  j'aiguî* 

^  n^onr^er  deflus.  Il  faut  avoir  fait  ferois  les  bouts  ou  la  pointe  pour 

encore   une    bonne    provifion   de  empêcher  l'ennemi  d'en  approcher. 


crofl'es  pierres  pour  les  jetter  fur 
les  a^iillans ,  &  furtout  du  côté  des 
angles ,  par  où  on  l'es  fappe  ordi- 
uairemement  ;  ce  que  je  n'ai  pour- 
tant vu  ni  our  dire  qu'on  eut  ja- 
mais pratiqué ,  bien  que  j*aie  trouvé 
plufieurs  exemples  dans  l'Hiftoirc 
de  ces  fortes  d'adions. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  hautlorf- 
^u'il  n'y  a  qu'un  étage.  Celui  du 
rez-de-chaulfèe  ne  doit  pas  moins 
€tre  gardé  que  l'autre  d'en  haut  ; 
mais  les  crénaux  doivent  être  per- 
cez fort  haut ,  de  crainte  que  l'en- 
nemi ne-  s'en  rende  îc  maître  en 
fourrant  Ces  armes  dedans.  Ccft  ce 
^ui  arrive  ordinairement  aux  Offi- 
ciers fans  expérience.  On  doit  les 
percer  à  fepr  pieds  &  <Iemr  ou  huit 


&  je  garnirons  ce  retranchement 
d'un  bon  nombre  de  fufelicrs  5.  ce 
qui'  vaut  mieux  que  la  porte  du 
monde  la  mieux  barricadée; 

Si  l'on  avoir  le  tems  de  lever  terre-» 
je  voudrois  tirer  un  foffé  tout  autour 
de  trois  pieds  de  profondeur  dans 
l'intérieurde  la  maifon,  à  deux  pieds 
&  demi  en-deçà  le  long  du  mur,  êc 
large  de  fix  pieds  ,  &  percer  des  crfe 
naux  à  un  pied  de  hauteur  le  long*. 
du  bas  de  la  muraille  &  du  rez-de-** 
cfaauâee.  Ces  crénaux  feront  percez 
vis-à-vis  &  entre  les  intervalesdc 
ceux  d'en  haur.  Se  pardeflbus  là 
banquette.  Ces  crénaux  voient  les 
pieds  des  ennemis  avec  cet  avanp- 
tage  ^  que  ceux  du  dehors^  ne  peu»* 
vent  voir  ceux  du  dedans  ,  qui  les 


pieds  du  rez-de-chaufTée,  avec  des  voient  fans  être  vus ,  fans  qu'itleux 
banquettes  de  planches  ou  de  fafci-  foitpoffiblc  de  mettre.  leurs*<arme$ 
nages ,  afin  que  les  crénaux-  fe  trou-    dans^ces  crénaux  pour  être  trop  bas. 


ventalors  à  hauteur  d'appui  ::car  il 
iàut  bien  prendre  garde  que  ce 
-qu'on  appelle  hauteur  xi'appui  en 
fermes  militaires  j.eft  fort  différent 
de  la  hauteur  d'appui  en  architec- 
ture 3  qui  n'eft  élevé  qu'autsnt  qu'il 
€(i  néceflàîre  pour  y  mettre  Icscoit- 


Cet  avantage  eft  d'autant  plus  eocr- 
fîdérable  ,.que  rènnemî  ne  fçaurok 
approcher  ni  iàpper  le  mur  fans  être 
cxpofé.  au  feu  d'en  haut  »..&  à  celui 
des  crénaux  d'en  bas». 

J'ai  obfervé  cette  méthode  en 
1708.  à  TEglife  de  Leffingue,  donc 


desv^au  lieu,  qu'il  faut  créneler,  le  j'avois  eu  le  gouvernement  y  q[ue.j^ 
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fortifiai ,  en  attendant  que  le  vil- 
lage, dont  on  vouloit  faire  une  place 
de  guerre ,  fût  en  état  de  dcfcnfc  , 
&  où  je  pûffc  me  retirer  avec  trois 
bataillons  que  j'avois  à  mes  ordres  , 
au  cas  qu^il  prît  envie  aux  ennemis, 
qui  croient  alors  occupez  au  fiége  de 
Lille  ,  de  me  venir  attaquer  ;  & 
comme  ce  pofte ,  dont  j'avois  pro- 
pofc  i*attaque  ,  étoit  d'une  extrême 
importance  ,  je  me  hâtai  de  le  mer- 
tre  liors  d'infulte  ,  aiant  ctc  averti 
qu'iU  avoient  deffein  fur  moi  5  mais 
comme  ils  apprirent  qu'il  n'y  avoir 
pas  moien  de  me  forcer  fans  canon, 
&  que  prefque  tout  le  païs  aux  en- 
virons croit  fous  l'eau  ,  ils  ne-  ju-» 
gèrent  pas  à  propos  de  tenter  Tavan- 

ture." 

La  prudence  exige  ,  lorfqu'il  s'a- 
git d'attaquer  une  maifon  ifoléc 
dans  un  village  ou  en  pleine  cam- 
pagne ,  d'y  faire  marcher  du  canon 
de  fix  ou  de  huit  de  baie  ,  de  peur 
d'y  perdre  inutilement  fon  tems  : 
car  le  fucccs  d'une  infulte  de  cette 
jiature étant  toujours  fort  incertain, 
lorfqu*on  a  ai&irc  à  des  foldats  réfo» 
lus  &  déterminez  i  fe  bien  défen« 
dre  ,  il  vaut  mieux  aller  au  plus  fur, 
les  faire  fommer  :  &  s'ils  ne  font 
pas  d'humeur  àcapituler,ilfaut faire 
battre  le  mur  par  les  angles,  ce  qui 
eft  une  affaire  d'un  moment.  Si  l'on 
n'a  pas  du  canon ,  le  meilleur  expé- 
dient efl:  de  faire  un  grand  feu  aux 
crénauK,  pendant  qu'avec  des  échel- 
les on  tâchera  de  monter  fur  le  toîr, 
dà  l'ouvrir ,  &  de  tirer  d'en  haut 
fur  ceux  du  dedans ,  ou  de  les  af- 
fommer  à  coups  de  tuilles  >  ce  qui 
ne  peut  guéres  fc  faire  fans  danger, 
6c  même  fans  defavantage  «  fi  ceux 
du  dedans  ont  ouvert  eux-mêmes  le 
-  toit  pour  tirer  d'en  bas  contre  ceux 
qui  ieroient  montez  par  deffus ,  qui 
ne  peuvent  guéres  tirer  fans  embar- 
ras ,. outre  qu'ils  font  vus  Se  choifi$ 


DE  polybe; 

de  ceux  d'en  bas  ,  dont  il  n*y  a  pas 
un  coup  d'inutile.  Âioutez  que  ceux 
qui  montent  par  lesechelles  font  vus 
des  crénaux ,  qu'ils  ne  peuvent  évi- 
ter lorfqu'ils  font  percez  à  deux  pieds 
Tun  de  l'autre. 

Lorfqu'on  défend  une  maifon  où 
il  y  a  une  cour ,  6c  une  ou  deux 
portes  cochéres ,  on  doit  fe  tenir 
datis  la  cour ,  occuper  tous  les  corps 
de  logis  qui  l'enferment,  &  créne- 
ler non  feulement  les  murs  du  coté 
de  la  campagne  ,  mais  encore  ceux 
qui  voient  dans  la  cour  -,  afin  que  â 
l'ennemi  venoit  à  fe  rendre  maîrre 
de  la  cour ,  on  pût  fe  retirer  dans 
l'étage  du  rez-de-chauficc.  &  dans 
celui  d^en  haut,  pour  tirer  de  routes 
parts  fur  ceux  qui  feront  entrez, 
comme  cela  arriva  à  l'attaque  de  la 
cafline  de  la  Bouline  ou  de  Mofco- 
lini  en  1705.  la  nuit  du  dernier  de 
Mai  au  premier  de  Juin.  Mais  je 
crois  que  le  meilleur  moien  pour 
n'être  pas  forcé  aux  portes ,  cft  de 
les  lairfcr  ouvertes  &  de  les  boucher 
d'arbres  abattus  avec  toutes  leurs 
branches.  Je  ne  vois  pas  de  mciU 
leur  expédient  que  celui  -  là  ,  cz^ 
alors  il  ne  refle  plus  d'autre  rct 
fourcc  à  l'ennemi  que  de  fappcr  les 
muts  ou  les  battre  à  coups  de  ca- 
non i  &  lorfqu'on  manque  de  celui- 
ci ,  &  des  outils  propres  pour  d]^ 
per  la  muraille,  je  ne  vois  pas  d'au* 
tre  remède  qu^p  de  quirter  partie, 
à  moins  qu*on  ne  fe  fcrve  du  bélier, 
c'eft*à*dire  de  fufpendre  une  poutre 
entre  quatre  poteaux  pour  battre  la 
muraille;  ce  qui  fair  plus  d'eâTet  que 
tous  les  canons  du  monde.  Cela  ne 
fe  fait  pas  fans  péril ,  mais  auilî  la 
maifon  en  cft  plutôt  renverfée.  Fi- 
nirons ce  Paragrafe  par  quelques 
exemples  remarquables  de  ces  fortes 
d'adions ,  pour  pafTer  dans  le  fui- 
vanr  à  celui  de  la  caflîne  de  Mof^ 
colini  ou  de  la  Bouline. 

Pai 
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J*aî  fegref  de  trouver  une  tache  'fortes  d'adlions,  qui  font  celles  où 
'idetrahifon  &*dc  perfidie  ^^&  aui  la  valeur  6c  la  vertu  militaire  pa- 
pis  cft  d^ingratitude  dans  un  acs    rt^»f^é»r%1^  - ^^,^^  «.!.,•  a»l^u^     u — * 


^ilus  grands  Capitaines  du  fixiémé 
•îîcclc ,  c'cft  de  Mummol  dont  je 
^eux  parler.  Cet  liabile  Guerrier 
•aiant  abandonné  le  parti  du  Roi 
nde  Bourgogne  nour  fe  jertcr  dans 
•celui  de  Gondeoaud  ,  fc  trouva  en- 
-fermé  dans  Comminge  avec  ce 
•Prince,*  &  plufîeurs  autres  Sei- 
.gneurs  tout  auffi  infidèles  que  lui. 
Leudegifîle ,  Général  du  Roi  de 
Bourgogne,  mit  lè  ficge  devant 
scette  p&ce  ,  au-devant  de  laquelle 
il  fe  rut  motfondu  ,  fi  Mummol  & 
Jcs  autres  Seigneurs  n'euflcnt  traité 
-fecrétement  avec  l'ennemi  pour  lui 
remettre  la  place ,  &  la  perfonne 
^e  Gondebaud  \  mais  comme  il  eft 
ordinaire  aux  Princes  d^aimer  la  tra- 
iiifon ,  &  d'avoir  en  horreur  les  traî- 
tres ,  après  s*ctrc  vengez  de  leurs 
«nnemis ,  le  Roi  de  Bourgogne  éct i* 
^it  l  fon  Général  de  fe  défaire  de 
■ces  gens-là,  &  particulièrement  de 
:Mummol ,  qu'il  haiâbit  mortelle* 
«lient.;  Leudegifile  aiant  reçu  cet  or* 
4lre ,  »  fit  fous  main  foulever  queU 
j»  ques  foldats  contre  tAvLmvcioX  y  dit 
•n  le  Féfi  Démit l  (a) ,  qui  après  s'être 
«  longtems  battu  en  defeipéré  dans 
^  une  maifon  où  il  s'étoit  jette  >  fut 
M  tué  de  deux  ccmps  de  lance ,  au 
'm  moment  qu'il  en  fbrtoit  pour  fc 
«•faire  pailàge  au  travers  de  ceux 
n  qm  rattaquoient. 

La  gloire  qu'on  acquiert  dans  la 
^éfenfe  d'un  méchant  pofte ,  eft  in* 
liiiknent  au-deflûs  des  plus  belles 
xéfiftaçces  d'une  i^ace  forte  8c  des 

Îlus  importantes  d'un  Etat.  Ceft  le 
întimcnt  des  Connoirfcurs  ,  &  j'ai 
lieu  d'être  furpris  que  les  Hiftoriens 
négligent  de   nous  apprendre  ces 

.  (a)  Hifi.  éê  Tfêniê^  Qmtrên ,  ÇMiê^ 
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roîflent  avec  plus  d'éclat.  Henri 
Duc  de  Rohan  n'a  eu  garde  d'imi- 
ter ces  fortes  d'Ecrivains  dans  (es 
Mémoires.  Il  rapporte  un  fiit  dfc 
cette  efpéce,  &  ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable  ,  c'eft  qu'il  n'y  avoit 

Î[uefept  foldats,  &  cependant  ces 
ept  foldats  ,  ou  plutôt  ces  fept  hé- 
ros enfermez  dans  une  méchante 
maifon  de  terre  nommée  Cham- 
bonat  auprès  de  Cariât ,  arrêtèrent 
deux  jours  entiers  le  Maréchal  de 
Thémines  ,*»  qui  marchoit  vers  le 
m  paifsde  Foix  aVec  fept  mille  hom- 
9%  mes  de  pied  Se  fix  cens  chevaux  ; 
M  ces  fept  hommes  comparables ,  dfirr 
M  tHipmin ,  aux  foldats  les  plus 
9i  vantez  dans  THiftoire  Gt éque  &c 
»>  Romaine,  tuent  plus  de  quarante 
9»  hommes  en  tliverfes  attaques,  le 
>$  feul  défaut  de  vivres  '&  de  provi- 
i»  fions,  les  contraignit  à'thercher  les 
*»  nK>iens  de  fe  lauver.  Un  d*cux 
n  fort  la  nuit  te  va  reconnoître  les 
-«>  environs.  Joieux  d'avoir  trouvé 
»un  endroit ,  il  revient^  mats  fon 
«»  propre  frère ,  qui  le  prend  pour 

•  un  ennemi ,  le  tire  &  hii  caflè  la 
m  cuifle.  Il  fe  traîne  le  mieux  qu'il 
»  peut ,  exhorte  it^  camarades  a  fe 
.«  fattwr ,  &c  leur  donne  les  enfci«- 
^  gncs  néceflaires.  Pti^mâi,  lui  die 
4i  Ion  frète  Je  m  vûhs  fHitftratpchtt^ 
n  fiûf^Uijtfuis  U  CéiHfi  innpcente  dt 

*  vwtre  méUhcHr  ^  je  veux  vivre  & 
n  meimrévfc  vous.  Un  de  leurs  cou* 
^  fins  eermaintdit  la  même  chofe  « 
•m  pencUnt  que  leurs  compagnons  fe 
^  fauvent  i  regret»  Ces  trois  fe  dé^ 
«  fendent  dans  leur  méchant  pofte» 
»  tueni:  encore  quelques  ennemis  » 
ai  &  mement  librts^  VaSion  de  en 
li  f^têfvns  foldéts ,  pourfuic  leur  il* 
i»luftre  &  reconnoi^ant  Général  > 
M  mérite  Çâ  fUçe  ddns  PHifiaim  y  elU 
m  égale  ce  qifil  f  a  de  plat  mW" 

Ggg 
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99  rabU  dans  l^antiquité.  font  le  plos  fouvent  l'ouvrage  <lc  I^ 

M.  de  Rohan  n'a  pas  cm  devok  fortune  plutôt  ^u«  celui  die  i*iiabi- 

«ntcetr  dam  le  détitl  de  la  défcitfe  kté  6c  del'expérieiic««  Si  un  habile 

4r^C^ttc  m^baact  maifon^il  n'a  tu  homme  fe  mettoit  M  tète  de  ùdim 

4*auttc  vâe  me  de  nous  donner  usi  l^àoalyfe  des  aâi^s  du  Monarque 

•exemple  d»4a  vertu  &  de  l'incroia-  Grec  en  ACie,  comtnc  ^e  celles  cir 

ble  valeur  de  ces  bravjes  foldats  >  &  Charles  XIL  en  Europe  »  H  rftba^ 

de  nous  cxcirer  â  la  gloiretks  belles  trok  infiniment ,  je  m'aflurr ,  de  Im 

aâions  par  celles  des  autres  y  ce  qui  ix:nommée  du  premier,  8c  trouvo-^ 

4n'eft  pas  d'une   petite  inUruAion  roit  dans  l'autre  le  grand  6c  le  mem 

pour  les  gens  de  guerre ,  &  pour  veilleux  qu'elle  lui  refbfe  y  6c  que 

ceux  qui  Font  nez  pour  la  faire  un  perlbniie  ne  s'dt  avîfé  d*j  chercheTi. 

jour.  Nous  ne  foromes  pas  moins  Ccft  de  tous  les  Capitaines  celufc 

•portez  à  citer  ces  fortes^  d'exempies^  qui  a  commis  le  moins  de  fautes  ^ 

lorfque  Toccaiîon    s'en    préfente  V  6c  qui  a  donné  les  plus  grandes 

j»ais  nous  cherchons  plus  particti-  marques  de  courage  8c  de  patience^ 

liéremeiit  ceux  d'où  nous  puiiGons  &  je  doute  qu'il  s'en  trouve  ancaà 

tirer  des  préceptes  pour  nous  cen*»  dont  les  aâtons  aiient  été  phis  brîl^ 

duire  en  lemblabies  occafions  5  puif-  lantes  &  plus  extraordinaires  que 

que  nos  Auteurs  dogmatiques  y  très-  belles  de  ce  grand  homme.  On  re»> 

iecs&rrès«abrégez» ont onblié cette  marque  en  lui^chofe  rare-,  toutes 

partie  de  la  guerre,  auffièienqu^un  les  parties  de  la  guerre,  il  les  ^ 

grand  nombre  d'autres»  Le  Roi  de  toutes  parcourues  &  |^tatiqtiées.dan» 

Suéde  CharlesXI  h  nour  fourni  tune  un  efpace  très  •court  &  uite  viede- 

^éfenfe  de  maifon  y  oà  il  étoir  lui^  peudedurée.Per(bnnenes*eAmieo& 

même  en  perfonne.  Cette  aâiôft^eft  iervi  de  fa  raifon  dans  toutes  fes  e»^ 

id'uA  brillant  qui  n'a  guéres  d'exèm*  treprifes  que  celui-là ,  bien  queceui* 

ptès  dans  miftoite  ,.  6c  c>ft ,  fe  qui  ne  jiigent  dies  chofcs  que  par  les 

penfe  ,  la  feule  tète  couronnéri  qoi  événcmens  aient  fugé  tout'<autre<»^ 

I^arerllc avanturcfoltarrivée.  Je vafe  ment  de  la  grandeur  de  fes  aâiona» 

a  rapporter  fans  m'atfctvir  à  l'bfw  Ceux  qui  louent  &  admiient  fi  fort 

dre  des  tcms ,  je  ne  vois  ritn  qui  les  aftions  d'Alexandre  le  Gmrnt 

nous  porte  davantfageau>xréfoiwrioiis  dans  fa:grierre  cx)»trc  les  Ptrfes^ 

^ncrcurcsj  *r\jui  noos  èxd^^it!  pltts  j^'cnf  o»r  tti  Jes  gens  du  métier  ir  kt 

à  4es' rmitferHjirtn- pïcrtaftt  '  ric«  Acv  gtns  dc:L»ettfes ,  â'examinem:'  pa» 

tcirt^s  fur  hj  nôtie  nràme.     '    '■  '\  et  d*a&z-  près , ils-n^t  vu  que  le  grcs: 

L'atwqut  de  U  maifon  dfc  ce  des  chofcs  :  ce  qui  feit  voit  i|u'ik 

-Prince  auprès  y*  Ben<ter ,  tft  un  ne  lofacat  8c  n*admirenr  qu^pat 

Ats  événemens  le  plus  mteô^Pâbte  eôùitunei  mais  les  autres  vq«Àtont 

*[c  la  vie  <de  n  Gotfrrièf  V^ateffent  coùfimanler  datas  les  4riwes  ,  &  %iflt 

«itftraordinaite , 4c  au^ dtfflhsf ftiav^  C3ompkrwit  l'on  ttvecl^txe » iSfoii^ 

être  des  pïws  grands  h^^iAè^dis  l'an-  vefoAt^que  îë  dédde  avte  eœineâl 

tîquité.  Je  I^ki  Comparé  à  Alexan-  fance  de  caufe.  E^  aâiot»  du  ft«t 

idrc  le  <3rand  ,  ou  pour  mieu*  dire  de  Suéde  font  en  fi  grand  nombre^. 

je  -l'ai  mis  au-*dcflfus  de  ce  Conque*.  quîeMcs  embraflènc  y  comm«  je  VuL 

rant  :  i?at  on  ne  juge  pas  des  î>om-  dit  G  fouvent ,  toutes  les  parties  des 

'mes  par  l'étendue  de  leurs  conqufees  irfrt>e5.  Qui  pôucretr  jiftkiii  flrta^- 

•fc  le  nombre  dé  l«urs  viâoires  ^qui  ner  que  dans  ce  que  je  tBtflé  ici  ,  |h 
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pùiTe  citer  ce  Prince  pour  exetnple    le  Grand  Vifiif  s'ei^tendoit  avec  le 


daiis  la  défenfe  d'une  maifon  ija'il  a 
Refendue  lai  -même  en  perfoxinfr) 
JLe  le  tire  de  THlûoire  de  Suéde  Cow 
k.  règne  de  Charles  XIL  J'ai  die 
fleurs  dans  cet  Ouvrage^  que  TAiir 
tBur  meparoiflbit  avoir  travaille  ioji 
fi'excellcm  Méàioires  en. bien  dçs 
^droits  de  (on.Hiftoice  ,  il  ne  lui 
arrive  pas  tou^MUs  d'en  rencontrer 
dr  preils  :  car  il  y  a  bien  des  faits 
•Qu'il  r^^pporte  qui  ne  (ont  pas  coo* 
formes  k  ce  que  j'ai  appris  de  pltvi 
ficDis  Officiers  en  Suéde  qui  en 
«ix>ient  été  les  témoins* 

Qyant  à  Tdâion  de  BendeT ,  cm 
me  Ta  racontée  ,  à  quelques  circonfr 
tances  près  j  comme  on  le  rapporte^ 
£  l'on  en  excepte  les  bombes  ^  donc 
ih  n*onc  fait  aucune  mentioo.  Je 
B*€nneiai  dans  aucun  détail  de  cç 
qui  précéda  Tattaquc  du  quartier  de 
ce  Pcince  auprès  de  BeB4er ,  bie» 
i|u*il  n*eur  qu^uiie  poignée  de  gens, 
4ela  n*empecba  pas  qu'on  ne  m  des 
piiptraiSts.  auQl  confidêrables  qii« 
t'iJi  (e  i^c  agi4e<0Qibatcve  une  puiin 
(iilit«ftMwe  ^  gecis  fka  brèves  du* 
des  Tuf  es  te  des  Tartares  en  euâenc 
M«c*étre  &it  autant*  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  »  c'oft  que  le  Grand  Vifix 
Se  le  Kaift  des  Tartac^s  avoient  for«> 
m»  le  noir  complot ,  à  l'iniçu.  disr 
Crand  SeigMor  ^  de  fe  fai£r  do  U 

Eerfonne  ou  Roi  de  $uéde,&  avoient 
ippofé  des  ordres  ,  dont  ils  firen$ 
|Mirt  aux  Généraux»  pour  qu'iU 
pttflèot  agir  (ans  £:fupitle  :  de  forte 
qu'en  peu  de  tems  un  corps  de  trour 
fe$  Turques  s'étant  )oint  à  un  plui 

Srand  des  Tartares ,  &  aiant  tire 
«canon  dcBendec»  leSetaskiei 
étant  entré  dans  le  coniploc ,  ils 
îtafveftireht  le  quartier  du  Rgâ  do 
'  Suéde.  Le  Roi  atoit  déjà  été  infct 
tAiit  par  uni  Officier  des.  Janiflàiseï 
de^se  qui  fe  bra(Ibit  contre  fa.  perr 


Kam  dos  Tartares ,  '&  qu'ils  ch^r- 
choient  bien  naoins  à  l'obliger  à 
fen  aller  ^^ôc  ce  dernier  k  lui  lervir 
d'efcorto>  qu'à  le  remettre  entre  les 
mains  de  fea  ennf t&is  pour  des  fôm* 
gies  cqnfidéra^les  ^  dui  dévoient  fo 
partager  encre  lo  Vitir  ,  le  Bâcha  de^ 
Bender  Se  les  pficiers  Générairx 
Turcs  *9  ce  qui  obligea  le  Roi  de 
Suéde  de  faire  partir  fur  le  champ 
un  de  fes  Interprètes  nommé  Jean 
Savari  «  avec  loquel  je  fis  naufrage 
à  l'entrée  de  U  «1er  Baltique  à  mon 
retouiF  de  Suéde^  b^infie  hardi ,  ca<? 
pable  d'une  intfigéc  >  &  qui  eut  ai^ 
lofiBt  de  courase  pour  donner  un  pla- 
cer au  Grand  Seigneur  p$i  le  nàoiei» 
de  l!Amba({adrtr  de  ftfiMt^  ce.  quQ 
p:  croirois  aflas  y'viLqve  cet  hommi) 
pàrloit  paffaite^Mot  la  lang^e.T4ire 
que.  Cependant  M*  de  Villelongne^ 
Colonel  de  dragons  9  s'attribue  cetco 
aâion-Ià  :  je  ne  la  lui  6ie.  point ,  ja 
n'ai  janaais  0|ul  dure  à  aucun  Officiel: 
que  ^e ne  (yrpas lui.  L^jOrandScâ 
«MIT  lut  lepMcetaVectine  éerango 
hupriiq  $  netais? avant  que  fes  ordres^ 
lîiUenr  arrivez  »  pour  tirer  le  Roi 
d'embarras  9  .il  /^  paflà  bien  des 
cKofes  que  ys  vais  capier  de  l'Hif^r 
toma^Âtmî  j'ai  parlé  ^  après  avoisr 
4it  ea  peu  de  mdts:  .ce ruines  :cir«e 
coniUnces  qui  me  ptroitfent  nén^cfr 
iàirespoui:  entrer  en.mattéire.  >Lea 
Turcs  qui  s'étaient  joints  otast  Tat^ 
tares  avoient  isxvefti  le  :  petit  caâip 
dttiRoi  9  oà  il  avoit.fait  hatir  uiia 
jnaifisn  die  bois  ,  dan»  laqoeUe  il  loit 
geoit  9  &  où  l'oit  faifoie  ia  prierez 
On  l'avcrtiflbir  à  tout  mioment  do 
&  tentiittt  fes  gardes  >  ftqtt'il  feipio 
tnfailltblcQtenrinlnlté;;  mais  il  iré^ic 
pondohf  toujeirrs  ,.  b^ééêUâ^;  ^P^^ 
u\kiA$  litmftnnà  rhm  Ccmoncmii 
oontme  it.  vit  qu'on  fe  &xiûo/kko  h 
^attaquer  acnc  de  bon ,  il  entdti» 


foQU^  gU*  lui.fit  allez  entendre  que^   a»  Sffaskicr  pdur  loi  demndcar.  c» 
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que  cela  fignifioit  t  »ais  celui  qu'il 
«nvoia  revînt-  avec  dés  conditions 
que  le  Roi  n*croit  gùéres  d'humeur 
d'accepter.  Les  Janiflaires^qui  ijçno» 
Soient  là  tràlSfon  de  IcuK  Chcb ,  y 
tlloient  de  bonne  foi  ^  &  vouloient 
que  le  Roi  fe  remît  entré  leur^ 
mains  pour  aller  ok  il  Im  fUJrohfoHf. 
leurifcêffe  i  ce  que  le  Roi  n*eut  garde 
d*accepter ,  après  leur  avoir  faircon- 
noitre  qu'étant  (bûmis  aux  ordres 
de  leurs  Officiers  Généraux  ,  lis  ne 
feroient  pas  inaître^  de  l'cfcorter 
par  tout  où  il  voudïoit  aller  ,'&  que 
ce»  Générati3^  Urémpoiènt  eux-mê- 
mes dans  îe  compter.' 

Le  lendemain  ii.deFévrîêr  I7f3. 
qui  étoir  un  Dinnanche  y  &  dans  le 
tems-qu'ôn  faifok  ta  prière,  »  oh 
M  vint  avertir  Sa  Màjefté  ,  que  lesi 
»>  Janiflaires  irritez  dû  refids  qu^étlct 
«»  avoir  fait  de  fe  cohfier  à  eux ,  5*ér 
i»  toient  ;ctf€X  fur  les  troupes  Sué- 
i»doifes  qui  gardoient  le  campi 
»  qu'Us  en'  aVoidlït-déja  pris  trois^ 
39  cens  foldat» ,  qu'ils  ^voient  defar-^ 
J9  mtz  :  &:  que  le  relte  qui  fe  defen'« 
39  doit  opifil^réïneDr)  Àet  pouvoir 
^  manquer  d'être  bientàr  accablé 
i)  par  le  nombre^  Là*deâiis  lo  Roir 
^  fit  ccflcr-  Iéjfervîca^/4c  ibptint  d^ 
9»  târCbâp^lio  iiwtcàù\xzttm>cfiit\}ie 
j»  iOfSctocs  '  ^<  r^ccôA)  pffgiiaient' , 
a»  &.  enviifeh»dtiquaitte  ddfes  dra^ 
M.0ons^qfti£itilbténr:toute:fa  garde^ 
f»  i I  •  s'avança  conrrie*  les  Tarrarcs , 
ibdoiiciii  tûa  id'tfbord  tmi^  de  ia* 
A:propr4^'  niaiit»  :  Sa  fiére»  &  majti^ 
siobmdlsuofisidflaitcQ  rtnfprra  tour  i- 
m  là  fqis  Itanc  Stc  WTiicur*&  ^de  rcf-* 
A'peâ  aux  ennemis  ^'que  des  Chef» 
»'>qiiL  lésrxDnduifoienc:  s'arrêtèrent 
99'JODèit làr ooqp^icommes'iis  avoienr 
»tkc4ébi>&Ub^'£i^pez'  deqnelques. 
iknékirs  ^ui.fuf&nc  fort»  dev  îcs\ 
jk  ]séfix«r  Ib  «éftérent  quellpie.cems^ 
«  rminobilçs-^  &  te  Roiirenrra  dansi 

«iua  logis  avec  le..CploaelJiofc;ii\ 


»  &  quelques  \^utres; 

>i  II  VLy  litr  pas  un  deftoî  quatt 
«^d'heure  quie  cette*  fiiaifon  fut  at- 
»  raquée  avec  fiirîe.  Il  sV  étoit  re* 
»  tranebé  le  mieux*  qu'il  avoir  pu 
n  en  barricadant  les  portes  Se  les 
a>  fenêtres.  Mars  quelle  réfiftance 
»  pouvoit  faire  une  maifoci  dé  bois 
••contre  une  armée  entîcl'c^e  Bar- 
»  bares ,  fie  contre  un  feu  continua 
»  de  grenades  Se  de  bombes  >  Défa 
»  le  retranchement-  St  la  maifoff 
»  étoit-  forcée  do  toos^  cotez  ,  le 
•*  toit  îovtt  en  feu ,  d'où  il  tomboit 
•>  des  tifons  embrafer  ;  for^e  le 
*  Q>1onet'Rofen  ,  juftement  alhr*- 
n  me  pour  la  perfonne  du  Roi  ^  ou-». 
»  vrit, une- fenêtre,  &  faurant  de- 
»  bdrc  le  premier  donna  la  main 
i»aU'Roi'<pou't  le  fiMTre.  Ce  Prince 
»  avoir  à  peine  tolièhé  à  rerte,  qu'un 
nTartare  lui  appuiant  fon  mouf- 
n  queton  contré  la  tcre',  l'alloîf 
u  paier ,  difeit-il:,  de-  ce  qu'il  avoir 
i»  tué  fon  f^e  -,  ft  le  même  Colonel 
A  détournant  le  coup  avec  Coti  kfte^ 
»  n'eût  encore  fauve  le  Roi  de  ce 
»  danger.  Enfito  iVù^jr  air^'r*«uile 
»  apparence  qu'il  pÀt  réfifter  gérant 
»  réduit  à  quarante^-deux  hommes  ^. 
9»  &  il  alloir  feiÉiire  maflâerer  en 
nie  luttant  l'épéé  à  la  maiïi  au  mî^ 
n^  lieu  du  carnagt)  f  l^Wquepai^ 
ilneavanturequi  oTtlisroitparfaite^- 
Âient  un  roman  »  &  qui  eft  pounant 
véritable,)  wl'on  vit  arriver  les  or* 
i^dres  du  Sultan.  Ils  étoient  aj^r-* 
>)  tcz  par  un  exprès  qui  atcomp^ 
^  gnoit  l'Interj^^rére  de-  Sa  Ma|di:é 
M  (Sm/dri  ) ,  ils  idéfdfiddfent  tbute 
99  violence  contre  leRoi  de  Suéde  » 
9>  &  réprimoi^nt  le  Kam  4c$  Tar* 
)•  taares*  Lés  Jani&ires  les: reçurent 
H^wtc  irefpeâ ,  buif^t>le -paquet oè 
9>'ih  étoient  coifermea.  lis.Erèn& 
j^  d'abord  cedèr  toàtè>  hofUlité  y  te 
»  fe  chargèrent' de  la-  pcribi»n«xhv 
)»  IVoi  9  qui  étoit  il  Êaiblc ,  fan$  poutr^ 
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w-faiit  avoir  été  bleSh  ,  mais  pour 
ài  n*^votr  pris  aiJcune  nourEiturcde* 
99  puis  trois  jouirs  ^  qu'il  tomba*,à  ci 
•V  cfue* quelques-uns  difent  »  au  prc- 
M  mier  pas  qu'il  fit  pour  s'avancer 
sr  vers  eux.  Ces  fortes  de  jeûnes  lui 
étoientaflèz  ordinaires  3  autant  pour 
5'accoutuiher  à  la  faim  ,  difoi€*il  au 
Comte  de  la  Marck  ,^Ambaâàdeur 
de  Funce  »  en  ne  mangeant  que  le 
Quatrième  joiir>  &  quelquefois  paf- 
iant  au-delà  3  comme  j'en  ai  été  le 
témoin  moirniême^  que  pour  s'em- 
pêcher de  groflir  comme  fon  père 
&^  Guftave-Adolphe.  Pour  revenir 
à  ce  Guerrier  célèbre,  &  compara- 
ble aux  plhs  grands  de  l'antiquité  j 
s^îl  n'eft  au-defTus ,  »>  il  fut  conduit 
9>  chez  le  Bâcha  de  Bendar,  qui  eut 
9>  peine  à  diffimulét  le  chagrin  que 
n  IuicaufoitcechangemenrdefcQnc:i^ 
S9  Cependant  aiant  reçu  le  Roi  fur 
*•  fon  fopha,  où  il  le  pria  de^s'âfleoir 
M  auprès  de  lui ,  ce  Prince  qui  con-> 
it-fervoit  toute  fa:"  fierté  Sc  toute  fa 
>>  grandeur.»  même  dans  les  plus  fa* 
»>  cbeux  revers  5  lui  donna  une  map> 
at  que  demépris  fort  fenfible.  Il  s'é-^ 
»i  tendit  nonchalamment  fur  le  fo- 
»  pha  »  leva  une  jambe  juiques  fur 
M  l'épaule  du  Bâcha  ;  puis  la  retirant 
J9  tout  à  coup  ,  comme  fi. ce  mouvez 
M  ment  eût  été  involontaire  ,  il  lui 
9i  déthira  toute-fa  vèfteavec  (on  épe-^ 
M  ron.  Le  Bacba  régala  le  Roi  à  di^ 
a>  ncr  -,  après  quoi  ia  Majefté  fut  con^ 
»  duite  à  Andrinople ,  où^  le  Sultan 
a»  lui  affigna  U  demeure  pour  quel- 
y>  que  tems ,  &dc  là  il  mt  transférer 
M  au  château  '  de  Dém  i  rtocca.  . 

Paflbns  à  un  autre  exeAiple  qtii 
n*eft  guéres  moins  remarquable ,  & 
que  le  Leâeurne  fera  pas  fâché  de 
trouver  ici  ^  à  caufe^es  inftruâiona 
^ue  les  gens  de  guerre  en  peuvent 
tirer  ,  Sc  qui  fait  voir  que  dans  ccn* 
tsines  occafions  Tennemi  n'cft  pa> 
xoaîmid'uD  poftapour  être  dedans.. 
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tant  quîil  y  a  du  coïKagc  îcdiï  juge-; 
fticnt  dans  ceux  qui  le  défcndeoç.    • 

$:.  I  I. 

Defcriptïên  de  U  caffine  de  là  BbH^ 

Une y&  la  difiritation  des pofies 

pOHr  U  difenfe. 

J'Ai  toujours  cru  que  pour  faire 
une  narration  complette  d'une 
aôion  extraordinaire  ^îl  importoic 
de  joindre  à  fes  circonftançes  celles» 
qui  l'ont  précédée  ^  &  le9  motifs  de- 
cette  aAion.>  Siir  ce  principe  je  dois» 
l^eprendre  les  chofes  Sim  peu  haut  ^ 
afin  de  faire  conaokre  à  mes  Lec-^ 
rcurs  ce  qui  oblige  quelquefois  les» 
Généraux  d'armées  d'occuper  cer- 
tains poftes  3  qui  bien  que  mauvais» 
&  trop  éloignez  de  leur  camp^  pour 
êtrefoutenu^  ^ou  dti  moins  fecourus» 
à  tems  3  avant  que  l'ennemi  ait  ce^^ 
lui  de  s'en  rendre  le.  maître  par  une* 
attaque  d'emblée  »  nelaifient  paS' 
que  d'avoir  leur  utilité.  Les  habiles» 
Généraux  n'ont  garde  de  faire  oc^ 
aiper  ces  fortes  de  poftes  fans  de 
puifiàntes  &  fortes  raifons  y  Sc  fansi 
en  copnoîtrcl'imporcancercar  lorl^ 
qur  dés  chofes  ne  nous  mènent  su 
rien  d'avatuageux  ^  finon  qu'à  faire. 
perdre  du  monde  de  part  Sa  d'^n^- 
tre  y  alors  il  y  a  plus  à  perdre  qa*à; 
gagner ,  quand  mêmeJ'an  ou  Vzxi^ 
tre  des  deux  partis  feroit  afiuré  dtu 
fiiccès  3  à  moins  que  ce. ne  fut  à  de(^ 
fein  d'aguerrir  nos  troupes  fiddeles: 
accoutumera  voir  l'ennemi  >;ce.quîc 
ne  peut'  être  que.  louable  dans*,  uii> 
Général.  Hors  dans  ce  cas-là  oamri 
doit  défend tede  poftes  peixlu»vqu& 
lorfqu'on  veut  fecouvrir^  avoir  lc> 
large  pour  lès  fourrages  ou^^  pour  les^. 
vivres^  an'on  peut  tirer  d'une gau^ 
che  ou^  d'une,  droite.»  oa  poiir  nuc^ 
autre  défloin.. 

M.  le  Prince  £ttgéne^*êut  gueres* 

jamais  defubfifti^nce  tégléecUnsik^ 

G*  •  • 
s.  g  "J 
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gaerre  cWtalic ,  elle  étoit  prcfque 
toute  fondée  far  ce  qu'il  pouvok  ti- 
rer dit  païs.  Etant  fouvcnt  trop  élol* 
gaé  des  places  dont  il  auroit  pu  en 
tirer  ,îl  le  trouva  un  peu  embaraffc 
^aps  fon  camp.de  Gavardo  ,  où  il 
a  voit  appuie  fa  droite  en  1705.  Il 
avoir  une  aflcz  grande  étendue  de 
païs  pour  le  fourrage  de  cette  aile 
&  pour  fes  vivres ,  dont  il  tiroît 
beaucoup  des  villages  d'entre  Bref- 
cîa  ,  &  le  canal  qui  eft  dérivé  de  la 
Chiéfa  au  village  même  de  Gavar- 
do ,  &  qui  arrofc  tout  le  païs  da 
ÇreiTan.  Le  Général  de  l'Empereiu; 
avoir  un  très  -  grand  befoîn  de  fc 
conferver  cet  avantage  ,  mais  il  e» 
avoit  un  autre  qu'il  nous  cachoit ,  8c 
que  ceux  qui  connoiflbicnt  fes  véri- 
tables defleins  n*ignoroient  guéres  : 
c'eft  ùi  marche  fur  l'Oglio  pour  paP» 
ier  de  là  dans  le  Milanez  >  quoiqu'il 
«n  pût  arriver ,  pour  aller  au  fecoun 
du  Duc  de  Savoie ,  où  devoir  erre 
le  fort  de  la  guerre ,  s'il  eût  réu(^ 
dans  fon  entreprife. 

Il  y  avoit  une  aflcr  grande  cafline 
tiommée  la  Bouline ,  à  quinze  ou. 
vingt  toifes  en-delà  du  canal ,  avec 
im  pont  de  pierre  vis-à-vis  Se  une 
immenfe  prairie  entre  le  canal  & 
la  Chiéfa  ,  qui  fourniflbit  de  l'eau 
à  ce  canal ,  &  tous  les  deux  for* 
moient  un  angle ,  dont  les  branches 
i^écartoienf  fort  >  &  laifloicnt  un  ef- 
pace  entre  elles  de  plus  de  cent 
ttifes  du  côté  de  la  cafline  jufqu'aux 
iXKhers ,  où  nous  avions  notre  gau* 
che,  du  haut  deiquels  on  voioi  t  toute 
la  droite  des  ennemis ,  qui  n'étoient 
éloignez  de  la  cafline  que  d'environ 
quatre  cens  roifes  ,  &  qui  fe  trouvoit 
BIT  leur  flanc.  On  voioit  du  haut  la 
file  de  leurs  feurrageurs^  dont  il  7  en 
a:vatr  qui  revenoient  fans  fourrages» 
La  ralion  de  cela  venoitd'undétache- 
atent  de  deux  cens  maîtres  comman- 
Acz  par  M«  d'Ufez  ^  qui  avoit  pafle  le 
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canal  j  &  étoit  tombé  fur  une  de  Icuts 
efcortes ,  qu'il  avoit  poufl^  8c  bait" 
tu^.  j.petidant  qu'une  compa^iè  de 
grenadiers  de  la  Vieille  Marine^com- 
mandée  par  la  Tour^Fraguier  ^  qui 
avoit  pafle  le  canal  avec  environ 
deux  cens  dragons  commandez  par 
le  Chevalier  de  Meane ,  toûiba  fur 
la  têce  de  leurs  fourrageurs  &  de 
leur  efcorte  ^  qu'elle  mit  en  defor^ 
dre  :  de  forte  qu'une  partie  fe  jetra 
dans  les  montagnes  ,  jk  les  autres 
jettétent  leurs  troufles  pour  fe  faa^ 
ver. 

On  voioit  tout  cela  deshautean; 
où  nous  avions  notre  gauche  ,iCiÂ 
éroit  M.  le  Grand  Prieur»  Je  lui  dis 
que  £  nous  occupions  la  cafline  qui 
etoit  cn-delà  du  canal  »  nous  refler* 
terions  tellement  les  ennemis  à  leur 
droite  »  que.  nous  ferions  maîtres  des 
fourrages  d'entre  le  canal  &  la  mon- 
tagne )  qui  ferroit  fl  fort  en  cet  en- 
droit 9  qu'il  n'v  avoit  guéres  plus  de 
deux  cens  toifes  des  rocheK  au  can- 
nai y  &  tout  c^  endroit  formoit  une 
plaine  fort  unie  ,  où  il  falloit  nécef*- 
làtrement  que  les  ennemis  paflâflent» 
outre  qu'il  leur  venoit  des  vivres  des 
villages  qui  étoient  dans  la  plaine^ 
mais  qu'il  feroit  diflicile  d'y  com* 
muniquer,  (t  nous  ne  jettions  un 
pont  fur  la  Chiéia  ,  &  que  trois  ba> 
teaux  fufliroient.  Il  me  répondit 
qu'il  me  chargeoit  de  cette  befogne. 
Se  que  M.  le  Marquis  de  Guerchois, 
aujourd'hui  Lieutenant  Général  ^  me 
fourniroit  autant  de  travailleurs  que 
je  voudrots  \  mais  qu'avant  que  de 
prendre  un  rcl  pani ,  je  prifl^e  celui 
d'aller  recocnoitre  cette  cafline  , 
pour  voir  £  en  y  jertant  quelques 
compagnies  de  grcoadiers^elle  pour- 
roit  Être  foutenue.  Je  partis  fur  le 
champ.  Je  fàs  tout  étonné  d'y.  trou* 
ver  des  créneaux|n:arique»  dans  l'en* 
clos  de  la.  cour  9  &  je  jugeai  bien 
que  ceki  qui  les  avoir  raits  u'étoit 


pas  un  fort  habile  homme:  car  ou- 
tre qu'ib  ctolcnt  à  quatre  pieds  & 
demi  dû  rez-de-chauflcc,  ih  étoicnt 
de  pKis  d*Un  pied  de  diamètre  :  de 
forte  que  ceux  du  dedans  avoicnt  le 
même  avantaçe  pour  tirer  que  ceux 
du  dehors,  défaut  auquel  il  éroit 
impoffible  de  remédier  fans  les  fer- 
mer :  ce  qui  n*étoit  pas  atfé  faute 
de  tems.  Il  eût  fallu  encore  en  per- 
cer de  nouveaux  à  fept  pieds  du  rez- 
de-chauflle ,  8c  éleverune  banquette 
de  deux  pieds  Ôc  demi  de  haut.  Ce 
pofte  me  parut  de  fî  grande  impor- 
tance ,  que  je  Crus  qu'on  auroit  a{^ 
fez  de  tems  ,.  à  force  de  travail ,. 
pour  remédier  à  tout ,  &  qu'en  y 
jcrtant  un  bon  bataillon  on  poiirroît 
foutcnîr  ce  pofte  un  aflerbon  efpace 
de  tems  pour  erre  fecouru.  On  Ju- 
gea que  î'avois  raifon  v  mais  M.  de 
Langalerie  trouva  que  quatre  com- 
pagnies fuflfifoient  au-delà  pour  là 
défendre ,  &  Ton  s*en  tint  à  fon  ju- 
cment.  La  Tour-Fraguier  eut  or- 
re  de  s'y  jetter  avec  une  de  Leu- 
vile  commandée  par  des  Roches, 
celle  de  Bretagne  par  Martinot ,  & 
efillt  d'Egrigny  par  la  Roque.  Je 
ne  mis  qu'une  heure  à  faire  mon 
pont  envelopé  d'un  retranchement 
qui  iie  valoit  rien  ,  à  caufc  des  ro- 
chers que  nous  rencontrions  à  chaque 
moment  \  mais  comme  )e  le  fis  dans 
un  coude ,  ilfe ftôuvoit  flanqué  na- 
turellement. L'ouvrage  achevé ,  je 
galopai  à  la  caflîne,  ou  la  Tour-Fra- 
giiict  avoit  déjà  fait  fes  dîfpofitions, 
ne  doutant  pointd'être  attaquéjCom- 
me  je  l'en  avois  afïuré  ,  aiant  trop 
grande  opinion  du  Général  de  l'Em- 
péreut  pournepas  croire  qu'il  eût  ou- 
olié  fon  art  militaire  en  fi  beau  fujet 
de  le  mettre  en  pratique.  Je  connus 
à  la  mine  de  h  Tour-Fraguier  com- 
bien ces  maudits  créneaux  le  te- 
jioîenc  perplexe  &  en  cervelle, 
l'ai  dit  que.  la  cafiina  croit  à  en* 
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viron  vingt  toifes  du  canal ,  je  crus 
que  rien  n'importoit  davantage pout 
le  falut  de  cette  caflîne  que  de  ti-- 
rcr  unrxommunicarion  du  pont  à  la 
porte.  Je  galopai  à  M.  le  Grand- 
Prieur  ,  je  lui  dis  que  nous  ferions  in- 
failliblement attaquez  ,  &  quil  don- 
nât ordre  qu'on  fui  vît  ce  que  je  pro- 
pofois.s  L'ordre  fut  donné,  &  roa 
me  dit  de  prendre  tout  autant  de 
travailleurs  qu'il  m'en  viendroità  la 
fantaifie  y  mais  je  connus  bien  qu'il 
n*étoit  plus  tems^  la  nuit  étant  déjà- 
fort  noire  >  &  cela  n'eût  pas  empê- 
ché le  travail ,  fi  on  n'eût  apprfs 
qu'on  cntendoît  marcher  de  la  ca- 
valerie, qui  côtoîoîtlc-pied  de  lâ^ 
montagne  que  nous  avions  en  face,, 
&  le  bruit  de  quelques  chariots.  Un 
Oflîcier  me  dit  qu'il  ne  doutoit  nut 
1cm ent  que  ce  ne  fut  un  fourrage^ 
Gardez- vous  bien  de  croire  un  four- 
rage ,  M.  lui  dîs-je,  c'efl:  toute  autre! 
chofe  ,  &  ce  qu'on  prend  pour  des 
chariots  n'eft  autre  cfiofe  que  du  ca- 
non ,  &  vous  pouvez  compter  que 
nous  allons  être   attaquez  tout-i- 
rheure.  Sur  anelle  herbt  Avez^-vour 
marehi^  me  rcpondît-il ,  vous  revez^y; 
eJt'Ci  é]H*ùn  marc  ht  en  fi  grand  arr^r 
fûuf  unt  eajfine  ijutne  VAUPfas  dewc^ 
Hards?  Dans  peu  ,  lui  répliquai- je  ^ 
vous  en  aurez  pour  ce  qu'elle  vaur^. 
J^allai  demander  à  TOfiicicr  Géné- 
ral de  jour  la  pcnr.inîon  de  m'y  jer- 
ter.    f^y  Cênfc/js  de   bon  cœnr ,  me; 
dit-il  ,  allez.  &  partez.  Je  pffki  Tc^ 
pont  Ibrfqu'on  étoit  au  moment  dct 
fermer  là  porte  A.  du  côté  du  ca- 
nal ,  je  trouvai  nos  gens  fort  em- 
prcffez  :  car  on  voîoit  malgré  l'obf- 
cutité  les  ennemis  qui  s'avançoiencr 
droit  à  nous,  La  Tour-Fragiiier  avoir 
déjà  fait  avancer  un  foudre ,  où  l'on 
fait  cuver  lé  vin ,  contre  la  porte  B« 
ce  qui  nous  mettoit  en  fûrere:  je  lui 
dis  qu'il  falloit  en  faire  autant  à  celle 
du  canal*  On  avoit  poflc  la  Ro^c 
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avec  une  partie  de  /a  compaenie  i 
.dai^  un   colombier   C ,  qui    ctoic  $•   III» 
tout  ce  au  il  y  avoit  de  meilleur  i  Attaque  de  la  cajfinc  &  dit  deux 
défendre  Draycmenc.  Il  y  avoit  fix  fortes  cochires  ^  les  créneaux  aha»- 
'  efcaliers  de  pierre   pour  y   mon-  donnez ,  la  forte  du  coté  de  la 
ter  3  &  la  porte  écoit  fi  petite  qu'on  ^sontagne  efi  battue  à  coup  de  ca- 
ne pouvoit  y  entrer  qu'un  à  un  ^  non,  &  le  colombier falue  de  quel- 
autre  avantage.   Il  fit  monter  par  ^ues  volées,  Défenfe  ofiniatre  de 
une  échelle  à  l'étage  d'en  haut  (cpt  Ja  forte  du  font.  Vigoursufe  réfif- 
grenadiers  pour  tirer  des  fenêtres  ,  tance  de  M. le  Comte  de  Saxo^inm 
ou  il  y  avoit  des  barreaux  de  fer,  ve^i  dans  une  maifin  far  use  corps 
ic  occupa  le  bas.  Voilà  le  pofte  de  de  trou f  es  des  Confedcrex,  de  Fo^ 
celui  •  ci.     Les  autres  compagnies  iogne. 
furent  diftribuces  a  la  porte*  A.  tout 

autour  dics  murs  D.  qui  bordoienc  T     Eschofcs  écoient  dans  cet  état 

la  cour  &  dans  les  celliers  E ,  &  JLâ  lor/quc  les  ennemis  arrivcrenc 

quelques  foldatsdanstin  poulailler  F.  avec  du  canon  ,  c'ctoit  nous  faire 

Il  n'y  avoit  que  cinq  ou  fix  hom-  beaucoup  d'honneur.    Ils  nous  en 


vantag< 

leurs  virigt  hommes  des  vingt-cinq  moins  quinze  ccn&  Nous  ne  vîmes 
que  la  Tour-Fraguier  y  avoit  mis,  point  de  drapeaux  ,  maïs  feulement 
ne  s*imâginant  pas  qu'on  dût  nous  des  décacbemens  tirez  de  difierens 
attaquer  du  côté  du  pont*,  fen-  régimens,  qui  pouvoient  aller  a  mille 
tant  environ  deux  cens  hommes  ou  quinze  cens  hommes  &  environ 
en-delà.  Je  ne  fçai  guéres  bien  ce  mille  chevaux ,  qui  fe  mirent  en  ba- 
^ui  fe  fit  au  de^rs  jufqu^à  Tarri-  tiaille,  où  M.  le  Prince  Eugène  étoit, 
véc  du  régiment  de  la  Vieille  Ma-  dît-on  ,  à'ia  tête,  ce  que  j'ai  beau- 
rine  y  qui  accourut  à  notre  fecou4rs  coup  de  peine  à  croire.  M.  le  Prince 
avec  fon  Colonel  à  la  tête.  C'eft  en  de  Wirtemberg  fut  charge  de  cette 
peu  de  mots  la  ^ifpofition  Air  la-  entreprife  ,  où  malgré  fon  habileté 
quelle  les  ennemis  nous  trouvèrent.  Il  lui  échapa  quelques  fautes  ,  deC- 
Six  hommes  à  chaque  créneau  au-  quelles  j*ai  tiré  plus  d'inftruâions 
roient  à  peine  fufii',  car  c'étoit  plu*  que  s'il  n'en  avoit  fait  aucune ,  com« 
tôt  des  fenêtres.  On  pouvoit  bien  me  cela  arrive  dans  toutes  celles  des 
|ugcr  que  les  ennemis  nous  empê-  plus  grands  Capitaines^qui  font  plus 
cteroient  d*y  mettre  le  nez  au  prc-  d'impreflîon  fur  l'efprit  ;  &  coâune 
mier  abord  ,  ic  s'en  rendroient  les  chacun  en  parle ,  ceux  qui  font  ca- 
maîtres.  Rien  ne  les  empechoit  de  pables  de  s*en  appercevoir  les  com- 
te faire  >  n'y  aiant  ni  flanc  ni  folié  ,  prennent  à  la  nn  ^  &  apprennent 
comme  on  va  le  voir  dans  le  Pa-  a  en  raiibnner ,  pour  paroître  plus 
ragrafe  fuivant.  faabites.Les  grandes  manœuvres  font 

moins  remarquées  ^  parce  qu'elles 
font  moins  à  la  portée  des  efprits 
communs  >  &  s'oublient  plutôt  :  on 
en  parle  même  peu  5  lorfque  le  Gé- 
néral n'en  eft  pas  l'auteur  ^  &  que 

quelc^u'un 
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«!Gl%l2}U*un  de  Tes  Lieiitenans  les  z  pétillement  de  leurs  feux.  Ce  deSut 

faites.  nous  fit  perdre  quelques  foldacs  ^ 

Pendant  qu'on  déreloit  le  canon  5  bien  qu'ils  euifent  trouvé  un  abri  a« 

qtiV>n  pointa  contre  la  porte  du  cd-  cellier  ^  dans  les  difïereos  corps  de 

té  de  la  ihontagne^  le  Prince  de  logis  &  fous  le.  portique  3  ou  il  y 

\rirtemberg  difpofa  toutes  cfaofes  avoit  un  preflbir  a  l'endroit  H  ^  &: 

pour  l'attaque.    Trois   coups   qui  cet  abri  ^  où  plufieurs  des  nôtres 

Furent    tîrcz   fervirenr   de   (ignal  s*étoient  retirez ,  fe  trouvant  touc 

à  toute  llnfanterie  «  qui  étoit  en  auprès  de  la  porte  du  pont  K  ^  nous 

bataille  &  fur  le  ventre   dans  la  fournit  Toccadon  de  nous  fervir  de 

plaine  d'entre  la  cafline  &  la  mon«  ces  foldats  pour  la  défenfç  de  cette 

ragne.  On  i'envelopa  de  toutes  parts^  porte  ^  où  ils  fe  portèrent  j  &  où  les 

hors  du  côté  du  cellier  £  ,  où  ils  ne  ennemis  s'attachèrent  dans  le  même 

prirent  pas  garde  3  à  caufe  de  la  nuit^  tems  qu'ils  battoient  Tautre  pour  fe 

qu'il  y  avoit  une  porte  cochére  à  délivrer  des  cuves  qui  étoient  der- 

r  endroit  G.  du  côté  de  la  montagne»  riére  y  où  l'on  ne  laiflbit  pas  dç  leur 

nvec  des  créneaux  qui  ne  valoienc  tuer  du  monde  dans  le  poulailler» 

guéres  mieux  que  les  autres  ,  qu'ils  où  la  Tour-Fraguier  avoit  jette  dix 

"eufrent  pu  attaquer  en  même  tems  ou  douze  de  fes  grenadiers  :  car  il 

pour  faire  diverfion  de  nos  forces ,  avoitdifpofé  toutes  cbofcsavecbcau« 

-outre  qu'ils  l'euflTcnt  emportée  en  coup  de  rageflc&  d'intelligence.  Ces 

un  inftaht ,  &  en  s'en  rendant  les  deux  attaques  &  celle  du  clos  de  la 

inaîtres  ils  l'étoient  du    refte  des  cour  fe  fuivirent  de  H  près  »  qu'on 

corps  de  logis  de  la  cafline  y  hors  «ut  peine  à  fe  reconnoitre.  Je  m'c- 

4lu  colombier  &  du  poulailler.  Cette  tois  jette  fous  le  portique  du  pref- 

ifaute  leur  coûta  bon  »  fans  mettre  foir  avec  vingt  ou  trente  grenadiers 

«n  ligne  de  compte  la  honte  qui  de  différentes  compagnies  tout  au- 

fuit  toujours    des  entreprifes  mai  près  de  la  porte  >  lorique  je  m'ap- 

-concertées*  perçus  qu'elle  étoît  attaquée.   Les 

Les  grenadiers  marchèrent  droit  ennemis    né  pouvant  l'enfoncer  , 

à  la  câflline  ,  une  partie  enveloppa  commencèrent  à  la  couper  à  coups 

les  murs  de  la  cour  »  &  s'étant  ap^  de  hache*  Je  criai  aux  grenadiers 

|>rochez  des  créneaux,  en  délogèrent  qu'il  falloir  faire  tète  à  cette  porte  » 

t>ientôt  nos  gens ,  en  fourrant  cinq  quoiqu'il  en.  pût  arriver ,  puifque  le 

t>u  fix  fufîb  dedans.  Il  n'y  eut  plus  falut  de  la  cafline  &  le  nôtre  propre 

moien  d'y  montrer  le  nez  après  la  en  dépendoient.  Ils  s'y  préfentérenc 

première  décharge ,  &.prefque  tous  de  bonne  gtace  y  je  leur  dis  que  la 

<eux  qui  s'y  montrèrent  furent  tuez;  porte  étant  fans  créneaux  il  talloic 

ies  autrer le  fauvérent  qui  çà  qui  là^  rirer  à  l'endroit  où  l'on  tachoit  de 

<cla  plupart  dans  1«  cellier ,  netrou-  4a  rompre.  Je  les  fis  reculer  envi* 

Yànt  pas  de  meilleure  retraite.  Les  ton  fix  pas  y  Se  faire  grand  feu  :  les 

-ennemis  maîrr^  de  nos  créneaux  y  baies  perçant  à  travers  y  tuèrent  ou 

firent  au  dehors  ce  que  nous  avions  'bleilèrent  la  plupart  de  ceux  qui 

fait  au  dedans  y  &  dans  un  inftant  ^ravailloient  à  la  couper.  On  nes*è» 

sipusfûmesenvelopez  de  mille  feux,  toit  pas  attendu  à  cette  attaque  ^ 

Ceux  du  colombier ,  qui  les  voioient  parce  que  l'on  croioit  que  les  enne- 

depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  ne  mis  ne  voudroîent  pas  fe  mettre  en- 

xitoient  pas  en  vain  à  la  clarté  du  tredcux  feux;  car  nous  avions  eo^ 

XmeV^  Hhli 
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viron  deux  cens  hommes  à  notre 
pont.  Ky  aianc  aucun  Officier  qui 
iûft  chargé  ith  défbnfe  âc  cette 
pdrfe ,  $c  m*y  trourant  tout  por- 
té y  j'y  fubpléai  du  mieux  qu'il  me 
fût  poifible.  Je  m'apperçus  bien-«^ 
tôt  ou  fuccès  du  feu  que  nous  far. 
iSons  contre  la  porte ,  car  on  la  cou« 
poit  avec  un  peu  moins  de  viva- 
cité 9  -mais  comme  elle  n'étoit  que^ 
de  fapin  ^  &  fort  peu  épaifle  »  ils 
firent  une  ouverture  à  pafTer  deux 
hommes  afTezincommodément,  par- 
te  qu'étant  faite  trop  bas  il  falloir 

Su'ils  fe  baifiàffent  pour  entrer  de« 
ans. 
Je  jugeai  dès  -  fors  qu'il  étoit 
tcms  d*approchcr  de  cette  ouver- 
ture^ ce  que  nous  fîmes  promre*» 
filent.  Les  premiers  de  ceux  des  en- 
liemis , pouflezpar ceu'x qui  [es fui- 
Voient ,  fe  prévoient  d'entrtri.mais 
à  peine  étoîent-  ils  dedans ,  qu'ils- 
Croient  reçus  à.  coups  de  baionnette 
&  égorgez  fatts  miféticordev& comv 
imeceux  qui  les  fûtvoienrne  voioient 
rien  de  cette  ttoucher te.qu'on  faifoit 
dedans  ^  ils  fe  preilbîent  toujours 
<l'entrcr  pout  avoir  la  gloire  d'être 
des  premiers.  Cela  dura  un  certain 
tcms ,  lorfqu*on  s^lppe^çut  d  une  au- 
tre ouverture  qu'ils  venoient  de  fehrc 
à  Tdutre  battant  de  la  perte  ;  lespro- 
îniers  étoiont  à  peint  à  demi  entrez^ 
Qu'ifs  fiircnt  égorgez  ,  &  ceur-là 
touchèrent  le  trou.  Leis  ennemis 
voiant  cela , "firent  depuiflans  etforts 
"J>our  enfoncer  cette  porte ,  &  ajoa- 
Irén^rtt  dtfS  leviers  :  de  forte  qu'ils  la 
-ifent  fauter  hors  de  fcs  gonds.  D'a^ 
fcord  que  le  premier  battant  fiit  en-- 
levé  y  les  ennemis  firent  de  grands 
*cris ,  ctoiant  qu'on  n'auroit  garde 
^cfcs  recevoir  au  pafface  ,  &  ce^ 
-pendant  ils  furent  'trè^-bien  reçus. 
■Ces  braves  foldats  fe  jettércnt  for 
•eux  ett  vrais  déterminez ,  avec  cctce 
^^Bteor^  C<Fte  vtolcDce  â  7odou« 
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table  que  l'on  admire  dans  Ui»^, 
tion  ,  lorfque  les  Chefs  qui  la  coiï^ 
ooifltnt  f^v6n(^  «'*n  f«rvir  ôc  'en 
profiter^  avec  le.fecours  de  l'ordre 
&  de  la  conduite^  Sc  furtout  dans 
les  grandes  extrémités..  Les  pre* 
mters  qui  entrèrent  furent  tufcz,  c'^ 
toit  prefque  tous  Officiers.   Sur  cet 
entrefaites  l'autre  battant  >  qui  cra-^ 
quoit,  tomba* tout  d'un  coup.  Cet 
obftaclc  levé  ,  on  les  vit  entrer  en 
foule  &  comme  un  torrent.  Jefîit 
d'abord  bleflTé  d'iin  coup  d'épée  aa% . 
ventre,  qui  put  fe  fauver  le  £t  s  les 
autres  fe  firent  tuer  ,  ou  furenr  en* 
traînez-  ou  rejiverfez  par  le  grand* 
nombre  de  ceux*  qui  entroient.  Je- 
fus  du  nombre  de  ces  derniers.  Se 
foulé  aux  pieds.  Je  me  relevai  proâir 
tement,  &  kne  trouvai  aumilictt 
td'eux,  &  pouflài  juiqu'à  l'autre  porte 
fatis  être  connu  ,  à  caufe  de  l'obfcur 
rite  ,  outre  que  favois  négligé  de 
mettre  du  papier  à  mon  chapeau. 
La  cour  fut  remplie  en  un  inftant 
ode  leur  nombre.  Le  pou  tailler  étoit 
attenant  cette  porte.  La  nuit  étoit 
fort  obfcure  >  mais  la  darté  de  rrok 
feux  qui  étoient  dans  là  cour  me  fit 
appercevoir  de  nos  grenadiers  qui 
montoient  un  méchant  efcalter  (fe 
bois  j  par  où  Ton  mocttoit  au  pou»* 
lailler.  Je  n'avois  que  deur  pas  à. 
faire  adez  périlleux  pcHir  gagndt 
cet  cfcalier ,  ie  pris  taidn  parti  &  ff. 
montai  en  hâte.  Je  ne  fçai  fi  je  nis  : 
remarqué.   J'entrai  dans  le  poulail- 
ler, où  je  trouvai  la  Tour-Fiaguiér 
&une  quinzaine  de  grenadiers  de* 
-diifèrentes  compagnies,  qui  tiroienc 
fans  ceffe  fur  un  corps  dVnviron  ik 
censhommesqui  étoient  en  bataille: 
derrière  la  cafEne  &  près  du  oaiioii>^ 
qui  ne  nous  incommoda  pas  beau- 
coup y_  à  caufe  de  ieur»  gens  qui 
étoient  dans  la  cour.^ 

Il  feroit  di'fficiledebienrepréfai- 
«eri'cmbacras  oàdnacuaic  tfou^ok». 


I^IV^IS.    Y. 

Oa  ne  tiçioit  de  nul  endroit ,  l'en- 
nenii  fe  crut  alors  maîcre  de  la  calr 
Une  y  lorfqu'il  Ce,  vit  tout  à  cQup  ao» 
"Cablé  d'une  grêle  dp  coups  dç  ^i/îl 
qui  par^pit  de  l'intérieur  de  U  c^f- 
une  i  des  greniers  ,  des  chambres , 
du  cellier^  du  colombier  &  du  pou- 
lailler ,  à  dos^  de  front  ^  fur  leurs 
derrières  Se  à  leur  âanc  gauche^  fan^. 

3u'ils  vi0ent  ceux  qui  les  çhauflfbient 
'une  fi  étrange  manière.  Ce  qu'il  y 
f  de  fiirprenant  ^  c*eft  que  n'aianc 
pas  eu  1^  précaution  d'éteindre  les 
feux  que  nos  foldats  avoient  fait  au 
inilieu  de  la  cour^  nous  les  tirions 
tic  les  cboififfions  à  la  clarté  de  ces 
feux  comme  il  nous  plaifoit* 

M.  le  Grand  Prieur  ai;ant  entendu 
le  bruit  de  tant  de  décharges,  qui  fe 
firent  en  moins  d'une  demie  heure, 
envola  ordre  à  M.  le  Marquis  de 
Guerchois  de  marcher  à  notre  Ce-^ 
cours  avec  fon  régiment  de  la  Mâ- 
tine. Il  ne  tarda  pas  un  inftant ,  Se 
accourut  en  hâte  de  notre  côté.  Le 
prince  de  "Wirtemberg  ,  qui  crai- 
;gnoit  que  nous  ne  vinulons  en  for*- 
fes  ,  crut  que  fe  rendant  maître  du 
colombier  le  relie  ne  ti endroit  pas 
longtçms ,  il  le  fit  attaquer  y  &  com- 
me nos  foldats  en  avoient  enlevé  la 
porte  pour  faire  du  feu  ,  l'Officier 

3ui  tenoit  le  bas  ,  &  qui  venoit 
'être  blcflc  ,  voiant  qu'il  ne  poq- 
yoit  répondre  au  feu  qu'on  lui  fai- 
folt  de  cette  poite  ,  fut  obligé  de  fe 
fendre.  Il  y  avoir  fept  grenadiers 
en  haut ,  cet  Officier  leur  dit  de 
décendre.  Ces  braves  gens  qui  fe 
>çroioient  trop.biëh  poftez  pour  être 
déjà  réduits  à  le  faire ,  répondirent 

Îiuc  s'ils  avoient  à  fe  rendre  ,  ce  ne 
eroit  ^que  lorfque  la  poire  feroit 
|nûre  &  prête  à«tomber ,  &  qu'ils 
çroioient  oien  valoir  les  autres ,  qui 
tenoient  encore.  Après  la  prife  du 
colombier  «  ou  du  moins  du  bas . 
çn  ngas  fpmma  plufieurs  fois  de 
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nous  rendre^  Se  l'on  en  fit  autant 
^ux  autres^  qui  ne  ceiférent  de  ti- 
rer^ fans  tijçn  répondre.  Nousfômes 
plus  civils  ^  no^is  répondîmes ,  mais 
fort  impoliment ,  fcutant  que  le  ré- 
giment de  la  Vieille  Marine  arri  voie 
par  le  bruit  de  guerre  que  nous  en- 
tendions ,  8c  nous  crûmes  effeâive- 
ment  que  toute  la  brigade  marchoit^ 
tout  cela  releva  le  courage  de  nos 
(oIdatSy&  déplut  beaucoup  au  Prince  ^ 
deWirtemberg ,  dont  les  gens  com- 
mençoient  à  le  décourager  &  à  le 
défier  du  fuccès  de  cette  entreprife. 
Notre  feu  ne  cefià  pas  pour  cela  j 
les  fept  grenadiers  qui  etoient  au 
haut  du  colombier  ne  laifibient jpa^ 
que  d'incommoder  lesennemis^  Utis 
que  ceux-ci  vifient  aucun  reâséde  }i 
cela  9  il  y  a  lieu  de  s'en  étonner  > 
étant  maîtres  du  bas  ^  rien  ne  Iqs 
empcchoit  d'y  mettre  le  feu  ou  d'jr 
jetter  un  baril  de  poudre  ppur  l<^ 
faire  fauter ,  Se  d'en  faire  autant  au 
poulailler.    C'étoit  là  ce  que  noqs 
craignions  le  plus  'y  ce  qui  nous  obli- 
gea de  faire  Un  trou  dans  le  plan- 
cher ,  qui  étoit  fort  bas ,  pour  tirer 
d'en  haut  fur  ceux  qui  s^aviferoient 
d'entrer  dans  l'étage  d'en  bas  ,  &  y    • 
en  aiant  eu  un  de  tué  on  prit  cet 
endroit  pour  un  coupe-gorge  :  ranc 
la  nuit  groffic  les  objets ,  Se  nous 
fait  paroitre  terrible  ce  qui  ne  Ip 
feroit  point  du  tout  dans  le  plein 
jour. 

Sur  CCS  entrefaites  les  trois  ba- 
taillons de  la  Marine  arrivèrent. 
M.,  le  Guerchois  fait  border  le  ca- 
nal aux  deux  premiers  3  paffe  le 
pont  à  la  tête  de  l'autre  ^  &  mar^ 
che  droit  à  la  cafline  ,  mais  la  trou- 
vant toute  remplie  d'ennemis  ,  8c 
un  corps  de  fix  cens  hommes  pof- 
tez  à  l'endroit  L  ,  qui  l'eût  pris  en 
flanc  i  il  appuia  fa  droite  M  à  la 
çafllne  ,  ignorant  qu*il  y  a  voit  unç 
porte  du  côté  du  cellier  ,   par  oà 

Hth  ij 
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il  fcroit  entre  infailliblement  avec    lombicr  cnveloper  Se  tailler  ea  pi^ 

fon  bataillon  &  les  deux  auttes  ,  fî    ces. 

celui  qui  lui  parla  d'une  fenêtre 

l'en  eût  averti.    Il  fc  fit.  là  un  très* 

grand  feu  ,  fans  que  les  ennemis 

ofaffcnt  jamais  Taborder  ^  le  croiane 

peut  être  plus    fort    qu'il   n*étoir. 

Cependant  notre  feu  contitiuoit  au 


M.,  t'e  Grand  Prieur  atant  con- 
nu la  conféquence  de  cette  atfaire.» 
comme  je  viens  de  le  dire,  pafli  le 
pont  de  ta  Ckiéfa  pour  s'àipprocber 
de  latrafline,  &  amena  quelques  k^ 
taillons  avec  lui  pour  terminer  cette 
dedans  de  la  caflSoe,  quelesenne-  aflfairepar  quelque  bon  effort  ,  8c 
mis  foutcnoient  avec  Dcaucovipdc    nous  délivrer  5  ce  qui  étoit  aifê , 


fermeté  ,  &  toute  la  nuit  fe  palfà 
de  la  forte  au  dedans  &  au  dehors , 
lorfque  M.  le  Guerchois  eût  paffé 
•Je  pont.  M.  le  Grand  Prieur  en- 
tendant que  le  fcu  redoubloît  dW 
moment  à  l'autre  y  regarda  cette 
•affaire  comme  trcs-férieule,  bien  que 
le  canon  ne  tirât  que  par  interval- 
les ;  car  M.  le  Prince  de  Wirtem- 
i)erg ,  qui  craignit  que  les  troupes 
>^ui  venoient  à  notre  fecours  ,  ne 
paflàflcnt  le  pont  do  canal  vis-à-vis 
la  porte  B ,  fit  entrer  le  canon- dans 
là  cour  qu'il  remplit  du  nombre 


vu  les  fiiutes  énormes  où  les  enne* 
mis  tomboient  à  chaque  pas  qu'ik 
faifoient ,  fans  rien  tenter  de  vigou* 
reux  contre  environ  deux  cens^ hom- 
mes difperfez  par^ci  pan-là  dans  des 
endroits  qui  n'étoient  point  fortf- 
fiet  ,  &  les  portes  routes  ouvenes  r 
car  à  quoi  tenoit-il  éc  nous  forcer 
dans  ces  divers  poftes  ,  ou  de  nous 
obliger  à  nous  rendre  »  fans  expofer 
fî  longtems  la  vie  detant  de  braves 
gens  fans  aucune  néceflité  ,  puif- 
qu'il  leur  éroit  libre  de  mettre  le 
feu  au  premier  endroit ,  qui  fe  fut 


de  Tes  troupes  ,  &  le  fit  approcher  bienrôt  communiqué  à  tous  les  au* 

de  la  grande  porte  pour  tirer  au  très  7  Cette  &ute  eft  à  peine  conce* 

pont  de  pierre  qui  éroit  vis»à-viii  vable. 

comme  h  cette  précaution  eût  été        Toute  là  nuit  fe  pafla  delà  forte- 

xapablc  d*arrôter  les  troupes  qui  que  je  viensdedire,&il  reffôit  en* 

venoient  au  fecours  ,  Se  de  leur  en  core  environ  une  heure  julqu'aujoor^, 

empêcher  le  pall&ge  ,  cependant  lorfque  M.  le  Grand  Prieur  arriva 

le  feu  continuoit  au  dehors  avec  avec  du  renfort;    M.  de  Wirtem- 

keaucoup  de  vivacité  ,  ces  déchar*  berg  jugea  bien  que  l'af&ire  n'en 

ges  continuelles  nous  tenoi en t  dans  demcureroit*  pas  là  ^   &  qu'il  fc 

luie  grande  inquiétude ,  fans  que  rrouveroit  peut-être  le  plus  foiblé  « 

MOUS  viffions  que  nos  gens  fe  mrllent  s'il  attendoit  que  tout  arrivât ,  il  fie 

en  devoir  d'entrer  dans  ta  caflîne  ,  encore  u«e  nouvelle  tentative  pour 

*2c  de  chader  les    ennemis  de  là  nous   engage^  2  nous  rendre  3  Se 

cour.    Nous  ne  fçavions  pas  que  nous  fit  iommer  d'une  manière  que 

"M.  le  Guerchois  n'avoir  paffé  q[u'a*  fembloit  marquer  fon  eflime ,  mais 

Vec  un  feuf  bataillon  ,  &  cependant  inutilement.   Voiant  tant  d^opinia* 

ce  feuï  bataillon  faifoit  tête  à  plus  ttetc  ,  outre  le  jour  qui'n*étoit  pas 

de  1500.  hommes ,  fans  que  les  en-  loin  de  paroître  y  il  prit  Ik  léfolu- 

ftemis  s'apperçulTentde  ta  feiblefTè  tion  de  fe  retirer t&  de  laiffer  12 

des  troupes  qui  étoient  entre  la  uneinfiîiité  de  corps  morts.    Caria 

radine  &  le  pont ,  troupes^  qu'ils  cour  8c  les  environs  de  la  caflîne 

«uifent  pu  en  tournant  la  caHIne  du  en  étoient  tellement  couverts  ,  que 

#ôté  dn  cellier  ^  de  icdui^a  co«  jen-ai^  rien  vÂ  de  pareil  ^  fc  lem. 
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peut  dire  qa'iky  perdirent  la  moi- 
tié de  leurs  eretiadiers*  Ce  fut  là 
que  nous  remarquâmes  le  grand 
courage  du  Prrnce  qui  nous  arca^ 

3uoir^car  il  ne  bougea  de  11 ntérieur 
e  la  caffine  où  étoit  le  |^us  grand 
danger. 

Les  poftes  du  dehors  aiant  été 
levez  avant  que  le  jour  parût ,  les 
troupes  qui  etoienr  dans  la  calline 
commencèrent  à  déiiler  ,  de  forte 
•que  le  bruit  de  tant  de  décharges 
tomba  tout  d'un  coup  ,  comme  R 
l'on  s'ctoit  donné  le  mot  de  part 
'^  d*àutre.    On  prétend  que  M*  le 
Prince    Eugène    envoia  ordre  au 
Prince  de  Wirteraberg  de  fe  reti- 
rer ,  craignant  que  M.  le  Grand 
Prieur  ne  prît  la  réfolution  d*cnga- 
^er  un  combat  général  contre  une 
armée  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  troupes  d'élite.  Quoiqu'il 
«n  foit  y  tte  ennemis  nous  laiflierent 
là.   M.  le  Grand  Prieur  entra  un 
moment  après  dans  la  cafline  ,  cha- 
cun fortit  de  Tendroit  qu'il  occu^ 
poit  »  il  donna  beaucoup  de  loUan- 
ges  à  ces  braves  compagnies*   Ceux 
^ui  en  méfitotent  davantage  éroienc 
ics  fept  grenadiers  qur  avoienr  dé- 
fendu le  naurdu  colombier ,  qui  ne 
voulurent  Jamais  fc  rendre.  Ce  qui 
icmblera  furprenant,  c'cft  qU*il  n'v 
«n  eut  pas  un  feul  de  tué  ni  de  blei- 
féy  on  ne  doit  pas  le  trouver  étran- 
ge- ,  vu  que  les  ennemis  les  tiroient 
de  bas  en  haut  ,  de  forte  que  le 
plancher  ^'au  deflbus  du  toîr/ut 
tout  percé  de  coups  de  fufîls ,  6c 
«ela  arriva  dans  tous  les  autres  en- 
droits où  l'on  riToit  de  hu  en  haut« 
La  Tour-Fraguiêr  de  la  Marine  ,  & 
Martinot  de  Bretagne  s'y  diftingué» 
:0ent  beaucoup.    Si  je  ne  m'accorde 
]»asen  tout  avec  l'Auteur  d'une  Hif- 
toire  moderne,on  ne  doit  pas  le  trou- 
vetsétrange,  puifqu'iî  romani  fe  pref- 
^c  coûte  cette  aâion.  J!ai  sappoiy 
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ce  le  fait  comme  témoin  digne 
de  foi  ;fi  j'ofe  le  dire.  S'il  avoir  vu 
les  lettres  de  M.  le  Grand  Prieur 
Bc  des  OfEciers  particuliers  qui 
écrivirent  deux  jours  après ,  il  eût 
'rendu  juftice  à  tout  le  monde  ;  le 
Colonel  de  la  .Marine  fit  une  aâio» 
fore  hardie  ,  &  cependant  on  n'en 

{>arlé   point»     Revenons  à   notrr 
bjer. 

les  ennemis  s'étanr  retirez  fan» 
rien  taire  avec  le  pouvoir  de  faire 
beaucoup  3  M.  le  Grand  Prieur  en^ 
tra  un  moment  après  dans  la  caffî-^ 
ne* ,.  &  dans  le  tcms  que  le  jour' 
commen^oit  à  poindre  ^  iîla  trou- 
va toute  couverte  de  corps  morts 
avec  des  marques  d'une  défenfe  dé- 
rerminée  ^il  fit  enlever  lès  corps 
des  ennemis  qu'il  fir  jcrter  dans  m: 
canal.    li  dépêcha  le  lendemain  uo 
courrier  à  M.  le  Duc  de  Vendôme 
pour  lui  apprendre  cette  nouvelle, 
en  le  priant  d'en  cnvoierun  autrr: 
à  la  Cour.     On  y  loua  beaucoup 
cette  aâion  ^auflî  je  crois  qu'on  ne 
peut  trop  louer  ni  trop  donner  i 
ceux   qui    en  font  de  lemblabley.^ 
La  raikm  de  cela  eft  que  les  récom* 
penfes    peur   ces  fortes    d'aâions* 
crant  plus  grandes  que  celles  que-- 
l'bn  accorde  pour  d'autres  difleren- 
tes  ,  excitent  &  animent  les  Offi- 
ciers à  défendre  vîgoureufement  un  - 
pofte  &  jufqu'à  l'extrémité  ,  car  le* 
làlut  d'une  armée  comme  Li  gloirç- 
en  dépend  fouvcnr.  Il  Surfaire  dif- 
férence  d'une  belle  aâion  à  une  au- 
rte  différente.   Il  y  en  a  qui  -font 
rlorieufes  fans  erre  imporranres  Sc 
tins  nous  mener  à  rienv.au  Ifeu  que- 
celle  de  la  défcnfc^  d'un  pofte  doit- 
étre  récompenféc  an  dôuUé  parla 
raifon  alléguée  plus  haut  j  là  fcience 
des  poftes  pour,  la  confervation  des 
armées  étant  la  partie  capitale  du 
Général.    Une  belle,  défènfe  doit 
'être  au/E  lar  capimlè  d'un  Prince  ou 

MJiii  iû. 


dégradé  des  armes ,  &  puni  de  mort 
fans  naiféricordc.  C'ctoit  une  loi  des 
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d'un  Mîniftre,  à  regard  des  récom-    quérir  en  faifant  bien. 

£enfc$  dues  à  ceux  qui  ont  le  bon-  L'année  1705.  me  fournie  encore 
cur  de  faire  leur  devoir  &  de  fc  une  dcfcnfc  de  maifon  tout  auifi 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extré-  hardie  ,  &  autant  digne  d*ctrç  dé- 
mité  5  Je  lî  la  xcconnoiffance  doit  critc  que  la  précédente  dans  un  vil- 
être  digne  de  la  conféquence  de  l'ac-  lagc  de  Pologne.  Je  Rappris  en  paf* 
tion ,  celui  qui  n*a  rien  fait  qui  foit  fant  dans  la  Pruflc  par  un  Officier 
digne  d'un  homme  de  courage,  &  qui  «'avoit  aucun  intérêt  de  m'en 
qui  s'eft  rendu  lachemçnt ,  doit  être    imporer^  mais  comme  ce  n*eftguére^ 

ma  ceutupie  d'écrire  fur  le  témoi*^ 
gnage  d'un  feul  ho^ame  ,  lorfque  je 
Romains ,  comme  Polybe  nous  Tap-    puis  m'informer  par  d'autres  de  h 
prend  dans  fon  fixiéme  Livre  ,  de    vérité  du  fait ,  j'ai  eu  foin  d'inter- 
jncmc  que  dans  le  premier.  Les  Mo-   roger  plufieurs  perfonnes  fur  ce  fii- 
<lcmes  n'en  ufent  pas  ainfi.  Faut-il    jet.   Ce  que  je  vais  dire  regarde  le 
s'étonner ,  après  cela ,  fi  Ton  défend    Comte  de  Saxe,  Maréchal  de  camp 
fi  mai  les  poftes  de  plus  grande  im-    dans  les  troupes  de   France  ,  qui 
portance  }  Nous  en  avons  tant  d'é<*>   joint  à  une  grande  valeur  une  in<- 
xemples  dans  les  Hiftoriéns  ,  que    relligence ,  une  application  &  dds 
<:ela  fait  peur,  dix  années  de  guerre    talens  peu  communs  dans  les  gran- 
cn  fourniffent  plus  que  deux  fiécles    des  parties  de  la  guerre  ,  aiant  eu 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains*    pour  Maître  un  des  plus  fçavans  fie 
Les  François  tombent  moins  dans   liabiles  Guerriers  (4)  de  l'Europe.  Il 
-ces  fortes  de  foiblelfes  que  les  autres    fut  attaqué  de  nuit  dans  une  maifoÂ 
nations  ,  cela  eft  certain  :  j'entens    dans  le  rems  de  la  Confédération  en 
ici  par  poftes  ceux  de  .campagne  ,    Pologne.  Il  étoit  à  Léopold ,  où  il 
comme  villages  ,  Eglifes  ,  maifons    attendait  l'occafion  &  une  efcorce 
te  groflcs  redoutes  >  où  il  y  a  aflcz    pour  fc  rendre  à  Warfovic ,  où  la 
de  monde  pour  tenir  bon  &  atten-    Cour  fe  trouvoit  alors.  Comme  il 
^re  le  fccours.  Un  Général  d'armée    apprit  qu'il  s'étoit  fait  une  trêve  en- 
ne  fçauroit  être  trop  attentif  à  les    cre  les  troupes  Saxones  Se  les  Con- 
voir  Se  les  examiner  lui-même  ,  &    fédérez ,  il  crut  devoir  profiter  de 
jîon  par  les  yeux  d'autrui ,  qui  peu-    cette  occafion  ,  &  partit  vers  là  fin 
vent  être  mauvais  &  trompeurs.  Il    de  Janvier  avec  un  bon  nombre 
faut,  pour  qu'un  Officier  n'ait  pas    d'Officiers  &  les  gens  de  fa  maifon* 
raifon  de  fe  plaindre ,  lui  fournir    II  arriva    dans  un  bourg  nommé 
tout  ce  qui  lui  eft  nécelTaire  pour  fa    Crachnitk  ^   &  prit  fop  logement 
défenfe,  8c  le  mettre  entièrement   dans  un  cartebmar ,  qui  eft  un  ba- 
liors  dinfulte.  On  eft  alors  en  droit   timent  à  peu  près  femblable  à  ceux 
^  en  pouvoir  de  lui  ordonner  de  fe   qu'on  appelle  un  caravanferas  en 
défendre  jufqu'à  ce  qu'on  vienne  le    Turquie  ,  ignorant  que  la    trévo 
fccourîr ,  fous  peine  de  deshonneur,   étoit  rompue  ,  &  que  les  Polonois 
&  lui  expliquer  la  manière  dont  il    cuffent  dcflein  de  l'enlever  dans  cet 
doit  fe  conduire.  Après  cela  on  lui    endroit  -  là.    Informez  qu'il  éroic 
fait  comprendre  que  s'il  y  a  de  la   dans  ce  bourg,  ils  détachèrent  deux 
honte  à  ne  pas  exécuter  les  ordres 

qu'on  donne,  il  y  a  de  la  gloire,      (a) Le F^ldtMaréfhslC^me de Sdm- 
des  honneurs  &  du  profit  à  ac-    limhur^^ 
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iisns  <lrftgoiis  &  fix  cens  chevaux 
commandez  par  M,  Pafchkoniski  ^ 
parce  qu'ils  s'imaginèrent  qu'ils  y 
trouveroient  encore  le  Maréchal 
Comte  de  Flcmming,  qui  vçnoit 
par  la  même  route.  A  peine  éroit*il 
a  table ,  qu'on  wxt  l'avertir  qu'il 
cntroit  beaucoup  de  cavalerie  dans 
le  bourg  ^  &  qu'on  les  voioit  défi- 
ler de  (on  coté  :  que  s'il  avoit  envie 
de  foutenir  Ton  pofte  ,  il  fe  faatât  de 
prendre  fes  précaution5«  Il  lui  étoit 
impoflible  de  pouvoir  défendre  tous 
les  corps  de  logis  de  cette  maison  9 
ijui  étoient  féprez  les  uns  des  au- 
tres y  n'aiant  que  dix-huit  perfonnes 
avec  lui.  Il  abandonna  la  cour  & 
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autres  \  ce  qui  embaraÏÏa  beaucoup 
le.  Comte  de  Saxe  3  qui  ne  pouvoit 
empêcher  cette  manœuvre. ,  Il  les 
laifla  faire  ,  réfolu  dç  monter  fie 
d'entrer  dans  ces  chambres  l'épcc 
à  la  main  avec  ce  qu'il  avoit  d'Offi* 
tiers,  &  de  tomber  fur  l'ennemi» 
qui  ne  i'attcndoit  pas  à  une  fottie 
il  fdUrde ,  Se  furtout  au  milieu  d'une 
nuit  obicure ,  où  le  courage  tient 
lieu  de  nombre  ^  &  qu'on  croit  tau» 
jours  plus  grand  qu'il  n*cft  en  drr 
fet. 

^  Bien  que  le  Comte  eut  été  bleff^' 
d  un  coup  de  feu  au  travers  de  la  cuiC^ 
fe,  cela  ne  l'empccha  pas  d'agir  &  de 
fe  jetccr  furies  ennemis ,  qui  avoient 


occupa  les  chambres^  où  il  pofta  déjà  rempli  la  première  chambre.  Ik 
deux  ou  trois  hommes  à  chacune,  furent  furpris  &  chargea  «  &  pre(^ 
avec  ordre  de  percer  le  plancher    que  tous  paflez  au  fil  de  Tcpée  i  Ici 


pour  pouvoir  tirer  d'en  haut  fur 
ceux  qui  entreroient  dans  les  étages 
d'en  bas.  Et  comme  le  Comte  pou- 
Yoit  donner  du  fecours  à  fes  gens 
par  l'écurie,  il  s'y  pofta  avec  ce  qui 
liii  reftoit  de  gens.  Il  n'eut  que  le 
tcms  qu'il  £alU)it  pour  faire  cette 
tlifjpofition  9  &  un  moment  après  les 
Polonois  l'attaquèrent.  Les  portes 
4i'en  bas  furent  d'abord  enfoncées iv 


autres  prirent  le  parti  de  fe  jetter 
par  les  fenêtres,  hts  Polonois  ten^ 
térent  encore  une  féconde  fois  l'a^ 
vanture  avec  le  même  fucccs ,  ce  qui 
les  obligea  de  fe  retirer.  Ils  fe  con^ 
tentèrent  de  bloquer  la  maifon  ,  & 
d'attendre  le  jour  pour  voir  le  pjirci' 
qu'ils  auroient  à  prendre.  Le  Comte 
jugea  bien  de  leur  delfcin  y  ôc  il 
avoit  de  grandes  raifons  de  fe  tircir 


aiais  comme  le  plancher  çtoit  £ott  de  leurs  mains.  M.  Pafchkoniski  in^- 

peu  élevé  ,  ceux  d'en  haut  ,  pour  vcftit  la  maifon  par  diffèrens  petite  ^ 

"vant  lear  appuier  le  bout  du  fufil  poAes ,  &  envoia  en  mcme  rems  un 

.for  les  reins  lans  être  vus,  ne  man-  Officier  fommcr  le  Comte  de  Stxc^. 

•4{uérent  pas  de  profiter  de  cet  a  van*  âvec  menace  de  le  brûler ,  ainfi  quc^ 

tage.    Les  premiers  entrez  furent  !«  bourg.  Celui-ci  cria  a  roiïîcîcr 

.aiez  fur  la  place  y.  les  autres  éton-  de  fe  retirer  ^mais  comme  un  de  (g^ 

nez  de  ce  meurtre ,  volant  qu'il  ne  .domeftique»  entendit  qu'il  y  avoit 

icroit  pas  meilleur  pq^  eux  s'ils  bon  quartier,  Se  fe  mie  en  devoir 

<6*Savifoient  de  fuîvre   leufs  cama-  de  fortir  par  la  fenêtre  pour  s'allor 

rades ,  &  s'imaginant  qu'il  y  avoit  rendre  >  il  fe  vit  obligé  >  pour^defef- 

plus  de  monde  en  bas  ^  quoiqu'il  pérer  lès  affaires,  de  faire*  tuer  l'Of- 

«'y  eût  perfonne ,  qu'il  n'y  en  avoit  ficter  Polonais».  L'emiemi  ne  fe  r^e- 

en  haut  ,  abandonnèrent  cette  at-  Joutant  ;pas  ,.«nvaia  un  Domimcam: 

laque  pour  monter  par  les  fenêtres  pour  faire  une.  feeonde  fommarîoo. 

.des  autres  chambre*,  qu^ils  y oioient  II  for  reçu  comme  l'0flîcîer.    te 

Jbien  n'être   pas  gardées  faute  de  Comteafl«mbkenfuiceroutce^*il 

«aoadea  four  cmtct  dp  là  4ans  les  a^voit  de  J»0ûde;».&  hus:  dit  i|uejQ>. 
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•îanc  aucun  quartier  à  attendre  pour 
iui  ftioins  que  pour  les  autres ,  il  ne 
Yoioit  point  d'autre  remède  pour 
fauver  leur  vie  que  de  fortir  Tepée 
i  la  main  ,  leurs  troupes  étant  dif- 
perfées  en  difRrcntes  petites  gardes 
&  le  gros  loin  d'eux  ,  outre  la  nuit 
qui  étoitiort  obfcure4  que  le  bpis 
ii*ctant  qu'à<ieux  pas  du  bourg,îeur 
retraite  ctoit  aflùrcc  5  que  tout  ce 
qu'il  leur  pouvoit  arriver  croit  de 
tomber  dans  une  de  leurs  gardes , 
qu'ils  ne  pouvoient  manauer  de 
Surprendre  &  de  charger  répcc  k 
la  main  fans  délibérer.  Cette  pro- 
portion étonna  quelqu^-uns ,  &  fut 
goûtée  des  autres.  On  feinetcn  de- 
voir de  fortit  au  nombre  de  quatorze 
iiommes.  On  rencontre  d'abord  \i  ne 
-garde ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien ,  & 
qui  avoit  mis*  pied  à  terre  j  com- 
ment s'imaginer  qu'une  poignée  de 
gens  pût  prendre  une  telle  réfolu- 
tion?  On  te  l'imagine  pourtant  lorf- 
qu'on  fçait  ce  que  peut  la  néceflité 
ic  le  dcGr  de  fativer  fa  vie.  On 
trouva  la  garde  dans  Tétat  que  je 
viens  de  dire  ,  fur  laquelle  fon  nt 
main  balle  ,  fans  qu'il  fût  tiré  un 
feul  coup  yic  ces  quatorze4iommes 
fc  retirèrent  à  Sandomir  3  où  il  y 
avoit  une  garnilbn  Sa-xonc. 

Qu'il  me  foit  permis  de  faire 
quelques  remarques  inftruâives  fur 
cette  adion.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
difficile  dans  la  défenfe  d'une  mai- 
fon ,  que  lorfque  notre  foiblefie  ne 
nous  permet  pas  de  défendre  le  bas 
&  le  haut  tout  enmémetemv  Un 
courage  &  une  intelligence  médio- 
cres ,  bien  loin  de  trouver  du  re« 
médç  à  cela  ,  fonceront  bientôt  à  fc 
rendre  fans  rien  taire  de  vigoureux, 
&  quelquefois  ceux  qui  en  ont  le 
plus ,  ne  fçachant  quel  parti  pren- 
dre faute  d'expérience  ,  ne  tien- 
-dront  pas ,  &  le  rendront  avec  un 
fTiQttd  déplaifîr.  Le  Comte  de  Saxe 
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trouva  dans  fon  cfprit  toutes  les  rrfi'^. 
fources  néceflàires ,  il  vit  qu'en  pre- 
nant le  parti  de  défendre  le  haur^ 
il  lui  feroit  très-aifé  de  défendre  le 
bas  en  Tabandonnant.  Il  fit  percer 
le  plancher  en  pUtfieurs  endroits  ^  & 
furtout  par  délits  la  porte  ^  pour 
voir  fans  être  vu  <:eux  qui  entrc- 
i^ient  par  la  porte  d'en  bas  j  Se  par* 
ce  oue  cette  porte  ^toit  fort  petite 
&  fort  bafle  ,  comme  le  plancher , 
les  premiers  qui  eurent  la  hardieflê 
d'entrer  forent  tuez-  fur  le  champ. 
Le  meilleur  pour  ne  pas  ufer  de 
poudre ,  &  pour  être  plus  fur  de  fon 
coup  9  lorfque  le  plancher  eft  bas , 
efl  de  percer  d^en  haut  ceux  qui 
entrent  a  coupsde  baionette  au  bout 
du  fofîl  :  car  en  ne  tirant  point,  ceux 
d'en  bas  ignorent  qu'on  les  darde 
d'en  haut  &  d'où  vient  le  coup ,  èc 
avant  qu'on  s'en  avife  on  a  le  tems 
d'en  tuer  un  bon  nombre  :  tant  la 
nuit  eft  avantageufe  à  ceux  qui  dé- 
fendent ces  fortes  de  poftes ,  &  tant 
elle  l'eft  peu  à  ceux  qui  attaquent. 
Ce  qu'il  y  a  encore  d'avantageux 
dans  les  défenfes  de  maifbns  ou  les 

flanchets  font   bas   8c   les  portes 
troitcs ,  c'cft  que  n'y  pouvant  en- 
trer qu'un  feul  nomme  de  front,  il 
eft  aifé  de  s'en  défaire  :  Se  quand 
même  il  en  entreroit  deux  ,  deux 
liommes  font  en  état  d*en  défendre 
l'entrée ,  en  fe  tenant  à  coté  de  jour 
comme  de  nuit  \  ils  en  tueront  au- 
tant qu'il  en  entrera  à  coups  dehaio* 
«ette ,  des  le  moment  qu'ils  paroî- 
tront  fur  1q  feuil  de  la  porte.  Il  n'jr 
a  qui  que  ce  foit  au  monde  qui  puifle 
révoquer  en  doute  ce  que  je  dis  ici. 
Deux  hommes  font  capables  d'en 
tuer  deux  cens  ,  fans  s'erpofer  le 
moins  du  monde  j   &  lorfqù'il  n'y 
a  perfonne  ,   deux  hommes  bien 
adroits   &  poftez  en  haut  auront 
prefquc  le  même  avantage.   A  l'é- 
gard des  chambres  d'en  haut  qu'on 

ne 


LIVRE   V. 

Bè  peut  garder  ,  &  qu'il  faut  né- 
ce^fairemenc  abandonner  faute  de 
inonde ,  il  n'y  a  point  de  remède  ^ 
û  l'ennemi  pouvant  monter  par  plu- 
fieurs  fenêtres  fe  jette  dedans  pour 
mettre  le  feu  en  ces  endtoits  ,  &  le 
communiquer  aux  autres  chambres 
où  l'on  fe  défend ,  fuppofé  qu'on  ne 
puifle  entrer  par  le  bas.  Mais  corn- 
n)e  il  peut  arriver  que  l'ennemi  ne 
penfera  pas  à  emploier  ce  remède  , 
comme  cela  arriva  à  la  cafline  de 
Xlpfcolini  f  6c  qu*il  voudra  gagner 
les  chambres  abandonnées  pour  -en- 
trct  dans  les  autres  que  l'on  défend» 
le  meilleur  expédient  que  j'aie  à 
propofer ,  fi  jamais  quelqu'un  ne  s'en 
«ft  avifé ,  cft  de  faire  couper  le  plan- 
cher du  devant  de  la  porte  un  peu 
plus  que  de  fa  largeur  ^  cela  fervira 
comme  de  foffè  »  &  ceux  qui  fe 
liazarderont  de  monter  dans  les 
ténèbres  tomberont  en  bas  i  lorf- 
t}u*on  a  le  tems  néccHaire  on  ouvre 
le  plancher  en  plufieurs  endroits  : 
Ae  forte  qu'il  eft  impoffible  à  Ten- 
nemi  d'entrer  dans  les  chambres 
pour  fe  rendre  maître  des  autres 
que  Ton  défend. 

Lorfqu'on  eft  aiTez  haireux  pour 
Tepoulfer  l^ennemi  dans  une  amiire  ' 
Ac  cette  nature,  &  l'obliger  à  tout 
abandonner  pour  attendre  le  jour  , 
Je  meilleur  expédient ,  fi  l'onvi'ed: 
pas  d'humeur  à  fe  rendre  par  la 
crainte  de  n'être  point  reçu  à  com- 
pofition  &  d'être  orûlé  fans  miféri- 
cordc  »  eft  celui  du  Comte  de  Saxe} 
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c'eftmêmelefeul  qu'on  puiffc  pren- 
dre ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  d'at- 
tendre le  jour ,  il  faut  profiter  de  la 
nuir  :  le  pluti&t  c'eft  le  meilleur ,  8c 
je  crois  la  retraite  lachofedumonde 
la  plus  aifée  Se  la  plus  ffire  ;  car  qui 
peut  s'imaginer,  comine  je  l'ai  dic 
plus  haut  5  que  quelques  hommes 
aicrtt  aflcz  de  rétolution  &  foient 
alfez  déterminez  pour  fortir  &  per- 
cer au  travers  des  e;inemis  qui  les 
environnent  de  toutes  parts  }  Cela 
feul  eft  l'unique  chofe  qui  contribue 
à  leur  falut  s  mais  dans  ces  cas  04 
doit  fortir  avec  beaucoup  de  fecrcr, 
tous  enfemble, ferrez  &  unis  autant 
qu'il  eft  pofttbie  pour  choquer  avec 
plus  de  poids  &  de  force;  obfervant 
de  ne  point  tirer ,  &  même  en  grand 
filcnce ,  de  peur  que  les  coups  de  fu* 
fil  ne  fafient  connoître  l'endroit  01^ 
l'on  a  percé  :  car  outre  qu'on  fe  porte 
en  cet  endroit  au  plus  vite, on  jugé 
encore  par  où  ceux  qui  ont  percé  fe 
retireront.  Ce  que  je  dis  ici  mérite 
d'être  bien  obfecvé.  Ce  qu'il  y  a  en- 
core de  mieux  à  faire  pour  n'être 
pas  rencontré ,  c'eft  de  prendre  tou» 
jours  un  chemin  contraire  à  celui 
qu'on  croit  que  nous  prendrons,  8c 

3u*il  femble  que  nous  devrions  pren* 
rc  nous-mêmes  î  une  petite  troupe 
fe  cache  par  tout ,  &  il  n'eft  pas  or^ 
dinaire  d'aller  chercher  les  endroits 
du  côté  de  l'ennemi ,  &  ceux -là  font 
toujours  les  plus  afiurez:  on  y  pafie 
le  jour  pour  prendre  un  autre  che« 
Clin  à  la  faveur  de  la  nuit. 


Tme  V. 
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CHAPITRE     XVII. 

» 

Ettuméradoit  des  troupes  eTAntiocbas  (£  de  Ttoiémée».   ■ 
Entrepri/è  de  Tbéodote^  Bataille  de  Ra^ej, 

* 

'  A  ^  Pnntems  fuivant  >  Antiochus  &  Ptolémée  aiânc  iai. 
jfj^  tous  leurs  préparatifs  n'isutendoicnt  plus  qu'une  ba- 
taille pour  décider  de  la  guerre.  Celui-ci  parut  d*Alexandrie 
avec  quarante  mille  hommes  d'in£anterie ,  cinq  mille  chevaux. 
&  foixante-dix  éléphans^  Antiochus ,  fur  Tavis  que  fon  ense^ 
mî  apprpchoit ,  aflembla  aullîtôc  fon  armée ,  où  il  y  ayoït  cincj^ 
mille  nommes  armez  à  la  légère  >.  tant  Daies  que  Carmanicns- 
&  Ciliciens ,  que  commandoit  Byttaque  de  Macédoine  y  vingt 
mille  hommes  choifis  de  tout  le  R.oiaume  &  armez  à  la  Mace^ 
donienne  que  conduifoit  Théodote ,  cet  Etoliea  qui  avoii 
trahi  Ptolémée ,  la  plupart  de  ceux-là  avoient  des  Douciiers 
émargent  :  une  phalange  de  vingt  mille  hommes  commandes 
par  Nicarque  &  Théodote  Hémiolien  :  deux  mille  archers  8c 
îrondeurs  Agrianiensfic  Perfes:  mille  Thraces  aiant  à  leur  tête 
Menédénie  dAlabande  :  cinq  mille  Médes ,  Cifiiens,  Caddu-? 
ciens  &  Carmaniens  fqus  la  conduite  d'Afpaiien  Méde  :  dix: 
mille  hommes  d*Arabîc&  de  quelques  païs  voifins,quf  avoient 
Sabdiphile  pour  Chef:  cinq  mille  étrangers  de  Grèce  >  con-» 
duits  par  Hippoloque  de  Theffalie  :  quinze  cens  Candiocs  fous 
Euiyloque  :  mille  Neocrétes  fous  le  commandement  de  Zelé§ 
de  Gortynie  :  cinq  cens  archers  de  Lydie  &  mille  Cardaces, 
conduits  par  Lyfimaque  Gaulois*  Ilz  cavalerie  confiûoit  ca 
f\x  mille  chevaux ,  dont  Antipater  n€v€u  du  Koi  commandoit 
Its  deux  tiers,  &Thémifon  le  relie:  de  forte  que  toute  cette 
armée  étoit  compofée  de  fôixante  &  onze  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  de  lîx  mille  chevaux  &  de  cent  deux  éléphans. 

Ptolémée  alla  d'abord  à  Pélufe,  où  il  campa  en  attendant 
ceux  qui  le  fuivoient ,  &  pour  diftribuer  des  vivres  à  fon  ar- 
mée. De  là  paflant  le  mont  Cafius ,  &  ce  qu'on  appelle  les 
abîmes,  par  un  païs  fec  &  fans  eau ,  il  vint  à  Gaza  ,  où  fon 
armée  s*etant  rafraîchie  ,  il  continua  fa  route  avec  la  même 
lenteur;  qu'il  l'avoit  commencée.  Après  cinq  jours  de  marche 
il  arriva  à  cinquante  ftades  de  Raphie ,  &  y  mit  le  camp. 
Cette  ville  eft  après  Rhinocorure  >  &  la  première  que  Ton 
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^encontre  en  allant  d*  Egypte  dans   la  Cœlefyrie. 

£n  même  tems  Antiocnus  aîant  paûe  Raphie ,  vint  de  nuit 
«amper  à  dix  ftades  des  ennemis.  Il  ne  jjefb.  pas  longtema 
4ans  cet  éloignement  :  quelques  jours  après  voulant  £e  Ic^er 
d^ans  les  meilleurs  poftes  y  &  in(jpirer  en  même  tems  de  la  con* 
£ance  à  fes  troupes ,  il  approcha  plus  de  Pcolémée ,  en  forte 
^ue  les  deux  camps  n'écoient  éloignez  Tun  de  l'autre  que  de 
cinq  ftades.  Il  y  eut  alors  bien  des  combats  entre  les  fourra- 
geurs  &  ceux  qui  albient  à  Teau ,  il  y  eue  auilî  encre  les  deux 
camps  des  efcarmouches  de  cavalerie  &  d'infanterie. 

Ce  fut  auffi  alors  que  Thëodote,  qui  aiant  longtems  vécu 
avec  Ptqlémée  fçavoit  fa  manière  de  vivre ,  fe  mit  en  tête  un 
ileiTein  {a)  qui  etoit  bien  d'un  Etolien ,  mais  qui  demandoit 
pourtant  de^la  hardiefTe  &  du  courage.  Il  entre  lui  troifîéme 

.   (a)  S9  mt  9n  tetf  u»  defim  qui  etoit  tude ,  &  nous  fait  roîr  par  tout  ce  qu'il 

^i$n  d'uft  Etolitn ,  msis  qm  demandoit  fit  pour  fe  venger,  que  les  Grands  du 

fourtMnt  de  la  hardiejfe.  ]  L'Auteur  dtt  monde  ne  doivent  pas  méprifer  les  gen« 

troifiéme  Livre  des  Macnabées  eft  fort  de  mérite  &  de  courage ,  &  qu'il  n'y  a 

peu  d'accord  avec  le  mien ,  il  rapporte  point  de  petits  ennemis  pour  eux  :  car 

la  chofe  bien  différemment.  Theodote  cette  a&ion  de  TEtolien ,  outragé  par  le 

étoit  un  homme  dejgrande  confîdération  peu  de  reconnoiflànce  de  (es  fervices ,  eft 

lorfqu'il  étoit  au  l&vipe  de  Ptoléniée,  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  hardi, 

tomme  ie  l'ai  dit  ailleurs  ;  il  trahit  ce  „  L'Auteur  au  troifîéme  Livre  des  Ma- 

Princc  Se  entra  dans  le  fervice  d'Antio-  „  chabées ,  dit  le  Commentateur  Bénédic* 

chus ,  qui  le  mit  au  nombre  des  OiSciers  „  tin  (a),  nou9 apprend  ici  une  autre  par* 

:généraux  de  fon  armée.  On  peut  voir  ,,  ticularité  qui  n'eft  point  dans  Polybe  ; 

par  tout  ce  que  dit  Polybe,  combien  „  c'efl  que  Théodore  fat  introduit  dang 

rAuteur  Juif  dd  mal  informé  à  l'égard  ,,  la  tente  du  Roi  par  un  Juif  nommé 

de  cette  aâionde  Theodote.  AulU  ce  ,»  Dofithée,  qui  le  trompa,  &  qui  fit 

troiliéme  Livre  des  Machabées  a  été  mis  „  coucher  dans  cette  tente  un  homme 

«u  nombre  des  apocryphes,  Polybe  eft  ,,  du  commun,  qui  fut  mis  à  mort  par 

mille  fois  plus  digne  cte  foi.  Theodote  ,,  Theodote  ;  ou ,  fî  l'on  veut  prendre  le 

vétoit  dans  l'aimée  d'Antiochus,  &  non  „  texte  dans  un  autre  fens  ,  Dofidiée 

tdans  celle  de  PtoléméePhilopator.  Ecou*-  „  aiant  eu  quelque  vent  de  la  réfolutioa 

tons  l'Auteur  Juif.  „  Un  certain  Théo-  „  de  Theodote,  perfuada  au  Roi  de 

„  dote ,  dit  -  il ,  voulant  exécuter  un  „  fortir  de  fa  tente ,  &  y  fît  coucher  un 

9,  lûauvais  deflèin  qu'il  avoit  conçu  con-  „  homme  de  baflè  condition,  qui  fut  prit 

V,  tre  Philopator ,  choifit  les  meilleures  „  &  tué  pour  le  Roi.  De  quelque  ma* 

.„  armes  du  magafin  de  ce  Prince,  dont  niére  que  le  Commentateur  tourne  ce 

^,  il  avoit  eu  autrefois  la  garde,  &  entra  paflàge  pour  y  donner  quelque  fens ,  il 

3,  la  nuit  dans  la  tente  du  Roi,  dans  l'in-  n'en  viendra  jamais  à  bout,  tant  il  eft 

„tentiondeletoer,&  de  terminer  ainfi  brouillé,  on  n'y  fçauroit  trouverons 

2»  la  guerre.   Ne  croiroit-on  pas  que  ombre  de  vraifemblance.  Car  fi  Dofithée 

Theodote  étoit  dans  l'armée  de  Ptolé-  avoit  eu  vent  du  deflèin  de  Theodote , 

tnée  :    Cependant  il  fervoit  alors  dans  il  n'avoit  que  faire  de  faire  coucher  qui 

celle  d'Antiochus.   L'exade   vérité  fe  que  ce  foit  dans  la  chambre  ou  la  tente 

trouve  dans  Polybe ,  qui  remonte  plus  du  Roi.  Quel  feroit  l'homme  fi  flupidc 

liant ,  &  nous  rapporte  la  caufe  de  la  &  fi  fot ,  s'il  ne  trempe  pas  dans  la  tra- 
défertion  de  Theodote  &  celle  de  fon 

mécontentement  contre  Philopator,  qui       (a)  Dom  Calmot.  Cpmment.fur  la  Bihl. 

paia  fes  fervices  d'une  extrême  ingrati-  èfiach.l,  3..^.  i* 
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au  point  du  jour  dans  le  camp  des  ennemis.  Gomme^  il:  étmt 
Huit  >  on  ne  le  reconnut  point  au  vifage ,  &  il  n'étoit  p^  plus 
reconnoiflable  par  l'habit ,  parce  quJil  y.  en  avx)it  de  toutes  mai^* 
niéres  dans  le  camp.  Il  alla  droit  à  la  tente  du  Roi ,  laquelle 
il  a  voit  auparavant  remarquée  pendant  les  efcarmouches  qui 
s'étoient  faites  tout  auprès.  Les  premiers,  qu'il  rencontra  ne 

{►rirent  pas  garde  à  lui-.  Il  entre  dans- la  tente,  fureté  dans  tous 
es  coins ,  &  manque  le  Roi ,  qui  repofoit  dans  une  tente  difie^ 
rente  de  celle  où  pour  l'ordinaire  il  mangeait  &  donnoit  au- 
diance.  Deux  autres  Officiers ,  &  André  le  Médecin  du  Roi^ 
y  dormoient  :  il  les  poignarda  tous  trois  &  s'en  revint  impu-»- 
nément  au  camp ,  quoiqu'un  peu  inquiété  au  fortir  des  retram. 
chemens  ennemis.  S'il  n'avoit  fisillu  que  de  la  hardiede ,  il  eût 
réuflî  3  mais  il  manqua  de  prudence  en  n'examinant  pas.  allez 
où  Ptolémée  avoit  coutume  dç  repofer. 

Les  deux  Rois ,  après  avoir  été  cinq  jours  en  préfence,  rér- 
folurent  d*én  venir  à  une  bataille  décifive.  Ptolémée  mit  le 
premier  fon  armée  ea  mouvement ,  &  aujQitôt  Antiochusy 
lïiit  la  fienne.  Les  phalanges  de  part  &  d^autre  &  Télite  des 
troupes  armées  à  la  manière  des. Macédoniens,  furent  rangées 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre^  Du  côté  de  Ptolémée  ,  Polycrates , 
avec  le  corps  de  cavalerie  qu'il  commandoit ,  avoit  l'aîle  gau- 
che  5  &  encre  lui  &  la  phalange  étoit  la  cavalerie  xle  Crète  : 
fui  voient  de  fuite  h  garde  du  Roi.^  TinÊinterie  à  rondaches 
fous  le  commandement  de  Socrates,  &  les  Afriquains  armez 
à  la  Macédonienne.  A  l'aîle  droite  Echécrates  à  la  tête  de  fori 
corps  de  cavalerie ,.  à  fa  gauche  les  Gaulois  &  les  Thraces>. 
puis  les  étrangers  de  Grèce ,  Phoxidas  i  leur  tête ,  aufquels 
étoit  jointe  la  phalange  Egyptienne.  Des  éléphans  quarante 
furent  mis  à  l'aîle  gauche  ,  ou  Ptolémée  devoir  commander» 
6c  trente-trois  à  laile  droite  devant,  là  cavalerie  étrangère. 

Du  côté  d'Antiochus ,.  foixante  éléphans  cou^vroient  Taîle 
droite,  où  il  devoit  combattre  contre  Ptolémée ,  ils  étoiem 
conduits  par  Philippe ,  frère  de  laît  du  Roi.   Derrière  eux 
deux  mille  chevaux  fous  la  conduite  d'Antipater ,  &  deux, 
mille  autres  rangez  en  cjrochet  3  proche  la  ca.valerie  y  les  Can* 

hifon ,  qui  négligeroit  d'arertir  fbn  Mal-  de  lui  tendre  un  piège  &  de  le  faire  pre&- 

tre  qtf  on  en  veut  à  fa  vie ,  &  dé  prendre  dre ,  le  fens  commun  vouloir  qu'il  en  ulat 

des  m'efùres  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  ainfi ,  &  le  Jloi  lui  eûr  témoigné  la  icr- 

de  Théodore?  Si  le  Juif  avoit  eu  deflcin  connoiflânce.  Il  faut  donc  s'en  tenir  ap 

<Ie,  tromper  celui-ci ,  il  n'eut  pas  pianqué  narré  de  mon  vAutew». 
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i£ocs  au  front  s  puis  les  étrangers  de  Gréera  i  encre  eux  &  les 
^rmez^la  Macédonienne  cinq  mille  Macédoniens  comman- 
dez par  Battacus.  A  Taîle  gauche  deux  mille  chevaux  que  com-^ 
xnandoit  Thémifon  ,  puis  de  fuite  les  archers  Cardaces  &  Ly- 
dyens ,  les  armez  à  la  légère  de  Menédéme  au  nombre  de 
trois  mille  >  les  Ciffiens ,  Médes  &  Carmaniens  i  les  Arabes  & 
leurs  voifins,  qui  touchoient  à  la  phalange.  Cette  aile  gauche 
ctoit  couverte  du  refte  des  éléphans ,  que  conduifoit  un  nom- 
mé Myifque  Page  du  Roi. 

Les  armées  ainf»  rangées  en  bataUle  ,  les  deux  Rois  ac- 
compagnez de  leurs  favoris  &  dc&  Chefs  allèrent  de  corps* 
«n  corps  fur  le  front  de  la  ligne  pour  encourager  les  trou^ 
pes  5  ils  s'attachèrent  furtout  l'un  &  l'autre  à  leur  phalange  ,.. 
iont  Hs  efjpéroient  le  plus^  Ptolémée  étoit  accompagné  d'Ar- 
iînoé  fa  fœur ,  d'Andromaaue  &  de  Sofibej  Antiochus  de 
Théodote  ôcdeNicarque.  Cetoient  de  part  Se  d'autre  les  Chefs 
«les  phalanges.  Les  harangues  de  part  &  d'autre  rouloient  fur 
des  mêmes  motifs.  Comme  les  deux  Princes  n'étoient  fur  le  tronc 
•que  depuis  peu ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  fait  encore  de  fort 
mémorable  ,.ils  fe  fervirent ,  pour  animer  les  phalanges ,  de 
la  gloire  de  leurs  ancêtres ,  &  des  grandes  aâions  qui  la  leur 
avoient  acquife.  ils  leur  firent  voir  furtout ,  aux. Officiers  en, 
particulier  &c  à  toutes  les  troupes,  en  général ,  les  grandes  efr 
pérances  que  l'on  fondoit  fur  leur  valeur.  Prières ,  exhortair 
tions ,  OTL  emploia  tout  poui:  les  engager  à  biea  faire  leur 
devoir» 

Après  que  les  deux  Rois  eurent  aihiî  exhorté  leurs  foldats,, 
©u  par  eux-mêmes  o^  par  des  t ruchemen s  >, Ptolémée  revint  à. 
fon  aile  gîtuche.  avec  la  fœur ,  &  Antiochus  fuivi  de  fcs  gens- 
d'armes  à  fon  aîle  droite  :  fur  le  champ  on  fonne  la.  charge  .,- 
i5c  les  éléphans  commencent  Tadion.,  Quelques-uns  de  ceux, 
de  Ptolémée  vinrent  fondre  avec  impétuofité.  fur  ceux.d'Aa- 
tiochus..  Oa  fe.  battit ,  des  tours  ,  av-ec  beaucoup  de  chaleur^, 
les  foldats  combattantxlc  près  &  fe  perçant  les  uns  les  autres 
de  leurs. piques.  Mais  ce  qpi  fut  le  plus  agréable  ,  ce  fut  de 
yoir  les  éléphans  mêmes  fondre  de  fioiu  les  uns  fur  les  autres^.. 
&.  fe  battre  avec  fureur.  Car  telle  eft  la  manière  de  combattre 
de  ces  animaux.  Ils  fe  prennent  par  des  dents ,  &  fans  branler. 
de  la  place  ils  fe  pouflent  l'un  l'autre  de  toutes  leurs  lorcesi,. 
jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux  plus  fort  détourne. la^ trompe 
4e  fpn  aatagonifte  iA  àcs  qji'U  Aui  a  fait  prêter  Je  flanc^  il  le. 

1  ri  iij. 
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J>erce  à  eotips  de  dents ,  camme  les  caareaux  fe  percent  areç 
es  cornes,  La  plupart  des  éiéphans  de  Ptoiémée  crÉgnirenc 
le  combat ,  ce  qui  eft  affez  ordinaire  aux  éiéphans  d*Afriquc 
Ils  ne  peuvent  foutenir  ni  Todeur ,  i»  le  cri  de  ceuJ»  des 
Indes ,  ou  plutôt  je  crois  que  c*eft  la  grandeur  &  là  force  de 
ceux-ci  qui  les  épouvantent  &  leur  font  prendre  la.  fuite 
avant  même  qu*on  les  en  approche.  Ceft  ce  qui  arriva  dans 
"cette  occafîon.  Ces  animaux  aiant  lâché  le  pied ,  enfoncèrent 
les  rangs  qui  fe  rencontrèrent  devant  eux.  La  garde  de  Pto- 
iémée en  fut  renverfée,  Antiochus  tourna  en  même  tems  au 
(deifus  des  éiéphans ,  &  chargea  la  cavalerie  que  commandoit 
Polycrates.  Les  étrangers  de  Grèce  >  qui  étoient  en-deçà  des 
éiéphans*  auprès  de  la  phalange  donnent  fur  les  rondaçhers 
de  Ptoiémée ,  &  les  enfoncent  d'autant  plus  aifémenc  qu'ils 
avoient  déjà  été  defunis  &  ronipus  par  leurs  éiéphans.  Âind 
toute  l'aîle  gauche  de  Ptoiémée  fut  défaite ,  &  prit  la  fuite. 

Ëchécrates  à  l'aîle  droite  attendit  d'abord  quel  feroic  le 
fort  de  la  gauche.  Mais  quand  il  vit. la  pouifiére  portée  contre 
fes  gens ,  &  que  les  éiéphans  n'avoicnt  pas  le  courage  d'ap- 
procher des  ennemis ,  il  envoia  dire  à  Phoxidas ,  qui  comman- 
doit  les  étrangers  de  Grèce ,  de  charger  ceux  qu^il  avoit  en 
front  :  il  fit  en  même  tems  défiler  par  la  pointe  de  l'aîle  fon 
corps  de  cavalerie  avec  celle  qui  étoit  rangée  derrière  les  éié- 
phans ,  &  aiant  évité  par  ce  moien  les  éiéphans  de  l'aîle  gauche 
a  Antiochus  ,  il  tomba  fur  la  cavalerie  des  ennemis ,  &  atta- 
quant les  uns  en  queue  &  les  autres  en  fianc ,  il  la  renverfa 
touie  en  peu  de  tems.  Phoxidas  eut  le  même  fuccès.  Car  fon- 
dant fur  les  Arabes  &  les  Médes  ,  il  le^  contraignit  de  pren- 
dre la  fuite.  Antiochus  vainquit  donc  par  fa  droite ,  &  fut 
vaincu  à  fa  gauche.  Il  ne  reièoit  plus  en  entier  que  les  pha- 
langes ,  qui  au  milieu  de  la  plaine ,  dépouillées  de  leurs  aîles , 
ne  îçavoient  que  craindre  ni  qu'efpérer. 

Pendant  qu'Antiochus  triomphoit  à  fon  aîle  droite  ,  Pto- 
iémée qui  avoit  fait  retraite  derrière  "fa  phalange,  s'avança 
au  milieu  >  &  fe  préfentant  aux  deux  armées  jetta  celle  des 
ennemis  dans  l'épouvante ,  &  fit  naître  au  contraire  dans  tous 
les  cœurs  de  la  uenne  de  nouvelles  forces  &  une  nouvelle  ar- 
deur de  combattre.  Andromaque  &  Sofibe  marchent  piques 
taillées  contre  l'ennemi.  L'élite  des  Syriens  foutint  le  choc 
pendant  quelque  temss  mais  le  corps  queNicarque  conduifoit 
lâcha  le  pied  d'abord.  Pendant  ce  corpbat  j  Antiochus ,  neuf 
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aïbrs-&faiis.e!çpérjence.,,&i"gÇaJiE  des  avaucagçs  du  refte.d<^ 
ée  fon  armte  par  ceux  de  l'aîle  qa'il  commanaoit ,  s'amufoic 
Â  pourfuivre  les  fuiards.  Enfin  un  des  anciens  qui  le  faivoieni 
l'arrcta  eft  lui  montrant  la  pouffiére  qui  écoii  porcéc  de  la  pha- 
lange vers  fon  camp.  Il  accoure  avec  fes  gens-d'armes  au  champ 
de  bataille  :  mais  tous  fes  gens  aiant  pris  la  fuite ,  il  fe  retira  à 
Rajphie  j'faconfolation  fut ,  qu'il  étoit  vidorieux  autant  qu'il 
avou  dépendu  de  lui ,  fie  qu'il  n'avoic  été  vaincu  que  par  la  lis 
cheté  Se  de  la  poltronnerie  des  fîens. 

Après  que  la  phalange  eut  décidé  de  la  bataille ,  &  que  J^ 
cavalerie  de  l'aîlc  droite  jointe  aux  étrangers  fut  de  retour  de 
la  pourfuite  des  fuiards  ,  dont  grand  nombre  avoit  été  tué,, 
Ptolémée  fe  retira  dans  fon  camp ,  &  y  paffa  la  nuit.  Le  lendt-. 
main  il  fit  enlever  Ôc  enterrer  fes  morts  &  dépouiller  ceux  det 
ennemis.  Il  décampa  enfuite  &  marcha  vers  Rapixie.  Le  pre- 
mier deifein  d'Amiochus  après  la  défaite  de  fes  troupes  ,  etoic 
de  ramaifer  tous  ceux  qui  fuioieni  en  corps  ,  ôc  de  mettre  Ic: 
camp  hors  de  cette  ville  i  i*is  comme  la  plupart  de  fon  monde 
s'y  étoit  retiré  ,  il  fut  obligé  ,  malgré  qu'il  en  eût,  de  s'y  retirer 
lui-même.  Il  en  (ortie  ^qnc  de  grand  matin  avec  les  débris  tic., 
ion  armée  ,&  prit  le  chemin  de  Gaza  »  où  il  campa.  De  là  il 
envoia  demander  fes  morrs  à  Ptolémée ,  Se  leur  fit  rendre  les 
derniers  devoirs.  U  perdit  dans  cette  bataille  à  peu  près  dix' 
mille  hommes  d*infenterie  &  plus  de  trois  cens  chevaux,  quatre 
mille  prifonniers  &  cinq éléphans, donc  trois  moururent  fur  1er 
champ  de  bataille  &  deux  de  leurs  bleflures.  La  perte  de  Pto- 
lémée fut  de  quinze  cens  fantaHins  &  de  fept  cens  chevaux.. 
Seize  de  fes  éléphans  ivftérent  fur  ia  place ,  la  plupart  des  au- 
tres furent  pris.  Ainû  finit  la  bataille  de  Raphie  donnée  entre 
<es  deux  Rois  au  fujet  de  la  Coclefyrïe. 
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OB    SERVATIONS 

Sur  la  iatatUe  de  Rafbie, 


5.1. 

PripâfMttfs  deî  deux  Rûis  pour  en  ver- 
nir à  une  aSion  décifivi.  Ordre  df 
'  téttaille  des  deux  ormies^    * 

Voici  une  bataille  autant  cofti- 
plette  qu'un  Général  cTarmée 
puifle  raifonnablement  fouhaiter. 
Elle  ne  rcffcilible  pas  à  celle  de  Cad- 
tBViS  ou  de  Malplaquet ,  où  le  pire- 
tendu  viftoricux  fe  trouve  plus  dé- 
biffé 8c  plus  éclopé  que  le  vaincu. 
Je  la  regarde  comme  une  des  plus 
remarquables  qu'aucune  de  celles 
que  mon  Auteur  rapporte  dans  fqn 
Hiftoire  »  l'on  ne  remarque  pas  mê- 
me h  moindre  chofe  du  peu  de  ver- 
tu,de  courage  &  d'intelligence  donc 
on  accu(e  les  peuples  de  l*Afie  de 
manquer  abfolument*  Tout  va  ici 
du  même  branle  >  beaucoup  de  va- 
leur 8c  de  conduite  dans  les  Gé- 
néraux des  deux  partis ,  beaucoup 
de  courage  dans  les  troupes  8c  un 
grand  ordre  dans  la  diftribution 
de  chaque  arme.  J'admire  Tcxadi- 
tude  avec  laquelle  Polybe  traite  cette 
guerre  d'Anciocbus  8c  de  Ptolémée, 
u  féconde  en  événemens  extraordi- 
naires. Celui  de  Raphie  en  fait  la 
clôture.  L'Auteur  entre  dans  un  dé- 
tail de  cette  journée  qui  ne  laiffe 
rien  à  defirer  anx  Leâeurs  mili- 
taires. Je  ne  doute  nullement  que 
ce  grand  homme  n'ait  travaillé  non 
feulement  fur  d'excellens  Mémoires; 
mais  encore  fur  le  récit  des  Officiers- 

f;énéraux  8c  particuliers  qui  ont  été' 
es  témoins  de  tant  d'aftions  mémo- 
rables: car  Antiochusa  foutenu  trois 


groffcs  guerres ,  celle  de  Molon ,  de 
Ptolémèc  &  d'Achée.  Ceft  par  où 
ce  grand  Prince  ouvre  U  fcénc  de 
fa  vie  toute  militaire. 

Notre  Auteur  entre  en  matière 
par  le  dénombrement  des  deux  ar- 
mées &  des  diflerens  peuples  qui 
combattirent  des  deux  cotez.  Il  ex- 
plique encore  la  nature  des  armes 
de  ces  nations ,  car  il  paroît  au'il  7 
en  avoit  qui  étoient  armées  à  la  Ro- 
maine. Il  ne  nous  dit  rien  de  celles 
des  j^alanges ,  parce  que  le  mot  (1- 
gnifie  un  corps  de  piquiers  rangez 
iur  une  feule  ligne  &  fur  une  grande 
profondeurfansdiftinâiondescorps» 
c'eft-à-dire  fans  aucun  intervale  en- 
tre eux  :  car  ces  phalanges  ne  diffé- 
roient  en  rien  de  celles  des  Grecs. 
Les  peuples  de  l'A  fie  avoient  em- 
braue  leur  taâique  8c  leur  manière 
de  combattre  depuis  la  mort  d'Ale- 
xandre le  Grand  ,  &  leur  difcipline 
militaire  n'étoit  guéres  di£ferente. 
tes  Egyptiens  l'embraflerent  en  ce 
tems-ta  par  le  confeil  de  Sofibe.  Je 
ne  doute  point  qu'ils  ne  la  fuiviflènt 
auparavant  ;  mats  elle  s'étoit  cor- 
rompue fous  plufieurs  régnes  ,  lors- 
que l'Egypte  fut  tombée  dans  le 
partage  des  Généraux  d'Alexandre 
après  la  mort  de  ce  Conquérant.  Si 
je  remontois  plus  haut,  il  me  feroit 
aifé  de  prouver  que  les  Grecs,  qui 
traitoient  de  barbares  toutes  les  au- 
tres nations  ,  avoient  emprunté  des 
Afiatiques  leurs  armes  &  leur  tac- 
tique. Heureufement  ils  ne  les  imi- 
tèrent pas  dans  leur  luxe ,  8c  perfec* 
tionnérent  ce  qu'il  y  avoir  de  dc- 
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feâueux  dans  leur  difdpline  &  Icar 
façon 'de  combattre  ^  outte  qu'ils  fc 
rangèrent  fur  moins  de  ptofandeur;* 
Du  tems  de  Cyurs  &  fous  le  régne 
de  Créfus  ,  les  Egyptiens  combat- 
toient  par  gros  bataillons  quarrez  à 
centre  plein ,  coftime  cela  fe  voie 
dans  Xenophon«  Chaque  corps  éroic 
de  dix  mille  hommes  tons  piquiers. 
Les  Perfcs  ne  purent  jamais  les  rom- 

fre^  mais  lor(qu*iIs  virent  que  toute 
infanterie  de  Créfus  avoit  été  mife 
en  fuite ,  ils  capitulèrent  bravement, 
comme  auroit  pu  faire  la  plus  (ottc 
citadelle  qui  aurort  réfifté  fongtcms.. 
Il  étoit  necedaire  que  je  filTe  cette 
digreflion  avant  que  de  m'embar- 
quer  dans  l'analyfede  cette  faipcufe 
journée  de  Rapliie. 

Le  confcil  de  Ptolémée  jugea  fort 
fagement  qu'il  falloit  marcher  droit 
à  Antiochus ,  &  le  combartre  fur  les 
frontières  de  la  bafleSyrieavantqu^il 
pût  s*en  approcher  Se  s'en  rendre  le 
maître:  car  il  ne  reftoit  plus  déplaces 
fertes  de  cette  frontière  que  Gaza  Se 
Rhinocorure ,  qui  étoient  les  feules 
fbrtereiTes  imporrantes  ,  Se  dont  la 

{>rife  ouvroit  a  l'ennemi  une  entrée 
ibre  dans  PEgypte,  d'où  il  eût  tiré 
fcs  convois  pour  traverfer  les  dé* 
ferts  qu'il  y  a  de  là  jufqu'à  Pélufc 
Ptolémée  aiant  fait  tous  fes  pré^ 
paratifs  Se  établi  fes  magafins  à  Ga-» 
za  ,  s'avança  avec  toute  fon  armée 
jufqu'auprès  de  cette  place ,  laiffant 
fans  doute  Rhinocorure  à  fa  gauche, 
où  il  paffe  un  torrent  qui  fépare  l'E- 
ypte  de  la  Judée.  Antiochus  averti 
e  la  marche  promte  de  Ptolémée , 
êe  voulant  lui  épargner  la  moitié 
du  chemin  «  tira  droit  à  Raphie. 
C'eut  été  une  imprudence  aux  Gé* 
néraux  Egyptiens  d'attendre  Tenneo 
nii  à  Gaza  :  car  s'il  s'en  fut  appro* 
ché  ^  qu'il  les  eût  combattus  au^ 
ftèB  de  cette  ville  ,  Se  que  la  for* 
£une  ne  leur  eût  pas  été  favorable , 
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Atitiochus  leur  eût  coupé  les  vivrez 
Se  la  retraite  tout  en  même  tems ,  fi 
viârotieux  il  fe  fût  pofté  entre  Ra- 
phie Se  Rhinocorure. 

Antiochus  ne  voulant  pas  laif- 
fer  échaper  une  fi  belle  occafion  , 
marcha  droit  à   Gaza  \   les  Egyp-; 
tiens  informez  de  cette  marche,  dé-i 
campent  de  Gaza.   Apparemment/ 
qu'ils  prirent  un  autre  chemin  pouti 
s'approcher  de  Raphie  ,  où  ils  ar- 
rivèrent en  cinq  jours  >  &  où  ils 
campèrent  à  cinquante  ftades  de  la 
place.  S'il  faut  s'en  tenir  aux  Cartes 
de  Cellartus  »  cette  arniée  fit  huit 
lieues  j  car  il  n'y  en  a  pas  davan« 
tage  y  en  cinq  campemens  \  mais  je 
crois  qu'elle   ne  ht  cette  marche 
pefante  que  pour  avoir  le  rems  de 
ruiner  Se  de  fourrager  le  p4Ïs  au]^ 
environs  de  Raphie  »  &  d'ebliget 
l'ennemi ,  faute  de  fourrage  >  d'ea 
aller  chercher  bien  loin  ,  pendant 
qu'ils  auroient  tous  leurs  derrières 
fibres.  Toute  cette  conduite  de  Pto-î 
léméé  «  ou  pour  mieux  dire  de  fes 
Généraux  >  eft  très-remarquable  Se 
trcs-fagç.  Il  vouloit  courre  les  rif- 
qucs  d'une  bataille  rangée  ^  &  fe 
délivrer  par-là  de  l'inquiétude  de 
l'efpérance  Se  de  la  crainte  :  car  il 
trouvoit  là   tout    à  fouhait  >  fur- 
tout  un<;  belle  Se  vafte  plaine  ,  où 
il  pouvoit  déplôier  toutes  fes  font 
ces  ,  &    c'eft  là  qu'il  choifit  fon 
champ  de  bataille ,  &.où  il  attendit 
l'ennemi  ^  qui  n'inclinoit  pas  moins 
à  (un  combat.    Celui-ci  hazardoit 
peu > fi  la fortuneliii  |;^oit contraire; 
au  lieu  que  Ptolémée  rifquoit  ie  tout 
pour  le  tout ,  à  caufe  de  l'éloigné- 
ment  &  des  déferts  qu'il  avoit  à  tra*» 
verfer  jufqu'à  Pèlufe.  Il  ne  lui  reC. 
tèît  que  Rniconorure  pour  toute  lo-r 
traite  par  le  mouvement  qu'il  ve-> 
noir  de  faire ,  &  où  il  pouvoit  fe  xe^ 
rirer  par  fa  gauche  :  il  avoic  fai  s 
iioute  établi  des  maçafins  doù  ii 
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xouTSLge  Se  les  prépara  à  de  plus 
grands  (îangers,  qui  leur  paroif- 
joient  beaucoup  moindres  qu'ils  ne 
rauroient  été ,  fi  Antiochus  eût  at- 
taqué en  arrivant  Se  toutl  la  chaude. 

Les  deux  irmées  aiant  été  quel- 
les jours  ef(  préfence  >  comme  dit 
JPolybcy  les  deux  Rois  fe  détermi* 
4iérent  à  donner  bataille*  Ce  qui  fait 
lencore  voir  que  la  tête  avoir  tourné 
à  Antiochus  »  c'eft  que  l'Egyptien 
engagea  l'affaire  tout  le  premier^ 
&  s'ébranla  pour  donner.  Voici  en 
peu  de  mots  l'ordre  fur  lequel  les 
>deux  armées  combattirent. 

Ptolémée  marcha  à  l'ennemi  fur 
une  feule  ligne  ,  la  cavalerie  (2)  (3) 
fur  les  ailes  &  l'in^nterie  au  cen- 
tre» félon  la  coutume  ordinaire, 
que  je  n'approuve  pas  trop ,  Se  fur- 
tout  lorfque  les  ailes  fe  trouvent  en 
l'air  &  que  leurs  flancs  font  à  décou- 
vert )  outre  que  le  bon  fens  veut , 
comme  c*eft  le  fentiment  de  Monté- 
<uculi  »  que  l'on  couvre  l'arme  h 
plus  foible  par  la  plus  forte ,  Se  en 
ce  tems-là  l'infanterie!  par  la  profon- 
<dçur  de  fes  files  avoir  peu  à  craiû'* 
^re  à  fes  flarxs  ,  outre  l'avantage  de 
fes  armes  toutes  de  longueur.  Les 
troupes  étrangères  (4}  (5) ,  Grecs., 
Gaulois  ,.Thra«es  &  autres  rangeai 
par  nations ,  flanquoient  la  phaiiangc 
{6)  y  les  éléphans  (7)  partagez  aux 
atles  de  la  cavalerie.  Voilà  la  diftri- 
bution  de  chaque  arme  3  &  l'ordre 
fur  lequel  Ptolémée  fe  préfenta  con- 
tre Antiochus* 

'  Celui-ci  étoit  de  beaucoup  fupé- 
rieur  à  fou  ennemi  en  troqpes  Se  en 
éléphans,  mais  noti  pas  autant  que 
«quelques.  Hiftoriens  le  prétendent ., 
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tiochus  étoit ,  à  la  vérité  ^  de  ne  pas 
faire  paroitre  toutes  fes  forces  3  poiy: 
empêcher  l'ennemi  de  fe  précaution- 
ner  à  fes  alles^  ce  qui  fut  le  fujee  de 
fa  tenaille  ou  de  Ion  crochet  à  U 
gauche  de  fon  aîlç  dioice  de  cavale* 
rie}  mais  cela  ne  lui  fervit  de  riea, 
comme  l'on  verra.  Qiioiqu'il  en  foit, 
Antiochus  fe  mit  en  bataille<]ans  un 
ordre  femblable  i,  celui  de  fon  en»- 
nemi ,  fi  l'on  en  excepte  la  droite 
de  fa  cavalerie  >  qui  étoit  difpofée 
d'une  manière  auez  finguliére ,  Se 
fins  forte  de  la  moitié  que  celle  qui 
lui  étoit  oppofée.  Il  mit  d'abord 
deux  mille  cnevaux  (8)  fur  la  même 
ligne  oppofex  aux  deux  mille  de  la 
gauche  de  Ptolémée,  les  deux  mille 
furent  difpofez  en  forme  de  crochet 

L'aîle  gauche  de  la  cavalerie ^ic) 
étoit  de  deux  mille  chevaux»  La 
phalange  (11)  formoic  le  centrei^ 
flanquée  à  fes  ailes  de  l'io&ntcr^ 
étrangère  (12}  {i}}.partagéç  par  na- 
tions.  Les  élépb^ns  (14)  (15)  cou- 
vroient  les  deux  aîles  de  la  cavale- 
rie. Antiochu^s  en  mit  tin  plus  grand 
nombre  k  ton  aile  gauche  ^  mais  il 
fortifia  beaucoup  fa  droite  :  car  ou- 
tre Us  éléphans  t  il  les  fitlmtenir 
encore  par  tout  ce  qu'il  ayoic  d'ar- 
mez  à  la  légère  (i^)* 

La  defcription  des  deux  ordres 
de  bataille  n'eft  pas.aifée  à  bien 
éclaircir  aujourd'hui  5  on  l'enten* 
doit  du  tems  de  l'Hiftorien.  Je  ne 
fçai  fi  c*eft  uo  défaut  dans  la  langue 
Gréque ,  ou  s'il  faut  attribuer  cette 
obfcurité  à  l'Auteur  ;  elle  eft  pour- 
tant vifible.  Il  Éamt  être  du  métier 
pour  la  bien  entendre ,  Se  pour  pla- 


•&  que  mon  Auteur>  le  dit  »  ce  qui  -cet  certaines  artees^où  elles  doivent 

-me  fait  beaucoup  foupçonner  qu'il  Jtctc.  Tout  autre  qui  ne  ferojt  pas 

.y  a  faute  au  texte  pat  la  négligence  ^u  métier ,  Se  qui  aitrdit  ignoré  le 

'4es  Copiftes:  car  s'il  éroic  vrai ,  il  pofte  des  armez  à. la  légère  ,  les  aui» 

^uroit  extraordinairement  débordé  s  i:oit  placées  fur  la  même  ligne ,  ce 

xcquifieparoitpas.Ledcflciûd*An«  qui  eût  é^  ridicule ,  ces  fortes  de 
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les  deux  armées  n*avoient  rien  qirl 
flanquât  leurs  ailes  ^  &  qu*Ando- 
chus  craignît  que  plaçant  le  cro- 
chet à  la  droite  ^  I*ennemi  ne*  s'en 
apperçût.  Ceft ,  je  penfe  ,  la  meîF- 
leure  raifon  qu^on  puillr  donner  pour 
le  difculper  de-ce  défaut  y  C\  Pon  peirt 
appeller  défaut  une  chofe  qui  ne 
nous  apporte  aucun  préjudice  ,  car 
fon  ftratâgéine  eut  tout  Tcffct  qu*tl 
en  attendoir. 

Comme  il  s'apperçut  que  fes  clé- 
phans  étoient  viâorieux  de  ceux  des 
Egyptiens ,  qu'ils  a  voient  même  rcn- 
verfe  les  gardes  de  Ptolémée ,  &  qirc 
fes  étrangers  étoient  déjà  cngagcx 
contre  ceux  des  ennemis  ,  il  taît 
faire  à  droit ,  8c  étendant  fa  gancBe^ 
que  le  crochet  remplaça  par  un  quart 
E  defTein  d'Antiochus  étolt  dV  de  converfion  aifc  pour  remplir  le 
gir  puiâamment  à  fa  droite  »    vuide  qu'on  lui  laiflbit ,  il  tourne  fu» 

bitement  fur  le  flanc  de  la  giucRe 
de  Ptolémée-,  pendant  que  le  cro- 
chet attaque  de  front  ctttc  gauche-, 
S[ui  fut  renverfte  &  totalem  ent  de- 
aite.  Si  Antiochus  eut  penfe  fago> 
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troupes  ne  combattant  que  de  loin  •, 
&  lorfque.les  deux  armées  s'abor- 
doient ,  il  paflbient  derrière  la  ligne 
par  des  retraites  pratiquées  entre  les 
-corps ,  où  Ton  poùflbit  certain  nom- 
bre de  files  en  avant  ou  en  arriére 
pour  leur  donner  un  écoulement. 
Ces  remarques  étoient  importantes. 
Il  eft  de  conféquence  maintenant 
d'entrer  dans  quelque  détail  de  cette 
fameufe  journée ,  &  de  l'accompa- 
gner de  réflexions  pour  une  plus 
grande  inftruâion.  Ceft  ce  que 
nous  allons  faire. 

'jiBUn.  Faute  etjtmiochHs.  ExurftiS 
d$  pareilles  fautes. 


ôc  de  vaincre  par  cet  endroit.  Il 
crut  qu'en  portant  le  plus  grand 
nombre  de  fa  cavalerie  à  cette 
droite ,  avec  fes  élénhans  foute- 
nus  de  fes  armez  à  la  légère ,  il  ac- 


cableroit  Se  doubleroit  ta  gauche  ment  Ct  en, homme  expérimenté, 
de  fon  ennemi ,  où  Ptolémée  étoit  it  efit  laifH  conrir  cette  àile  avec 
en  pesfonne  ,  feulement  pour  la    quelques  treupes  i  fes  trouflès  ,  A: 


montre ,  à  la  vérité  \  mais  la  pré- 
fcnce  dlm  Roi  ^  tout  ridicule  qu'é- 
tait celui-ci ,  ne  kiflè  pas  de  rele- 
ver le  courage  &  la  hardiefle  des 
troupes.  A  regard  de  ta  gauche, 
ell^  égatoit  en  forces  la  droite  des 
Egyptiens.  Mais  je  ne  comprens 
'pas  comment  ce  Prince  forma  fon 
crochet  (5)  à  h.  gauche  de  la  droite 
de  fa  cavalerie  plutôt  qu'à  la  pointe 
de  fon  aîlc  1  car  alors  par  an  mou- 
vement facile  &  régulier,  il  éroit 
en  état'  de  doubler  &  d'envelopper 
en  un  inftant  la  gauche  de  Ptolé- 
mée ,  &  de  tomb^  fur  fc$  flancs  Se 
^r  fes  derrières  \  au  lieu  qu'en  pla- 
çant le  crochet  à  la  ganche  de  fon 
aile ,  il  ne  pouvoit  l'étendre  a^flcz 
Itfomtement.  Tout  cda  prouve  que 


fût  tombé  fur  les  flancs  Se  forlei 
derrières  de  Wnfiinteriê  étrangère  , 
dépouillée  de  h  cavalerie  &  de  la 
ta  pha fange  Egyptienne  ^  ce  qui  lui 
eut  épargné  bien  de  la  honte ,  flc 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Mais 
il  pa({â  outre  »  &  fe  mit  auffitôt  à 
la  tète  de  cette  aSle  ,  fans  fonger 
à  fuivre  fon  avantage ,  6t  fans  fe 
mettre  en  peme  de  ce  qui  pouvoit 
arriver  d'une  fi  étrange  conduite , à 
peine  concevable  dans  un  Général 
d'armée ,  8e  encore- moins  dans  un 
Roi.  L'ennemi  d*abord  furpris  de 
la  dérbute  de  fa  cavalerie ,  reprit  ic 
nouvelles  efpérânees ,  lorlqu^il  s^p- 
perçut  qU'Antiochus ,  bien  hyîn  ae 
profiter  de  fon  avantage,  avoit^if- 
paru  comme  le  vaincu  ^  .iband^ 
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lîânt  fon  année  dans  k^tcms  qu6f* 
fréfencc  étoît  fc  plus  néccfliirc',  crf 
rendant  inutile  ce  qu'il  avoic  de 
troupes  viâorieufes  pour  courir 
après  des  fîiiards  qui  ne  pouvoienf 
plus  lui  nuire  '9  l'ennemi  qui  remar- 
qua une  .faute  (î  prodrgieufe  >  ne 
manqua  pas  d^en  tirer  parti  par  la 
fçavante  manœuvre  dÎEcbécrates. 
Cet  habile  Officier,  qui  fe  trouvoit 
à  la  tête  de  Taîk  droite  de  la  cava- 
icric  Egyptienne ,  s'appercevant  par 
}a  pouffiére  que  la  gauche  de  la  ca- 
iralerie  avoir  été  pouflee  &  enlevée 
ftors  de  Ton  a)le  ,  ne  perdit  pas  un 
moment  de  tems.  Il  fait  à  droit  avec 
fon  aile ,  coule  derrière  les  éléphans, 

3 ni  couvroient  fon  mouvement,  & 
éborde  extraordthairement  la  gati* 
cfiedes  ennemis:  parcette  iiianœu«- 
vre  il  enveloppe  cette  ^uche  & 
envoie  en  même  tems  à  Phoxidas , 
qui' commandoit  les  étrangers  de  la 
éréce ,  d*avancer  promtement  & 
d'attaquer  Tes  étrangers  d'^Antio^ 
chus ,  qui  fermoient  la  gauche  de 
ia  phalange.  Toutes  ces  troupes 
aiant  donné  en  même  tems  ôc  de 
front,  chargèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'ils  les  rompirent  Se  les 
mirent  en  fuite. 

Les  p&alanges  enfiiite  en  vinrent 
AUX  mains ,  de  ibrte  que  Tafiàire  de- 
vint générale.  Cclie  d^Antiochus  fc 
voiant  dénuée  de  fes  aîks  des  étran- 
gers sélUie  h  cavalerie  de  fa  gau- 
che ,  ainfi  que  de  celle  de  fa  droite, 
^ui  étoit  après  lesftiiards,o&  le  Roi 
^toft  en  perfonne,  we  fit  prefque au- 
cune réuftance  ,  de  s*en(uit  lâche- 
ment. 

Antiochus  brave  &  même  enten- 
du ,  mais  en  oette  oc^aiion  fort  mal- 
habile^c  tràs-împrudent ,  viâorieux 
1  fon  aîle,  s^imagine  follement  qu'il 
n*a  plus  autre  cnofe  à  faire  qu*a  fe 
mettre  aux  trouflès  dc&  ennemis, 
{sLR$  fonger  ^e  foa  infanterie  a' a 
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pas  combattu  ,  rton  plu^  que  la  ca* 
Valérie. de  fa  ga;uche,  &  que  Ten- 
nemi  peutauffi  aifémenlt  vaincre  dit 
èôté  de  fa  droite  qu'il  avoit  fait  lui- 
même  à  la  fiennej  mais  emporté  par 
fon  courage  &  par  une  ardeur  in- 
confidéréequi  luiôtoitlcjugementi 
il  fut  longtems  après  les  âiards  , 
lorfqu'on  ràvertit  qu'on  voioit  une 
grande  pouffiére  qui  s'étendoit  du 
côté  de  fon  camp  ,  8c  bien  au*deli 
de  fon  champ  de  bataille.  Il  fut 
faifi  à  cctte^  nouvelle ,  H  tourne  tête 
de  ce  côté-là  ;  mais  il  n'jr  avoit  plus 
de  remède:  il  vit  toute  fon  armée 
en  déroute,  à  peine  eut-il  le  tems 
de  fe  retiTrer  &  de  s'empêcher  d'ê^ 
tre  coupé  &  taillé  en  pièces  ;  »  fà 
*••  confolation  fut ,  dit  mm  Auteur^, 
irqull  étoit  viftorieux  autant  qu*îl 
••avoir  dépendu  de  lui ,  &  qu'R 
)i  n*avoit  été  vaincu  que  par  là 
«)  lâcheté  &  ta  poltronnerie  des 
^  fiens.  Beau  fiijet  de  confolation 
pour  un  Génétalfic  pour  un  Roi  qtH 
abandonne  foa  armée  pour  courir 
aprèis  des  troupes  qu'il  vient  delxiN 
tre,  &  qui  e(l  lui-même  la  eaufe  db 
la  déroute  &  de  la  perte  dé  fon  atv 
mée  t  Tant  eft  vraie  la  maxime  de 
Végéce ,  que  celui  qui  fe  laifTe  em- 
Dprter  inconiidéréincnt  à  ponrfuivrer 
les  fùrards ,  torfque^  la  défaite  n*eft  : 

fas  entière-,  redonire  la  vi<ftbtre4 
ennemi ,  tc  la  lui  a(&re.  t^Ui^dif- 
fer  fis  fuir  inc<mfHlu  fté/Hitur,  tjuàm-, 
•ifff  ACceferM  adverfatro  vhIp'  détpe- 
viBâriAtfK 

Antiochus  ta  peut -être  lè  font, 
dés  Rbis  ou  dès  G cnéraux^ d'armées 
de  fon  tems,  (i  Ton  n'en  excepte 
Maehanidas,T7randè  Lacédémonr, 
a  la  bataille  de  Mantinée  contre  Pbi- 
Jopoemen ,  qui  foit  tombé  dans  une 
femblabie  unte>  pour  nepas  dipe 
pis  ^  mais  nous  ne  comparerons  pas 
un  Roitelet  tel  que  Machanidus  à 
iu> grand  Mo  narque  comme  Antio* 
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chus  »  qui  étoic  un  grand  Capitaine  j 
&  qui  devint  peu  de  tems  aorès  un 
des  plus  dangereux  ennemis  du  nom 
Romain.  A  cela  près  ces  £iutes  fonc 
n  peu  rares  dans  rHiftoire  ancienne 
&  moderne  ^  qu'on  en  rencontre  à 
chaque  pas  qu'on  fait.  Autrefois  j'é- 
rois  tout  étonné  dans  mes  leâures  « 
lorfque  je  rencontrois  de  tels  étour- 
dis 'f  mais  à  préfenr  ils  ne  me  ^r-^ 
prennent  plus  j  j'en  ai  trouvé  un 
trop  grand  nombre  pour  n'y  être 
pas  accoutumé*  Ce  grand  nombre 
&  la  grofliéreté  de  la  faute  peuvent 
nous  i'ervir  de  bonnes  leçons  pour 
nous  garder  d'f  tomber  ^  fi  nous 
nous  trouvions  dans  de  femblablcs 
conjonâures* 

Les  Lacédéihoniens  j  qui  étoienç 
de  grands  Maîtres  dans  la  fciencç 
des  armes  ^  avoient  pour,  maxime 
At  ne  pas  pourfuivre  longrems  l'en-* 
nemi  ^  mais  feulement  autant  qu'U 
falloit  pour  s'aflurer  la  viâoire  Se 
<mpccher  qu*il  ne  fe  ralliât.    Ils 
«avoient  encore  une  autre  railbn  « 
AM  rapport  de  Plutarque ,  c'eft  qu'ils 
ne  croioient  pas^qu'il  fût  digne  d'un 
^cand  courage   de  tuer  ceux  qui 
cèdent  &  qui  ne  fe  défendent  pas. 
Cependant  ils  oublièrent  cette  ex- 
cellence maxime  dans  la  retraite 
de  Pyrrhus  devant  Sparte:  car  ce 
Prince  aiant  été  repoulTé  dans  fon 
«ntrcprile,  (îit  fuivi  des  Spartiates 
au  -  delà  des  bornes  que  ceux  -  ci 
s'étoijçnt    prcfcritcs  \    m   ils  mo- 
»  noient  battant  l'a  trié  regarde  de 
ai  ce  Prince  avec  tant  de  chaleur^ 
dit  Plutarque  danç  la  Vie  de  Pyr- 
rhus ,  w  que  fans  s'en  appcrcevoir , 
n  ils  étoient  déjà  dans  la  plaine.  Se 
»  fort  éloignez  de  leur  infanterie 
m  qui  n'a  voit  pu  fuivre.  Pyrrhus , 
•qui  vcnoit  de  perdre  fon  fils  Pto- 
léméc  dans  cette  affaire ,  pénétré 
de  douleur  de  cette  perte ,  fit  voltc- 
iàce  &  attaqua  les  Lacédémoniens 
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^tec  tant  de  rage ,  qu'il  en  fit  cmi 
meurtre  effiroiable.  Ceft  dans  des 
çonjonâures  fomblables  »  Se  coatre 
des  troupes  btaves ,  aguerries  & 
commandées  par  des  Chefs  excel* 
lens  ,  qu'on  doit  ufer  de  prudence 
dans  une  viâoire  qui  n'eft  jamais 
allurée  ,  iorlqu'il  rcfte  quelque  corps 
en  entier  ou  de  réferve:  car  une 
bataille  n'eft  pas  gagnée  pour  avoir 
vaincu  à  une  aile ,  Se  même  à  un 
centre.  Il  faut  être  toujours  dans 
une  perpétuelle  défiance  dans  une 
aâion  générale ,  Se  fe  garder  tou- 
jours des  corps  qui  font  encore  en 
entier  &  qui  tiennent  bon  j  Se 
certes  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu^on 
dit  qu'il  faut  faire  un  pont  d'or  à 
l'ennemi  qui  fuit.  Si  le  Prince  Ro- 
bert ou  Rupert  avoit  fait  ulage  de 
cette  maxime  »  dont  il  avoit  très- 

?;rand  befoin  ,  &  qu'il  eût  fait  une 
eule  fois  un  tel  pcxit  aux  Parlement 
taires  fous  le  régne  malheureux  de 
Charles  L  en  1^44.  la  guerre  eut  été 
finie;  mais  lecroiTa-tH:>n  ?  Ce  Prince, 
ùi  étoit  neveu  du  Roij  tomba  trois 
ois  Se  en  trois  différentes  batailles 
dans  une  faute  toute  fembiable  à 
celled'Antiochus:  ce  qui  fut  la  caufe 
des  maux  &  des  malheurs  inouïs  de 
Oarles  :  du  moins  s'il  fe  fût  cor- 
rigé à  la  troifiéme,  il  eût  réparé  le 
mal  des  deux  autres  ,  Se  les  rebelles 
n'eufient  jamais  pu  s'en  relever.  Je 
me  bornerai  à  ces  trois  ^emples 
que  le  Prince  Robert  me  fournit, 
car  je  ne  penfe  pas  qu'on  ait  jamais 
ouï  parier  de  cho(e  fembiable  dans 
;une  même  perfonne. 

Le  Roi  aiant  levé  une  armée 
contre  fcs  fujcts  rebelles  ,  &  fça- 
chant  que  le  Comte  â'Effex  s'écoir 
éloigné  de  Londres  pour  (uivie  un 
corps  de  troupes  Roiales  ^  s'appro- 
clia  de  cette  capitale.  Eflex ,  cjui  vit 
le  deficin  du  Roi  ,fitvoltefacc  pour 
le  fuivre.  Le.Roi  averti  de  ce  mou- 


î 
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t^emeot  3  8c  craignant  d'ailleurs  que 
les  troupes ,  qui  itoient  dans  Lon^ 
drci  y  ne  fortifient  pour  tomber  fur 
fa  marche,  pendant  qu'Effex  le  pren- 
droit  en  queue  ,  s'il  en  approchoit 
de  trop  près ,  prit  le  parti  de  rour- 
ncr  bruiqucment  tête  contre  ce  der- 
nier. Deux  armées  »  dont  chaatne 
fait  la  moitié  du  chemin  j  font  bien- 
tôt en  préfence  \  ces  dcux*ci  fe  ren-- 
contrèrent  dans  une  plaine  (ituée 
entre  le  bourg  de  Keynfton  Se  la 
montagne  d'Edgehill  dans  le  Comté 
deWarvik. 

Le  Roi  venoit  vit  la  montagne  > 
du  haut  de  laquent  on  découvroit 
tous  les  mouvement  de  l'armée  re-* 
belle  ,  qui  fortant  du  bourg  entroit 
dans  la  plame  pour  s*y  mettre  en 
bataille  8c  faire  fece  à  celle  du  Rof> 
qui  décendit  k  montagne  fur  deux 
lignes  &  une  réferve  ,  Se  dans  une 
difpofiribn  à  peu  près  femblable  k 
telle  de  Pennemi ,  contre  lequel  il 
marcha  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion.  Le  Prince  Robert  étdk  à  là 
droite ,  à  la  gauche  le  Comte  de 
Wilmot ,  le  Comte  de  Lindfei  avoit 
le  centre.  Le  Roi  prit  la  réferve  ,  & 
*'il  ne  l'eut  fait  la  défaite  de  fon  ar* 
tnce  étoit  aflaréc.  Le  Comte  d*E(rex 
mit  à  fon  aî!c  droite  Baifort  &  SVa*. 
piéton ,  lé  Colonel  Ramfei  à  fa  gau-^» 
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che ,  &  prît  le  centre  pour  lui ,  afin 
d'être  également  à  portée  des  deux 
ailes.  Le  canon  aiant  commencé  à 
fe  faire  entendre  fans  un  grand  e& 
fct ,  le  Prince  Robert  qui  comman- 
doit  la  cavalerie  de  la  droite ,  »  fon- 
»  dit  fi  impctueufement  (ur'Ram- 
»  feî ,  que  non  feulcmci^t  il  le  fit 
30  plier  ,  le  rompit  &  le  mit  en  dé*^ 
»  route  ,  dit  l'Auteur  *  de  la  belle 
Hiftoite  des  I#volutions  d*Anglo< 
terre ,  n  mai«  te  pouffa  même  fi  loii>» 
»  qu'il  arriva  juiqu'au  bagage  dee» 
n  ennemis  laiflé  à  Keynfton  ,  &  le 
»  donna  en  proie  à  (eê  gens.  Si  le 
»  Palatin  eut  eu  moins  de  feu  ,  ^ih 
M  fe  fut  moins  laîflc  emporter,  8c 
n  qu^au  lieu  de  pouffer  fi  loin  des 
«  niîards  ,  qui  ne  pouvoicnt  plu»^ 
w  nuire,  il  fut  revenu  fur  fes  pas  ,  Se 
n  qu'il  eut  replia  fur  l'i^ifanterie  re* 
n  belle  dépouillée  de  fon  aîîe  ,  dès-* 
i^lors  l*âftion  Se  la  guerre  étoient 
f»  finies ,  le  Roi  étoit  maître.  Mais 
»  ce- fut  le  défaut  du  Prince  Robert 
99  deperdrc  le  fruit  de  fa  valeur (4) 
9>par  l'excès  de  (a  valeur  même.  Sa 
»  faute  n'étoît  pas  fans  remède ,  fr 
»  fon  exemple  n'eut  pas  entraîné 
»>  le  Comte  de  Carnarvan  après  lui*, 
»  L'infanterie  Parlementaire  ,  voî- 
n  fincdePaîlc  qu'on  veiK)ît  de  rom^* 
»)  ffe ,  avoit  été  fi  efkaiée  d'une  d: 


(a;  Msh  c^fut  U  àéfsHt  dm  P^nncê  RêhêH  df-feféhrê  U  fruit  de  fa  wUêwr  fét  t^x^ 
tàs  defs  v4lfHr  même*  ]  L'Hiih)rien  brille  ici  plus  au'il  n'dl  folide..  Cen'ëft  pas  là^ 
Inarquë  d'un-  excès  de  valeur  que  de  pourfuivre  trop  loin  Tennemi ,  Ior(que  les.deux 
tiers  d'une  armée  n'ont  point  combatif,  la  mâ:node  des  Lacédémoiiîens  fait  voir 
fe  centàiire.  Un  véritabte  courage  ne  s'amufe  pas  â  tuer  deux  qui  cèdent  &  qui 
pe  dwidietit  point  à  &  défendne  ;  msàs  deiIes  laiffer  fîiir ,  pour  aitamer  &  com^ 
battreoeux^iréfiftent  encore.  O  n'eft  doclc  pas  i^  excès  de  valeur  dans  lè  Prince 
Robert  de  perdre  le  fruit  d'un  avantage  remporté ,  pour  fe  mettre  aux  trouilèsdes 
lâches ,  qui  cherchent  à  (auver  leur  vie  plutôt  ou'à  Tôter  aux  autres.  Il  efit  mieux 
fait  dédire  que  ce  Prince  perdit  le  fruit  de  fa  valeur  par  un  excès  de  vivacité  &  par 


défast  d'expérience.  Il  eft  rare  q«e  le&eraiidsdâ  monde  ne  foieat  pas  imites  àkm 
knrB  fautes.  Camarvtn  éprouva-ceOMMitagioa^  &  (a  faute  eft<d'ai|ttet  plus  grande 
me  celle  du  Prince  Robert  éOoit  de  Wtes  çdiesde  la  guerre  la  plus  grande^  II  ne. 
f  apperçut  pas.  Ceux  qui  difent  que  tomt  le  mond^  f:fkit  des  fsmte^ ,  eJ»  j»«  Von  n%  s'sp^' 
fetfph  que  des  fins  Ttojfte'res ,  fe  trompent  beaucoup.  Carnarvan  en  eft  un  exemple^  • 
«UQ  qQ%ioeismnite  qui  lui  r^mblent ,  ancîeA»  oc  ixKxkroes. . 
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n  fabîte  déroute ,  qu*im  régiment 
•»  de  ce  paiti  que  commandoic  le 
j»  Chevalier  Forth ,  étant  pafic  dans 
9t  l'armée  du  Roi  à  la  faveur  de  ce 
,•  defordre ,  le  Comte  d'Eflex  ne 
M  pouvoir  éviter  d'être  taillé  en 
^  pièces  ,  fi  Carnarvan  qui  com- 
9»  mapdoic  la  féconde  ligne  de  Taîlc 
»  du  Prince,  au  lieu  de  pourfuivre 
«  avec  lui  Ramfei ,  eût  pris  en  flanc 
m  Tarftiée  ennemie  eu  côte  de  l'aîlc 
»  rompue.  Le  Général  rebelle  vit 
9  cette  faute  ,  &  en  profita  pour 
M  faire  avancer  un  corps  de  réferve, 
n  qui  fit  contre  les  Roialiftcs  ce  que 
M  Carnarvan  n'avoît  pas  fait  contre 
»  les  Parlementaires. 

Le  combat  devint  furieux  en  cet 
endroit ,  &  les  troupes  Roiales  al- 
loient  fuccorober ,  fi  le  Roi ,  qui  s'é- 
toit  mis  à  la  céte  de  fa  réferve ,  n'eût 
marché  promteraent  au  fccours  de 
(es  gens.  Il  donne  en  perfonne  avec 
tant  de  conduite  &  de^  courage  , 
gu*il  rétablit  les  affaires  prefque  de- 
Icipéréesavec  un  meurtre  cffroiable, 
lorfque  la  nuit  fépara  les  combat- 
tans  »  &  l'avantage  demeura  tout  en- 
tier au  Roi ,  fans  qu'aucun  pût  pour- 
tant s'attribuer  le  fucccs  de  cette  ba- 
taille i  le  champ  de  bataille  aiant  été 
également  abandonné  des  deux  co- 
tez. Charles  eût  pu  fe  vanter  de  l'a- 
voir gagné ,  s'il  eût  marché  prom'te- 
ment  à  Londres ,  comme  c'éroit  fon 
dclfein  j  mais  la  plupart  ne  forent 
pas  de  cet  avis. 

.Là  -  deflus  THiftorien  éloquent 
fait  .cette  réflexion  :  »  refprit  An- 
»  glois  ,  qui  ne  fc  dément  point 
9)  même  dans  les  plus  attachez  à  la 
M  Roiauréi  l'efprit  Anglois ,  dis-je, 
••  toujours  entêté  de  ces  libettcz  fi 
n  funeftes  au  repos  de  la  nation  , 
■•  porta  h  plus  grande  partie  du 
«  Confcil  à  s'oppofcr  à  fon  deflcini 
»  Le  prétexte  tut  qu'il  étoit  dange- 
»  rcux  pour  le  Roi  de  l'exécuter ,  & 
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n  pour  la  ville  que  le  Pffnce  RoVete 
n  l'exécutât  3  comme  il  le  vouloir  » 
chacun  le  croiant  capable  d'y  entrer 
le  flambeau  à  la  main  j  •»  mais  la  vé- 
>•  ritable  raifon  des  Généraux  étoit 
>9  que  l'on  craignoit  que  le  Roi  j  s'il 
M  cntroit  dans  Londres  les  armes  à^ 
>'  la  main  ,  ne  prétendit  fur  la  na- 
»  tion  une  efpcce  de  droit  de  con- 
99  quête  ,  qui  le  rendît  trop  ab(blu. 
Dans  la  féconde  bataille  qui  fut 
donnée  contre   les  rebelles  Parle- 
mentaires ,  &  s'il  vous  plaît  la  mê- 
me année  1^44.  le  Prince  Robert 
commandoit  l'armée  en  peffbnne. 
Qui  auroit  cru  qu'il  eût  oublié  là 
faute  qu'il  avoit  faite  à  celle  d'En- 
gehill }  Il  ne  s'en  fouvint  point  du 
tout.  Elle  fe  donna  dans  la  plaine 
de  Morftonmoor.  Il  venoit  de  rem- 
porter quelques  avantages  confidé- 
râbles  j   il  etoit  très  -  brave  >  mais 
d'une  prudence  &  d'une  expérience 
médiocre.  Avec  ces  deux  dernières 
qualitez  j  à  moins  que  la  fortune  ne 
ne  foit  exceflivement  favorable ,  on 
réuûit  très-mal  aifément  dans  une 
bataille  rangée,  &  fur  tout  lorfqu'on 
a  affaire  à  deux  vieux  Guerriers  ex- 
pcrimenrez  ,  &  plus  forts  dans  le 
nombre  de  leurs  troupes.  Le  Prince 
Robert  enflé  de  tant  de  bonne  for- 
tune ,  (car  il  venoit  tout  fraîche* 
ment  de  faire  lever  deux  ficgcs ,  & 
d e battre  pleinemenr  Se  entièrement 
un  corps  de  fix  mille  hommes , }  fe 
rcfolur  de  marcher  à  Parméc  rebelle^ 
^ans  attendre  un  corps  çonfidérable 
de  troupes  que  lui  amenoit  K4on« 
'  trofe ,  un  des  plus  habiles  Guerriers 
de  fon  fiécle.  II  roarchedonc  ^ut 
ennemis  ,  qui  le  connoiflant  très- 
bien  ,  inclinoient  très  -  fort  à  une 
aâion  générale*   Les  deux  années 
fMTOuvérent  en  ptéfencc  le  premier 
jm  de  Juillet.  Ce  fut  dans  cette 
joiirnée  que  Cromwel  commença  à 
fc  faire  connoître  ,  il  commandoit 

foas 
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de  lui  faire  tcre  ^  les  charge  encore 
tout  étonnez  d'ane  chofe  a  laquelle 
ils  s'attendoienr  fi  peu , qu'il  les  met 
àleur  tour  en  fuîfe.'Toiit  fici^ug 


Ibas  Manchefter  les  troupes  rebelles. 
Si  cet  homme  extraordinaire'  ne  fc 
fût  pas  trouvé  à  cette  bataille  ^  le 
Prince  Robert  étoit  vidorieux,  mal- 
gré fa  vivacité  ordinaire.  Les  deux 
drmées  fe  choquèrent  avec  toute 
Tardeur  6c  la  fureur  poflibles  3  &  la 
journée  fut  une  des  plus  fanglantes 
JBc  des  plus  décifives  dont  on  ait  ouï 
parler ,  dit  l'Hiftorien*  n  La  vie* 
97  toire  fembla  d'abord  s'être  livrée 
«*  {ans .balancer  à  tout  le  parti  Rpia- 
»  lifte  y  les  trois  Généraux  Parle- 
•>  mentairesaiantpliéen  mêmetems 
m  ic  s*étant  retirez  en  déroute.  . .  . 
••  Cromwcl  avoitété  blefle  tout  d'a- 
M  bord  'y  il  s'étoit  allé  faire  panfer. 
•»  Dès  qu*on  avoir  eu  mis  l'appareil^ 
'u  il  étoit  retourné  au  combat,  où  il 
M  avoir  trouvé  les  chofcs  dans  l'état 
que  je  viens  de  dire.  Tout  autre  au- 
9»  roit  fuivi  le  torrent ,  &  fe  feroit 
w  laifie  entraîner  par  des  exemples 
n  qu'il  n'étott  pas  honteux  de  fui- 
i*  vre  ,  &  à  chercher  fon  falut  dans 
••  la  retraite.  Il  avoir  l'efprit  trop 
éclairé  &  le  courage  trop  grand 
pour  ne  pas  trouver  des  reflburccs 
•dans  les  plus  grandes  extrémitez.  Il 
trouva  fous  fa  main  une  brigade  en* 
cote  en  entier ,  &  dès  foldats  un  peu 
plus  fufceptibles  de  honte  que  les 
autres  qui  s'enfuioient^  il  Içs  rallie^ 
avec  elpérance  de  rétablir  une  af- 
faire qu'on  renoit  pour  defefpéréc, 
fondé  fur  ce  qu'il  voioit  que  le  vic- 
torieux ,  après  une  vidèoire  qu'il 
CToioit  a0urée  ,  étoit  dans  un  auflî 


après  cela  ,  le  bagage ,  le 


canon  « 


le  champ  de  bataille  &  l'honneur , 
tout  demeura  à  l'auteur  d'une  ac- 
tion fi  mémorable.  On  jtie  ddman* 
dera  peut-être  où  étoit  le  Prince  Ro» 
bert  ?  L'Hiftorien  répondra  que  ce 
Prince  »  aîant  trop  loin  fuivi  les 
»>  fuiards  à  fon  ordinaire ,  trouva 
M  à  fon  retour  la  viâoire  entre  les 
»  mains  de  fes  ennemis.  On  peut 
bien  juger  que  comme  Antiochus  , 
il  ne  s'attribua  pas  la  faute  de  cette 
difgrace;  mais  il  exhala  fon  chagrin 
contre  le  Comre  de  Newcaftic  & 
contre  Hurry ,  &  leur  dit  tant  de 
chofesdefagréablcs,  que  l'un  &  Tau* 
tre  quittèrent  la  partie. 

Les  plus  fages  à  la  guerre  font 
ceux  qui  fçavent  profiter  de  leurs 
propres  fautes ,  &  qui  s'en  corrigent 
tout  au  plutôt,  vu  qu'elles  font  tou- 
tes capitales  ,  &  qu'il  n'en  fut  ja* 
mais  de  petites  ;  mais  quel  nom  peut* 
on  donner  à  ceux  ,  qui  connoiflànt 
par  une  trifte  expérience  l'impor-^ 
tance  de  ces  fautes  &  les  malheurs 
où  elles  nous  précipitent  j  ne  s'en 
corrigent  pas  pour  cela.  Se  tombent 
enfuite  d'une  première  dans  une  fé- 
conde, &  delà  dans  une  troifiémc; 
&  ces  deux-ci  ^  deux  fidèles  copies 
de  la  première  ?  Le  Prince  Robert 
eft  peut-être  le  feul  au  monde  qui 
air  eu  le  malheur  de  nous  fournir 


çrand  defordre  que  le  vaincu.  Sur    un  exemple  d'une  fi  grande  rareté  : 
cette  obfervation  ,  autant  à  la  por-    car  ce  qui  la  rend  plus  recomman- 


tée  d'un  efprit  médiocre  que  des 
plus  grands  Se  des  plus  rafi;iez ,  fé- 
conde de  David  Leflé  ^  OflScier  de 
léputation  ,  il  marche  ferré  &  en 
ton  ordre  à  Pennemi ,  qui  n'en  ob- 
fervoit  aucun  ,  tombé  lut  ceux  qui 
mèritoient  encore  quelque  refpeâ , 
pour  n'avoir  plus  rien  de  capable 

Tome  V. 


dable ,  c'eft  qu'il  ait  pu  dans  l'ef- 
pace  d'une  campagne ,  &  dès  l'ou- 
verture de  la  fulvante ,  tomber  trois 
fois  dans  les  mêmes  fautes.  Cela  tient 
prefque  du  prodige  ,  &  n'eft  que 
trop  vrai  en  effet.  Comme  ce  qui  eft 
arrivé  peut  fans  doute  arriver:  en- 
core ,  je  vais  rapporter  le  troifioip.*, 

^  LU 
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^ui  jobc  aux  deux  premien  fitc  1» 
caute  des  oialkcilES  iaoïtis  de  Chas* 

lesl. 

Lft  bataille  de  Naezbf  fc  donna  t^ 
campagne  fuivancede  l'année  i^4(*> 
Charles  $'f  tsouva  en  p^rfonne.  Ce 
Prince  impatient  de  combattre-», 
marcha  aux  rebeller  >  £ins  attendre 
Gbring,  ^i  le  venoit  joindre >  il  les. 
trouva  en  bataille  dans  la  plaine  de 
Naezby.  n^  Fairfax  conmandoit  au 
â».  milieu  {4)  y  Crom  vel  Taîlc  droite  >. 
»  Ireton  la  gauche.  Le  Roi  aiant  pris 
»  ie  terrain  nkctSzitc  pour  ranger 
a»  Ton  armée  en  bataille  y  mie  le^ 
M  deux  Palatins  fu«  la  droite  à  la 
M  tére  d'un  corps  de  caTaleric  ,  le 
1»  Chevalier  Landgall  à  la  gauche 
a»  pour  en  commander  un  (econd. 
••  Lindfey  &  Afthley  conduifoienc 
»  l'infanterie  du  c&té  des  Princes  : 
»  Barde  ic  Liftey  la  commandoienc 
»  du  côté  de  Langdall  ^  le  Roi  von* 
a)  lut  être  au  milieu*  Le  fignal^  don* 
M  né  >  chacun  s'ébranle  éc  charge 
M  avec  une  Hireur  digne  d^ine 
>»  eacrrc  civile.  Le  Prince  Robert 
9)  a  fon  ordinaire  fendit  fur  l*aîle 
»»-  d' Ireton  avec  uiiç  impétuoiité 
»  qwc  nul  efïbrt  ne  put  retenir t  en 
m  un  moment  on  la  vit  rompue^ 
^  peu  après  en  déroute  &  bientôt 
3?  en  fiiitc.    Ireton  y  fut  bleffé  de 


^  ennemie.  Mai$;oc  l'aiaot  pê&'Giti 
Cromvet  fie  à  £00  aile  ce  que  l*au« 
tre  eut  du  £iirc  àla  fienne  ;H  laîflà 
fiiir  l*aile  qui  lui  ctoîc  oppolee  ^  8c 
qu'il  avoit  battue^  &  repliant  tout 
court  fur  lln&i^rtè>  U  prie  en  flanc 
Oc  enfuice  en  queue  j  Se  quelque  e& 
fort  que  le  Rot  fît  >  il  fut  totale» 
ment  battu  &  de  la  manière  dife 
monde  la  plus  compteKe.. 

§>   lïh 
RiflexioHS  fur  U  manmuvft  d^Ecte-^ 
crarcs»  Soin  qii§n  d$it  fnndn  ir 
U  difeiflingi..  Eloge  de   Safih^ 
Emhus  a^ntiùçhns!. 

JE  n*zi  dit  qu'un  mot  en  palTaar 
de  la  belle,  manoeuvre  d*£chc^ 
crajtes ,  elle  eft  tout-à«éait  digne  d*é^ 
tre  remarquée  des  Connoiâeurs.BieQ 

3u'il  y  ait  des  exemples  deces  fortes, 
c  ftratagémes  dans  l*Hiftoire  ,  ils. 
font  fi  peu  ordinaires  >,que  je  ne  puis, 
m'ém  pccber  d'admirer  celui-ci>aNn* 
me  s*il  ue  faiibit  que  de  naître-  Les. 
Anciens  ne  fonc  pas  les  feuls  qui  s'ea 
font  «fervis  y  les  Moderne»  ont  f^^ 
fort  bien  les  imiter.  Ces  fortes  de 
mouvcmens  font  très  •  délicats  & 
très  -  dangereux^  mais  comme  ik. 
font  peu  communs  ,.  il  arrive  de  Ik 
qu'on  réuflit  toujours*  De  dégarnir- 
une  aîle  pour  renforcer  l'autre ,  ce- 
la fe  pratique  afTez  ordinaireimcnt». 
C'étoit  la  méthode  de  Milord  Mat* 


9)  deux  coups  ^  mis  hors  de  combat 

^  &  pris    prifonnier.    Si    l'ardent 

*>  Prince  eût  été  corrigible  au  moins  -borrough,  il  Temploia  fort  heureu* 

a»  à  la  troifiémc  fois  ,  G  au  lic^  de  fcmcnt  à  la  bataille  de  Ramiliez. 

wfelaifler  emporter  à  fuivre  tro^        La  manœuvre d'EréocIcsn'eft  par 

»  loin  les  fuiards  ,  il  fët  revenu  fur  du  nombre  de  celles  donc  je  p^e». 

^{cs  pas  3  c'étoit  fait  de  l'armée  un  efprit  médiocre  la  feroit  bien  fans 

(a)  Fairfax  commsndùh  te  milieu.  J  IHIftoire  do  Père  d'OrTéans  cff  tropbellb' 
pour  ne  pas  mériter  qu'on  la  rdéve  dans  les  endroits  où  il  n'écrit  point  dans  Tcxaéb- 
tude  militaire.  On  dit  loriqu'il  s'agk  d'Officiers  Généraux ,  un  tel  avoit  le  centre  ov 
commandoit  au  centre,  &  nop  le  milieu.  Lçrf^ju'on  dit  ua  tel  commandoit  la  droite^ 
cela  veut  dire  toute  une  aîle  de  cavalerie ,  &  non  pas  un  corps.  On  ne.dit  pas  non, 
plus  tels  &  tels  conduifoient  Tinfanterie ,  mais  tels  &*  tels  en  avoient  la  droite ,  tet 
la  gauche  ,&  tel  le  centre.  Aureftèune  déroute  eft  une  fuite  manifcfte.  irfallôfc 

^^f  on  la  vit  rofflpMC)  peu  apr^is  dans  une  totale  cOQ£Q(iQn&  bientôt  «nfiîite. 
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jpifler  pour  £tre  des  plos  fublimes  ;  en  i^^o.  car  il  mit  en  ufage  une  rufe 
mais  ici  le  fttacacéme  eft  tout  ^es  i  peu  pt^s  femblable  »  qui  «ft  une 
plus  fins^^  des  plus  l^rdis  Se  des    des  plus  hardies  donc  011  ait  ouï  par- 


plus  pro£oiuls  :  car  il  £aur  être  tout 
cela  pour  les  Donfer  Se  pour  rcuilir 
ilans  une  choie  fi  délicate  ;&  ce  qu'il 
j  a  d'admirable  j  c*cîk  lorfqu'on  eft 
inférieur  en  noàibre  à  ion  ennemi  j 
Se  que  Ton  ne  combat  >  comme  en 
ce  tems-là^que  fiir  une  feule  liene , 


1er  depuis  les  Anciens.  Il  déroba  un 
mouvement  à  M.  le  Comte  de  Ws(U 
deck  3  à  couvert  du  château  de  Si* 
gny  3  ^  des  villages  qui  étoienc  à  la 
droite  de  fa  cavakrie  ,  d'où'  il  tira 
celle-ci  pour  la  faire  paiTer  à  fa  gaw« 
che  :  mouvement  dont  les  ennemis 


&  qu'on  ne  peut  écarter  une  aile  dei«  ne  s'appercurent  jamais ,  &  qui  leur 
cavalerie  ic  la  iéparer  extraordi-  itoit  cache  par  la  hauteur  des  haies 
irairement  de  celle  de  fon  infante-  Se  des  bleds  :  outre  qu'en  cet  endroit 
rie  ,  fans  que  l'ennemi  s'en  apper-  le  terrain  alloit  un  peu  en  enfonce- 
^oive  ;  au  lieu  qu'en  ce  tems-ci ,  que  ment  ^  obfervation  que  j'ai  fiiite  trois 
nos  armées  combattent   fur  deux    ;ms  apr^.  Les  ennemis  ne  s'en  ap- 


lignes  ,  la  rufe  eft  beaucoup  plus 
ailée  à  couvrir  &  à  cacher  à  renne* 
mi  «  outre  que  la  fumée  de  route 
une  ligne  ou  de  toute  une  aSle  nous 
en  dérobe  la  vue  ,  pendant  qu*une 
première   ligne  ,  qpe  la  féconde 
4:emplace,  ou  que  celle-ci  mar- 
chant par  ion  flanc  derrière  la  pre- 
mière 9  pendant  que  l'autre  attaque 
de  firont  y  étend  (on  aîle  Se  déborde 
par  ce  mouvement  une  droite  ou 
une  gauche  »  la  double  &  l'enve- 
loppe. C'eft  ce  que  fit  Ediéocles  à  fa 
clroite.  Car  voiant  que  fcs  éléphans 
•^i  couviroient  toute  ion  aile  ,  en 
étoient  venus  aux  prifes  avec  ceux 
de  l'ennemi ,  &  qu'ils  élevoient  une 
erandepouflîére  en  l'air,  il  profita  en 
habile  homme  de  ce  nuage  de  pouf- 
fiére  pour  faire  la  manœuvre  qu'il 
fit  y  qui  éeoit  dans  le  même  elprit 
que  ce  qu'Antiochus  pratiqua  lui- 
même  à  la  droite.  Il  faut  bien  pof- 
féder  la  guerre,  6e  avoir  une  grande 
préfence  d'efprit  &  de  jugement,  de 
beaucoup  de  hardiefle  pour  prendre 
un  tel  parti  fur  le  champ.  Ce  font 
de  ces  coups  de  Maîtres,  qui  ne  peu» 
vent  être  exécutez  que  par  des  Gé- 
néraux du  premier  ordre.  Tel  a  été 
entre  autres  le  Maréchal  Duc  de  Lu- 
xembourg à  la  bataille  de  Flcurus 


perçurent  que  lorfqu'il  n'étolt  plus 
tems  d*y  apporter  du  remède  ,  leur 
droite  fe  trouvant  extraordinaire- 
ment  furpafléade  celle  qui  lui  étoic 
oppofée ,  &  qui  formoit  en-deçà  un 
crochet: de  forte  que  tout  ce  que  fit 
M«  de  Waldeck  pour  rendre  inutiles 
les  mouvemens  du  Général  François, 
ne  firent  qu'empirer  ie  mal  bien  loin 
de  le  corriger  ^  ce  qui  rendit  fa  dé- 
faite beaucoup  plus  aifée  ,  6e  donna 
à  M.  de  Luxembourg  plus  de  faci- 
lité pour  faire  avancer  6e  charger 
tout  en  même  tems  fon  infanterie 
du  centre  ,  &  de  former  deux  cou- 
des à  fa  droite  &  à  fa  gauche ,  donc 
les  ennemis  fe  tiouvoient  embraiTez» 
fans  que  le  mouvement  qui  fut  fait 
à  leur  féconde  ligne  pût  réparer  un 
malheur  déjà  décidé.  Je  ne  dis  que 
deux  mots  de  cette  grande  journée^ 
qui  fut  une  des  plus  complettes  donc 
on  ait  ouï  parler  depuis  longtems. 

Il  y  a  une  chofe  allez  embaraf&nte 
à  l'égard  du  nombre  des  deux  ar- 
mées ,  par  le  dénombrement  des  na« 
tionsqui  combattirent  dans  cette  (a- 
meufe  journée  de  Raphie.  Il  paroîc 
aiTcz  par  la  narration  de  notre  Hif- 
toricn  ,  qu'Antiochus  étoit  de  beau- 
coup fupèrieur  à  Ptolémée.  Il  forti- 
fia extrêmement  tz  droite ,  où  ce 

Lllij 
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Prince  étoît  en  pcrfonnc , comme  je 
Vsti  àk  plus  haut  ;  mais  il  n'étoit  pas 
moins  crt  état  détendre  (a  gauche 
&  de-  furpàlTer  à  fa  droite.  Je  foup- 
conne  qu'il  donna  plus  de  hauteur 
éfa  phalange  pour  rompre  celle  des 
Egyptiens  par  la  pefanteur  du  choc 


un  Général  ^  s'il  manque  en  ce- 
point,  toutes  fes  grandes  qualitez 
mi  feront  abfolument  inutiles  ,  &  le 
précipiteront  dans  les  plus  grandes 
infortunes.  On  ne  fçauroit  trop  ré- 
péter &  trop  inculquer  dans  l'cfpric 
des  Princes  $c  des  Généraux  d*ar- 


&  la  hauteur  de  fes.  files  impéné-  mées  ce  que  je  dis  ici.  La  chofe  eft 
trahies  à  la  cavalerie  ,  contre  la-  d'autant  plus  grave,  que  le  falut  de 
quelle  cette  phalange  pouvoic  fort  leur  état  &  leur  gloire  comme  leur 
bien  réfifter  ,  quoiqu'elle  fût  atta-*  réputation  en  dépendent  unique- 
quée  de  frdht ,  (  car  la  grande  pro-    ment  ',  &  ce  qui  doit  principale- 


fondeur  d'un  corps  d'infanterie  le 
met  en  état  de  faire  front  de  toutes 
parts  ,  )  &  donner  le  rems  à  Antio^ 
chus  de  venir  au  fecours  avec  fit 
cavalerie  viftorieufe;  Warrque  dey 
vicnnent  ces  troupes  étrangères  ? 
Leur  lâcheté  eft  à  peine  conceva- 
ble ,  &  celle  delà  pfialangc  nel*cft 
Î^uéresplus.  Antiochus*,  qui  mérita 
e  furnom  db  Grand  >  en  étoît  peu 
digne  en  cette  occafion  :  c'eût  été 
même  une  merveille, fi  aiant  fait  ce 


ment  les  engager  à  maintenir  les 
troupes  dans  robfervarion  des  loir 
militaires ,  &  à  s*armer  d'une  ri- 
gueur inflexible  pour  en  empêchée 
raffoibliffcment ,  c'eft  qu*il  ne  fiut 
qu'un  tems  très-court ,  comme  dit 
Homère ,  pour  jetter  les  foldârs  dans 
l'oubli  Se  fe  mépris  de  ces  Joîx.  Ce 
qu'il  y  a  déplus  fâcheux ,  c'eft  qu'on 
ne  fçauroit  les  rétablir  que  pat  là 
terreur  des  châtimens,  ce  qui  n'cft 
pAS  peu  fâcheux  &  peu  difficile.  Oh 


qu'il  eût  dû  faire  après  avoir  battu    doit  conclure  de  là  que  le  mal  Ji'cft 
èc  mis  en  fuite  la  gauche  de  Ptolé-    pas  peu  de  cBofc  ,  outre  quil"  eft 

très-rare  de  trouver  des  Coroulons  > 
c'cft-à-dire  des- gens  capables  de  fc 
charger  de  guérir  ces  fortes  demaux. 
Ce  que  dit  Végéce  eft' très-vrai.  In 
bello ,  dit-il ,  f  «/  flus  in  dng^riis  w- 


mêe,  il  eût  été  viiSorifeux  de  fon 
ennemi.  Le  feul  reproche  que  Po- 
1  jbe  lui  fdit ,  eft  l'unique  caufe  de 
fcn  malheur  &  de  la  honte  de  cette 
journée  ;  &  quel  eft  ce  reproche  ? 


que  ^ 

Le  voici  :  »  Il  ne  fît  pas  grande  at-  giUverit ,  plus  in  exércenio  milite U- 
>9  tention  ,  dit- il,  à  exercer  fon  ar-  boraverit ^  Tnitsm  periculum  fuJUni" 
»  mée  pendant  l*hivcr  ^  &  à  la  main- 
M  tenir  dnns  «ne  exafte  difcipline  \ 
»  pcrfur.dc  qu'étant  maître  d'une 
«  partie  de  la  baffe  Syrie  Sc  de  fa 
>»  Phénicic  ,  il' ne  faudtoit  point  de 
w  combat  pour  conquérir  le  rçfte. 
Je  laifTe  à  juger  aux  gens  du  mé- 
rier  ,  fî  un  Roi  peut  penfcr  de  la 
forte  (bit  dans  la  paix  ou  dans  là 
guerre.  Ce  Prince  apprit  pir  la  perte 
de  cette  bataille,  qu'il  ne  s'éroit  at- 
tire une  difgrace  li.  accablante  que 

car  avoir  négligé  la  dlfcîpHne  mi- 

itairc  :  car  quelque  habile  Se  quel- 
qiie  hajcdi  à  entreprendre  que  foit 


I 


bit. 

Un  Prince  ou  un  Général  d'ar- 
mée ,  qui  veillera  fur  la  difcipline- 
de  fes  troupes ,  qui  en  fera  fon  oc- 
cupation la  plus  férieufe  pour  en 
empêcher  le  relâchement ,  &  cou- 
per court  à  h,  fainéantifc   par.  un 
continuel  exercice  ,  aura  fans  doute 
moins  de  danger  à  courre  ,  &  plus 
d'dfpérancc  de  vaincre.  Antiochus 
ne  pcnfa  pas  à  cette  belle  leçon  , 
bien  qu^elIe  fût  plus  vieille  que  le 
tcms  où  il  vivoit ,  &  éprouva  ,  à  fon 
grind  malheur  ,  qu'il  eût  dû  la  fuf- 
vre.  Soilbe^pour  s'en  être  fouvoia^ 
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vint  à  bout  de  furmontcr  un  cnnc-    au  dcflbus  de  Tautre,  ne  /ne  paroît 


mi  fi  redoutablç. 

Qu'on  ne  me  difc  pas  qu'une  ar- 
mée ne  peut  être  corrompue  dans 
l'efpace  d*un  quartier  d'hiver  :  fix 
mois  de  repos,  fans  nul  exercice, 
fans  nul  foin  des  armes,  &  dans  les 
plaifirs  &C  l'abondance  de  toutes 
chofes  ,  font  capables  de  changer 


pas  fort  exad.  »•  Quelques  troupes' 
»  que  vous  donniez  à  M.  le  Prince^- 
w  dJt'il ,  vieilles  ou  nouvelles ,  con- 
w  nues  ou  inconnues, il  a  toujours  1» 
w  même  fierté  dans  le  combat:  vous 
»  diriez  qu'il  fçiit  infpirer  fes  pro*- 
w  près  qualitcz  à  toute  l'armée  ,  fa 
»>  valeur .  fon  adion  fcmblent  lui 


les  Officiers  &  les  foldats  en  tour  »  répondre    de  celles   des  autres.! 

autres  hommes-  Il  n'en  fallut  pas  »  Avec  beaucoup  de  troupes  ,  dont 

davantage  à  Annibal  pour  rendre  «  M.  de  Turenne  fedéfie,,il  cher- 

fon  armée  auffi  vilc^&  auffi  mépri-  ■»  chefcs  furetez  avec  peu  de  bonnes. 

fable  qu'elle  avoit  paru  redoutable  »  qui  ont  gagné  fa  confiance,  il  en- 

Ex  mois  auparavant  a  Ces  ennemi^  »  treprendfcommc  aifé  ce  qui  pa- 


Cctte  nouvelle  n'auroit-èllcpas  palle 
jiîfqu'à  Antiochus  ?  Il  cft  même  diC 
ficiîe  de  remettre  des  troupes  déjà 
corrompues  &  amollies  par  les  plai- 
firs &  par  la  moHefl'c  ,  cie  leur  faire 
oublier  les  douceurs  paflees  par  le 
retour  des  principes  que  nous  avons 
abandonnez.  Le  triple  du  tems 
pourra  i  peine  fuffire  ,  &  ce  ne 
fera  pas  dans  une  campagne  ,  où 
l'on  entre  tout  corrompu ,  qu'on  les 
remettra  en  vigueur  fans  cabrer  les 
foldats  &  les  empêcher  de  forcir  de 
leurs  devoirs  ,  puifque  le  défaut  de 
difcipline  en  les  rendant  lâches  les 
porte  à  être  mutins  :  car  il  n'eft  pas  au 
pouvoir  des  plus  grands  Rois  de  ré^ 
tablir,  finon  avec  beaucoup  de  tems^ 
un  vieux  corps  d'Officiers  &  de  fol- 
dats accoutumez  à  combattre  cn- 
femble ,  &  à  foufirir  les  fatigues  de 
ta  guerre  ,  s'ils  fe/bnt  négligez  St 
abandonnez  dans  le  repos  &  dans 
Ja  moUelTe.  Je  veux  qu* Annibal  ait 
été  toujours  le  même  ;  mais  il  s'ap- 
perçut  après  les  délices  de  Capoue  , 
avec  autant  de  honte  que  de  cha- 
grin ,  que  ce  n'éroient  plus  les  mê- 
mes foldats  à  la  tcrc  defquefsil  avoît 
remporté  tant  de  vidorrcs.  ' 

L'Auteur  qui  a  fait  le  Parallcife 
de  M.  le  Prince  de  Condé  Se  de 
M*  de  Turenne ,.  éc  qui  met  celui-ci 


w  roit  impoflîble. 
^    M.  de  Turennc  ne  s'cft  jamais  dé- 
fié de  fes  troupes ,  fi  ce  n'eft  de  fa 
cavalerie  ,  mais  non  pas  toujours  :  if 
fçavoit  bien  la   faire  combattre  à 
l'aide  de  fon  infanterie.  Ce  grand' 
Capitaine  n'en  eut  jamais  Beaucoup». 
&  avec  vingt  mille  homn^es  il  fça- 
voir  très-bien  battre,  foixantc  milla 
des  meilleures  troupes  de  l'Empe.» 
rcur,  &  commandées  par  des  Gé- 
néraux expérimentez.  M.  le  Prince 
ne  s'eft  jamais  trouvé  à  la  tête  de 
mauvaifcs  troupes.  Si  cela  lui, fût 
arrivé ,  iî  eût  fans  doute  confervé  là 
même  fierté  &  lè'même  courage;- 
mais  il  ne  leur  eût  fiirement  pas 
communiqué  &  infufé  l'un  &  l'au- 
tre. La  fortune  tic  lui  a  pas  toujours 
été  favorable  contre  M-  d e  Tu  rcnne^ , 
&  celui-ci  n'i  pas  toujours  rcuffi  con- 
tre lui.  M.  le  Prince  perdit  là  ba- 
taille de  Dunkerque ,  il  eut  fon  tour ' 
aux  lignes  de  VaJenciennes  ,  qu'il 
força  au  quartier  du  Maréchal  delà 
Ferté.  Cétoient  deux  grsnds  hom- 
mes ,  comparables  aux  plus  fameux 
Héros  de  l'antiquité.  Tous  Icsdèux 
d'un  caraâérc  fort  différent  ,run 
ardent  &  impétueux  rcflemblc  afTez^ 
à  Alexandre  ,  &  l'autre  a  toutes  les 
bonne^  qualitez  de  Céfar  fans   cn^ 
avoir  les  mauvaifes#.On*mc  pardon?- 


3 


1^5+        HISTOiaE 

ncra  cette  digrcflîon,  G  l'on  confi- 
dcrc  que  les  Leftcurs  militaires  fc 
plaifenc  ii^nimenc  à  celles  de  cette 
efpccc ,  qui  confinent  toujours  par 
quelque  bout  à  la  matière  eue  je 
traite  ,  &  que  je  vais  reprendre* 

Tout  ce  que  dit  mon  Auteur  de 
la  conduite  du  Miniftrc  de  Ptolc- 
mce  dans  cet  abîme  de  négocia- 
tions où  il  engagea  Antiochus  9 pour 
Tamufer  &  gagner  du  tems  ;  toute 
cette  conduite ,  dis-je ,  eft  tellement 
admirable ,  que  je  ne  vois  pas  que 
les  hommes  d'Etat  &  les  Généraux 
d'armées  puiflent  rien  lire  de  plus 
inftruâif  &  de  plus  rufé  ,  &  qui 
mérite  le  plus  que  je  falTc  encore 
uelques  remarques  fur  la  fagefTe 
e  cette  politique  :  car  rHiffoire 
nous  fournit  peu  d'exemples  que 
des  Princes  ou  des  Républiques  qui 
fe  font  trouver  en  pareilles  con- 

E'  mdurcs ,  en  aient  emploie  de  fem- 
lables  avec  tant  d'adreflc  &  de 
bonheur.  Solibe  trouva  les  a&ires 
de  la  guerre  dans  un  dcfordrc  épou- 
vantable 3  &  les  troupes  dans  un  tel 
relâchement  &  dans  un  tel  oubli  de 
leurs  devoirs,  qu'il  vit  bien  qu'il 
Ini  feroit  infiniment  plus  difiicile 
de  les  tirer  de  cet  eut  de  mollelTe 
8^  de  corruption  ,  que  de  former 
de  nouveaux  (bldats  6c  de  les  ren- 
dre bons  en  introduifant  une  nou- 
velle difcipline ,  &  en  attirant  en 
Egypte  les  meilleurs  Officiers  de  la 
Grèce  pour  les  dreflcr  félon  la  mé- 
thode de  leur  païs,  leur  donner  des 
armes  femblables ,  &  les  accoutu- 
mer à  leur  manière  de  combattre 
&  de  s'exercer.  Il  prit  encore  à  la 
ïblde  de  fon  Maître  un  grand  nom- 
bre de  (bidats  étrangers  qui  a  voient 
fcrvi  dans  les  armées  de  Demetrius 
&  d'AntJgonus  ,  6c  fit  voir  par  les 
nouveautez  qu'il  introduifit  dans  les 
loix  militaires ,  qu'on  peut  les  chan- 
ger &  les  abroger  entiércmAt  pour 


DE  polybe; 

en  prendre  de  meilleures^  fansquç 
ces  nouveautez  puiflict  apporter  au- 
cun préjudice  \  au  lieu  que  c'cfi:  toute . 
autre  chofe  dans  celles  qui  regardent 
le  Gouvernement ,  où  toute  muta- 
tion eft  dangereufe  ^  bien  qu*on  re- 
connoiiTe  l'importance  d*en  faire. 

Un  Miniftrc  qui  voit  de  fi  loin  » 
6c  qui  (^ait  éloigner  la  guerre  ,  qu'il 
ne  fi^auroit  plus  éviter,  du  moins 

Î)Our  un  oertain  tems  ^  eft  toujours 
ur  d'être  en  état  de  la  foutenir  & 
de  la  faire  avec  avantage,  outre  que 
Tefpèrance  de  la  paix  peut  quelque- 
fois faire  que  l'ennemi  fe  relâche 
dans  l'exercice  des  armes.  Qui  douto 
que  cet  habile  Miniftrc  ne  comptât 
autant  fur  ce  relâchement  par  un 
dcfir  6c  une  envie  apparente  de 
faire  la  paix  ,  que  pour  avoir  le 
tems  de  le  mettre  en  ^tat  de  faire 
la  guerre  &  d*attaquer  le  premier , 
bien  loin  de  prendre  le  parti  de  la 
défenfive  >  qui  eut  fiécri  a  jamais  la 
réputation  de  fon  Maître  }  Car  il 
s'apperçut  aflcz  de  la  néccftité  d'a- 
gir ofFenfivement  pour  recouvrer  les 
places  les  plusimporuntes  de  la  baife 
Syrie ,  dont  Antiochus  s'éroit  rendu 
maître  >  contre  toutes  les  loix  de  Pc- 
quité  qu'en  doit  obfcrver  dans  une 
guerre  jufte  &  fdlemnellc.  L'injure 
étoit  trop  vifible  pour  ne  pas  en  ti- 
rer raifon  par  la  force  des  armes  , 
outre  qu'Antiochus  n'avoit  pas  de 
petits  dcflcins  fur  l'Egypte,  n  En 
»  matière  d'Etat ,  dit  un  gnmà  Mi^ 
»  nifire  *,  les  grands  Princes  ne  pcu- 
y%  vent  diflimuler  une  injure  fans 
•»  s'expofer  à  en  recevoir  bientôt 
»  une  plus  grande  ,  leur  réputation 
•»  c'eft  leur  plusjgrande  force ,  c'cft 
»  leur  plus  puîflant  appui  \  s'ils  en 
»)  foufïrent  la  moindre  diminution  , 
n  elle  leur  fera  plus  nuifible  que  la 
M  perte  d'une  bataille.  Semblables 


r  U  Csrdinsl  dt  RicbclicH. 
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w  i  ceux  qui  manquent  de  mettre  confidérer  dans  ce  point  de  vue  : 

m  le  pied  lut  le  dernier  degré  y  ils  c'eft  quelque  chofc  d'être  louable 

m  tombent  du  haut  de  i'efcalier  en  par  certaines  qualitez ,  quoique  l'oQ 

9»  bas.  L'argent  eft  inutile  à  un  Roi  foit  peu    fupportable    en  d*autre5 

9»  qui  ne  (çaic  sfen  ferYÛr  ni  pour  contraires.    Il   paroît  même  dans 

»  confesver  fon  honneur  ni  pour  cette  bataille  que  So(ibe  fit  tout  ce 

M  étendre  fa  réputation.  qu'on  peut  attendre  d'un  General 

Sofibe  ne  deuroit  rien  tant  que  entendu  &  capable  d'agir  par  lui« 

la  paix*  Il  ne  cherchoit  pas  que  Ion  même.  Polybe  nçus  le  fait  aflèz  con^ 

Maître  envahît  le  bien  des  autres  ,  noître  :  car  pour  le  Roi ,  bien  qu'il 

mais  qu^il  recouvrât  la  balfe  Syrie >  j  fût  en  perionne  ,  &  la  Reine  mê*^ 

te  qu'il  j  marchât  à  la  tête  d'une  me  >  ils  nefaifoientquerepréfcnter; 

puiuàntearmée.  Il  failoit  qu'il  corn £•  ce  qui  n'eft  pourtant  pas  a'u  n  peti  c 

tit  l>eaucQup  fur  la  fageflè  &  la  )ui-  eflFct  dans  les  armées.  Franchement 


teflè  defesmefiires  »  fur  la  difcipline 
des  troupes  >  fur  Texpérience  des 
Oflïciers  Se  des  Généraux  qu'il  avoic 
attirez  en  Egypte^ pour  aller  au-de* 
vant  de  l'ennemi  dans  la  baflfe  Syrie 
dans  îa  réfolution  de  le  combattre^ 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  la  prit  pas 
imprudemment  6c  fans  de  grandes 
ffpérances  ^il  connut  parfaitement 
fes  forces  en  les  comparant  à  celles 
d'Antiochus.  Il  fçavoit  très  -  bien 
qu'elles  lui  étoient  fupérieures  en 
nombre  y  mais  beaucoup  inférieures 
i  regard  del^^fcipline  militaire^ 
&  que  fes  fomts  &  fes  Officiers 
n'étoient  plus  ks  mêmes.  Ccft  ce 
que  Polybe  nous  apprend.  Sans  ces 
confidérations  il  n'eût  jamais  hasar- 
dé de  mettre  tout  en  rifque^  en  dé- 
butant d'abord  par  une  aâion  gé^ 
nérate.  Végéce  me  fournit  une  ma- 
xime excellente.  Il  eft  difficile,  di^ 


les  Généraux  d'An tiochus  y  firent 
moins  par  tout  où  ils  furent  placez.. 
Leur  conduite  n'eft  pas  fans  repro- 
che 3  &  leur  Maître  étoit  plus  en 
droit  de  s^en  plaindre  que  de  fes  foN 
dats..  Je  fuis  perfuadé  que  dans  les: 
batailles  rangées  qui  fe  donnent  dans 
une  plaine,  il  faut  engager  le  com- 
bat fur  toute  la  ligne  ,  c*cft-à-dire 
que  rout  donne  en  même  rems  »  Se 
non  pas  commencer  par  une  aile  oit 
par  lin  centre.  La  raifon  de  cela  ,. 
eft  que-fi  l'ennemi  fc  trouve  viâo- 
rieux  à  l'endroit  où  il  eft  attaqué  y. 
les  troupes,  qui  ne  font  pas  encore; 
entrées  en  engagement ,  étant  té^ 
moins  de  cette  défaite  ,.  fe  décou- 
ragent ou   rabattent  beaucoup  de. 
leurs  efpérançes  ^  ce  qui  fair  tou- 
jours un  mauvais cfFet.  Il  vautmieux 
donner  tout  d'un  coup  de  toutes 
parts  povr  éviter  un  fi  grand  defa^- 
ii  ,  d'être  furmonté  par  l'ennemi  y    vantagc  ;  car  tout  donnant  en  mê- 
d*en  être  battu  ,  lorfqu'on  a  autant    me  tems  ceux  de  la  droite  ne  peu- 


de  connoiflance  de  la  qualité  de  fos 
forces  que  de  celles  de  fon  ennemi. 
Difficile  vincittir ,  ^ui  vefe  potefidg 
fuis  &  df  adverfarii  c^piis  JHdhsft. 
J'ai  crû  devoir  retracer  à  mes  Lec- 
teurs cette  politique  de  Sofibe ,  car 


vent  pas  voir  ce  qui  fe  pafle  àdeu» 
pas  d'eux  ,  &  tous  comBatrent  a:vec 
une  égale  efpérance..  Ceux  qui  four 
témoins  du  fuccès  des  corps  qui  Ibnr 

Eu  tpin  d*cux  ,  où  à  la  portée  de- 
ir  vue,  s*animenr  &  tâchent  d'en 


clic  fournit  admirablement  de  quoî^  faire  autant  de  leur  côté.  Ceux  mê- 

Aous  inftruire.  mes  qui  ont  vaincu ,  voiant  les  au^ 

Voilà-  l'éloge  de  Sofibc  ;  it  en  eft  très  en  peme  ,.  &  qui  n'ont  pas  eu 

bien  digne ,  ce  m&sicmblex  ^  le  lemême'iucccs^^vontàieurfecours). 


î 
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ce  qui  les  anime  davantage,  &  fait 
qu'ils  redoublent  leurs  efforts  :  car 
alors  on  cherche  moins  à  pourfuivriC 
l'ennemi ,  qu'à  finir  aux  endroits  où 
ia  vidoirc  rft  encore  incertaine  & 
^n  balance ,  &  plus  encore  lorfqu'ils 
ont  du  pis.  Si  tout  avoit  donné  en 
même  tems  qu'Antiochus ,  je  fuis 
perfuadc  que  ce  Prince ,  voiant  ceux 
|u*il  avoit  à  fa  gauche  engagez  dans 
,  e  combat  fans  avoir  encore  rien  fait, 
fc  fût  infailliblement  replié  fur  l'cn- 
jiemi  pour  le  prendre  en  flanc.        ^ 

Quelquefois  une  aîle  donne  plu- 
tôt qu'une  autre ,  ou  plutôt  les  aales, 
&  furtout  dans  les  grandes  armées , 
qui  ne-fçauroient  combattre  que  fur 
un  grand  front.  «•  Car  toutes  les  fois, 
jdit  Plutarque  dans  la  Vie  de  Marius, 
M  qu'un  front  de  bataille  eft  fort 
w  large  &  fort  étendu  ,  il  arrive  or- 
M  dinaircment  que  les  ailes  font 
»  avancées  &  le  centre  «nfoncé  ; 
M  ce  qui  confirme  ce  fait,"  ajoute- 
w.  t-on  ,  c'cft  l'apologie  que  Catulus 
w  même  fut  obligé  de  faire  ,  dans  la- 
M  quelle  il/e  plaignit  hautement  de 
n  la  malice  &  du  mauvais  tour  qu'il 

lui  avoit  joué.  Peut-être  n*y  pen- 
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cette  remarque  ,  &  qu'il  pafla  fétu 
plus  malin  qu'il  n'étoît  en  effet.  On 
voudra  peut-ctre  fçâvoit  quel  étoit 
le  mauvais  tour  dont  Catulus  fe 
plaignoit ,  on  peut  bien  juger  par 
le  partage  déjà  cité  que  Plutarque 
doit  nous  l'apprendre. 

Baiorix  ,  Roi  des  Cimbres  ,  s'é- 
tant  campé  à  quelque  diftance  de 
l'armée ,  défia  Marius  de  prendre  le 
jour  &  le  lieu  pour  décendre  en 
bataille  ,  &  décider  qui  demeure- 
roit  le  maître  du  païs.  Le  Général 
Romain  accepta  le  défi  ,  &  aucun 
<ie  manqua  au  rendez- vous ,  qui  fut 
dans  la  plaine  de  Verceil.  ^  Ils  fe 
»>  mettent  en  bataille  ,  dit'il.  Catu* 
>>  lus  avoit  fous  lui  vingt  mille  trois 
»i  cens  hommes  d'infanterie  »  &  Ma- 
ff.rius  trente-deux  mille.  Catulus  fut 
»  mis  au  centre,  &  les  troupes  de 
w  Marius  fureat  rangées  fur  Icsaîles, 
M  comme  l'écrit  Sylla ,  qui  fe  trouva 
M  à  cette  bataille  \  &  l'on  dit  que 
t^  Marius  rangea  ainfi  L'armée  mali-r 
»  cieufemcnt  ,dans  refpéranceqtfa» 
st  vec  les  deux  ailes  il  tomberoit  fur 
>'  fes  ennemis  &  k|  romproit ,  & 
n  qu'ainfi  la  viûoi^fcroit  entière* 


fa-t-il  pas,  car  Plutarque  n'explique    »  ment  due  à  fes  troupes  ,  fans  que 
pas  la  raifon  pourquoi  les  grandes    ^  Catulus  y  eût  aucune  part ,  6c 


armées  forment  une  courbe  ou  une 
.efpcce  de  croiflànt.  C'eil  que  ceux 
de  la  droite  &  de  la  gauche  à  me« 
fure  qu'ils  font  plus  éloignez  du 
centre  ,  ne  le  voîant  pas  aflez  pour 
.s'aligner,  comme  il  importe  de  le 
faire,  &  furtout  dans  cettains  ter- 


y%  qu'il  fe  fut  feulement  mêlé  avec 
»  les  Barbares  \  ce  qui  arriva  effec« 
tivemenr. 

Si  Antiochus  vouloit  d'abord  en- 
gager fon  aîle  droite  plutôt  que 
l'autre ,  à  caufe  qu'il  y  avoit  placé 
l'élite  de  fes  troupes ,  outre  qu'il  fc 


rains  ,  s'avancent  pour  le  voir  ,  ou    trouvoit  fupérieur  à  celle  de  Ten- 
pour  peu  que  k  ligne  vci;s  ce  cen-    nemi ,  il  devoir  ordonner  aux  Offi- 


trc  foit  un  peu  courbe ,  elle  fe  cour- 
bera davantage  :  car  ceux  qu'ils  au- 
ront à  leur  droite  &  .à  leur  giuchc 
s'avanceront  plus,  &  cela  augmen- 
tant jusqu'aux  ailes  le  croiffant  fera 
plus  ou  moins  profond  félon  l'éten- 
due 4e  la  lignç,}  ce, qui  me  feroit 
iUIcz  croire  que  Mai;iu5  ne  ki  pas 


ciers  Généraux  de  fon  armée  d'at- 
taquer en  même  tems  à  la  gauche 
&  aux  phalanges.*  Il  ne  falloir  pas 
même  qu'ils  attendiffent  cet  ordre 
pour  charger  :  au  lieu  que  Tarmée . 
Egyptienne  atttaqua  de  toutes  parts; 
&  ce  qui  prouve  que  Proléméc  avoit 
d'excellens  Officiers  Généraux  & 

d'une 
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ê'ùnt  gutidc  valeur  >  c'eft  ou  ils  ne 
s'étonnèrent  point  de  la  défaite  de 
toute  leur  gauche  de  cavalerie.  Ils 
jugèrent  bien  que  s*ils  doonoient  le 
tem$  à  l'ennemi  de  réfléchir  (ut  IV 
vantage^que  le  Roi  venoitde  rem- 
f)orter  à  fa  droite  3  il  augmente^ 
Toit  de  courage  &  de  téiolution> 
&  qu'il  arriveroit  tout  le  contraire 
à  leurs  troupes  »  Ci  elles  venoitnt 
à  s^appercevoir  du  malheur  de  leur 
gauche  y  8c  que  l'ennemi  don- 
nant là-dedîis  cnfuice  de  fon  avan- 
tage j  ii  leur  feroit  plus  difficile 
de  la  réparer  &  d'y  apporter  du 
remède.  Sur  ces  Atges  confidérations 
ils  prirent  le  parti  que  tout  autres 
que  ceux  d'AÀtiochus  eufTent  pris 
infailliblement  :  profitant  de  la  faute 
tle  celui  -  ci-,  qui  courott  après  les 
fuiards»  qui  Tentraînoient  à  fa  ruine, 
Ce  du  peutle  réfolution  de  fes  Gé- 
néraux ,  qui  y  concouroient  de  leur 
mieux  ;  leuc  droite  &  tout  le  refte 
de  la  ligne  s*ébranlérent  prcfque 
en  même  teAis  avec  tant  d'ordre 
fie  de  courage ,  qu'ils  pa0érent  fut 
le  corps  de  tout  ce  qui  ofa  leur  ré- 
£fter  :  conduite  admirable,  qui  nous 
apprend  à  ne  jamais  defefpérer  dans 
les  plus  grands  accidensde  la  guerre, 
lorlqu*on  ferme  les  yeux  d«nus ,  6c 
qu'on  prend  le  parti  d'être  les  pre- 
miers a  attaquer  &  tout  à  la  chaude. 
La  lâcheté  des  troupes  d'Antio- 
chus ,  &  l'ignorance  -de  fes  Géné- 
raux ,  fonr  à  peine  concevables.  Po- 
lybe  en  eft  tout  furpris.  Sans  doute 
qu'Antiochus  duc  rêtre  beaucoup 
davantage ,  car  il  ne  paroît  pas  qu'il 
fut  fort  Foin  après  les  fuiards.  Il  ar- 
riva lorfque  fon  armée  étoit  dans 
une  entière  déroute.  Il  me  femble 
qu'étant  à  la  tête  de  (on  aile  vie- 
torieufe  ,  il  étoit  en  état  d'attaquer 
la  cavalerie  dePtolèmée ,  inférieure 
de  la  moitié  ^  outre  que  la  retraite 
ne  pouvoit  lui  être  interdite  >  quot- 
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que  mon  Auteur  femble  dire  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  à  la  faire.  Mais 
comment  cela  (c  peut^il  au  milieu 
d'une  grande  plaine  ?  A  moins  qu'il 
n'y  eût  à^  déniez  pour  aller  à  Ra- 
phie,  que  les  ennemis  avoient  de- 
vant eux.  Je  crois  bien  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  d'attaquer  l'infanterie 
ennemie  ;  mais  il  lui  étoit  libre  de 
féviter  &  de  fe  jetter  fur  les  traces 
de  la  cavalerie  de  Ptolémée ,  qui 
s'étoit  peut-être  débandée  pour  fe 
mettre  aux  troufles  des  fuiards  ;  ic 

3uand  elle  auroit  marché  en  bon  or^ 
re ,  le  Roi  pouvoit  attaquer  s  car  il 
avoir  quatre  mille  chevaux  contre 
deux  mille ,  fa  cavalerie  fe  fut  alors 
ralliée  &  la  plus  grande  partie  de 
fon  infanterie.  Avouons-le  franche- 
ment ,  la  tête  lui  tourna  \  ce  qui  eft 
d'autant  plus  étrange ,  qu'on  arrive 
fur  lui  avec  des  avantages  infinis  , 
qu'il  étoit  difficile  de  ne  ps  con« 
noître. 

Je  ne  blâme  ici  Antiochus  que 
par  conjeâure  ;  mais  dans  ce  que  je 
vais  dire  la  faute  eft  vifîble.  Les  dé- 
bris de  fon  armée  fe  retirèrent  dans 
Raphie.  Le  Roi  y  arriva  aflez  à  tems 
pour  les  rallier  fous  la  proteâion  des 
machines  de  cette  place ,  parler  à 
fes  troupes ,  leur  Ëiire  voir  la  honte 
de  leur  défaite ,  &  les  eneager  à  la 
réparer.  Ce  n'étoit  pas  aiiez  que  de 
penfer  amplement  à  la  rallier.  Ecou- 
tons mon  Auteur,  m  Le  premier  def* 
*•  fein  d'Antiochus  après  la  défaite 
»  de  fon  armée ,  dit-il  y  étoit  de  ra- 
n  maffer  tous  les  fuiards ,  de  les  raU 
99  lier  ic  de  camper  hors  de  la  ville» 
•»  il  n'y  étoit  entré  que  malgré  lui  j 
n  parce  que  la  plupart  de  les  gens 
»  s'y  étoient  jcttez.  Rien  n'empê<« 
choit  le  Roi  de  les  en  faire  fortir  en 
donnant  le  premier  l'exemple  ,  tc 
de  prendre  une  réfolution  digne 
d'un  Prince  qui  s'étoit  acquis  le  iur- 
nom  de  Grand*  St*il  eût  caippé  fous 
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les  mufS  Je  la  ville ,  il  fe  fut  bien- 
tôt ap|>erçu  que  la  perte  d'une  ba- 
taille n'tk  jamais  fi  grande  qae  l^oxt 
sMmaeine  »  Jk  que  Te  mal  eft  pFus 
dans  l'imagination  que  dans  la  chofe 
même.  M«  le  Duc  de  '^eimar  en 
donna  une  preuve  manifefte  après 
la  difgracc  de  Rhinfelt ,  qu*il  fçut 
fi  bien  réparer  »  que  cette  aâion  eft 
tout  ce  qu'on  peutimaginerd^  grand 
te  d'illuftre  5  comme ;e  Tai  dit  dans 
les  Volumes  préccdens  :  car  Panti- 
quité  ne  nous  offre  rien  qui  égale  la 
gloire  de  ce  grand  Capitaine  y  où 
M.  le  DucdeRohan  eue  très-grande 
part ,  lui  aknt  mfpiré  ce  «flèin.. 
Antiochus  ne  perdît  qfiie  dix  mille 
kommes  d'infanterie  Se  trois  cens 
chevaux  ^  de  ferre  qu'il  étoit  encore 
de  beaucoup  fupèrieur  à  Ton  enne- 
mi >  &  en  état  de  recommencer  ,  S 
commeun  Weimar  8c  un  Coligni  il 
eût  été  iapérieur  à  fa  difgtuce  ;  mais 
c*cfl:  ce  qui  n'appartient  pas  à  touc 
k  monde.  Voila  l'examen  &  l'ana- 
lyfe  de  cette  bataiUe.  Entrons  main-* 
tenant  dans  les  iiiftruâions  &  le$ 
règles*  die  taâique  que  nous  croions 

Ju'on  doit  obfervcr  dans  une  occa- 
on  femblable  dans  un  parti  com- 
me dans  l'autre  ,  fans  nous  écarter 
de  nos  principes  ic  du  fyftéme  de 
taéiique  que  nous  avons  embraâe. 

Ordre  de  bataille  dans  une  f  laine  rdfe 
^    félon  le  fentiment  de  rAnteur. 

UN  Prince  qui  n*a  pour  tout 
fondement  du  fucccs  d'une 
gmerre  qu'il  veut  entreprendre  con»* 
tre  un  autre  ,  que  laconnoiflànce 
qu'il  a  de  fa  propre  foiblcflc ,  fe  trou- 
vera expofé  à  de  très-  grandes  dif- 
grâces  ,  s'il  ignore- d'ail  bu  rs  le  ca- 
ra<ftérc  de  ceux  qui  font  au  timon 
des  affiires ,  au  déJfkut  du  Maître  , 
qui  n'y  entend  ri^n^-  Car  il  arrive 
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quelquefois  qu'un  Prince  foiblâ  ^  ta^^ 
capable  de  fentîmens  ,  lâche  2c  uns 
ambition  ,  tel  que  Ptolémée  ,  a  del 
Miniftres  capables  de  grandes  chofei 
autant  dans* les  a&ires  de  polifîque 
que  dans  celles  de  la  guerre.   Il  ne 
&adroit  pas  remonter  tort  haut  dans- 
le»  premiers  fiécles  pour  en  donner 
des  exemples  ^  ils  le  fui  vent  affez^ 
prcs-à-près:  car  la  fonrcede  l'agran-^ 
diilement  des  Roiaumei  &  des  £m* 
pires  ne  fe  trouve  pas  toujours  dans^ 
les  Princes  mêmes  ,  &  fur  le  trône^ 
Je  ne  prétens  pas  parler  ici  de  Pto- 
lémée.  Ces  fortes  de  monftrcs  (c^ 
roient  un  peu  rares  dans  l^Hiftoire^ 
fi  Rome  ne  nous  en  avoir  pas  fburr 
ni  à  profufion  dans  {q%  Empereurs  y, 
mille  fois  plus  horribles,  plus  ryrans>^ 
plus  foux  &  plus  ridicules  que  nuls 
autres  du  monde  enrier*  Je  parle  ici 
des  Princes  qui  ne  (ont  rien  de  tout 
eek  y  bons  éc  fages  ^  mais  qui  fe  li* 
vrcnt,  foit  par  hazard  ou  par  choix^. 
xdes  Miniftres  éclairez  &  capables. 
Deux  Princes  de  cette  portée ,  qui 
k  fuccédent  l'un  à  l'aurre  ,  avec  de 
telles  gens  à  la  tète  de  leurs  aflfàires> 
iront  très-Imn  à  la  gloire  ,  &  f e  fe- 
ront beaucoup  redouter.    Mais  fi 
après  un  Prince  qui  aura  eu  un  bon 
Miniftrc ,  qui  l*aura  fait  profpérer  ^ 
il  en  vient  un  autre  habile  &  éclairé^ 
ic  qu'il  foit  ainfi  fécondé  \  où  n'ira*- 
t-il  pas  ?  J'ai  lu  <lans  je  ne  fçai  ^uel 
Auteur  une  chofe  que  je  vzis  dire  i- 
propos  de  cela.  La  France  fe  trouva 
dans  un  dcfordrc  extrême  fous  le 
Miniftcre  du  Cardinal  Mazotin ,  & 
pendant  la  minoriré  de  Louis  XIV*, 
Après  la  mortda  Cardinal,  là  France- 
aflà  d'un  état  de  d  efordre  &  de  trou* 
le  dans  une  puifTance  &  uneglôirt- 
furprenantes. 

Ce  changement  eut  trois  prin-^' 
cîpcs ,  premiéremcm:  la  fageHc  du 
feu  Roi  &  Ibnamoutppnr  la  gloire^ 
&  (ts  plus  grands  ennemis  ne  lui. re:^ 
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^feront  jamais  ces  qualitcz-là  ;  l'har 
tilctc  &  h  probité  de  M.  Colbert , 
iqni  .étoic  ebargé  du  foin  de  fes  0* 
«ances ,  la  capacité  &  la  fermeté  de 
M*  de  Lcuvois,  qui  gouvemoit  akwps 
les  a&ires  de  la  euerre.  Ce$  trois 
principes  font  la  (ourcc  de  J'agtan- 
âiflement  des  Roiaumes  &  des  Em- 
]>ires*  Je  ne  penfe  pas  que  qui  que 
icc  feit  de  mes  Leâeuts  accufe  Pto» 
iémée  d'avoir  contribué  en  ritfh  au 
luccès  de  la  guerre  contre  Antio- 
t:hus.  Celui-ci  Te  trompa  donc ,  lorf- 
q[u'il  s'imagina  qu'un  Prince  auffi 
•corrompu  &  aup  méprifablç  que 
-ftôlémee  ,  feroit  incapable  de  faire 
un  auffi  bon  choix  que  celui  qu'il 
fit ,  &  qu'il  en  feroit  du  Miniftrc 
comme  du  Maître.  .11  ne  fc  trompa 

Îas  à  certain  égard.  Sofibe  pouvoir 
tre  en  même  tcms  capable  de  pof- 
fédcr  tous  les  talens  d'un  Miniftre 
-&  ceux  d'Ort  parfait  fcélérat ,  il  en 
"paroît  aflèz  dans  mon  Auteur  dans 
-ce  dernier  genre. 

Antibcbufi  ne  regarda  pas  d'alTez 
près  à  ce  qu'il  failoit.  Il  n'eut  pas 
*ioiTîS  fait  la  guerre  ,  mais  il  l'eut 
-beaucoup  moins  mal  fait  &' avec 
tooinsde  néglijgcnccir  Ilfuftïès-mal 
fervi  par  fcs  elpions  en  Egypte ,  6c 
encore  plus  mal  par  fes  Généraux 
^ans  une  aâion  de  cette  importance^ 
&  dont  Ics'fuites  furent  encore  plus 
^cheufes  que  la  honte  même.  Toute 
cette  aârion  nous  fourjiit  des  inftruc- 
tions  admirables  à  l'égard  des  ba- 
'tailles  rangées  dans  les  plaines  rafes 
^&  découvertes  ,  oi\  les  armées  de 
part  &  d'autre  ne  fçavent  où  flan- 
quer leurs  aîles.  Il  femble  alors  que 
•le  foible  ne  fçauroit  combattre  con- 
»tre  le  fort ,  fans   fe  voir  furpa(fë 
cxtraordinairement  à  fes  aîles.  Je 
<çai   bien   qu'il  y  a  des  remèdes 

que  fai  expliquer  ailleurs  en  plu- 
sieurs  endroits    de   cet  Ouvrage  •, 

mais  on  n*a  pas  toujours  le  tcms  de 
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Jcs  appliquer.  J'ai  parlé  de  chariots 
d'arbres  coupez  Se  autres  obftacles 
pour  fe  couvrir,  car  il  n'cft  pas 
quéftion  ici  d'un   retranchrâienc , 
.cela  fi'eft  pa^  de  notre  fujet ,  &  re- 
.garde  une  autre  partie  de  la  guerre , 
mais  feulement  d'appuier  les  aîles  à 
quelque  chofe  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans 
quelque  défaut ,  &  noême  fans  defa- 
vantàge  dans  une  grande  plaine,  ic 
furtout  i  la  nation  Françoife  ,  dont 
l'humeur  ne  la  poifte  guéres  à  attcn* 
dre  l'ennemi.  Il  le  faut  néceflaire- 
ment,  de  peut  qu'en  avançant  fur 
l'ennemi  on    n'abandonna  ce  qui 
tious  couvre.  Ce  qu'il  j  a  de-  pkiçt 
dangereux  ,  c'eft  jque  11"  l'ennemi 
perd  tant  foit  peu  de  terrain ,  oiT 
qu'il  foit  repoujQTéi  on  ne -fçauroit ; 
profiter  de  cet  avantage  fans  tom- 
ber dans  le  défaut  que  j'ai  dit  :  car 
on  ne  prend  pas  garde  qu'en  le  pouf* 
faut,  les  aîles  fe  trouvent  dépouil- 
lées de  leur  appui ,  &  les  flancs  tout 
à  découvert  y  l'ennemi  qui  nous  dé- 
•bordé  eft  alors  en  état  de  nous  dou- 
bler 8C  de  nous  envelopper*  Ajoute;!: 
à  ce  que  je  dis  qu'un  Général  éclairé 
&  hardi  ne  manque  pas,  malgré. les 
obftacles  qu'on  lui  oppofe  pour  n'ê- 
tre pas  débordé ,  de  détacher  uit 
corps  qui  nous  tourne  &  tombe  fur 
nos  derrières.  Ainfi  dans  ces  fortes 
de  terrains  la  fupériorité  peut  beau- 
coup ,  &  il  femble  que  cela  dcvroît 
être  ainfi  dans  de  femblables  iîtua- 
tions  3  &c  plus  aujourd'hui  que  du 
tems  des  Anciens  ,  à  caufe  de  la 
profondeur  de  leurs  files  ,  qui  rcn» 
doit  les  corps  plus  difficiles  i  rom« 
pre:  car  cette  grande  épaiffcur  les 
mettoit  en  état  de  faire  front  de 
tous  cotez  ;  au  Heu  que  nos  batail- 
lions n'ont  pas  un  tel  avantage,  SC 
ne  font  guéres  moins  foiblcs  ,  cho- 
quez de  front  par  un  corps  un  pcti 
plus  épais  qu'ils  ne  font  à  leurs  flancs, 
qui  ne  fçauroient  tenir.   On  com- 
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prend  pâr-Ià  combien  il  eft  dange* 
rcux  de  combattre  foiUc  dans  une 
plaine  contre  le  plus  fort  ;  ce  qui 
prouve  manireftement  la  foiblcfft 
de  notre  méthode  de  taâique ,  ab- 
folument  contraire  aux  régies  de  la 
guerre.  Quel  avantage  y  a-t-il  à  t^- 
rer  de  ces  bataillons  minées  ?  Auifi 
le  foible  a  cou/ours  beau  jeu  au  mi- 
lieu d'une  vaftc  plaine ,  s'il  fuit  une 
méthode  toute  dificrente  :  car  en 
doublant  fes  files  >  il  eft  afiùré  de 
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m  elle  avoit  plié ,  ils  euflcnt  étéfii* 
n  rieufcmcnt  mal  mene^  par  la  car 
1»  Valérie  ennemie.  Ccft  dommage 
ue  cet  Auteur  n*att  pas  été  du  tenac 
e  Henri  IV.  de  Giiftavc- Adolphe,. 
de  M.  de  Weitoar ,  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  de  M.  le  Prince  &  de  tant 
d'autres ,  il  n*eut  ps  manqué  de  Ict 
defabufer  de  ces  pelotons  $  vâ  q«r 
fi  la  cavalerie  plie ,  ce  fera  grande 
pitié  de  les  voir  fous  le  glaive  da 
viâorieux  »  &  mal  menez. 
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percer.  Se  je  ne  penle  pas  quit 
taille  autre  cbofe  y  mais  ce  ne  fc- 
roit  pas  aifer  pour  fes  flanc»  >  qu*il 
doit  couvrir  de  colonnes  de  deulc 
feâions  (i)  ,  c'eft  •  à -dire  de  deux 
bataillons  qui  ferment  la  dr<Mte  8c 
la  gauche  des  deux  ailes  de  la  ca- 
valerie ,  dont  les  edcadrons  feront 
entrekâezde  pelotons  (5)  >  fans  que 
les  raifons  de  ceux  qui  ne  les  ap- 
prouvent pas  puiffent  me  faire  foup- 
çonner  le  moins  du  âionde  que  cette 
méthode  ne  foit  pas  tout  ce  qu'on 
ait  pu  imaginer  de  plus  profond  Se 
de  plus  fenlé.  Apparemment  que  les 
Capitaines*  les  plus  célèbres  de  l'an- 
tiquité ,  &  les  plus  grands  &  les 
plus  habiles  Guerriers  d'entre  nos 
Modernes  >  ont  eu  tort  d'enchaffer 
des  pelotons  de  moufquetaires  par* 
mi  les  efcadrons.  Si  on  en  croit  un 
de  nos  Critiques  »  qui  dit  d'une  ma- 
nière ironique  ;  »  Il  faut  avouer  auflî 
M  que  les  pelotons,  entrelafier  ont 
»  bien  de  robligation  à  la  cavale- 
m  rie  9  fi  elle  eft  viâotieufe  1  car  i! 


Ce  n^e(E  pas  aflex  que  de  mettoe 
Les  ailes  delà  cavalerie  entre  deuc 
colonnes ,  il  faut .  encore  ,'  fi  l'on  a 
beaucoup  de  cavalerie^  en  inférer 
une  au  centrç^'d^une  fedion  (4}  pour 
(a  retraite  des  pelotons  ^  au  cas  que 
la  cavalerie  vienne  à  s'en  aller  ail- 
leurs y.  comme  je  l'ai  déjà  dit*  Je- 
ferme  encore  les.  ailes  de  mon  in- 
fanterie de  deux  autres  colonnes  (5,} 
pour  couvrir  fes  flancs ,  au  cas  que 
la  cavalerie  vînt  à  être  battue  ,  la 
chofe  du  monde  que  les  Généraux 
négligent  le  plus.  Je  fortifie  mon 
centre  de  deux  autres  colonnes  (6} 
pour  Élire  eflbrt  de  ce  côté-là.  Les 
bataillons  (7}  d'entre  les  colonnes 
fur  huit  de  profondeur.  La  féconde 
ligne  à  peu  près  dans  le  même  or- 
dre 9  hors  les  colonnes  (8) ,  que  je 
mets  aux  deux  pointés^  des  aîles.^ 
Se  a  celles  de  Pinfsinterie  (^).  Dans 
cet  ordre  quelque  débordé  <]«e  l'on 
foit  y,  on  n'a  rien  à  craindre ,  Vent- 
nemi  fe  repliera  autant  qu^il  lui: 
plaira  j  puiique  cet  ordreapcadi^ 
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firent  des  autres  que  j'ai  donnez 
pour  les  plaines ,  n'exige  pas  d'at- 
tendre l'ennemi  ^  mais  de  marcher 
droit  à  lui  fuill  fur  l'épaule  ^  &  le 
latlTer  tirer  pour  l'aborder  &  le  join- 
dre la  baionette  au  bout  du  fufil ,  & 
on  le  joint  avec  d'autant  plus  d'or- 
dre &  de  promtitude^qu'aucun  corps 
ne  flotte  à  caufe  de  la  profondeur 
des  corps ,  &  pat  conféquentde  leirr 
peu  de  fronts  outre  que  le  choc  eft 
plus  pefant  &  plus  vif  :  que  (î  l'on 
vient  à  percer  ,  comme  il  eft  im- 
poflîble'que  cela  n*arrive,  tout  ce 
qui  outrepadè  les  ailes  y  quelque  en 
entier  qu'il  foit  ,  ne  réparera  pas  le 
mah 

Un  mouvement  fait  à  quelqu'une 
des  aîles  de  la  première  ligne  ,  eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  dangc- 
reufe  8c  h  plus  délfcarc^  lorfque 
c'cft  en  préfcncede  l*ennemx.Lepltt$ 
grand  hommeparmi  lesAndensence 
genre-là^a  été  Scipionrjene  parle  pas 
icides  Grecs  »fans  doute  plus  grands 
Tadticrcns  &  plus  habiles  en  mouve- 
mens  généraux  que  les  Romains.  La 
manière  de  notrs  ranger  aujourd'hui 
eft  plus  favorable  pour  les  manœu- 
vres rufées ,  car  la  première  ligne 
couvrant  la  féconde ,  celle-ci  peut 
s'étendre  à  droit  &  à  gauche  pour 
envelopper  Se  doubler  l'ennemi  à 
fes  ailes  3  en  marchant  par  fon  flanc 
d'abord ,  enfuite  en  avant  pour  £Dr- 
mer  un  crochet  par  une  converflon  ; 
mais  il  £iut  d'excellentes  troupes 
pour  ces  fortes  de  mouvemens ,  Se 
des  Chefs  intellieens  i  outre  qu'il 
faut  qu'ils  foient  rails  avec  toute  la 
promtitude  &  la  rapidité  poflible , 
&  qu'on  prenne  bien  fon  tems»  Ce* 
lui  du  Maréchal  de  Luxembourg  à 
Fleurus  eft  d'un  .gfand  Capitaine.  Il 
▼auc  mieux  lorfqu'on  eft  le  plus  f(M- 
ble  fortifier  extrêmement  la  pre- 
mière ligne  i  Se  refufer  le  centre  & 
le  rccuUtx  pendant  que  les  aîles 
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avancent, qu'on  fortifie  le  plus.  Alors 
on  partage  la  féconde  ligne  en  deux 
corps  vers  les  aîles ,  Se  ce  font  ces 
deux  corps  qui  doivent  s'étendre  en 
partie  à  droit  Se  à  gauche  pour  en* 
veloppcr  l'ennemi  avec  toute  la  vi- 
gueur pofllble:  car  fi  les  ailes  font 
une  fois  battues,  le  centre  ne  tiea- 
dra  pas.  Les  mouvemens  qu'on  peut 
faire  aux  ailes  ne  fonr  pas  fi  difficiles 
que  ceux  d'un  centre  ^  mais  ceux-ci 
pour  être  moins  communs  Se  plus 
fçavans  ,  font  aûifi  plus  capables  de 
tromper  I^ennemi.  Végéce  dit  dans. 
fes  règles  générales  ,  qu'une  armée 
aguerrie  &  difciplinée  doit  engager 
le  combat  par  les  afles.  j^/  iMhct 
exercitatijjîm$s  milites ,  in  utro^ue 
eor/iH  fMriterfmtlikm  deffet  incipere. 
Ce  terme  A^exercitdtiffimos  eft  très- 
bien  là  ,  car  il  n'y  a  pas  peu  de  dif* 
ficulté  d*attaquer  parles  aîies,  par* 
ce  qu'il  eft  ordinaire  d*y  porter  toue 
ce  qu'on  a  de  meilleur  y  ce  qui  fait 
qu'on  y  trouve  plus  de  réfiftance  > 
Se  raremenr  y  cmploie-t-on  le  ftrar- 
tagème ,  Se  c'eft  la  pounant  où  l'esi 
peut  le  mieux  rufer» 

Un  Général  hardi  &  entrepre- 
nant ne  s'embaraffe  guéres  du  noih^ 
bre  de  (es  ennemis,  iorfqu'il  peut 
fuppléer  à  fa  foibleflè  par  l'excet* 
lence  de  fon  ordre  de  bataille  :  c'é»» 
toit  en  quoi  excelioienc  heS  Macha^-- 
bées  contre  de  puiflàntes  armées^ 
Leur  méthode  ordinaire  croit  de  fe- 
ranger  fur  deux  ,  trois  ou  quatre 
corps  &  fur  une  profondeur  extraor- 
dinaire. J'aî donné  cetteméthodev 
que  j^approttvc  fort ,  dans  les  Tomes, 
précèdens,  où  je  renvoie  le  Lec- 
teur; flcpout  peu  qu'on  Texamine»» 
on  fera  peut-être  de  mon  avis ,  lorf* 
qu^on  fuppofera  un  Général  habile4 
.  la  tête  de  foldats  intrépides  Se  au- 
dacieux. Les  Machabèes  avoient  cet: 
'  avantage  là  \  mais  il  ferviroît  de  peir 
daxu  UQ  Général  malhabile  ,  Se  lt&. 
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Machabées  étoîcnt  très-grands  Ca-  i>  cicns  Hiftoriens,  que  les  haMBgîl^i 

çicaines ,  le  pcrc  comme  les  enfam.  a»  que  les  Généraux  faifoienc  à  Icuw 

Ils  avoicnt  été  drcflèz  dans  les  me-  »  troupes  pour  leur  relever  le  cou- 

àmes  principes  de  tadique ,  &  s'en  »»  rage  dans  les  grands  befoîns.  Cette 

trouvèrent  très  -  bien.    Un  Général  »  méthode  ,  qui  eft  excellente  dans 

4qui  fçait  Ton  métier ,  fent  bien  que  »»  la  bouche  d*un  Général  ^  &  en^ 

;peur  remporter  la  viâroirc  il  im-  ^  corc  plus  dans  celle  d'un  Roi ,  â 

jporte  peu  que  le  combat  s'étende  s»  duré  jufqu'au  feiziéme  fiécle.  Los 

iur  toute  la  ligne ,  un  centre  percé  »  harangues  d'Henri  le  Grand  font 

len  décide  prefquc  toujours*,  mats  at  remarquables  dans  Ton  Hiftoire... 

lorfqu'on  pénétre  &  qu'on  ouvre  ce-  ^^  Judas  Machabée  dans  la  harangue 

iiy-ci  à  pur  Se  à  plein ,  &  qu'on  en  m  qu'il  fit  à  fes  foldats  ,  n'oublia  rien 

-fait  autant  aux  ailes  ,  tout  eft  nerdu.  Jt  de  tour  ce  qui  pouvoir  relever  leur 

Ce  que  faifoient  les  Macbabees>  &  n  coueage  &  exciter  leurs  efpéraii- 

félon  le   nombre   des  gens  qu'ils  n  ces.  Jl  mit  en  ufage  la  puiflànce 

^voient ,  ils  formoient  plus  de  corps  n  batterie  de  k  religion  ^  qui  eft 

nféparez  extraordinairement  les  uns  99  de  toutes  celle  qui  remue  &  qui 

des  autres  ,  &  abandonnez  à  eux-  -••  touche  davantage  le  cœur  ,  lorf- 

.mêmes  ,  c'eft-à-dirc  qu'ils  combat-  »  que  c'eft  un  brave  Guerrier  tel 

soient  indépendamment  les  uns  des  »•  que  Judas  qui  s'en  mclc.  Il  leur 

autres.  Chacun  étoit  de  trois  à  qua-  m  rappelle  dans  la  mémoire  tous  les 

tre  mille  hommes  fans  aucune  cava-  »  /ecours  que  Dieu  avoir  donnez  à 

lerie  ,  ou  du  moins  forr  rarement ,  »  leurs  pères  ,  la  défaite  de  l'armée 

&  cependant  ils  avotent  la  hardieflfe  »  de  Sennachérib ,  &  finit  par  une 

d'attaquer  les  ennemis,  fou  vent  qua-  »  viâoire  beaucoup  plus  récente  8c 

■tre  fois  plus  forts  ,&  ne  manquoient  «»  fi  extraordinaire,  que  les  Com- 

ipas  de  les  battre.  9»  mentateurs  ne  font  pas  peu  em- 

Cette  manière  de  combattre  par  n  baraffcz  à  la  trouver  dans  l'Hif- 

-grands  corps  féparcz  n'étoit  pour-  »  toire  ,  &  ils  ne  la  fondent  que  fur 

-tant  pas  particulière  aux  Juifs  ,  les  »  des  conjeâures  qui  paroiffènt  un 

<;rccs  s'en  font  fervis  quelquefois.  »»  peu  forcées:  Dom  Calmer  dit  y 

Les  exemples  ne  font  pas  rares  dans  fuUl  efi  affiz,  crcUble  ^9te  VafféUfk 

Jes  Hiftoriens.  J*en  ai  rapporté  un  dont  m  jhhs  parle  ici  ,  fm  ^ueifm 

-aifez  grand  nombre  dans  les  Yo»  mmfrife  des  GaUtes  fur  U  BéAyl§^ 

iumes  précédens.  Malgré  cela  je  ne  nie  ,  f  f#/  finMtnt  fwnt  em  de  fuite  # 

'4>uis  refifter  à  la  tentation  définir  iti  négligée  putr  les  Hiftoriens \^m 

ce  Paragrafe  par  un  des  plus  me-  tfe  s^appliftttnt  guéres  d  reporter  U$ 

-moVables  de  THiftoire  des  Mâcha-  incurfians  its  tnmms ,  lorfé/uf^tlet 

,bces ,  que  je  vais  copier  ,  non  coût  ne  font  ftts  liées  s  et  autres  événemem 

^entier  ,  mais  dans  fes  principales  de  tHiJioire.  »  Mais  il  me  pcrmer- 

•circonftances.  Je  le  tire  du  Supplé-  a»  tra  de  lui  répondre ,  qu'il  n'y  » 

ment  au  Diâionaire  de  la  Bible  de  m  point  d'Hiftorien  ,  quelque  abré- 

.Dom  Calmer,  où  j'ai  donné  tous  h  viateurqu'il  foit,qui  puiflcomct- 

Jes  ordres  de  bataille  du.  peuple  de  j»  tre  un  événemenr  auffi  furpre- 

.Dieu,accompagnez  d'.Oblervations.  n  nant  ,  puifque  Judas  dans  fa  hi- 

\Voici  ce  que  je  dis  dans  celui-ci.  »  ranguc  dit  que  fix  ihillc  Juife,  & 

w  Je  ne  vois  rien  de  plus  bcaa  >î  s'il  vous  plaît  en  belle  plaine,  avec 

n  ni  de  plus  admirable. dans  les  an-  »  le  fecours du  Cic],ayoien€  tuédaof 
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M  tin  combat  fix  vingt  mille  Galates. 
99  Un  Hîftorîcn  feroit-il  capable  d'é- 
^  carter  un  tel  événement?  Cepen- 
»)  dantl'Hiftoire  n'en  fait  nuUcmcn- 
y%  tion  s  ce  qui  me  furprend  encore 
)•  plus  que  l'aâton  des  ux  mille  bom- 
j^  mes  qui  en  tuent  fix  vingt  mille. 
M  Car  cet  exemple  n'eft  pas  unique 
••  dafts  l'Hiftoirc  profane. 

m  Celte  guerre  d'Antiocbus  avoit 
••  d'abord  porté  la  confternation 
9»  parmi  les  Juifs»  Lyfias  ^  Régent 
M  du  Roiaume  pendant  l'abfence 
ÎM  d'Antiocbus'Epiphanés  ^  qui  étoit 
u  allé  en  Perfc  ,  çhoifii  tûHt  ce  ^ifil 
y  évoif  de  meilleurs  GinéroHx ,  en^ 
fir^ autres  Nicanor  &  Gorgias. 

»>  Judas  aiant  appris  le  delfein 
$i  d'Antiochus  d*cxtcrminer  toute 
M  la  nation  Juive  y  fentit  bien  les 
Vi  di^Bcultez  ^'il  y  avoit  de  s*op* 
>•  pofer  à  cette  entreprife ,  le  nom- 
I»  bre  y  la  valeur  de  Tes  ennemis 
u  Se  rexpétiencc  des  Chefs  l'éton- 
99  noient  ;  mais  il  prit  des  mefures 
99  dignes  de  lui.  Pour  difliper*  fes 
9ê  craintes  y  il  établit  une  diiaÉ>line 
9»  exaâe  parmi  les  troupes.  Il  in- 
^  troduifit  le  même  ordre  que  Ds^ 
w  vid  avoit  établi  fous  (on  règne, .  • 

M  Gorgiàs  fçachant  que  les  Juifs 
i^étoientréfolus  de  vaincreou  mou- 
9>  rir  pour  leur  religion  &  pour  leur 
ii  patrie  y  tenta  une  furprife  noo- 
m  turne,  comptant  de  (urprendre 
a»  Judas  Se  de  tailler  en  pièces  fa 
9i  petite  armée  à  la  ^faveur  des  té- 
9«  nébres  t.  il  partit  donc  fur  le  foir  , 
9»  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 
a»  cinq  mille  hommes  de  pied  &  de 
»  mille  chevaux  choîfis,  &  marcha 
39  droit  au  camp  d'Ifracl.  Judâs  in- 
•t  forme  du  deflcin  de  fon  ennemi ,  . 
99  ne  perd  pas  un  inftant  y  décampe 
an  au  milieu  de  la  nuit  y  profitant 
99  de  l'abfence  de  Gorgias,  dont  il 
^  cra^noit  la  rufe  &  l'audace  y.  il 
milite  du.c6téd'£maiis  &.  lui  dcr 
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99  robe  une  marche.  Gorgias  y  qui 
9j  le  croit  encore  dans  fon  camp , 
»  s'en  approche  ,.  &  le  trouvant 
■^abandonné  ,  s'imagine  que  les 
»  Juifs  ont  pris  la  fuite  ,  il  les  va 
3»  chercher ,  mais  inutilement  y  dans 
»  les  montagnes ,  ne  pouvant  croire 
»« qu'ils  euflcnr  tiré  droit  à  leur  camp. 

»  Judas  y  arrive-.  Se  Nicanor 
39  furpris  ii*«ne  avanturefi  extraor- 
»  dinaire  &  de  la  hardieflc  de  fon 
»  ennemi  ,  ne  fçair  que  penfer  de 
M  l'cntrcprife  de  Gorgus  ,  il  crut 
w  qu'il  avoit  été  battu  ;  cependant 
99  à  la  vuq  des  Juifs  il  fort  de  foa' 
99  camp  ,  met  fes  troupes  en  ba- 
99  taille  &  les  range  félon  la  mé- 
99  thode  des  peuples  de  TAfie  ,  qui 
»  étoit  celle  des  Grecs  ,  c*êft-à-dirc 
»  l'infanterie  au  centre  Se  la  cavar 
»^  lerie  fur  les  ailes* 

.  M  Pour  Judas  Machabée,  il  di*- 
vif  A  fon  armée  en  flufieurs  cerps ,  &' 
e»  donna  le  commandement  àfcsfrires^ 
Simon ,  Joftph  &  Jonathas ,  chacutr 
d*efêx  aiant  foHS  foi  tjuinzje  cens  hom^ 
mes,  ••  Cela  veut  dire ,  en  recourant 
»9  au  premier  Livre  des  Machabées  y. 
j»  qu'il  la  partagea  en  quatre  corps  ^ 
99  puifqu'il  eft  dit  qu'il  parutàlatctr 
9>  de  trois  mille  hommes.  On  voir 
»9  qu'il  fuit  toujours  fa  méthode  de- 
»>  combattre  par  corps  féparez  fur  \c 
n  front  d«  la  ligne  6c  fur  une  très— 
»>  grande  profondeur. 

»  De  toutes  les  batailles  que  les; 
9»  Machabées  ont  données  ,  )e  n'en: 
99  vois  point  qui  foient  plus  acconipa* 
»  gnées  de  cérémonies  &  de précau- 
99  tions  que  ccHb-cf.  Il  faut  direauflî 
»  que  lefahir  des  Juifs  endépendoit» 
••-rant  les  forces  de  leurs  ennemis 
»  étoicnt  nom br eufes  ,  &  les  Chefi* 
jj.aguerris  &  capables  dlnfpirer  W 
^  crainte  &  la  terreur;  mais  le  Gé*»^ 
99  nérat  des  Juîfis  par  fon  habileté  Se 
»  fa  prudence furmouicatausces ol^ 
»i£aclcs».  f^ 


te» 


4^4         HISTOIRE  DE  POLYBE; 


CHAPITRE      XVIII. 

Trêve  entre  les  deux  Rois.   Largejffcs  des  Tuiffanccs 

en  faveur  des  Bbodkns. 

ANtîochus  après  avoir  fait  enterrer  fes  morts  ,  prît  la 
route  de  fon  Roiaume.  Pour  Ptolémée  il  entra  dans 
Raphie ,  &  prit  d*emblée  toutes  les  autres  villes.  Cétoit  à  qui 
reprendroit  fon  parti ,  &  augmenteroit  fa  domination.  Ceft 
aUez  l'ordinaire  des  hommes  dans  ces  fortes  de  révolutions 
de  s'accommoder  au  tems  :  mais  il  n*y  a  pas  de  peuples  qui 
foient  plus  naturellement  portez  à  cette  politique  que  ceux  de 
la  baffe  Syrie.  Je  crpis  aum  que  ce  fut  alors  un  effet  de  Taf- 
feftîon  qu*a voient  auparavant  ces  peuples  pour  les  Rois  d'E- 
gypte :  car  de  tout  tems  ils  ont  eu  pour  cette  Maifon  une 
très-grande  vénération.  Auffi  firent  -  ils  à  Ptolémée  des  hon- 
neurs infinis  :  Couronnes ,  facrifices  >  Autels  »  rien  ne  hxi  né- 

Auflîtôt  qu'Antîochus  fut  arrivé  à  la  ville  qui  porte  fon 
nom ,  il  envoia  Antipater  fon  neveu ,  &  Théodote  Hémiolien 
À  Ptolémée  pour  traiter  de  la  paix,  ipepuis  la  perte  de  la  ba- 
taille il  ne  croioit  pas  devoir  compter  lur  la  fidélité  des  peu- 
ples ,  &  d'ailleurs  il  craignoit  qu'Achéè  ne  profitât  de  cette 
occafion  contre  lui.  Rien  de  tout  cela  ne  vmt  dans  refpric 
de  Ptolémée.  Charmé  des  avantages  qu'il  venoit  de  rempor- 
ter &  de  fa  conquête  de  la  Cœle^rie  ,  entraîné  de  plus  par 
l'habitude  qu'il  s'étoit  Êiite  d'une  vie  molle  &  voluptueufe , 
loin  de  s'éloigner  du  repos ,  il  n'y  avoit  que  trop  d'inclination. 
Il  fit]  d'abord  quelques  menaces  &  quelques  plaintes  ^ux  Am- 
baffadeurs  de  la  manière  dont  Antiochus  Tavoit  traité  :  mais 
il  confentit  à  une  trêve  d'un  an ,  &  envoia  Sofîbe  à  Antiochc 
pour  y  faire  ratifier  le  Traité.  Après  avoir  enfuite  paffé  trois 
mois  dans  diflFérens  endroits  de  la  Syrie  &  de  la  Phenicie ,  s'y 
être  affûré  des  villes  ,  &  y  avoir  établi  Andromaque  pour 
Gouverneur ,  il  reprit  avec  fa  fœur  &  fes  favoris  le  chemin 
d'Alexandrie ,  où  chacun  connoiffanc  le  genre  de  viequ*avoit 
mené  ce  Prince  jufqu'alors  ,  fut  fort  furpris  {a)  de  la  manière 

(a)  ChMcun  connêlff^nt  le  gtnre  di  vh   foufufffis.  ]  Comme  la  fdence  des  «r- 
fM'^vûifmcné  cPPn^ajufjuaUri  y  fut    flie6tftiinmeQfC|&qa*il]raiabienpeiir 

dont 
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'dont  il  xvoit  terminé  cette  guerre.  Le  Traité  conclu  avec  So* 
iîbe ,  Antiochus  revint  à  fon  premier  projet ,  &  fe  diipofa  à  la 
guerre  contre  Achée. 

Vers  le  même  tems  un  tremblement  de  terre  aiant  ren- 

jL  quoi  ceDe^'W  confine  par  quelque  meilleur  exp&lient  pour  précipiter  un 
tout,  on  peut  bien  juger  que  la  poli-  Mihiftre  puii&nt  du  wîte  de  fon  pouvoir 
tique  n'en  eft  pas  une  des  moindres  par-  au  plus  bas  de  la  roue  que  les  grandes 
tîes.  Les  Egyptiens ,  dit  Polybe  ,  furent  difgraces ,  &  ce  ne  feroit  pas  la  première 
tout  étonnez  de  voir  un  fi  inaigne  Prince  fois  que  cette  haine  ou  cette  jaloufie ,  & 
abandonner  fon  tabourin  ,  tous  fes  inf-  les  autres  paflions  qui  remuent  les  Cour- 
trumens  muficaux ,  &  les  délices  d'Ale-  tifans  &  les  Grands  d'un  Roiaume  pour 
:xandrie  y  pour  endoflèr  le  hamois  &  le  ruiner  la  fortune  d'uy  Minière  inipé- 
mettre  à  la  tête  de  fes  armées.  En  effet  ricux ,  &  fouvent  troplipmme  de  bien  > 
cela  paroit  (brprenant,  &  fi  pourtant  cela  auroient  fait  podre  de  grandes  bataille^ 
ne  Teft  pas  tant  qu'on  fe  Vimagine ,  puiP»  de  deffein  {wémédité.  Jren  ai  remarqué 
tjue  les  lâches  vont  â  la  guerre  comme  un  très-grand  nombre  dan»  THiftoire  ; 
les  plus  braves.  A  la  vérité  le  nombre  ce  qui  ne  prouve  que  trop  que  les  Gour- 
de ceux-ci  eft  le  plus  confidérable,  &  tifans  ambitieux  ne  reconnoiflènt  ni  Sou- 
Vautre  ne  Veft  pas  a  beaucoup  près  tant  ;  verain  ni  patrie  lorsqu'il  s'^t  de  leurs 
notez  que  je  n'ai  pas  les  foldats  en  v&e:  intérêts  »  ou  de  fe  venger  dSleurs  enne- 
Cela  n'empêche  pourtant  pas  que  ce  ne  mis.  Un  Miniftre  puiflant,  quelque  ha-* 
foit  un  très-grand  mal  dans  les  armées  :  bile  homme ,  quelque  jufte  &  H]uelque 
mais  il  devient  irréparable  lorfqu'il  s'en  defintéreflë  qu'il  foit ,  ne  (ë  trouvera-t-il 
trouve  un  certain  nombre  parmi  les  (XH^  pas  éxpofê  tous  les  jours  à  de  femblables 
triers  Généraux.  Un  Miniftre  qui  voit  attentats ,  ou  à  des  cabales  formées  pouir 
cela ,  ou  qui  foupçonne  la  timidité  des  .le  Eaire  échouer  dans  tous  fes  projets ,  s'il 
vns  Se  ^ignorance  ou  le  peu  d'expérience  n'imite  Sofibe  Ml  y  a  de  grandes  vertus 
des  autres ,  a  beaucoup  à  craindre  pour  Sc  des  gens  qui  les  honorent .  qui  les 
fon  Maître  comme  pour  lui-même-  Je  reQ)eâent&  qui  les  aiment  dans  les  Cours 
fois  tenté  de  croire  que  Sofibe ,  que  Po^  des  Princes  comme  dans  les  RépiuMiques; 
lybe  nous  repréfente  comme  un  nomme  mais  le  nombre  en  eft-il  bien  grand  ,  & 
doué  des  plus  excellentes  parties  de  la  capable  de  balancer  la  puiflànce  des  au- 
politique ,  craignant  que  les  affaires  ne  très  ?  Sofibe  étoit  trop  éclairé  pouf  né 
toumaflènt  pas  a  fon  gré ,  vu  la  défaite  pas  fentir  combien  il  importoit  à  foii 
de  Nicolas  oc  celle  delà  flote  de  Ptolé-  Maître  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, &  que  la  campagne  fuivante  ne  mée,  conune  ie  l'ai  dit  plus  haut.  On 
£ùt  pas  plus  heureulè  que  la  première ,  fçait ,  dit  un  Auteur  judicieux ,  que  fe- 
crut  qu'u  n^avoit  rien  de  mieux  à  faire  Ion  4e  cours  de  la  nature  celui  qui  paie 
que  d'engager  fon  Maître  de  marcher  de  fa  préfence  envahit  le  bien  de  qui-* 
lui-même  en  perfonne  contre  Antio-  conque  n'en  paie  point ,  ou  fauve  le  lien 
xhus  :  penfée  trop  rélevée  pour  entrer  propre  &  &  réputation ,  ou  quo  les 
dans  la  tête  d'un  Prince  fainéant  &  fans  nommes  laborieux  &  Jiardis  dépoflSlenC 
cœur.  Elle  ne  pouvoit  venir  que  de  fon  i  leur  gré  les  hommes  lâches  &  fainéans. 
Miniftre ,  qui  lui  fit  voir  la  néceflité  de  Le  fage.  Egyptien ,  plein  de  cette  idée^ 
fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées.  Deux  engage  fon  Maître  &inéant  à  cette  ré^ 
faifons  l'engagèrent  à  le  porter  à  cette  fotution ,  &  lui  fait  voir  fans  doute  qu'il 
réfolution  ;Ucraintequ'on  ne  lui  imputât  n*y  avoit^rlen  de  plus  capable  d'encoa- 
les  manvais  événemens  de  cette  guerre ,  rager  fes  troupes ,  de  maintenir  chacun 
fi  les  chofes  n^alloient  pas  félon  les  fou*  dans  fon  devoir,  &  de  {dus  digne  ^vax 
halts  ,  &  l'autre  »  que  n'étant  pas  moins  grand  Roi ,  que  de  combattre  contre 
haï  que  fon  Maître ,  s'il  n'étoit  pas  fi  mé-  un  autre  qui  vient  pour  le  dépofléder. 
^  prïie ,  la  haine  ou  la  jàloufie  des  Officiers  de  fes  plus  belles  provinces. 
Généraux  conjurez  contre  lui  pour  le  „  Quand  quelquim  voudra  maintenir^ 
perdre ,  ne  leur  euflènt  infpiré  le  deflèin  „  ditM  stagne ,  qu'il  vaut  mieux  que  le; 
4^  fe  fake  battre  ;  car  il  n'y  a  pas  de  >f  Prince  comiiâfc.  &s  guenies  par  autrç 
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verfé  le  Colofle  des  Rhodiens ,  les  murs  de  la  ville ,  du  moîm 
pour  la  plus  grande  partie ,  &  la  plupart  des  Arfenaux,  ce 
peuple  mit  à  profit  (^)  cet  accident  avec  tant  d*adrefle  &  de 
prudence ,  i^ue  bien  loin  d'en  avoir  fouffert ,  cela:  ne  fervk 


f^  Qoe  par  foi  >  Ta  fortune  lui  fournira  af^ 
«3  fez  d'exemples  de  ceux  à  qui  leurs  iSçur 
yy  tenans  ont  mis  à  chef  de  grandes  en- 
>,  treprifes  :  &  dfe  ceux  encore  defquets 
9,  la  préfence  y  eut  été  plus  nuifîblè  qu'û- 
^  tile.  Mais  nul  Prince  vertueux  &  cou- 
y,  rageux  ne  pourra  fôuffi"ir  qu'on  l'èntre- 
„  tienne  de (ino^^eufes  inUruftions.  Sous 
>,  couleur  de  cgttferver  fà  tête  ^comme  Ik 
^,  ftatue  d'un  oaint ,  à  la  bonne  fortune 
5,  de  fon  Etat,  ils  le  dégradent  dé  fon  of- 
^  fîce,  quièft  toiït  en  aûjon  milit«iire, 
^,  &  l'en  déclarent  ihcapabre. 

On  fe  fbuviendra  du  beau  mot  de  Vef^' 
pafien,  quîjpsft  certainement  digne  d'un 
grand  Pripôe.  „  Etant  malade  de  lâ  ma- 
„  lad  Je  dont  ïî  mournt ,  dit  encore  Mon- 
i^  tagne ,  il  ne  laiilbit  pas  de  vouloir  cn- 
„  tendre  l'état  deTEmpire ,  &  dans  (on 
„  lit  même  dépêchoit  (ans  ceflè  plufieurs 
^  af&ires  deconféquence  :  &  fon  Méde- 
99  cin  l'en  tançant ,  comme  de  chofe  nui- 
i,  fibfc  i  fa  fanté  r  II  faut ,  difoit  -  il; 
^HHff  Empereur  meure  debout.  ^  Voilà  un 
^  beau  mot,  à'mon^çré,  &  digne  d'un 
y^  grand  Prince.  Adnan  l'Empereur  s'en 
^,  lervit  depuis  à  ce  même  propos  :  &  lé 
^  dtvroit-on  (buvent  ramentevoir  aux 
yy  Hpis  y  pour  îeur  faire  fentir  que  cette 
5,  gitinde  charge  qu'on  leur  donne  du 
5,  commandement  de  tant  d'hommes , 
j,  n'eft  pas  une  charge  oifive ,  &  qu'il 
„  n'eft  rien  qui  puiflèfi  juftément  d^oû- 
5,  ter  un  fujet ,  de  fe  mettie  en  peine  & 
„  en  hazard  pour  fè  fervice  de  (on  Prince» 
a,  que  de  le  voir  appoltroni  fui  -  même 
^,  à  des  occupations  lâches  &  vaines  : 
5,  &  d'avoir  foin  de  fa  confervation ,  le 
„  voiantfî  nonchalant  a  la  notre. 

Un  Minift're ,  qui  a  grand  pouvoir  (nr 
l'cfprit  dé  (on  Maître ,  qui  paffe  fon 
tems  à  des  occupations  vaines  &  ridi- 
cules ,  comme  fâifôit  PtoFéméè ,  ne  pou-^ 
voit  lui  donner  dé  meilleures  leçons  pour 
f enarracher ,  que  de  lui  faire  voir  que  là 
yéritablè  gloire  ne  dévoit  confifter  que 
dans  le  travail  &  lès  vertus;  militaires ,  & 
1(1  honte  dans  là  pareflè  &  dans  lès  vices. 
•  Cet  habile  Miniflrefçut  tirer  fon  Maî- 
tre du  cloaque  où  il  s'étoit  malheureufe- 
ittent  plongé  ;  pour  fcmencr  à  la  ^erre 


&leincftreàlSrtftetfé(e8  armées;  mé^ 
tier  digne  d'un  Roi,&récole  oîril  eft 
difficile  que  les  hommes  les  plus  corrom^ 
pus  &  les  plus  vicieux  ne  deviennent  tout 
autres  en  très-peu  de  tems  :  car  loHqu'on 
ne  voit  que  de  bons  exemples  &  d'Hon- 
nêtes &ens  y  on  a  honte  ae  ne  pas  leur 
reflèmbler  &  de  (e  conduire  tout  autre- 
ment qu'ils  ne  font.  Jean  II.  Roi  dé  Por-* 
tugal  n'eut  pas  befoin  d'un  So(îbe  pour 
lui  faire  connoître  qu'un  Prince  doit  s'cx* 
pofer  pour  le  fàliit  de  fon  Etat ,  autant 

Sue  pour  fà  propre  gloire.  Ce  Prince  in- 
^rméque  Khde  U  R#r*<? ,  fbrterefîè  im- 
portante qu'ilavoit en  Afrique , étoit sT- 
fiégée  par  les  Maures ,  &  qu'elle  étoit  ex- 
trêmement preflée,  afiembla  auflltot  ceux 
de  fon  Confeil  pourvoir  lès  mefnresqu*if 
y  auroit  à*  prendre  pour  lâ  (ecourîr ,  & 
feur  dit  qu'il  fe  croiroit  deshonoré  s'if 
n'y  marchoit  lûi-mêine  en  perfonne,  pour 
retireY  du  danger  de  braves  gens  qu'iF 
avoir  jettez-dans  le  péril  où  ils  fè  trou- 
voient.  Ciette  réfolution  hardie  frirprib 
tout  lè  monde  ,  lV)n  prétendoit  qu\in' 
Roi  ne  devoit  pas  s'expofcr  pour  fi  peu 
de  chofe ,  &  que  l'évidence  du  danger 
étoit  manifèfte  ;  ce  qui  fit  que  tous  gé- 
néralement s'y  oppolerent.  Jean  Abran- 
tio ,  qui  étoit  un  nomme  dé  tête  8t  de 
courage ,  .aiant  été  confulîé ,  fut  de  l'avir 
du  Roi ,  &  dit  entr-autres  chofes  :  Ceux^ 
qui  fops  éff/ie^ex,' fant-en  danger  ,  que  ceux- 
qui  font  dans  la  réfolution  de  les  [ecouriry 
Joient  atrjjt. .  ...  Le  Roi  approuva  c^ 
avis ,  &  fc  mit  en  état  de  l'exécuter  r 
mais  lè  Roi  de  Fez  en  aiant  été  averti , 
offrit  une  tiéve  aux  Portugais ,  pendant* 
laquelle  ils  fortifent  de  Vuk  Gratiôfa  ^. 
oh  lè  fort  étoit  apparemment  bâtf. 

(a}  Ce  feufh  mit  a  frofit  cet  accident 
'avec  tant  d'âdreffe,-  ]  Tout  ce  texte  de* 
mon  Auteur  n'eft  pas  indigne  de  la  eu— 
riofité  des  Lefteurs  ,  peut-être  que  le 
Commentaire  rie  l'excitera  pa»  moins. 
l'Hiftorien  avoue  fràncWfement  que  les' 
Rhodiens  profitèrent  de  leur  infortune* 
avec  beaucoup  d'adreffc.  Je  crois  que  la- 
liiétorique  de  leurs  Envoiez  dans  les- 
Cours  des  Princes  eut  plus  d'efficace  oue 
Id  grandeur.de  kuimal.  la  ville joctuÊi 
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tyu'à  augmenter  &  à  embellir  leur  ville.  On  voit  par-là  com-, 
feien  la  vigilance  &  la  prudence  Temponent  parmi  les  hommes 
fur  la  néglieence  &  la  mauvaife  conduite.  Avec  ces  deux  dé- 
fauts ies  evenemeas  mêmes  àeur^ux  font  funeftes  3  a-t-oa  les 


point  bouIever{|«Ml4i'f<Qt  mûuiepaitie 
de  leurs  merveiDes»  leur  anenalociciur 
Coloflè ,  qui  fe  fentit  de  cet  accident.  Je 
le  trouve-moins  fiirprenant  que  la  magnn 
licence  des  Princes  qui  les  fecoururent 
dans  leur  malheur.  On  ne  pouvoit  pas 
<lire  de  ceux  des  tems  antiques ,  comme 
"de  la  plupart  de  ceux  qui  font  venus  tant 
de  fiécles  après  eux ,  &  même  peu  de 
tems  après,  s'il  faut  en  croire  Polybe, 
Qu'ils  ne  melurent  pas  toujours  leurs  dons 
oc  leurs  préfens  à  la  grandeur  de  leuss 
Etats ,  ou  de  leurs  richdiès.  Ici  leur  cœur 
dl  jplus  grand  que  ne  le  font  les  maux 
des  Rhodiens,  quand  même  leur  ville 
eût  été  entièrement  renverISe.  Je  crois 
que  la  chute  de  leuf  Coloflè  les  toucha 
beaucoup  plus  que  celle  de  leurs  murailles 
&  de  leur  arfenal.  Quand  je  lis  cette 
longue  énumération  oc  cette  proFufion 
de  préfens  que  les  Rhodiens  tirèrent  de 
tant  de  Rois  &  de  Républiques ,  J'en  fuis 
tout  furpris  ;  car  l'on  peut  dire  que  fans 
ce  malheur  cette  République  n^eût  ja- 
mais été  il  riche  »  il  opulente  &  il  heu- 
reuf e  qu^élle  la  Fut  depuis.  Tout  cela  me 
perfuade  beaucoup  plus  que  toute  autre 
chofe  ce  que  dit  le  célèbre  Bénédidin 
X)om  Bernard  de  Montfaucon  dans  fon 
Supplément  deV Antiquité  expliquée  (a\ 
que  / V  des  anciens  Perfes  fut^affoit  tout 
ce  qu'il  y  «  ésujourd'hui  d'or  dans  le  fftênde» 
11  prouve  cela  d'une  manière  où  il  n'y  a 
pas  le  mot  à  dire.  Encore  a-t-il  oublié  les 
xicheflès  immenfes  du  palais  d*£cbatane 
dont  parle  Polybe,  &  véritablement  tous 
les  iecours  que  ceux  de  Rhodes  reçurent 
avec  tant  de  magnificence»  venoient  des 
Rois  d*Afie  &  de  celui  cTEgypte ,  qui 
leur  fit  de  très-grands  préfens.  J'avoue 
que  cette  RéDublique  dut  tout  fon  bon- 
heur à  fon  Colofle»  qui  reprèfentoit  le 
Soleil  y  qu'ils  adoroient  comme  le  Dieu 
jk  le  Patron  de  leur  ville.  C'eil  le  pre- 
mier bien  que  cette  ilatue  giganteique 
.fit  en  tombant  tout  de  fon  long  dans  là 
mer ,  puifqu'elle  produifit  une  h  grande 
abondance  de  biens  &  de  richeilès  a  cette 
Bépublique ,  que  je  ne  penfe  pas  qu'on 
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ait  jamais  rien  vu  de  femblable  ;  ce  qui 
la  mit  en  état  de  faire  pécher  fon  Dieiî 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  recon- 
noiilance.  '  H  lèmbloit  ne  s'être  noie  que 
pour  leur  procurer  de  plus  grands  biens , 
car  tous  les  Rhodiens  en  profitèrent  ;  au 
lieu  Que  les  autres  ftat^  de  bois  ou  de 
métal  des  autres  Diett  n'enrichiflbient 

Îue  les  Prêtres.  Ecoutoi^ce  que  quelques 
Luteurs  difent  de  cette  lfl|(ue  »  il  fe  trou- 
vera un  bon  nombre  de  ill|8  Le&eurs  à 
qui  cette  merveille  eft  tout-|-fait  inconr 
nrae.  y 

Le  Colofle  de  Rhodes ,  qui  enjamboit 
l'entrée  de  fon  port ,  eft  ^lèbre  danf 
VHiftoire  :  aufli  nit-il  mis  afLnombre  des 
ièpt  merveilles  du  monde.  iV&oit  d'ai- 
rain &  ii  prodigieufement  grarki,  qu'il 
avoit  cent  foixante-dix  coudées  de  hau- 
teur ,  ou  cent  cinq  pieds ,  félon  Feftus  ; 
mais  beaucoup  d'Auteurs  prétendent 
qu'il  étoit  plus  haut.  Cette  ènorfne  ila- 
tue repçèfentoit  le  Dieu  des  Rhodiens  » 
qui  étolt  le  Soleil.  Ils  le  firent  ^lever 
après  la  levée  du  ûège  de  leur  ville  i  que 
Demetrius  attaqua  inutilement.  Cé  fut 
l'ouvrage  de  Charez  Ligdien,  difciple 
de  Lyfippe  :  il  mitdouze  ans  à  cet  ou- 
vrage. On  peut  bien  juger  qu'il  étôit 
creux  en  dedans.  H  fut  renverféf^  dit 
Pline  y  cinquanteriix  ans  après  qui!  eut 
été  pofè  fur  ièsdeux  bafes.  Je  crois  que 
les  deux  tours  qui  défendoient  l'entrée 
du  port  lui  fervpient  de  pieds-d'eftaux , 
ou  que  ceux-ci  touchoient  aux  tours.  H 
demeura  dans  cet  état  ju^u'au  tetps  de 
Pline ,  &  l'on  prétend ,  &  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  A  de  cet  avis ,  que  Pline 
fe  trompe ,  lorfqu'il  aflùre  qu'il  fut'ren- 
verfé  cinquante -iix  ans  après  qu'il' fut 
pofè ,  &  que  cela  n'arriva  que  quatre- 
vingt  ans  après  fa  dédicace.  Il  fut  depuis 
redreifé  fous  lerégnede  Vefpafien.  Les 
Sarrafins  s'étant  rendus  maîtres  de  Rho- 
des ,  Mavia  un  de  leurs  Généraux  trouva 
le  Coloile  fur  le  ventre ,  &  le  vendità  un 
Juif,  qui  l'aiantfeit  mettre  en  piéce^,  en 
chargea  neuf  cens  chameaux.  On  prétend 

3u'il  avoit  demeuré  debout  enjambant 
u  port  trois  cens  ibixante  ans  ,  ce  qui 
n'eft  pas  véritable.  ' 

'  N  n  n  ij 
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deux  vertus  oppofées  /on  tire  parti  des  malheurs  mêmes.  ] 
Rhodiens  dépeignant  avec  des  couleurs  atroces  Faccident  qut 
leur  étoîc  arrivé,  &  foit  dans  les. mftruébions  qurîls  donnoiem 
à  leurs  Â«J>afIadeurs,  foit  dans  les converfations particulières^ 
fai(ant  toujours  leurs  plaintes  avec  beaucoup  de^  noblefle  fie 
dé  zélé  pour  leur  République  >  rk  touchèrent  tellement  les 
villes  ,  &  principalement  les  Rois  en:  leur  faveur ,  que  non 
feulement  on  leur  fit  de  grands  préfens ,  mais  qa'on  leur  avoic 
encore  obligation  quand  iU  les  recevoienr. 


r 

II  faut  faire  qiielqiKS  remarques  (urce- 
Barré.  Selon  Jj^  proportions  du  pouce  & 
des  doigts  deceCoItrffe,  il  devoit  cer- 
tainement être  plus  grand  que  Feftus. 
nous  ledit;;  &  quand  même  ^doigts 
n'auroient  pas  été  proportionnez  à  (a 
hauteur  de  <|pnt  cinq  pieds  y  n'ëô-^i]  pas 
bien  ridicidb  de  dire  que  lê  Juif  qui  ra- 
cheta ei^^ajcgea  neuf  cens  chameaux» 
chacun  portant  huit  cens  peOmt ,  qui  eft 
fc  double  de  Ta  charge  d'un  mulet.  Sur 
ces  neuf  cens  chameaux  Te  grand  Scafiger 
efl:  toipbé  dans  une  erreur  de  calcul  qui 
n'eft  pas  petite ,  &  que  bien  des  gens  mi 
ont  rq)rochéè  :  iJ  réduit  là  diirge  des 
neuf  cens  chameaux  à  144.  quintaux ,  au 
lieu  que  Te  total  monte  à  7100.  milliers. 
Ce  poids  me  furprend  plus  que  l'erreur 
de  Scalîger.  La  ftatue  dcyoit  pefcr  au 
moins  le  triple  Qu'on  remarque  bien 
une  chofe  ,  c'en  qu'une  pièce  de  canon 
de  24.  péfe  ordinaitement  cinq.milîiers , 
&  quelque  chofe  davantage.  Le  Colbflè 
devoit  avoir  tout  au  moins  fept  à  huit 
pouces  d'épaiflèur  de  la  ceinture  en  haut. 
A  l'égard  du  bas ,  il  falloic  néceflàire- 
jnent  que  cette  épaiflèur  fût  double  par 
Tattitude  de  Ja  ftatue.  Je  laiflfe  à  juger 
le  nombre  de  chameaux  qu'il  eut  failô 
pour  la  tranfporter  par j)iéces  ^  à  peine 
tous  ceux  de  l'Afie-  euffent  -  ils  pu  fuf- 
fire  ;  &  pour  preuve  qu'elle  devoit  pe-- 
fér  infiniment  davantage  que  Ik  charge 
de  neuf  cens  chameaux  ,  on  n*a  qu'à 

Îroportionner  la  ftatue  équeftre  de 
ouis  XIV.  j'^ntens  celte  de  la  place 
de  Vendôme  ,  avec  ce  Cotenè  ;  \\  fera 
aifé  de  conclure  que  je  n'avance  rien  que 
de  raifonnable.  On  peut  même  déter- 
miner la  hauteur  de  la  ftatue ,  qui  fut 
faite  par  un  habile  &  excellent  Maître , 
pr  la  grofleur  de  fon  pouce  que  THif- 
toirc  nous  a  confer?ée,  &  l'on  cop vien- 


dra Qu'elle  devoit  être  beaucoup  plft^ 
grande. 

M.  de  Tillémont  dans  (on  Hiftoitc- 

des  Empereurs  ^dit  que  Tan  74- ^^^ '•  ^"•■ 
on  fondit  âT  Rome  un  Colôlle  d'airain- 
de  cent  ou  cent  dix  pieds.  Suétone  \t- 
pouilè jufqu'à  fix  vingr.  Ildit qu*il avoir 
été  fait  fous  le  régne  de  Néron ,  &  qu'on 
en  ôta  là  tête,  auni  vuide  de  cervelté  que 
celle  de  fon  fondateur ,  pour  y  mettre 
celte  du  SolèiFfous  la  figure  de  Tite.  Il' 
y  avoit  un  grand  nombre  de  ftatuesco* 
louâtes  à  Rome.  Celle  de  Jupiter  Olym^ 
pien ,  qui  fut  le  chef-d'iûeuvre  de  PBiaias^ 
étoit  fi  prodigieufement  grande ,  que  ce- 
Dieu  qui  étoit  aflis  n'âuroit  pu  fe  lever  >.. 
difent  lès  Hiftoriens  qui  en  ont  parlé ,, 
aufli  bien  que  les  Poètes ,  fins  percer  de- 
fà  tête  là  voûte  du  Temple.  Les  Egyp-^ 
tiens  étoient  encore  dans  le  goût  de  Q^r 
fortes  d'ouvrages  ;  mais  on  ne  voit  pas. 
qu'ils  en  fiflènt  d'autres  que  de  pierres.. 
Paul  Lucas  dans  fônVoiàge  d'Egypte^ 
parlant  des  ruines  d'une  grande  ville» 
qui  eft  apparemment  l'ancienne  Thébcs 
à  cent  portes  y  dit  qu'il  remarqua  quan- 
tité de  buftes  de  figures  d'hommes  de 
phis  de  trente  pieds  de  haut.  Les  ruines 
&  les  débris  d'une  fi  famcufe  ville  font 
infiniment  plus  dignes  d'admiration  que 
Tes  reftes  de  ces  fameux  monumens  oes. 
Romains  : 

Lsudandis  pretipjtpr  ruîms.  Sidon.ApoL. 

Rien  n'eft  plus  furprenant  qu'une  tétt- 
colôflàlé  Qu'il  vit  fur  une  des  piiamides. 
qui  regarde  du  côté  du  Caire ,.  d'une- 
grofl&ur  prodigieufe.  Elle  avoit  environ 
cent  pieds  de  tour  &  feptante  du  ment- 
ton  en  haut.  Il  dit  qu'elle  eft  toute  d^ne 
pièce ,  &  qu'on  la  croit creufe  gar.dc- 
dsins». 
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Hîéron  Se  Gelon  leur  donnèrent  foixame^quinte  cakns 
d'argent ,  partie  campcans  ,  partie  paiables  peu  après ,  poiir 
Thuile  des  Athlètes  >  des  clîaudrons  d*argent  avec  leurs  bafes , 
des  vafes  à.  mettre  de  Peau ,  dix  talens  pour  les  frais  des  fa* 
crifices  ,  dix  autres  pour  faire  venir  de  nouveaux  Citoiens  y 
en  forte  que  la  fomme  entière  montoit  à  près  de  cent  talensi. 
Outre  cela  ils  exemtérent  d'impôts  ceux  qui  navigeoient  i 
Rhodes ,  &  leur  envolèrent  cinquante  catapultes  de  trois  cou* 
dèes.  Enfin  après  avoir  tant  donné ,  comme  s'ils  euffent  été 
encore  redevables  aux  Rhodiens ,  ils  firent  élever  deux  ftatues 
dans  leur  place  publique,  dont  Pune  repréfcntoil  le  peuple  de 
Rhodes  ,  &  l'autre  le  peuple  de  Syracuse ,  qui  lui  mettoit  une 
couronne  fur  la  tête. 

Ptolémée  leur  fournît  auflî  trois  cens  talens  d^argent ,.  tm 
million  de  œefures  de  bled ,,  du  bois  pour  bâtir  dix  vaiffeaux. 
à  cinq  rangs  de  rames ,  &  dix  à  trois  rangs ,  quatre  miil^ 
poutres  proportionnées  du  bois  d'où  découle  la  poix ,  mille 
talens  de  monnoies  d'airain  ,  trois  mille  pelants  d'étoupe  ,  trois 
mille  voiles  8c  trois  mille  mâts ,  trois  mille  talens  pour  rele- 
ver le  Colofle ,  cent  Architedes,  trois  cens  cinquante  manoïu^ 
vres ,  &  quatorze  talens  par  an  pour  leur  nourriture ,.  douze 
mille  meuires  de  bled  pour  les  jeux  &  les  facrifices.y  &  vingt 
mille  pour  la  fubfîftance  de  dix  vai fléaux  à  trois  rangs.  La 
plupart  de  ces  chofes  furent  données  fur  le  champ  >  &  le  tiers, 
de  tout  l'argent* 

Antiochus  de  même  leur  fit  préfent  de  dix  mille  poutre», 
depuis  feize  coudées  jufqu'à  huit ,  pour  faire  des  coins  >  fept: 
mille  de  fept  coudées  ,.  trois  mille  talens  de  fer ,  mille  talens, 
de  poix  >  mille  mefures  de  poix  liquide  ,  &  leur  promit  outre 
ceh  cent  talens  d'argent.  Chryfeis  fa  femme  donna  centmilla 
mefures  de  bled  ,  &  trois  mille  talens  de  plomb. 

Séleucus ,  père  d'Antiothus  ,-ne  fe  contenta. pas  cfe  ne  point 
tirer  d'impôts  de  ceux  qui  navigeoient  à  Rhodes  ,  ni  de  leur 
donner  dix  vaifïeaux  à  cinq  rangs  de  rames,  avec  tout  leur 
équipage  Se  deux  cens  mille  mefures  de  bled,  il  leur  donna; 
encore  dix  mille  coudées  de  bois  &  mille  talens  de  réfine- 
&  de  cheveux. 

Ils  reçurent  à  peu  près  les  racines,  libéralitcz  dé  Prufîas  ^, 
de  Mithridate  ,  de  toutes  les  Puillances  qui  étoient  alors  dans. 
TAfie,  de  Lyfanias,  d'Olympique  >  de  Limnée..  Il  feroit  dif- 
diificik  de  nombrer  les  villes.  qu*ils  engagèrent  à  les- iecoupi&. 

N  n.n  ii^' 
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Quancl  on  confidére  le  tcms  où  la  ville  de  Rhodes  a:  commencé 


que  les  étrangers  y  apportenr ,  fur  l'aflemblage  de  toutes  les 
commoditez  qu'on  y  trouve ,  loin  àe-  s^étotiner^,  on  trouve 
que  cette  ville  eu  encore  m<»ins  puiiTante  qu'elle  ne  devroit 

être. 

Au  refte  fi  je  fuis  entré  dans  un  fi  grand  détail ,  c'eft  pre- 
mièrement pour  faire  connoître  quel  tut  le  zélé  des  Rhodiens 
{)our  relever* leur  République:  zélé  qu'on  né  peut  ni  trop 
oucr  ni  trop  imiter.  Ceft  en  fécond  lieu  pour  oppofer  les 
libéralitez  des  Rois  précédens  (a)  à  la  léfiae  de  ceux  aaujour- 


(a)  Pour  Qppùfer  U  Uher alité  des  Kots 
précédens  a  U  lifine  de  ceux  d'aujourd'hui.] 
Mon  Auteur  met  ici  en  oppolition  la 
générofité  &  la  magnificence  des  pré- 
tens  des  Souverains  précédens  à  la  pe- 
titeflè ,  ou  fi  Ton  veut  à   la  léfîne  de 
ceux  de  fon  fiéde.    Je  ne  fçai  s'il  juge 
équitablement,  je  crois  que  non  :  il  faut 
avoir  égard  aux  tçms.  Ces  Puiflances  de 
1*  Afie  n'étoient  plus  les  mêmes  lorfqu*iI 
écrivoit  fon  Hiftoire ,  elles  avoieat  ef- 
fuié  de  longues  &  ruineufes  çuefres ,  & 
Tavariçe  des  Romains  qui  les  avoient 
vaincues  &  prelque  foumi(es ,  avoit  paP- 
fé  fur  leurs  tréfors  comme  un  feu  dévo- 
rant ,  ou  comme  un  torrent  qui  emporte 
tout ,:  car  il  eft  ceitain  ou'après  la  guerre 
d'Antiochus  une  grande  partie  de  Por 
de  TAfie  avoit  été  tranfportée  â  Rome , 
auflî  bien  que  celui  de  la  Grèce  &  de  la 
Macédoine  :  l'Egypte  étoit  comme  fou- 
mifc  aux  Romains,  &  prelque  toutes 
les  I^uiflànces  de  TAfie  leur  étoient  tri- 
butaires. Si  mon  Auteur  avoit  bien  ré- 
fléchi fur  cela  ,  il  auroit  trouvé  que  les 
dons  &  les  préfens  des  Rois  de  ton  tems 
étoient  proportionnez  à  leurs  moiens. 
ils  l'étoient  par  conféquent  à  la  gran- 
deur de  leur  ame ,  &  s'ils  avoient  ^galé 
la  largefle  de  leurs  ^rédécefleurs ,  ils 
euflènt  été  prodigues  plutôt  oue  géné- 
reux. „  Si  la  libéralité  d'un  Prince  eft 
,,  fans  difcrétion  &  fans  mefure,  dit 
iy  Montarne ,  je  l'aime  mieux  avare.  Les 
préfens  raits  aux .  Rhodiens  nous  font 
voir  les  grandes  richeflès  de  l'Afie ,  le 
peu  de  moiens  dé  leurs  fucceflèurs  >  & 
pon  pas  leur  avarice» 


Il  fèmble  d'abord  au  premier  coup 
d'œil ,  que  les  Rois  &  les  Souverains  de 
l'antiquité  ont  furpafle  en  magnanimité 
&  en  vertus  roiales  dans  leurs  dons  nos 
plus  grands  Monarques  modernes.  Maif 
fi  Ton  confidére  que  les  tréfors  des  uns  , 
comme  DomMontfaucon  le  prouve  très- 
bien,  étoient  infiniment  au-deflîisdeceux 
des  autres ,  on  trouvera ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut ,  que  leurs  préfens  égalent 
à  proportion  ceux  des  plus  grands  Roîs 
de  l'Afie  :  je  parle  ici  des  Princes  les  plus 
généreux  ,.  oc  non  des  avares ,  qui  ne 
mefiirent  pas  leurs  dons  à  leur  puiluince. 
Je  fuis  perfuadé»  par  exemple,  que  le$ 
'  Rois  de  Pologne  &  de  Portugal ,  en 
donnant  moins  qu'un  Cyrus,  qu'un  Ale- 
xandre &  qu'un  Antiochus  ,  n'ont  pas 
l'ame  moins  grande  &  moins  magna- 
nime. 

Je  demanderois  volontiers  fi  Tacite 
eft  bien  fondé  danS'Ce  qu'il  dit  de  l'Em- 
pereur Tibère ,  qu'il  étoit  libéral ,  mais 
révère  dans  (es  libéralitez ,  car  il  avoit 
cette  grande  qualité  d'être  extrêmement 
défiant  à  l'égard  des  grâces  qu'on  lurde- 
mandoit.  Il  n'accordoit  qu'après  de  fortes 
preuves  que  ce  qu'on  lui  demandoit  étoie 
jufte,  &  qu'on  s'en  étoit  rendu  digne 
par  des  fervices  réels  &  non  extorquez 
par  l'artifice  &  par  le  menfonge.  Belle 
leçon  pour  les  Princes  &  pour  leure  Mi- 
niftres.  Il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  l'ap- 
prendre, &  encore  plus  aifé  de  ia  prati- 
3uer,  lorfqu'il  nous  plaît  de  l'approfon- 
ir  &  de  n'être  point  la  dupe  de  l'impa- 
dence  &  de  la  furprife. 

U  eft  certain  que  Tibère  melura  F^ref 
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d'huïy  dont  les  villes  &  les  nations  reçoivent  fi  peu.  Peut- 
être  que  ces  Rois  ,  après  de  fi  grands  exemples  de  gene'ro- 
fité^  aurçnt  honte  de  faire  tant  valloir  quatre  ou  cinq  ta- 
lens  qu'ils  auront  donnez  ,  Se  d'exiger  dès  Grecs  ,  pour  un  fî 
maigre  préfent ,  atitant  de  reconnoiffance  &  d'honneur,  qu ba 
en  accordoît  à  leurs  prçdéccffeurs.  Peut-être  auffi  que  les 
•villes,  aiant  devant  les  yeuxUes^dons  iinmenfes qu'on  leur 
jfeifoit  autrefois ,  ne  s'aviliront  pas  jufqu'à  rendre ,  pour  des 
libéralitez  fi  méprifables ,  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'aux 
plus  grandes ,  &  qu'en  n'accordant  à  chacun  que  ce  qu'il  mé- 
rite ,  elles  feront  voir  que  les  Grecs  fupérieurs  aux  autres  na- 
tions ,  fçavent  donner  à  chaque  chofc  fon  jufte  prix.  Repre- 
nons maintenant  la.  guerre  des  Alliez  oii  nous  l'avons  quittee- 

mcnt  (es  prérens  &{cs  largeflcs  àlS  puiP.  plutôt  une  marque  dé  (on  avarice  que  de 
fince  &  à  la  grandeur  de  fon  Empire  &  ta  générofité ,  &  tous  les  dons  &  les  pré- 
de  fes  tréfors  :  car  Rome  avoit  longtems  fens  qu'il  a  faits ,  &  les  récompenfes  qu'iP 
été  dans  le  repos  d'une  raix  proronde  a  accordées  pendantle  cours  d'un  régne; 
jufqu'à  la  mort  d' Augi^  ot  fous  le  régne  (i  malheureux  &  fi  ty  rannique  font  à  peu 
de  Tibéce,  &  les  guerres  a  voient  été  peu  près  de  là  même  force, 
confidérables  pendant  Fa  vie  de  celui-ci  ;        RKodes  n'étoit  point  foamife  ni  tri- 
ât l'autre  après  s'être  emparé  de  la  Ré-  butaire  d'aucun  des  Princes  qui  la  fou- 
publique  ^  fa  maintint  exemte  de  trou-  lagérent  dans  fon  infortune  d'une  ma- 
bles,  fans'  penfer  à  de  nouvelles  con-  niérefi  noble  &  fi  géhéreufe,  ellen'a- 

Sêtes ,  &  laifiâ  l'Empire  floriflànt-  Son  voit  pas^même  efiiiie  de  fi  grands  maux, 
xeflèur  fe  fit  une  efpéce  de  religion  de  &  de  figrandcs  pertes  que  les  villes  dont 
de  lailTer  les  chofes  dane  l'état  où  elles  parle  Tacite.  Rlîodes  étoit  une  Répu- 
étoient.  L'épargnç  fé  trouvant  remplie,  blique  qui  fe  gouvcmoit  par  fes  propres i 
il  l'augmenta  encore  par.  ton  économie  ;  loix ,  &  trés-digne  d'être  foulagée  par 
de  forte  qu'il  étoit  en  état  de  donner  la  vertu  &  la  valeur  de  (es  peuples ,  très- 
beaucoup  ians  pafler  même  pour  libérar,  exercez  dans  lès  combats  de  mer.  Elle» 
les  richeflès  de  l'Empire  étaient  au-def-  fé  conferva  longtems  pure  à  l'égard  d». 
fus  de  toutes  celles  des  plus  grands  Mo-  courage  &  de  la  hardieflè  de  les  habi- 
narqyes  qui  euflènt  jamais  r^né ,  &  ce-  tans. ,  c'étoient  les  plus  braves  &  lés  plu*, 
pendant  les  préfens  n'ont  jamais  appro-  habiles  marins  de  Tantiquité;  Ils  n'a- 
obé  de  ceux  que  Ica^Rois  del'Afiedon-  voient  pas  dégénéré  du  tems  de  Céfar,* 
nérent  aux  Rhodiens.  qui  en  parle  avec  éloge  dans  fes  Cotn- 
On  fé  fôuviendra  des  douze  villes,  mentaires..  Leurs  navires  étoient  dans: 
dont  parle  Tacite  ,  qui  furent  renver-  le»  flotes  Romaines  ce  cpi'il  y  avoit  de. 
fées  par  un  tremblement  de  terre  fous  meilleur ,  de  plus  eftîmé  &  de  plus  re- 
le  Confùlàt  de  Caiùs  Céliuis  &  de  Luciùs  doutablè.  La  confervatiôn  de  cette  Ré- 
Pbmponius.  Sardes  reçut  au(G  beaucoup  publique  étoit  en-  grande  recommanda- - 
de  foulagement  par  la  libéralité  de  Ti-  tion ,  &  cela  a  été  de  tout  tems ,  com- 
bére;  mais  queUe  fut  cette  libéralité?  me  irparoîtdans  l'Hi(toire.  L'on  peut  ^ 
Car  enfin  c'étoit .  une  des-  villes  lés  plus  dire  que  jamais  République  ne  reçut  de  • 
confidérables  de  l'Empire.  Cependant Ti-  fi  grands  préfens  ,,&  ne  fut  foulagée  dans 
bére  ne  lui  donna  que  dix  millions  de  fés  malheurs  avec  tant  de  magnaninyté  ' 
féderces ,  qui  faifôient  là  fomme  de  dfeux  &  dé  magnificence  que  celle-là  :  ca^tou»  ♦ 
ctns  cinquance  mille  écus ,  .&  les  autres  ceux  qui  lui  en  envoiérent ,  dit  Polybe  ,,., 
fiirent  foulagées  à  proportion,  avec  quel-  fembloient  lui  être  obligez  qu'elle  lc$  re^ 
ques  exemtions.  Une  fomme  fi  modique  çût, 
comparée  aux  forces  d'un^Empereur  ,  fA^ 
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CHAPITRE      XIX. 

es  Acbeens  fe  dtfpofint  à  la  guerre.  Divijian  dans  Mégalopolisn 
Les  Eléens  battus  far  Lyctis  j  Tropréteur  des  Acbéens. 
Divers  événemens  de  la  guerre  des  Alliez,^ 

QUand  l'Eté  ftit  venu  ,  Ageus  étant  Préteur  àts  Eto- 
liens ,  &  Aratus  des  Achécns ,  Lycurgue  revint  d'Etolie 
à  Lacédémone ,  rappelle  par  les  Ephorcs  ,  après  qu'ils  eurent 
reconnu  la  faufleté  du  crime  pour  lequel  il  avoit  été  exilé. 
Pendant  que  celui-ci  prenoit  des  mefures  avec  Pyrrhias,  Pré- 
teur des  Eléens ,  pour  faire  une  irruption  dans  la  Meffénieî 
Aratus  aiant  fait  réflexion^  qu'il  n'^  avoit  plus  de  troupes 
étrangères  chez  les  Achéens ,  &  que  les  villes  ne  s'embaraf- 
foient  plus  d'en  lever',  depuis  qu'Epérate  >  fon  prédécefTeur 
dans  la  Préture ,  avoit  fi  fort  dérangé  les  affaires  par  fa  lâcheté 
&  fa  mauvaise  conduite  ,  il  tacha  de  relever  leur  courage,  & 
en  aiant  obtenu  un  Décret ,  il  fe  difpofa  férieufement  à  la 
uerre.  Le  Décret  portoit ,  qu'on  entretiendroit  huit  mille 
rantaffins  de  troupes  étrangères  &  cinq  cens  chevaux  ,  qu'on 
leveroit  dans  l'Achaïe  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  trois 
cens  chevaux  5  que  de  ce  nombre  feroient  cinq  cens  fantaf- 
fms  de  Mégalopolis  armez  de  boucliers  d'airain  &  cinquante 
chevaux ,  &  autant  d'Argiens.  Il  écoit  outre  cela  ordonné 
qu'on  feroit  marcher  trois  vaiffeaux  vers  Adé  &  le  golfe  d'Ar- 
gos ,  &  trois  vers  Patres ,  Dymc  &  la  mer  de  ce  canton. 

,  Pendant  qu'Aratus  Êiifoit  ainfi  fes  préparatifs ,  Lycurgue 
&  Pyrrhias  étant  convenus  enfemble  de  le  mettre  en  même 
tems  en  campagne ,  avancèrent  vers  la  Meffénie.  Aratus  en 
eut  avis ,  &  à  la  tête  des  étrangers  &  de  quelques  troupes 
d'élite  il  vint  à  Mégalopolis  pour  fecourir  les  MeflTéniens. 
Lycurgue  parti  de  Sparte  prit  par  trahifon  Calame ,  château 
appartenant  aux  MeUéniens ,  &  continua  enfuite  fa  route  pour 
fe  joindre  aux  Etoliens.  D'un  autre  côté  Pyrrhias  venant  d'E- 
lide  avec  un  fort  petit  corps  de  troupes ,  fut  arrêté  dès  l'entrée 
de  la  Meflenie  par  les  Cypariflienss  de  forte  que  Lycurgue  ne 
pouvant  le  joindre ,  ni  entreprendre ,  avec  fon  peu  de  mrces , 
quelque  chofe  par  lui-même  ,  fe  contenta  de  faire  quelque 
tems  le  dégât  dans  le  pais  pour  fubvenir  aux  befôins  de  fes 

troupes , 
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«foupes^ ,  &  reprit  le  chemin  de  Sparte  fans  avoir  rien  fait. 

Après  ce  mauvais  fuccès  des  ennemis,  A  rat  us  en  homme 
4age  &  préèautionné  fur  l'avenir ,  perfuada  à  Taurion  &  aux 
Alêfleniens  de  fournir  chacun  cinq  cens  hommes  de  pied  & 
cinquante  chevaux  pour  garder  la  Meflenie ,  les  Mégalopo- 
litains,  les  Tégeates  &  ks  Aigiens,  tous  peuples ,  qui  limi- 
trophes de  la  Laconie  ,  founrent  les  premiers  des  guerres 
qu'ont  Its  Lacédémoniens  avec  les  autres  peuples  du  Pélo- 
f onéfe  :  il  fe  chargea  lui-même  de  garder  avec  des  troupes 
d'Achaïe  &  des  mercenaires  toutes  les  parties  de  cette  province 
qui  regardent  Elée  &  l'Etolie.  Il  travailla  enfuite  à  réconci- 
lier entre  eux  les  M égalopolitains ,  qui  chaflez  ^depuis  peu 
de  leur  patrie  &  ruinez  entièrement  par  Cléoméne ,  quoi- 
qu'ils euflent  un  befoin  prenant  de  plufieurs  chofes ,  man- 
âuoient  cependant  de  tour.  Toujours  même  efprit ,  mêmes 
ifpofîtions ,  mais  rien  pour  fatisfkîre  aux  dépenfes  tant  pu- 
bliques que  particulières:  De  là  les  conteftations,  les  difputes, 
les  emportemcns  qui  les  aigriHoîent  les  uns  contre  les  autres ,  ' 
comme  il  arrive  d'ordinaire  dans  les  Républiques  &  entre  les 
particuliers ,  lorfqu'on  fe  voit  dans  Timpuiflance  de  mettre  à 
exécution  ce  que  l'on  avoit  projette. 

Deux  chofes  les  divifoient  >  premièrement  le  rétabliffement 
des  murs  de  la  ville ,  les  uns  diiant  qu'il  la  falloit  rétrécir 
&  en  régler  le  circuit  fur  les  moiens  que  l'on  avoit  pour  le 
faire  &  fur  les  forces  que  l'on  auroit  pour  le  garder  en  cas 
d'attaque  :  que  la  ville  n'avoit  été  renverfée ,  que  parce  qu'é- 
tant  trop  grande  on  n'étoit  point  affez  de  monde  pour  la 
défendre  j  outre  cela  qu'on  devoit  obliger  les  plus  riches 
Citoiens  de  donner  le  tiers  de  leurs  fonds  pour  groflîr  le 
nombre  des  habitans  :  les  autres  aii  contraire  ne  pouvoicnt 
foufFrk  ni  qu'on  donnât  moins  d'étendue  à  la  ville  >  ni 
^u'on  abandonnât  la  troifiémc  partie  des-  biens  pour  la  peu- 
pler. L'autre  fiijet  de  divifion  &  le  principal ,  étoient  les  loix 
que  Prytanis  Péripatéticien  diftingué ,  &  qu'Antigonus  leur 
avoit  envoie  pour  Légiflateur,  leur  avoit  données.* A ratus  prit 
K)ut  le  foin  poiïîble  d'adoucir  les  efprits ,  &  en  vint  à  bout^ 
La  paix  fe  fit ,  &  Ton  en  grava  les  articles  fur  une  colonne 
que  l'on  mit  proche  FAutel  de  Vefta  à  Omarion.  Il  partit 
enfuite  de  Megalopolis ,  vint  à  l'aflemblée  des  Achéens ,  & 
donna  le  commandement  des  étrangers  à  Lycus  de  Phares , 
Propréteur  dans  le  territoire  qui  avoit  été  alEgné  à  fa  patrie* 
TomeV.  Ooo  ^ 
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Les  Eléens  Irritez  contre  Pyrrhias ,  fe  choîfirent  encore 
Préteur  chez  les  BtoJiens ,  &  firent  venir  Eoripidas.  Celuîr<i 
obferva  le  tems  de  raflemblée  des  Achéens ,  &  s'écant;  mi& 
en  camp^ne  à  la  tête  de  foixante  chevaux  &  de  deuxmUle 
fantaâins  y  il  pafla  par  le  païs  des  Pharéens  >.  le  pilla  jt^au^. 
près  d'Eeée  i  &  après  y  avoir  fait  tou£  le  butin  qu'il  CouLai'»* 
toit ,  il  le  retira  a  Léontium.  Lycus  en  étant  averti^  coufi^ 
au  fecours.  Il  joignit  les  ennemis  >  les  attaqua  brufquemear>< 
en  jecta  quatre  cens  fur  la  place ,  &  fit  deux  cens  prtfon«^ 
niers  «  dont  les  plus   qualifiez  étoient  Phvflias .  AjcÂanor  ^. 


fait  voile  4  Molycrie  >  en  revint  avec  cent  efclaves.  il  re« 
partit  &  alla  à  Chaicée,.  H  y  eut .  là  un  combat  >  d'où  il  ren^^ 
poru  deux  vaiÛeaux  longs  &xout  letur  équipaee*.  Il  prieen^ 
^ore  un  petiç  bâtiment  tout  équipé  proche  Rhie  en  £tolie^. 
*  Toutes  ces  prifes  par  mer  &  par  terre  jettérent  chez  lesn 
Achéens  beaucoup  d'argent  &  de  provifions  >  cela  fit  efpérer^ 
aux  croupes  que  leur  fold&  feroit  paiée  ,.,&  aux. villes  quelles. 
ne  feroient  point  chargées  d'impôts.. 

Sur  ces  enrreÊiites  >  ScerdHa'Klas  aiant  à.fe  plaindre  de  Pid— 
lippe ,  fur  ce  que  ce  Prince  ne  lui  paioit  pas  toute  la  fomme. 
dont,  ils  étoient  convenus  par  un  Traité  fiiit  entre  çux.,  en^ 
voia  qu'mze  vaifieaux  pour  emporter  par  artifice  ce  qui  ïuï^ 
ctoit  dû.  Ces  vaifieaux  abordèrent  à  Leucade  ,  &  en  confé^ 

3uence  du Traité'précëdent  ils  y  furent  reçus  comme  amis r; 
s  n'y  firent  en  efitet  ni  ne  purent  même  y  faire  aucun  a&e 
d*hoftilité  :  mais  on  connut  leur  mauvais  deflein ,  lorfqu'Aga^ 
thune  &L  Cafiandre  Corinthiens,  étant  auffi  venus  comme. amis. 
à  Leucade  fur  quatre  vaiiTcaux  deTaurion ,  ils  les  attaquèrent, 
contre  la  foi  des  Traitez»  prirent  ces  deux  Capitaines  &  leurs. 
vaiffeaux>  &  les  firent  conduire  à  Scerdilaïdas.  De  Leucade 
aiant  fait  voile  à  Malée  »  ils  pillèrent  les  marchands  &  hts^ 
forcèrent  de  prendre  terre  ,  profitant  du  tems  que  la  moiflon 
approchoit ,  &  de  la  négligence  avec  laquelle  Taurion  gardoît 
cfis  deux  villes: 

K  Aratus  avec  un  corps  de  troupes  choifies  étoît  en  embuf-* 
cade  pour  enlever  la  moiffon  des  Argiensi  &  £uripidas  de  foa 
c^é  à  la  tâtc  de  fe$  Etoliens  fe  mit  en  campgne  dans  le' 
Jeffein  de  piller  ks  terres  des  Tritéens.  Lycus  &  Demodo- 
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4Btis»  Commandant  de  la  cavalerie  Achéehne  ^  fur  Pavîs  qu*on 
leur  donna  que  les  Etolîens  étôiem  fortb  de  rEHde,  aflem- 
hiéreBÊ  aufficôt  les  Dyméens  >  les  Patréem  &  les  Pharéens  i 
4i  y  àiant  joint  les  étrangers ,  ils  &  jettérent  dans  £lée.  Arri^ 
VC2  à  Phyxion  >  ils  envoîërent  les  armez  à  la  légère  &  la  ca- 
valerie cour  faire  le  d^gât ,  &  mirent  en  embofcade  autour 
^e  Phyxion  les  pefamment  armez.  Les  Eléens  fortîrent  en 
^rand  nombre  pour  arrêter  fcs  pillards.  Ceux-ci  fe  retirent  i 
lis  font  pQurfuîvis*  Alors  Lycus  fortant  de  fon  embufcade» 
fond  fur  tout  ce  qu'il  rencontre  :  les  £léens  furent  d'abord 
renrerfez  ^  deux  cens  des  leurs  reftérent  fur  la  place^  quatre- 
Vingt  furent  pris  priibnniers,  &  les  Achéens  emportèrent  im- 
punëment  leur  butin.  Outre  ces  avantages ,  TAmiral  des 
Achéens  aiant  fiit  de  fréquentes  décentes  fur  leS  terres  dé 
Calydonie  &  de  Naupafte ,  y  ravagea  tout  &  tailla  deux  fois 
en  pièces  les  troupes  qu'on  lui  oppofa.  Il  prit  auffi  Cléonîcus 
de  Naupade.  Mais  comme  il  étoit  lié  aux  Achéens  à  titra 
d'hofpitalité ,  loin  de  le  vendre ,  on  le  renvoia  quelque  tems 
après  fans  rançon. 

Ce  fut  auffi  vers  ce  tems'^là  qu'Agetas ,  Préteur  dés  Eto- 
liens ,  àiant  amaflé  un  corps  de  troupes  confidérable  ravagea 
les  terres  des  Acarnaniens  y  &  parcourut  en  pillant  tout  t'E- 
pire.  Après  il  renvoia  les  Etoliens  dans  leurs  villes,  Les  Acar- 
naniens à  leur  tour  fe  jettérent  fur  les  terres  de  Strate  5  mais 
J'c  ne  fçai  quelle  terreur  panique  lesaiaht  faifis,  ils  fe  retirèrent 
lonteufement ,  quoique  fans  perte,  parce  que  les  Stratéens  crai- 
gnant que  cette  retraite  ne  cachât  quelque  embufcade  ,  n'o^ 
lèrent  pas  les  pourfuivre. 

Il  faut  ici  rapporter  la  trahifon  feinte  {a)  qui  fe  fit  àPhanote, 

(a)  //  fsut  réftêfier  ki  la  trMfin  fourbes  militaires  i  toat  leur  eft  permis 
fiintê  fui  Je  p  a  Pha»êt$>]  Homére,  jiifiM'aux  menibnees.  Il  cite  bon  nombre 
«ai  eft  le  confeiUer  des  gens  de  guerre,    de  TbMogiens  &  melques  Saints  >  en- 


dk  qu'il  fimt  faire  dn  pis  que  l'on  peut  à  tr'autres  Saint  ChryfbAomç  f  «)  »  qui  dit 

fon  ennemi ,  &  que  la  tromperie  de  quel-  que  les  Empeieors  qui  a  voient  ufé  de 

qoeefpéceqn'ellepiBflèetre,  efttoujouis  liiipiire,de  rafeârd^artificepour  réuiEr 

penate.  Quand  il  jm  l'aoïoit  pas  dit  »  dans  lensdeflèins  étoient  trb-kxiables*' 

nous  ne  ferions  pas  moins  de  cet  aviff^li.  B  a  caiibn,jpiiirque  l'Ecriture  eft  toute 

Ilparoitaflèz^eGrotiusrembniflètout  remplie  de  fti:atsigémes&  de  rufesmili- 

entier  dans  fon  excellent  Ouvr^/)#/«-  taiics.  Sur  ce  pied-li  les  intiriligenctt' 


l^voit  cequedétoit  que  ce  Livre.  Gro-    eTpritd'enipIoier  larufedci^ifice^Iocl* 
tins  nous  accable  de  mille  autoritcz  ref- 

pB&fUei  &  U:âa-fovona)ks  ans  rufezfic       (aj  CfffjA  iu»fi.  fufêr-  U/Ui. 

Ooo  ij 
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Alexandre  )  qui  avoit  reçu  de  Philippe  le  Gouvernement  de  fat 
Phocyde ,  dreûk  par  le  miniftére  de  Jafon ,  fon  Lieutenant 
dans  Phanote ,  un  piège  aux  Etoliens.  Celui-ci  envoia  vers 
Agécas  leur  Préteur  pour  lui  promettre  qu'on  lui  livreroît»-^*'' 

que  l'une  &  raotrenousparoiflêntplas 
efficaces  que  la  force  ouverte.  Je  trouve 
pourtant  je  ne  fçai  quoi  qui  me  révolte 
dans  les  intdligences  doubles.,  car  le  ter- 
me de  trahifon  dont  mQn  Auteur  &  fert 
ne  me  parott  pas  fort  honorable ,  &  je 
Ife  trouve  là  cres-bten  en  fa  place.  Je  lès 
approuve  pourtant;  mais  je  ne  voiidrois 
pas  être  l'auteur  d'aucune ,  je  ne  croirois 
pas  mon  honneur  en  bon  état  :  au  lieu 

3ue  tout  antre  piège  eft  louable  &  di£;ne 
'être  imité ,  comme  font  les  einbufcaûcs. 
Eft  -  ce  parce  que  celle*-ci  font  moins 
tares  que  les  antres ,.  &  qu'elles  n'ont  pas 
k  menfonge,  la  fraude  &  k  trahifon 
pour  condufteurs  ?  C'eft  juftement  à  caufe 

Se  l'un  &  loutre  n'y  entrent  point.  J'ai 
erché  inutilement  dans  Grotius  ce  qu'il 
penfoit  de  ces  fortes  de  tromperies  &  de 
ftratagémes ,  &  je  m'étonne  qu'il  n'en  ait 
TOint  parlé»  Je  ïaiflè  cette  tâche  au  célè- 
bre M.  de  Barbeyrac.  Polybe  femble  lès 
approuver  ;  mais  quand  il  tes  trouveroit 
peu  honnêtes ,  on  penferoit  tout  autre- 
ment dans  ce  tems-ci ,  puilque  dans  tout 
ce  que  Tes  Hiftoriens  duent  de  ces  fortes 
de  pièges  ilne s'fen-trouve pas- un  (èuT\]ui 
1^  regarde  comme  contcaires  à  la  bonne 
guerre  &  au  droit  des  gens. 

Ces  fortes  At  rofes  ne  font  pas  fi  fines 
que  Ton  s'imagine ,  &  cependant  bon 
nombre  d'habiles  Officiers  ont  donné  d^ 
dans.  C'eft  dans  ces  fortes  d'entreprifes 

S*it  faut  être  dans  une  perpétuelle  dé-- 
nce.  D^ailleurs  rien  n'eft  plus  aifé  que 
de  connoitre  fi*  cefaii  qui  tions  lès  pro» 
pofe  ne  couche  pas  double.  Le  meilleur 
expédient  pour-  être  aflûré  de  fon  jeu , 
eft ,  après  nous  être  bien  aflùrez  de  ren- 
droit  par  où  l'on  propofe  de  farprendre 
la  place,  de  lui  demander  un  otage  qui 
pulflè  noug  répondre  qu'il  en  ofe  de  Domie 
foi  ;  que  s'il  n^a  pas  dequoinous  ikisfaire 
fur  cette  demande ,  c'eft  de  lui  dire  qu'il 
fouffirira  qu'on  l'amène  le  iour  de  L'exé- 
cution attaché  au  milieu  du  corps  avec 
une  petite  chaîne,  de  peur  qu'il  ne  s'en- 
fuie lorfqu'il  fen  entsré ,  ou  qu'H  vienne 
joindre  ceux  qui  doivent  venir  pour  en- 
trer enfemble  ;  &  û  l'on  découvre  qu'il 
trahiile  le.iDOiQ».do  monde  «  ça  ï'^gçr* 


fera  fiir  îechamp*  Un  homme  quiy  va 
de  bonne*  foi ,  ne  manque  guéres  d'ac-^ 
cepter  le  parti  lorfqu'iî  eft  aflùré  d'une 
rècompenfe  conforme  au  fervice  qu'il 
rend.  Il  y  a  pourtant  des  précautions  X 
prendre  dans    ces   fortes  d'entreprifo 
toujours  noftumes,  car  elles  ne  (çau* 
foient  s'exécuter  qu'à  ces  heures- là* 
Ces  précautions  confiftent  à  détacher  ^ 
lorfqu'oneft  arrivé  à^  l'endroit  où  l'oa 
s'eft  propofé  d'entrçr  ou  d^efcalader» 
deux  ou  trois  hommes  «  non  feulement 
hardis  &  réfoliis ,  mais  encore  enten- 
dus ,  qui    iront  reconnoitre  l'endroit 
doucement  &  fans  bruit  ,  avec  ordre 
d'entrer  dans  Ta  ville  pour  voir  s'il  n'y 
aurott  pas  quelque  piège  tendu.  Le  plut 
fBr  eft  de  gagner:,  s^il.fc  peut,  l'entréa 
d'une  rue ,  ou  d'en  approcher  à  certaine 
diftance ,  pour  obfèrver  fi  eBè  n'eft  point 
barricadée:  car  cela  ne  peut  être  autre- 
ment,lQrfqu11  s'agit  déjouer  double.Dans 
ces  fortes  de  ftratagémes  on  n'a  garde  de 
laiflèr  un  trop  grand  efpace  deterraiii'». 
de  peur  que  l'ennemi  n'entre  en  trop 
çrand  nombre  ;  &  pendant  que  ces  fol- 
dats  reconnoîtront  Tendroit ,  tout  lé  dé^ 
tachement  fo  tiendra  couché  fiir  le  ventre 
â  une  diftance  raifonnabfe ,  obfervant 
un  grand  filënce.  Si  ces  gens-là  qu'on  s 
envolez  tardent  trop  à  venir ,  c'eft  uir 
figne  qu'ils  ont  été  pris  ou  égorgez.  Le 
meilleur  parti  qu'on  ait  alors  à  prendre  » . 
eft  la  retraite ,  de  peur  qu'en  attendant  - 
trop ,  l'ennemi  ne  vienne  tomber  fur  nos 
derrières.  Un  ou  deux  exemples*  nous 
inftmiront  plus  que  tous  les  préceptea 
du  monde ,  outre  que  ce  n'eft-  pas  Ici  lo 
lieu  de  nous  étendre  beaucoup  fur  cette 
matière.  Je  le  tire  des  Mémoires  duSieuc 
du  Vilbrs,.  quiefti^m  très-bon  Livre.  .Je* 
U  copie  toutentierv  il  en  vaut  la  peine» 
à  came  tles^  inftniâions  qu'irrenforme» 
outre  que  ces  fortes  d'entreprifes  peuvent 
nous  tomber  tôt  ou  tard  fous  la  main ,  &> 
ileft  bon  d'être  le  moins  neuf  qu'il  fepent 
dans  Ics.af&ifes  qui  gifent  en  forprifes». 
qui  font  toujours  de  grande  impoctance. 
,,  En  cetems-là,  ïi.  Janvier  if  ^x.  iL 
,,  y  avoit  un  Moine  renié  â  Cairas  por^ 
9^  tant  les  armes  «  dif  VAmtwr  •.  lequel; 
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vGuloit,  lat  citadelle  de  Phanote.  On  fit  les  fermens  ordinaires, 
&  Ton  convint  des  conditions.  Agétas  au  jour  marqué  vient  à 
la  tête  de  fes  Etoliens  pendant  la  miic  II  envoie  cent  hommes 
d'élite  à  la  citadelle ,  &  cache  le  refte  de  fes  troupes  à  quelque 


%* 


Îj  prit  intelligence  avec  lè  Maréchal  de 
jy  Brtjfac ,  lui  promettant  de  le  mettre 
),  dans  la  ville  par  un  trou  qui  étoit  dans 
la  muraille  ,  bouché  de  terre  feule- 
ment ^difant  aufli  (qu'il  avoit  moien 
de  tirer  à  fa  cordellè  une  vingtaine  de 
fes  amis  fort  détermine2 ,  qui  lui  aide- 
j  y  roient  à  couper  la  gorgé  aux  fentinelles 
proche  dudit  trou ,  pendant  qu'il  l'iroit 
ouvrir,  pour  introduire  les  nôtres  de- 
dans au  jour  qu'if  feroit  accordé.  Ce 
galant  fe  fervit  de  l'entremifede  Mont- 
bazin ,  Capitaine  des  gardes  du  Maré- 
chal ,  &  fort  aimé  de  lui,  Tant  y  a  que 
_  ce  diable  de  Moine  défroqué  fait  fi  bien 
„  prendre  nos  écus  &  manier  Montba- 
»  2in  ,  que  l'cntreprîfe  fut  réfolue  ;  mais 
„  parce  que  le  Maréchal  étoit  foit  dur  à 
>,  croire  en  telles  affaites  fans  preuve  évi- 
yy  dente  :  il  fit  dire  au  Moine  qu'il'ne  s'en 
>y  pouvoir  réfoudre  à  (on  contentement , 
^  n  auparavant  il  n'introduifoit  dans  la 
9,  place  ua  des  fien&,  qull  dépécheroit 
à  point  nommé  pour  reconnoître  la  fa- 
cilité" ou  impoffibilité  des  chofes.  Le 
^^  Moine  monacalemcnt  couvert  &  dé- 
^  guifé,  &  qui  jouoitau  jeu  double,  dit 
au  Maréchal  qu'il  en  étoit  content ,  & 
prit  jour  au*  dix  de  Mars ,  dont  afant 
donné  avis  au  Gouverneur  deCair^^, 
'y  &  que  celui  que  rcnnemi  devoit  en- 
*  voier  arriveroit  fin-  le  minuit:  il  donna 
ordre  que  lé  trou  fût  un  peu  entr'Ou- 
j5  vert  pourmalaifémentypafler,  toute- 
fois qu'il  fie  fe  trouvât-aucun  le  lùng' 
du  dedans  de  la  muraille ,  &i(ant  garde 
en  fentinelle  par  l'efpace  d'une  heure. 
Le  Capitaine  la  Coipoe^  qui  commaa- 
doit  au  château  de  Sommerrive ,  y  fut 
envoie  :  il'cntra  dedans ,  &  en  fortit, 
n'aiant  parmi  lés  ténèbres  de  la  Qpic 
rien  trouvé  qu'à  (buhait  *,  rapportant 
^  de  la  part  du  Moine ,  qu'il  falloit  né- 
^  ceflàirement  donner  lé  reu  à  la  pièce  le 
^  1$,  du  mois  &  fur  là  minuit. 

yy  Soudain  qu'il  fut  parti  de  Cairas ,  lè 
^Gouverneur  fit  diligemment  relever 
,y  toutes  lés  tranchées  du  dedans  de  la 
,,  ville ,  à^  vingt  pas  de  chacun  côxé  du 
9^4xou,,lâiiIant  uneJeuIe. entrée  fucles 
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5, cotez,  laquelte  conduifoit  au  dedans 
„  defdites  tranchées  qu'il  fit  fort  bien 
„  flanquer ,  &  jetter  de  tous  cotez  force 
„  tramées  &  carbonades.  Le  jour  accor- 
„  dé  approchant ,  le  Maréchal  dépêcha 
„  Bonnivet  avec  nûlfe  hommes  «hoiffs 
„  &  quatre  cens  chevaux  ,  lui  comman- 
„  dant  de  faire  un  gros  de  deux  cen^ 
„  chevaux  afliftez  de  deux  cens  arque- 
,,.  bufiers  pour  foutenir  en  toute  forte  d'é'- 
yy  véhément  :  &  de  jetter  le  refté  de  lâr 
„  cavalerie  fin*  lès  avenues,  pour  fegar- 
„.der  de fiirprife  .*  &  de  tenir  prêts qua- 
„  tre  cens  hommes  en  deux  troupes  pour 
„  s'entrefbutenir  l'une  l'autre ,  &  la  prc- 
^  miéreaulfi ,  s'il  advenoit  qu'elle fîit  ré*' 
„  pouflée  :  &  du  refte  en  faire  fon  groy 
„  pour  le  fouténement  &  confèrvatiorr 
„  du  total.  Le  fignal  qui  devoit  être  don-^ 
,,.  né  au  Moine  lur  rarrivéé&  réception^ 
„  des  nôtres,  étoit  quatre  fufées  qui  le- 
yy  roient  jettées  en  Tair  &  au  Ibin ,  Sr 
„  qu'au  même  remsChepy  8c  Làvalàvec 
leurs  troupes  (èroiént  reçus  de  lui ,  quf 
fc  r-endrojt  nu  tr^u ,  qu'il  auroit  pW 
élargi  qu'il  n'étoît  lôrlque  h  Combcy 
„.entra.   Soudain  que  lé  Moine  vit  té 
,^fiçnar,  il  fé  préfènteôT  fait  entrer 
,4  Chepy  &  Laval  avec  !â  moitié  de  leur 
5gi  troupe  feulement ,  Montbàzin  s'étantf 
„  réfervé  l'autre  ;  dîûht  que  (elôn  ce  que 
„  ceux-ci  trouveroient  qu'il  s'àvanceroit,^ 
,>  au  les  recueilliroit.  Cet  ade  &  entrer 
,^  ce  Moine  en  quelque  crainte  qu^il  f^ft 
„  découvert,  8c  pa^ainfi'  hâtanwa  ti^a- 
„  hifon,  il  dit  à  ces  deux  Seigneurs  :  dotK- 
„  nez  par  cette  entrée,  qui  nous  conduira- 
„  au  corps-de-garde,  que  nous  déferons, . 
„  Ces*  deux  Capitaines^  >  qai  brûloient 
,,  d'ardeur  de  bien  faire,  entrent  avec 
-Soixante  des  leurs  :  mais  (budain  qu'ils  • 
yy  furent  avancez  à  dix  ou  douze  pas  , 
y  y  ils  découvrirent  force  mèches  du  côté  - 
„  de  la  tranchée ,  &  auflî  de  celui  d'tme;- 
,>tour  où  étoit  lé  corp«-de-garde ,  8c 
,>}â-defliis  fè  tournant  pour  demander* 
„  au  Moine  ce  que  c'étoit,  ils  ne  le  virent 
„  plus.  Lors  fe  voulant  avancer ,  iîs  fe" 
„  virent  enveloppez  de  tous  cotez  parmi 
^  les  flammet  »  Se  Muez  de- tant  «  tant: 
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diftanee  àc  la  ville.  Alexandre  fait  mettre  dans*  la  ville  de* 
foldats  Tous  les  armes  ,&  Jafon  introduit  les  cent  Etoliens  dans 
la  citadelle  »  comme  il  Tavoit  promis  par  ferment*  A  peine  y 
forent-ils  entrez ,  qu'Alexandre  s'y  jetta  auifitôt ,  &  les  cent 


lui-même. 

;,  d'arqud»ufade$  ,  que  quelqae  valenr  die ,  pour  introduire  le  Duc  de  Rofaaa 

, ,  qu'ils  fçùflcnt  montrer ,  les  Chefe  de-  dans  la  ville  &  dans  la  citadelle  de  MonN 

„  meui^rent  pris  >  &  la  plupart  des  fol-  pellier  ea  1628.  eft  une  des  plus  célé^ 

„  dâts  tuez ,  normis  cfix  ou  douze  écha-  bres  dont  00  ait  ouï  parler.  Pontis, 

^  pez  de  ce  cruel  hazard.  Le  lalut.des  qui  raconte  cette  afikire,  fut  tellement 

„'arquebufad«  fit  fbudain  avancer  Mont-  touché  de  cette  intrigue  l»flê  de  fon 

,,  bazin ,  &  de  main  en  main  Bonnivet  ancien  ami ,  qu*il  ne  le  regarda  ^(A» 


leur  (urmonter  la  trahifon  :  mais  ils    chant  cœur.  M.  de  Rohan  donna  dans 


_  inftant  il  fortit  de  la  ville  trente  à  qua-  hii  &  ne  (ê  remit  entre  (es  Auîns ,  comme 

,^  rante  chevaux  avec  quelques  arquœu-  ilTayoit  promis.  Bretigny  aiant  oublia 

ners,  penfiint  trouver  les  nôtres  en  de-  cette  précaution,  entra  âourdimentdans 

fordre  ;  mais  ils  furent  fi  vivement  re^  la  citadelle  à  la  tête  de  quarantehommes 

pouflèz ,  qu*ik  reconnurent  trop  tard  feulement.  Il^n  fût als&rément  entré  da- 

que  les  François  fc  fçavoient  prépai;er  vantagc ,  &  la  perte  e&t  été  plus  grande^ 

_  a  toute  forte  de  fortunes.  En  tel  jw  fl  les  ennemis  n'euilent  craint  fc  trop 

'^y  que  celui-là  Laval  &  Chepy  fe  de^  grand  nombre»  qu'ils  pHovoientauffi  bien. 

,;  voient  ûifir  du  Moine,  tous  prétexte  défaire  par  les  précautions  qu'on  avoit 

i,  d'être  (ûrement  conduits  par  les  téné-  pnfes  :  car  lorfqu'ils  virent  les  fourches 

,^  bresde  la  nuit  ;  nuûs  le  rmênx  était  d$  U  pofëes  pour  arrêter  la  heHê ,  ik  coupèrent 

lier  pour  s'en  ^àrer ,  par  ce  moien  de  une  corde ,  dit  l'Hiitorien ,  le  pont-levis 

jouer  à  bon  elcient,  ou  de  fouffirir  le  fe  bauflè  incontinent,  un  ti^MKhet  s'a- 

_  premier  la  mort  où  il  conduifoit  les  au-  baiflè ,  Bretigny  &  la  plupart  defes  gens 

sj^tres.  déjà  entrez  tombent  dans  le  foSi  »  ou  il^ . 

L'intelligencedoubledu  Baron  de Mef-  font  tuez  i  coups  de  moufquet,  &  les 

lai^.Capitainedu'r^iaieQtdeNormaih-  «itrcs  demeoient  prifonoien. 
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CHAPITRE      XX. 

-  m  * 

^btlifpe  drcffè  tefialade  devant  Melitée  ^&  la  manque.  Sic^ 
de  Tbébes.  Dtfçours  de  Demetrins  de  Tbare  four  porter  le 
Roi  de  Macédom  à  quelque  entrepife  plus  conJidèraUe.  O^Jfc 
diffofeàlapaix^  " 

LE  Roi  Philippe  prît  dans  €e  tcms-cî  Bylazore..  C*èft  la; 
plus  grande  ville  de  Péonie ,  &  la  plus  arancageafemenc 
£cuée  pour  Êiire  des  coorfes  de  I>Eirdaiiie  dans  la  Macédoine  » 
de  forte  que  s'en  étant  rendu  maître  il  n^avoit  prefque  plus 
rien  à  craindre  de  la  part  des  Dardaniens  ^  c'étoit  là  Tentréa 
<îe  la  Macédoine ,  &  depuis  <^ue  Philippe  s^tn  étoît  emparé  ^^ 
il  n'étoit  pins  aifé  aux  Dardaniens  de  mettre  le  pied<  dans  fort 
Roiaume*.  Après  y  avoir  mis  garni£Mi,,il  envoia  Chryfogone 
lever  des  troupes  dans  la  haute  Macédoine  >,  &  prenant  ce 
quil  V  eftavoit  dans  la  Bottie  &  dans  rAmphaxitrde ,  il  vint 
à  Edefe  ^.  d'où  aiant  joint  à  fon  armée  le  corps  de  troupes 
^u'avoit  amafTé  Chryfogone  >  il  fe  mit  ea  marche  &  parut  aa: 
£xiéme  jour  devant  LarifTe»  Il  en  partit  de  nuit  fans  fe  re^ 
pofer  >  3c  arriva  au  point  du  jour  à  Melitée  >  aux.  murs  de  la-- 

2uelle  il  fit  d*adord  drefler  les  échelles.  Les  Mélitéens  furent 
e£Eraiez  d'un  affaut  fi  fubit  ôc  fi  imprévu  qu'il  lui  étoit  aifé 
4ie  prendre  la  ville  :  mais  les  échelles  étoient  trop  courtes  y  te 
H  manqua  fon  coup.. 

Ce  font  là  de  ces  fautes  où  des  Chefs  ne  peuvent  tomber 
Ikns  s'attirer  de  juftcs  reproches.  On  blâme  avec  raifon  ht. 
témérité  de  certaines  gens  >  qui  fans  avoir  pris,  leurs  précau--^ 
dons ,  fans  avoir  mefuré  les  murailles  >  fans  avoir  reconnu: 
les  rochers  ou  les  autres  endroits  par  où  ils  veulent  faire  leurs^. 
approches  >  fe  préfentent  étoiurdiment  devant  une  ville.  Mais^. 
ceux-là  font-ils  plus  excufables  ,  qui ,  après  avoir  pris  toutes^ 
les  mefures  néceffaires  >  donnent  aux  premiers  venus  le  foin- 
des  échelles  8c  de  tous  les  autres  inftrumens  de  cetce  efpéce  i: 
Il  ne  £îut  pas  tant  prendre  garde  à  la  facilité  qu'il  y  a  de  les. 
faire  >  qu'à  l'importance  dont  ils  font  dans  certaines  conjonc^ 
tures.  En  ces  fortes  d'aflfaires  rien  n'eft  impunément  négligé  ^^ 
la  peine  fuit  toujours  la  faute.  Si  l'entreprife  %'exécute  >,.'OU:i 
4Sxpofe.  fes  plus  braves  gens  à  ua  danger  inévitable  ijSc  ii.  on. 
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fe  retire ,  on  s'expofe  au  mépris  ,  peine  plus  grande  quc^  la 
mort  même.  S'il  talloit  juftifier  cela  par  des  exemples  ^  fem 
trouverois  fsuas  iiombre.  De  ceux  qui  n'ont  pas  reufli  dans 
des  cntreprifes  de  cette  nature  ,  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
y  ont  perdu  la  vie ,  ou  du  moins  qui  ont  été  dans  un  pé- 
ril évident  de  la  perdre ,  que  de  ceux  qui  fe  font  retirez 
fans  perte.  Encore  faut-il  convenir  qu'on  n'a  plus  pour  ceux- 
ci  que  de  la  défiance  &  de  la  haine.  Leur  faute  eft  comme  un 
avertiffement  public  de  £e  tenir  fur  fes  gardes.  Je  dis  public , 
parce  que  non  feulement  ceux  qui  font  témoins  de  la  chofe, 
mais  aufli  ceux  qui  l'apprennent  d'ailleurs,  en  font  avertis 
d'être  toujours  en  garde  &  de  prendre  des  précautions-  C'eft 
donc  a  ceux ,  qui  ^nt  à  la  tête  des  affaires ,  de  ne  point  en- 
treprendre de  pareils -deifeins  fans  avoir  auparavant  bien  penfé 
aux  moiens  de  les  mettre  en  exécution.  A  l'égard  de  la  me- 
furc  des  échelles  &  de  la  fabrique  des  autres  infirumens  de 
guerre ,  il  y  a  pour  cela  une  méthode  aifée  &  certaine*  Nous 
en  parlerons  dans  une  autre  occafîon ,  où  nous  tâcherons 
de  montrer  de  quelle  manière  on  doit  faire  Tefcalade  pour 
qu'elle  ait  un  heureux  fuccès-  Mais  à  préfent  reprenons  le 
ni  de  notre  Hiftoire. 

Le  projet  de  Philippe  aiant  échoué ,  ce  Prince  alla  camper 
fur  le  bord  de  l'Enipée ,  où  il  fit  venir  de  Lariffe  &  des 
autres  villes  toutes  les  munitions  qu'il  y  avoit  amailees  pen- 
dant l'hiver  pour  faire  le  fiége  deThébes  dans  laPhtiotide, 
lequel  fiége  etoit  tout  le  but  de  fon  expédition.  Cette  ville 
éft  fituéc  aflez  près  de  la  mer  à  trois  cens  flades  de  Lariffe , 
commandant  cl'un  côté  la  Magnéfie ,  &  de  l'autre  la  ThcfFa- 
lie ,  mais  furtout  ce  côté  de  la  Magnéfie  qu'habitent  les  Dé* 
métriens  ,  &  celui  de  la  Theffalie ,  où  font  les  terres  de  Phar- 
fale  &  de  Phérée.  Pendant  que  cette  ville  étoit  fous  la  puif- 
fance  des  Etoliens ,  ils  firent  par  leurs  courfes  continuelles 
de  grands  ravages  fur  les  terres  de  Demctriade ,  de  Pharfale  , 
&  même  de  Lariffe.  Ils  pouffèrent  plufieurs  fois  leurs  courfes 
jufqu'à  la  plaine  d'Amyrique.  C'efl  pour  cek^  que  Philippe 
regardoit  la  conquête  de  cette  ville  comme  une  chofe  im- 
portante a  &  qu'il  y  donnoit  tous  fes  foins.  Aiant  donc  fait 
provifion  de  cent  cinquante  catapultes  &  de  vingt-cinq  ma- 
chines à  lancer  des  pierres ,  il  approcha  de  Thébes  ,  &  aiant 
partagé  fon  armée  en  trois  corps,  il  la  logea  dans  les  polies 
hs  plus  procîies  de  la  ville.  Oue  partie  campoit  auprès  de 

Scopiej 
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Scopîe ,  la  féconde  aux  environs  d*Hélioftropie  ,  &  la  troi* 
fiéme  fur  le  mont  Hœmus  ,  qui  commande  dans  la  ville.  Tout 
refpace  qui  écoit  entre  ces  trois  corps  de  troupes,  il  le  fit  for* 
tifier  d'un  foffé ,  d'une  double  paliuade ,  &  de  tours  de  bois  à 
cent  pas  l'une  de  l'autre ,  où  il  mit  garnifon  fuffifante* 

Aiant  enfuite  raffemblé  toutes  (es  munitions ,  il  fit  appro- 
cher fes  machines  de  la  citadelle.  Pendant  les  trois  premiers 
jours  les  aflîégez  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur ,  que  les 
ouvrages  n'avancèrent  point  du  tout.  Mais  les  efcarmouches 
continuelles ,  &  les  traits  que  les  aflîégeans  tiroient  fans  nom- 
bre aiant  fait  périr  une  partie  de  la  garnifon  &  mis  le  refte 
hors  de  combat ,  l'ardeur  des  aflîégez  fe  rallentit.  Auflîtôt 
Philippe  attache  les  mineurs  au  château  ,  qui  étoit  fl  avanta^ 
geufement  fitué ,  que  les  Macédoniens ,  malgré  leur  confiance 
;&  un  travail  continuel ,  arrivèrent  à  peine  au  bout  de  neuf 
jours  à  la  muraille.  On  travailla  tour  à  tour  fans  ceiTer  ni  de 
jour  ni  de  nuit.  Au  troifiéme  jour  il  y  eut  deux  cens  pas  de 
mur  percez  &  foutenus  par  des  pièces  de  bois.  Mais  ces  pièces 
n'étant  pas  aflez  fortes  pour  foutenir  un  fi  grand  poics ,  les 
murs  tombèrent  avant  que  les  Macédoniens  miflent  le  feu  au 
bois  qui  les  foutenoit.  On  travailla  enfuite  à  applanir  la  brèche 
pour  monter  à  l'aflaut.   On  alloit  y  monter ,  mais  la  fraieur 
laifit  les  aflîégeans  y  &  ils  rendirent  la  ville.  Par  cette  conquête 
Philippe  mettant  en  fureté  la  Magnéfie  &  la  Theflalie ,  enleva 
aux  Etolrens  un  grand  butin ,  &  fit  connoître  à  fes  troupes 
ijue  s'il  avoit  manqué  Palée ,  c'étoit  par  la  fauté  de  Léontius , 
<ju'il  avoit  eu  par  confèquent  raifon  de  punir  de  mort.  Entré 
dans  Thébes ,  il  mit  i  l'encan  tous  les  habitans ,  peupla  la 
ville  de  Macédoniens ,  &  lui  donna  le  nom  de  Philippo^ 
polis. 

Il  reçit  encore  là  des  Ambafladeurs  de  Chio ,  de  Rhodes , 
<le  Byfance  &  de  la  part  de  Ptolémée  au  fujet  de  la  paix ,  & 
il  leur  répondit  comme  il  avoit  déjà  fait  auparavant ,  qu'il 
vouloit  bien  qu'elle  fe  fît ,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  fçavoir  des 
*  Etoliens  s'ils  ieroient  dans  les  mêmes  difpofitions.  Dans  le 
fond  cependant  il  ne  fe  foucioît  pas  beaucoup  de  la  paix ,  i! 
aimoit  beaucoup  mieux  pourfuivre  fes  projets.  Auflî  aiant  eu 
avis  que  Scèrdilaïdas  piratoit  autour  de  Malèe  ,  qu'il  traitoit 
les  marchands  comme  s'ils  étoient  ennemis ,  &  que  quelques- 
uns  de  fes  propres  vaifleaux  avoient  été  attaquez  à  Leucade 
contrela  foi  des  Traitez  >  il  équipa  une  flor«  de  douze  vaifleaux 
TomV,  Ppp 
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ponter ,  de  huit  qui  ne  récoîent  pas ,  &  de  trente  à  déçut 
rangs  de  rames ,  &  mit  à  la  voile  fur  TEuripe.  Son  deflati 
étoit  bien  de  furprendre  les  Illy riens ,  mais  il  en  vouloit  prin- 
cipalement aux  EtoUens.  Il  ne  fçavoit  pas  encore  ce  qui  s'étoic 
paffé  en  Italie ,  où  les  Romains  avoient  été  défaits  par  An* 
nibal  dans  la  Tofcane  dans  le  tems  qu'il  étoit  devant  Thébesi 
le  bruit  de  cette  vidoirc  n*avoit  point  encore  paffé  jufc^ucs 
dans  la  Grèce. 

Philippe  n.'atant  pu  atteindre  les  vaiffeauxde  Scerdîlaïdas  , 
prit  terre  à  Cènchrée,  De  là  les  vaiffeaux  pontez  cinglèrent 
par  fon  ordre  vers  Malée  pour  fe  rendre  à  Egée  &  à  Patres ,  & 
il  fit  tranfporter  le  refle  par  la  pointe  du  Péloponéfe  à  Léchée , 
çù  ils  dévoient  tous  demeurer  à  l'ancre.  IL  partit  enfuitc  avec 
Ces  favoris  pour  fe  trouver  aux  Jeux  Nénïéens  à  Argos...  Pen- 
dant qu'il  y  regardoît  un  des  combats ,  arrive  de  Macédoine 
un  courrier  qui  lui  donne  avis  que  les  Romains  avoient  perdu 
une  grande  bataille ,.  &  qu'Annibal  étoit  maître  du  plat  paiîsi 
Le  Roi  ne  mcmtra  cette  Lettre  qu'à  Démétrius  de  Phare ,  & 
lui  défendit  d*en  parler..  Celui-ci  faifit  cette  occafîon  pour  lui 
repréfentcr  qu'il  devoit  au  plutôt  laiffer  la  guerre  d'Etoile 
pour  attaquer  les  lUy riens  &c paffer  enfuite  en  Italie i^qut^U 
Grèce  déjà  foumife  en  tout ,  lui?  obéiroit  également  dans-la 
fuite  i  que  les  Achéens  étoient  entrez  d'eux-mêmes  &l  depleiii^ 
gré  dana  fes  intérêts  >  que  les  Ewlîens.ef&aiez  de  la  guerre 
préfente  ne  ma^queroient  pas  de  les.  imi:ter  j  que  s'il  vouloit 
le  rendre  maître  de  l'univers  ,  noble  ambition  qui  ne  cônve-i 
noit  mieux  à  perfonne  qu'à  lui ,  il  filloic  commencer  pac 
palier  en  Jtalie  (a)  &  la  conquérir  i  qu'après  la  défaite  des 
Romains,  le  tems  étoit  venu  d'exécuter  un  fi  beau  projet ,  & 

(a)  //  fallôh  commencer  far  fajfer  en  quérant.  Rien  de  plus  fage.&  de  plu» 

Italie  é*  l^  cmijuersr.  ]  Mon  Aqteor  ac-  prudent  que  de  l'avoir  penfé  &  mis  ea 

cufë  Philippe  fans   nul  détour  d'avoir  exécution.  Mais  qu'avoic  feit  Philippe 

penfé  au  clêflèin  chimérique  de  la  Mb-  de  fon  bon  fens  &  de  (a  raifon  de  s'inuH 

narchie  univerfcUe..   N'auroit  -  il    pas  giner  qu'il  feroit  en  Europe  ce  qu'Alé- 

micux  fait  de  dire  que  la  tête  lui  avoit  xandre  fit  en  Afie  ?  Quelle  îblie  î  M.  Dcfr 

tourné  ?  Pour  parvenir  à  Ta  gloire  d'A-  préaux  a  pu  dire  ce  qu'il  lui  a  plu  contre 

léxandre ,  il  faut  fe  trouver  dans  de  fem-  Alexandre  le  Grand  ;  mais  cela  n'émpérl 

blablescirconftances,&  être  aflûré  qu'on  che  pas  que  je  ne  le  ft-QUve  pen  fondé 

aura  af&ire  à  des  ennemis  femblaHes  aux  dans  ce  qu'il  en  dit,  quoiqu'il  foit  vrai 

Peifes  ,.quî  ne  nous  oppoferont  que  des  qu'il  n'y  aveit  rien  de  phis  aiC  que  U 

Généraux  ignorans  &  làns  expérience.,  guerre  de  ce  grand  Capitaine  contre  les 

fc  des  troupes  fans  difcipline  &  fort  ef-  Perfes,  &  qu'un  Capitaine  médiocre  cn^ 

féminées.  Il  y  en  avoit  trop  là  pour  être  pareilles  circonftanccs  en  eût  fait  autant 

«iluré  du  iiiccès  du  defièin  de  ce  Coq-  a  la  t£te  <ie  teHes  troupes.  Il^tapjjli* 
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qn'il  rfy  avoit  plus  à  héfîter.  Un  Roi  jeune ,  heureux  dans  fes 
exploits ,  hardi ,  entreprenant ,  &  outre  cela  né  d'un  fang  qui 
«'étofit  toujours  flatté  de  parvenir  un  jour  à  TEmpire  univerlel, 
Be  «pouvoit  être  qu'enclunté  d'un  oareil  difcours. 


qn^  plas  raîfonnabîement  &  plus  à  pro- 
pos à  Philippe  qu'à  Alexandre  ces  quatre 
Vers  de  fa  Satire  VIII. 

Hettritfxfi  defvn  tgms ,  fêut  cent  hymnes 

fitiftns  , 
Ls'Macédosne  eût  en  des  Petites^maifons^ 
Et  qu'un  f âge  Tuteur  Veut ,  en  cette  de^ 

meure , 
pur  avis   de  furent  enfermé  de   benne 

heure. 

L'application  étoit  bonne  &ju{le.  J'a- 
TOue  que  Philippe,  qui  fit  la  guerre  toute 
(à  vie  contre  des  ennemis  bien  autrement 
redoutables  que  des  Perfès  ,'auroit.  pu 
faire  ce  que  nt  Alexandre  après  la  con- 
quête del'Afie,  &  par  un  effet  de  fa 
Siflàncé  afpirer  à  la  Monarchie  univer- 
le;  mais  dans  le  fîécle  où  il  vivoit 
pouvoit-il  penfèr  à  une  telle  chimère 
pour  quelques  aâdons  qu'il  avoit  Faites 
dans  le  Péloponéfe }  Quand  il  auroit  été 
beaucoup  plus  habile  &  expérimenta 
gu'il  n'étoit ,  &  qu'il  lui  eût  plù  de  con- 
fnlter  le  (âge  Aratus ,  aux  confeils  du- 
quel il  devoit  les  heureux  fuccés  de  cette 
guerre ,  il  lui  eut  appris  qu'il  importe 
beaucoup  a  un  Prince  ambitieux  &  brave 
de  fe  trouver  dans  un  tems  plutôt  que 
dans  un  autre  pour  tenter  certaines  entre- 
prifes  de  grand  éclat ,  &  que  lorfque  les 
eonjonâures  font  différentes  il  faut  ^ir 
félon  ces  conjonâures.  Peut  -  être  ne 
l'eût-il  point  écouté ,  &  n'en  eût  pas 
moins  fait  que  ce  qu'il  fit  ;  ce  qui  l'en- 
trafna  dans  cette  étrange  folie ,  qui  le 
précipita  dans  une  foule  de  difgraces  & 
de  malheurs  dont  Polybe  parle  »  c'eft 
„  qu'il  étoit  d'un  fang  qui  s'étoit  tou- 
,, jours  flatté»  dit  ce  (àffe  Hiftorien, 
,,  de  parvenir  un  jour  à  l'Empire  uni- 
yy  Tcriel.  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes de  cette  Maifbn  pouvoit  fans  doute 
remuer  &  émouvoir  tellement  les  paf- 
fions  dans  ce  Prince ,  aidée  des  fuccés 
&  des  viâoires  remportées ,  qui  avoient 
encc^  augmenté  en  lui  l'opinion  de 
fim  fçavoir-faire ,  qu'elles  lui  auroient 
£ût  entreprendre  les  chofes  les  plus  diffi* 


cilcs ,  comme  la  mémoire  des  grands 
hommes  peut  produire  le  même  cîkt 
dans  les  grands  courages  foutenus  d'une 
grande  habileté.  Mais  tout  cela  n'em-. 
pêche  pas  qu'on  ne  trouve  tout- à-fait 
imprudent  le  deflèit\  de  Philippe  de  pafler . 
en  Italie  pour  la  conquérir.  Pyrrhus  étoit 
bien  un  autre  homme  que  lui,  en  uni 
mot  un  des  plus  grands  Capitaines  de 
l'antiquité  ,  c'cft-à^ire  du  nonÀre  de. 
ceux  qu'on  ne  voit  que  de  loin  à  loin. 
Il  s'étoit  mis  la  Monarchie  univerfelle 
en  tête.  Comment  donc ,  un  Roi  des 
Epirotes }  Eh  !  Pourquoi  plutôt  ceux  de 
Lacédémone ,  d'Arsos ,  de  Corinthe  » 
d'Athènes ,  de  ThéSfis ,  &  tant  d'autres, 
petites  Républiques  de  la  Grèce  qui  (è 
ibnt  mis  en  tête  la  même  chimère?  Un 
Pyrrhus  étoit  mille  fois  plus  en  état  d'y 
parvenir  &  d'y  efpérer  que  Philippe  >. 
mais  il  trouva  les  Romains ,  qui  lui  ap- 

Î rirent  â  fe  guérir  de  cette  chimère  & 
n'y  plus  penfer.  Cependant  elle  étoit/ 
en  lui  moins  extravagante  que  celle  de  ' 
l'autre,  qui  eût  trouvé  un  Annibal  & 
des  Romains ,  que  la  honte  de  Cannes 
avoit  encore  plus  animez  qu'abattus. 
Philippe  en  joignant  fes  forces  avec  le 
rufS  Carthaginois ,  prètendoit-il  qu'après 
avoir  fournis  les  Romains  par  la  jonc- 
tion des  forces  Macédoniennes ,  il  lui 
livreroit  l'Italie,,  ou  qu'il  fe  tourneroit 
contre  lui  pour  l'en  chaflèr  &  le  ren- 
voier  à  Cartilage  ?  C'étoit  (ans  doute  fon 
but.  En  vérité  cela  mefurprend.  Après 
cela  qu'on  dife  qu'il  ne  faut  pas  trop  ré-, 
fléchir  (Ur  les  foiblcflès  des  grands  hom- 
mes, je  crois  au  contraire  qu'on  ne  le. 
fçauroit  trop  :  car  les.Cynéas  ne  fê  ren- 
contrent pas  tous  les  jours  dans  les  Cours 
des  grands  Rois.  CXi  s'il  s'en  rencontre  » 
ils  ne  trouvent  pas  touiours  les  Rois  do- 
cdci.  Cynéas  9  confeiller  trés-fenfé  d'un 
Roi  très-hnprudent ,  ne  trouva  pas  cette 
(kgeflè  &  cette  docilité  dans  fon  Maître.. 
Oo  fe  (oQViendra  du  dialogue  de  ce  iâge. 
&  prudent  Miniftre  entre  Pyrrhus  &  lui.., 
Plutarque  nous  l'aconferve  dans  la  Vie 
de  ce  Guerrier  célèbre-  M.  Defpréaux  l'a 
tiré  de  cet  Hiftorien  %  &  Va  mis  en  tris^ 


V 
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Quoiqu'il  n'eût  alors  montré  fa  Lettre  qu'à  Demétrtof  ^ 
dans  la  fuite  il  aûembla  fes  amis  &  demanda  leur  avis  fur  la 
paix  qu'on  lui  confeilloit  de  faire  avec  les  Etoliens.  Comme 
Aratus  n'étoit  pas  fâché  que  la  paix  fe  fît  pendant  qu'on  étoit 


beaux  Vers  dans  fa  première  Epître.  Ra- 
belais l'a  imité  encore ,  &  véritablement 
il  cft  d'une  grande  inftruûion  :  car  Rabe- 
lais ne  left  pas  peu  dans  Ton  burlefque  > 
qui  renferme  en  bien  des  endroits  une 
Hiorale  très-fine  &  très-délicate ,  &  ce- 
lui qui  a  dit  que  cet  Auteur  avoit  écrit 
autant  pouf  la  canaille  que  pour  les  hon- 
nêtes gens ,  a  dit  vrai. 

Les  Romains»  quelque  accablez  qu'ils 
fuflènt ,  ne  manquèrent  pas  d'aller  au-de- 
vant de  Philippe ,  qui  fentit  fa  folie  &  le 
peu  de  fotidicéde  fon  entreprife  dès  fe 
moment  de  Texécution.  Ils  ne  lui  oar- 
donnèrent  jamais,  &  le  réduifirent  a  un 
tel  état,  qu'il  fe  vit  dans  la  trifte  néceffité 
d'abandonner  toutes  fes  conquêtes.  On 
fc  vit  implorer  leur  miféricorde ,  &  Ton 
peut  dire  qu'il  fut  malheureux  toute  fâ 
vie.  Tant  eft  véritable  fa  maxime  d'un 
homme  d^efprit ,  qui  cft  celle  que  Polybe 
a  inférée  eri  plufieurs  endroits  de  fon  Hif- 
toire ,  (ni*d  n'y  a  f^int  de  ferfonnes  dans 
li  monde  moins  beureufes  qui  celles  qui 
femblent  l'être  le  plus.  Pyrrhus  ne  le  rut 
pas  davantage  que  Philippe.  Quelle  vie 
que  la  leur  !  Pourrois-je  mieuxnnir cette 
note  qu'en  rapportant  une  réflexion  re- 
marquable &  toute  pleine  de  ^;A^c{^t  de 
Philippe  de  Commines  narlànt  du  Duc 
de  Bourgogne ,.  qui  perait  la  bataille  de 
Êranfbn  &  fà  gloire  :  car  il  n'y  revint 
pîus ,  après  cette  hente  rien  ne  îtii  prof- 
péra. 

,,  Quel"  aile  eut-if  ?"</i:^  cet  Hifiorien  : 
,»  il  eut  toujours  travail  fans  nul  plâifir 
^  &  de  fa  perfonne ,  &  de  l'entende- 

ment  :  car  la  gloire  lui  monta  au  cceur, 

&  l'émeut  de  conquérir  tout  ce  qui  lui 
„  étoit  bien  féant.  Tous  lesEtez  tcnoit 
„  les  champs  y  en  grand  péril  de  fa  per- 
/,  fonne ,.  &  prenoit  tout  le  foin  &  la 
,-,  cure  de  l'off ,  &  n'en  avoit  pas  encore 
^  aflèz  à  fon  gré  ;  il  fe  lëvoit  le  premier 
„&  fe  coucholt  le  dernier,  comme  le 
^  plijs  pauvre  de  l'oft  :  s'il  fe  i-epofoit' 
,,,  aucun  hiver ,  il  faifbit  fès  diligences 
3,  de  trouver  argent  :  à  chacun  jour  il 
„  befbgnoit  dés  tix  heures  au  matin,  & 
„  prenoit  grande  peine  <ie  recueillir  & 
M  cuir  grand  nomorc  d'Àu^aÛàdeurs  ^ 


»9 


>» 
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„  &  en  ce  travail  &  mîfére  finit  fes  jours^ 
„  &  fut  tué  des  Suiflès  devant  Nailci  » 
comme  avez  vu  ci-devant  :  &  ne  pour» 
roit-on  dire  qull  n'eut  jamais  un  boA 
„  jour ,  depuis  au*il  commença  à  entre- 
orendre  de  fe  Faire  plus  grand ,  ju(qiie$* 
a  fon  trépas.  Quel  acquêt  a-t-il  eu  e& 
>,  ce  labeur  ?  Quel  befoin  en  avoit-il  ?• 
„  Lui  qui  étoit  fi  riche ,  &  avoi<  tant  de 
,^  belles  villes  &  Seic^neuries  te  fbn 
„  obéiflànce ,  où  il  eut  été  û  aife  »  s'it^ 
„  eûr  voulu. 

On  pourroit  appliquer  cette  excdTente 
réflexion  au  feu  Roi  de  Suéde,  uir  de^ 
plus  grands  Guerriers  &  des  plus  ver- 
tueux qui  aient  paru  dans  Te  monde  de- 
puis les  Anciens.  Les  difgraces  &  les 
malheurs  de  celui<i  font  infiniment  au-: 
deflîis  de  ceux  de  Charles  le  Hardi  ;  '& 
ne  put  lès  envifager  d'Un  œil  fixe ,  ferme 
&  conftant ,.  ni  les  foutenir  &  les  fnp- 
porter.  Le  Monarque  Suédois ,  pour  ert 
avoir  éprouvé  de  plus  grandes,  les  trou- 
va même  fort  au-deficms  de  la  grandeur 
4e  fon  ame.  ,,.  H  s'élança  au-defliis  par 
„  la  force  d'iin  vigoureux  courage,  pour 
me  fervir  des  exprefltons  de  Montagne  » 
„  il  lés  dédaigna  &  foula  aux  pieds». 
„  aiant  une  ame  forte  &  fofide ,  contre 
„  laouellë  les  traits  de  la  fortune  venant 
„  à  donner,  il  eft  force  qu'ilsxéjaiUiflènt 
„  &  s'émoufiènt ,  trouvant  un  corps  dans 
„  lequel  ils  ne  peuvent  faire  impreffion^ 
Le  Roi  de  Suéde  a  joué  un  plus  grand 
perfonnage  que  le  Duc  de  Bourgogne 
lûr  le  théâtre  du  monde  ;  fès  projets  fe 
fcntoient  encore  d'une  ame  plus  grande 
&  plus  relevée.  Quelque  dure  &  agitée 

aue  fût  la  vie  du  dernier ,  il  s'en  &}oit 
e  beaucoup  qu'elle  la  fôt  autant  que 
celle  de  l'autre.  Quel  Héros  dans  THif- 
toire  lui  comparerons-nous  dans  la  vie 
qu'il  a  menée  !  Je  n'en  vois  aucun  :  je 
n'ai  que  faire  d'aller  chercher  dans  VHi(!r 
toire  comme  il  a  vécu ,  &  s'il  a  leça 
quelque  aife  &  quelque  douceur  en  & 
vie ,  j'en  ai  été  le  témoin ,  &  ce  que  fsâ 
vu  d'autres  l'ont  obfervé  avantmoi.Quef 
étoit  fon  lit  Ibrfque  j'arrivai  en  Scanie^ 
Deux  bottes  de.paille  &  une  peau  d'ôora 
par  deflùs ,  coucoant  tout  bamUc  coasne 
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faperîeur  dans  la  gtterr^ ,  le  Roi^  fans  attendre  les  Âmbafla*» 
deurs  >  avec  tfui  l'on  dôvùit  convenir  en  commun  des  articles  j 
cnvoia  chez  les  Etoliens  Cléonicns  de  Naupade ,  qui ,  depuis 
qu'il  avoit  été  pris,  atcendoît  encore  les  Comices  des  Achéens. 
Puis  prenant  à  Corinthe  des  vaiffeaux  &  une  armée  de  terre , 
il  alla  à  Egée  :  pour  ne  point  paroître  trop  empreffé  à  finir  la 
guerre  >  il  s'approcha  de  Lafion  ,  prit  une  tour  bâtie  fur  les 
jruines  de  cette  ville ,  &  fit  mine  d'en  vouloir  à  Elce.  Après 
avoir  envoie  Cléonicus  deux  ou  trois  fois  ,  comme  les  Etoliens^ 
demandoient  des  conférences,  il  y  confentit,  11  ne  penfa  plus 
depuis  à  cette  guerre ,  mais  écrivit  depuis  aux  villes  alliées 
d'envoier  leurs  Plénipotentiaires  .pouf  clelibérer  en  commun* 
iur  la  paîx^  Il  partit  enfuite  avec  une  armée,  &  alla  camper 
à  Panorme ,  qui  eu  un  port  du  Pélaponéfc  vis-à-vis  Naupade , 
Se  attendit  là  les  Plénipotentiaires  des  Alliez,  Pendant  qu'ils^ 
s^affembloient ,  il  paffa  à  Zacynthe  pour  mettre  ordre  aux  afr 
£aires  de  cette  lile ,  &  revint  auflîtôt  à  Panorme.  Les  Plénipo- 
tentiaires aflemblez ,  il  envoia  Aratus  &  Taurion  à  Naupaftc 
avec  quelques  autres.  Us  y  trouvèrent  un  grand  nombre  d'E- 
*'  i  fouhaitoient  avec  tant  c""^  '        '"  ^  ^"^ 

t.  pas  befoin  de  longues  ( 
pour  informer  Philij^e 
Etoliens  envoiérem  avec  eux  des  Ambaflàdeurs  au  Roi  pour 
Je  prier  de  venir  chez  eux  à  la  tête  de  fcs  troupes ,  afin  que 
les  confiérences  fe  tinflcnt  de  plus  près ,  &  que  1  on  pût  ter- 

fc  moihifre  de  fo  fôldats.  Le  Comte  de  gobdét.  ffne  b&voit  que  de  Pèan  ,  S? 

là  MarcK ,  Ambaflàdeur  de  France,  que  n'ayoit  que  neuf  couverts  à  fa  table  :  Icjr- 

ce  Prince  eftimoit  infiniment,  lui  per-  Officiers  Généraux  julqu'aux  Colonels  y 

fûada  découcher  dans  un  fît  pour  la  pre-  mangeoient.   Apres  fon  dîné  il  Ile  reti— 

iniére  fois  depuis  la  guerre  ;  mais  quel  rqit  dans  (a  chambre  ^  où  t'or\  ne  par-^ 

étoitcelit!  Un  fcnl  matelas,  des  draps  loitque  de  guerre  ^  &  ce  brave  Prince 

&  une  couverture,  fans  rideaux,  rtfe  cou-  en  parloit  anflî  bien  qu'auroit  pu  faire 

choit  à  dix  heures  &  fe  lèvoità  deux,  Céfar.  Je  n'ai  jamais  tant  profité  que- 

pour  monter  à  cheval  un  inftant  après  y  dans  fes  converfatîon»;  &  quand  ifn'y 

tel  tems  qu'il  fit.  II  revenoit  à  cinq  ou  auroiteu  que  ce  feul  Prince  qui  eut  ap- 

fix  heures  du  matin  pour  travailler  avee  plaudi  à  mes  principes ,  j'aurois  lieu  de* 

feMimâxes,fansjamais  quitteras  bottes  m'en  glorifier  &  {d'en  tirer  vanité.'  J'ai 

^epourfecoucher. Ilfemettoità tablé  cherché  inutilement  des  gens  qui  par- 

à  quatre  heures ,  car  il'ne  fàilbit  qu'un  laflèntauffi  bien  de  la  guerre  qu'il  failoit». 

lepas  ;  &  quel  repas  Ml  y  avoit  bien  peu  &  qui  fuflcnt  plus  capables  de  b  con-» 

de  Bourgeois  dans  Paris  qui  ne  le  fifiènt  duire.  Jamais  Prince  n'eut  tant  de  gran- 

meilleur  &  pKis  délicat  i.une  fbupe  aflèz  des  qualitez ,  *&  Pon  peut  dire  qu'A  ou- 

BiauvaUè,  un  bouilli ,  deux  ou  trois  ra-^  tra  toutes  les  vertus ,  pouflànt  toujours 

goûts  &  quelques  poulardes ,  tout  cela  au-delà  ;  ce  qui  fait  1  eftime  &  Tadouk 

expofé  for  la  table  (ans  nul  deflèrt.Toute  ration  des  hounêces  gens. . 


fil  vail&Ue  étoit  de  fer  battu  j  jufquUfoii^ 


l'BEi^ 
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miner  plus  commodément  les  affiùr es»  Le  Roi  cédant  à  têtus 
infbnces ,  fit  voile  vers  Naupaâe ,  &  campa  à  environ  vingç 
ihdes  de  la  ville.  Il  enferma  Ton  camp  &  fes  vaiiTeaux  d'un 
bon  retranchement ,  Se  attendit  là  le  tems  de  i'entrevûe. 


CHAPITRE     XXL 

La  paix  fe  conclut  entre  les  Alliez,.   Harangue  (PÀgelaut 
four  les  exhorter  à  demeurer  imis^ 

LEs  Etoliens  étoicnt  venus  à  Naupade  fans  armes ,  & 
éloignez  du  camp  de  Philippe  de  deux  ftades  ils  en* 
voioient  de  leur  part  des  entremetteurs.  Le  Roi  leur  fit  pro- 
pofer  par  les  Anibafladeurs  àits  Alliez  pour  premi^  article^ 
que  de  part  &  d'autre  on  garderoit  ce  que  Ton  avoit.  Les 
Etoliens  y  confentirent^  Pour  le  reûe  il  y  eut  quantité  de 
députations  >  qui  ne  valfent  pas  la  peine  pour  la  plupart  que 
iious  nous  y  arrêtions.  Mais  je  ne  puis  laifler  ignorer  le  dif- 
cours  que  tint  Agéiaus  de  Naupafte  devant  le  Roi  &  les  Am- 
bafladeurs  des  Alliez  dans  la  première  conférence.  H  dit  donc 
qu'il  feroit  à  fouhaicer  que  les  Grecs  n'euflent  jamais  de  guerre 
les  uns  contre  les  autres  3  que  ce  ieroit  un  grand  bienfait  des 
Dieux ,  fi  n'aiant  que  les  mêmes  (entimeas  ils  fe  tenoient  tous^ 
pour  ainfî  dire  ,  par  la  main ,  &  joignoient  toutes  leurs  forces 
enfemble  pour  fe  mettre  à  couvert  eux  &  leurs  villes  des  in- 
fuites  des  Barbares  :  il  cela  ne  fe  pouvoit  pas  abfolument ,  que 
du  moins  dans  les  conjonâures  préfentes  ils  s'unifTent  enfem- 
ble &  veillaifent  à  la  confervation  de  la  Grèce  :  qu'il  n'y  avoit 
pour  fentir  la  néceffité  de  cette  union ,  qu'à  jctter  les  yeux 
fur  les  armées  formidables  qui  étoient  fur  pied ,  ic  fur  l'im- 
portance de  la  guerre  qui  fe  faifoit  aûuellement  :  qu'il  étoic 
évident  à  quiconque  le  connoifToit  médiocrement  en  poli- 
tique,  que  jamais  les  vainqueurs,  f<Mt  Carthaginois  ou  Ro- 
mains ,  ne  fe  borneroicnt  à  l'Empire  de  l'Italie  &  de  la  Sicile , 
mais  qu'ils  poufleroient  leurs  projets  au-delà  des  juAes  bornes: 

3ue  tous  les  Grecs  en  général  dévoient  être  attentifs  au  péril 
ont  ils  étoient  menacez  ,  &  furtout  Philippe  :  que  ce  Prince 
n'auroit  rien  à  craindre ,  fi  au  lieu  de  travailler  à  la  ruine 
des  Grecs  &  de  faciliter  leur  défaite  à  leurs  ennemis ,  com- 
me il  avoir  fait  jufqu'alors ,  il  prenoit  à  coeur  leurs  intérêts 
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eomme  les  ficns  propres ,  &  veilloit  à  la  defenfe  de  toute  la 
Grèce ,  comme  fi  c'étdit  fon  propre  Roiaume  :  que  par  cette 
conduite  il  fe  gagneroit  Tafteâion  des  Grées ,  qui  de  leur 
côté  le  fuivroient  inviolablement  dans  toutes  fes  entreprife^, 
&  déconceneroient ,  par  leur  fidélité  pour  lui  >  tous  les  pro- 
jets que  les  étrangers  pourroient  former  contre  fon  Roiaume  : 
que  s'il  avoîc  envie  aentrepr;endre  quelque  chofe ,  il  n'a  voit 
qu'à  fe  tourner  du  côté  d'Occident  ôi  y  confidérer  la  guerre 
qui  fe  faifort  dans  Tltalie  i  que  pourrû  qu'il  fe  tînt  prudem- 
ment à  la  découverte  des  événemens  pour  faifîr  la  première* 
occafion,  tout  fembloit  lui  fraier  le  chemin- à  l'Empire  uni— 
verfel  :  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  démêler  ai^ec  les  Grecs, 
ou  quelque  guerre  à  leur  faire ,  il  remît  ccîs  difFérens  à  uo^ 
autre  tems.;  que  furtout  il  prît  g^ide  de  fe  conferver  toigours- 
la  liberté  de  mire  la  paix  ou  d'avoir  avec  eux  la  guerre ,  quand- 
il  voudroit  r  que  s'il  fouflfroit  que  la  nuée  qui  s*élevok  du 
cô«é  d'Occident  vînt  fondre  fur  la  Grèce ,  il  craignoic  fort 

3U''il  ne  fût  plus  en  leurpoavoir  ni  de  prendre  les- armes,  ni* 
e  traiter  de  paix ,  ni  de  terminer  en  aucune  façon  les  pué- 
riles conteftations  qu'ils  avoient  maintenant ,  &  qu'ils  ne^^ 
fuflent  réduits  à  demander  aux  Dieux  >  comme  une  grande- 
grâce ,  la  liberté  de  décider  leurs  aÔaires  à  leur  gré  8c  de  la. 
manière  qu'ils  le  jugeroient  k  propos^ 

H  n'y  eut  perfonne  à  qui'  ce  dircoors  ne  fit  fouhaiter  la* 
paix-  avec  ardeur.  Philippe  en  (m  d'autant  plus  touché ,  qu'oiv 
ne  lui  propofoit  que  ce  qu'il  fauhaitoit  déjà ,  &  à^quoi  Dé* 
metflrius  Tavoit  auparavant  difpofé»  On  convint  des-  articles  ^ 
on  ratifia  le  Traire ,  &  Ton  fe  retira  de  part  fc  d'autre  chacuit 
dans  fon  païs.  Cette  paix  de  Philippe  &  des  A  chéens  avec  les 
Etoliens ,  la  bataille  perdue*  par  les  Romains- dans  laTofcanc, 
&  celle  d'Antiochus  pour  la  Cœlefyrie ,  tous  ces  événemen$> 
arrivèrent  dans  la  troifiéme  année  de  la  cent  quarantième 
olympiade.  Ce  fut  auffi  pour^  la  première  fois ,  &  dans  cette 
dernière  aflemblée>  qu*on  vit  les  aflFaires  dô  Grèce  mtêlée» 
avee  celles  d'Italie  fie  d'Afrique.   Dans*  la  fuite  (ùk  qtfbir 
entjreprk  la  guerre,  foit  qu'on  fît  la  paix,  ni  Philippe  ni- les* 
autres  Puiflances  de  Grèce  ne  fe  réglèrent  plus  fur  l'état  de^ 
leur  païs ,  ils  tournèrent  tous  les  yeux  vers  l'Italie.  Lesf  peuple$^ 
de  L'Afie  &  les  Infulaires  firent  bientôt  après  la-  même  chofe; 
Ceux,  qui  depuis  ce  tems-la  ont  eu  fujet  de  ne  pas  bien  vîyre 
avec  Philippe  9  ojuavec  Attalus^.a'ont  plus  fait  atsemîoaai 
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i  Antîochus  ni  à  Ptoléméc ,  ils  ne  ie  font  plus  tournez  yers 
le  Midi  ou  l'Orient  >  ils  n'ont  eu  les  yeux  attachez  que  fur 
rOccident.  Tantôt  c'étoit  aux  Carthaginois ,  tantôt  aux  Ro- 
mains qu'on  envoioit  des  Ambafladeurs*  Il  en  venoit  auflî  à 
Philippe  de  la  part  des  Romains ,  qui  connoiffant  la  hardieffe 
de  ce  Prince ,  craignoient  qu  il  ne  vînt  augmenter  Tembarras 
où  ils  fe  trouvoient* 

Nous  voilà  donc  arrivez  au  tems  ou  les  afl&ires  âts  Grecs 
font  jointes  avec  celles  d^'Italie  &  d'Afrique.  Nous  avons  vu 
quand  ,  comment  &  pourquoi  cela  s'eft  fait.  Ceft  ce  que  je 
m'étois  engagé  des  le  commencement  de  faire  voir.  Ainfi 
quand  nous  aurons  conduit  l'Hiftoire  Gréque  jufquau  tems 
où  les  Romains  ont  perdu  la  bataille  de  Cannes ,  &  où  nous 
avons  laifle  les  affaires  d'Italie  »  nous  finirons  ce  cinquième 
Livre. 

ÇLa  guerre  finie ,  les  Achéens  choîfîrent  Tîmoxéne  pour 
Préteur ,  reprirent  leurs  loix ,  leurs  ufages ,  leurs  fonâions 
ordinaires.  Il  en  fut  de  même  des  autres  villes  du  Pélopo- 
néfe.  Chacun  rentra  <ians  fes  biens ,  on  cultiva  la  terre ,  on 
rétablît  les  facrifices  &  les  fêtes  publiques ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  regardoit  le  culte  des  Dieux  :  devoirs ,  qui  par  les 
guerres  continuelles  qu'on  avoit  eues  à  foutenir  avoient  été 
pour  la  plupart  oubliez.  Entre  tous  les  peuples  du  monde  >  à 
peine  en  trouveroit-ou  quelqu'un  qui  eût  pour  la  vie  douce 
ic  tranquille  plus  de  penchant  &  d'inclination  que  ceux  du 
Péloponéfe  :  cependant  l'on  peut  dire  qu'ils  en  ont  moins 
jjpui  qu'aucun ,  du  moins  depuis  longtems.  Ce  Vers  d'Euri-» 
pide  les  peint  alTez  bien  : 

Toujours  dans  les  travaux  &  toujours  dans  la  guerre. 

Nez  pour  commander  &  paflîonnez  pour  leur  liberté ,  ils 
ont  toujours  les  armes  à  la  main  pour  te  difputer  le  premier 
pas.  Les  Athéniens  au  contraire  furent  à  peine  délivrez  de  la 
crainte  des  Macédoniens ,  qu'ils  crûrent  jouir  d'une  folide  li- 
berté. Conduits  &  gouvernez  par  EurycUdas  &  par  Micyon , 
ils  ne  prirent  aucune  part  aux  affaires  des  autres  Grecs  :  ils 
fuivircnt  à  l'aveugle  les  inclinations  de  ces  deux  Magîftrats. 
Quelques  honneurs  qu'on  demandât  qu'ils  rendiflent  à  tous 
les  Rois  y  &  principalement  à  Ptolémée ,  ils  les  rendirent. 
Point  de  forte  de  réglemens  &  d'éloges  qu'ils  n'aient  foufferts 

qu'on 
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l^cm  De  fie  pcMir  eux.  lU  paflereqc  beaucoup  au-delà  des 
î>ofnes  de  U  DÎcoféanee  »  faas  i^ue  ceux  qui  étoienc  à  IcutT 
fête  eudent  la  padence  &  le  CQurage  dé  le$  arrêter. 
:  Peu  de  tcms  après ,  Pcolémée  fut  obligé  de  faire  la  guerre 
À  Tes  propres  fujets.  £a  menant  les  Fgyptiens  contre  Amio^^ 
chus  »  on  doit  conTeoir  qu'à  conlidérer  le  tems  où  il  prit  ce 
«ieflèiii ,  il  écoit  à  propos  qu*il  le  pr2t  >  mais  par  rapport  à 
Tavenir  y  €*étoit  une  cnofe  pcrnicieufe.  Ce  peuple  enflé  des 
^rantages  qu^il  avoit  remportée  à  Raphie  »  ne  daigna  plus 
ccouter  les  ordres  qu'on  lui  donnoit»  il  fe  crut  alTez  de 
forces  pour  foutenir  une  révolte ,  &  il  ne  chercha  plus  qu'un 
Chef  &  un  prétexte  pour  ie  mettre  en  liberté*  il  fe  révolta 
«n  efièt  bientôt  après. 

Pour  Anciochus ,  aiant  fait  pendant  Iliiver  de  grands  pré- 
|)aratifs  >  il  paila  au  commencement  de  l'Ecé  le  mont  Taurus  » 
ic  après  avoir  conclu  une  alliance  avec  Attalus ,  il  fe  mit  e& 
marche  contre  Achée. 

Comme  les  Etoliens  a  voient  été  malheureux  dans  la  deiu 
fiiére  guerre  ^  ils  furent  d'abord  bien  aifes  d'avoir  fait  la  paix 
nvec  les  Acfhéens ,  &  ce  fut  pour  cela  qu'ils  élurent  pour  Pré- 
teur Agélaus  de  Naupaéle ,  parce  qu'il  fembloit  avoir  le  plus 
contribué  à  cette  paix.  Mais  ils  ne.  furent  pas  longtems  a  fe 
dégoûter  &  i  fe  plaindre  de  leur  Préteur ,  qui  en  faifant  la 
paix  )  non  avec  quelque  peuple  particulier ,  mais  encore  avec 
toute  la  Grèce  ^  leur  avoit  retranché  toutes  les  occafions  de 
butiner  fur  leurs  voifins.  Mais  Agélaus  foutenant  avec  conf^ 
cance  ces  plaintes  injuftes  »  les  retint  malgré  qu'ils  en  eulTent 
<lans  leur  aevoir. 

Après  la  paix  Philippe  s'en  retourna  par  mer  en,  Macé^ 
^ioine.  11  y  trouva  Scerdiiaïdas  >  qui ,  fous  le  même  prétexte 
qu'à  Leucade ,  avoit  pris  depuis  peu  PilTée  dans  la  Pélagonie^ 
gagné  par  promefles  les  villes  de  Deffarétide^  les  Phébatides^ 
Antipatrie  ,  Chryfondiôn  &  Getuus ,  &  fait  des  eourfes  dans 
Ja  plus  grande  partie  des  terres  de  Macédoine  qui  confinent  à 
ces  villes.  Philippe  fe  mît  en  campagne  pour  reprendre  le^ 
places  qui  s'étoient  féparées  de  fon  parti ,  &  pour  défaire  Scer<» 
4ilaïJas ,  rien  à  fon  avis  A^étoit  plus  néceifaire  pour  l'heu^ 
jeux  fuccès  de  fes  eotreprifes  ^  &  entre  autres  pour  Texoédî'- 
tion  qu'il  méditoic  ^n  Italie  9  que  de  mettre  ordre  aux  anaires 
^d'Illyrie.  Demetrius  le  ponoit  fi  vivement  à  cette  expédition., 
^u'il  en  étoit  uniquement  occupé ,  &  que  h  nuit  y  s'il  avoit 
Tome  y^  <^  q 
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Àe$  fonges ,  c*étoic  fur  cette  guerre.  Il  ne  faut  pas  croira  qcris 
ce  fut  par  amitié  pour  Philippe  que  Deraetrius  le  pouffoit  4 
marcher  contre  les  Romains ,  Tanikié  a*y  entroît  que  pour  la 
moindre  partie  :  c'étoit  par  hatne  pour  cette  Répiwlique ,  & 

{)arce  qu'il  n'y  avoit  pour  lui  d'autre  moien  de  rentrer  dans 
Ifle  de  Phare.  Philippe  reprit  donc  les  villes  donc  nous  avons 
parlé  i  dans  la  Deflarétide  »  Créonion  88  Gertuns  :  le  long  du 
lac  de  Lygnide»  Enchekne  ^  Cerace ,  Sation,  Boies-s  Bantîs 
dans  le  païs  des  Calicoénien&  >  &  dans  celui  des- PyfTantins, 
Orgyfe.  Après  quoi  il  mit  £3»  armée  en  quartiers  d'hiver.  Ce 
fut  ce  même  hiver  qu'Ânnibal  pafla  autour  deGérunium, 
après  avoir  ravagé  les  plus  beaux  païs  de  l;Icalie  y  &  que  les 
Romains  éldrcnt  pour  Confuis  A.  Terentius  fie  Luc..Ëmiiiu$^ 
Peiidanr  le  quartier  d^'hîver ,  Philippe  fit  réflexion  qu'il  avok 
befoin  de  vaifleaux  8c  de  matelots  pour  Çss  delTeins  >  ce  n'eft 
pas  qu'il efpérât  vaincre  les  Romains^  par  mer ,  mais  parce  que 
rar  mer  il  tranfporceroit  plus  aifément  les  foidats ,  arriv^roit 
beaucoup  plutôt  où  il  s'écoit  propofé».  &  tomberoit  fur  les  Ro- 
main:s  lorfqu'iis  s'y  atcendroienr  le  moins  y  riea  ne  lui  parut 
plus  propre  pour  cela  que  les.  vaiûèaux  d.*lllyrie  >  &  il  rut  j« 
penfe  le  premier  Roi  de  Macédoine  qui'  en  fit  conftxuire  juf- 
qu'a  cent.  Après  les  avoir  £ait  équipper  >  il  a&mbla.  Tes  trou- 
pes au  commencement  de  TEté ,  exerça  quelque  tems  Iqs  Ma* 
cédoniens  à  ramer  &  fe  mit  en  mer ,  vers  le  tems  à  peu  prèi 
qu'Antiochus.  paflbit  le  mont  Taurus.  Aiant  Êtic  voile  par 
TEuripe  &  tourné  vers  Mélée%  il  vint  mouiller  autour  ds 
Céphaliénie  &  de  Leucade ,  &  demeura,  là  pour  y  obferver 
la  flotc  des  Romains.  Sur  Tavis  qu'il  reçut  enfuite  qu'il  y 
âvoit  à  Lilybée  des  vaiffeaux  à.  l'ancre  v  il  s'avança  hardiment 
du  côté  d'ApoFlonie.  Quand  il  fut  dans  le  païs  qu'arrofe  le 
Lqûs  ,  une  terreur  panique  {a)  femblable  à  celle  qui  arrive 
quelquefois  a.ux  armées  de  terre ,,  s'empare  de  fes  troupe&. 

(a)  Une  t9rrê»r' fr/tnifus  femhJMt  s  fôîent  pas  riSiculès  Se  extravagantes*. 
€^  qui  srrivi  quêlautfois  0hx  armées  ]  Les  dikrours  des  poltrons  répandus  de 
On  cscpliqneroit  difficilement  Iè»terreurs  main  en  main  les  font  naître  quel<]ue- 
panimies  qui  an  i  vent  dans  les  armées  »  fois,.  &  Ton  ne  s'imagine  pas  qu'dlcs 
tant  la  caufc  en  eft  cachée  &  iflconnue.  aient  une  telle  caufe,  parce  qu'on  ne 
Unfilcnce  profond  &  non  accoutumé  peut  croire  que  les  di(cours  de  ces.  gensr 
les  produit  quelquefois  ,  rarement  ar-  là  lès  aient  pu  produire  :  de  forte  qu'on 
nvcnt-elles  dans  le  gJein  jour., Iln'y. a  ne  les  accuto  pas ,.&  qubnen  chcichfc 
pas  de  meilleur  ihoien  pour  les  diifiper  encore  moins  .l'origine.  Une  parole  li- 
gue de  les  tourner  en  plaifanteries  :  car  chée  dans  un  camp ,  dit -on  ,  ne  de-^ 
Il  arnice  «aiemcnt  91e  les  caulb  tfcD  incuiej^uiiais4ccrâfl^.clk€giuttoajou0:. 
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Quelques  vaifleaux  oui  étoieût  à  la  queue  aianc  pris  terre 
ézrxs  rifle  de  Safon  a  Tentrée  de.  k  mer  Ionienne ,  vinrent 
de  nuit  dire  à  Philippe  que  quelques  vaifleaux  venant  du  dé- 
troit avoient  abordé  avec,  eux  au  même  port ,  &  leur  avoient 
tlonné  avis  qu'ils  avoient  laifTé  à  Khége  des  vaiiTeaux  Romains 


^e,  forte  cpVn  un  moment  tonte  une  ar- 
«lée.en  dl  imboe»  onfe  U  donae  de 
malQenmaia.  Le  moien  de  la  (iiiinre  en 
remontant  !  un  difiroars  dâ>ité  par  un 
lâche  fait  le  même  chemin  «  chacun  ré- 
fléchit deffiis  :  alors  un  rien  eft  capable 
de  porter  la  terreur  dans  toute  une  ar- 
ttée.  Ces  fortes  de  terreurs  paniques  ar- 
rivent ordinairoDaent  fcdqne  les  armées 
font  proche  ou  en  préfènce  >  ou  après 
^el<]ue  échec  ou  quelque  renfort  arrivé 
à  l'ennemi.  Alors  peu  dechofeeft  ca- 

eble  de  ietter  l'armée  dans  ré|ou  vante 
dans  la  terreur ,  &  furtont  dans  le 
ilence  des  ténèbres  d'une  nuit  (ans  Lune. 
Xénopbon  »  qui  eft  un  Mattre  dais  la 
feience  des  armes ,  nous  fait  voir  com- 
bien il  eft  avantageux ,  loriqu'il  arrive 
une  terreur  panique  dans  une  armée ,  de 
la  tourner  en  plaiiànterie.  Voici  un 
exemûle  de  cette  vérité  qu'il  rapporte 
dans  fa  Recraicedes  dix  mille. 

9>  II  y.  eut  auifi  quelque  firaieur  dans  Je 
]^^  camp  des  Grecs  »  dit-il  (s),  mi  caula 
!,,  beaucoup  de  bruit  Se  de  tumulte,com- 
^»  me  il  arrive  en  ces  rencontres*  Mais 
y^  Cléarque  envola  Tolmidés ,  qui  étoit 
9,  le  premier  de  tous  les  Hérauts  de  Ton 
yy  tems,  publier  delà  part  des  Généraux» 
^y  qu'on  donneroit  un  talent  à  qui  mon- 
,,  treroit  celui  qui  avoit  lâché  fon  âne 
3,  dams  le  camp  ;  ce  qui  fit  juger  que  la 
'^^fraîeurétditvainet  &  que  tout  alloit 
^p  bien. 

L'Ecriture  eft  Mfqne  toute  remplie 
^'exemples  d'armées  Irappées  de  ter- 
Ixeurs  paniques»  &  llIiiTOire  en  four- 
mille par  tout.  Celle  qui  arriva  dans 
J'armée  de  firîtannicus  dans  fon  expédi- 
'tion  contre  les  AHemans ,  eft  remarqua* 
île  ;  xi&is  elle  venoit  enfuite  d'une  ^- 
laire  6à  les  Romains  eurent  du  pire  dans 
leur  retraite  ;  car  la  nuit  étant  venue  » 
Jes  foldats  étoient  à  peine  cami 
^y  par  hazard  un  cheval  s'étantl 
9»  eft  étonné  par;  les  cris ,  dit  Tscite 
p  renvérfe  ceux  <pi'il  rencontre.  AuiC- 

^a)  Hâtr.  4$s  dix  jmlU  »  liv»  x% 


\y  tdt  l'alârme  eft  par  tour  le  cafnp ,  la 
,)  contternatîon  générale  »  chacun  court 
yy  aux  portes  pour  fe  du  ver ,  &  (urtouc 
„  à  celle  qui  étpit  la  plus  éloignée  de 
yy  l'ennemi.  Cerinna  toiant  qu'il  ne  pou- 
„  voit  retenir  fes  foldats  ni  pîsir  autorité» 
yy  ni  par  prières  y  ni  par  menaces  >  fe  jette 
5,  à  travers  la  porte ,  pour  les  arrêter  aa 
„  moins  par  rhorreur  de  palier  fur  le 
yy  corps  de  fon  Général.  Cependant  les 
„  Tribuns  &  les  Centurions  font  voir 
^  oue  c'eft  une  fauflè  alarme ,  &  le  fol- 
,»  oat  rentre  dans  fon  devoir,  ^ 
Les  doubles  terreurs  paniques  ne  font 

eis  moins  communes  dans  l'Hiftoire. 
ous  nous  contenterons  d'un  exempk 
que  je  tire  de  THiftoirë  mêlée  de  Pro- 
copechap.  17.  ,,  Les  Lombards  &  le» 
yy  Gerpicles  avoient  Bût  la  pane  »  dip- 
,,  il  (a)  ;  mais  comme  ik  ne  pouvoienc 
,,  terminer  leurs  difBrens  par  la  voie  de 
„  la  douceur ,  ils'eurent  recours  i  celle 
yy  des  armes.  Ils  levèrent  donc  deux  ar- 
yy  mées  fort  nombreufes ,  dont  l'ane  • 
„  qui  étoit  celle  des  Gerpides ,  étoit 
yy  commandée  par  Chorifin ,  &  l'^iutre 
yy  par  Audouin.   Comme  elles  étoient 
„  proches ,  fans  toutefois  être  en  pré- 
lence ,  elles  furent  agitées  d'une  ter- 
reur paniQue  qui  les  difiipa.  Il  n'y  eut 
_  que  les  deux  Commandans  qui  de- 
ii  meurércnt  ferities ,'  &  qui  firent  de 
,,  grands  efforts  pour  retenir  leurs  gen^. 
yy  Audouin  étonné  d'une  conftemation 
„  ft  foudaine  de  fon  armée ,  8c  ne  fça« 
,,.ctmnt  pas  encore  que  le  même  mal- 
yy  heur  étoit  arrivé  aux  ennemis ,  en- 
,,  voia  leur  demander  la  paix.  Les  En- 
,»  voiez  étant  venus  trouver  Chorifin  > 
,,  &  aiant  vu  que  le  même  accident  lui 
yy  étoit  arrivé  ,  lui  demandèrent  oh  ' 
„  étoient  fes  troupes  :  elles  ont  pris  la 
„  fiiite ,  répondit-il,  (ans  que  peribnnc 
„  les  pourluive.  Tite-Live  nous  four- 
nit un  afièz  bon  nombre  de  ces  exem- 
ples ;  mais  il  y  en  a  au-delà  de  ce  qu'il 
en  faut  pour  une  note. 

(a)  ^éfid.  Conpn.  H^.  d»  Câitfiânt. 
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qui  allmetit  à  ApoUowc  pour  poitet  ^afecours  i  Sccrdilâïda*. 
Philippe  crut  que  touce  une  flote^alioit  fondre  fur  lui.  L* 
Éraieur  le  faifit,  il  fit  lever  les.  ancres  &  reprendre  la.  rouuç 
par  où  U  «oit  venu..  On^marcha?  une  nuit ,  &  un  jour^-  laM- 
prdre  &  fans  s^arrêtcr ,  &  à  la  féconde  journée  on  aborda  i 
€éphallénie ,  où  le  BLoifit  courir  le  bruit  qu'il  n*étoit  revenUi 
que  pour  régler  quelques  affitires  dansie  Peloponéfe^ 

Sa  crainte  étoit  «es-  mal  fiwidée-^  U  eil  vrai  qxie  Sœrdilaïdas, 
aiant  appris.,  pendant  l'hiver  que  Phiiip{|e  feiifok 

quantité  de  vMffeaiec,  en  attendant  qu'il  arrivât  ^ ^, 

avoit  dépêché,  vers  les  Romains  pour  les.  en  avertir  &  pour 
demander  du  fecours^. &  que.  les.  Romains  lui  avoient  envoie- 
dix  vaifleattxdc  la  fbtc  qui  étoit  à  Lilybce  y6L  qui  ctoicnt  les. 
mêmes  qu!on  avoit  vus  a  Rh^..  Mais,  fi  Philippe- n'avait  pas. 
pris  inconfidérément  la  fuite,  c'étoit  là  la  plus  belle  occatoon* 
du  monde  pour  fe  rendre  maître  de  Tlllyrie..  Les  Romains», 
étoicnt  alors  fi  occupez  d'Annihal  &  de  la  bataille  de  Cannes  ^ 
qu'il  lui  auroit  été  facile  de  prendre  les  dix. vaiffeaux..  Mais  U 
R  laiffa  épouvanter  ,  &  fe  retira,  honteufemcne.  en,  Macé* 

doine. 

Vers  ce  même  tems.  Prufias  (^)  fit  un  exploit  mémorable. 

(a)  FêTs^e  mime  t$ms  PrwfiMsfit  un  #*-  déFaitc  &  pour  ravcnîr ,  .dit  mon  Au-- 

Ïloit  mémershU]  Je  crois  que  Iè$  peuplés  tcur.  ,.,un  bel  exemple  aax  Baibares  qoi^ 

e  r Afic ,  les  Grecs  &  les  Itomams  y^î-  font  en  Eorope  „  deprendre  garde  à  ce 

tnoknt  aofG  peu  lès  Gaufois  lès  uns  que  m'ilâ  feront  lûFfqalfi  voudront  pai&r  eni 

Sbs  auCccs  ;  mais  tés  derniers  lés  haïflblent  Afie. 

encore  pltks.  VL'J  parok  afe  par  leurs  C'eft  en  vérité  un  grand  dotàmagea:' 

Auteurs»  &  particulièrement  Tite-Live ,  un  fujet  de  douleur  .pour  lés  S^vans,  c^* 

4|ui  ne  perd  aucune  occafion  de  mal  par^  fe'plàifent  à  lateâuiedesHiftoricnsiei. 

1er  d'eux  :  il  avoi^fâGement  pris  â'Rome  plus  célèbres  de  Pantiquité',  tcF  qu'étoit 

cette  manvaife  humeur.coutre  là  nation. .  PoJ;^be  »  qu'il  ne  nous  tefte  prefque  phs . 

Hiie  làiflôât  pas  use  d'en  tirer  fon  ori^  rien  de  Ton  Hiftèire.  Ce  qulf  nous  eut 

gine ,  puifqu'il  étoit  de  Mantoue ,  &  appris  de  la  vie  de  Phifias  Roi  de  Bytlii-- 

tout  ce  pals  lé  long  du  Pô  était  com--  nie,  .nous  eût  fait  un  très^grand  .^^*^ 

pofé  de  nations  CauK)ifès»<pi  en  avoient  On  trouve  par-<i  par-lâ  dans  dill&c^ 

chaflé  les  anciens  habicans  pour  fè  mettre  Hifl&riens  diverfes  aftiolks  de  fa  vie.  Oft 

en  kur  pkce.  A  ce  que  jç  vois  ks  Gau-  v<^  aflèz  que  c'était  Un  grand  Cm^ 

lois  pauoient  de  tcms  en  tems  en  Afie  tainc  »  j&  qu'illbavoit  fùivre  lès  conteib'. 

pour  fe  décharger  de  kurjeunefle..  Nous  de  ceux  quipenioient  un  peu  mieux  «jœ. 

n'en  avons  pas  de  reftê  aujourd'hui.  Eft-  lui  :  marque  évidente  que  c'écoîtm^-. 

ce  que  la  nature  auroit  d^énéré  ?*Nullc--  homme  du  premier  mérifc  ,  &  fe  mémc^- 

tement  :  d'oà  vient  donc  cette  dilètte  auprès  duuuel^  Annibal  fé  retira  apr& . 

^'hommes  &  ce  dépeuplement  général  -Ûre  fbrti  dte  Ta  Cour  d'Antiodras ,  pour 

en  Europe  ^£n  Afie  o& es  trouveroit  là  le  fàuver  des  perfîCMtions  des  Romains., 

faifon  ;  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  liau ,  je  Ce  grand  Capitaine ,  qui  s'éroit  d'aboid 

ibitirois  de  mon  fujçt.  Il  ne  Vagit  ïch  retiré  dans  Ilfle  de  Crète,  fçachantque^^ 

Se  de  l'aftion  de  Prufias ,  gai  «ut  rai-  PruJias  étoit  un  Prince  fort  ambirieux& 

ides  Gaulois  ^  &  qui  douM  p^r.  leur,  fort  remuant  ^  Jui  iiiipixa kdcflèiabMî- 
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JLes  Gamloîs  qu'Atealns  arok  tirez  d^Europe  pour  faire  Ift 
;iierre  à  Achee  fur  la  réputaticm  c^tCûs  avoienc  4c  braver  &L 
le  vaillans  (bldats  >  ce^  Gaulois ,  dis^je ,  aianc  quitté  ce  Roi 
pour  les  ràifoûs  qu6  nous  avons  rapponées  ,  &  aiant  fait  df  s 
Tarages  horribles  daus  les  villes  3e  rHëlefpont ,  &  aflîégé  k^ 
Iliens-,  ics  Alexandrins  dans  la  Troadè  les  défirent  coura- 
^eufemem.  Thémiftasàla  tête  d&  quatre  mîKe  horfimes  leur 
it  lever  le  lîége  dllium ,  leur  coupai  les  vivres  ^  renverfa  tous 
leurs  projets  j  &  les  chafTaenlin  de  toute  la  Troadé.  L«s  G  au*    ' 
lois  fe  jëttéreât  dans  Ari^  )  ville  de  TAbydéne ,  &  fe  difpo^ 
férent  à  entrer  de  force  dans  les  viU^da  pais  5  Prufîas  yint 
À  eux ,  leur  donna  bataille.  Tout  ce  qu*îl  y,  avoit  de  foldats  fut. 
taillé  en  pièces ,  les  enfans  &  les  femmes  forent  égorgez  dans. 
le  camp ,  &  les,  équipages  furent  abandonnez  aux  vainqueurs. . 

de  faire  là  guerre  auzltofnâifitt  A    BSbllôthé^ê  oui  ne  té  cédoit  à  âacime' 
Gompre  avec  eax»  &  en  m£me  tems    autre  du  monae,  puisqu'il  y  avoit  deux^ 
avec  EumenéSb  Les  fuîtes  de  cette  nip-    cens  mille  volumes ,  au  rapport  de  Pfii— 
ture  ne  furent  pas  heurcufes ,  ïY  fut  dV     targue.  Ajoutez  à' cela  un  Temple  ïu*- 
bord  battu  par  terre,   ir  ne  fe  rebuta     perbe  &  très-riche,  où  étoit  la  Aatue 
pas  9  il  voulut  tenter  fi  la  fortune  ne  lui     d*£fculâpe  faite  par  Phylomachus ,  &-- 
feroic  pas  plus  favorable  (ùr  mer-  ir   meux  Sculpteur*  Pnifias  pour  ùx  bien- 
avoit  une  bonne  armée  navale.  Il  don*    venue  fut  adorer  le  Dieu  de  Id  Méde— 
na  une  grande  bataille  »  qu'il  gagna  de     cine,  le  parfuma  avec  prolîufion  ,  &  le 
la  manière  du  monde  là  plus  complétte» .    reput  de  rôdeur  d'une  foulé  de  victimes  ;i 
Il  mit  là  ru(e  en  iifage,.&  là  trouva     qui  ne  Teùt  pris  pour  un  dévot  de  ce 

S  lus  puiflànte  6c  plus  efficace  que  là>    Dieu  ?  £t  certes  il  fit  voir  qu'il  l'àimoit 
:)rce  :  Ânnibal  la  lui.  fuggéra.   Je  ne     beaucoup  :  car  à  peine  fut-il  fort!  de  fon 
^ai  fi  on  s'en  moqueroit  en  ce.tems-     Temple  pourretourher  à  fon  camp,  ou'il' 
ci  ;  mais  je  la  trouve  trés-bonnc  &  d'un     rentra  le  léndeo[iain  de  cette  fête  oans 
tour  nouveau. .  H'fit,  remplir  des  pots  de     là  ville  bien'accompagné ,  &  en  fit  pil- 
terre  de  toutes  fortes  de  ferpens  ,  aveo.    1er  tous  les  Temples  oc  enlever  tous  les 
ordre  d'approcher  lès  vaiflèaux  ennemis     fimulacr^  des  Dieux ,  hors  ceux  de  bois». 
&  d'y  jetter  bon  nombre  de  ces  pots,     qui  n'étotent  bons  qu'à  bru  ter  ;  au  lieir 
Dans  un  moment  tous  ces  vaiflèaux  Ce    ^e  lés  autres  écoient  bons  à  fondre  pour 
trouvèrent  remplis  de  ces  ièirpenssjdont     en  faire  de  là  mcmnoie.  Quant  à  £icu— 
là  vue  n'eft  pas  fort  agréable  ;  .&  com-<    lape  »  il  chargea  lûi-n.éme  iuirfes  épaules 
me  les  équipages  ne  s'âttendoicnt  pas  de    fa  ftatue  qu'iràvoit  invoquée  &  encenfée*  ' 
recevoir  de  tels  h5tes  dans  leurs  bords  ,     lé  jour  d'auparavant.  Il  falloit  qu'elle 
Hs  furent  fatfis  &  forf  confiemez.  Le,    fût  petite  &  enrichie  de  pierreries  :  car 
vaifleau  d'Eumenés  faillit  à  £tre  pris>     fi.  elle  n'eue  été  que  d'or  ou  d'aigent» 
'  c'étoit  à  celui-là  qu'on  en  voulait  prin—  cette  charge  n'eût  pas  été  digne  de  fes 
oipalément.  On  peut  bien  iager  miîlîut    épaulés.  Prfybe  fe  fach'e  fort  fén^ufe- 
fèrvt  de  ces  pot»  en  abondance.  Jècon--   ment,  &  parlé  durement  de  Tadionde. 
roistrois  autres  (tratagémes  de  pots  dans     ce  Prince  :  ildic  qu'eUe  eft  d'unfi$rtekM 
ITiiftbire,  &  un  dans  l'Ecriture.  Je  veux     {j*  d'un  $»rMgf.  Kotez  s'il  vous  plàft  ici  ^ 
finir  par  un  bon  coup  de  Prufias  ,.&  que     que  mon-  Auteur*^  «  qui  -  s'élève  contre  ^ 
bien  des  Ginéraux.ontfait  avant  onaprii.  cclx  qui  piirént  dr  profanent  les  Tem* 
lui .  pics  de  fé9»Dieux  ^  fe  moque  de  ces  Dieux 

Ce  Prince  aiant  remporté  une  grande    lui-même  en.  quelques:. endieitt  de  («tt.* 
iMâoire  fur  Attahïs  ,. entra  4ans  Per-     Hifioiae. . 
game^ . viUc  célèbre  >  M  il  y  avoit  unfiv  _ 
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Par-la  il  délivra  d'une  grande  crainte  les  villes  de  rHélefpont^ 
&  apprit  aux  Barbares  de  TEurope  i  ne  point  hazarder  u  fa-» 
cilement  de  pafTer  en  Aiie«  En  Grèce  &  en  A  fie  tel  écoit  Tétat 
des  affaires.  En  Italie  après  la  bataillç  de  Cannes  la  plupart 
des  peuples  fe  jettoient  dans  le  parti  d'Annibal  y  comme  nous 
avons  dit  dans  le  Livre  précédent.  FiniiTons  ici  celâi*ci ,  puif- 
<m'ïi  ne  nous  refte  plus  rien  i  dire  des  événemens  arrivez 
dans  la  cent  quarantième  olympiade.  Dans  le  Livre  fuivant 
après  ^voir  rappelle  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  ra- 
conté dans  celui-ci ,  nous  parlerons  de  la  forme  de  la  Képu^ 
blique  Romaine ,  félon  ce  que  nous  avons  promis  autrefois. 


fin  du  cmpdéme  Tome. 
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A. 


Xjl     160.  i7r^ 

Mils ,  J9^. 

Atérnaniê ,  64. 

JScMrnaniens  entrent  diauis  ralliâtice  des 
'  Achéens ,  46.  Eloge  de  ce  peapié  y  U 
nUme, 

jichét  reçoit  d'Antiochus  le  goaverne» 
ment  de»  païs  ennleçà  le  mont  Taa- 
rus,  307.  '\\  fè  met  le  diadème  (br  la 
tête  &  (efair appeller  Roi ,  375 .  tl  fait 
-  la  paix  avec  les  Selgièns,  &  fe  rend 
*  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Pamphylie.^rz,. 

'mâMifts  :  Forme  de  gouvernement  de  ce 
peuple  depQîs  Tifaméne-i.  un  des  fils 
d'Orefte,  joiqu'au  temt  que  Philippe 
fils  deDemetrius  monu  fur  Ib  trône 
de  Macédoilie,  2..  ils  s'àflèmblenca 
Eeion  pour  donnes  du  (ecours  aux 
Meflënicns,  7.  Mauvais  état  de  leurs 
milices ,  Is  mhne.  Ils  lèvent  des  trou- 
pes ,  8.  ils  ne  font  bons  foldats  qu'en 
bataille  rangée  y.  10.  ils  font  défaits  à^ 
Caphyes  parles  Etoliens,  15. 14.  Ré- 
flexions fur  cet  évéhemenr,  r8.<^/««-. 
liantes*  ilsfe  plaicnent  auprès  dies  Puif- 
fances voifines  des  Etoliens,  38.  Dé- 
cret qu'ils  confirment  à  Egion  contre 
eux  ,61.  Amitié  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine  envers  les  Achéens,  20i. 
Mauvais  traitemens.  qu'ils  reçoivent^ 
d'ApeHesj  Tuteur  de  Philippe  ,.ix  y. 
Defordre  arrivé  dans  la  République 
par  h  lâchetédu  PréteurEpérate,  ^86- 
il^  fe  difpofent  a  la  guerre  ,.472^. 

Achelous,  146  ». 

Uicrie ,  263.. 

S  fie  •  2. 26*. 

j^ath^eUs  i  Roi  de  Syracofe ,  eft  bla^ 
mé  d'avoir  abandonné  fi>o  armée  en 


Az^th^dtt ,  MinKCre  de  Ptolémée ,  379^1 
ÀgÊUus  :  beao  difcoors  qu'il  fait  aux 

Plénipotentiaires   des    Alliez    pour 

les   exhorter    â    demeurer    unis  , 

488;. 
Agffitolis ,  encore  enfant  ^  cfl  créé  Roi 

de  lacédémone ,  69*. 
A^inU  ,  147. 

Mfi ,  ce  qui  fit  écboM:  ta  fiirprifê  de 
cette  ville  en  i7ti^  2x4.^1^. 

McibiMies  admire  là  vie  frugale  &  labo- 
rieufe  des  Spartiates  >  1 1 5 . 

Alexandre  le  Grand  :  Réflexions  flirl^a^ 
paflàge  du  Granique ,  xyi-  eJ*  A*t/.. 
Cbmparaifon  de  ce  j[rand  Capitaine- 
avec  Céfar  &  Charies  XII.  Roi  de 
Suéde,  155.  &fitsv.  En  quoi  iFfaifoit 
confifter  là  principale  fortification  d'u^ 
ne  place,  207..  fon  refpeft  emrers  Ici 

*   Dieux  ,.2^2. 

Alexandre ,  Capitaine  dés  gardesde  Phi-- 

'  lippe  Roi  de  Macédoine ,  2  j  j . 

Alexandre ,  frère  de  Mbion  ,  eft*  fait 
.  Gouverneur  de  là  Perfide  ,  &.  entre- 
dans la  révolte  de  fon  frère,  307.  il* 
fe  tue  liii-méme  après  là  défaite  de 
.  MqIod,  ?3f. 

Ailier  :  pailàge  de  cette  rivière  parCè^ 
fàr,.i69. 

Alifhére  :  fituation  de  ^ette  ville^  225.. 
Étieeftefcaladée par  Philippe,  227. 

Alfhonfe ,  Roi  de  Naples ,  eft  blâmé  de- 
voir abandonné  (on  Roiaume,  192». 
/  19^' 

Alf^ce  :  projet  de  la  campagne  de  1674. 
fur  cette  province ,  3^9. 

Amour  :  combien  lès  Princes  &  lés  Gé- 
néraux d'armées  doivent  être  en  gaide 
contre  l^moHr,  187;  é^faivanus* 

Antfhaxitide  ,  479; 

Amfhiciyûns  :  on  araellôit  ainfi  lès  Dépu« 

tez  des  peuples  ot  dés  viHes  de  laGroK^ 
leur,  pouvoir,. 6o.. 
Atnycle  »  z6*i. 

Anrfnéê»  Roides  Atbftomut.jy. 
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Jttdroméi^ms  d'A(bende  aide  Volfctâte 
à  réfermer  h  diicipline  militaire  des 
Egyptiens,  j8ç. 
Andrpniqut  l'Ange ,  Gi lâcheté»  190, 
Amilibi^n  ,511.  * 

AnHgonus  :  Bogjt  de  ce  Prince  &  (es  der- 
nières difpoMions  9  &H* 

.AMtiûchMi  le  Grand  fuccéde  A  Séleucus 
fon  père  Roi  de  Sjrrie,  $07.  (es  princi- 
paux Officier»,  397.  )o8.  H  (orme  le 
projet  de  reconquérir  la  CctlcCynt  « 
309.  il  marche  en  perlonne  contre 
-Molofi,  paife  fe  Tigre,  cft  défait^ 
|ii;  ^i).  )X4.  il  pulè  mie  iècoode 
"fois  le  Tigre,  livreWailleâ  Molon^ 
le  bat,  &  par-Ii  il  ^eintentiéremetit 
la  révolte,  h^  5?4«  IH*  Eloge  de 

.  «ce  jeune  Prince^  542.  Il  marehecon-». 
tre  Artabazanc,  qiii  (e  (bumet,  )7x« 
57Z.  il  fait  tuer  Hermias  fon  premier 
Minif^re,  ^7 h  374*  d  tient  con(!riL 
ibr  Texpédition  qu^il  méditoit  contre 
Ptolémee^  575.  976.  il  efcalade  Sé- 
leucie,  ^7*  (es  conquêtes  danslaCcc^ 
tefy rie ,  >78,  Adrene  d«  Miniftres  de. 
Ptolémée  pour  en  arrâcer  les  progrès, 
379.  &  fuiv-  il  content  i  une  treve , 
388.  il  h  rompt,  389.  )^.  il  attaque 
Ptolémée  par  terre  &  par  mer ,  &  fort 
▼i&orieux  de  ces  deux  combats ,  591. 
39t.  il  fait  de  grinds  honneurs  aux 
Officiers  de  Ptolémée  qui  fe  donnent 
à  loi,  999.  Suite  de  (es  conquêtes,  /« 
mUme,  AdiOD  générale ,  oîi  les  deux 
Rois  fc  trouvent  en  perfonne ,  mal-, 
fieateufe  à  Antlochus,  4)4.  é^Jfkiv. 
Réflexions  fur  cette  bataille,  440.  & 
fin^.  Antiochus  demande  une  trêve 
a  Ptolémée,  qui  h  lai  accorde,  464. 
îl  fe  difpéfe  à  Ixguerre  contre  Achée, 
465.  fa  libéralité  envers  les  Rhodiens» 

4^9- 

Anuimt  (  Mnrc-)  (es  amours  avec  Cléo* 
pâtre  lui  font  perdre  tout  (èntiment 
d'honneur  >  187. 188. 

AfslUs .  Tuteur  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine, chagrine  les  Achéens,  iip 
accufeles  Aratus  devant  Philippe,zfi. 
cft  démenti  &  perd  une  partie  del'ei^ 
time  que  le  Roi  avoit  pour  lui,  154. 

•  Moiens  qu'il  emploie  pour  perdre 
deux  des  principaux  Cfficiers  du  Roi , 

-43  î-  il  confpire  contre  le  Roi,  239. 

,  040.  if  revient  â  la  Cour,  o&  ileft  fort 
mal  reçu ,  z68^  169.  il  cft  puni,  28  j. 

Apte  ,412. 


^A^olîoniatide  ,   t  7  ^ 

AfoUonh  :  OBfervatibnsT  ùk  cette  bt&  . 
taille,  336.  <^y^v. 

.AffêtUphMms ,  Médecin  d' Antiochus  9 
perfuade  à  (on  IHaitre  de  (ê  défaire 
»d*Hermias,  371,  373.  de  commencer 
ton  expédition  contre  Ptolémée  parle 
^fiéçedeSéleucie,  375. 376.    . 

AtM^e  :  elle  fe  (bulé/e  en  faveur  d'Aap. 
tiochus,  393* 

Armtus ,  Prêteur  des  Achéens  :  portrait 
de  ce  grand  homme^  8.  t|.  16.  il  at- 
taque les  Etoliens  &  perd  la  bataille, 
13.  Réflexions  fur  fa  défaite,  18.  é> 
/mv.  il  a  la  modeftie  de  reconnoiue 
les  fautes  qu'il  fit  dans  ce  combat ,  24*^ 
Eftirae  qn'avoient  pour  lui  Andgonail 
&  Philippe,  17.  18.  Accuëdan&le. 
Oonfdl  des  Achéens ,  il  (e  juftifie  & , 
fe  gagne  de  plus  en  plus  la  confiance 
de  Tes  Citoiens ,  37.  ^8.  L'échec  qu'il 
avoit  rfçu  â  Caphycs  le  rend  timide ,« 
41.  il  fe  rend  auprès  de  Philippe,  183. 
ilremercieceRoi  au  nom  desAchéens, 
20i«  Artifices  d'ApelIes^  pour  le  per- 
dre, 2U*  il  eft  accufé  devant  Phi» 
lippe ,  (è  juftifie  &  augmente  en  cré- 
dit auprès  du  Roi,  232.  2p.  234.  il 
s'oppofè  aux  mtavab  confèilsdeLeon-^ 
tins ,  &  il  eft  écouté ,  246.  il  confond 
les  Conjurez  &  renverte  tous  leurs 
prcjecs  ^xkS.  Eloge  de  ce  grand  hom- 
me,  2  V9-  il  appai^  les  troupes  de  Mé- 
gaiopolis  &  fe  rend  i  I' aflemblée  des 
Achéens  ,473.  Aratus  fon  fils  eft  (ait 
Préteur  des  Achéens ,  70.  fon  peu  de 
.  capacité ,  88. 

AfMtmf  ^Hiftùriên  •  0&  il  termine  fon 
Hiftoire  de  h  Grèce ,  2. 

ArcMiiens  :  mceurs  de  ce  peuple ,  4  3 .  44. 
(kpuiflance,  6^.66. 

Arfhifet  :  c'étoit  autrefois  un  continent', 

Arc^  {  Af.  i:  MMre'chMl  tT  )  retranché  de- 
vant Donawert ,  eft  forcé  par  les  Al- 
liez ,  279.  280. 

Ar^nm  s{  M  3^)  (è  joint  au  régiment 
des  Vaiflfeaux ,  &  relève  le  counge& 
refpérmce  de  nos  (bidats ,  105.  il  cft 
bldlé,  X14. 

Afêtin  '  Oui  )  Moine  Bénédiètin ,  (à  mé», 
diode  d'apprendre  la  Mufique ,  50. 

Ar^9$  ,230, 

AriarAces  ,311, 

ArsMrM.be ,  tems  auquel  il  régnoit  en. 

Cappadoce,  3« 
Arifio» ,  Préteur  des  Etoliens  :  (à  com* 

duice 
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•Shicé  ad  tomineticemeoe  de  la  gaefre 

Sociale,  39.40. 
Armêt  :  attaqoe  d'ane  armée  fous  le  ca- 
non d'une  place  ,177.  zyS,  179. 
^rmes  hUnthes  :  avantages  qu'elle»  Ottf 

fur  les  armes  à  feu  ;  387. 
Arrihegafie  :  Réffexions  fuf  la  manière 

d'attaquer  nine  arriéregarde,  24.  i(. 

Ordre  de  bataHfe,  1.6.  27,  Exemples» 

19.  30.  )i. 

^fine,  263. 
jff^enditns  ,  409. 

ArtabAxj^nt  le  foumet  à  Antiochus,  ^72, 
Afuxtfxh  :  paroles  remarquables  de  ce' 
RoidePafe,  383. 

Jlrtewife  ,202. 
jitMhryon  t  392. 

Jltht^ms^ins  ,39. 

Atrofatiens ,  371. 

Atulns  y  (es  conquêtes  dans  l'Elide,  41 2. 

Attaque  :  Réflexions  fur  les  attaques 
d'arriéregardc ,  24.  é*  fif^'v.  d'une  ar- 
mée fousie  canon  d'une  place,  277.  é» 
fuiv  Réflexions  fur  Tattaqne  &  la  dé- 
fênfe  des  maifons,  caflines  ou  cenfes 
en  plein  champ,  413.  &fuiv.  Attaque 
des  places  par  efcalade,  ^of^^Places. 

Attgtifte  :  à  quoi  il  dut  là  yiâx>ire  d^Ac-* 
timU)  189. 

Avis  :  répugnance  que  Ton  a  à  recevoir 
des  avis,  196. 

Auteurs  :  fortie  contre  les  Aateors>  288* 

BAtaillê  de  Ra]()hie  entre  Antîochus' 
&  Ptolémée.  F'oiez  Raphie.  Or- 
dre di5  bataille  dans  une  plaine  rafe  fé- 
lon le  fentimcnt  de  l'Auteur  ,458. 

Bâti  AUX,  ponts  de  bateaux.  l^^êzPonts. 

B  umherghef  (  U  Celonel  Gs^ard  )  efca- 
lade PhiliQx>urg ,  222.223. 

ieaulseu (Ml  di  )  Lieutenant  Colonef 
du  régiment  de  Médoc ,  ftit  un  de 
ceux  qui  fe  diftioguérent  le  plus  à 
Crémone,  119. 

BeUefond  (  M.  le  Mkréch/tî  de  )  bat  les  Ef- 

pagnols  au  paflàge  du  Ter ,  1 3  ^ 
B  n/f .  391. 

Betes  ;  Il  eft  difficile  de  leur  attribuer  une 
ame,&  plus  encore  de  prouver  qu'elles 
n'en  ont  pas,  49. 

Boée ,  263* 

SoUx ,  2x6. 

Bonat ,  Médecin  célèbre  :  fes  obferva- 
lians  fur  h  Mufiqae,  53. 

Tome  V. 
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Bmiej  479.  ' 

B^Mlt;n    Vo\€Z  Câjfinei. 

*^jjr* ,  le  régiment  do  Boont  Wandois 

fe  diftingue  à  Crémone  ,108. 
^^rte  :  paflàge  de  cette  rivière  par  le 

Princcd'Orange,  177.  178. 

Broque ,  ^71. 

BylAKere ,  479.  * 

Byfateee:  defcrîptiôn  de  cette  ville,  ju 

&  fuiv. 

Byfrntins  :  guerres  continuelles  qu'ils  ont 

àfoutenir,  77.  L'impôt  qu'ils  exigent 

de  ceox  qui  pafTent  dans  le  Ponfcft-'i! 

jufte^78.  Guerre  avec  lesRhodiens, 

*i  '  ^^^j^^  de  paix  entre  ces  deuxpein 
ples,  82, 


c 


C, 


^Addutient  t  31X, 
Cudicius ,  174. 
Céilus {M*  de)  ii^ 
CdUme^  391.  471. 

Calcédoine .  fituatîon  dé  cette  ville,  ^6.    . 
C^UgnU  (  Caius  )  fait  faire  un  pont  fur  la 

mer  depuis  Baies  jufqu'à  Pouzoles-, 

367.  365. 
Calomnie  :  celle  qui  eft  la  plùs  à  craindre 

&  la  plus  en  utage  parmi  lès  Courti- 

iâns,  23^. 
Came ,  39^. 
Çatnpap^e  :  Réflexions  fur  la  manière  de 

bien  former  utt  projet  de  campagne, 

34t.  (jio'fitivÂntes. 

Candiûts  :  leurs  talens  pour  les  armes,  lov 
Csfhyes  :  Obfervations  fur  le  combat 

donné  dans  cette  plaine  entre  les 
.  Achéens  &  les  Etoliens ,  i^ 
dpét Aines  :  grands  Capitaines  dont  on 

ne  fait  prelque  aucune  mention ,  1 74. 

Capte,  rivière,  353. 
Curhiens ,  311. 

Curnion  9  263, 

Carfe  ,412. 

Cartes  militaires  :  pourquoi  il  y  en  a  fi 
peu  de  bontles ,  34^.  Comment  elles 
doivent  être  faites,  346.  3j6, 

Capus  ,434, 

Cajfeens,  |io. 

Cajfines  ;  Réflexions  fur  l'attaque  &  h 
défenfe  des  maifons  en  plein  champ  , 
Ai^.  &faiv.  Relation  de  l'attaque  oc 
de  la  défenfe  de  la  cafline  de  la  Bou- 
line ou  de  Mofcoîini  en  1705. 421, 
érfuiv. 

C^reuciù  C^fitMtfi^i ,  les  qualite2  mir 

Rrr    -. 
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45»  « 

litaires»  175.  176. 
Cmv^tus,  dernier  Roi  des  Gaulois  qui 

s'écoienc  emparez  de  la  Tbrace ,  78. 

il  réconcilie  PruTias  avec  les  ByCàntins^ 

82. 
CelUrius  ne  parte  pas  de  ptufieurs  villes 

dontPolyDe  fait  mention  •  391. 

CéphalUniè  ',  i^'i  • 
Cerace ,  490. 

C^reMs  r  un  des  Gouverneurs  de  Ptolé- 
mée,  paflè  avec  plulieurs  autres  Offi- 
ciers (wns  Varmée  d'Antiochus  ,393. 

CéfuT  l'emporte  infiniment  fur  Alexan- 
dre ,  I  f  ç .  fon  paflàge  de  la  Scgre,  150. 
deTAlîier ,  161.  de  la  Seine  ,163. 

Chanron  (  M.  h  Marquis  it  )  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi ,  140. 

Charles  XII,  Roi  de  Suéde.  Comparai- 
fon  de  ce  Prince  avec  Alexandre  le 
Grand,  i^-  &'f^^^-  fon  expédition 
dans  la  Pologne  &  la  Mofcovie  1 2.8  3 . 
£loge  de  ce  Princef  »  4 1 8.  il  eft  attaqué 
dans  fa  maifon  pr^  de  Bender  par  le 
Grand  Vifir  &  le  Kam  des  Tartaccs , 
419  &fusv.  ùl  manière  de  vivre,.  484. 

Chihn  excite  des  droubles  â  Lacédémone>. 

Chryjbndrion ,  490- 

Cirrhs ,  184. 

CUrics  y  6. 

Claudin  le  jeune ,  M«ficîen  célèbre  fous 
le  r^ne  d'Henri  III.  effets  de  îk  Mu- 
fique,y4. 

CUoméne  Roi  de  Sparte ,  69.  caufe  de  fa 
prifon,  299.  il  en  fort,  300.  il  fc fait 
mourir,  304. 

CUoméne  y  fils  de  Clébmbrotc,  eft  fait 
Tuteur  d"Agéfipoli$  Roi  de  Lacédé- 
mone  ,69. 

CléofMtre  :  elle  commence  de  régner  avec 
fon  frère,  197. 

CUmaee ,  407. 

Clitorie  ,11.41. 

Colbert  {  M  )  :  rhabiteté  &  la  probité 
de  ce  grand  Miniftre  caufe  l'agran- 
diflèment  de  la  France ,  4^9. 

Cplomhe  ^M,  de  Sainte  )  ,  Capitaine  diï 
régiment  de  Beaujolois ,  eft-il  blâma- 
ble d'avoir  agi  fans  ordre  des  Officiers 
Généraux?  110.  m. 

Cclofhoniens  ,412. 

Comntorius ,  premier  Roi  des  Gaulois 

Ïii  avoient  échappé  à  fa  défaite  de 
rennus,  78^ 
Cendé:  portrait  de  M.  le  Prince,  dit  fe 

frand  Condé ,  3  r.  Relation  du  conv- 
atdeSenef,  32.  &fiiivantes  II  faut 

ées  fiéclespçutprgduircdciCéoéww 


d*armées  de  ùl  force ,.  349,. 

Conôfe ,  246. 

Cênfeih  de  guerre:  de  quelle  manière  fm 

^  doit  le  tenir,  336.  337. 
C&nffirMtion  :  embarras  oh  fe  trouve  mi 

Prince  torique  fes  Miniftcesconipireat 

contre  lui ,.  2  39«.  24p. 
CorMens ,   3 10» 

Corhulen  fait  jetter  Hn  pont  fur  l'Eo^ 
phrate ,  368. 

C^Mf/V;  d'armées  dans  le  pats  ennemL 
Réflexions  fur  ces  fortes  d'expédi- 
tions ,  280.   cJ»  fuiv, 

Ceuftifans  ;  extrémitez  OÙ  ils  fe  portent 
lorfqu'il  s'agit  de  leurs  intérêts  j    ' 

CêHtHme  :  on  combat  tes  préjugez  de  la. 
coutume  à  l'égard  de  certains  ufàges 
contraires  aux  régies  de  la  guerre,  384^. 

f^faiv,  39^.  éf^fui^v.  406.407. 
Crémone  ;  Relation  de  laXurprife  de  cette 
ville  par  les  troupes  Impériales  en  1702^ 

95  •  é* /»«'*'. 
Crenan  (  M.  U  Marquis  de  )  eft  blell^ 

à  mort,  102.. 
Crète  :  tcoubles  arrivez  dans  cette  ville  a«^ 
commencement  de  la  guerre  Sociale  », 
83.4rA^i'. 

Cré:û^U  f  407. 

Crimére  :  Timoleon  avec  jooo-.  hommci 
en  défend  le  paflage  à  70000.  Cartha^ 
ginois,  168.  169.. 

Cromivel  commence  à  fe  &ireconnot^ 
tre,448.449.. 

Cum:St  411, 

CyUdne  ,   m,  241. 

Cynéihes  :  état  de  cette  ville  aucomoien^ 
cément  de  la  guerre  Sociale  ,  40.  ^u 

Cynéthéens  :  pour  avoir  négligé  la  Mur 
fique ,  ils  ont  beaucoup  dégâiéré  de  là 
vertu  de  leurs  ancêtres  ,43. 44. 

Cyparijpens ,  ^yi., 
C:ilhante  »  70.. 
Cyrrkefies,-^^!.  375.. 
Cyrtiens  ,333. 

Cyrus  :  par  quel  ftratagème  il  vainquît 
Tomiris  Reine  des  Scythes ,  3  29. 

DD. 
Amnre ,  391.. 
Dardaniens  entrent  en  armes  dans  la  Ma» 

cédoine ,  1 36. 
Daniel  (Ls  Pére  )  manque  d'èxaftitude». 

luitout  pour  ce  qui  regarde  les  Rois^  " 

de  la-  première  race  ,191. 
Darius  fait  jetter  un  pont  fiir  le  Bofphore- 

de  Thrace  ,  364.  fur  le  Danube  prè» 

de  fon  embouchure ,  365. 
p^'vid  fe  venge  des  babicaat  de  Rabbadr 


/ 


TABLE    DES    MATIERES. 


'  i3Vine  manière  que  nos  loix  militaires 
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J^éfenfivê  :  Réflexions  fur  la  manière  de 
bien  établir  &  de  bien  régler  l'état 
d'une  guerre  défenfire  >  3  54- 

DimêttiM'de  t  480. 

J>imetr$ms  de  Pharos  fe  jette  fur  les  Iflet 
Cyclades ,  39.  il  fe  joint  à  Taurion 

Sour  (ècourir  les  Achéens,  41.  Chaflë 
'Illyrie  par  les  Romains ,  il  fe  met 
fous  la  proteâion  de  Philippe  de  Ma* 
cédoine,  137.490. 
Vêfisrtis  :  fon  Traité  de  l'ame  des  bétes 
ne  fait  pas  d'honneur  à  fon  jugement , 
49.  fon  opinion  fur  la  formation  des 
•rontaines,  74. 
(/^rédux  :  ce  qu'il  dit  dans  fa  huitième 
Satyre  d'Alexandre  le  Grand  n'efl  pas 
jufle^  481.  483. 

t>ignittK  :  les  grandes  dignitez  s'achètent 

par  tout  à  peu  de  frais ,  69. 
Uio^éne,  Officier  général  d'Antiochus, 

^iognétn  ,  Amiral  d'Antiochus ,  com- 
mence Tefcalade  de  Séleucie  »  377- 

Dsory^e ,  144. 

Dipfcyn  ,101. 

DifcifUne  militaifg  :  avec  quel  foin  on 
doit  la  faire  obfènrer ,  395. 396.  397. 

t>onA'Wfârt  :  les  François  retranchez  au- 
près de  cette  ville  font  forcez  par  les 
Alliez,  179.180. 

I>4ria  ,  le  plus  habile  honrnie  de  mer  de 
fonfiécle,i4f. 

DorimMquf ,  Oifficier  général  des  Eto- 
liens  :  fon  caraâére ,  ;•  4.  fès exploits, 
7.  II.  40.  i8x. 

Drsgut ,  Amiral  de  la  flote  Ottomane , 
s'avife  d'un  flratagéme  qui  rend  Doris 
dupe,  14^. 

Dure ,  333. 

Pyrnes ,  131. 
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Chécftnes  commande  Taile  droite 
de  Ptolèmée  à  la  bataille  de  Raphie , 
436.  Belle  manœuvre  qu'il  fait  dans 
le  plus  fort  de  l'aâion,  438.  Réfle- 

.   xions  fur  ce  fujet ,  4^0. 45 1. 

imvéins  militaires  :  défauts  «qui  fe  .rcn* 
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contrent  dans  leurs  Ouvrages  >  13  7. 

J^dtfê ,  479. 
£p^»  .  7. 

Eptê  :  fafîtuatîon,  «6.  Obfenratîonsfiir 
la  furprife  de  cette  ville  par  les  Eto- 
liens ,  90.  fj»  fstiv 

^Srignj  {M.d\  efè  pris  prifonnier,  loz. 

Egyfti  :  puiflance  de  fes  Rois  lorfque 
Ptolèmée  Philôpator  monta  fur  le 
trône ,  189. 

Egyptiens  :  leur  penchant  i  la  raillerie  ^ 
Z93. 

EUens  font  défaits  par  Philippe,  183*- 
184.  leur  amour  pour  l'agriculture  » 
102.  203. 

EUfhMs  :  leur  manière  de  combattre  » 
437.  Les  élèphans  d'Afrique  ne  peu- 
vent foutenir  l'odeur  ni  le  cri  de  ceux 
des  Indes,  438. 

Elidê  :  ce  pâte  ètoit  r^ardé  comme  fa- 
cré,  pourquoi  f  203.  il  paflèfousla 
domination  d'Attalus  >  41 2. 

Elie,  263. 

ELtnéens,  311.  • 

Emfires  ;  fource  de  leur  agrandificment  1 
458.459- 

Eniféâ ,  480. 

Ephore  miRorien,  288. 

Entr*gues  (  M.  le  ChevMlier  d')  Colonel 

du  régiment  des  Vaificaux,  fauve 
Crémone,  103.  ^y»it/. 

Envie  :  maux  qu'elle  caufe  dans  un  £tae 
lorfqu'elle  s'attache  dans  le  cœur  des 
Grands,  239.  240. 

Efée  :  cette  arme  fait  toute  la  force  & 
l'avantage  du  foldat,  387. 

Efigéne  ,  Officier  général  d'Antiochus  ; 
fe$  grandes  qualitez  donnent  de  la  ja- 
loulieà  Hermias,  307.  308.  il  donne 
au  Roi  un  bonconfeil ,  &  Hermias  le 
fait  rejetter,  308.  518.  il  perfifte  de 
confeiller  au  Roi  de  marcher  en  per- 
fonne contre  Molon,Chef  des  rebelles^ 
331.  Hermias  le  fait  tuer  ,331. 

Efirotes  :  leur  mauvaife foi,  64. 

Efiulie ,  229. 

Efcsklkde  :  Règles  à  obferver  dans  cci 
fortes  d'entreprifès,  204.  &fm'¥.  Les 
attaques  desplaces  par  elcaladeètoient  • 
plus  difficiles  du  tems  des  Anciens 
qu'elles  ne  le  feroient  aujourd'hui  ^ 
210.  Précautions  à  prendre,  214.  (^ 

fuivantes, 
Etenniens ,  409. 

EtoVens:  moeurs  de  ce  peuple,  3.  10. 
39.  62.  90.  182.  Obfervations  (ûr  leur 
conduite  à  Egire  qu'ils  avoient  fur-' 
prife  •  Qu  &fiéiv, 
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Zfféngm ,  ibldats  étiaûgets.  f^M^Scl-- 
dits. 

Egrené  (  M,  le  Prince  ^^e^n^  de  S^^me  ). 

turprend  Crémone  y  &  manque  (txh 
.  eotreprife,  98.  é»  /«*v.  Elo^e  de  ce 

grand  Capitaine ,  139.  il  détend  aux 

Turcs  le  pafTage  de  là  Teiflè»  180. 
Sufifidas ,  Général  des  Eléens ,  aban-^ 

donne  Ton  année,  183.  Réflexions 

fur  cette  conduite ,  1 8  ^  •  ^  fmv, 
%tàr$fidas ,  Préteur  des  Etolfens ,  ravage 

la  Grèce ,  87.  il  défend  Pfapbis  ^  loi^ 

X02. 

R. 

X*  AUiés  Mét»imus  eCrarade  Arpî  ;  har- 
dieflè  de  cette  entreprife ,  208.  209.. 
ce  oui  lui  acquit  le  nom  de  Tràs^Grsnd, 

M»- 
tsaietéx  :  prétexte  qu'ife  allouent  tou- 
jours de  leur  prife  d'armes  >.^  16.,  317., 

^  374-  ^        • 

fsUe  :  fon  Utilité ,  197^ 

tsce-Dien ,  promontoire ,  J9r^ 

Faveur  :  làt  Faveur,  aufli  bien  que  Ta-* 
raour ,  ne  fe j)artage  point,  x^o. 

fsveris  ;  leurs  intérêts  font  ordinaire-* 
ment  la  cauFè  des  maux  dont  lé  peu- 
ple eftafBigé,2j  3. Maux  qu*i&caufent 
ibuvent  à  un  £tat,  318. 

Siu  :  Ve&t  de  nos  ditiëientes  bouches  i 
feu  n*e(l  point  aufli  formidable  qu'on 
:  fe  l'imagine ,.  1 1 1 .  1 1^3 . 

Heuquiéres  ('  M.  le  Marquis  de)'LOO*i6o., 
Simdrcon  (  M*  le  Marquis  defCt  fignalè 

i  CcétttOcie,.ii5-.  116. 

Meury  (  M.  le  Cardinal  de  ^  Ces  grandes 
qualitezjpour  Te  Gouvernement ,  18.. 

tlutte  ;  effets  prodigieux  de  cet  inftm^ 
ment,,  f  ?.  h* 

fetrtune  ;  elle  fè  joue  des  hommes  ,.(ur« 
tout  dans  lès  Cours  des  Rois  ,^160., 

Fâuet  :  il  avoit  rang  parmi  les  inftru-- 
mens  de  mufîque  des  Anciens  ,^6. 

Vranee  :  caufes  de  fon  agrandiflement 
fous  Louis  îe  Grand  >458. 4^9. 

fraufoss  :  humeur  de  cetc  nation  à  la 

.  gucrre,.io.a2.,x3,.3f4.. 

^uiards  :  on  nedoic  point  iè  laifler  em- 
porter â  les  pour&ivre ,  Ibtique  là  dé- 
faite n'eft  pas  entière  ,445.  é^Jm-v, 
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rAdar€,  39  j., 
Galatide ,  393^. 


Çamula  :  &6gt  de  cette  pUee  farVU!^ 
parien,.i32. 133. 

Gaulois  :  ils  font  une  décente  à  Bf  Guice 
fous  la  conduite  deComontorius ,  77^ 
fe  rendent  maîtres  de  la  Thrace  »  78». 
Fin  de  leur  Monarchie ,  lamtme.  Gau- 
lois Tedoiages  à  la  folde  d'Atealus,. 
4iii  41 3.  de  Ptoléméë ,  436. 493. 

Ctnéalûgie  :  hardieflè  des  fiiTeucs  de  gé- 
néalogies ,309. 310. 

Général  d'armées  :  fautes  oiî  tombent  ki. 
Généraux  trop  fubtils  &  trop  ciiconf- 
peâs  ».2o.  Le  fuccés  d'une  guerre  dé- 
pend pins  de  l'habileté  du  Général,, 
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tsoupes,  154.. Un  Général  doit  maa^ 
cir  le  dernier  de  fon  armée ,  185. 
Exemples  de  Géiiéiraux  qui  fe  font 
deshonorez  par  lé  défaut  de  courage ,. 
tSô.^é'  /wv.  Un  Général  doit  avoir 
la  liberté  de  tourner  la  défenfive  en 
offenfîve,  lorfque  l*Dccafion  fe  préfente- 
de  défaire  fon  ennemi,.  357.  Fauteg. 

3u'il  ne  peut  commettre  fans  méritée: 
es  reproches ,  479. 
Gephre  ,393., 
Oerfyéris  ;  ftraugéitie  dont  iPie  fcrt  con-^ 

tœ  IcsSeîgiens ,  407.  408, 
Glympe ,  70.. 
Glyn^i$  ^  263, 

Ceefiriand  {M  Je  Marquis  Je  ^Lfeute^ 
nantGénéral  des  armées  du  Roi ,  2 14». 

215«- 

Cûssverneur  de  fla€es  :  qoalitez  qu'il  doîT 
.  avoir  ,.2^0.  2^iv  ce^qu'il  doitfiùrey. 

IJ.6,  (ji^fuivantes, , 

Getoli  livre  Créinonê  au  Prince  Eugène», 
^jè.t^fuàvanfes^ 

Grands  ;  On  leur- donne  des  avis,  339. 

Cranique  :  pai&ge  de  ce  fleuve  par  Ale- 
xandre, ivi.ifz.  Réflexions,  154. 

Guercheis  (M,  là  Marquis  de  )  427. 

Gmerre  :  elle  eft  quelquefois  préfifiable 
ârla  paix ,  65.  66.. On  doit  toujours  la. 
commencer  ^r  une  aâion  de  grand 
é^lat ,  350.  Réflexions  fur  la  manière- 
de  bien  établir  l'état  de  là  guerre  dans>  - 
l'oflènfivè,  342.  &  fuivantes,  dans  la 
défenfive,.  3^4.  é»  fuiv.  CcMnbien  i^ 
eft  dangereux  de  fè  jetter  dans  une- 
défènfive,  lorfqu'ôn  a  commencé  par^ 
une  oficniive  qui  n'A.  point  été  heo^ 
reofê,  170.  271..  Réflexions  fiir  lès- 
excès  qui  (e  comaiettent  par  une  ven^ 
gennce  outrée  ^  248.  é^  Jkiv,  (br  cer- 
tains ufages  contraires  aux  legks  de. 
Ui guerre,  384.  étfuiv,  39c. &fmv^ 
CQmeildefiuene.J^aicA  Cooûnt;, 
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i^uerréf  tivlUs  :  On  ne  (câoroie  trop  les 
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Armnguês  :  lîeor  utilité,  ^€t. 
Hsrdhjft  :  rorfipi'elle  eft  effirénée  elle  ne 
forme  que  des  projets  cfaîmériqaes»67 . 
HarmonU.  Voiez  Mufique. 
VMtoihre ,  fameux  Statuaire»  217» 
BMofir»fie .  ^1. 

Hêrmi0s ,  premier  >finiftred'AntiocIiu«: 
{on  caradére ,  307.  308.   309.   318. 
319.  (a  haine  contre  Rpigéne  «  excdk 
lent  Officier  Général  ,331.  il  fe  gagne 
tes  troupes  par  fes  largefles,  332.  il 
continue  de  donner  au  Roi  de  mau- 
'  vais  confeiis,  333*  336.  337.  iàcniau* 
té  >  33^.  En  mioiil  exceiloity  342.  if 
^nfe  a  fe  défaire  du  Roi ,  371.  372* 
1}  eft  poignardé ,  3  74.  Malheurs  de  & 
famille,  x«  pfêmê^ 
Msrês  :  la  bcavoure  ne  fait  pas  tant  fe 
Héros  que  la  confiance  dans  Its  plus 
-  grands  revers  de  fortune,  342. 
Mijioirg  :  néceffité  de  l'étudier  pour  ceux 
qui  font  deftinez  à  gouverner  les  peu^ 
pies  de  à  commander  les  armées ,  19^^ 
196. 411.  Ordi-e  que  Ton  doit  garder 
dans  la  compofition  d'une  HiftoireV 
287.  288. 
Biprien  :  il'  doit  toiô<>urs  attribuer  Tes 
décifions  à  ceux  qui  font  à  la  tête  des 
af&ires ,  50.  Défauts  des  Hiftoriens 
modernes  oans  lé  récit  des  aftions  mi- 
litaires »  2ï;  339.  417. 
tUménê  eft,  félon  Cléoméhe,  le  Con* 

feiller  des  gens  de  guerre ,  205 . 
Mwmnts  :  Réflexions  fur  les  toibléflès 
que  rpn  remarque  dans  lés  phis  grands 
r  hommes,  8.  9.  xo.  ts.  x6. 
Muniadt  abandonne  fon  a£mée,^eft-ceà' 

tort  ?  191.  191., 
Hy^nthétm  ,  x6  3 .. 
S^pane  «  2a6*. 

LeiêCMde ,  244, . 
L.  Leucs^  70.. 26 3» 

ILiha^  331. 
îlfsnmii  ;  ferccL  de.  tt:  09f(|S  1qi£-   2.iiM,.39^w 
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Su'il  combat  fur  une  grande  profbn- 
eur,  139.  On  la,  connoit  moins  ao* 

jourd'htti  qu'on  ne  la  connut  iamais  , 

X40. 143. 144. 
JmjufiieÊ  :  on  la  patdonne  plus  aifément 

lorfqu'dle  eft  continuée ,  que  ii  eÛa 

arrivait  rarement  ^  39. 
Invsfimu  dans  le  païs  ennemi.  Fûien 

Couries. 
JrUmdâi»':  ils  fe  diftinguent  à  la  (ùrprifir 

de  Crémone,  io8.  xi8» 
Jfse  l'Ange  :  ÙL  retraite  à  ti^nrers  des  dé^ 

filez  &  des  pas  de  montagnes ,  i^8. 
Italiens  :  leur  paflion  pour  la  Mufique^ 

&  fintout  pour  la  guitarre,  48*. 
Jtux  NémAm  à  Argos,  482» 


1. 

2^Ahiim$  (e  jette  dans  fe  parti  de- 
Pompée ,  &  ne  rempoite  que  de  la 
honte  de  fa  défertion ,  305..  il  paiOfe- 
U5eine,  163. 

tmcidémùne  :  déCcription  de  cette  riHe  » 
26t.  Combien  de  tems  elle  a  fubiîfti 
(ans  murailles  ,  x66.  13écadeiice  de 
cette  Républimie,.  230.  Etat  oK  elle 

•   étoit  lorique  Philippe  entra  dans  1» 
Lacônie,  274.  <^/«wt;. 

Lécédimfniêms*  Troubles  dans  cet  Etat  ^ 
57.  58.  68.  fa  puidànce,  65. 66,  Dé- 
cadence de  cette  RépiÀhque  ,  2  30.. 
174.  fjrfi^i'o.  Ufage  que  les  Lacédé- 
monient  faifotent  de  la  Mufique  »  5  3  - 

H- 
Léiconie ,  elle  eft  ravagée  par  Philippe ,. 

x6^.  Réflexions  (ùr  cette  expédltioa^ 

du  Roi  de  Macédoine ,  270. 

LMûdice  •  finéde  Mithridate,  époufe  An-- 
tiochus,  309. 310.. 

i,4^fl»,  202.  203. 

L0ithamh  (  M.di  )  défend  Candau  con^ 
tre  lè  Roi  des  Romains  ,219». 

Lfôméum ,  474. 

Leontim  ,  Colonel  de  rinfanterie-  (Bus 
Philippe  Roi' de  Macédoine ,  23^.  il! 
confpire  contre  le  Roi ,  239.  il  fait 
échouer  le  fiége  de  Palée ,  243 .  K&ut-- 
vais  conféils  qu'il  donne  au  Roi ,  244». 
246.  Troubles  qu*il  excite  dans  lé: 
eamp,  i^^.  267. 26&il'<ft'pum,  284^. 

Lepéâ  ,  226. 
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JLimnee ,  1^6* 
Liffe  ,  59. 

Lâ^hsfis  trahit  fa  patrie ,  410. 411. 
LûMsnges  méèlignes,  efpéce  de  caloisnie 

fort  en  ûfage  parmi  les  Courtifàns  > 

an. 
Lomis  XK  Eloge  du  Roi  fur  le  choix 

-qu'il  a  fait  de  M.  le  Cardinal  de  Fleurjr 

pour  fon  Miniftre ,  18. 
'L0His  XI y,  en  ouoi  il  a  paru  plus  grand, 

J42.  Ce  que  la  France  a  été  capable 
•    de  faire  (oks  fon  règne,  2^1.  256.  fa 

fageflTe  &  fon  amour  pour  la  gloire  > 

■458. 
Zùuis  vu  paflë  le  Méandre  >  161. 

Lom  ,  490. 

L9HV9is  :  fa  capacité  pour  r^ler  un  plan 
de  guerre,  ^^9.  il  a  beaucoup  con- 
tribué à  la  gloire  de  laFrance,  459. 

Luxembourg:  (  M.  h  Mdréchétl  Duc  de  ) 
rufe  tlont  il  fe  fert  à  la  bataille  de 
Fleurus ,  &  qui  cft  une  des  phis  har- 
dies dont  on  ait  ouï  parler,  4^1.  A 
Leufe  il  auroit  du  marcher  i  Tennemi 
avec  un  grand  corps  d'infanterie  »  xS« 

Luyjfc^i, 

Lygnide  ,  (  lac  de  )  490. 

J^yque  ,   )  )  )  '  ?  ?  1  • 

JLyfimschiê ,  247. 

LjffimAéiue  ,  Gaulois  ,  commande  (bus 
Antiochus  les  Cardaces  Se  les  Archers 
deLydie,  434. 

Lytte  ,1a  plus  ancienne  ville  de  Crète , 
4^  ruinée,  84. 
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M, 


Ace'deniens,  Ils  ne  Ibnt  propres  qu'à 
combattre  en  bataille  rangée,  10. 
Eloge  de  ces  troupes,  2)8.  239.  Li- 
berté dont  ils  ufent  avec  leur  Roi,  284. 

M^hahées,  :  leur  éloge  par  rapport  à  la 
fcience  des  armes,  461.  é'juiv* 

MiMgdonfl,  Lieutenant  Colonel  Irlandoîs, 
commande  un  détachement  de  l'armée 
Impériale ,  &  entre  le  premier  dans 
Crémone,  100.  ioi.il  tente  la  fidélité 
des  Irlandoîs  au  fervice  de  la  France , 
109.  il  eft  arrêté ,  1 10. 

Muhmoud ,  Sultan  :  adreflè  de' (on  Vizir 
pour  le  porter  à  changer  de  conduite , 
"197. 
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Sociale,  11.  39.  64.65. 

Métafe  ,  247. 
Méihydrton^  12.  14. 

Meufe  :  pafBge  de  cette  rivière  par  le 

Prince  d'Orange ,  ifi. 
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être  dégradé  &  puni  de  mort  ,430.  ' 

Oijeaux:  Vizir  qui  Feint  d'eçtendre  le  lan- 
gage des  oifeaux ,,  197. 

Oliiyrte^i^. 

Olymfie,  12.  202. 

Omar  ion,  47^ 

Orange  C  le  Prince  d'  )  paflèIa.Mculc:^ 
ifi.  la  Boyne,  178. 

Orcifoméne ,  6. .11.  14. 

Orgyfe  ,  490. 

Orique  ,  :j3î.. 

Orléans  (  le  Père  d*  )  Jéfuite..  On  relève?* 
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avantacçeufe  à  la  nation  Françoifc?  2|» . 
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aftion  mémorable,  440.  é'fi^'v^»*^^. 
Ptolémée  reprend  toutes  les  villes  de 
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admirables  répandues  dan$  (on  Tefia- 
ment  folitique ,  34^.  On  le  iuftiâe  con- 
tre les  invcûives  ae  Montréibr  ,351. 
35^.  Réflexions  fur  fon  Miniftére, 

Î73-  374- 
'R.hs  ,  1 1. 

Kiviére  :  hypothéfes  fur  la  formation  des 
rivières ,  fontaines ,  lacs ,  mers  ,73. 
ér'  fuiv.  Obfervations  fur  le  paflàge 
des  rivières  de  vive  force  &  qui  fe 
trouvent  guéables  en  certains  en- 
droits, 142.  érfui'v.  Défenfe  du  paf- 
ftge  des  rivières  à  gué ,  164.  ce»  A'**^* 
Prccautions  à  prendse  »  171.  Ordre 
lur  lequel  on  doit  combattre ,  17 1. 
172.  Paflàge  de  la  fioyne  par  le 
Prince  d'Orange  >  178.  Obfervations 
fur  le  paflàge  du  Tigre  par  l'armée 
d'Antiochus  ,  31^.  &  fMÎvsntes,  320. 
éi^fuiv^nîes.  Ponts  des  Anciens  pour 
le  paflàge  des  grandes  rivières,  363. 

fir  fui'VMntes, 

Koiert  (  le  Prince  )  neveu  de  Charles  I. 
Roi  d'Angleterre,  niineentiéiemenc 
les  affaires  du  Roi  par  Ion  acnarne- 
ment  à  pourfuivrè  les  fuiards  en  trois 
difiërentes. batailles»  446.  éffuiv. 

Kobsn  (  le  Prince  de  )  n'a  point  été  loué 
comme  il  méritoit  de  l'être ,  1 7 y  • 

Hoi  :  de  quelle  manière  il  dojt  gouver- 
ner,  2  n  »  doit-il  fe  permettre  la  rail- 
lerie >  292  ^  II  eft  toujours  mieux  qu'ut) 
Roi  commande  fés  armées  en  «per- 
fonne  que  par  fes  Lieutenans ,  318* 
319.  310.  46^.  466.  Vices  qui  le  font 
méprifer  &  haïr,  .304.  3o^  II  n'eft 
jamais  permis  de  prendre  les  armes 
contre  fon  Souverain ,  317.  318.  340. 

.   341-  374.     , 

Rotaume  :  fource  de  fon  agrandiflcment, 
458.419. 

Koqmfi^^Het  (M.de)&  dillingue  à  Cré- 
mone, 119. 

KcJPgnoU  :  ih  font  capables  de  difciplinc 
^d'étude,  49. 

JSiufe  :  il  ètoit  plus  glorieux  chez  les 
Grecs  de  vaincre  par  la  rufe  &  l'arti- 
fice que  par  la  force ,  3 1 5 .  On  fe  laiflè 
prendre  aux  rufes  les  plus  furannées , 
516.  S'il  y  en  a  qui  nefoieut  paspec- 
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OAint'Pster  (  M.*de)  LieutetiantGéi^ 
néral  des  armées  du  Roi ,  179. 

Saini'Remi  (M^de)  fes  Mémoires (ûr 
rartiHcrie>  371. 

Sandûsl  commence  à  Adam  la  généalo- 

fie  de  Charles-Quint,  &  la  continue 
e  père  en  fib  jufqu'à  cet  Empereur. 

310. 
Sandrss  (  Catien  de  CeurtiU  de  )  ;  éloge 

de  cet  Officier  Hiftorien  ,352.  360. 
Salvoifin  :  (es  heureufes  qualitez  pour  les 

armes,  175.. 
Sj^mique  ,226- 
Samus  Poète ,  qui  avoit  été  élevé  avec 

Philippe,  2a8. 
Sa^ho  ,  defefperèe  de  ne  pouvoir  pbire- 

a  fon  amant ,.  (è  précipite  du  haut  d'uct 

rocher,  302. 
Safûtds,  407. 
Sardes ,  412^ 

Sanjori  (  Jean  )  Interprète  de  Charfe 
XII.  Roi  de  Suède ,  préfente  un  Pla- 
cet  au  Grand  Seigneur  en  faveur  de 
fon  Maître ,  419. 

S  oui  ;  en  quoi  confiftoitfa  maladie»  n- 

Saxe  {M.  le  Cemte  de  )  Maréchal  de 
camp  dans  les  troupes  de  France ,  eft 
in  velli  dans  une  hôtellerie  par  les  Co&- 
fédèrez  de  Pologne.,  il  en  fort  l'épéb 
à  fa  main  &  fe  retire  heunsufeufteiit , 
430.431.432. 

Scerdilaïd0$  quitte  le  parti  desEtoIiens 
&  fe  joint  aux  Alhez,  63.  64.  Aâe 
d'hoftilitè  fait  par  fon  ordre  contre 
Philippe,  474,  il  prend  plufieurs  villes, 
489.  il  avertit  ley  Romains  des  dcC- 
feins  de  Philippe ,.  492. 

Sciences  :  fans  les  fciences^  il  eft  difficile 
de  devenir  grand  Capitaine,  209. 

Scopas ,  Préteur  des  Etoliens  ,61.  fe  jette 
fur  la  Macédoine  &  y  fait  le  dégât!» 
89 .  ks  impiétez  >,  U  même 

Sjcùfie  i  481. 

Scythefle ,  39Z. 

Se^e  :  paflàge  de  cette  rivière  pac  Céfa^ 

151. 
Seine  :  Labiénus  lapafîè,  162.  163. 
Séleucie ,  fa  fituation,  376.  elle  eft  efct- 

ladéc  par  Antiochus  >  3  77. 
Selgiens  :  leurs  guerres  avec  lesPednélif^ 

fiens ,  407.  leur  courage,  409. 411. 
S  émir  amis  :  elle  paflè  Pindus  fur  un  poot 

de  bateaux  y  3^ ..  364». 
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Sidon ,  39i« 

Sinûfe-^  85. 

Shnk  eicakdé  en  1635.  par  les  Eipa- 
gnob>  113. 

Smyrne ,  ^11. 

Soij^ims  { id.  U  Cofpttt  de  )  :  mefiires  qu'il 
prenoit  contre  Tamour-propre  ,17. 

Soldats.  Comment  il  &ut  exercer  les  nou- 
veaux fbidats  y  441.  Soin  que  l'on  doit 
avoir  d'exercer  les  troupes ,  foit  pen- 
dant la  guerre  foit  pendant  la  paix , 
45Z.  4H.  11  eft  dangereux  de  iè  (er- 
vir  de  foldats  étrangers  ou  mercenai- 
res, 379.  <i»/»fr.  Courage  héroïque 
de (êpt ioldats  François,  417.  , 

Sûpifi  ,  premier  Minillre  de  Ptolémée 
Philopator  Roi  d'Egypte  :  (k  conduite 
enversCléoméne  Roi  de  Lacédémone, 
290.  é^fuiv.  Expédient  dont  il  s'avifc 

Sour  arrêter  le  progrès  des  armes 
^Antiochus  ,  379^  Portrait  de  ce 
grand  Mîhiftre,  396. 397. 4^4. 4n. 
465.  466. 

SoftrMêt  y  iàmeuxStatuaire,  ii.. 

Souvitain.  Voiez  Rm.. 

Strate ,  146.  247» 

Stroxxi  »  Ùl  mort  >.  lo  3  • 

Sty Italie ,  116^ 

Suiffet  :  éloge  de  cette  nation  ,381. 

Suffrifis  de  villes.  Obfervations  forces 
fortes  d^entreprifes ,  90.  é^J'uivantes, 
Relation  de  la  furprifede  Crémone, 
05.  ^fui^.  Mefures  à  prendre  dans 
la  furprifc  d'une  place  ,123.  é^fuiv, 
Exemples  remarquables  de  forprifes 
de  places.»  130.  é^fmv. 
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ASHque  ::  preuves  de  la  fbibreflè  de 
la  notre ,  460» 
TafyrUns  ,  310. 

Tarentule  :  remède  contre (on  venin,,  s  ^* 

f2. 

TartatAs.  Ceux  de  la  Chine  fe  fervent  de 
longs  fouets  au  lieu  de  trompettçs,,î6., 

Taurion»  Officier  général  du  Roi  de  Ma- 
cédoine, 6.  235.  284. 


Tehhijfe  ,  226. 
Telfhujpens ,  202. 
Temnfii  ,  412. 
Thaèer,  391.  393, 

Thalamas .  fortereflc  des  EIéens,affié- 
Çée  par  Philippe ,  204. 

Theùes  dans  la  Phtiotide ,  480. 

Théodote^,  (Jouverneur  de  la  Baflè  Syrie 
trahit  Ptolémée.    Réflexions  for  b 
taufe  de  cette  trahifon',    304.  i^i 

il  fc  tourne  dtjcôt^d'Antiochus,  Ws 
il  fe  fignale  à  la  bataille  du  mont  Li- 
ban ,  391.  pz  il  pafle  dans  le  camp 
de  Ptolémée  &  entre  dans  fa  tente 
pour  le  poignarder,  4M.  436.JI  com- 
mande vingt  mille  hommes  à  la  ba- 
taille de  Raphie,  4)7. 

Therme ,  faiituation  &  fesricheflcs,  247^ 
240* 

Thejfaliens  :  leur  cavalerie  eft  invincible 
en  bataille  rangée,  hors  de  là  on  ne 
peut  en  tirer  aucun  fervice ,  10. 

TheJHe  ,  247. 

Tihhe  fut-il  libéral  comme  Tacite  Te 
prétend?  471. 

Tichûs  ,  231. 

Tiffre  :  partage  de  ce  fleuve  par  ftrméc 
d'Antiochus.,  3,15.  &  fuiv^  320..  é» 
fui  vantes. 

Timolee  ,  belle  a&ion  de  ce  grand  Ca- 
pitaine, 168..  169. 

Tlmotkts ,  Muficîcn  célèbre  du  tcms  d'A- 
lexandre ;  effets  de  fà  Mulique ,  ^4. 

Tif amène ,  fils  d'Orefte,  premier  Rorde^. 
Achéens,  2.  ' 

Tite  :  faute  qu'il  fît  au  Cége  de  Jérufa-^ 

lem,i33. 134. 
Tour^Fraxmer  (  M.  de  />»;  défend  lacaC- 

fine  de  la  Bouline ,  423.  é»  fuiii.. 
Trtehonte ,  247. 
Trière,  391^ 
Trifolh,  230. 
Treupes.  Voiçi  Soldats^ 
Trypkalfe  ,226. 

Turcs  :  défaut  de  leurs  armes  &  de  Teur 
•   tafJHque  ,  igo.  r8i. 
Turenne  t  24.  T46.  179»  20J,  349.  jm^ 

étoit-ll  inférieur  i  M-  le  Prince  ^45  3.: 
Tyfanée  ,  226^ 

^yr.  378* 
Tyrée ,  6. 

Tyrtie  ,  célèbre  joueur  de  fliitte ,  fSit 
remporter  la  viftoire  aux  Lacédémo- 
Dicns>.^4. 
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mées  Rois  d'^ypce  »  191. 
.yé^iffeaux  :  méthode  des  Anciens  pour 

ttanfporter  leurs  vaiilèaiix,  X44. 14^. 

Bravoure  du  régiment  des  Vameaux  » 

10},  114.  Ilf. 
Vsleur  :  la  parfaite  valeur  ne  fc  trouve 

nulle  part  «  ^  9.  eHe  eft  feule  fujette 

i  des  tranfports  divinement  inTpirez  ^ 

yMiirt  (  M.  iir)  Maréchal  des  camps 

&  armées  du  Roi ,  donne  un  avis  qui 

eût  fauve  Landau  >  219' 
V^S^  :  fon  Hiftoire  de  Louis  Xm. 

très-  inifauftive  pour  les   gens  de 

guerre,  xu 
Vn^ème  (m.  le  ^$u  de  )  étxAt  toujours 

<ii(po(é  à  tenter  une  (urprife,  93. 
ygrcingentorix  :  fon  habileté  i  conduire 

une  guerre  défenfive,  3  5  S.  3^9. 
VêfpMfitn  :  beau  mot  de  cet  Empereur 
.    in'  lit  dé  la  mort ,  466. 
yiéhire  :  jamais  après  une  viAoire  on 
.   ne  doit  donner  aux  vaincus  le  tems  de 

fe  reconnoître,  104.  é^fuiv.  EUedé- 
.  Iiend  ordinairement  de  la  défaited'une 

première  ligne ,  i  j  ?• 


FUlërs  l  U  Siettr  dm  )  (es  Mémoires,  jfiri 

VHUUn^gue  {M.  de)  fit-il  tenir  an  Crand 
Seteieur  un  placeten  faveur  defCbar- 
les  XIL  Roi  de  Suéde  ?  419. 

yUUrpi  (M.  le  M^réchsl  Duc  de)  96** 
I0I.X04.  iix. 

WêimMf  (  Jw .  le  Duc  de  )  170.  iju 

Welderen  défend  SxenK,  213. 

Wirtemberg  (Ai.  le  Princrde  ]  attaque 

la caOinede la  Bouline,  414.  foncoo- 
rage ,  429. 
Winkind ,  Généra!  des  Saxons  contre 
Charlemagne ,  ternit  ùl  gloire  9191^ 
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X. 


,Enéte ,  Général  d'armée  (bus  Antio- 
chus ,  paflè  le  Tigre ,  3 1 y.  <^  fuiv. 
320.  &  fi^'^'  il  livre  bataille  à  MolOQ 
ficlaperd»  311. 311.  fa  mort,  313. 
Xen^hen  ;  ftratagéme  dont  il  ufe  pour 
fe  faciliter  le  paflàge  d'une  rivière  t 
ijo. 
Xerxes  fait  faire  un  pont  iîir  le  Boipbore 
dcThrace,  36  j.  366, 
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}Acynfhe  j  %^z.  « 

Zagre^  310.  371. 

ZsTMce ,  70. 

Zeuxis  ,  Officier  général  d'Antiochuf  » 
s'expofe  générenfèment  aux  reflènti- 
mens  du  Miniftre  en  donnant  au  Roi 
de  bons  confeîls  ,333.  part  qu'il  eut  i 
la  prile  de  Séleucie ,  377. 

Zifes  défait  l'Empereur  Sigifmond  & 
l'oblige  de  prendre  la  fuite ,  409. 


FAUTES    A    CORRIGER. 


P 


Age  4.  ligue  16.  s^enricichiflfent ,  tife%  s'enrichiflènt.  P^p  148.  &  leurs  fourni- 
mens  par  deffiis  la  tète ,  Ufex»  deflùs  la  tête.  Pdge  1  ^o.  ceL  1 .  ligne  1 .  de  lâcher  un 
peu  les  rat^ ,  l^ffx,  d'ouvrir  ua peu  les  rangs.  Péages  16}.  &  164.  Camulogéfê »  li/et^ 
Camulogéne.  Page  164.  cel.  2.  qui  font -des  guez ,  lifez  oui  ont  desg^uez*  P4;^#  246. 
iigiee  25.  conjeâute ,  Ufiz  conjefture.  P^ge  382,  col.  2.  ligne  9.  gu'U  n'ait  par  tout 
des  foldats  où  il  n'ait  des  hommes  »  Hfex,  qu'il  nait  par  tout^des  foldats  où  il  nait  des 
hommes.  J^êge  481.  Hgne  11,  faifit  lés  aflieeeans ,  lif:z  les  afliégez. 

A  la  Planâedes  doix  combats  de  Lacédémone  t*i*  274.  la  droite  des  Lacédémo* 
niens  doit  être  leur  gauche ,  &  leur  gauche  leur  droite. 


De  rimprtmerie  de  J«  B.  Liiâsu ,  me  vieille  Bouderie  >  à  la  Minerrc.  x729« 
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